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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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LINTERMÉDIAIRE 


CHERCHEURS ET CURIEUX 


FONDÉ EN 1864 


CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE, HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 
QUESTIONS ET RÉPONSES, LETTRES ET DOCUMENTS INÉDITS 


COMMUNICATIONS DIVERSES A L'USAGE DE TOUS 


LITTÉRATEURS ET GENS DU MONDE, PROFESSEURS, ARTISTES, AMATEURS, 


WBLIOPHILES, BRUDITS, COLLECTIONNEURS, ARCHÉOLOGUES, GÉNÉALOGISTES, NUMISMATES, ETC: 


62° ANNÉE — 1926 


VOLUME LXXXIX 


PARIS 
L'INTERMEDIAIRE DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


31 DIS, RUE VICTOR MASSE, 31 bis 


: a N rome a See NU 1 A à RE) à MINT S " So en & La FT Tue Le < "< Fa. + ee L AT En 1 à 4 
f Es é À ee ÿ de F5 à “- 7 14 . Re a* : ; ’ LE k L ES È té ; : a £ ot ; » Li : # k 
; | 2 : Nr ; fr R 


3 


GUN 


Bureaux : de 3 à 6 heures 


DE Mérent Tina UV: VE MICH: Landi, Mardi, Mercreil, Vandre 4 


— 


AN ' F Lisa Numéro : & fr. 10 Janvier 1926 
ON 1635 QU ÆQUE N° 1635 
L re, Victor-Massé Cherchez et vous < { ; e » s Riu 31 bis, rue Victor-Massé 
ARIS (IX°) trouverez À © ©  oniwaider PARIS (IX!°) 
CAL ROO Z “ se 
44 PERIOD RES | san 
: de 3 à 6 heures QENERAt ‘% 8 


L'Intermédiaire 
DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondé en 1864 


TIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET: ARTISTIQUES 
| TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 


RANCE Un An: 85 fr. : Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 40 fr. ; Six mois: 22 fr. 


SOMMAIRE 


“QUESTIONS. — 1 : Abolition récente de vieil- 
Rschartes. — 2 : Les contes posthumes de 
Brillat-Savarin. — 3 : À quel ordre apparte 
naïent les religieuses qui ont assisté Molière à 

eure de sa mort ? — Que sont devenus les 

Otiginaux du tableau « le Verrou » par Fra- 

gonard è — 4 : Maïson Duglas. — Famille du 

D ormoiie). — 5 : Famille Le Nud 

(Normandie). — Le chevalier de Meuse et 

Lord Dirconel. — Scribe et Mme Géraldy. 

— 0: Fer de reliure à déterminer : lion ram- 

paul: = Aquarelle d'A. Berthelot (1872). — 

7: Madame de Murdauff, citée par Stendhal. 

nm Citeaux albigeois. -— Cervelle de St-Eloi. 

= LPhistorien Bazin, Sestravaux inédits, ses 

Qu Papiers. = 8 : Le château de Clerbaudières. 

Rouen auteur d'e Hermès dévoilé ». 

DES, — 9 : Le conventionnel Rühl et 

M Sainte- Ampoule, — Descendants de la 
que écossaise de Charles VII. — 10 

aire près de Bayreuth. — 11 : Blason de 

= Nassau Sarrebruck, — La princesse Mathilde 

ibelle apparentée à la famille royale, — 

12; La bâtarde de la duchésse de Bouillon. — 

B;Unfils de Napoléon [er assistant le duc 

ns} mortellement blessé à Neuilly. — 

Me Pauline Bonäparte et Gaetano. — Collier 

donné par Bonaparte à Joséphine à son retour 

*— Amours ancillaires de Louis Phi- 
Dora naturel. — 15 : Amiral et 
| tance. — 17 : La fem ne de 
Sobiesky, roi de Pologne, 5 18 : Le bâton 
rent Done — Généalogie des 
PoNenRINS Famille Bignon. — 19 : Fa- 
| mille de Boulainvilliers. Le, : Familles Bou- 
— ePleschamps. — 92: Où sont les pa- 
| pier d'Henri irégoire? — Grimod de la 


+ 


Reynière. — 23: Marquis de Guerchy. — 
24 : Guillaumot, — Lettre inédite de Hérédia 
à Verlaine, — 25 : Le mariage du bibliophile 
Jacob. — ER AR et — Familles de 
Launay et de la Rue. — 26 : Mesnard de 
Chouzy (Descendance de). — La correspon- 
dance d'Alfred de Musset, — Anton Mor. — 
27 : Deux tableaux du peintre Pichio à re- 
trouver. — 28 : Famille Taylor. — La com- 
tesse Rzewuska. — 29 : Armoiries à identi- 
fier (a lévriers). — Inscriptions en lettres iné- 
gales. — 30 : Inscription : Ubi oculus, ibi 
amor, — Terres cuites. — Imprimeurs et jour- 
naux autorisés en 1810-1811. — Sources de 
la littérature et de liconographie estudian- 
tines, — 31: Montesquieu : € Les peuples 
heureux n'ont pas d'histoire ». — Musset 
(Alfred de): Vers inédits à retrouver, — 


33 : Quatre de chiffre. — Dépioter. — 34 : 
Dans la rue. Sur la route, — 35 : Sens devant 
derrière, sens dessus dessous, — 37: Noms 
de guerre, — Langue basque et pays gascons. 
— 38 : Amænitates belgicæ. — 39: Le jeu 
du Lote-Dauphin. 
ER: 
$ 
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NECROLOGIE. M. Emile Palhcdile. 
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La Table de l’année 1925 parait avec ce 
numéro. Elle va à la suite du numéro 


du 20-30 décembre 1925. 
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Comptoir National d'Escompte 
DK PARIS 


. CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIÈGE SOCIAL : Rae Bergère 
Suacunsaie : ®, place d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Ks- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
fer ouscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
ae de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


AGENCES 


44 Bareaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
13 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 

- 147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenues des 
Champs-Elysées ; 35, avenw ° Mac-Mahon ; 1, Ave- 
. mue de Villiers; 12 boulera Raspail et dans les 
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Location à partir d’un mois 


Dnesiel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comproir NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à Fu, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sontés par des Bons d'iniéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
st d'intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'afions esiivales et bivernales 
LeComproin NaATIONAL a des Agences dansi es principaies 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-eur-Mer, 
pourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
herbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontainebleeu, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-German-ex- 
Laye,Salnt-Malo, Ssint-Nazaire, Toulon Trouville, Vieky, 
vittel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, 


Uaire (Egypté)eic.ces agoñcés traitent toutes és of 
comme le siège social et les autres agences,de sorte q 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent 
tinuer à s'occuper d'affaires pendent leur wil 
Lettres de srédit pour voyagss. 
Le Cowproir NarionaL p'Escoupre délivre des 24 
de Crédit circulaires payables dans le monde enti 
près de ses agencesetcoirespondants : ces Lettres de” 
dit sont sccomnaznées d’un earnat d’idandité at d'indie 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commodité 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
\ Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voysgeurs Emission, 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, Bu 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 4 


SOCIÉTÉ GÊNÉRALE 


Pour favoriser le développement du Commerce st "EURE 
EN FRANCE | 

| 

SOCIÊTÉ ANONYME. — CAPITAL 5060 MILLIONS. 


Siège socsal : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Résumur, place de la Bourse P 


Dépôt de {onds à intérêts en compte ou à 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans “frais 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatemen 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompteet, 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons 
et Ztrangers : — Mise en règle et garde de ti 
Avances sur titres ; — Garantie conire le rembow 
au pair et les risques de non vérification des 
Virements et chèques sur ls France et l'Etranger: 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Changeïde 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incsndie Accident 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


{Compartiments depuis 5 Îr. par mois ;:tarif décroissa 
en proportion de la durée et de la dimension.) 
106 succursales, agences et bureaux à Paris et dans 
Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences ên 
que : Alger, Oran, Tunis, Soisse, Sfax, Tanger ‘ét-@ss 
bisanca ;: 3 agences à l'Etranger (Londres, 53, Old Bra 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Streeth 
St-Sébastien) Espagne), correspondants sur i{outes 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française de Banqt 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELEE 
5, Rus SawT-Simon (Bou.svarn SAInT-GERMAï}; 
Pamis, VIIe 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois” en“dex 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Compte 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique ee 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, 204 
indication des prix ; 1° Sommaires des revues e 
de journaux. 


France Etrange: 
Partie litteraire, 3 fr. 38 fr. 
Partie technique, o7 fr. 31 fr, 
Les s parties réuntes, 43 ir. 50 fr. | 


. Les. |partent du 1° janwiur 
DUC à fr. en timbres-poste, 


’ #4 PARIS 
 Lib., r. t, des Grand-Auçosti, 18. 
Pin RD . rue Bonaparte, rt 
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VAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


ES PHOTOGRAPHIES -: PHOTOGRAVURES 
rimés - Manuscrits - Estampes 

(ele »HIES DE. OU SUR... 
“cherche delivres d'occasion ou épuisés 


DRERCHES GÉNÉALOBIQUES & HÉRALDIQUES 


tr - Ulustrations en couleurs ou à la plume 


MMNCTIONS : Anglais, Allemand. Espagnol, ltalien, Russe 
6 BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 
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X "Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 
Les Archives de- 
Collectionneurs d'’ex- 
Hbris 27° année). pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dars le 
texte. Elles s'occr- 
, pent spécialement ce 
toutes les marques Ce 
propriété du livre, du 
blason. etc. 
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à “société d'histoire de 
n de 1848. publie tous les deux 
Asa ne comcosé de documents et 
. Rédacteur-au aur, Georges Re- 

| is fr. Libraïie Cornély, 101, 
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DEPARTEMENTS 


Caon : Jouan, 8, rus Saint-Pierre, 
Niort, CLouzor, 22, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE £T ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et D hors texte. 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusciits,graphiques et imprimés, di s Collections de 
Portefeuille et Petile Hstampe si la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc, 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus. 


Dinersimensuels, — Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 30 francs, 
S'adr, à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 168, 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
"RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
et en fournit les Extraits sur tous Sujets et Personnalités 


Circulaires eæplicatives et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2: 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONNÉ EN 1879 


nn #0 + 2 21 


L'Argus de la 1, #ïs4 est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu 
compte dans les journaux et revues du monde entier, 

S'adresser aux bureaux de l’Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'Arpous de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraistznt dans le monde entier », Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque Sarro(s ps are en français. Cette 
« Nomen lat oint, au jour le jour 
estune @r oc A )rieuse et utile à posséder 
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LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART À 


4, rue Greffulhe, PARIS (&) - Téléph. : Gut. 72-70 
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- De : > \ mn 
a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec s0 in 


sont vendues à des prix très raisonnables. | 


CHEVAUX, 4 CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, : 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, TIGRES, 
PORCINS, etc... OURS, etc... 
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Exclusivité des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR "°C 
H:=PEYROL "© 
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QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


_. I 


Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes où signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envcyée directement 
à l'auteur de la question.’ 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
ponse tendant à mettre en discussion le 
rom ou Le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Abolition récente de vieilles 
chartes. — Jclis dans le Journal des 
Débais du lundi 28 décembre 1925, que 
les droits accordés par une charte de 1330 
viennent d’être abolis tout récemment, 
dans la commune de Blessonville, 

Ces droits, consistant dans la faculté, 
pour les habitants de Blessonville, de 
prendre dans les forêts dites « du Prince 
de Joinville » lé bois mort et les arbres 
tombés, moyennant le paiement d’une 
redevance en avoine qui était devenue 
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une grosse charge ces dernières années 
pour les usagers ; c'est ainsi que du con- 
sentement des parties en cause un con- 
trat revêtu de la signature du Préfet a 
aboli droits et redevances. 

Connaït-on d’autres cas semblables, où 
des chartes aussi anciennes étaient encore 
en vigueur il y a peu de temps, et peut- 
on en citer de cette époque ou même 
d'époques antérieures qui auraient encore 
tout leur effet ? Un aimable confrère en 
connaitrait-il en Franche-Comté, et plus 
particulièrement dans la Haute-Saône? 

JEHAN RoëERT. 


Les contes posthumes de Brillat- 
Savarin. — A propos du prochain cen- 
tenaire de la mort de Brillat-Savarin et 
de la publication de la Physiologie du 
goût, M. Emilé”Henriot a fait paraître 
dans le numéro du Temps du 15 décembre 
dernier, une très intéressante chronique 
sur le fameux gastronome, ainsi que sur 
son ouvrage. L’érudit courriériste annon- 
çait, à cette occasion, que Brillat-Savarin 
avait laissé une demi-douzainc de contes, 
composés dans la naniere légère du 
xviuie siècle, qui étaient restés à l’état de 
manuscrit dans la famille de l’auteur et 
existaient encore, il y a quelques années, 
dans son pays natal, mais il ajoutait 
qu’il etait possible que cescontes « eussent 
été détruits par une main pieuse, mais’ 
impie >», M. Henriot, qui avait eu la bonne 
fortune de lire un de ces récits, le ÆRelaïs 
de Saint-Quentin, imprimé à très petit 
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nombre, dans un exemplaire appartenant 
a M. Gabriel Astruc, exprimait le désir 
de savoir si quelque chercheur avait eu 
l'occasion de connaître les autres contes 
de Brillat-Savarin. 

11 semble que oui, attendu qu’en 1907, 
un de nos confrères, M. A. Callet, avait 
déja fait allusion à ces contes (LVI, 635), 
a l'occasion des Mémoires secrets du 
même auteur, et disait qu’il avait été un 
instant question de les éditer chez 
Lemerre, mais que ce projet n'avait pas 
été suivi d'exécution. 

Sait-on si les contes inédits ont éte 
effectivement anéantis et s’il faut renoncer 
a tout espoir de les jamais connaître ? 

GASTON PRINET. 

A quel ordre appartenaient les 
religieuses qui ont assisté Molière 
à l'heure de sa mort ? — Dans le récit 
qu’il a laissé de la mort de Molière, Gri- 
marest écrit qu’a ses derniers moments, 
«il resta assisté de deux religieuses, de 
celles qui viennent ordinairement à Paris 
quêter pendant le carème et auxquelles il 
donnait l'hospitalité, Hlles lui donnèérent 
à ce dernier moment de sa vie tout le secours 
édiflant que l’on pouvait attendre de leur 
charité... Enfin il rendit l’âme entre les bras 
de ces deux bonnes sœurs ». 

Dernièrement, un conférencier, qui 
parlait sur Molière, a avancé que ces 
deux religieuses étaient des sœurs Cla- 
risses.Je coyais que les Clarisses ou Corde- 
lières se consacraient exclusivement à 
l'éducation des filles et appartenaient à 
un ordre cloîtré de la plus stricte obser- 
vance. Dans ces conditions, est-il possible 
d'admettre que les religieuses qui recueil- 
lirent le dernier souffle de Molière étaient 
des sœurs de cet ordre ? 

G. P. M. 


Que sont devenus les originaux 
du tableau « le Verrou » par Fra- 
gonard ? — J'ai compulsé nombre d'ou- 
vrages sur Fragonard, en particulier ceux 
de baron Portalis, de G. Grappe, de P. de 
Nolhac, et je remarque que toutes les 
reproductions du « Verrou » sont données 
d'après l'estampe de Blot. Jamais il n’est 
question del'original, et le baron Portalis, 
qui donne les noms des ventes où ont 
passé des tableaux ou des dessins de Fra- 
gonard, n'y fait pas la moindre allusion. 
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Cependant, d'après le « Guide de l’ama- 
teur de tableaux» de Th. Lejeune, trois 
originaux ont existé de la main même de 
Fragonard. Le plus grand, le vrai, qui 
fut exécuté pour le marquis de Véry, 
avait pour dimensions 72 C. sur g1 C. 1/2. 
A la mort de ce dernier, en 1785, il fut 
acheté par Grimod de la Reynière et re- 
vendu en 1792 pour 3010 fr. a un inconnu 
lors de la vente la Reinière. Depuis lors, 
aucune trace, aucun indice. N'aurait-il 
pas passé à ce moment en Angleterre ? 

L'esquisse de ce grand tableau (31 c. 1/2 
sur 24 c.) fut adjugée ala vente Jourdan en 
1803 pour 8o francs. L'étoile de Frago- 
nard avait bien pâli, on s'en aperçoit au 
prix. L'adjudicataire est resté ignoré. 

Enfin, un autre du même sujet (32 c. 1/2 
sur 21), toujours de lamain de Frago- 
nard, passe en 1827 à la vente Sage pour 
un prix aussi inconnu que le nom de 
l’acheteur. Ici encore, ce sont les ténè- 
bres. | 

Seul, un dessin à la plume et au bistre, 
par Frago, qui figurait à la vente Conti 
en 1771, appartient aujourd'hui à MM. 
Henri et Edmond de Rotschild. 

Mais les deux tableaux et l'esquisse, 
énoncés ci-dessus, où sont-ils mainte- 
nant ? Voilà ce qu’il serait intéressant de 
savoir. Les originaux d'une œuvre aussi 
connue, aussi populaire, ne daivent pas 
avoir disparu, du moins je l'espère, pour 
l'honneur de la peinture française. Il est 
probable que les uns ou les autres sont 
enfouis quelque part au fond d’une 
vieille collection de famille, mais serait-il 
possible d’avoir quelques données à cet 
égard et d’être informé qu'ils ne sont pas 
entièrement perdus ? 

Aus. 

Maison Duglas. — Potier de Courcy 
dans son ouvrage continuant celui du Père 
Anselme donne (pages 87 a 92) la généa- 
logie de cette famille. Existe t-il des do- 
cuments permettant d'établir l’ascen- 
dance d’Yvon du Glas, sgr. de Pontpaul 
en Cornouailles vivant en 1426, premier 
auteur cité dans cette généalogie. 


Famille du Haistray (Norman- 
die). — Clément Il de Beaunay, écuyer, 
seigneur du Tôt-sur-la-Mer, et de Boishi- 
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mont, épousa vers 1530 Marguerite du { heureux. Gardez-nous toujours les billets 


Haïñstray (ou du Hestray), fille de Jacques 
écuyer, seigneur du Haisiray, d'ancienne 
noblesse, 

Quelles sont les armoiries de cette fa- 
mille du Huistray, qui appartenait à la 
Normandie ? 

A. D. 


Famille Le Nud (Normandie). — 
Anne Le Nud, fille de Robert Le Nud, 
écuyer, seigneur d'’Ausseville, épousa 
par contrat du 13 juin 1566 Pierre de 
Beaunay, écuyer, seigneur de Villainville. 
Devenue veuve, elle se remaria par con- 
trat du 15 novembre 1575 avec Richard 
de Beaunay du Boulbé. 

Pierre le Nud, écuyer, seigneur d'Aus- 
seville, vivait dans la première moitié du 
xvus siècle, puisque son fils Jean Le Nud 
fut baptisé le 27 avril 1630 en la paroisse 
d'Ocqueville. 

Quelles sont les armoiries de cette fa- 
mille Le Nud ? AS 


Le Chevalier de Meuse et Lord 
Tirconel. — Eléonore- Thérèse de Be- 
thisy, chanoinesse de l’abbaye de Pous- 
say, en Lorraine, fut trouvée morte, tuée 
d’un coup de pistolet, le 4 avril 1742. 
L'enquête officielle conclut à un acci- 
dent de chasse. Mais certain mémoires 
du temps (Richelieu...) parlent de sui- 
cide : Madame de Béthisy se serait donné 
la mort à la suite d'une intrigue amou- 
rense avec deux Anglais, deux frères 
(ses cousins P) : le chevalier de Meuse et 
lord Tirconel. On voudrait savoir avec 
précision qui étaient ces deux person- 
nages et, en particulier, quel était leur 
degré de parenté avec la chanoinesse. 

PorrTus-Suavis. 


Scribe et Mme Géraldy. — Je pos- 
sède une lettre de Mme Scribe a une de 
ses amies Mme Géraldy. Voici le texte 
de cette lettre : 


Chère Madame, 


Nous ne pouvens encore nous réjouir ou 
vous attrister au sujet de votre beau concert, 
où nous désirons tant aller ; rien n’est encore 
arrêté à l'Opéra comique pour la première 
représentation : elle aura lieu lurdi peut-être, 
c'est ce qui pourrait nous arriver de plus 


que vous nous destinez. 

Je me rappelle que vous deves être libre 
ce soir ; voulez-vous, ainsi que M. Géraldy, 
aller voir ce soir au Gymnase un petit ou- 
vrage que l'on y adonné hier pour la première 
fois et qui a eu du succès, mais aujourd'hui, 
je dois vous en prévenir, il faut être brave 
pour y assister, car on assure qu’une cabale 
du Vaudeville doit siffler Mad, Doche,son 
ex-pensionnaire, 

Nous sommes prets à braver l'orage : mais 
uous croyons devoir vous en prévenir eten 
dédommagement de l'ennui que vous éprou- 
verez peut être ce soir, daignez accepter le 
gros ballot ci-joint que vous m'avez promis 
de vous offrir. 

Recevez, Madame... 

J. E. Scniss. 
Ce 18 avril 

Un confrère obligeant pourrait-il me 
dire si cette Mme Géraldy, prufessionnelle 
de l’art musical, était compositeur, canta- 
trice ou instrumentiste ? Avait-elle un lien 
de parenté avec l’écrivain contemporain 
du même nom, auteur de La guerre, Ma- 
dame..,, d'Aîmer, etc ?.… 

En quelle année cette lettre a-t-elle êté 
écrite? On pourraît le savoir par la date de 
l'abandon du Vaudeville par Mme Doche 
et surtout par celle de son entrée au Gym- 
nase. Mais sur ce point les dictionnaires 
biographiques ne sont pas d'accord, La- 
rousse prétend que c’est en 1839, les 
autres en 1845. 

L'identification de cette date me permet- 
trait au surplus de savoir à quelles pièces 
de Scribe il est fait allusion dans cette 
lettre. 

ORFREMONT. 

Fer de reliure à déterminer : lion 
rampant.— De... au lion rampant de. 
au chef de... chargé de 2 molettes de. 

L’écu timbré d’une couronne de comte. 


Aquarelle d'A. Berthelot (1872). 
— Quel est cet artiste qui signait très 
lisiblement : 4. Berthelot, 1872, une vue 
de l'ancienne église St-Etienne de Caen ? 
Je ne le vois pas cité dans les diction- 
naires, et il n’est mention que de Max 
Bertbelon qui, lui aussi, faisait de l’aqua- 
relle et se spécialisait dans les vues des 
églises. Ma signature est trop nette pour 
prêter à confusion. Husson, 


Ne 1635. Vol. LXXXIX 


7 

Madame de Murdauff, citée par 
Stendhal. — Dans un article publié dans 
le Mercure de France du 1° décembre 
1925 sur les « Lectures de Stendhal », 
M. Ferdinand Boyer donne des exemples 
fort curieux d'annotations relevées sur 
les marges de certains ouvrages de sa 
bibliothèque, dont 3 hérité M. Bucci, de 
Civitd-Vecchia. Voulant prouver le peu 
de goût de l'auteur de la Chartreuse de 
Parme pour les auteurs de son époque, 
M. Boyer rappelle ce passage d’une lettre 
de lui à Balzac du 30 octobre 1840 : 

Mon Homère, ce sont les mémoires du 
maréchal Gouv'on Saint-Cyr... Excepté ma- 
dame de Murdauffet ses compagnons, quel- 
ques romans de George Sand et des nouvelles 
écrites dans les journaux par M. Soulié, je 
n'airien lu de ce qu'on a imprimé depuis 
trente ans, 

Que sait-on de cette dame de Murdauff 
dont le nom ne se trouve mentionné 
dans aucun ouvrage PIbAOR ARR P 

G. P. 


Gâteaux albigeois. — Il existe à 
Albi une spécialité de gâteaux (vieille de 
plus d’un siecle) : « Les Gimbletles » et 
« les }cannots ». Une des pâtisseries qui 
les vend a même pour enseigne : « Au 
petit Jeannot ». Pourrait on me dire l'ori- 
gine de cette spécialité albigeoïise ? 

TULLENSIS. 


Cervelle de St-Eloi. — Dans un 
Voyage à Paris, publié en 1830, se trouve 
ce passage relatif aux sophistications que 
le voyageur relève dans certains articles 
de commerce : 

Les marbres sont de compositions men- 
teuses ; les bronzes sont de la tôle ou du 
plomb ; les bijoux sont des trompe-l’œil ou 
de la cervelle de St Eloi. 


Qu'est-ce que c'est que cette derniere 
substance ? ‘ G. P. M, 
._ L’historien Bazin. Ses travaux 
inédits, ses papiers. — Sainte-Beuve 
a consacré à cet écrivain si distingué un 
article dans ses Causeries du Lundi {t, II, 
pp. 464 el suiv.) a la date du 9 septem- 
bre 1854. Ce travail plein d'intérêt et de 
finesse, mais qui manque peut être un 
peu de cette simple bienveillance néces- 
saire dans le courant de la vie littéraire, 
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trace néanmoins de l'historien de Louis 
XII un portrait très vif et non dénué de 
ressemblance. Il affirme, (p. 481) que Ba- 
zin, décédé le 28 août précédent avait laissé 
« divers morceaux inédits », concernant, 
entre autres, Saint Simon et Mme de Sé- 
vigné. et dont M. Paulin Paris « était 
dépositaire ». Les bibliographies cou- 
rantes n’indiquent point que ces mor- 
ceaux aient été publiés soit par Paulin 
Paris, soit par sou fils, M. Gaston Paris. 
Sait-on ce qu'ils sont devenus et s’il est 
possible d'espérer qu'ils voient enfin le 
jour ? O. N. fr. 


Le château de Clerbaudières. — 
A Paizay le Sec (Vienne) existe la terre 
des Clerbaudieres, ancienne seigneurie qui 
fut le berceau de la famille Clerbaut, la- 
quelle y est mentionnée déjà en 1065 ; 
les derniers possesseurs féodaux furent, a 
partir de 1696, les de Gréaulmes dont le 
dernier membre décéda sans alliance en 
1833 laissant comme héritiers les de Seve- 
linges. 

Ÿ a-t-il une monographie du château 
des Clerbaudières qui subsiste en cet en- 
droit, flanqué de deux tours que, dans le 
pays, l’on dit dater du x° siècle ? Connait- 
on sa structure ancienne ? Le souvenir en 
a-t-il été conservé par quelque peinture, 
estampe ou tapisserie ? On remarque en- 
core, d'espace en espace, dans le mur de 
clôture de la propriété, des sortes de re- 
dans circulaires rappelant peut être des 
travaux de défense ? On signale.au même 
endroit, antérieurement à 1618, la « fo- 
rêt de Clerbaudières ». 


PIERRE DE TT... 


Cyliani, auteur d’« Hermès dévoi- 
1è ». — Il a paru en 1832, sans nom d'au- 
teur, chez Locquin, un opuscule intitulé 
Hermes dévoilé. C'est le récit fait par un 
alchimiste du temps, de ses travaux et de 
leur réussite. Barbier attribue cet ouvrage 
a un certain Cyliani. 

Quel était ce Cyliani ? Etait-il connu 
des savants de l'époque ? Etait-ce un chi- 
miste sérieux, un illuminé ou un impos- 
teur ? Existe-t-il, en ce qui le concerne, 
quelque indication biographique ? 

GASTON PRINET, 


Fil | 
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Le conventionnel Rühl et la 
Sainte-Ampoule (LXXXVII, 773, 
872. — M. Pol Gosset et moi avons con- 
testé le mot de myslificalion appliqué par 
notre confrère, M. Fromm, à la scène du 
bris de la Sainte-Ampoule par le conven- 
tionnel Rühl, le 7 octobre 1793 ; —-nous 
avons démontré, avec preuves à l'appui, 
que la fiole brisée était bien la véritable ; 
et nous avons ajouté également, d’accord 
avec la seconde communication de notre 
contradicteur. que des parcelles du baume 
avaient été recueillies, par des témoins 
de la scene, nous basant précisément sur 
ce procès verbal de 1819 déposé au greffe 
du tribunal de Reims dont nous possédons 
l'original aux archives de la ville. 

D'ailleurs M. Fromm pourra lire le 
récit de cet événement et de ses consé- 
quences sous la Restauration, dans le 
namérô des Annaks historiques de la 
Revolution française du mois de mars 
prochain. 

GUSTAVE LAURENT. 


Descendants de la garde écos- 
saise de Charles VII (LXXXVIII, 521, 
581, 629, 776). — Suivant une tradition 
de famille qui ne paraît pas prouvée (ms. 
n° 577 de la Bibliothèque de Clermont- 
Ferrand), un gentilhomme de la ville d'In- 
verness, nommé Waren, passa en France 
avec Marie Stuart comme archer de 
la garde écossaise. Il y épousa Jacquette 
de Brétigny et fut la souche de la famille 
de Varennes dont une branche pos- 
séda en Bretagne les terres de Périsour- 
diine, Keronnic, Bourron, — une autre 
en Auvergne les terres de Condat, Mallet, 
Mondasse, Bois-Rigaud, — une autre en 
Auvergne également les terres de Champ- 
lus te Cendre, Bien-assis, Chanteranne. 
Un rameau issu de la première branche 
d'Auvergne se fixa à Conches, diocèse 
d'Evreux. Ces gardes écossais m'intéres- 
aient dans une certaine mesure {lorsque 
j'adressai à l'Infermédiaire, il y a déjà 
plusieurs années, une question à laquelle 
je ne désespère pas de voir donner une ré- 
ponse et relative au séjour de Marie Stuart 
à Wassy (Hte-Marne) où elle posséda un 
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château et dont une rue de la ville rap- 


pelle le souvenir. | 
Henri D, D'A. 


Affaire près de Bayreuth 
LXXXVIII, 908). — Le régiment d’En- 
ghien, levé en 1649, devenu Bourbon en 
1686, formé en régiment de dragons en 
1776, devint le 3° de l'arme en 1791. En 
1Bog et 1810, il servait en Espagne. 
Devenu 2e régiment de chevau-légers en 
1811, puis régiment de Lanciers de la 
Reine en 1814, il fut versé après 
Waterloo au 12° chasseurs qui devint, en 
1831, le 7° chasseurs (Général Susane : 
« Histoire de la Cavalerie ». Paris, 1874, in 


16 ; tome Ill, p. ). 
: Free Baron À. H. 


« 
ce 
M. Le Marin désire savoir ce que c’était 
l'affaire Bayreuth du 29 juin 1809. L'his- 
toire de la campagne de 1809, une des 
plus glorieuses de Napoléon, ne men- 
tionne point le fait de Bayreuth. 
A cette date, Napoléon était près de, 


. Wagram et Eugène de Beauharnaïis venait 


de gagner la bataille de Raab. Et dès le 
12 juillet 1809, l'empereur François Îe° 
d’Autriche prit subitement la résolution 
d’implorer la paix. 

Un coup d'œil jeté sur la carte de 
l'Europe démontre la distance énorme 
qui sépare Bayreuth de Wagram. 

Donc, il ne saurait être question de 
l'intervention du 3° dragons dans la 
célèbre campagne de 1809, proprement 
dite. 

A ce moment, Erfut, Fulda, Hanau. 
Bayreuth étaient des centres de pays, 
occupés’ par les troupes françaises. Napo- 
léon n'en avait disposé ni en faveur de 
son frère Jérome, Roi de Westphalie, ni 
en celle du Grand Duc de Berg. 

Ces pays étaient occupés à titre pro- 
visoire et gouvernés militairement ; les 
réquisitions de toutes sortes pesaient sur 
la population. Aussi, par ci par là, il y 
eut des tentatives de soulèvement, notam- 
ment en Franconie aux environs de Bay- 
reuth, et surtout en souche dans le voisi- 
nage de Mergentheim, en Souahbe an- 
cienne, résidence du grand'maïtre de 
l’Ordre teutonique. Les coups de main 
des insurgés y furent assez nombreux 
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aussi se peut-il que le 3° dragons français 
ait eu à intervenir en Franconie, dans la 
journée du 29 juin 1809, huit jours avant 
la victoire de Wagram. 

FromM, de l'Univers. 


— -qu— 


Blason de Nassau Sarrebruck 
(LXXXVIHI, 912). — M. J.B. désire con- 
naître le blason de la famille de Nassau 
Sarrebruck, sous Louis XV et Louis XVI 
et celui de la branche de Nassau-Siegen 
et de Nassau-Usingen.…. 

Les nombreuses branches de la ligne 
ainée de Nassau, dite de Waubram, ont 
pour auteur commun Louis II comte de 
Nassau, mort en 1625. Il laissa trois fils, 
fondateurs des branches de Nassau-Sar- 
rebruck, Nassau Idstein, et Nassau Weil- 
burg. 

Les rameaux de Nassau-Siegen. de 
Nassau-Sarrebruck, de Nassau-Hadamar 
fleurirent à leur tour. 

Quelques-uns rentraient dans le giron 
de l'Eglise catholique. La branche de 
Nassau-Weilburg est la seule survivante, 
mais dans la lignée féminine. 

Les Nassau-Siegen ont fourni des vail- 
lants capitaines à la France et à la Russie. 
En 1816 toutes les possessions furent 
réunies dans la branche de Nassau-Weil- 
bourg. 

Le blason, commun aux diverses bran- 
ches, porte le lion d'argent à couronne 
d’or de la maison de Nassau, ainsi que 
les blasons des sept autres territoires de 
la maison. La ligne de Nassau-Sarrebruck 
s’est éteinte en 1797. Le dernier prince 
de Nassau-Sarrebruck, Henry Charles 
Louis de Nassau-Sarrebruck, avait épousé 
le 6 octobre 1779 Marie Françoise Maxi- 
milienne, princesse de Montbarrey, née 
en 1761. 

Le père de celle-ci, ancien ministre de 
la guerre de Louis XVI, mourut le 5 mai 
1795 en émigration à Constance. Le fils 
de ce dernier avait péri sur l’échafaud 
révolutionnaire dès le 17 avril 1794. 

FROMM, de l'Unsvers. 


La princesse Mathilde était-elle 


apparentée à la famille royale : 


(LXXXVIN, 763, 876). — En réponse a la 
question posée par notre collègue en re- 
cherches, Saint-Audemer, je vous adresse 


Rennes 


À 
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une généalogie qui mettra au point les 
déclarations de M. Loliée. 

Saint-Louis, roi de France. 

Robert de France, comte de Clermont. 

Louis, duc de Bourbon. 

Jacques de Bourbon, comte de la Mar- 
che. 

Jean de Bourbon, comte de la Marche. 

Louis de Bourbon, comte de Vendôme. 

Jean de Bourbon, comte de Vendôme. 

François de Bourbon, comte de Ven- 
dôme. 

Antoinette de Bourbon, duchesse de 
Guise. | 

Marie de Lorraine, reine d'Ecosse. 

Marie Stuart, reine d'Écosse. 

Jacques l‘r, roi d'Angleterre. 

Elisabeth Stuart, électrice Palatine. 

Sophie Palatine du Rhin, électrice de 
Hanovre. | 

George l<', roi d'Angleterre. 

George II, roi d'Angleterre. 

Frédéric, prince de Galles. 

Augusta, princesse d'Angleterre, du- 
chesse de Brunswick. 

Augusta Caroline de Brunswick, reine 
de Wurtemberg. 

Catherine, princesse de Wurtemberg. 

Jérôme Napoléon, roi ‘de Westphalie. 

Princesse Mathilde. SERGE F. 


La bâtarde de la duchesse de 
Bouillon (T. G. D., 178 ; LXXXVII,666, 
735 ; LXXXVII, g09). — Voici quel- 
ques renseignements tirés de : « Sou- 
venirs autobiographiques d'un émigré », 
par le baron de Vitrolles ; publiées par 
Eugène Forgues, Emile Paul, 1924 

Hedwige-Eléonore-Christiane, fille de 
Constantin, landgrave de Hesse-Rhein- 
feld, née en 1747, épousa en 1764 
Jacques-Léopold, Charles, Godefroy, der- 
nier duc de Bouillon « cul de jatte et a 
moitié idiot ». Elle mourut à Paris le 27 
mai 1801. N'ayant pas d'enfants, elle 
adopta, lors d'un de ses voyages en Alle- 
maygne, Thérèse de Folleville, fille de 
Adam, baron de Folleville et de Marianne, 
baronne de Hall. Les Folleville étaient 
originaires de Normandie. L’un d’eux 
émigra en Westphalie lors de la révocation 
de l'Edit de Nantes, à la suite d'un prince 
de Rohan. Il se convertit au catholicisme 
pour épouser une Metternich. C'est de 
lui que descendait Thérèse de Folleville, 
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fille adoptive de la duchesse de Bouillon, 
qui épousa pendant l’émigration le baron 
de Vitrolles en 1795: M. de C. 


Un fils de Napoléon 4er assistant 
le duc d'Orléans, mortellement 
b'essé à Neuilly (T. G. 628; T. G. 
Dufay, 808; LXXXVIII. 762, 823, 874). 
— Si l'auteur de Choses vues était un poëte, 
celui des Nusfs en était un autre, et lon 
sait que les poëtes ne brillent pas par 
l'exactitude, aussi ne faut-il pas trop pren- 
dre au pied de la lettre le vers qui termine 
les stances de Musset citées par notre 
confrère. 

La vérité, c’est qu’aussitôt que la nou- 
velle de la catastrophe fut arrivée à 
Neuilly, le Roi, la Reine et Madame Adé. 
laide partirent pour le lieu de l’accident ; 
arriverent ensuite Ja princesse Clémentine 
et la duchesse de Nemours, puis succes- 
sivement les trois plus jeunes princes. 
Toute la famille se trouvait donc réunie 
autour du lit de l’infortuné prince, à l’ex- 
ception de la duchesse d'Orléans qui était 
depuis dix jours à Plombières, et du duc 
de Nemours qui était à Nancy. 

La Reine n'avait pas de chapelain atta- 
ché à sa maison, mais un aumônier, 
l'abbé Guillon, dont la présence auprès 
d'elle n'a pas été alors signalée. Ce fut le 
curé de Neuilly, appelé en hâte, qui admi- 
nistra le prince. 

J'ajouterai que ce n'est pas en 1843, 
mais en 1842, que le duc d'Orléans trou- 
va la mort, et que celle-ci fut causée par 
une fracture du crâne et non de la colonne 
vertébrale. 

Le récit le plus complet qui ait été fait 
de ce douloureux événement est celui qu'a 
donné dans ses Mémoires la comtesse de 
Boigne, laquelle, très liée, comme on le 
sait, avec la famille royale et ses en- 
tours,en a recueilli (1) les détails « soit du 
chancelier, soit de la Reine, de Madame 
Adélaïde et autres témoins oculaires ». 

Il faut espérer qu'après les indications 
qui précédent, la légende d'un fils de Na- 
poléon 1er assistant le duc d'Orléans à ses 
derniers moments ne reviendra plus sur 
l’eau, du moins dans l’/nfermédiaire, 

GASTON PRINET. 


(s) Mémoires de Madame de Boigne,t, IV, 


p. 376. 
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Pauline Bonaparte et Gaetano 
(LXIV, 3). — Il y a une quinzaine d’an- 
nées, un de nos confrères, signant Jac- 
ques Renaud, posait la question suivante 
qui n'a pas obtenu de réponse : 


Dans le catalsgue d'une vente d'autogra- 
phes, je relève ce qui suit : 

« L.a,s. à son cher Gaetano, etc. 

Je serais bien heureuse, mon cher Gaetano, 
de vous donnerenfin des preuves du vérita- 
ble attachemenl que j'éprouve pour vous », 

Je voudrais savoir quel était le cher Gae- 
tano de Pauline. 


N'ayant rien trouvé au sujet de ce 
Gaetano dans les livres de M.d’Alméras 
et Turquan consacrés à Pauline Bonaparte, 
ni dans les autres ouvrages où il est 
question de cette sœur de Napoléon Ier, je 
reprends la question amorcée par notre 
confrère et demande qui était ce person- 
nage. 

CiNQDENIERS. 

Collier donné par Bonaparte à 
Joséphine à son retour d'Italie 
(LXXAVIN, 859). — Lazzaro Papi dans 
ses « Commentarit alla Rivoluzione 
francese », t. HI, Jiv. VIL (1° édition 
Lucques. 1830-31) écrit : «La femme (du 
général Bonaparte) se rendit seule à Ve- 
nise (1797), où elle fut accueillie avec 
des fêtes magnifiques et des cadeaux tres 
riches, et, le gouvernement venitien ne 
croyant pas avoir fait assez, on ôta du 
Sacré Trésor de Saint-Marc un collier de 
tres grosses perles, qui paraient une 
image de notre-Dame, et on l'ajouta aux 
autres cadeaux ». 


Le MARQUIS SoPRANIS. 


EE 


Amours ancillaires de Louis 
Philippe ; son enfant naturel 
(LXXXVIII, 85y). — Tous les livres que 
j'ai lus, qui ont rapport à !a jeunesse de 
Louis Philippe sont muets sur cette parti- 
cularité de la vie du duc de Chartres en 
Suisse. 

Le futur Louis-Philippe, au mois d'oc- 
totre 1793, apprit par une lettre du géne- 
ral de Montesquiou qu’on allait mettre au 
concours une place de professeur au col- 
lège de Reichenau, petite ville des Grisons. 
Il se présenta au concours sous un non 
d'emprunt, celui d'un marchand du Palais 
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Royal qui s’appelait Corbie et il obtint la 
place vacante, 

1] remplissait depuis huit mois ses obs- 
cures fonctions de professeur, quand son 
vrai nom fut découvert Il dut alors chan- 
ger d’asile-et alla se réfugier à Hambourg. 
Telle est la raison donnée par plusieurs 
historiens du départ du duc de Chartres 
(devenu duc d'Orléans a la mort de son 
père Philippe-Egalité) de la petite ville de 
Reichenau. Je cite cette version sans 
mettre en doute la bonne foi de mon 
collègue Saint-Audemer qui s'appuie sur 
une sérieuse référence. 

Quant à son amourette pour Madame 
de Genlis, Victor Hugo a raconté dans les 
« Choses Vues » une conversation qu’il 
eut avec Louis Philippe au mois de mars 
1844. | 

Le souverain dit au poète : 

— Je n'ai jamais été amoureux qu’une 
fois dans ma vie. 

— Et de qui, Sire ? 

— De Madame de Genlis. 

— Bah !'elle était votre précepteur >» 

Le roi se mit a rire et reprit : 

« Comme vous dites. Et un rude pré- 
cepteur, je vous jure. Elle nous avait éle- 
vés avec férocité.» 

GEORGES BILLARD. 


Amiral et maréchal de France 
(LXXXVII, 860). — Les dignités d'Amiral 
et de Maréchal de France étant équiva- 
lentes, l'amiral Lugeol, qui écrivait : 

«Amiral, Ma pensée a été vers vous... .,.. 
Recevez, Amiral... ». 

a employé le terme Maréchal de France; 
pour éviter une répétition et surtout une 
équivoque, 

L'Amiral de France était dignité et 
charge dont le dernier pourvu fut le duc 
de Penthièvre, de 1737 à la Révolution. 
Véritable Connétable de la marine, ses 
pouvoirs reconnus excessifs le firent sup- 
primer en octobre 1626 et remplacer par 
le Grand-maitre chef et surintendant gé- 
. néral de la navigation. Il fut rétablien 
1669, mais avec diminution de droits. 

Le comte de Vermandois prit l'émi- 
nente charge le 12 novembre 1669. 

A toute époque, iln’y eut gu'un Amiral 
de France, 

En 1693, ce grand dignitaire etait le 
comte de Toulouse, 
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Tourville ne pouvait être récompensé 
que par le Maréchalat. 

De 1327 à 1791, on compte 41 Arni- 
raux de France (Commentaires sur l'or- 
donnance de la marine d’août 1683, par 
Valin, 1766). 

Un décret du 2 brumaire an IV créa 
l'Amiral, titre provisoire que le titulaire 
perdait à l'expiration de son commande- 
ment. Bruix fut le seul amiral qui eut la 
faveur de ce titre. 

L'Empereur éleva à la dignité de Gran. 
Amiral le Maréchal Murat qui, en cette 
qualité, fut présenté au serment par l’Ar- 
chichancelier de l’Empire, le :4 pluviôse 
an XIII; et Louis XVIII rétablit en 1814 
la dignité d’ÆAmiral de France, pour le 
duc d'Angoulême (S. A. R, Mgr le Dau- 
phin, à partir de 1825). 

Ces princes, chefs suprêmes de la ma- 
rine, n'occuperent alors dans le fait 
qu’une belle place honorifique. 


Par son ordonnance du 13 août- 1830, 


Louis-Philippe créa la dignité et le grade 
d'Amiral, avec assimilation à la dignité 
et au grade de Maréchal de France et dé- 
cida que le nombre des Amiraux serait de 
3. Puis l'ordonnance royale du 14 sep- 
tembre 1841 fixa le nombre de ces digni- 
taires a 3 en temps de guerre et 2en 
temps de paix. 

De 1830 à 1870, 11 vice-amiraux fu- 
rent faits amiraux. 

13 août 1830, baron Duperré, né à la 
Rochelle, 20 février 1775 f à Paris le 
2 novembre 1846. 

30 octobre 1840, baron Roussin, né à 
Dijon, 21 avril 1781 Ÿ à Paris 21 février 
1854. 

23 décembre 1847, baron de Mackau, né 
à Paris le 19 février 1788 + à Paris 18 
mars 1855. 

27 mai 1854, Baudin, né à Sedan, 21 
juillet 1784 + à Paris le 7 juin 1854 (1). 

2 décembre 1854, Parseval Deschesne, 
né à Paris, 27 novembre 1790 + à Paris 
10 juin 18f0o. 

2 décembre 1854, Hamelin, né à Pont- 
Eévêque, 2 septembre 1796 + à Paris 16 
janvier 1864. 

15 septembre 1855, Bruat, né à Coi- 
mart, 26 mai 1796 Ÿ 19 novembre 1855, 


(1) Amiral, manchot (glorieux manchot 
de 1804). 
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en mer, retour de Crimée, à bord de son 
vaisseau le Montebello, 

9 juillet 1860, Romain Desfossés, né a 
Gonesnon, 8 décembre 1798 + à Paris 23 
octobre 1864. 

27 janvier 18604, Rigault de Genouilly, 
né à Rochefort, 12 avril 1807 f à Paris, 
4 mai 1873. 

15 novembre 1864, Charner, né a St- 
Brieuc, 13 février 1797 + à Paris 7 fée- 
vrier 1869. 

20 février 1869, Tréhouart, né à Epi- 
niac, 27 avril 1798 À à Arcachon le 8 no- 
vembr 1873. | 

Les amiraux Rigault et Tréhouart n’ont 
pas été remplacés, 

j'ignore quelle était la tenu: de l’Amiral 
de France. Il portait comme ornement de 
sa charge, une ancre posée en pal derrière 
l’écu de ses armoiries. 

Quant aux Amiraux, ils avaient les 
mêmes marques distinctives que les Ma- 
réchaux de France. Les principales étaient 
le béton de Maréchal et deux épaulettes 
en or à grosses torsades dont le corps orné 
d’étoiles en argent et de bâtons de Maré- 
chal de France. | 

Vu la dignité et non le grade, en par- 
lant individuellement à un Amiral, ainsi 
qu'a sa femme, on disait « Monsieur 
l'Amiral »,« Madame l'Amirale ». 


G. AB 


pese 


La femme de Sobiesky, roi de 
Pologne (LXXXVII, 378, 440, 486). 


Marie-Casimire de La Grange d'Arquien, 
femme de jean Sobiesky, roi de Pologre, 
recevait à Varsovie (1687) douze religieuses 
bénédictines de l'Adoration du Saint-Sacre- 
ment etles établissait dans un monastère 

fondé par elle, C'était l'exécution d'un vœu 
fait par cette reine en 1683 pendant la grande 
campagne de Sobiesky. 

Cette fondation ne fut pas la seule, car 
elle établit les mêmes religieuses à Rome. 


(Wie dela Princesse Louise de Bourbon, 
princesse de Condé, par le Révérend Père 
Dom J. Rabory. Solesmes. Imprimerie 
Saint-Pierre, 1888). 


Dans la crypte de la cathédrale de Craco- 
vie (Pologne), à gauche du tombeau de 
Jean 111 Sob'esky, sous la première arcade 
repose la femme de Sobiesky, la reine Marie- 
Casimire, morte à Blois en 1716, et enterrée 
en 1754 à Cracovie, L'empereur d'Autriche 


— 
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en 1840 donna l'ordre de Ia mettie dans un 
nouveau cercueil,où elle est à présent. 
(Le Magasin Pitloresque, t. 
(1871), p. 105). | . 
Le pape Innocent XI avait envoyé à 
cette reine la rose d’or. 
Le marquis SoPRanNis. 


XXIX 


Le bâton de maréchal de France 
du grand Condé (LXXXVIII, 717, 824). 
— Les réponses données appellent une 
nouvelle questiun : A quel titre les princes 
du sang servaient-ils aux armées ? La di- 
gnité de maréchal était-elle seule à leur 
être interdite ? Avaient ils des grades 
ou seulement des fonctions, dévolus par 
lettres de commandement ou autres 
délégations rayales ? ou bien, quand ils 
ne commandaient pas n'’étaient-ils que 
de simples volontaires comme certains 
gentilshommes ? Est-il tout à fait exact 
qu’un prince du sang ne pouvait remplir 
une fonction subalterne, et:n°y a-t-il pas 
d'exemples de princes du sang ayant com: 
mandé en sous-ordre ? JuLIiEN LE CRAM. 

Généalogie des souverains 
LXXXVII,880). — Il est curieux que l'ou- 
vrage le plus complet sur la « Généalogie 
des souverains » soit si peu connu, même 
daas son pays d'origine : D. R. K. von Béb, 
Genealogie der in Europa regierendin 
Fuerstenhaeuser « 2° édition 18-0.éditeur ; 
Bernhard Tauchnitz à Leipzig. Avec son 
4« Supplement », paru en 1890, il sur- 
passe de loin les autres ouvrages de ce 
genre. Les deux volumes doivent bien se 
trouver à la Bibliothèque Nationale. 

IPPoDAMI10 CaRIO. 


Famille Bignon (LXXXVII, 765, 
883), — Armand Jérôme Bignon, seigneu- 
de la Mauffe, arrière petit fils du vertueux 

érôme, neveu de l’Académicien Jean Paul 
B., dit l'abbé de Saïnt Quentin, eut, de 
son mariage avec Angélique Blanche Hue 
de Vermanoir : 

19 Blanche Françoise, née le 26 octo- 
bre 1744, mariée le 12 septembre 1762 à 
Armand Thomas Hue de Miromesnil. 

20 Jérôme Frédéric, né le 11 janvier 
1747. Ÿ 1% avril 1784, marié à Marie 
Bernardine de Hennot, fille de Pierre Fran- 
çois, Seigneur du Rozel, Becqueville, Bau-. 
dienville et autres. En 1803, Mme veuve ‘ 
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Bignon épousa Hippolyte Berthelot de la 
Villeurnoy ; elle + 1823. 

Louis de Hennot, aieül de Pierre Fran. 
çois, avait en 1653, à la mort de Jean Ill 
de Tourlaville (ex-Ravalet), acheté la sei- 
gneurie du Rozel, avec son manoir bâti 
par l'abbé de Hambye sur les fondations 
de la demeure féodale des Moustier, Mal- 
vésin, Russel. 

Jérôme Frédéric B. eut 3 enfants : 

19 Une fille qui s’allia au Marquis (de 
Cassy ?) 

20 Une autre, chanoinesse, 

3° Armand Jérôme, né à la Bibliothèque 


-s— 


Royale, rue Richelieu (déclaration du: 


10 mars 1769), f au Rozel le 18 août 1847, 
inhumé sous un monument qui rappelle 
le tombeau de Chateaubriand, marié à Mé- 
lanie Terray. D’où : 

19 Jérôme Frédéric, né le 5 janvier 
1799. 

2° Pauline, née le 28 juillet 1800 à Fon- 
tainebleau, mariée au Marquis Doria, + à 
Paris le 8 juillet 1825. 

3° Roland Jérôme Irénée, né le 10 no- 
vembre 1802 a Villepinte, pres Paris, + a 
Bruxelles en 1832. 

4° Mélanie, née le 7 juillet 1804 à Cour- 
tavant, mariée au Vicomte de Verneaux, + 
a Paris le 25 septembre 1863. 

Jérôme Frédéric Bignon, mariée à Hor- 
tense de Leusse et + au Rozel le 8 janvier 
1877, fut le dernier du nom, son fils Jé- 
rôme Eugène né a Chigy (Nièvre) en 1835 
étant + a Villerot (Côte d'or) le 8 juin 1866, 
ne laissant pas de postérité de son mariage 
avec Mlle de Villers-la-Faye. 

G. As. 

Famille de Boulainvilliers 
(LXXXVIU, 866). — I. Philippe de Bou- 
lainvilliers, devenu par son mariage avec 
Françoise d'Anjou, seigneur de Courte- 
nay, était fils du premier mariage de 
Charles, seigneur de Boulainvilliers, de 
Verneuil, de Villiers-Adam, de Pallouet, 
vicomte herédital de Dreux avec lady Ca- 
therine Howard, nièce du duc de Norfolk, 
pair d'Angleterre. Il épousa Françoise 
d'Anjou à Cosne le 16 octobre 1516. Il 
s'institule premier comte de France, che- 
valier, seigneur de Verneuil, comte de 
Dammartin et de Faucamberge, sire de 


Rozoy, de Courtenay et de St-Maurice-. 


sur-Aveyron, baron de Champignelles, 
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de Toucy, de Préaux, baillistre de St-Far- 
geau et des pays de Puisaye, etc... 

Il mourut au siège de Péronne en 1538 
sous les décombres d’une tour que l’enne- 
mi avait minée : 

D'où : 

I. Philippe qui suit ; 

Il. René ou Perceval qui suivra après 
Philippe ; 

Il. Anne ou Cabriel qui suivra après 
René ; 

Il, Philippe épousa Jeanne de Bricon. Il 
était mort avant 1551. 

D'où : 

II. René, mort sans alliance ; 

ill. Nicolas, mort sans alliance ; 

III. Antoine qui fut comte de Courtenay 
après son cousin germain Louis, fils de 
Gabriel vers 1580. Il joua un rôle impor- 
tant en 1587 en recevant à Courtenay 
l’armée catholique commandée par les 
ducs de Guise et de Mayenne avant les 
combats de Vimory et d'Auneau contre 
les Reitres protestants. 

Il mourut le 2 mars 1629 laissant de 
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son mariage avec Jeanne Catherine de 


Vieux-Pont. 

IV. Renée mariée en 1620 avec le mar- 
quis Charles de Rambures, veuf en pre- 
mières noces de Marie de Montlue, fille de 
Jean, marquis de Balagny, porta par ce ma- 
riage la terre de Courtenay dans la mai- 
son de Rambures. 

II. Charlotte, femme de Claude Cor- 
delle, écuyer, seigneur de Noissement et 
bailly de Courtenay sous le comte An- 
toine ; 

III, Anne veuve en 1621 de Charles de 
Fougères, écuyer, seigneur de Villiers, 

II. René frère de Philippe 11°, lui succéda 
dans la terre de Courtenay. 1l comparut 
en 1555 pour la rédaction des coutumes 
de sens. Il protesta cependant et déclara 
que la terre de Courtenay avait toujours 
été régie par la coutume de Lorris. Peu de 
temps après en 1563 la terre de Courte- 
nay fut érigée par Charles IX en comté 
relevant de la grosse tour du Louvre avec 
appellation directe au parlement de Paris. 

Il. Anne ou Gabriel avait succédé à son 
frère en 1556. Il était comme son frère 
comte de Faucamberge.b aronde Dammar- 
tin, Champignelles, Toucy, etc. Il em- 
brasse la réforme vers 1562 et établit a 
Courtenay une garnison de 300 soldats 
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protestants. Il fit également célébrer le 
culte protestant en l’église St-Pierre. En 
1569 Gabriel fut pris par la justice du roi 
et eut la tête tranchée en place de grève. 
De son mariage avec la fille du seigneur 
de la Mothe aux Aulnais il eut : 

Il. Louis suivit également [a religion 
protestante. Nous avons peu de renseigne- 
ments sur son compte. Les protestants 
étant en force la St-Barthélemy ne laissa 
pas de traces à Courtenay. Le sénéchal de 
Courtenay Jean Il de St-Phalle, seigneur 
de St-Phalle et de Vauxprofonde : était 
resté catholique. Il semble que peu après 
cette époque il dut s'emparer de Çourte- 
nay pour le parti catholique car le 30 jan- 
vier 1580 le roi Henri III ordonne de le 
payer à cause de la garde qu'il faisait 
pour sa majesté au château de Courtenay. 
A la mort de Louis Courtenay passa à son 
cousin germain Antoine. Louis laissa une 
fille. 

IV. Catherine épousa Gédéon de Vic, 
cornette de la compagnie des deux cents 
chevaux légers de la garde du 10 


e 
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Mon confrère L. |. trouvera, je l'espère, 
une réponse satisfaisante à sa question, 
en consultant les volumes suivants de la : 
collection des Bulletins de la Société His- 
torique Auteuil-Passy : 

Samuel Bernard et les de Boulainvil- : 
liers, volume X, page22 

Les Seigneurs de Passy, volume V, 
page 220. 

Les Seigneurs de Boulainvilliers, vo- 
lume VII, page 152. 

Les Seigneurs de Passy et de Chaillot, 
volume Ill, page 143, 

GEORGES BILLARD 


Familles Bouvet et Bleschamps 
(LXXXVII, 765, 824). — Je regrette de 
ne pouvoir renseigner M. G. Ab. sur les 
liens de parenté existant entre la famille 
du marin Bouvet et la famille Bleschamps. 
Mais je voudrais demander à notre con- 
frère s’il est certain que le M. Bleschamps 
qu'il dit avoir épousé en 1793 une Demoi- 
selle Dursan ou Dürscu, était le père de 
Mile Bleschamps qui devait être la femme 


(1) Sources 
ses anciens seigneurs, passim, PP. 117 132). 
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de Lucien Bonaparte P Lorsque celle-ci fut 
recherchée rar son premier époux, M. Jou- 
berthon, il semble bien qu’elle était or- 
pheline de père. 

Le Bleschamps, cité par M. G. Ab. 
ne serait-il pas plutôt le frère de Mme 
Lucien Bonaparte,celui qui,capitaine dans 
l'armée française et Aide de-Camp du 
prince Poniatowski,périt noyé dans l'Els- 
ter, en cherchant à le sauter, le 19 octo- 
bre 1813, à la bataille de Leipzig ? 


CINQDENIERS. 
Où sont les papiers d'Henri Gré- 
goire ? (LXXXVIII, 767, 819, 871, 926). 


— En 1902, M. Queruau. Lamerie publia, 
a Angers, une brochure intitulé : Le réta- 
blissement du culte après la Terreur. Voici 
un passage de cette intéressante étude : 

Sitôt que la Terreur eut pris fin, Rangeard, 
(prétre assermenté de Maine-et-Loire) s'était 
empressé de reprendre su correspondance 
avec son ami Grégoire. Cette précieuse cor- 
respondance fait partie des papiers de Gré- 
goire conservés par M. Gazier, professeur à 
la Faculté des lettres de Paris, qui, avec 
une bonne grâce à Isquelle il nous a habitué 
et dont nous lui semmes profondément re- 
connaissant, a bien voulu nous en donner 
| communication et nous autoriser à nous en 
ar pour notre travail. 


Chanoïine UZzuREAU. 


Grimod de la Reynière (LVXXXII, 
865). Oui, à la mort de M. Léon Sapin, il y 
a eu vente publique de ses collections. 

M. Lucien Gougy, libraire, 5, quai 
Conti,dans son catalogue mensuel n°396, 
: de février 1925,met en vente : 

N° 127. Catalogue de la librairie Léon 
Sapin. 

De mars 1881 à mars 1886, Deux vo- 
lumes in-8°-50 fr. 

No 132. Catalogue de la bibliothèque 
théâtrale de M. Léon Sapin (Livres, estam- 
pes, dessins, autographes.) 1877-78. Trois 
parties. 

Catalogue des estampes, caricatures, 
livres, journaux, provenant de la librairie 
de feu M. Léon Sapin. Paris 1906 1907, 
4 catalogues. Ensemble 7 catalogues en 
2 volumes in-8°, demi-rel. chagrin vert, 
t. dor., non rog., couv., 20 fr, Prix à 
l'encre aux deux premiers catalogues. 

En 1903 pour commémorer la fondation 
de l’Almanach des Gourmands, un publi- 


Ne 1635 Vol, LXXXIX 

— 33 : 
ciste, M. F. G. Dumas a fait paraitre un 
nouvel Almanach des Gourmands avec 
couverture illustrée du peintre J. Van 
Beers. 

Il n’en est plus paru depuis cette épo- 

ue. 
: Les autographes de Grimod de la Rey- 
nière doivent être assez communs, car il 
écrivait beaucoup. 

Je possède de lui six pièces manuscrites 
adressées à son notaire, M. Vianet, 9, rue 
d'Antin. 

J'ai donné la septième au Musée Carna- 
valet. 

Ces lettres ont généralement un en-tête, 
imprimé, avec, à gauche, un médaillon 
et monogramme G. L. R. entrelacé. 

En haut à droite : 

Au Château de Villers sur Orge, ponte 
restante à Linas (Seine et Oise). 

Au milieu : A. B. L. Grimod de la . 
nière, Homme de Lettres, propriétaire, etc. 
Si ces différents documents intéressent 
LE MÉDECIN DE SERVICE, je me ferais un 
plaisir de les lui communiquer. 

SATURNIN MocE. 
L 


s + 
Notre confrère pourrait obtenir les ren- 
seignements qu’il désire en s’adressant à 
M. Jorel, libraire, 3, rue Bonaparte, qui 
acquit le fonds Sapin. 
LEON SAGET. 


Marquis de Guerchy (LXXXVIII, 
524). — Le comte de Guerchy, marquis 
de Nangis, ambassadeur du roi Louis XV 
a Londres, eut un fils et une fille, de son 
mariage avec Lydie d'Harcourt. 

Son fils Anne Louis épousa Françoise 
du Roux de Sigy eten eut deux fils et 
deux filles. 

Sa fille épousa le comte d'Haussonville, 
arrière grand'père du comte d'Hausson- 
ville mort l'an passe, et dont les autres 
descendants sont aujourd’hui le duc de 
Clermont-Tonnerre, le marquis de Per- 
thuis, le marquis de Laguiche, le mar- 
quis d’ Evry, etc.,etc. 

Les deux fils d'Anne Louis : l'un Fer- 
dinand, l’autre Frédéric, moururent sans 
postérité ; ses deux filles épousèérent l’une 
Antoine Didier Jacobé de Haut, l'autre 
le comte de Chabenat de Bonneuil. 

Mais sous la Révolution Anne Louis, de 
caractere tres faible se laissa endoctriner 
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par le Comité du Salut public de Nangis, 
fut divorcé presque de force d’avec sa 
femme, et vécut avec une nommée Barbe 
Bourgeau, d’origine plus qu’obscure, dont 
il eut deux fils et deux filles, après l'avoir 
épousée civilement { lire à ce sujet la no- 
tice historique très intéressante de M. 
Chauvet sur la villa de Nangis). 

Ferdinand de Guerchy vendit la terre 
de Guerchy, mais tous les papiers et por- 
traits de famille furent transportés à Sigy 
chez les enfants de sa sœur Madame de 
Haut, où ils sont restés fidelement conser- 
vés par les descendants de l’ambassadeur. 

Deux très beaux portraits de l'ambassa- 
deur sont, l’un chez M. le Comte d'Haus- 
sonville, l'autre chez Madame la marquise 
de Lur-Saluces, née Clermont Tonnerre. 
C’est évidemment une copie de ce dernier 
que possède M. le comte de Beaupré. 
Quant au pastel de Lydie d’Harcourt, 
Marquis de Guerchy, l'original en est a 
Sigy. 
Tels sont ies renseignements que me 
prient de transmettre à l’{Intermédiaire 
des descendants du Marquis de Guerchy. 
Du second mariage, le marquis de 
Guerchy eut deux filles mariées qui 
laissèrent postérité. Je puis à cet égard 
donner des renseignements directs a 
l'intéressé. 

Baron ANDRE DE MARICOURT. 


Guillaumot (LXXXVII,864 }. — Ce 
nomne figure pas à l’Armorial du Premier 
Empire du vicomte Révérend. 


Lettre inédite de Hérédia à Ver- 
laine (LXXXVII, 913). -- La lettre 
adressée par Verlaine à José Maria de Héré- 
dia fait allusion à la rotice publiée par 
Verlaine dans le n° 405 (volume huitième) 
de lacollection Les Hommes d'aujourd'hui, 
éditée par l'éditeur Vanier. 

Eu première page, se trouve un portrait 
de profil du poète des Trophées, dessiné 
par Cazals en mars 1892. A gauche, est 
reproduit le blason du poète avec la 
transformation en sinople de ce qui doit 
être en or et en argent. 

| ARMAND Lops, 


Il s’agit d’un article de Varlaine pau 
dans Ia série Les Hommes d'aujourd'hui, 
Paris 1892, 8° vol no 405, Vanier, éd. et 
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reimprimé dans les œuvres complètes de 
Verlaine, édités également chez Vanier, 
Paris, 1905, t. v.. p 462. 

Sur la couverture de l’article en ques- 
tion se trouve, en eflet, avec un portrait 
de Heredia par F. A. Cazals, des armoiries 
assez fantaisistes, où les tours, le lion, les 
grenades sont d’un vert jaunâtre détes- 
table. 

Les armes de Heredia, d'après ure 
lettre de M. Henri de Régnier, de l’Aca- 
démie française, sont : « Parti au 1, d'azur 
au lion d’argent, le champ chapé ployé 
aussi d'azur, à deux tours à deux étages 
d’argent ; au 2,écartclé a et b, de gueules 


a trois fasces d'argent, c et d, d'azur à 


cinq grenades d’or », 

L'écu doit être timbré d’une ville, qui 
est Cartagena de Indias, fondée par un 
ancêtre de Heredia. 

On se rappelle le dernier tercet du 
sonnet intitulé « À un fondateur de ville » : 
Aussi tes derniers fils, sans trèfle, ache ni 


[perle, 
Timbrent-ils leur écu d’un palmier ombiageant, 


De son panache d'or, une ville d’argent. 
Jacoues MEURGEY. 


Le mariage du bibliophile Jacob. 
(LXXXVII, 767). — Lacroix (Apolline 
Biffe, dame) femme du bibliophile Jacob 
(Paul Lacroix), a collaboré à plusieurs 
romans de son mari. (Dictionnaire Uni- 
versel des contemporains, par Vapereau 
5° édition, Paris 1880, p. 1056. 

LE MARQUIS SOPRANIS, 


Kara-Georgewich (LXXXVIII, 362, 
503, 928). — Le nom de Karageorge est 
simplement la traduction de Cserni 
George ; kara en turc et cserni en serbe 
voulant dire noir (Cf, Cserna Gora, Mon- 
tagne noire, en vénitien Montenegro). 

Viriois Nasus. 


Familles de Launay et de la Rue 
(LXXXVIIT, 864). — En ce qui concerne 
la famille de la Rue. on trouvera deux 
généalogies de la famille de la Rue de 
Beaupré, dans lo Recherche de la noblesse 
de la généralité de Rouen (année 1666 et 
suivantes) par Barrin de la Galissonnière, 
aux élections d’Arques et des Andelys. 

G.-A. P. 
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Mesnard de Chouzy (Descen- 
dace de) (T. G. Dufay ; LXXXVIN, 
863) — Voir au sujet de cette famille : 
Intermédiaire (LI, 612, 697, 754, 8o1). 
Un confrère, qui signait Th. Courtaux, 
annonçait alors qu’il avait dressé une gé- 
néalogie manuscrite tres complète des 
Mesnard de Chouzy. 
SAINT- AUDEMER. 


La correspondance d'Alfred de 
Musset (LXXXVI, 274 ; LXXXVII 259). 
— Dans le numéro du 20 mars 1924 
nous faisions appel aux lecteurs de l'/#- 
termédiaire leur demandant de nous signa- 
ler les lettres inédites d'Alfred de Musset. 
Continuant nos recherches nous trouvons 
dans le Trésor du Bibliopbile de L. Car- 
teret (t. Il, p. 209) la description d’une 
plaquette tirée à 14 exemplaires dans 
laquelle, en 1906, Maurice Ciouard a 
réuni dix-huit lettres de Musset à Sainte- 
Beuve, Buloz Rachel, Alfred Tattet, 
Mme Jaubert, Mme Ménessier-Nodier, 
Paul de Musset, Mile Colin, Augustine 
Brohan, Mme Lardin de Musset, Clésin 
ger et Nisard. 

Nous avons constaté que cette brochure 
n'avait pas été connue de Léon Séché 
quand en 1907 il publia, au Mercure de 
France,la correspondance du grand poète. 

Plusieurs lettres revues par Clouard 
ne se trouvent pas dans le volume de 
Séché, par exemple ce mot de Musset à 
Désiré Nisard à la veille de ls réception 
de Musset à l’Académie Française : 


Jeudi 20 mai 1852, 

Tout le monde me dit que je dois con- 
server ce que j'ai écrit sur Boileau et que 
cette phrase jetée dans mon discours ne sau- 
rait faire tort au vôtre. J'espère que vous 
ne m'en voudrez pas si jele rétabiis. J'au- 
rais bien voulu pouvoir aller chez vous. Je 
suis pressé par les imprimeurs. 

Tout à vous. 

| Arsen on Musser. 


Il serait utile de compléter l’édition de 
la Correspondance avec les documents 
réunis dans la rarissime plaquette de 
1906. ARMAND Los. 


Anton Mor (LXXXVIII, 868, 921). — 
Antonis de Mor, peintre hollandais, élève 
de Jean Schooreel, naquit à Utrecht en 
1512 et mourut à Anvers en 1568. 


secutent par leur silence ». 
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Le cardinal de Granville, engoué de 
son talent, le recommanda à l'empereur 
Charles Quint qui l’attira à Madrid, où il 
passa une partie de son existence. 

Philippe Il le combla également de 
commandes : mais il tomba bientôt en 
disgrâce pour avoir touché familièrement 
du bout de son appui-main l’épaule du 
roi. Il retourna alors dans les Pays-Bas et 
s'établit à Anvers, où le duc d’Albe l’ac- 
cueillit avec faveur. 

Les Espagnols l’appellent Antonio 
Moro : c'est sous ce nom qu’il est le plus 
connu. 

Cet artiste a laissé beaucoup de por- 
traits remarquables, dont le plus grand 
nombre se trouve au musée du Prado : 
la reine Marie, la Femme inconnue, etc. Le 
Musée du Louvre possède d'Antonio Moro 
trois toiles provenant de la collection du 
duc d'Orléans ; la plus importante est le 
Nain tenant en laisse un dogue. 


D'un dessin très serré et d’un coloris : 


magnifique, malgré une facture aussi 
lisse que du marbre, les portraits de 
Moro ont une allure particulière : le pein- 
tre s’est en effet toujours appliqué à don- 
ner à ses personnages un caractère de 
gravité impressionnante. 

C’est sans doute cette gravité qui a 
fait dire au poëte Verhaeren « qu'ils per- 


ORFRÉMEONT. 


Deux tableaux du peintre Pichio 
à retrouver (LXXXVIII, 870). — A la 
mort du peintre E. Pichio ses tableaux 
furent vendus. L'un deux « Baudin sur la 
Barricade » est actuellement au musée 
Carnavalet, salle 72. Le « Triompbe de 
l’ordre >» passa probablement par plusieurs 
mains dont je ne saurais donner l'enchai- 
nement. La personne qui m'a renseigné 
craint que cette toile, qui était de grande 
dimension, ait été morcelée, mais on ne 
saurait l’affirmer. Ces deux toiles furent 
reproduites par la gravure. Les cuivres, 
les épreuves et le droit de reproduction 
devinrent en 1893 la propriété de M. Ur- 
bain, ancien membre de la Commune, et 
ami du peintre. 

A la mort de M. Urbain les planches 
furent vendues ou données. En fin de 
compte elles sont actuellement la proprie- 
té d'un libraire de la rue Lafayette, qui 
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en fit faire un tirage dont il met en vente 
les épreuves. 

Du même peintre il existe encore d’au- 
tres toiles. Une, entre autres, « L'héritage 
du pauvre », qui est de grande valeur 
artistique, est à Bruxelles chez le fils ainé 
d'Ernest Pichio. 


eme. mm ne cn 


F. BARGALLO. 


Famille Taylor (LXXXVII, 623, 
936). — Paul Walwein Taylor fut mon 
camarade à la rue des Postes et à Saint- 
Cyr (promotion 1891-93). 

Sorti dans la cavalerie, breveté d'Etat- 
Major, il était chef d'escadrons en 1914. 
Passé dans l'infanterie, il commanda le 
19° Régiment d'Infanterie comme lieute- 
nant-colonel, puis comme colonel. Le 
27 mai 1918, au Chemin des Dames, il 
est cerné et sommé de se rendre. Il ré- 
pond : « Prisonnier jamais » !, et se fait 
tuer en cherchant à forcer le passage à la 
tête de quelques hommes. 

1l avait épousé une fille du colonel de 


. Villebois-Mareuil et laissa deux filles et 


et un fils. 

Le Livre d'Or de l'Ecole Sainte-Gene- 
viève (ancienne rue des Postes) donne 
un abrégé de sa vie militaire et le récit 
de sa mort héroïque. 

M. de C. 


La comtesse Rrewuska. — Son 
mari (LXXVIIL,48, 116, 215 ; LXXXVII, 
461). — Le 12 juin 1836, Balzac écrivait 
de Paris à Mme Hanska, laquelle, on le 
sait, etait née Eve Rzewuska : 


Vous m'avez bien chagriné en me ren- 
voyant les sottises de votre tante, qui me dit 
marié avec une demoiselle dont je ne con- 
nais ni le nom ni la personne, pendant que 
j'étais accablé iri des sottises de Paris. Celles 
de Constantinople étaient de trop... Je ne 
sais réellement pas ce que madame Rosalie 
veut dire, nice que me dit Hammer, qui me 
prévient que vous allez à Constantinople, et 
qui me dit qu'il m'envoie votre Livre mys- 
tique à votre tante qui vous le remettra en 
personne. 

Au bas de cette lettre, l’éditeur des 
Letires à l'étrangère(t. 1, p. 329) a placé 
la note suivante relative à cette tante Ro- 
salie : 

La comtesse Rosalie Rzewuska, née prin- 
cesse Lubomirska, femme du comte Stanis- 
las Rrewuski, et tante de madame Hanska, 
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Elle eut trois enfants : Léonce, Witold et 
Calixte, cette dernière mariée à Michele-An- 
gelo Cajetano, prince de Tenno (?) (1) et 
duc de Sermoneta à qui Balzac, en 1846, 
dédia les Parents pauvres. La résidence ba- 
bituelle de la cointesse Rosalie était le chä- 
teau de Podborce, en Wolhynie. Elle a pu- 
blié en français divers ouvrages, dont un 
Voyage à Constantinople. A sa mort,en 1305, 
elle légua de volumineux mémoires au baron 
Rançonnet, de Vienne, avec mission de les 
publier. Ce vœu n’a pas été réalisé. 


P. c. c. GASTON PRINET. 


Armoiries à identifier (2 lévriers) 
(LXXXVIII, g11). — Je pense que ces 
armoiries sont celles de lafamille Navette 
desOliers, originaire du Velay et qui a eu 
des représentants dans le Forez au 
xvin® siecle. | 

BoissÈNe. 
A .. 

Ce sont les armes de la famille Bernard 
qui porte « d'agur à l'ancre d'argent sé- 
nestrés en chef d'une éloile demême élince- 
lante ou rayonnee d'or ». Supports : deux 
lévriers. 

De cette riche maison fut Samuel Ber- 
nard dont la descendance se signale et 
occupe les plus hautes charges sous les 
noms de Bernard de Coubert, de Rieux, 
de Boulainvilliers, de Saint-Saire, etc. 

Il existe de nombreux fers aux armes 
de cette famille, dent beaucoup de mem- 
bres furent des bibliophiles fastueux et 
éclairés. (Cf. Guigard, La Chenaye-Des- 
beis, etc.). 

Capitaine de RQTon. 


Inscriptions en lettres inégales 
(LXXXVII, 675, 844,949). — En voici un 
autre exemple: pour commémorer la date 
de la consécration, par Jean Aimery, ar- 
chevèque de Bourges, de la magnifique 
Sainte-Chapelle édifiée dans cette ville 
par Jean, duc de Berry, et détruite en 
1758, on avait inscrit sur la muraille in- 
térieure du côté gauche, sous la tribune 


Een 


(2) 11 faut lire Teano. La famille romaine 
des Cajetani, à laquelle appartenait le pape 
Beniface VIll, est encore représentée de nos 


jours. 
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des orgues, ces deux vers dits « numé- 
raux » : 

Me, oVX. ConsTRVXiT. SIT VRIC Vs. ATQVs. 
DOTA ViTe — PRAES VL, =T ATTENDENS,. ANNO, 
PRASENTE SACRA VIT. 

Ce qui donne exactement : 


MCCCLXXVVVVVVV (1405). 
PIERRE. 


Inscription : Ubi oculus, ibi 
amor (LXXXVIII, 867). — Jean le Frison. 
semble-t-il, a lui-même répondu à sa 
propre question. Quel meilleur commen- 
taire trouver de son inscription que 
l'élégie latine dont on serait bien tenté de 
dire qu’elle dérive directement P Si c'est 
par les yeux que l’amour se coule au 
cœur, s'il n’y survit guère quand les 
yeux ne l’entretiennent plus, dire : là où 
sont les yeux, là est aussi l'amour, c'est 
exactement dire, en d’autres mots : loin 
des yeux, loin du cœur. Et ce peut être 
une menace propre à amener à plus de 
complaisance une maïtresse rebelle ; ce 
peut être une façon dédaigneuse de signi- 
fier un congé, ou l'expression d'espoir 
d’un cœur qui aspire à s'affranchir en 
fuyant, ce peut être aussi l’allègre devise 
d'un Don Juan voyageur qui se promet de 
trouver amours après amours parmi les 
scènes nouvelles qui frapperont ses re- 
gard. 

Inèrs. 

Terres cuites (LXXXVII, 912}. — 
Ces objets d’art ont été légués à la Bi- 
bliothèque nationale par le vicomte Hip- 
polyte de Janzé. 

Le catalogue doit y être également. 

’ Boissèns. 

Imprimeurs et journaux autori- 
sés on 1810-1811 (LXXXVIIT, 912). 
— Dans le dernier paragraphe de la ques- 
tion parue sous ce titre, au lieu de : Les 
Archives Nationales possèdent le dossier 
des imprimeries autorisées et supprimées 
(F0420).lire : Les Arch. Nat. possèdent le 
dossier des impr. aut. et suppr. (F'# 420). 

M. Le Roy. 


Souroes de la littérature et de 
licouographie estudiantines 
(LXXXVIIH, 905). — Il s’agirait en pre- 
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mier lieu de diviser la question par épo- 
ques : antiquité, moyen-âge. etc. En ce 
qui concerne Îles 50 dernières années, 
M. Ravoine, receveur de l’Enregistre- 
ment à Sommière, a constitué un com- 
mencement de collection relativement à 
l’Université de Montpellier. Néanmoins, il 
ne possède pas de collection de l'Echo des 
Etudiants, dont je ne connais que deux 
ou trois liasses fort incomplètes. La salle 
des Fètes de l'Université de Montpellier 
possède de grandes peintures relatives à 
la vie estudiantine à la fin du xix° siècle, 
le Pavillon Populaire en contient d’autres. 
Les établissements universitaires mont- 
pellierains renferment (outre les souve- 
nirs plus anciens) des collections de 
bustes de professeurs, dont une argile 
humoristique, buste du doyen Vigié, 
œuvre de J. Teissier. J'en possède la re- 
production en bronze à cire perdue, 
ainsi que les autres œuvres (dessins et 
proses) de J. Teissier qui peuvent inté- 
resser la vie estudiantine des années qui 
précèdent la guerre. 

Pour toutes précisions et adresses, je 
suis à la disposition de M. le bibliothé- 
caire F. C. 

NEMORIN. 

Montesquieu: « Les peuples heu- 
reux n’ont pas d’histoire » (T. G Du- 
tay, 896 ; LXXXVIII, 862). — Cette 
question a déjà été posée en 1908 et n’a 
pas obtenu de réponse. 

SAINT-AUDEMER. 


Musset (Alfred de) : Vers inédits 
àäretrouver (LXXXVIII, 426, 514, 603, 
704, 747, 895). — A Henri.IV, comme 
dans tous les lycées de France et d'Algérie, 
circulaient des copies manuscrites et fau- 
tives de Gamiani et des Filies de Lotb. 
L'attribution des Deux nuils d'excès, 
combien de fois rééditées ! à Musset sem- 
ble vraisemblable, et mème la collabora- 
tica, pour la seconde partie du moins, de 
George Sand ne l'est peut-être pas moins. 
Qu'on lise l’intéressant volume de Mile L. 
Vincent : George Sand et l'amour (1),0n 
y trouvera bien des raisons pour rendre 


(1) Paris, Edouard Champion, 1917 ; in- 
19, de aff., 270., plus 1 p. pour la table ; 
portr, 
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plausible sa part de collaboration dans 
cette ithyphallie. Les expériences nom- 
breuses et répétées dont elle jouit jusqu'a 
son Âge mur, ne parvinrent jamais à 
vaincre sa frigidité. Ce fut un cas. plus 
commun que ne pense le vulgaire,d'« ana- 
phrodisie sexuelle ». 

Le D° G. Michaut a écrit dans la Chro. 
nique médicale : 

N'éprouvant pas les sensations du plaisir, 
l'éloquence de la passion n'existait pour 
elle qu'à la table de travail ; tnise au pied 
du mur... la fureur des sens tombait comme 
par enchantement. C'était une amoureuse 
platonique par force et une passionnée la 
plume à la main 

Les lettres difficiles a publier, qu'elle 
écrivit à Stéphane Ajasson de Grandsagne 
le premier en date dans < l’illustre lignée » 
de ses amants, sans compter les adoles- 
cents anonymes de sa maturité, ne lais- 


sent aucun doute sur ce point. 


[1 faut pardonner généreusement à G. Sand 
des écarts monstrueux parce qu'elle a suc- 
combé pendant toute sa vie très stoïquement, 
trop stoïquement même, avec une sérénité 
admirable, et une philosophie inconnue à 
notre génération, aux très nombreux accès 
d'une affection physiologique grave et incu- 
rable, à laquelle les médecins ont donné un 
nom qui commence par un N... (1) 

La seconde partic de Gamiani peut bien 
correspondre à un de ces accès de nym= 
phomanie : la malade cherchant,« la plume 
a la main», à vaincre son € anaphrodi- 
sie » et à partager le plaisir qu’ejle donnait 
mais ne goûtait pas. ‘ 

Une particularité bibliographique déja 
révélée ici même {2), confirimerait, si elle 
est exacte, la part de collaboration de Lé- 
lia dans cette seconde partie. L’édition 
originale ne serait pas l’in-quarto litho- 
graphie portant la date de « Bruxelles, 
1833 »., Une première édition aurait 
existé, aulograpbide et non litbograpbiée, 
correcte, alors que la copie bruxelloise (?) 
fourmille de fautes, mais ne contenant 
que la première partie. La seconde nuit, 
1833, aurait donc coïncidé avec la liaison 
Sand -Musset. 

Quant aux Filles de Lotb, c’est bien la 
première fois que je les ai vu attribuer à 
Musset. On les range, pour l'ordinaire, 


(1) L. Vincsnr : op. cit., p. 99. 
(a) X (1877), p. 686.687. 
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dans le bagage érotico-littéraire de Louis 
Protat, l’auteur de l'Examen de Flora, de 
son vivant avoué, si je ne m'abuse, ou 
quelque chose d’approchant, près le tri- 


bunal de la Seine, ce qui avait permis à 


Poulet-Malassis, toujours facétieux, de 
donner cette rubrique à l'édition qu’il en 
fit, illustrée d’un frontispice de KRops : 
« Au palais, sous les robes ». | 
S. B. 


Quatre de chiffre (T. G. D., LIV ; 
LXXXVIII). — Dans une vente effectuée à 
la galerie Georges Petit le 4 décembre 1925 
par M. F. Lair-Dubreuil figurait, sous le 


n° 107, « une tapisserie de la seconde moi- 


tié du xvi° siecle présentant une scène à 
grands personnages dans un paysage. 
Large bordure à feuillage, fruits et oiseaux, 
ornée de médaillons dans les angles et 
d'armoiries au milieu du haut. Marque 
dans la lisière H. V. D., l'expert a omis 
de mentionner que dans la lisière de droite 
était une marque représentant un chiffre 4 
enlacé à un signe semblable au deux pre- 
miers jambages d’un N. | 
GASTON L. VUITTON. 


Dépioter (LXXXVIII, 771). — Le 
verbe dépiauter, et non dépioter, qui se 
trouve dans tous les dictionnaires, est un 
vieux mot français encore usité, Sa signi- 
fication littérale est : enlever Ia peau. On 
dit familièrement : dépiauter un lapin. 
De même on dépiaute un livre dans le 
sens indiqué par notre confrère, 


M. L.R. 


# 
CE 


En vendée, le terme DEPioTER est d’un 
usage courant. Mais nous lui donnons 
un sens tout différent de celui signalé ! 
Il veut dire : EPiALer, c'est-à-dire enlever 
la peau, enlever l'écorce d'une branche 
d'arbre. Dans ces conditions, c’est cer- 
tainement un dérive du mot patois Pia, 
pour peau, du latin pel/1, ou d'un dérivé 
bas latin de Ppella. Je n’ai jamais entendu 
un paysan parler d’ « enlever les cartes 
ou les gravures d’un livre ! ». 

Nos dictionnaires patois sont muets sur 
ce mot. Il n’existe pas dans L. Favre 
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(Glos. d, Poit., 1868), où l’on ne trouve 
que Déparpasser (quitter ses vêtements, 
c'est-à-dire son écorce artificielle) ; se dé- 
pecer (s'agiter ; autre mot) ; et dépelonner 
ôter la châtaigne de son enveloppe, qui 
s’appelleun Pellon(évidemment du dimi- 
nutif pellonam, dérivé de pella). Mais, dans 
Verrier et Onillon(Glos. de l’ Anjou, 1908, 
p. 281),ily a : Dépanner (retirer le linge 
de sa panne), Dépécasser (nettoyer, enle- 
ver la boue, nettoyer ses dents) ; Dépelo- 
ner (enlever la terre gazonnée (la peau) d’un 
pré ; synonyme de dépévrer, de pèvre) ; 
de plus on y trouve bien : DÉPIAUTER 
(p. 262), verbe actif, « enlever la peau » 
d'un lapin par exemple (Ag. Lué, By), 
d’une anguille ; synonyme d'EÆpiauler ! 


. Gaston Deschamps, le célèbre critique, 


originaire des Deux-Sèvres, a écrit, en 
parlant du livre d’E. Biré fun Vendéen) 
sur V. Hugo : « On le déshabille, on le 
dépiaute (sic) (Journal Le Temps, 6 décem- 
bre 1903). 

Le mot serait donc français, puisque 
l'Ecole Normale supérieure, un Député (an- 
cien), l’a employé...! Il mérite, en tout 
cas, de l’être. J'appuie G. Deschamps. 


MARCEL BAUDOUIN. 


* 
A 


Nos collaborateurs GARIN, L. VUITTON, 
O.N. }'., renvoient au supplément du 
Littré, dans le Larousse en 2 volumes, le 
nouveau Larousse avec le sens d'enlever 
la peau. Nos collaborateurs J. L. Henry, 
L. G. M.B.,L,. de Sailly, M. L. R. donnent 
des références régionales, dans le même 
sens. 


Dans la rue. Sur la route 
(LXXXVIII, 723, 840). — Je ne connais 
pas de pays en France où soit employée 
l'expression « sur la rue », mais jel’ai en- 
tendue fréquemment en Belgique, et par- 
ticulièrement à Bruxelles, ville bilingue, 
où l’influence de la langue flamande se 
fait sentir dans le langage usité dans les 
« chochetés » où se rencentrent les famil- 
les Kaekebroeck et Beulemans ; c’est en 
somme, la traduction littérale du fla- 
mand : op de straat. Je m'empresse 
d'ajouter que les gens cultivés évitent 
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scrupuleusement l'emploi de cette locu- 
tion vicieuse. 

Voici maintenant la réponse à la ques- 
tion posée par M, La Coussière. L'ano- 
malie qu'il signale est plus apparente que 
réelle, On appelait jadis. « boulevard » le 
terre - plein d’un rempart : lorsque 
Louis XIV fit démolir les fortifications qui 
entouraient Paris, on planta des arbres 
sur ces boulevards désaffectés qui devin- 
rent des lieux de promenade ; comme ils 
étaient surélevés par rapport aux rues 
avoisinantes — ainsi qu'on peut le voir 
par les vestiges qui subsistent encore 
près des portes Saint-Denis et Saint-Mar- 
tin, — on fut naturellement amené à 
dire : se promener sur les boulevards, et 
l'habitude en est restée, Une avenue est 
une voie, généralement rectiligne, plantée 
d'arbres, plus large qu’une rue ordinaire, 
et conduisant à un lieu précis, à un mo- 
nument, par exemple ; aussi est-ce par 
erreur que l’on à nommé boulevards des 
Voies qui, comme les boulevards Male- 
sherbes, Raspail ou du Prince-EFugène, 
sont en réalité des avenues. Une avenue, 
étant, comme une rue, dominée par une 
double rangée de maisons, et offrant, par 
suite, l'aspect d’un ravin,il est plus naturel 
de dire « dans » que « sur l'avenue ». 


ALCIDE. 


prierai notre confrère V. de vouloir bien 
s'y reporter et me bornerai à reproduire 
la notice de Littré sur l'étymologie de 
cette expression, laquelle notice paraît 
résumer et résoudre la question : 


Vaugelas écrivait sans dessus dessous, 
sans devant derrière, comme qui dirait sans 
dessus ni dessous ; Mme de Sévigné suivait 
cette orthographe; qui avait des précédents 
dans le xvi® siècle. Chapelain et Ménage 
écrivaient sens dessus dessous, conformément 
à l'avis de Pasquier et cette orthographe « 
prévalu ; sens est supposé avoir ici la signi- 
fication de direction, de côté, lcomme qui 
dirait : le sens qui devrait être dessus est 
dessous. Mais on compreni tout d'abord 
combien une pareille locution serait forcée É 
au reste, toutes ces hypothèses tombent de- 
vant l'historique ; la locution est simple et 
correcte : c'est ce dessus dessous : c’est-à-dire 
ce qui ent dessus mis dessous. Au xv° siè- 
cle, on a dit c'en dessus dessous : ce qui est 
au dessus mis en dessous. Enfin au xvit sie 
cle l'intelligence de la locution se perdant, 
on ne sait plus écrire ; la prononciation se 
conserve par la tradiction et reste la même, 
tnais l'orthographe se corrompt, La vraie 
locution est donc c'en devant derrière, c'en 
dessus dessous ; ce qui a exactement le 
même son que sens dessus dessous. H. Es- 
tienne avait bien vu ce qu'était cette 
locution, {1 appartiendrait à l'Académie, que 
les imprimeries suivent, de rectifier une 
aussi vicieuse orthographe, d'autant plus 
qu'il n'y a rien à changer à la prononcia- 
tion. 


Si l'on dit e dans la rue», esur la routes : 
«sur la place », n’est-ce pas parce que dans 
la rue on est entre deux murs, c'est-2- 
dire dans une certaine mesure, qu'on se 
sent enfermé, impression qu’on n'a pas, 
OU qu’on a moins, sur une route ou sw 
une place ? 

D'ailleurs, sur rue ou sur la rue à pris 
un sens spécial, et on peut très bien dire, 
$ans que personne s'y trompe : De la fe- 
nêtre de mon salon qui donne sur la rue, 
j'ai laissé tomber mon mouchoir dans la 
rue. ; 

JULIEN LE Cram, 


Sens devant derrière, sens des- 
sus dessous (T. G. Dufay, 1059 ; 
LXXXVII, 817). — Cette locution a 


C'était, d'ailleurs, l'orthographe adop- 
tée par Balzac, qui savait tout. Dans César 
Birotteau, Constance, discutant avec son 
époux au sujet d’un bal qu'ils doivent 
donner, dit à celui-ci : 

— Îl faudra mettre tout cen dessus des 
sous ici. 

Et César lui répond : 

— Que dis-tu avec ton cen dessus 
dessous ? mais tout sera rangé comme du 
papier de musique. 


L] 


GASTON PRINET. 


[ à 

Les locutions sens dessus dessous et 
sens devant derrière ont pour origine 
la phrase : ce dessus dessous, c'est-à- 
dire ce qui est dessus mis dessous. Au 
xv® siècle on a dit : c'en dessus dessous, 
déjà fait l'objet dans l’/ntermédiaire de c'en devant derrière. Au xvi siècle, on 
deux questions qui ont provoqué une | ne comprend plus les locutions et on les 
quinzaine de réponses contradictoires. Je ‘ écrit avec Vaugelas et Madame de Sévi- 


— 
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gné : sans dessus dessous, sans devant 
derrière ; de là est venue notre manière 
d'écrire actuelle qui est comme on voit 
une locution vicieuse. Malgré cela, cette 
locution est courante, et sdmise par tous 
les dictionnaires. Ne soyons donc pas 
trop puristes et continuons à l'écrire 
comme le fait notre correspondant V. 
GeorGes BiLLARD. 


Noms de guerre [T. G. D., 825; 
LU VIH, 336). — Il y a vingt-cinq ans 
l'intermédiaire a eu l’occasion de s'occu- 
per des « noms de guerre » que prenaient 
les militaires sous l’ancien régime, lors 
de leur entrée au service. Je me permet- 
trai d'y renvoyer notre confrère J. O. 

n'y est pas fait mention d’une étude 
imprimée particulière sur cette coutume. 
Toutefois. dans le numéro du 22 février 
1900 (XLI, 308), Désiré Lacroix cite 
le Diclionnaire des Armées de terre (1846, 
T. V.) de Bardin qui traite de cet usage. 
Un autre confrère, qui signe Jef, donne 
(id. 1091) une curieuse nomenclature, 
par catégories, de ces sobriquets qui pour- 
raient, je crois, être retrouvés dans les 
contrôles des compagnies, sur lesquels 
une colonne était spécialement réservée 
pour les noms de guerre. G. P. M. 

Langue basque et pays gascons 
(LXXX VII, 626,847). — Je remercie les 
amables collaborateurs, qui ont répondu 
a ma question. Peut-être n’a-t-elle pas 
été bien comprise. Ïl ne m'était pas venu 
a l'idée « que le Vascon et le Gascon puis- 


&ænt avoir la moindre parenté de langue ». 


puisque le gascon est une langue latine. 
Mais du moment où le Labourd, pays de 
Bayonne, est un terrain de langue bas- 
que. ne puis-je: pas me croire autorisé à 
poser, non Ja question (encore insoluble, 
dit-on) de l'origine de la langue escual- 
danac, mais celles-ci : Quelle est l’aire 
d'influence de la langue basque au nord 
tau Nord-Est du Labourd ? Y a-t-il eu 
quelque publication à ce sujet P 

En Espagne, M. Menendez Pidal a fait 
une étude 2 ce sujet, pour le versant his- 
panique des Pyrénées. Il trouve d'’impor- 
tantes prolongations de la langue basque 
dans des noms de lieux et d'accidents de 
terrain en Aragon et même en (‘atalogne. 
Î peuten être de même pour la France. 


10 Janvier 1946 s 
B — 
Ce savant cite par exemple, en l'expli- 
quant, le mot biscaros ; or, au nord des 
Landes, nous avons une localité et un 
étang de ce nom, etc. SAINT-SAUD, 


Amoœnitates belgicæ (T. G. D., 
132) — Dans l'intermédiaire du 10 dé- 
cembre 1907 — question demeurée sans 


réponse — M. Jacques Crépet, dont on 


connaît les beaux travaux sur Baudelaire, 
demandait ce qu’était devenu le recueil 
de ces épigrammes, forme par Poulet-Ma- 
assis, recueil, qui acheté en 1878 par 
M. J. Noilly à la vente après décès de l’an- 
cien ami et éditeur du poète, figure, en 
1886, sur le catalogue Noilly, sous le nu- 
méro 511, 

Depuis on en avait perdu la trace. On 
savait simplement que sur vingt-trois épi- 
grammes le composant, quatorze étaient 
demeurées inédites (treize à proprement 
parler. l’Amateur des Beaux Art en Bel- 
gique ayant été publié dans le supplément 
littéraire du Frgarc du 12 décembre der- 
nier) et on en possédait les titres. 

Quant à l’exemplaire sur peau de vélin 
qui aurait échappé à la destruction, il 
était, comme tout le tirage, purement 
imaginaire : « Ce recueil n’a jamais été 
imprimé, confesse Poulet-Malassis sur le 
recto de la première feuille de garde du 
manuscrit ; bien que j'aie dit le contraire 
dans le livre Charles Baudelaire (p. 134). 
C'était pour faire de la peine au bibliophile 
belge le vicomte de Spoelberg (sic), et 
lui faire désirer, en vain, ma vente après 
décès >. 

Le vicomte de Spoelberg de Lovenjoul 
goûta peu cette plaisanterie et lorsque pa- 
rurent, en 1894, les lundis d'un chercheur, 
ne l'avait pas encore pardonnée à l’éditeur 
défunt. 

Ce précieux manuscrit, sous son car- 
tonnage à la bradel vient de passer (n° 238) 
a la vente de M. Georges-Emmanuel Lang, 
où il a atteint la somme de 13.100 francs. 

En 1917, j'avais joint en appendice, a 
mon édition des Fleurs du Mal. les neuf 
épigrammes dontle Nouveau parnasse sa- 
lyrique (édition de 1881) avait divulgue le 
texte, m'excusant auprès de nos amis 
belges de cette publication. « Baudelaire, 
disai-je, n’avait connu que la petite Bel- 
gique et ne soupçonnait pas la « grande 
Belgique ». 
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Aujourd’hui, où je publie à la librairie 
Fort, le texte intégral de ces épigrammes, 
je ne puis que renouveler à tous nos amis 
de Belgique l'appel à l’indulgence que je 
faisais, il y a huit ans et demi, en faveur 
du poëte. Malade, menacé déjà par la pa- 
ralysie, Baudelaire avait cruellement souf- 
fert a Bruxelles, cela explique l'injustice 
de certaines pièces, dont quelques-unes, 
telle « L'inviolabilité de la Belgique », 
paraissent odieuses à tous ceux qui ont 
connu les terribles années de la guerre et 
ne sauraient oublier le geste d'Albert Ie" 
et le grand exemple donné par l’armée et 
le peuple belge. 

Mais, si médiocres soient-elles, ces 
pièces font partie de l’œuvre de Baudelaire 
et ne pouvaient plus longtemps demeurer 
inédites. En dehors de mon volume, une 
autre édition, dont M. François Montel 
aurait écrit l’introduction, est annoncée 
par la librairie Excelsior. 


PIERRE DUFAY. 


Le jeu du Loto-Dauphin (LXXXVII, 
724, 850, go1, 990). — L'intéressante ré- 
ponse du comte Beaupré m'engage à ajou- 
ter quelques notes. Je possède un de ces 
jeux. L'étui-glissette n’est pas en bois de 
rose,seul ce qu’il nomme « la casserole », 
et qu'on pourrait appeler « l'écumoire », 
est en ce bois précieux, sans cercle d'or ; 
mes cônes-numéros sont en bois de rose. 
En plus du dauphin mon jeu a un ballon. 
Un de mes parents possède un jeu sem- 
blsble, mais avec cette particularité que 
le dauphin est couronné. \lest de tradi- 
tion dans Ia famille que ce jeu-ci servait 
particulièrement au fils de Louis XVI. Les 
fiches et les anneaux d'ivoire y correspon- 
dant sont colorés ainsi dans ces deux 
jeux : blanc, rouge, vert, violet et blanc, 
vert et blanc, jaune et violet. | 

Notre collaborateur, M. Old Nell, me 
permet-ik de protester amicalement con- 
tre le petit dédain qu’il manifeste pour le 
Loto-Dacphin et ne désirant pas aller 
vérifier « si par hasard il existeraitencore 
dans son grenier ? » Je ne serais pas sur- 
pris qu’onle lui acquit contre quelques 
billets de la Banque de France ? 

SAINT-SAUD. 


Depuis l’envoi de ma note relative à la 
famille O’Hegherty, j'ai eu l'occasion de 
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découvrir quelques renseignements com- 
plémentaires sur la vie après 1830 des 
deux écuyers du Roiet de la Dauphine. 

Il semble, contrairement à ce que 
j'avais d’abord avancé, que le père et le 
fils n’abandonnèrent pas completement 
leurs augustes maîtres et qu'ils les suivi- 
rent, au moins pendant quelque temps, 
dans leur exil. Dans ses Mémoires d'Ou- 
tre- Tombe, Châteaubriand raconte, en 
effet, qu’en 1833, il retrouva le comte à 
Prague auprès du roi Charles X. D'autre 
part, on relève, sur la liste des personnes 
qui figurèrent au convoi du duc d’Angou- 


ème en 1844 à Goritz, les noms du 


comte et du vicomte O’Hegherty. Si l’on 
trouve aussi l’un et l’autre dirigeant aux 
mêmes époques une école d'équitation 
respectivement à Dublin et à Paris, c'est 
sans doute que. par suite des restrictions 
apportées au train de la cour du souve- 
rain déchu, leurs fonctions étaient deve- 
nues à peu près honorifiques et que leur 
présence n’y était plus qu'intermittente. 
Ils avaient, par suite, toute latitude pour 
exercer ailleurs leurs talents dans l’art hip- 
pique et se procurer de la sorte des res- 
sources pour vivre. GASTON PRINET. 


Nécrologie 


M. Emie PALHADILE 


Un nouveau deuil, très vivement ressen- 
ti, dans le monde du théâtre,a atteint éga- 
lement l'Intermédiaire des Chercheurs. Mon- 
sieur Emile Palhadile. l’éminent composi- 
teur, était l’un de ses plus anciens colla- 
borateurs, sous des initiales empruntées à 
son nom. 

Né en 1844, il était Grand Prix de 
Rome en 1860. Sa précocité artistique 
n’était que la manifestaion d’un beau et 
grand talent, auquel on a dû d'applaudir 
notamment Les Saintes Maries de la Mer, 
et ce qui a été son chef-d'œuvre, l'admi- 
rable drame lyrique Patrie à l'Opéra. Ne 
citons que pour mémoire ce délicieux et 
populaire bijoux Mandolinata 

Erudit, parisien averti, curieux de toute 
littérature, il nous apportait une colla- 
boratinn aussi discrète qu'appréciée. 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand (Cher). — Imp. CLanc-Dawias 
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S E Rovoconacmi, — Ærstoire de Rome. Une cour 
primcière au Vatican pendant la Renaissance. 
liustré, Chez Hachette, 

M, Rodocanachi s’est fait l'historien de Rome, 
| -: notamment de la Rome des papes, Il vient de 
| oublier le troisieme volume de cette série, très 
\ laxxeusement édité. Il porte sur les pontificats de 
! Sote IV, Innocent VIII et Alexandre VI. L'époque 
. &s Borgia en fera le plus passionnant de cette 
| remarquable suite. Ce bel ouvrage a dû contribuer 

: l'entrée sltendue de M. Emmanuel Rodocanachi 
- l'institut. C'est une élection à laquelle les lettrés 

‘ «les historiens ont applaudi.\ 

! M, Rodocanachi à une œuvre considérable, et 

. «x Rome ancienne ou moderne,il est à l'heure pré- 

! sente le plus qualifié des écrivains, 

| On coausit sa manière sobre dans la précision. 

présente les faits dépouiflés autant que possible, 

| mais simplement vérifiés et avec une couleur de 
res et un effort d'impartialité qui est le propre 

‘an historien, qui a la tres rare vertu de rester 

zaître de soi. 

Les deux pontificats de Sixte IV et d'Innocent 
| ‘il sont étudiés dans teus leurs développements : 


‘préparent moralement l'atmosphère dans laquelle 
= fera l'élection d'Alexandre VI, C’est surtout sur 
‘+ espagnol parvenu à la tiare au milieu des bri- 
zæs, des intrigues, des complots, accompagne- 
rents obligés des conclaves corrompus du temps, 
au :ls'étend ; c'est sur ce poniife que le romantisme 
st acharné avec l’outrance qui lui est coutu- 
.#e et à qui l'esprit de parti hostile à la pa- 
l uuté a demandé ses armes les plus perfides. 
1 Rodocanachi remet toutes choses au point. Il 
. hit pas un saint de ce pape qui était davantage 
:père de ses nombreux enfants que des fidèles, et 
«1 plus soucieux des biens temporels que de sa mis- 
»02 spirituelle, s'efforçi de les pourvoi;. Il aimait la 
pape, l’ostentation, les fêtes, et la licence ne le 
“ésobligeait point, mais il était sensible à l'art, à 
à beauté et à l'intelligence. Et il a plus séduit 
+: contemporains qu'il ne les a choqués A chaque 
» poque, ses mœurs, On a voulu qu'il soit mort 
rpoisonnés, s'il le fut c’est que la nature lui fit 
“yer de ses habituels poisons les désordres d'ure 
“op sensuelle. M. Rodocanachi incriminerait vo- 

. «tiers la fièvre qui alors courait en ville. 

Juant à Lucrèce Borgia, elle continue à bénéfi- 

-# d'une heureuse revision. Cette magistrale aide à 
{ procès en réhabilitation, il est plaidé magis- 
‘ssment. Lucrèce a été mariée trois fois et n’a pas 
2poisonné ses maris : elle n'a dû quitter le pre- 
“ler que contrainte et elle a aimé les deux autres. 

Dans son duché, elle devint, dit l'historien, « un 
rodèle de fidélité conjugale, de dévouement ma- 
zmæl, de piété et de charité. Quand elle mourut 
“€ avait presque le renom d'une sainte. D'innom- 
sables poetes purent célébrer sans flatterie exagé- 
‘#2 ses vertus et sa pudeur, il n'y eut pas de note 
“scordante ». 

L'agrément et le profit d'un tel ouvrage, d'un 
“térêt si soutenu, c'est de nous initier avec une 
‘tté éblouissante, à l'histoire de cette cour ro- 
naine alors si étrange, si compliquée et si para- 
laxale, si l'on songe que le héros de tant d'actes 
“prouvés sur le plan temporel est l'homme qui con- 

__-1# la barque de Saint Pierre, 
EE. 


= _s 


Jean Racine. — Théâtre religieux. Esther et 
Athalie. Suivi des Poésies sacrées, Texte annoté 
avec une notice par Gonzague Truc, orné en gra- 
vures originales au burin d'un frontispice par Gan- 
don et d'un portrait par Ouvré. Edition Bossard,. 
Tiré à 1850 exemplaires numérotés, Cette édition 
ne sera pas réimprimeée, 

Ces deux chefs-d'œuvre qui brillent d'une lu- 
mière si pure dans la retraite de Racine, ont reçu 
les soins d’une édition délicate que tout biblio- 
phile ou fervent du poète aura plaisir à manier et 
à feuilleter. " 

M. Gonzague Truc a fait précéder cette édition 
d’une n2tice qui refait excellemment l'histoire des 
deux chefs d'œuvre. 

Une innovation typographique est la suppies- 
sion des lettres capitales au commencement de 
chaque vers. « C'est pour rendre, nous dit-on plus 
sensible à l'œil, la liberté trop méconnue de la 
prosodie racinienne et pour réintégrer la pensée, dans 
son sens logique et son rythme complet dans les 
limites mèmes de la phrase ». 

Pour une œuvre aussi classique, oserons-nous 
dire que cette innovation nous trouble un peu Le 
bénéfice réel de cette atteinte à la tradition n'en 
compense peut-êtie pas tout à fait, à nos yeux du 
moins, la surprise. L'initiative est cependant très dé- 
fendable, 


Gaëran BerNovilce. — Sainte Thérèse de l'En- 
fant Jésus. Chez Grasset La petite sœur de Li- 
sieux, que l'Eglise vient de faire monter sur ses 
autels, a son historien, Dans un livre d'une lumi- 
neuse douceur qui est tout enchantement et toute 
allégresse. M. Gaëtan Bernoville raconte la courte 
vie de la nouvelle sainte, Elle n'est point compli- 
quée, Elle n'a rien du merveilleux traditionnel. Sa - 
courte existence est celle d’une créature, qui ne 
semble être venue dans ce siècle que pour rempor- 
ter une victoire édifiante sur elle-même. L'image 
de piété qu'en dessine son hagiographe est d'un 
art et d'une sensibilité exquise Les âres chré- 
tiennes y trouveront un beau sujet d'édification. 
Elle sera d’une odeur agréable à tous par l’air qu’eile 
sature des vertus qu'elle exalte. 


Cuarces Sorez. — L'histoire comique de Francion 
composée par Charles Sorel.Réimprimée intégrale - 
ment pour la première fois d'après l'édition origt- 
nale de 1623 et décorée de 17 eaux fortes et de 
16 gravures par Martin Van Maelle. Chez Jean Fort, 
rue de Chabrol, 12. 

C'est une très jolie réédition de ce roman natu- 
raliste qui marque une réaction contre les fadeurs 
roucoulantes et les préciosités de l'Astrée. Cen est 
pas sans surprise qu'on rencontre, au dix septième, 
un roman non sans valeur littéraire, d’une belle 
verleur et dénuée de toute hypocrisie. Le monde 
y est tout à trac, comme il est, et la galanterie ne 
fait pas de façons, On s'y aime beaucoup et sans 

ériphrase. 
; L'histéite comique de Francion, pat Charles So- 
rel, sieur de Souvigny, n'était connue jusqu ici que 
par une mauvaise réimpression de l’édition de 
1653, la dernière revue par l'auteur,et par des réim- 
pressions partielles de l'édition de 1626. L'édition 
Fort suit le texte de l'édition princeps de 1622,dont 
le soul exemplaire conservé appaitient à un riche 
amateur, Ce texte qui n'avait jamais été reproduit 
intégralement, est fort différent de celui des édi- 
tions suivantes * il_estyaussi plus savoureux el 


beaucoup"plüs bre, 


© Van Maelle artiste au crayon joyeux, a accompa- 


gné le texte de compositions qui sont la plus di+ 


vertissante des gloses, 

L'édition restreinte à douze cents exemplaires, 
très soignée, s'adresse aux amis des beaux livres. 

CHARLES FReGDAL, — Afelriers d'artistes, 1% vo- 
lume. Asselin, Charles Guérin. Marquet. Van 
Dangen. Barat Levraux. Balande Chavenou, Cris- 
say Favory. Fraye. L. Hervieu, Jacquemot. Lhote 
Ottmann. H. Perdriat. Picart-le-Doux. F. Quelvée. 
M. Roche. Sabbagh. Séverini, Villard. Zingg. 
35 portraits, 80 reproductions. Cappello Carlègle. 
Galanis, L. Jou, Léandre, A. Warnod. Bourdelle. 
Georges Chauvel. Gimond, Guénot. Hernandez, 
Popineau, Rosso Temporal., Chez Stock. Tirage nu- 
méroté à mille cinq cents exemplaires. 

Ces noms vous disent où le charmant et libre 
écrivain, si féru du vieux Paris, fréquente. Amou- 
reux du passé dans nos maisons et dans nos rues : 
il est, en art, passionné du modernisme le plus 
avancé , Il promène sa curiosité enthousiaste chez 
les artistes d'avant-garde, et les cubistes eux-mêmes 
n'ont pas mis en fuite son intelligence ouverte à 
toutes les tentatives sincères d’émai cipation des 
formules, Il va d'atelier en atelier et il en fait un 
croquis littéraire hardiment enlevé qui n'est pas le 
moins original de ces randonnées de Montmartre à 
Montparnasse ; de brefs dislogues complètent la 
présentation et créent l'atmosphère où l'œuvre 
hardie et jeune s'accomplit, 

C'est un moment d'une existence d'artiste qui 
restera peut-être obscure, qui deviendra peut-être 
illustre et dont la notation nous sera plus tard bien 
précieuse. Et c'est aussi un moment du temps où 
nous vivons 

L'illustration de ce beau livre, le plus souvent 
originale, est pour faire valoir le texte ingénieux 
d'un voyageur de Paris coureur de sensations neuves 
et de nouveaux visages, 

Itinéraiïes du chevalier de Constantin, publiés 
avec une préface de Frantz, Funck-Brentano, des 
notes de Joseph Durieux et une notice biographique 
par son arrière petit fils le baron Yves de Cons- 
tantin, Paris. Publication de «la Sabretache », 9, 
rue Saint-Georges. Tirage à 1200 exemplaires nu- 
mérotés avec un portraitet des fac-similes. 

C'est l’histoire d'un cavalier de la Grande Armée, 
d'un soldat qui a du sang de cinq générations de 
magnifiques soldats dans les veines. 11 a pris pat 
aux plus grands combats : Wagram, La Moskowa, 
Leipzig. 11 était chef d'Etat major de la 3° division 
de cavalerie pendant les Cent Jours. Le morceau 
capital de ses récits est la Retraite de Russie, qui 
complète les plus véridiques des émouvantes rela- 
tions que nous en avons, La Restauration ne leur 
pardonne pas d’avoir servi au retour de l'Empereur,et 
en dépit de sa participation à la guerre d'Espagne 
(18a3), sa carrière s'achève à la révolution de 1830 ; 
Il cesse de la poursuivre, las de changer de dra- 
peau, 

C'est son petit-fils qui a,lui aussi, fait ses preu- 
ves vaillantes sur les champs de bataille de Ja 
guerre de 1914, qui publie le carnet d'étapes et les 
lettres que constituent ces notes, témoignages di- 


rects et vivants si précieux pour l'histoire guerrière 
du Premier Empire. 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens dans 
un ancien monastère de la Corse,plusieurs iacunables. 
S'adresser : 
Choses d'Art, 
18, cours Grandval 
Ajaccio (Corse) 


A Vendre : 


3 panneaux chêne sculpté xv° siècle sujets reli- 
gieux ésotériques. 


M. Dubard, 6 rue Barthélemy, Paris XVe, 

On vendirait : 

1° Un grand et beau tableau : « St-Charles Bor- 
romée communiant les pestiférés de Milan », attri- 
bué à Paul Véronèse ; tres beau cadre Louis XIV. 

2° Deux tableaux, paysages (pendants), de Silva- 
tor Rosa. 


_S'adresser aux bureaux de l’Zntermédiaire. 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes pa- 
rus avant la guerre des (Œuvres complètes de Vic- 
tor Hugo, édition Ollendorf, imprimerie Nationale. 
Brochés, Etat neuf. 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, 2, 
avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) 

Vendrait, prix avantageux de 1.100 francs, 
Grand Dictionnaire universel du xixe siècle, de 
Pierre Larousse, en 17 volumes, très bon état. 
S'adresser: de la Forest, Ville-au Sénéchal, Iro- 
douër, llle-et-Vilaine, 


Le Catalogue du Bibliophile 
Librairie des Bibliophiles P. A. Berger. de Paris, 
16. rue de la Grande Armée, Marseille, 


DEMANDES 


Jachète documents manuscrits historiques sur 
l'Aujon, Faire offres à J. David, 13 rue Joubert 
Angers (M. et L.). 

On achèterait des autographes de Reines de 
France et de femmes célèbres. Faire offres à la Re- 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, Pa- 
HE AT: 

Librairie des Bibliophiles, 16, rue de la Grande 
Armée, Marseille. 

Ouvrages sur la Chine ou le Japon. Romanti- 
ques. Livres illustrés du xvine siècle. 

Achéterais bon prix tome cinquième PDecameron 
Boccace (édition Londres, 1757, en cinq volumes. 
gravures : Gravelot, le Mire, Lempereur, etc)... 
Côte, 53 rue St-Dominique, Paris, VIe 

Achète lots /eftres antérieures à 1840, Tour- 
nier, 51, av. des Ternes, Paris. 

On désirerait trouver des dessins originaux exé- 
cutés pat Merowach. | 

S'adresser à l'Antermédiaire. 
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AUTOGRAPHES en tons GENRES 


CHARTES 
Documents historiques 


PR. ph 


Maison J. CHARAVAY Ainé 
 Enenne BOURGE Y Fondée en 1842 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Ncël CHARA VA} 
1, Rue Drouot, PARIS j 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- d 
rakes anciemmes quelle que soit leur importance, 


LA 
Librairie Pierre ANDRE 
14, rue Université, MONTPELLIER 
adresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HERALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
| MENRY-ANDRÉ 


eintre : Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg Si Tacques Luris. 


CHEMINS DE_FER DE PARIS A LYON ET A LAYMÉDITERRANÉE 


Les stations d'hiver P. L,. M. 


Les fervents de la montagne en hiver sont chaque année plus nombreux, attirés les uns par la 
| “r+splendeur du paysage et par l'air vivifiant, les autres par le charme des sports d'hiver : ski, patin, 
#, elc. . 

. La Compagnie PF. L. M. vient d'ajouter à la liste déjà longue de ses célèbres stations d'hiver : Cha- 
er) Mésére-Mont d’Arbois, St-Pierre-de-Chartreuse, etc. , deux nouveaux fleurons : le Revard et 
SRDIQUX, 

— Le Revard, vaste plateau ondulé, à 1500 m, sur Aix-les-Bains (chemin de fer à crémaillère) 
, Son panorama splendide sur toutes les Alpes de Savoie et du Dauphiné, ses vastes champs de ski, sa 
Kiaoire de 4800 mètres. Hôtel P, L. M. entièrement transformé avec tout le confort désirable, 

— Combloux, à 1000 m. à 7 km. de la gare de Sallanches-Combluux {service régulier de corres- 
Fidince par automobiles) avec la vue célèbre de ses terrasses sur le Massif du Mont Blanc, ses prome- 
es en ski, sa patinoire, Grand hôtel P,L. M. du Mont Blanc, récemment agrandi, 200 chambres, 
Pad confort. 


es — 


Les Sports d’hiver dans le Massif de la Chartreuse 


Pour développer les Sports d'hiver dans le Massif de l4 Chartreuse un Service automobile P, L. M, 
“tonne, tous les jours, jusqu'au 10 février 1926, entre Grenoble et Saint-Pierre de Chartreuse. 
Grenoble, dép. : 3 n., St-Pierre de Chartreuse, arr, : io h 
St-Pierre de Chartreuse, dép. 15 h., Grenoble, arr, 17 h 
Prix : trajet simple : 15 fr. ; aller et retour : 25 fr. 
L pe automobile est en correspondance à la gare de Grenoble {avec les trains de et pour Lyon 
Paris, dép. se h. 05 ; Lyon, dép. 4 h. 23 ; Grenoble, arr. 7 b. 10. 
L. ns, dép. 18h. 10 ; Paris, arr. 6 h. «3 (via Chambéry) ; Grenobiez dép, 30h, 23 ; Lyon, 
1.33 h, | 
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I. Architecture religieuse, 2° éd. revue et augmentée. PREMIÈRE PARTIE. pe. 0 
riode mérovingienne, carolingienne et romane . . 

DEUXIÈME PARTIE. Période française dite gothique. Style flamboyant Renaissance. 
Accessoires de l'architecture religieuse . vol. 

TROISIÈME ParTIE. Table PARCS el analytique des matières: par Rémy En 
Delauney, 1 vol. 15 » 
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La Librairie A. PICARD possede un fonds très impor tant de pu aie. 
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LYntermédiaire 
pes CHERCHEURS ET CURIEUX 


ONS'ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET  ARTISTIQUES 


TROUVAILLES 


ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaquelmois 
ME UnaAN: 85 fr.; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 40 fr. D ST ET MANGER. — Un aus 40" fre SSP Rs Six mois: 22 fr. 
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Gomptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
| entièrement versées - 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuccursaLe : ?, place d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Ks- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
ges uscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


” Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, 14,rue Bergère ; ?, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Chomps-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
sue de Villiers; 12 bouleva Raspail. et dans les 
priücipales Agences de France. 


ce = RAA TIRE EE ARRETE 
AT en 
na LI MIT IC Er PATES À y L 
L] 


[he 
RU 


DNS RTS or 
"| re nes TES te | È Mix 
WA | 7 CNT L': 4 

I + 

M HUALS 


ho 
AR EE LT 


| 
| 

CHU 
| 


& ‘v: OM AAT] TT 
NE ei] 
| LE) | 


CSA l 


Garantie et sécurité apsoiues 
Location à partir d’un mois 


Uneciel spéciale unique est remise à chaque localaire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comproin NAaTIONAL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sontés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s/affons esiivales et hivernales 
LeCowprorn NarTionaL a des Agences dansl es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Chétel-Guyon, 
herbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eoghien, Fontainebiesu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germain-ei:- 
Laye,Salnt-Malo, Saint-Nazaire, Toulon.Trouville, Vicky, 
Viltel, Tuais, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 


Caire (Egyptejetc.ces agences traitent toutes les opé 
comme le siège sociai ot les autres agences,de s0 
Etrangers, les Touristes, les Baïgneurs, peuvent | 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant leur viliégia 
Lettres de crédit pour voyages 
Le Cowprorr Naï1oNaL D'EscompTs délivre des 
de Crédit circulaires payables dans ie monde en 
près de ses agencesetcoirespondants ; Ces Lettres 
dit sont sccomvesnées d’un enrnet d'idendité et d'indies 
et offrent aux vogageurs les plus grandes commodi 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voysgeuis  Emissio® 
paiemént de lettres de crédit. Bureau de change. B 
de poste. Réception et réexpédition des lettres: 


L 


EE CRE CE en 


SOCIÉTE CÉNERALE 


Pour favoriser le développement du Commerce ot del'Ind | 


EN FRANCE L 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL B0OQ MILEI 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris: 
Succursale, 434, rue Réaumur, place de la Bourse Paris: 
d' 


Dépôt de ionds à Intérêts en compte ou à échéane 
Ordres de Bourse 
France et Etranger) ; Souscriptions sans frais 
ente aux guichets de valeurs livrées immédiatemer 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.) ; —Escomptei 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons FR 
et Ztrangers : — Mise en règle et garde detitress 
Avences sur titros ; — Garantie contre le rembot 
au pair et les risques de non vérificetion desiite 
Virements et chèques sur ia France et l'Etrañgeng 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Changede 
naies étrangères — Assurances (Vie.Iucsndie, Acel 
ete. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


L EAN 


{Compartiments depuis b tr. par mois; tari! déere 
en proportion de la durée et de la dimension’) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et”@s 
Bonlieue, 1031 agences en Province; 7 agences” on 
que : Alger, Oron, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger et 
bianca ; 3 agences à l'Etranger | Londres, 55, UIdes 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Sir 
St-Sébastien) Espagne), correspondanis sur louies 
places de France et de l'Etranger. 

Correspondant en Belgique : Société Irançaise de Bang 
et de épôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 
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POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
6, Rue SamT-Simon (Bou.svarn SAINT-GERMAIN), 
Pamis, VII® 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en-der 


parties distinctes. 
Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comple 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. | 
Partie technique : Bibliographie méthodique 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, 
indication des prix ; 2° Sommaires des  rsVues 


de journaux, 


France Etranger 
Partie litiérasre, 39 fr, 38 fr. 
Partie technique, 27 fr. 31 fr, 


Les s parlies réunies, 43 fr. 
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Les Archives  de- 
Collectionneurs d'ex- 
Hbris :27° année), pa- 
raissent tous les mois 
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planches hors texte et 
des figures dans le 
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DEPARTEMENTS 


Caon : Jouan, 38, rus Saint-Pierre. 
Niort. CLouxor, 23, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
rise 72 pages, avec très nombreuses. illustrations 
Xe HReve hors texte. 
onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusciits, graphiques et imprimés, di s Collections de 


Portefeuille et Petile Estampe sur la vie publique, 


privée, mondaine, commerciale, 
lairé. etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 


documentaires. Quinze beaux volumes parus, 
Diners mensuels, — Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 80 francs. 


S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 169, | 2 


militaire, popu- 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LTT FOUT” 
“ RENSEIGNE SUR TOUT ” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 


JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 


de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER. 
et on fournit les Extraits sur lous Sujeis et Personnalités 


Circulaires explicatives et TarWfe envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2:) 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONNÉ EN 1879 


sos ss 


L'Argus de la ji » ea est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 373, rue Bergère 
à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'Argus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de < Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier », Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, Le ee d'Alsace et de Lorraine, 
presque qUere (eybié ee français. Cette 
« Nomenciät ASE t, au jour le jour 
estune ne curieuse et utile à posséder 
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LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART } 


3, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph. : Gut. 72- 7o 


2€ 

» Car - à 
a réuni 320 modèles doniniask sauvages ou domestiques d’une gra le 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec $ C 


sont vendues à des prix très raisonnables. 
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Nous prions nos correspondants de 

‘_ muloir bien répéier leur nom au-dessous 

de leur pseudonyme et de n'écrire qui 

d'un clé de la feuille. Les articles ano- 

nymes ou signés de psendonymes inconnus 
ne serorit insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom cu 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
ance d'une liste, la liste, sauÿ exception, 
m'est bas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L’'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
ense lendant à mettre en discussion le 
som ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


La première réunion de la Savoie 

à la France. — Dans les mémoires du 
genéral Doppet, ce médecin devenu géné- 
tal alors qu'il avait servi un an dans les 
dragons de France et trois ans comine 
Simple garde française, il est dit que 
\outes les communes de Savoie, sauf une 
seule, avaient voté la réunion du duché à 
\a France. Encore cette commune n'avait. 
elle pas voulu rester au roi de Sardaigne. 


RE 
Elle prétendait se constituer en Républi” 
que particulière | 

Quelle était cette commune? , 

ArD. D. 

Les premiers mariages des frères 
de Napoléon. — 1° Lucien Bonaparte, 
garde-magasin des vivres à Saint-Maxi- 
min, épousa, comme on le sait, dans 
cette ville (Marathon) le 15 floréal an II, 
a 19 ans, la fille du propriétaire de l'hôte: 
du Var, hôtel dans lequel il prenait pen- 
sion. 

Son acte de mariage le désigne Brulfus 
Buonaparte. 

Avait-il adopté ce surnom de Brutus 

avant de s’unir à Christine Boyer ? 
_ La date de naissance de cette dernière, 
qui décéda en 1800 et fut enterrée dans 
l’église de Chamant (Oise) ? ftombeau et 
chapelle ont été restaurés par Napoléon 
III sur sa cassette particulière) (1). 

2° Le mariage de Jérôme Bonaparte, 
18 ans, contracté à Baltimore avec Elisa- 
beth Patterson le 27 décembre 1803, fut, 
le 11 ventôse an XII, annulé par !” Émpe- | 
reur comme suit : 

Par un acte de ce jour, défense est faite à 
tous officiers de l’état-civil de l'Empire de 
recevoir sur leurs registres la transcription de 
l'acte de célébration d’un prétendu mariage 
que Jérôme Bonaparte aurait contracté dans 


(1) Ses entrailles déposées, parait-il, dans 
le parc du château sous un petit tertre ga- 
Zzonné, entouré d’une allée circulaire et res- 
pecté encore il y a 40 ans. 
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un pays étranger, en âge de minorité, sans 
le consentement de sa mére et sans publica- 
tion préalable dans le lieu de son domicile. 
L’adjectif prétendu doit-il faire supposer 
que Napoléon n'a pas voulu même pren- 
dre connaissance du dit acte de mariage ? 
Cette pièce est-elle restée document 
secret P 
G. As. 


Organisation de la Maréchaussée. 
— Que sait-on du recrutement et de l'or- 
ganisation de la Maréchaussée au xviiie sie- 
cle ? 

Qui avait le droit de la requerir et 
comment opérait-elle dans les villes ou 
localités où il n’existait pas de juridiction 
royale ?  … 

Le droit de réquisition était-il délégué 


aux officiers des justices seigneuriales et. 


dans quelles conditions ? 
A. CHAUVIN. 

Couvent des Augustines, rue 
Neuve-de-Perri en 1846. — Dans 
une des lettres adressées de 1839 à 1851 à 
son ami C... [Charles Cavel) par Ma- 
dame Hamelin (1), celle-ci lui mandait a la 
date du 18 juillet 1846 : 


Mme Biard me dit un bien inouï de l’édu- 
cation des Augustines (ce couvent où elle a 
été six mois). Elles sont jésuites et pour 
preuve, elles venaient passer des soirées a ’ec 
elle et choisissaient sous sa dictée les vers de 
Victor Hugo qu'on pouvait enséigner aux 
filles de quinze ans... 


Revenant quelques mois plus tard sur 
ce sujet, elle écrivait le 20 novembre sui- 
vant a son correspondant que Mme Biard 
« a mis ce couvent à la mode ». 

La plupart des auteurs, qui ont rap- 
porté la fâcheuse-aventure de Victor Hugo 
et de la femme du peintre Biard, surpris 
en flagrant délit dans un hôtel du passage 
St-Roch, ont assuré que l'épouse coupa- 
ble s'était réfugiée dans un couvent de la 
rue Neuve-de-Berri [partie de la rue de 
Berri située entre la rue du faubourg St- 
Honoré, alors du Roule, et l’aveñue des 
Champs-Elysées]. À quel numéro de la 
rue actuelle se trouvait cet étabiissement, 


(1) André Gayot.Une ancienne muscaäine: 
Fortunée Hamelin (Paris, Emile-Paul, 1911, 
in-8°), 


_- 
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que je n'ai vu mentionné dans aucun 
ouvrage sur Paris, ni indiqué sur le plan 
parcellaire de Jacoubet ? 
| G. P. M. 

Histoire des familles (Réclama- 
tion). — À des questions concernant des 
détails généalogiques, certains répondent 
obligeamment par de longues références 
tirées de d'Nozier, St-Allais, le chevalier 
de Courcelles, Drigon de Magny, Borel 
d'Hauterive, etc. II me semble que c’est 
la du temps et de la place perdus, car 
tous les chercheurs ont ces ouvrages à 
leur disposition dans les dépôts publics. 

C'est également de l’histoire douteuse, 
car tous ces auteurs ont été, volontairement 
ou non, à côté de la vérité : d’Hozier 
était le plus complaisant des généalo- 
gistes, au point de falsifier entièrement 
les premiers degrés qui parfois gênaient 
ses amis on clients. Quant à St-Allais, 
j'ai eu entre les mains les volumineuses 
liasses de sa correspondance avec les fa - 
milles intéressées a prendre place dans son 
Nobiliaire, et elle est édifiante : il accep- 
tait à peu près tout ce qu'on lui envovait, 
et c'était rarement exact. Je demande 
donc que l'obligeance de nos confrères 
se borne, en ce qui concerne certains 
recueils de généalogies, à y renvoyer le 
queslionneur, sans plus. Fxception pour- 
rait être faite pour les livres coûteux, 
tels que les ouvrages de Révérend, qui 
n'est pas dans toutes les bibliothèques, et 
de Chaix d'Est Ange, qui est encore plus 
rare ; tous deux contiennent beaucoup 
d'erreurs, mais au moins ne sont-elles pas 
volontaires, On pourrait y ajouter les 
monographies de familles, souvent im- 
primées à un petit nombre d'exemplaires, 
et où le lecteur ferait la part de la-vérité, 

Baissey. 


Les Bertin étaient-ils d’origine 
israëlite ? — Dans ses Mémoires [t. I, 
p. 242), Philarète Chasles écrit que Ber- 
tin l’ainé, le fondateur du Journal des 
Débats, était d’origine israélite et « tenait 
a cette famille de financiers qui avaient 
brillé au xvin° siècle ». 

Qu’y a-t-il de vrai dans cette alléga- 
tion ? Etienne Delécluze, le critique d’art 
des Débats, qui était très lié avec tous les 
Bertin et parle très longuement d'eux 
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dans ses Souvenirs de soixante annres, ne 
dit rien d'une pareïlle origine. 

CINQUENIERS. 


Birault de Saint-Maurice (Fa- 
mille). — Une branche de cette famille 
est passée à la Guadeloupe, puis de la au 
Canada. Elle n’y est plus représentée que 
dans la descendance par les femmes. Y 
a-t-11, en Bourgogne,une branche de cette 
famille soit en ligne directe, soit en ligne 
collatérale ? 

Hy. Many. 

Copel, dessinatour. — Je désirerais 
avoir quelques renseignements sur un 
artiste nommé Copel dont je possède de 
délats crayons rehaussés de quelques 
touches de gouache et représentant des 
personnages Second Empire du {ype de 
ceux de Gavarni. J’ai consulté en vain le 
grand Larousse, la grande Encyclopédie, 
ainsi que les dictionnaires spéciaux de 
Bénézit et de Errera. 

| GASTON GRILLET. 


Ascendance belge d’Anatole 
France. — Est il exact que la mère 
d'Anatole France était d’origine belge ? — 
Dans le cas contraire, y a-t-il ascendance 
belge chez Anatole France ? 

PIERRE GŒMAERE. 

Ascendance belge de François 
Cappée. — Ÿ a-til ascendance belge chez 
françois Coppée P 

PIERRE GŒMAERE. 


Ascendance belge de Verlaine. 
— Peut-on me citer, indépendamment de 
Verlaine et de Rosny, d'autres écrivains 
français célèbres, d'ascendance belge ? 

PIERRE GŒMAERE. 

Les Fourché-Castellanne. — En 
1815, Fouché, devenu veuf, épousa une 
demoiselle de Castellanne et en eut plu- 
sieurs enfants. Que sont devenus les en- 
fants de ce second mariage ? 

|... 


Grandmottot. — Un aimable inter- 
médiairiste pourrait-il me donner quelques 
détails sur : 

Jean-Pierre Grandmottet, missionnaire 


20-30 Janvier 1926, 
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distingué mort vers 1780 à Madagascar, 
Et sur : 
Jean-Denis Grandmottet mort vers 1810 
a Londres où il avait suivi l’archevèque 
de Reims dont il était secrétaire. Auteur 
de plusieurs ouvrages estimés : lesquels P 


| 


Maison de Mauléon. — Comment 
avoir la généalogie complète de toutes 
les branches de la maison de Mauléon au 
xvit et au xixe siècle ? 

X. Z. 


A propos des Raisin, — 19 Où se 
trouve le manuscrit de Le Nsañs de Solo- 
gne, comédie en un acte, de Jacques Rai- 
sin, qui figure dans le catalogue So'einne 
sous le numéro 1509 ? M. Georges Mon- 
val en préparait l'impression en 1902 et 
l’on ne trouve aucune trace qu'il ait mis 
ce projet à exécuütion ; son fils lui-même 
ne connait rien là-dessus, 

2° Où setrouve le portrait du même 
Jacques itaisin, timbré a ses armes, attri- 
bué à Edelinck par Jal (page 1035) et sur 
lequel le même M. Monval posa dans 
l'Intermédiaire du 20 mars 1902 (XLV, 
393) une question d'attribution qui n'ob- 
tint d’ailleurs qu'une réponse... à côté ? 

Louis Morin. 


Parenté de St-Roch. — Une tradi- 
tion rapportée par La Chesnaye-Desbois 
(3° édition, t. VI, col. 533) fait remonter 
la famille De la Croix de Castries à saint 
Roch, qui aurait été fils de Jean de La 
Croix, gouverneur de Montpellier pour 
les rois de Majorque. 

D'autre part, Raunié (Æpilapbier du 
Vieux Paris, t. II, p. 314-315) reproduit 
les épitaphes de Geoffroi de La Croix, 
trésorirr des guerres, seigneur de Plancy, 
mort en 1515, et de ses descendants, 
épitaphes qui existaient jadis en la cha- 
pelle St-Roch du grand couvent des Cor- 
delières. Elles mentionnent que le défunt 
« estoit issu de la race de St-Roch ». 

Sait-on : 

19 A quelle époque remonte cette tra- 
dition P 

2° Si elle peut s'appuyer sur une 
preuve quelconque, autre que Île surnom 
de Chevallier de la Croix donné à saint 
Roch. 
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3° S'il existe aujourd’hui, ou s’il a 
existé autrefois, d’autres familles de La 
Croix prétendant se rattacher à saint Roch. 
4° Enfin sices prétentions ont donné 
lieu à d’autres monuments que ceux in- 
diqués par Raunié, et s'il existe encore 
de ces monuments (inscriptions, statues, 
vitraux, etc.). 
KNAPWÜRST. 


Baron Teste. — Le lieutenant-géné- 
ral Teste (Bagnols-sur-Cèze 1775-Bor- 
deaux 1862), placé au cadre de réserve 
en 1843, écrivait au colonel d’Etat- Major 
H., ancien officier de la Grande Armée, 
puis son aide-de-camp à Waterloo : 


Courmeulins, près Gaillon, 
4 décembre 1843. 


Feet je ne pourrai plus, comme à l'époque 

du fameux licenciement, prendre la bêche 
pour continuer ma vie active ; mais je diri- 
gerai les travaux d’un champ qui me plaît 
déjà beaucoup et j'emploierai d'autres mo- 
ments à peindre les vicissitudes de ma lon- 
gue carrière... 


Le général Teste a-t-il laissé des mé- 
moires qui aient été publiés, touchant no- 
tamment Moscou, Dresde et la journée du 
19 juin 1815 rappelée dans le Mémorial 
de Sainte-Hélène ? 

Le baron Teste, dont, sur des lettres 
précédentes, je ne puis déchiffrer l’écu, 
avait reçu des épées d'honneur, des villes 
d'Arras et de Rouen. Son nom figure sur 
l'Arc de Triomphe. 

G. As. 


Rousseau d'Etelonne. — Quels 
étaient les prénoms du personnage de ce 
nom désigné en frimaire VIII par Siéyes 
pour le Corps Législatif, où il siégea jus- 
qu’en 1804, et où il se fit remarquer en 
brumaire 1X par son appréciation si dure 
sur les candidats au Sénat conservateur, 
que Baraillon fit ranger dans les proces- 
verbaux de l'assemblée (novembre 1800). 

Tous renseignements sur ces ascen- 
dants, alliances et descendance sont igno- 
rés et seraient désirés. Je sais seulement 
que banquier à Paris, il ‘était originaire 
des Ardennes. 

N'y a-t-il pes lieu notamment de rap- 
procher ce Rousseau des autres person- 
nages politiques du même nom, la plu- 
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part anoblis par l’Empire, et dont les ori- 
gines paraissent bien les mêmes que celles 
de tous les Rousseau de Champagne, 
comme le Sénateur de l’Empire, de l'évé- 
que de Coutances puis d'Orléans. Il sem- 
ble bien en effet que sa désignation par 
sièges fut due à l'influence de Jean Rous- 
seau, l'ancien conventionnel, qui était 
membre en 1399, de la commission de la 
Constitution, et fut lui-même législateur 
avant d'entrer au Sénat. 

Il est à relever que les articles de Rous- 
seau, de la Biographie Michaud, sont en 
désaccord avec les généalogies données 
dans son Armorial par le vicomte Réve- 
rend. La Biographie Universelle offre éga- 
lement quelques discordances. 

EL KANTARA. 


—— 


Le fils du Conveantionnel Rovère. 
— En consultant des ouvrages relatifs à 
la Révolution dans le Comtat-Venaissin en 
vue d’une monographie d'une ville, j'ai 
trouvé que le conventionnel Rovère avait 
eu deux fils : l'ainé mort tout jeune, et le 
second, Jules, aprés avoir dissipé sa for- 
tune (sa mère est morte à Avignon en 
1818 dans une extrême misere), avait 
parcouru le monde en faisant le métier 
de prestidigitateur et de pitre. L'écrit en 
question disait qu’on ignorait où et quand 
il était mort. Les aimables confrères de 
l'/ntermédiaire peuvent-ils donner des 
renseignements sur ce Rovère ? 

= Louis DESVERGNES. 
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Général Vouillemont. — La ville 
de Bar-sur-Aube a donné le nom de cet 
officier de la Révolution et de l’Empire à 
l’une de ses rues. Mais je n'ai pu trouver 
d’autres renseignements sur lui que ceci : 
« Il est né à Auxonne et a fait à Bar-sur- 
Aube des legs importants ». 

Où pourrait-on obtenir des indications 
sur son origine et sa carrière ? Un de nos 
collaborateurs a-t il quelques notes à ce 
sujet ? 

ARDOUIN-DUMAZET. 


Familles anglaises White et Woos- 
dcock. — John White, négociant a 


! Londres, épousa Mary Woodcock, de 


{ 
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Benton, pres Stratford on-Avon, dont une 
fille Mary, née à Londres 1774. 

Pour étre renseigné surces deux 
familles j’ai vainement interrogé le rec- 
teur de Benton ; si ses prédecesseurs ont 
tenu des registres de mariages, il n’y en 
a plus trace aujourd'hui, De même, j'avais 
interrogé un solicitor de Londres au 
sujet dun procès confié à ses prédécces- 
seurs, en 1801 ; il m'a répondu que 
chaque année on brûlait les papiers con- 
serves depuis plus d'un siécle dans l’étude. 
D'où cette réflexion : | 

S'il n’y aen Angleterre, ni archives 
d'Etat Civil ni archives notariales, com- 
ment peut-on ÿ écrire l'histoire des 
familles ? et même l’histoire nationale ? 

Mais peut-être aurais-je dû consulter 
d'autres sources de documentation : les- 
quelles ? 


Le général de Wissy. — Quels 
étaient les prénoms et le nom patrony- 
mique du général de Wissy, qui com- 
manda les armées du Rhin, sous la Révo- 
lution, le Directoire, le Consulat, ou 
l'Empire P 

N.E. D. 


Une femme dragon. — Dans les 
sémoires déjà cités du général Dappet, il 
at question d'un ménage de fédéralistes 
fit prisonnier à Pélissanne (Bouches-du- 
Rbône) et qui demanda à servir duns les 
troupes de Carteaux. Le mari fut tué dans 
la campagne du Roussillon, sa femme 
continua à appartenir aux dragons où elle 
æ fit respecter de tous par sa conduite — 
dragon de vertu ! — En.quittant le ser- 
vice, elle emportait des certificats des gé- 
néraux Dugommier, Perignon et Doppet. 
Elle obtint en frimaire an 4, une peusion 
du ministère de la guerre. 

Cette héroïne était originaire de la Côte- 
d'Or. Doppet ne dit pas son nom. Quel 
etait celui-ci, de quelle commune cette 
femme-dragon était-elle ? 

ARo.-D. 


Armoiries à déterminer : 8 canet- 
tes de gueules. — A quelle famille 
attribuer ces armes : d'argent à 3 canclles 
de gueules? 

Couronne de marquis. 
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Supports : 2 pies au naturel ; celle de 
senestre la tête contournée. 

Sous l'écu, deux palmes croisées en 
sautoir. 

D’après un ex-libris de la fin du xvie 
siècle, appartenant probablement à une 
famille du nord. 

H. V. 

Armoiries : 1y8, croix ancrée. — 
Ecarteléau ret 4 de, au lys de... au chef 
de.. , chargé d'une croix ancrée (?) de. 
au léopard de... Couronne de marquis, 
collier de St-Michel et du St-Esprit. Ar- 
moiries sur un almanach royal de 1782. 

XXX. 
 Laverdy. — Quelles étaient les armes 
de Clément Charles François de Laverdy, 
le contrôleur général des finances de 
1763 a 1768,guillotiné en novembre 1793 ? 

EL KANTARA. 

Les anoiens oimetières parisiens. 
— Existe-t-il une étude historique don- 
nant l'emplacement de tous les anciens 
cimetières parisiens avant leur suppres- 
sion P 

H, V. 

Les œufs dans des monuments 
antiques. — On voit dans certains mo- 
numents romains antiques des colonnettes 
surmontées d'œufs : quelle en est la signi- 
fication P 

N: 

Sources de l’ « Atlantide ». — 
Les ressemblances de certains passages 
des romans de M. Pierre Benoit avec ceux 
d’ouvrages antérieurs ont déjà été signa- 
lées ; l’auteur ne s'en cache d’ailleurs 
pas, se plaisant 3 laisser à ses lecteurs le 
soin de découvrir ces mystifications et 
celui de s’en divertir,ou de s’en indigner, 
suivant leur tempérament. 

A-t-on noté celle-ci : 

L'Historia Cbichimeca d’Ixtlilxochitl, 
chapitre 64, citée par W. H. Prescott 
dans l’Appendice 4 de son Histoire de la 
conquéle du Mexique, relate les aventures 
singulières de la reine Chachinneanctzin. 
S'abandonnant à ses instincts pervers, 
cette honorable princesse, évidemment 
plus gracieuse que son nom, se faisait 
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amener les jeunes gens qui lui plaisaient 
pour se divertir avec eux ; après quoi 
elle les faisait mettre à mort, tout en gar- 
dant fidèlement leur souvenir et leur effi- 
gie, sous forme de statues richement or- 
nées dont elle décorait ses appartements, 
jusqu'au jour où le roi l’ayant surprise 
dans ses exploits, elle accompagna ses 
amants dans un monde meilleur, tandis 
qu'on brûlait les statues qui emplissaient 
le palais. | 

Voila qui rappelle singulièrement An- 
tinéa et sa fameuse salle de marbre rouge, 
Qu'en pensent les lecteurs de l’A//an- 
dide ? 

MorHANGe. 


Mémoires de Puisaye. Son éta- 
blissement au Canada. — Existe-til 
un ouvrage donnant des détails sur les 
faits et gestes de Puisaye au Canada, les 
causes de l’abandon de son entreprise, et 
les noms de ceux de ses anciens subor- 
donnés qüi l'ayant suivi revinrent en 
France ou bien s’établirent définitivement 
dans cette nouvelle patrie ? 

Un MAncEaAu. 


« Roméo » et « Shylock » de Vi- 
gny. — Un lecteur de l'/ntermédiaire 
pourrait-il m'aider, en vue de l'édition 
des Œuvres de Vigny chez L. Conard, à 
retrouver deux manuscrits du poète ?P 

L'un est l'adaptation de Shyleck, l'au- 
tre le fragment de traduction de Roméo, 
Alors que les autres œuvres dramatiques 
de Vigny font partie, en manuscrit, de 
collections connues, ces deux essais de 
Jeunesse ont échappé jusqu'ici à nos re- 
cherches. 

F. BALDENSPERGER. 

Prier sur la beauté. — Dans une 
des réponses à l'enquête que ‘poursuit 
La Revue Française sur la décadence du 
goût, se trouve, au sujet des églises où se 
voient de détestables images, cette cita- 
tion : 

1l est préférable de prier sur la beauté, se. 
lon le mot d'un grand pape, 

Quel est ce pape ? 

Questions et remarques à propos 
d’un texte de £téphane Mallarmé. 
— Dans le même article : 


M“, L. 
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meme 
Un enchevêtrement de nerfs « démidés ». 


« Démidés » pour « demidiés ». La 
faute se retrouve-t-clle dans le texte ori- 
ginal? 

Une autre confusion mérite également 
d'être signalée. 

. Tout ce qu'il y a d'enthqusiasme ambro- 
sien en moi et de bonté mu:icale, de noble 
et de pareil aux dieux, chante, et j'ai l'ex- 
tase radieuse de la muse ! 

Ambrosien est certainement ici pour 
Ambrosiaque. Dy moins, c’est ce que 
semble indiquer « pareil aux dieux »,et 
d’ailleurs, on ne voit pas très bien le rôle 
de saint Ambroise dans cette phrase, même 
avec Ambrosiaque. Un enthousiasme 
parfumé ? 

Dans le même texte également : 

L'enchantement ideunéon. 

Je n’ai trouvé nulle part « ideunéon ». 

PISTACHIE, 


Horsain. — Dans les Hommes aban- 
donnés ,de Georges Duhamel, je lis : 

On le considérait comme un horsain. 

Quelle est, au juste, l'orthographe de 
ce mot, introuvable dans Littré et le 
Grand Dictionnaire Larousse, qui signifie 
étranger au pays ? 

IL paraît qu’en Normandie on écrit bor- 
sin. J'ai connu, à l'occasion du dénom- 
brement de la population, des secrétaires 
de mairie qui rangeaient les habitants des 
hameaux, écarts, maisons isolées, etc., 
sous la dénomination de bors-sein et 
même bors-seing (cette dernière signifiant 
bors de la signature de la charte seigneu- 
riale). 

De ces quatre orthograpkes, quelle est 
la bonne, j'entends celle qui se justifie le 
mieux par une claire étymologie ? 

MAURICE JEANNARD. 


Les sports et los jurys d'exercices 
dans l’ancienne France. — Dans son 
ouvrage « Î.es Exercices physiques et le 
développement intellectuel », paru dans 
la s'rie dénommée :« Bibliothèque Scienti- 
fique Internationale, Félix Alcan direc- 
teur, Paris», le professeur Angelo Mosso 
cite un article de J. Jusserand : « Les 
sports et les jeux d'exercices dans l’an- 
cienne France », paru dans la Revue de 
Paris (1900, t. IV, page 347). 
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M'intéressant tout particulierement à 
l'Histoire du sport en France et soucieux 
de savoir s’il est possible de dériver le 
mouvement sportif contemporain du 
parrainage anglo-saxon, je serais recon- 
naissant aux Intermédiairistes de vouloir 
bien m'indiquer les textes sûrs et les 
auteurs sérieux qui seraient susceptibles 
d’être consultés avec fruit. 
ANDRÉ ALLEMENT. 


Les « Mémoires d’une femme de 
qualité ». — En 1825, parut un ouvrage 
Mémoires d’une femme de qualité, sur 
Louis XVIII, au cours de son rêgne, sans 
signature. 

Par la tournure de la rédaction, par 
les détails donnés, l’auteur voulait faire 
croire qu’il s'agissait d’un ouvrage écrit 
par Mme du Cayla. Il n’en était rien ; ces 
quatre volumes étaient l’œuvre de Mon- 
sur Lamothe-Langon, ancien conven- 
tonnel. Ces récits ne sont d’ailleurs pas 
négligeables, et il y a là des échos fort 
intéressants et vrais des coulisses de Ia 
Cour. 

Sait-on si cet ouvrage fut désavoué par 
Mme de Cayla P et s’il souleva des polé- 
niques ? | j 


Familles de Rocque et de Munck. 
— Quelqu'un connaitrait-il des détails pro- 
pres à compléter l’historique des familles 
de Rocque (ou de Roque) et de Munck, 
étblies en Alsace au xvin* siècle, dont 
une généalogie sommaire figure dans 
Leher, Afsace Noble, t. II ? 


Sources imprimées connues. 
R. M. 


Une ancienne Bible bretonne 
imprimée. — Dans une revue bretonne 
de grande allure, rédigée et imprimée à 
Lorient, Brifiia, se trouve un article de 
M. Y. Le Diberder, intitulé : « Un lien 
avec les Galles. » Aux pages 282 et 283 
on lit ces singulières lignes : 

« Les Gallois n’ignorent pas la Bre- 
tagne, en effet, comme nous autres, 
bêtement romanisés que nous sommes, 
ignorons leur pays, et nous sachant tous 
plongées dans les horreurs du papisme, ils 
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s’intéressent beaucoup aux deux missions 
qu'ils ont envoyées, depuis plus d’une 
vingtaine d'années, sinon plus, en Basse- 
Bretagne, l'une à Morlaix, l'autre à 
Quimper. Et nous tenons à le dire, à la 
honte du haut clergé breton, c'est à ces 
deux missions que nous devons la 
meilleure traduction et la seule complète 
du Nouveau-Testament breton... » 

Mais on remarque, en coñsultant le 
dictionnaire du KR, P. Grégoire de Ros- 
trenen (1732) que l’auteur cite, parmi 
les ouvrages dont il s’est servi pour com- 
poser son savant travail : 

« 19 Une Bible bretonne, qui contenait 


tous les livres canoniques, imprimée à, 


Londres, au commencement du xvi* 
siècle ; | 

2° Une traduction manuscrite de l’Evan- 
gile de St-Matthieu, St-Marc, St-Luc, de 
trois ou quatre épitres de St-Paul ». 

Ur, jusqu'a présent, personne n’a ja- 
mais vu ou entendu parler des Saintes Ecri- 
tures en langue bretonne publiées par 
l'Eglise romaine : et il semble admis 
qu'il n’y a jamais eu de traduction en 
cette langue. 

Un Pasteur Gallois, que j'ai consulté 
a ce sujet, et qui est très au courant des 
traductions de la Bible en langue celte, 
me fait remarquer que Grégoire de Ros- 
trenen n'a jamais eu en mains de Bibles 
bretonnes, ni d'Evangiles, pour la bonne 
raison qu’ils n’ont pas existé. 

11 est entendu que la première Bible 
bretonne fut celle de Le Gonidec. Et Bri- 
zeux, dans la préface de la Grammaire 
celto-brelonne, dit que ce fut le pays de 
Galles qui acheta en entier l'édition du 
Nouv. Testament et demanda la Bible 
Complète. Bien qu'elle soit traduite de la 
Vülgate, ce fut la Société biblique britan- 
nique et étrangère de Londres qui paya 
le travail de l’auteur et les frais d’impres- 
sion. On sait,d’autre part, quel'imprima- 
tur fut refusé par l’Evèque de Quimper. 

L'ouvrage resta pour compte à son 
éditeur, et après les lourds sacrifices 
qu’il avait coûtés à la Société protestante. 
Celle-ci ne fut pas à même d'en tirer 
parti. Car elle demandait que certains 
mots fussent traduits d’après le texte 
grec des Septante, et non d'aprèsle Iatin 
de la Vulgate. 

Cette Bible, qui coûta dix années de 


\ 
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travail acharné à son auteur, est un chef- 
d'œuvre d'érudition et de précision élevé 
‘ en l'honneur de la langue bretonne ; in- 
trouvable aujourd'hui, ou à des prix 
prohibitifs, ce n'est pas, à vrai dire, une 
Bible catholique, puisque le haut clergé 
l’a renice. 

Tous les Bretons connaissent le Nouv. 
Test. de Jenkins père, missionnaire à Mor- 
laix, imprimé à Brest vers 1848, et celui 
de son fils Jenkins Alfred, revision faite 
avec l’aide d’un vieux Breton M. Morvan. 
(Paris 58, rue Clichy). 


Monsieur Le Coat fit paraitre, vers 1897, 


un Bible complète en dialecte de Tréguier, 
(c'est la seule traduction qui soit d'une 
lecture facile actuellement). 

Mais avant de classer définitivement 
une question si importante au point de 
vue régionaliste, et d’infliger un démenti 
si formel à la mémoire du savant et véné- 
rable R. P. Grégoire de Rostreten, ne 
conviendrait-il pas que les lecteurs de 
l'Intermédiaire,qui sent si bien documen- 
tés sur tant de points obscurs, fissent 
quelques recherches et donnassent leur 
appréciation sur un sujet qui, pour la 
langue bretonne, est bien loin d’être sans 
importance, ne serait-ce qu'au point de 
vue bibliographique. 

Mais à mon avis, il me semble que le 
R. P. Grégoire de Rostreten a raison, et 
qu'il devait exister un semblable ouvrage. 
On connait l’importance du mouvement 
de la Réformation en Bretagne et en lisant 
l'ouvrage de M. Marcel Guieysse, Proles- 
tants bretons (Paris, imprimerie de Îa 
Cause), on remarque que toute la noblesse 
de Bretagne avait des attaches ou avait 
accepté les idées nouvelles. 

Puisque l’on connait le principe vital 
de l'Eglise réformée : « Autorité souve- 
raine des Saintes Ecrituresen matière de foi, 
partout où il y a eu des protestants, il y 
a eu des exemplaires des Saintes Ecritures 
traduits en langage connu, de même 
qu’une liturgie et des psautiers. 

Faut-il déplorer que la Révocation de 
l'Edit de Nantes, qui fut un coup mortel 
porté au cœur du protestantisme dans les 
provinces de l'Ouest, en détruisant ses 
temples et en forçant ses adhérents a 
l'exil, ait du même coup détruit tous les 
ouvrages de littérature qui alimentaient 
Ja vie spirituelle des adeptes. 
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On remarque pourtant, en lisant l’ou- 
vrage de Vaurigaud La réformation en 
Bretagne, qu'il n'y eut pas de massacres 
dans notre province.ll ne s'y trouve pas de 
martyrs, et pas de persécutions pour 
cause de religion. 

Et c'est à l'honneur du peuple breton 
qu'il faut rendre ce témoignage de tole- 
rance, en faisant honte à tant de nobles 
figures qui trempèrent leur mains dans le 
sang de leurs frères. 

La réputation. qui fait trop souvent 
du Celte un individu têtu, farouche, 
mystique et stupide, est bien fausse, car 
lui seul donna au peuple français une 
magnifique leçon de tolérance religieuse. 

Alors où est la vérité ? 

J. SAmroi. 


Une amie de Sainte - Beuve : 
Mme Vertel. — Dans la vente Lang, 
figure une lettre de Sainte-Beuve, re- 
commandant Mme Vertel, a un poète. 

C’est pour elle, jeune, belle et heureuse, 
qu'il y a 20 ans j'ai fait dans Josepk De- 
lorme cette pièce : Toujours je la connus 
pensive. 

N'est ce pas la première révélation de 
cette inspiratrice de Sainte-Beuve ? 


nd 


Les « fouaces » de Lerné.. — 
Dans une chronique littéraire publiée 
dans le Figaro du 19 décembre 1925, 
M. Etienne Fournol raconte qu'étant allé 
un jour de Fontevrault à Chinon, il eut 
la fantaisie de connaître le goût de ces 
fameuses « fouaces » qui furent Ja cause 
de la grande guerre picrocholienne entre 
les « fouaciers de Lerné » et les gars de 
Gargantua ; mais l'unique boulanger de 
Lerné, auquel il s’était adressé, ne savait 
pas, suivant ses propres expressions, ce 
qu'était fouace et le mit hors de sa bou- 
tique en le conspuant comme péregrin. 

Depuis quelle époque cette sorte de 
galette, célébrée par Rabelais, a-t-elle 
disparu du pays tourangeau ? 

G. P. M. 
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Réponses 


Les comédiens et la campagne 
d'Egypte (LXXXIX, 950). — Cinq des 
transports accompagnant l’escadre du 
contre-amiral Gantheaume, ce + Don 
Quichotte de la Méditerranée » (1), avaient 
à leur bord « des artisans de toute espèce, 
des botanistes, des jardiniers et une 
troupe de comédiens destinée au théâtre 
du Kaire, choses de luxe pour l’heure 
présente et ne pouvant arriver plus mal à 
propos » (2). 

Les Anglais, en effet, avaient débarqué 
a Aboukir. Leurs croiseurs capturèrent 
les transports français. Le général John 
Helÿ Hutchinson, dans le dessein sans 
doute d'embarrasser le général en chef,en 
augmentant le nombre des bouches inu- 
tiles au Kaire, s’empressa de mettre à sa 
disposition les passagerscomiques. Abdal- 
Lh Menon déclina l'offre avec une dignité 
toute républicaine. Le 29 prairial an IX 
(13 juin 18o1}, il répondit à l'’adver- 
saire : 

Vous voulez bien. mylord, m'envoyer une 
troupe de comédiens que le gouvernement 
français faisait passer en Egypte. Je dois 
avoir l'honneur de vous observer que le fra- 
«as et les dangers de la guerre ne s'accordent 
ps infiniment avec les plaisirs du théâtre. 
ke vous prie, mylord, d'envoyer ces artistes 
ex France ; je n'aurai pas besoin de solliciter 
votre bienveillance envers eux, car certaine- 
meot vous êles l’ami des arts. 

D'ailleurs , pour distraire l’armée 
d'Orient et l’empêcher d’être en proie au 
s mal du pays », les divertissements 
n'avaient pas manqué au Kaire. On dan- 
sait au 7aivo/s (3). Le citoyen Rigel orga- 
nisait des concerts, acteurs et chanteurs, 
amateurs pour la plupart,se faisaient ap- 
plaudiràa la Comédie. Celle-ci datait déjà 
de l'an VII. 


(1) Voyez la Revue Bleue du 3 octobre 
1925, PP. 647-652 : Le contre-anirul Gan- 
fwaume et l'Egypte. 

(2) istoire scientifique et militaire de 
lExpédition française en Egypte, t. VIII, 
P- 327. 

DV Extrait d'une lettre signée Perruche 
(au Kaire,le 12 floréal an VIII) : e Perruche, 
testatitateur, a l'honneur de vous représen- 
tes que le 15 novembre dernier il a Joué du 

citoyen Dargeavel, la maison connue sous le 
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A cette époque, écrit naïvement le chro- 
niqueur arabe Djabarti (1) à cette époque 


fut achevée la construction du bâtiment 
qu’on élevait dans le quartier de l’Ezbékiéh, 


pres de la porte de Haouzs, et qu'on appe- 


lait /4 Comédie, On s'y réunissait tous les 
dix jours pour y passer la soirée et assister à 
des jeux ou à des spectacles pendant environ 
quatre heures. Pour pouvoir v entrer il fal- 
lait être muni d’une carte et vêtu de cer- 
taine façon. 

Sur les divertissements du Kaire pen- 
dant l’Expédition d'Egypte on trouvera 
des détails dans ce petit chef-d'œuvre 
d'érudition vivante que publia naguère le 
Bulletin de l'Institut Egyptien (5° série, 
vol. X1, année 1917, pp. 1-30) sous le ti- 
tre: Guillaume André Villoteau Musico- 
graphe de l'Expédition Française d'Egypte 
(1759-1839), et la signature de Georges 
Legrain. Sept ans plus tard,pbrase pour 
phrase, mol pour mot,le Bulletin de la 
Soctélé Hislorique et Archéologique de 
l'Orme it. XLIHII, juillet 1924, pp. 216- 
237) a reproduit cette remarquable étu- 
de (2), mais cette fois sous le titre : Un 
enfant de Bellême, Guillaume- Andre Villo- 
feau (1759-1839) et la signature de 
M. Charles Beaugé, ingénieur en chef des 
chemins de fer de l'Etat Egyptien en re- 
traite (sic). 

Peut-être quelque collègue de feu Le- 
grain à l’Institut d'Egypte, lecteur de 
l'Intérmédiaire, pourrait-il éclucider ce 
troublant petit mystère : qui, de l'Egyp- 
tologue défunt ou de l'ingénieur en 
retraite, a plagié l'autre ? Ïl y va de la re- 
putation d’un savant français qui s’annon- 
çait comme un brillant émule de Maspéro. 

AURIANT. 


nom de Zïvoli, ou jardin français, dont il 
s'est dit propriétaire. Des circonstances inat- 
tendues survenant depuis cette époque, n'ont 
pas permis au Cn Perruche de jouir de cet 
emplacement plus d'environ 17 à 18 jours ; 
il pense qu'il a été entièrement lésé par çe 
marché... » Le Cn Perruche avait donné au 
Cn Dargeavel 4000 livres de pot de vin, un 
mois payé d'avance à raison de 200 p:astres 
et 1500 livres pour des meubles. 

(1) Mervetlles biograpniqueset historiques, 
t. VI, de la traduction française, p. 268. 

(2) Que M. Hubert Morand, à prepos du 
Cinquantenaire de l'Opéia et de Charles 
Garnier résuma dans le Journal des Dèdats 
(18-19 janvier 1925 : Au for le jour : Le 
baryion de la campagne 4'Egvpe). 
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Rouget de Lisle et l'historique 
de Quiberon (LXXXI ; LXXXII ; 
LXXXII ; LXXXIV ; LXXXVII, 963). — 
Le mémoire 'e Rouget de Lisle intitulé : 
Historique el souvenirs de Quiberon a été 
publié en 1834 dans les Mémoires de tous, 
il figure au commencement du deuxième 
volume de ce recueil. 

Rouget de Lisle en a parle lui même 
plusieurs fois dans sa correspondance 
avec Béranger. Aucun historien sérieux 
du poëte-soldat n’a jamais eu de soupçon 
qu'il n’en fut pas l'auteur. Mais il y a 
mieux. 

La Bibliothèque de la ville de Lons le- 
Saunier possède un exemplaire de cet 
ouvrage ; il porte la cote 61.718, et a la 
première page on lit cette mention ma- 
nuscrite de la main de Rouget de Lisle : 

Offert par l'auteur à la Soctélé d'émuia- 
tion du Jura. 

Il lui en fit don sans doute à l’occasion 
de sa réception dans Ja Société. 

Habemus confitentem reum. 


G. 


_Coup d'Etat de 1851. Participa- 
tion d’offloiers de la garde natio- 
nale (LXXXVIIL, 962), — Le peintre 
‘Ledieu (LXXX, 260). — L'A Imanacb 
National de 1850, le seul que j’aie en ce 
moment à ma disposition, mentionne 
dans Îa garde nationale, deux officiers du 
nom de Vieyra, l'un capitaine de l’état- 
major, domicilié rue Saint-Georges. 43, 
l'autre, officier de la Légion d'Honneur, 
chef de bataillon en premier du 2° batail- 
lon de la 1°° légion. 

Dans le même ouvrage, le nom du 
commandant Ledieu figure immédiate- 
ment sous celui du commandant Vieyra 
comme chef de bataillon en second du 
même bataillon de la même 1i"* légion, 
Quant à la 9° légion, dont, suivant notre 
confrère Hora, Ch. A. Ledieu aurait été 
en 1851 le commandant, elle est indiquée 
aur l'Almanach de 1850, avec les 7° et 
8e légions, comme l’une des trois légions 
licenciées. 

Le commandant Bourcart, chevalier de 
la Légion d'honneur, était alors chef de 
bataillon en premier du 3° bataillon de la 
1° légion. Enfin le commandant Savalète, 
également décoré de la Légion d'honneur, 
est porté comme étant chef d’escadrons 
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(1sr et 2°) de la treizième légion (cavale- 
rie), habitant rue Pigalle, 11. 

Les commandants Ledieu, Bourcart et 
Savalète ne paraissent pas avoir joué un 
rôle particulièrement important dans le 
Coup d'état. Il n'en est pas de même de 
l'un des deux Vieyra, auquel Maxime Du 
Camp, dans ses Souventrs lilféraires, 
donne le prénom d'Henri. Cet officier, 
qui, la veille de l'événement, avait le 
grade de colonel, et venait d'être nommé 
chef d'état major de la garde nationale, 
assistait à la fameuse soirée que Louis- 
Bonaparte donna le 1° décembre a l'Ely- 
sée pour détourner les soupçons; Ia le 
prince-président lui confia à voix basse la 
mission de prendre toutes les mesures 
nécessaires pour empêcher, le lendemain, 
la convocation de la garde nationale. 
Vieyra fit tout simplement crever les tam- 
bours de chaque légion et, par suite, le 
rappel ne fut battu nulle part. 

Le colonel Henri Vieyra possédait, pa: 
raît-il, une maison de campagne à Saint- 
Germain, où il recevait nombreuse com- 
pagnie, dans laquelle on comptait Meyer- 
beer et Charles Bocher, alors capitaine de 
chasseurs à pied. Celui-ci raconte, à ce 
propos, dans ses Mémoires que, le 2 dé- 
ceimbre, il occupait pour le compte de 
l'Elysée avec son bataillon la rue Royale 
tandis que son frère Edouard, député a la 
Législative, était arrêté avec les autres re- 
présentants protestataires et conduit à la 
caserne du quai d'Orsay. 

P. S. -- Je saisis cette occasion pour 
rectifier une erreur de personne que j'ai 
commise dans le numéro du 20-30 no- 
vembre 1919 au sujet du peintre Charles- 
Antoine Ledieu. Ce n'est pas lui, mais un 
homonyme, Philippe Ledieu, également 
peintre, et également bonapartiste, qui 
fréquentait l’hôtellerie du pere Ganne a 
Barbizon et dont il est question dans un 
des couplets de la fameuse complainte. 
Les deux artistes n'étaient du reste pas 
parents. 


GASTON PRINET.. 
Receveur des tailles de Verneuil, 
1600-1700 (LXXXVIIT, 764, 881, 920). 
— Sur l'institution de cette catégorie de 
fonctionnaires, il faut voir avant tout : 
La taille en Normandie au lemps de Colbert 
par Edmond Esmonin, Paris, Hachette, 
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1913. Mais si l'on veut des noms, il 
me semble qu'il faudrait explorer en 
détail les archives mêmes de Verneuil 
(s'il en subsiste et si elles sont classées) 
ou, à défaut, les Archives départemen- 
tales de l'Orne qui ont sans doute con- 
servé la correspondance des intendants 
d'Alençon. Dans la bibliographie, fort 
copieuse, de son volume, M. Esmo- 
nin indique les Archives de la Seine-lnfr° 
et du Calvados, mais ne paraît pas avoir 
explore celles de l'Orne. Du moins, il ne 
les comprend pas dans les sources de son 
travail. 


‘  MARGEVILLE. 

P. S. — Après l'envoi des lignes pré- 
cédentes, je trouve comme exerçant cette 
fonction en 1634,Maitre Guillaume Vente, 
sieur de Francmesnil. Il appartenait à une 
vieille et notable famille du pays. Un 
autre Guillaume Vente était maire de Ver- 
neuil en 1594. 

MaARGEVILLE. 

Vieux manoir du XVI* siècle à 
Tremblay (LXXXVIII, 907). — I y a 
par fois des coincidences bizarres. M. G. de 
L. demande des renseignements sur le 
vieux manoir des Couppé à Tremblay et 
quel en est le propriétaire actuel. C'est 
moi..... in parlibus. 

Entendons-nous, en effet, car il n'existe 
plus : je f’ai démoli. Oh ! d’une façon 
bien inattendue. L'immeuble appartenait 
a Mlle B. qui habite Tremblay. Frappé 
d'alignement depuis toujours, la munici- 
palité de Tremblay, sur l’injonction de la 
préfecture d’Ille-et-Vilaine, avait voté en 
mai 1924 sa démolition immédiate pour 
cause de danger public, le mur sur la 
route menaçant de s'effondrer. Elle allouait 
en même temps une indemnité à Mile B. 
qui n'avait pas les ressources nécessaires 
pour le faire restaurer. La somme allouée 
était même quelque peu insuffisante pour 
payer les frais de démolition. Je cherchais 
a l'époque quelques fragments de vieille 
demeure pouvant donner du cachet à une 
construction en cours. Heureusement je 
me présentai, ayant jeté sans hésiter mon 
dévolr sur lédit logis Couppé, et Mile B. 
fut enchantée de me rencontrer. L’affaire 
traitée, j’amenai l'hiver dernier un entre- 
preneur qui se chargea de l'opération, et 
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dans mon voisinage où les magnifiques 
couronnements en dents de scie des che- 
minées et les lucarnes ouvragées donnent 
un caractère tout particulier à la maison 
restaurée. De même, la pierre au triangle 
et a la couronne y a trouvé sa place : ces 
derniers sont de simples ornements. Quant 
a la cheminée sculptée aux deux person- 
nages, elle m'appartient toujours ; je dé- 
sire la véadre, ainsi qu’une autre sans 
sculptures, 

Quoique et parce que amateur d’archéo- 
logie, j'ai trouvé très amusante l'opération 
du transport dans l’Avranchin.de quelques 
vieilles pierres de Bretagne. J'avoue que 
je ne me suis guëre préoccupé de Lhis- 
toire des Couppe : toutefois je dois ajouter 
pour l'édification de M. G. de L. que 
Mile B. m'a dit avoir reçu, antérieurement 
a mon achat, la visite d'un descendant 
direct de J. Couppé qui aurait bien voulu 
rentrer en possession de vieux souvenirs 
de famille mais qui, actuellement fonc- 
tionnaire dans une de nos colonies d'Afri- 
que, a dû y renoncer. En second lieu, 
elle m'a nommé un prêtre des environs 
de Tremblay qui est tres documenté sur 
cette famille. J'ai oublié son nom, mais 
je pourrais facilement le redemander à 
Mile B. 

ÂLDE. 


Rue Serpenoise (LXXXVIIT, 870, 
921). — Voici les renseignenrents qui 
m'ontéteé donnés par un éruditarchéologue 
messin à qui j'avais communiqué la ques- 
tion de M.R. : 

« Je ne connais qu’une ville ayant une 
rue Serpenoise. C'est Metz, 

« Elle fait suite à une avenue Serpe- 
noise, à laquelle on avait acces de l’exté- 
rieur, avant le démantèlement de l'en- 
ceinte, par une porte Serpenoise, par où 
entrait l’ancienne voie romaine venant du 
sud. 

« Serpenoise est une corruption de 
Scarponnoise, nom provenant de Scar- 
ponne, station de cette voie entre Toul et 
Metz, à la traversée de la Moselle à hau- 
teur de Dieulouard. 

« Il est d’ailleurs incorrect d'écrire 
Scarpone comme certains le font. Le plus 
ancien document connu donne Scarponne. 
Ce nom est formé par deux mots gaulois : 
scarp, escarpement, et onne, source, 
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comme dans Salonne, Bourbonne, Di- 
vonne, Givonne, etc... Il est motivé par 
une source importante sortant du pied de 
de la falaise taillée verticalement dans le 
massif jurassique des Côtes de Haye, que 
surmonte le château moyennageux de 
Dieulouard. | 

« Scarponne, sous les noms de Serpai- 
gne, Xerpannes, fut paroisse du diocese 
de Metz jusqu’à la Révolution. Ce n’est 
plus qu'un hameau, annexe de Dieu- 
louard, situé dans la prairie au delà du ca- 
nal ». P. c.c. ALBERT PLA5SAT. 


Vioilles archives de notaires 
royaux (LXXXVII, 907). — Pour re- 
trouver des minutes notariales, quand on 
sait la date et le nom du notaire, com- 
mencer par interroger la secrétaire de Ja 
Chambre des Notaires de l'arrondissement 
qui possède la filiation des diverses char- 
ges notariales, ainsi que l'enregistrement 
des versements de minutes faits à leur 
successeur par les titulaires sortants, ou 
par leurs héritiers. Des inventaires d'ar- 
chives notariales ont été dressés dans 
toute la France, vers 1820, et beaucoup 
d’entre eux ont été imprimés et mis à jour 
par les soins des chambres de notaires 
locales. Ils sont généralement défectueux, 
car les clercs lisaient (déja) mal les an- 
ciennes écritures, mais ils donnent sou- 
vent des indications précieuses. 

On ne trouve guère dans les dépôts pu- 
blics que des registreæégarés, provenant 
de charges notariales définitivement sup- 
primées : inventaires ou protocoles, ou 
minutiers. [Il y en a quelques-uns à la 
Bibliothèque nationale et quelques-uns 
dans la plupart des dépôts d'archives dé- 
partementales. Mais, l'institution des no- 
taires étant une des plus vivaces de l’an- 
cienne France, et les archives anciennes 
des charges du xvui° ayant été régulière- 
ment transmises aux titulaires successifs 
de ces charges jusqu’a nos jours, on a 
les plus grandes chances de retrouver des 
minutes du xvue siècle, à condition tou- 
tefois d’être favorisée de l’obligeänce du 
notaire propriétaire, qui n’est nullement 
obligé de les communiquer 

NoLLiAcUs, 


Arnoux, littérateurs (LXXXVII, 
862). — Les chercheurs qu'intéresse le 
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Père Arnoux ont à leur disposition un 
document unique, prêt, peut être, à livrer 
quelques-uns de ses secrets. C'est le 
crâne même du célebre prédicateur de 
Louis XVI, conservé dans un carton pou- 
dreux, comme une précieuse relique de 


_ famille, par l’un de ses arrière-petits-ne- 


veux, le général baron Arnoux de Maison 
Rouge, au château d'Entraigues, par En- 
nezat (Puy-de Dôme). 

R. L. 


Descendance de Bayard (T. G.o95, 
LXXXVII, 444 ; LXXXVII, 966). — A- 
t-on rappelé que Ponson du Terrail pré- 
tendait appartenir à la famille de Bayard P 

Au cours de manœuvres alpines,les offi- 
ciers d’un bataillon de chasseurs me mon- 
trèrent un caporal du Terrail (ou Terrail 
tout court}, originaire de Grenoble et que 
l'on disait descendant du gentil cheva- 
lier. 

ARDOUIN-DUMAZET. 

Beaumarchais et Mirabeau dans 
la « Sooiété des Eaux de Paris » 
(LXXXVIN, 335). — Il s'agit bien du 
comte Mirabeau, le Mirabeau le grand tri- 
bun. La « Semaine des assurances », 
(20 décembre 1925), publie un article de 
M. Georges Hamon : « Contribution à 
l’histoire de l’assurance >», où ilest parlé 
de la « dénonciation de l’agiotage », et où 
l'auteur cite le discours de Mirabeau, 
contre l'agiotage en 1787, qui ne permet 
aucun doute a ce sujet. 

| 1. 


Marquis de Bombelles (XLI, 188). 
— En 1900, un abonné, qui signait Fir- 
min, annonçait que le marquis de Bom- 
belles avait laissé des Afémoires qui de- 
vaient être publiés so ans après sa mort 
survenue en 1822, et faisait observer que 
ce délai était expiré depuis 1872. Notre 
confrère demandait, à cette occasion, 
quel était le possesseur actuel de cet 
ouvrage et quandil devait paraître. 

D’après le comte Fleury (Les dernieres 
années du marquis et de la marquise de 
Bombelles, Paris, 1906, in-8&, pp. 2 et 
345, note), ces Memoires se trouvaient à 
cette date en Ia possession du comte 
Louis de Bombelles, qui habite l'Autriche, 
mais,d’après les instructions formelles du 
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marquis entré dans les ordres après la 
murt de sa femme, et qui réprouvait cer- 
tains chapitres tracés “par l’homme de 
cour, ils ne verront jamais le jour. 
Toutefois le comte Fleury a eu la bonne 
fortune d'avoir communication d’un im- 
portant fragment de ces Memotres qui est 
en possession de M. le comte de Castéja, 
etil a pu en reproduire plusieurs intéres- 
sants passages dans son ouvrage ; j'ai eu 
l'occasion d'en citer quelques-uns. Il est 
néammoins regrettable que l'interdiction 
dont les 2 frappés leur auteur, ne permette 
pas de publier ces Mémoires en entier. 
| G.P. M. 
Le docteur Bonnet de Malherbe. 
— Merle (LXXXVIII. 9go8). — La lettre 
du Dr Bonnet de Malherbe à Coupy et la 
notice dont M. Armand Lods l'a accom- 
pagnée ont fait connaitre l’essentiel sur 
le vaudevilliste Merle. Cependant, défé- 
rant à l'invitation de notre confrère, je 
crois pouvoir ajouter sur le mari débon- 
naire de Marie Dorval quelques indications 
biographiques tirées tant de la Galerie de 
la Presse que des ouvrages de ses deux 
collaborateurs à la Quotidienne, les Indis- 
crélions contemporaines du même Bonnet 
de Malherbe et les Souventrs el causeries 
d'un journaliste de Théodore Muret. 
Jean-Toussaint Merle, né à Montpellier 
le 19 juin 1785, eut une existence très 
accidentée. D'abord commis au Ministère 
de l’intérieur sous l'Empire, puis grena- 
dier aux vélites de la garde impériale, il 
se lança dans le journalisme. Rédacteur 
au Mercure de France de 1808 à 1809, 
puis à la Gazette de France, au fournal des 
Aris et au Diable bottsux, il collabora ac- 
tivement à la Quofidienne où il rédigeait 
le feuilleton dramatique et à laquelle il 
resta fidele jusqu'a sa mort : il fit aussi 
partie de la rédaction de la Mode. On as- 
sure qu'il ne fut pas étranger à la série de 
feuilletons qui parurent dans la Gazette de 
France de 1812 à 1814 sous la signature 
d'Etienne de Jouy et qui, réunis, formè- 
sent l'Hermite de la Chaussée d’Antin. 
Sous la Restauration, Merle travailla 
pour la scène et collabora avec Brazier, 
Dumersan et autres vaudevillistes à plus 
de cent-vingt pièces dont une grande par- 
tie se trouve énumérée dans ]a France lit- 
féraire de Quérard et dont les plus con- 
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nues sont le Ci-devant jeune bomme et 
Préville et Taconnet, De 1822 à 1826 il 
devint avec Deserre, directeur de la Porte 
Saint-Martin. C'est dans ce théâtre qu'il 
rencontra Mme Dorval et l’épousa dans 
les circonstances que le Dr de Malherbe a 
rapportées. Je m’abstiendrai de rappeler 
les vicissitudes de ce singulier ménage ; 
elles sont connues de tout le monde. 

En 1830, Merle accompagna en qualité 
de secrétaire particulier le général de 
Bourmont dans l'expédition d’ Alger et di- 
rigea a Sidi Ferruch la publication d’un 
journal de l’expédition. À son retour à Pa- 
ris, il fut pendant quelque temps direc- 
teur de l'Opéra Comique. A partir de ce 
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moment, son existence n'’offre rien de 


particulier, Il survécut envircn trois ans 
à sa femme et mourut le 27 février 1852 
d'une affection de la moelle épinière, chez 
sa sœur, ancienne maitresse de pension, 
qui demeurait sur la place Royale. 

Merle était un homme d'esprit, instruit 
et travailleur, Naturellement bienveillant, 
ilrédigeait des critiques qui sedistinguaient 
par leur modération et leur urbanité. On 
lui reprochait seulement une trop grande 
indulgence pour les auteurs dont sa femme 
était l’interprete favorite. Toujours mis 
avec soin et très agréable de manières, il 
avait, parait-il, un extérieur très distingué ; 
c'est, d’ailleurs, l’impression que lc 
éprouve en voyant la lithographie qu'Alo- 
phe a faite de lui dans la Galerie de la 
Presse. 

GASTON PRINET. 


Le soulier de Corneille Feydel 
(LIH 778). — Un de nos collaborateurs, 
qui signait Ÿ., signalait, il y a quelque 
vingt ans, un passage du Journal de Pa- 
ris, du 14 janvicr 1788, dans lequel un 
certain Feydel racontait l'histoire de Cor- 
neille fa'sant recoudre sa chaussure en- 
dommagée, par unsavetier de la rue de la 
Parcheminerie. Notre confrère considérait 
l'anecdote comne suspecte, bien que son 
auteur prétendit la tenir d’un de ses amis 
qui l'aurait trouvée à Rouen dans des pa- 
piers de famille, et, à cette occasion, il 
demandait qui était ce Feydel. La ques- 
tion est restée sans réponse. 

Tout ce que je puis dire à ce sujet 
c'est que la France littéraire, de Quérard, 
cite un écrivain, nommé Gabriel Feydel, 
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sur lequel elle ne donne aucun rensei- 
gnement biographique,mais dont elle énu. 
mére une dizaine d'ouvrages encyclopédi- 
ques publiés à Paris de 1783 à 1818 ; par- 
mi ces ouvrages se trouvent,curieusement 
mélangés, un essai sur Robert d'Arbris- 
sel, des méthodes de natation, un mémoi- 
re sur les mœurs des Corses, des observa- 
tions sur des questions de mathématiques, 
de physique, de morale, de philosophie, 
etc., etc. 

Quant à l'anecdote du soulier percé, 
je trouve dans une lettre adressée de 
Tours le 22 mai 1838 par Béranger au 
poète Lebrun, une phrase dans laquelle le 
chansonnier écrit incidemment que le 
vieux Corneille avait fait « ravauder son 
bras troué rue Tiquelonne ». 

Encore une fois, cette anecdote est-elle 
une histoire vraie ou simplement une lé. 
gende, et, dans l’affirmative, dans quelle 
rue doit-elle être située ? | 


G. P. M. 


Famille Desportes (LXXX VIII, 863). 
— Philippe Desportes, abbé comman- 
dataire de Thiron, portait : 

D’azur à troisportes d'or. V. 


Le cœur de l’Amiral Duquesne 
(LXXXVII ; LXXXVIII, 828, 886). — 
Mrs Hallam Murray, femme de l'éditeur 
anglais bien connu, est née Duquesne, de 
la famille de l'amiral, 

Dr'R,. 


Famille de Genève de Boringe 
(LXXXVII, 957). — La maison de Gs- 
nève a subsisté jusqu’à nos jours par la 
branche de Boringe, laquelle est cadette de 
celle de Lullin. 

Jean de Genève, seigneur de Boringe, 
Châteauvieux d’Alby, Bernier en Men- 


thon, qui fit son testament le 6 juillet 


1528, en est l’auteur. Il était fils puiné de 
Jean de Genève, seigneur de Lullin et des- 
cendait de Pierre, fils naturel de Guil- 
laume III, comte de Genève (mort en 
1920). 

Albert Eugène-Martin de Genève, mar. 
quis de Lullin et de Pancalier, qui institua 
héritier, le 30 avril 1660, son cousin 
Claude-Alexandre de Fouchier, baron de 
l'Etoile, descendait du même bâtard 
Pierre de Genève. 
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Voir : comte de Foras, Armortal et no- 


ps D anal Mount — 0. ain El « 


biliaise de l'ancien duché de Savoie, t. Il, 


p. 70, 79, 83. SAINT-V'ALBERT. 

De Glans de Cessiat (LXXXVII, 
671,787, 925). — J.-C -J.-B. Aimé de 
Glans de Cessiat, beau-frere de Lemar- 
tine, a laissé une nombreuse postérité. 

De sa fille ainée Mme Michon de Pier- 
reclos est née une fille mariée successi- 
vement à M. Pierre de Lacretelle et à 
M. de Parseval et morte à Mâcon en 
1925. 

De la seconde Mme Chastelain de Bel- 
leroche sont nés Alfred-Gaston et Henri 
de Belleroche, mesdames de Chastelier 
et Fournier, ei plusieurs autres filles en- 
trees en religion ; Mme Babey, née de 
Belleroche, habite Reviguy (Jura) et a 
plusieurs enfants. 

La troisieme fille était Mile Gabrielle- 
Valentine de Cessiat, autcrisée en 1868 à 
prendre le nom de Lamartine. 

De la quatrième Mme de Beer, fixée 
pres de Chalon-sur-Saône, est née Ma- 
dame Violot qui habite celle ville, 

De la cinquième Mme de Jussieu de 
Sennevié,sont nés deux fils Charles et 
Henri de Sennevié et une fille Mile Valen- 
tine de Sennevié, héritière de sa tante et 
marraine et qui habite Paris. 

Sur Emmanuel de Cessiat, dont la des- 
cendance vit modestement à Marseille, 
les précisions font défaut. 

Pour ces détails les fervents du culte 
de Lamartine auraient pu s’adresser à son 
neveu monseigneur Dupont de Ligonnes ; 
malheureusement il est trep tard — de 
quelques mois — pour recourir aux sou- 
venirs du respectable prélat. 

Mais parmi les généalogies des Ala- 
martine et de leur descendance on peut 
indiquer celle de Révérend du Mesnil 
(Revue du Lyonnais, édition corrigée en 
1869) et l'étude rectificative de Pierre 
de Lacretelle,insérée au Mercure de France ; 
les précédents travaux relatifs à cette fa- 
mille de tanneurs-cordonniers, anoblie 
par une charge en 1652, étant des mo- 
nuiments d’erreurs volontaires. 

NoOLLrACUSs. 


Lettre inédite de Hérédia à Ver- 
laine. Ses armes (LXXXVII, 913 ;: 
LXXXIX, 24). — Je suis heureux de pou- 
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voir renseigner le lecteur de l'Intermé- 
diaire qui signa G. P. M. dans le numéro 


du 10 décembre dernier, une demande } 


d'éclaircissement concernant la lettre iné- 
dite de Hérédia à Verlaine que publia le 
Supplement du Figaro, du 17 octobre 
1925. 

Cette lettre remercie Verlaine pour un 
article paru dans Îles Hommes d'aujour- 
d'hbui en mars 1892. Ce numéro des 
hommes d'aujourd’hui, le 405° de 1a col- 
lection, est illustré d'un portrait de J. M. 
de Hérédia par F.-A. Cazals ; au dessous 
de la signature de cet artiste on lit : 
Mars-MDCCCLXXXXI. Voici donc ap- 
proximativement la date de la lettre de 
remerciements de Hérédia à Verlaine, 
L'article en question a été recueilli dans 
ls Œuvres Complètes de Verlaine : t. V, 
P. 455: 

Ce même numéro des Hommes d'au- 
Jjourd'hui reproduisait aussi les armes de 
Hérédia, (objets du postscriptum de pro- 
testation) ; Je me fais un plaisir de les 
joindre à cette lettre, 

Maurice Monpa. 


De Leschaux (LXXXVII, 768, 895, 
976). — Nicolas de Leschaux, prêtre de la 
sainte maison de Thonon, dédia à Jean 
d'Arenthon d'Alex, évêque de Genève, 
l'ouvrage suivant : Difformité de la reli. 
gion prélendue réformée, Annecy 1695, 
in-12, 

Ce prêtre sppartient-il à la famille dont 
il a été question dans les derniers numé- 
ros de l’/ntermédiaire ? 

Il y avait des Deleschaux à Lons:-le- 
Saunier avant 1645. 

Honorables Humbert et Laurent Deles- 
chaux avaient été enterrés à cette époque 
dans le cloître de St-Désiré. 

M. Désiré Deleschaux, père du comte 
de Leschaux, était avocat à Lons-le-Sau- 
nier. 

Galiffe,dans son Armortal du Genevois, 
donne les armoiries communiquées à une 
famille de Leschaux. 

Descendance des Le Louterel 
(EXXXVIII, 574). — Il est toujours fà- 
cheux de voir une question rester absolu- 
ment sans réponse. C'est pourquoi, faute 
de mieux, je rappelle de vieux souvenirs. 

Ï y a une quinzaine d'années, une 
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lettre adressée au bureau de l'état ci. 
vil d’Evreux demandait si les archives 
de cette ville pouvaient fournir des ren- 
seignements sur la famille L. L. On ne 
trouva rien, maïs consulté, j'indiquai sa 
présence dans diverses communes de la 
région, principalement a Ajou (canton de 
Beaumesnil, arr, de Bernay). 

Qu'était ce questionneur ? Un allié de 
la famille ? je ne le demandai pas. On me 
dit seulement que c'était un officier de 
marine, alors en station dans un port 
d'Algérie, MaARGEVILLE. 


a 


Famille de Meyzieux (LXXXVII, 
769). — La cinquième série du Manur] de 
l’Amaleur, de reliures armoriées fran- 
çaises (qui vient de paraitre chez Bosse), 
donne la reproduction d'un fer aux armes 
de : Paris de Meyzieu, neveu du financier 
Paris-Duverney. 

Ce fer porte: d'or à la fasce d'azur 
chargée d'une pomme d'or. 

PL: 


Rachel et Henry (LXXXV, o11 ; 
LXXXVI, 21,212). — Les journaux an- 
noncent, À la date du 8 janvier 1926, le 
décès à y4 ans, en son domicile à Paris, 
75, rue de Courcelles,de M. Henry Mure, 
secrétaire d’ambassade, cet ami inconnu 
de Rachel, dont la Revue de France a ré- 
vélé l'existence, en publiant, le 22 décem- 
bre 1922, sous le titre Letires à l'aime, 
les lettres d'amour que lui adressait en 
1854 la célèbre tragédienne. 


SAINT-AUDEMER. 


Famille Taylor (LXXXVII; LXXXIX, 
28). — Ne faut-il pas identifier Charles 
Walwein-Taylor, entré dans la cavalerie 
et mentionné par notre collègue Paul 
Flobert (LXXX VIII, 936), avec le colonel 
de cavalerie Baron Taylor, chevalier de 
la légion d'honneur, qui commandait le 
19° régiment d'infanterie depuis huit mois 
quand il disparut, le 27 mai 1918, mor- 
tellement blessé, au chemin des Dames. 

Le colonel b:ron Taylor avait épouse 
la fille de Villebois-Mareuil et possédait 
par suite Je château de Bois Corbeau en 
Vendée. 

GILLETON. 
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Taupin de Rosnay (LXXXVII,720). 
— Je cherche moi-même la filiation de la 
famille Taupin à laquelle appartenait le 
général baron Taupin, tué à la bataille 
de Toulouse 1814. Ce nom est de la Pi- 
cardie, et date de la guerre de Cent ans ; 
il y a encore une foule de Taupin sortis 
d'agriculteurs de la région de Pontoise, 
Beauvais, Amiens, Quelques-uns de leurs 
homonymes, qui avaient des emplois su- 
balternes à la Cour, ont fait enregistrer 
leurs armoiries par d'Hozier en 1606, 
(armes parlantes, avec faupes et pin) au 
registre de Versailles, je crois. Ne seraient- 
ils pas les ancêtres des Taupin de Rosnay? 
BAISsEY. 


La couronne ducale des évêques 
et archevêques ( LXXXVIII, 728, 800, 
893). — Aux reponses données précédem- 
ment par M. A.R. et par M. le comte de 
Saint-Saud (892, 893), je prends la li- 
berté d'ajouter les remarques suivantes : 

1° Bien qu’ils fussent seigneurs tempo- 
rels de leur ville épiscopale et suzerains 
des comtes de Genève, les évêques de 
Genève étaient autrefois « princes du 
saint Empire Romain » et non « princes 
de Genève ». Le premier évêque qui ait 
mentionné ce titre sur son sceau, Jean de 
Bertrand (1408-1418), se dit en effet 
« Cvéèque de Genêve et prince ». 

Trente ans après que l’évêque Pierre 
de la Baume eût quitté Genève pour se 
fixer a Annecy, ses successeurs commen- 
cérent à s’intituler « évêque et prince de 
Geneve ». Ce fut Ange Justiniani (1568- 
1579) qui donna l'exemple ; Claude de 
Granier ( 1579-1602) et saint François de 
Sales (1602-1622 l’imitèrent. 

Le 15 juin 17962, le procureur général 
du Roi de Sardaigne protesta contre cette 
appellation et rappela que l’évêque devait 
s’intituler non pas « évêque et prince de 
Genève », mais « évèque de Genève et 
prince », Cependant. Mgr Biord (1764- 
1785), nommé peu apres, ne tint pas 
compte de cette décision. 

2° M. le comte de Saint-Saud affirme 
qu’un « décret de la congrégation de la 
Consistoriale du 15 janvier 1915 interdit à 
tout prélat, et de la façon la plus formelle, 
de surmonter ses armoiries d’une cou- 
ronne ». Ce décret admet cependant deux 
exceptions. 
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Voici d’ailleurs le texte : 

Sanctitas sua hoc edi jussit consistorial 
decretum quo Patriarchæ, Archiepiscopi e 
Episcopi omnes, tam residentiales quam 
titulares, in posterum in suis sigillis et insi- 
gnibus, seu srmis, itermmque in ecictorum 
insciiptionibus, titulos nobiliares, coronas, 
signa, aliasque notas sæculares quæ no- 
bilitatem propriæ familiæ vel gentis osten- 
dant, addere penitus prohibe tur, nis1 forte 
dignitas aliqua sæcularis tfsi episcopali 
aul archiepiscopiii sedi sit ainexa ; ant nis 
agatur de ordine equestri S. Joannis Hiero- 
solymitani aut SSmi Sepulchri 

(Acta A post. Sedis, vol. VII. p. 172) 
Les titres de prince de Conflans et de prince 
d'Aiguebelle accordés respectivement aux 
évêques de Tarentaise et de Maurienne 
par le Roi de Sardaigne, à la fin du 
xvin siècle, entrent donc dans l’exception 
prévue par le décret et les évêques actuels 
occupant ces deux sièges ont parfaitement 
le droit deles porter, comme aussi de 
timbrer leurs armes de la couronne ducale. 
Car, lors de la restauration de ces évêchés, 
il n'était nullement dans l'intention du 
Roi de Sardaigne de supprimer le titre 
honorifique concédé quelque cinquante 
ans auparavant et les deux premiers évê- 
ques du xix® siècle ont repris le titre de 
leurs prédécesseurs au vu et su de tous, 
sans aucune protestation de la part du 
Souverain. Par ailleurs, rien n'eut été sti- 
pulé a ce sujet dans le traité d’annexion. 

GENRVROZ. 

Armoiries à identifier : deux lé- 
vriers (LXXXVII ; LXXXI, 29). — 
Ces armes me paraissent être celles du 
célebretinancier Samuel Bernard qui por- 
tait :d'azur à l’ancre d'argent, senestrée en 
chef d’une étoile du même rayonnante d'or. 
A. HARMAND, 


Fer de reliure à déterminer : 8 
molettes (LXXX VII, 958). — Ce fer est 
aux armes des comtes de Ruolz-Fontenay 
de Montchal (Dauphiné). 

HS. 


+ 
*, 


Ce fer est aux armes de la famille de 
Montchal, une variante porte le nom « de 
Montchal » sur un listel au bas de l'écu : 
de gueules, au chef d'or chargé de trois 
molettes d'épeton d'azur. 
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Cf. Guigard, Nouvel Armorial du Bi- 


bliopbile, t. I], p. 364. — La Chenaye-Des- ‘ 


bois, t. XIV, p. 149 : Schlesinger), etc... 
Capitaine DE RoOTON. 
Vignette de Gigoux sur le suicide 
d’Escousse et de Lebras (LXXXVIII, 
960). — Il y a deux questions posées sous 
cette rubrique : je réponds à la première. 
La vignette représentant les deux amis 
montant au ciel, la main dans la main, est 
d'Emile Bayard ; elle se trouve page 457 
de l'édition suivante : | 
a Chansons de P. J. de Béranger, an- 
ciennes et posthumes », nouvelle édition 
populaire ornée de 161 dessins inédits et 
de vignettes nombreuses, etc., Paris, Per- 
rotin... etc. MDCCC LXVI (gr. in-8). 
GASTON GRILLET. 


Cryptographie. Un monstre 
— Le : 


scientifique (LXXXVIII, 996) 
cryptogramme à double déchiffrement 
n'est-il pas extrait d’un livre paru ces 
jours ci : Clair de Lune sur le Bosphore? 

Balzac, dans la Physiologie du Mariage 
(méditation XXV) avait déjà publié un 
cryptogramme, mais sans le traduire. 
Bazerie (Les chiffres secreis dévoilés) en a 
vainement cherché la clé. L’a-t-on trou- 
vée depuis P 

ZACRITE. 


L’Imitation de Jésus-Christ (son 
aateur) (T.G. 573 ; XLI ;, XLVII ; XLIX ; 
LXV ; LXVI ; LXXXVII, 987). — Je 
crois que la controverse au sujet du véri- 
table auteur de l’« Imitation » serait close 
depuis longtemps si l’on n’avait perdu de 
vues une tres intéressante dissertation de 
]. Valart, Acad. Amb. (°) placée à la 
suite d’une édition de l’« Imitation » don- 
née par Barbou en 1713. Les personnes qui 
s'intéressent à la question pourront lire 
ce travail avec profit. 


H établit par de nombreux et, semble- 


t-il, tres solides arguments, que l'« Imi- 
tation » ne peut-être attribuée à A. Kempis 
et qu’elle est l’œuvre de Jean Gersen (1), 
abbé de Verceil. Au surplus, dit-il, 


c'était l'avis de du Cange qui, lorsqu'il : 


(1) Etnon Geison ; rectification d’autant 
plus nécessaire que l’e Imitation » a parfois été 
attribuée au chancelier Gersen. 


CS ne UGC 00 D M D = R - à © Peu OP RS- “Qu mn Me ne ir 


! 


20-30 Janvier 1926, 


+ + mr A où 


74 
cite dans son glossaire quelque passage 
de le Imitation », le fait toujours sous le 
nom de Jean Gersen. 

Ce qui me parait tout à fait nouveau 
dans la communication que résume 
M. Louis Hémon c'est le fait d’avoir re- 
trouve, en quelque sorte la signature de 
Gersen dans le dernier vers et de l’« Imi- 
tation ». Il serait intéressant de rapprocher 
les autres arguments de M Péreire de ceux 
invoqués par ]. Valart en 1773. 

P. DE MARIN. 

Les « Cent proverbes » illustrés 
par Grandwville ; les auteurs 
(LXXXVIIN, 867). — Les Cent Proverbes 
dont Fillustration fut un des mailleurs 
succès de Grandville, furent en effet ré- 
digés par quatre auteurs : E. D. Forgues, 
Amédée Achard,Taxile Delord et Arnould 
Frémy. Je me trouve posséder le traité, 
dressé en quintuple expédition, et revêtu 
de leurs quatre signatures, (plus celle de 
l'éditeur Fournier),en date du 5 mars 
1844. La part de E. D. Forgues dans ce 
recueil s'élève à treize proverbes, dont 
voici l’énumération : 

Zafai cabris, c’'é pas zaffai moulons, 
proverbe créole, p. 95. 

Ne crachez pas dans le puits, vous pou- 
vez en boire l'eau, p. 111. 

Mieux vaut marcher devant une poule 
que derrière un bœuf, p. 133. 

À colombe soûile cerises sont amères. 
p. 160. 

De maigre poil âpre morsure, p. 202. 
Bon fait voler bas à cause des branches, 
P- 235. | 

Un pied vaut mieux que deux échasses, 
P. 249. 

De peu de drap, courte cape, p. 265. 
Muraille blanche, papier de fox, p. 345. 
Peu de levain aigrit grand'pâte, p. 355. 
Un barbier rase l'autre, p. 361. 

Comme on fait son lit, on se coucbe, 


. 378. 

La pelle ne dosi pas se moquer du four- 
gon, p. 383. 

Taxile Delord fournit également treize 
proverbes ; Amédée Achard et Arnould 
Frémy, chacun douze. Chaque proverbe, 
qui devait compter au moins huit pages, 
était payé cent francs, moyennant quoi 
l'éditeur s'en attribuait la pleine pro- 
priété. 
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J'ai connu E. D. Forgues à partir de 
1865, alors que j’arrivais à l'âge préten. 
du de raison. Ce n’était déjà plus Old 
Nick, le fringant critique du National, 
l'ami de Gavarn, de Stendhal, de Bazin, 
de Grardville, etc. C'était E. D. Forgues. 
l'éditeur des œuvres posthumes de Lamen- 


nais, le rédacteur zpprécié de la grave Re- 


vue des Deux Mondeset de la Revue Britanni- 
que, qui publiait régulièrement chez Hetzel 
et chez Hachette des recueils de critique lit- 
téraire,des traductions ou des adaptations 
de la littérature anglaise contemporaine,et 
qui nes’arrêta qu’en 1870, lorsque la ma- 
ladie vint lui arracher la plume, Sa physto- 
nomie, à cette époque,n’y était plus guère 
« hilare », et il me serait bien difficile de 


la retrouver dans le personnage repré- 


senté à gauche dans la vignette du titre 
des Proverbes, Mais les lecteurs de l’/nter- 
mé ‘aire ont, dans l’œuvre de Grandville 
lui-même, un térme de comparaison, 
avec les Peliles Misères de la Vie Humaine. 
de Old-Nick et Grandville, Les figures 
des pp. Il, 4, 18, 31 et 33 de cet ouvrage 
représentent en diverses attitudes, et avec 
des expressions différentes, le visage fa- 
milier de notre auteur. Il leur sera pos- 
sible par suite de juger si M. Gaston Pri- 
net est fondé à la reconnaitre dans le per- 
sonnage de gauche qui orne la vignette 
de titre des Cenf Proverbes. 
O. N. fr. 


Freundstein en Alsace. Salégende 
(LXXXVII, 235, 300). — Le château de 
Freundstein appartient depuisle xuie siècle 
a la famille noble des Waldner de Freun- 
dstein, dont la descendance vit encore en 
France (Paris ?). 

La légende, une des plus belles des 
Vosges, n’a aucun fond historique. Elle fut 
rapportée pour la première fois par Schwei- 
Bhaensen-Golbéry, Antiquités d'Alsace, 
1828, vol. [.p. 76, puis par Charles Knott, 
Revue d'Alsace 1857, p. 406 et ensuite 
par Auguste Hocber, sie Sagen des Elsas. 
ses, 1892-96, I, p. 48, 130. La légende se 
résume comme suit : un sieur de Gerold- 
seik était amoureux d'une Waldner de 
Freundstein, mais ses tentatives pour 
obtenir la jeune fille en mariage furent 
repoussées et par le père, et par la fille. 
Geroldseik jura vengeance et mit le siège 
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devant Freundstein qui allait être pris 
apres une longue résistance. Quand le 
sieur Waldner vit arriver le dernier mo- 
ment,il monta sur son cheval de combat, 
prit sa fille en croupe et s’élança du haut 
des remparts dans le vide, devant les 
yeux du Geroldseck triomphant, 


P. WerNo. 
, 
LE 
‘ 

La légende reproduite par M. O. Rield 
n’est pas particuliège au château alsacien 
de Freundstein elle. se retrouve, avec des 
variantes, sur les deux rives du Rhin, 
tant dans les Vosges que dans la Forêt 
Noire. 

Le château de Freundstein était possédé 
jadis par l'ancienne famille Waldner, qui 
existe encore et en a gardé le nom. La ba- 
ronne d'Oberkich, née Waldner de Freun- 
dstein, qui avait vu le jour au château 
de Schweighausen, autre propriété appar- 
tenant à sa famille, écrit au début de ses 
intéressants Mémoires. 


Je parlerai plus loin du château de Freun- 
dstein, dout nous portons le nom et qui a 
été détruit depuis deux siècles et demi dans 
la guerre des rustauds ou paysans. 


Malheureusement l'excellente baronne 
a oublié de tenir sa promesse et ne revient 
pas dans ses Mémoires sur le château de 
ses pères. 

J’espérais trouver quelques indications 
Sur le château de Freundstein dans les 
Ruines des Vosges, par M. E. Wagner 
(Paris 1910, 2 vol. in 8). L'auteur en 
parle, en effet, mais d'une façon assez 
sommaire et sans mentionner la légende 
rapportée par Aotre confrère. 

Plus au nord, près de la montée de Sa. 
verne, se voit un rocher qui garde encore 
l'empreinte des sabots d’un cheval, C'est 
le « Saut du prince Charles », légende qui 
Offre quelque analogie avec celle qui nous 
occupe, mais dont je n'ai plus les détails 
présents à la mémoire. 

Sur l’autre rive du Rhin, non loin de 
Baden-Baden, se trouve le château de 
Neueberstein, dont le seigneur, le comte 
Wolf, avait enlevé la douce Lida, fille du 
comté Eberhard II de Wurtemberg, que 
son père voulait marier contre son gré à 
l’un de ses neveux. Traqués par les gens 
d’Eberhard, les deux amoureux, montés 
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sur le cheval Tabor, s’élancerent dans la 
Mourg, du haut d'un rocher qui est encore 
appelé aujourd’hui le Sauf du comte (Gra- 
fensprung)et périrent dans les flots. Cette 
légende, illustrée par Gustave Doré, est 
joliment racontée dans le livre de Sain- 
tine, Le Cheiin des Ecoliers. 

D'après une autre version, mise en vers 
par August Kopisch et recueillie dans les 
Rbemsagen de Karl Simrock, il n'est pas 
question de la jeune fille ; assiégé dans 
Neueberstein par les Wurtembergeois, le 
comte Wolf se précipite à cheval dans la 
Mourget, aux yeux de ses ennemis dé- 
confits, gagne sain et sauf la rive oppo- 
sée. La même légende se retrouve dans 
Traditions populaires du Rhin publiés par 
Schreiber en 1830, et dans l'Eté à Bade, 
par Eugène Guinot (1847). 


GASTON PRINET. 
e 
Te 


Les légendes de sauts fantastiques exé- 
cutés par des cavaliers sont fort nom- 
breuses en Alsace et en Allemagne. Ha- 
bituellement elles sont complétées par des 
gravures inscrustées dans un rocher qui 


ont la forme des pieds du cheval (saut du 


prince Charles, etc.. etc.) 
S, D.Ss. 


Sur l'obscurité dans une salle de 
speotacle pendant les aotes 
(LXXXVIN). — Alfred de Vigny, dans la 
partie inédite de son /ournal note en 
1829, « Young que l’un des acteurs de la 
troupe anglaise qui donna des représenta- 
hons très courugs à Paris sous la Res- 
tauration, lui disait qu'il était néces- 
saire de mettre la salle de théâtre dans 
l'obscurité et la scène dans la lumière ». 

F. B. 


«a Les Délassements du père Gé: 
rerd ». Un jeu révolutionnaire 
(LXXXVII, 8, 132). — On consulterait 
sans doute utilement la brochure du ba- 
ron de Winck : {conographie du Noble 
leu Je l’Oye, catalogue raisonné. 

GEOFFROY. 


Une superstition : Tenir une 
queue de vache à la main{LXXXVII, 
869). — Cette locution est synonyme 
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d'avoir « une queue de lézard » dans 
sa poche ! Cette dernière est moins vieille. 

C'est une phrase, indiquant, comme 
la dite dernière, qu’on possède un porte- 
bonbeur, un précieux falisman, un remede 
contre tous les maux. 

C’est exactement la même chose que de 
€ porter un scapulaire », c'est à-dire 


d’avoir sur la poitrine la figure du Sacré- 


Cœur de Jésus. 

Voici pourquoi. Non seulement dans 
l’Inde, mais dans tout l'ancien monde, à 
l’âge de cuivreet du bronze, la GRANDE 
Ourse, divinité, bienfaisante par excel- 
lente, fut zoomorphisée sous forme de 
VACHE, C'est là le Bovidé du Pôle, la 
Bufflesse sacrée des Todas de l'Inde, la va- 
che Hathor d'Egypte, etc. La queue de 
cette vache, animal céleste passé au Zo- 
diaque, sous le nom d’Apis et du Taureau 
Zodiacal, qui au début ne fut que la Vache 
polaire, a été coupée, isolée {2) et est de- 
venue la constellation des PLÉiADEs (3).qui 
est si petite qu'on peut la tenir dans sa- 
main (4), puisqu'elle est aussi une 
&« Grappe de Raisin ». Or les Pléïades, di- 
vinité stellaire de l'Equinoxe, devenue par 
christianisation la Sainte-Vierge, sera aussi 
une Divinité prolectrice, par definition. 

« Tenir une queue de vache à la main, 
c'est donc avoir, dans sa main, c’est- 
a direa son entière disposition, le Bon 
Dieu. 


Le même raisonnement, par extension, 
a été appliqué plus tard au Lézard, zoo- 
morphisastion de la constellation du Dra- 
gon, quand le Pôle venant de la Grande 
Ourse, y est entré (Cf. Marcel Baudouin. 
La Prébisioire par les Eloiles). Au début le 
Dragon femelle, le Grand Serpent de mer : 


(1) Cf Magor, Hte- Marne. 

(2) La queue, isolés, de la Vache a été un 
lotem partiel. D'où les Vaches « sans queue ». 

(3) 1 reste:alors une Vacle céleste sans 
queue. Or. les Bagandas d'Afrique, qui sent 
rendus à l'âge du Fer, appartiennent à un 
clan qui a pour totem une « Vache « sans 
queue», parce qu’on la lui a coupée,pour en 
faire un Totem partiel. — A rapprocher des 
« Bœufs sans corne » d'Egypte. 

(4) À La Chapelle de St-Herblot, Menez 
Hom, au Huelgoat, on voit encore, attachées, 
les queues des vaches guéries par Saint Her- 
blot, lors des épizooties. 
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(Nature, 12 décembre 1925) de l'Indo- 


Le] 


Chine, a jouéle même rôle bienfaisant que 


la Vache. 


Ce n'est que, plus récemment, qu’il est 
devenu le Diable. —Lesymbolisme, pour la 
Poële, est le même, la Grande Ourse ayant 
été jadis une CASSEROLE, à longue queue 


en France même (Vivarais, Vendée, et.), 
qui entrainait les morts au Paradis. 


MarcEL BAUDOUIN. 


Frontières (Vers sur les) à retrou- 
ver (LXXXVIII, 959). — De qui sont 


des vers ci-dessous : 


Près de la borne où chaque état commence, 


Aucun épi n’est pur de sang humain, 


Ces vers se trouvent dans une chanson 
de Béranger qui fut célébre : « La Sainte- 
Alliance des peuples », composée et chan. 
tée pour la première fois à Liancourt, chez 
le duc dela Rochefoucauld, en octobre 
1818, à l’occasion de l'évacuation du 
territoire français par les armées étran- 


gères. 


demandée : 


Chez vos voisins vous portez l'incendie. 
L'aquilon souffle et vos toits sont brûlés. 
Et quand la terre est enfin refroidie, 

Le soc languit sous des bras mutilés, 
Près de 


Aucun épi n'est pur de sang humain, 
Peuples, formez une Ssinte-Alliance, 
Et donnez-vous la main. 


Les peuples n’écoutèrent pas le chan- 


sonnier. Le beau rêve de la paix perpé- 


tuelle renaît toujours ef ne se réalise 
-- jamais. Au centesaire de la chanson de 
Béranger, en octobre 1918, on était aux 
jours les plus sanglants de la grande 
guerre. 
GOUSTRANVILLE, 


- 
mes 


Un usage local pour les prénoms 
(LXXXVII, 958). — Dans diverses ré. 
gions, un grand nombre d'enfants portent 
un prénom différent de celui qu’ils ont 
reçu au baptême, Je citerai notamment la 
région de la Haute-Marne, limitrophe de 
la Haute-Saône où trois frères et sœur 
étaient dans ce cas, Souvent c'était les in- 


Voici le couplet qui contient la phrase 


la borne où chaque ftat com- 
[mence, 
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téressés qui trouvaient trop vulgaires leur 
nom de baptême et deman:jaient que leurs 
familles les interpellent sous un nom qui 
leur plaisait mieux. 

A. E. 


è 
$ 

Cet usage est constant dans la Gironde, 
S'irtout pour lesfemmes. Et en général 
ce prénom usuel est des plus fantaisistes. 
Dans mon entourage immédiat, je con- 
nais : Îlma, Stella, Faustina, Delicia, 
Abelia, Camillia, Iduna, prénoms usuels 
ne paraissant pas dans les actes officiels où 
toutes ont un autre prénom. IIma même 
s'appelle Jeanne sur son acte de baptême, 
et Marguerite sur son acte de naissance. 

Du côté hommes, je connais dans les 
mêmes conditions : Sully, Aurel, Clovis, 
Ismel, Ali, Il y a aussi nombre de Chéri 
et Chérie. 

Souvent pour les femmes c'est leur 
nom de famille déformé : Balausine, née 
Balause, Lougarine, née Lougarey, Philis- 
tine, née Philistron, Ferrantille, née Fer- 
rant, Duborine, née Dubor C'est la fille 
aînée qui est ainsi nommée. 

Ce dernier usage existe du reste dans 
d’autres pays. Le fils et la fille aînés du 
Maréchal de Perignon, étaient couram- 
ment appelés dans la correspondance in- 
time de la famille Perignonet et Perigno- 
nette. Dans le Tarn. compulsant des re- 
gistres paroissiaux et des actes notariés du 
XVIIS siècle, j'ai trouvé les femmes dési- 
gnées sous leur nom de famille féminisé : 
Granière, de son nom Marie Granier, 
Bernadoune pour Bernadou, Carayonne 
pour Carayon. Je ne l'ai plus trouvé dans 
les registres ou actes postérieurs. 

V. + 
+ 
CE 

On désirerait savoir à quelle époque et 
dans quelles régions a été employé le 
prénom de Juliéve, composé de Julie et 
de Eve, comme de Marie Anne, cn a fait 
Marianne, 

Ce prénom est-il encore usité, et dans 
quelles provinces ? 

E. B. 


Prénoms singuliers (LXXXVII : 
LXXXVIII). — Ainsi que je le faisais 
remarquer dans le n° 1605 de l'Intermé. 
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diatre (page 609, juillet 1924) le Jour- 
ml Officiel, dans ses Jongues et nom 
breuses listes de fonctionnaires pen- 
sionnés, offre une abondante moisson de 
prénoms singuliers. J'y ai relevé, du 8 au 
16 janvier 1926, les prénoms suivants : 

Masculins : Modéran, Azer, Léonidas, 
Sophrone, Angel, Franc, Lin, Arténien, 
Azarie. 

Féminins : Orenza, Armance, Ullalie, 
Elisabelle, Célénie, Adoline, Léandra, Gé- 
tomine, Elina, Appolinié, Aimance, Irsule, 
Léadie, Baselice, Résima, Albina, Nico- 
letta, Althanie, Haïda, Fleurie, Théodo- 
sie, Zélia, Albanie, Alida, Naïda, Foi, 
Wagram (celui-ci équivaut à notre Ver- 
dun d'apres-guerre), etc. 

Le journal Paris. Midi (6 janvier 1926) 
publie une dépêche de Londres-N:w- 
Vork affirmant qu’en souvenir du récent 
procès de Dayton, où le professeur Scobes 
fut condamné pour son enseignement dar- 
winiste, deux jumeaux se sont vu infliger 
les prénoms : Evoet Lution. 

MAURICE JEANNARD. 


Mardelles et Marzelles (LXXX VIII, 
69). — En effet, dans l’ouest, et en 
articulier en Vendée, on ne connait pas 
kterme Mardelles, qui est surtout em- 
phyé en Lorraine et dans le Berry. Par 
coitre les Marzelles abondent. En Vendée 
nous avons : À, LA MARZELLE : 1° vil- 
lage, commune de Chantonnay ; 2° ferme, 
commune du Lairoux ; 3° maison rurale, 
commune de la Garnache ; 4 hameau, 
conmune de Longeville; 5° m. e., com- 
mine de Mervent ; 60 ferme, St-Avaugourd 
des Landes ; 7° village, commune de Sainte- 
Cécile ; 8° hameau, St Denis la Chevasse ; 
g" ferme, St-Hilaire le Vovhis ; 109 ferme; 
St-Pierre du Chemin ; 119 hameau, com- 
mune de Treize-Vents (freis == trois). B, 
Les MAR2ELLES : 10 hameau, commune de 
Challans ; 2° ferme, commune de St André 
Goule d’Oie. 

La Marzelle, de Longeville, d’après le 
Cartulaire de Talmord portait, en 1182, 
le nom de La Mazelle, une ancienne sei- 
gneurie, 

On connaît, d'autre part, pour 1608, le 
fief des Mazelles, a Challans (Arch. par.) 
(nt. Nant,, 4 janvier 1904), devenu les 
Mauszelles. | 

Les Marzelières, qu’on trouve en Bre- 
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tagne (par ex. pres Bain, I. et V.), n’exis- 
tent pas en Vendée. | 

Il semble donc que le terme d'origine est 
Mazelle, et par suite le radical parait être 
Mazella, pour Masellus, diminutif de 
Masus, maison (Ducange. Glos, lat.). 
Marzelle (1) est donc le même mot que 
Mazurie ou Masurie (ruines de maisons). 
Masus est pour Mansus, Mausus, Mauso, 
Brito, in Voc., donne : Massa, villa vel 
casula ! 

Cela n’a donc rien à voir avec le mot 
Mardelle, qui parait d’origine gau- 
loise (1). Pourtant, à Challans (V.), on 
croit, à tort, que Marzelles veut dire 
« Coquille », parce que le Jief de Marzgelles 
se trouve placé au niveau de sables 
Cénomaniens à Fossiles. 

L'assimilation soupçonnée n’existe donc 
pas. 

MarcEL BAUDOUIN. 
* 


CR 

Joanne (Dictionnaire géographique, V° 
Vigne, riviere d’Eure-et-Loir) donne 
cette définition des mardelles : 
les mardelles sont des trous profonds, larges, 
brisés, ayant la forme d'un cône renversé, et 
désignés aussi, dans le pays, sous le nom de 
trous fondus, 

Larousse dit : 

Mardelle, syn, de margelle. Nom donné 
dans le Berry aux effondrements tronconiques 
produits par le passage des eaux souter- 
raines à travers l'argile a silex, 

On trouve également dans Boucoiran 
(Dictionnaire des idiomes méridionaux) un 
mot qui parait de même origine : 

Mardau, grand fossé, creux à fumier et 
dans le Berry, excavalion, puisard,. 

Ces définitions laissent l'idée d’une ex- 
cavation profonde, à forme de cône ren- 
versé, aux bords bien délimites. 

Mardelle et margelle sont synonymes 
d'apres Larousse; ils le sont également 
dans Roquefort, Landais. La forme mar- 
delle, venant de margelle, s'explique 
comme la forme sourdre, de surgère, sur- 
gir ; un terme du midi est « sourdeja ». 
La forme marzelle venant facilement de 
mardelle, marzelle peut en avoir la si- 
gnification. 


(1) Aucune commune de France ne porte 
le nom de Marselle ! 
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Une margelle, dans le langage ordi 
naire, indique la couronne de pierre qui 
forme le rebord d’un puits. Margellc n’est 
d'ailleurs que le diminutif de marge 
venant du latin < margo », rebord. 
Un vocabulaire du xt siècle traduit- 
« Mmargo» par rivages ; c'est encore le 
sens de limite. 

C'est dans cette acception que le Dic- 
lionnaïre prov. de Fourvières, le Dicfion- 
naire de Boucoiran entendent margo : 
marche, frontière, bord, Ce terme de- 
vient, dans ce cas synonyme de marche, 
territoire frontière entre deux seigneuries 
ou deux états, et de marque, autre forme 
‘de marche. Marche est donné comme ve- 
nant du germanique « mark ». 

Mark et Margo se rejoignent ainsi 
dans le sens commun de limite, rebord. 
Il s'ensuit que les mots qui en dérivent 
peuvent désigner soit un terrain plus ou 
moins creux avec rebords suffisamment 
déterminés ; soit une limite, une fron- 
tiére. 

Dans le Libournaïis (Gironde ),entre Sail- 
lans et Galgon, existe un lieu dit Marze. 
Ce lieu est situésur une hauteur au bas de 
laquelle coule un ruisseau ; sur le versant 
opposé est le lieu dit Frayche.Or, Frayche 
est porté sur la carte dressée par de Tour- 
toulon et Bringuier, dans leur Etude sur 
la limite géographique de la lanpue d'oil et 
de la langue d'oc ; plus spécialement, en 
ces lieux dits, entre le gabaï et le gasçon. 
En outre, le ruisseau signalé est parfois, 
dans le pays, appelé < le ruisseau de 
France >», comme formant la limite où 
s'arrêtent les Francimans. 

Marze, ici, doit signifier frontière ; il 
doit en être de même, dans certains cas, 
pour marzelle et sans doute aussi pour 
marzelle et mardelle. 


JDE. 

Genre du mot « impasse » (V. 531; 
LXXXVIN,817,896).— Déjà en 1869 notre 
érudit confrère Tamizey de Larroque 
avait posé au sujet du genre de ce mot 
une question qui n'a pas reçu de réponse. 

Voltaire passe en effet, comme le dit 
Littré, pour avoir été l'inventeur du mot 
« impasse », qu’il préféraitun mot « cul- 
de-sac », la chose, prétendait-il, ne res- 
semblant niàa un cul, ni ä un sac ; raison- 
nement qui, soit dit en passant, n’a pas 
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une valeur absolument décisive, attendu 
qu’il pourrait aussi bien s'appliquer aux 
mots « cul-de lampe >, « cul d’arti- 
chaud», « cul-de-jatte », etc., qui ont 
pourtant été conservés dans notre langue. 
Quoi qu'il en soit Voltaire revient à plu- 
sieurs reprises dans sa Correspondance sur 
la préférence à accorder au mot « im- 
passe », qu’il met au masculin : 

Toutefois, le genre contraire a prévalu. 
Voici comment, dans ses Consultations 
grammalicales publiées dans les Nouvelles 
littéraires du 2 janvier 1926, M. André 
Thérive répond à un correspondant anver- 
sois qui lui avait signalé le même pas- 
sage du Chat maigre : 

Je me souviens tres bien d'avoir, étant 
enfant, cru pendant de longues années qu'irs- 
passe était masculin. Il ya donc une raison 
instinctive. Est-ce l'influence de passige : 
dans le vocabulaire citadin ? D'ailleurs, le 
mot #mpasse que l'on dit fabriqué par Vol- 
taire en haine de cul-lrsac, était masculin 
sous [a plame de son inventeur. Anatole 
France a dû s'amuser à écrire voltairien, et 
peut-être aussi son usage d'enfant de Paris 
y conspirait-il. Quoiqu'il en soit, impasse 
est officiellement féminin : préférons cette 
solution par galanterie toute pure. 

On ne saurait mieux dire. Admirons 
Anatole France, mais ne cherchons pas a 
l’imiter, mème dans ses fantaisies, nous 
y par viendrions peut-être difficilement, et 
contentons-nous de suivre l'usage établi 
en écrivant « impasse »-au féminin. 

Vaoius. - 

Sens devant derrière, sens des- 
sus dessous. {T. G. D., 1059, 1060 ; 
LXXXVII, 817, 898). — A propos de ces 
expressions. il me revient une anecdote se 
rapportant à leur orthographe. 

Eimond About trouvait, à une certaine 
époque, quand il corrigeait les épreuves 
de son article quotidien, l'expression sens 
dessus dessous imprimée c'en dessus dessous; 
il rectifiait à sa convenance mais, le len- 
demain, en lisant la feuille, il s’aperce- 
vait qu'il était une fois de plus « corrigé ». 

Après un certain nombre d’epreuves, 
à bout de patience, il fit comparaître le 
prote et lui enjoignit de respecter son 
orthographe. Le prote s'y refusa, décla- 
rant qu’il aimait mieux perdre sa place 
que de faire preuve d’ignorance. En effet, 


” expliqua-t-il, la seule écriture logique est 
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c'en dessus dessous (ce qui est dessus pas- 
sant dessous). 

About se résigna pour l’amour de la 
logique jusqu’à ce que le brave prote dis- 
parut. Son opinion n’était, d'ailleurs, 
pas si mauvaise, car le xv° siècle avait 
cette orthographe qu+ s’altéra ensuite 
avec l’intelligence de la locution. 

C'en dessus dessous est la vraie locution, 
dit Littré, et « il appartient à l'Académie, 
« que les imprimeries suivent, de rectifier 
s une aussi vicieuse orthographe, d'autant 
s plus qu'il n'y à rien à changer à la 
« pronenciation ». | 
EDMOND L’HOMMEDÉ 


a \ 


Le jeu de Loto Dauphin (T. G. : 
687 ; LXXXVII, 724, 850, go1, 990 : 
LXXXIX, 39). — Ma famille possède un jeu 
de bto-Dauphin venant de la Restaura- 
tion. 

il comporte, bien entendu, une casse- 
role ; les parquets comprennent 2 Dau- 
phins et un ballon à nacelle, 

De plus chaque joueur, quand arrive 
son tour, tire les numéros et reçoit 3 piè- 
ces supplémentaires : Sœur Anne sur sa 
tour crénelée, le page tout de noir habillé 
t Jletraitre Mathurin Bruneau, A. E. 


t 

Ce jeu a été inventé pour le Dauphin. 
Mais il s'est certainement répandu. Je 
trogve dans des souvenirs de famille que 
mes arrière grands-parents, incarcérés à 
St Pons pendant la Révolution, se dis- 
traysient en jouant au loto dauphin que 
leur maitre d'hôtel avait pu introduire en 
Cachette dans leur prison. 

Celui-là a disparu, mais j’en possède 
deux autres qui viennent de ma belle fa- 
mille. L'un correspond exactement à la 
description donnée page 850, sauf qu’il 
est beaucoup moins élégant étant en bois 
ordinaire, la casserole et les cônes en bois 
aussi. 


par un simple petit panier et les cônes par 
de petits cylindres en bois comme dans 
un loto ordinaire. : 

Je crois que les deux règles que j'ai ne 
sont pas exactement pareilles, mais je ne 


puis le certifier n’en ayant qu'une sous , 


les yeux pour le moment. J'en enverrai 
volontiers la copie, si cela peut intéresser 
quelqu'un. V, + 


Dans l'autre, la casserole est remplacée 
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Je possède un jeu qui me vient de vieux 
amis et qui me semble beaucoup plus 
simple que ceux décrits. Peut-être plus 
moderne 

Il est renfermé dans une boite de 30 c, 
Sur 13 en papier rouge imitant le cha- 
grin. 

À la partie supérieure un parquet en 
Carton orange percé de 9o trous. Dans 
un casier, des cartons, au nombre de 6, se 
repliant et numérotés dans chaque case. 
Pas de parties muettes, pourrais-je dire, 
comme dans les lotos de mon enfance. 
Les numéros sont sur trois lignes, la 1re 
page a ses derniers chiffres allant de 15 
(ily 25 cases par ligne, la 2° page de 
chaque nombre se ter:rinant de 6 à zéro). 
En tête de chaque moitié du cartonnage 
au nom Déjanire. Henriette, Baucis, etc. 
Dans une case voisine une boîte de car- 
tons contenant de petits jetons en verre 
jaune. 

Sous le parquet, un sac de cuir blanc, 
contenant 90 cônes d'ivoire numérotés 
de 1 à 90, une petite coupe de tôle décorée 
avec des jetons en carton bleu et enfin 
2 casseroles ou poëles dont l’une en ivoire 
percée de part er part de 15 cases, la 
seconde en buis simplement creusée de 
15 cases, une troisième en buis également, 
simpliment creusée de 10 cases. 

J'ai conservé ce jeu comme un sou- 
venir mais j'ignore, complètement, de 
quelle façon on le jouait et a quelle date 
précise il remonte. Si quelque aimable 
intermédiairiste veut bien me donner des 
précisions à cet égard il me fera grand 
plaisir. M.T. 

ten 

Pendant les longues années que j'ai pas- 
sées à la Cour de France, exilée à Frohs- 
dorf (1868-1883), J'ai eu souvent l'occa- 
sion de jouer au Loto Dauphin, au salon 
d: la comtesse Emma de Chabannes,alors 
l’une des dames d'honneur de Mme la 
comtesse de Chambord. Sa beauté avait 
fait sensation à la Cour des rois 
Louis XVIII et Charles X, aussi avait-elle 
dû épouser le duc de Bourbon qui, plus 
tard, devait devenir la victime de Ma- 
dame de Feuchères. Ces projets contra- 
riés avaient fait de Mile de Chabannes 
une chanoinesse. Elle est morte fort âgée 
vers 1875. J’ignore ce que ce jeu de Loto 
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Dauphin, auquel elle tenait beaucoup, a 
pu devenir après elle. 

Les comtes O'Hegherty dont il est fait 
mention dansle tres intéressant article de 
notre éruditconfrère M. Gaston Prinet, se 
retrouvent dans les gravures représentant 
les chasses du rci Charles X et de M. le 
_ duc de Berry par Carle Vernet, où chaque 
figurant est un portrait dont j’aisu,autre- 
fois,tous les noms sur la désignation de M. 
le comte de Chambord lui-même et les 
aînés de son entourage : le roi Charles X ; 
près de lui le comte de Girardin, Grand 
Veneur ; les deux comtes de O'Hegherty. 
Puis dans une calèche à la d’Aumont, 
Mme la Dauphine et [a comtesse de Ville- 
franche ; M. le Dauphin, pres de lui un 
page : le comte de Lastic. 

Le premier des piqueurs Leroux dont 
les descendants tiennent encore rue de 
Berry une papeterie renommée à Paris. 

Le postillon de volée de la d'Aumont, 
Aubry, qui fut plus tard premier valet de 
chambre de M. le comte de Chambord et 
qui lui a survécu, Il n'est pas dans ces 
gravures jusqu’aux chiens d'équipage qui 
ne soient des portraits entre autre le célé- 
bre « Chant-d'oiseau », 

Mais ces étincelles, qui, en remuant 
mes souvenirs, sortent de leurs cendres et 
servent d’authentique a ce qui concerne 
les comtes O’Hegherty, m'enmènent trop 
loin et n’intéressent plus guère personne, 
Aussi j'abrège en rappelant que pendant 
les premières années de l’installation du 
comte de Chambord à Frohsdorf un des 
comtes O’Hegherty dirigeait ses écuries 
et celles de sa tante Mme la Dauphine. 

ll fut frappé à la table royale d'une 
attaque d'apoplexie, à la suite de laquelle 
il est mort. Il semble me souvenir, sans 
vouloir rien affirmer, qu'il avait nom Jo- 
seph et non Charles. Son corps repose 
dans l'humble cimetière de la paroisse de 
Frohsdorf : Lanzenkiken où tant d’autres 
* Français, admirables serviteurs de l'exil, 
ont depuis lors été rejoindre et partager 
son oubli. 

Assurément il ya un rapprochement à 
faire entre la distraction traditionnelle- 
ment préférée du Loto Dauphin par l'ex- 
cellente comtesse de Chabannes, et ses 
contenporains les élégants comtes O'He- 
gherty. 


Cte Rene De Mori. 


( 
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L'INTERMKDIAIRE 
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Drouvailles at Œuricsitég 


Ce ne TES RCE 


Renan et la « Vie de Jésus ». — 
La lettre de Renan, lettre du plus haut 
intérêt, qu'on va lire, fit partie de la très 
importante collection Lang, dont M. Noel 
Charavay, comme expert, a fait la vente 
à l'Hôtel Drouot, et dressé le catalogue. 


Paris, 9 juillet 1863. 
Mon cher ami, 


Les embarras d'un déménagement, com- 
pliqués de toutes sortes de hasards, m'ont 
mis de deux jours en retard avec votre pré- 
cieux article de lundi, Vous êtes dans la cri- 
tique française la seule personne dont l'opi- 
nion eut pour moi une complete autorité. 
Cent fois en écrivant mon livre, j'ai pensé à 
vous, j'ai ajouté ou effacé en vue de vous, 
songez avec quelle impatience j'attendais 
votre opinion. Votre approbation est ma vraie 
récompense ; elle me rassure sur les per- 
plexités qu'on ne peut manquer de ressentir 
en écrivant avec conscience une œuvre si 
hasardeuse, Je veus remercie du fond de 
l'âme d’avoir insisté sur le caractère désin- 
téressé du livre. C'est ce qu'on comprend le 
moins ici. Les uns nie traitent de démolis- 
seur du catholicisme, qui cache son jeu ; les 
autres me prêtent un tas de vues politiques 
dont je suis fort innocent, Vous seul avez 
bien vu que j'ai uniquement voulu être his- 
torien, dans les conditions ordinaires que 
uotre siècle a créées pour l'histoire. Votre 
approbation de la forme biographique m'est 
aussi d'un prix infini, ° 

Ce point là est en partie votre œuvre, 
dans l'excellent article que vous fîtes sur moi 
dans la bibliothèque de Genève, vous aviez 
sur le rôle personnel de Jésus des vues qui 
me frappèrent et que depuis j'ai toujours 
eucs devant les yeux. 

Si je savais quand vous trouver, je serais 
allé vous voir pour vous serrer la muin et 
vous dire mille autres réflexions qui me sont 
venues, Je partirai pour la côte de Bretagne je 
15 dece mois, Je suis à peu près installé dans 
mon nouveau domicile, rue Vanneau 29. 
Si vous passez par là, que vous seriez bon 
de monter un instant. 

Croyez à ma plus vive amilié. 

E. Renan. 


A qui cette lettre était-elle adressée ? A 
quel « précieux article » fait-elle allusion ? 


Le Direcieur-gérant : 


Gecrges MONTORGUEILL . 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Crenc-Dauist 


BIBLIOGRAPHIE 


Wiaoyssaw FoLxierski. — Entre le classicisme et 
: romantisme, Chez Chimpion, 50 francs. 

À quel moment a commencé le romantisme P A 
quel momeut à fini le classicisme ? Pour l'auteur 
de cette étude très approfondie, un écart est con- 
sidérable entre les deux formes. Mais cette distance 
re présente rien qui ressnrte en relief : c'est la pen- 
se propre du xviu® siècle qui l'occupe. Une étude 

Les arts du xvinie siècle, et notamment des arts lit- 
ténires Pétah'ira. 

Les deux principaux traducteurs de la conception 
4x le dix-huitième se fait du beau interprété sont, 
ru yeux de l’auteur, Lessing et Diderot. À ce der- 
“mer, il consacre un chapitre aussi important que 
remarquable. 

L'iction de Lessing fut plus efficace et plus rapide 
«se celle de Diderot sur ses contemporains ; -celle 
2: Diderot, avec sa pensée éternellement au vent 
«4 1 chimere dars | âme, prépare l'avenir. 

L'itmosphère orageuse du siècle, la recherche 
évieu°e du nouveau qui préoccupait les pensées, 
rfua sur les tempéraments, La tendance à l'ana- 
rse et au doute dissocia les forces morales. On 
mm1 la tristesse et le succès d'Hamlet al'ait s'épa- 
“æ. L'âme humaine blessée aux angles aigus de 

a vie se teporta à la nature, « On ne rechercha 
gen 100 aspe.t riant, on la fit souffrir avec soi et 
à trouva une étrarge consolation à percevoir ses 
: Mpres angoisses répercutées dans tout l'univers et 
Lrétées par un miroir qui ne vous renvoyait pas 
.Wmintissrétement votre image ». 
: M Wiadyslaw Folkiersky, termine sa copieuse et 
[bilite étude sur ces mots : 

—:L'ennui et i’angoisse soulevaient les poitrines, 
”æmmemt n'auraient elles pas aspiré à plein souf- 
k, l'odeur puisssante que leur enverra la fleur 
‘omanfique, capiteuse et grisante ? 

Le wmartisme n'eut pas à déh'ayer le ter- 
fin: le classicisme, sapé par son insuffisance à 

L'asfaire des esprits qui languissaient après un art 
‘louweiu, le romantisme n'eut qu’à occuper une 
{place sacante : son attente fit son succès ». 


 Charus et Juues FLorance — Les Décorations et 

lesigmes des Chapitres nobles de France avant 

!7%9. Chez Jules Florange, 17, rue de la Banque, 

CANIE, 

KA filles nobles que la rudesse des temps avait 
18" à se réfugier dans les abbayes, eurent bien- 
11, fomme les mâles, de leurs familles, un droit, 
11 (décorations Elles furent décorées pour leur 

“arité, leurs vertus et les hautes dignitésdont 

“ordres qu'elles avaient choisis, les revêtaient. 

Le à l'étude des insignes qui furent accor- 

“##a ces chapitres nobles, que MM. Charles et 

“# Floranges ont consacré leur travail qui com- 

lès brillamment une lacune dans l'histoire des 
- “rations, laquelle se lie à la constitution même 
: * abbayes. 

la description des insignes s'accompagne, pour 

* plupart des chapitres, d'une gravure qui les 

présente 
Buts Macne. — Mme de La Fayetle en ménage, 

l'après les Documents inédits, iliustré chez Emile 
Lau, 9 francs. 

ces Emile Magne, apiès de longues recherches 

in$ fes archives publiques et privées et dans les 
rintiers de notaires, est parvenu à retrouver les 


‘constant de sérénité et d'amour, Il 


de ignorés des familles Pioche de La Vergte, 
éna et Lafayette. Il a pu, en conséquence, faire 
revivre, avec les mille ressources de son pittoresque 
talent d'écrivain, le père et la mère de la fameuse 
comtesse, reconstituer le milieu originel où celle-ci 
forma son esprit et sa sensibilité, raconter, avec 
détails véridiques, son enfance et sa jeunesse, sortir 
de l'ombre la famille de Lafayette, portraiturer avec 
netteté l'époux inconnu de la romancièie, cet énig- 
matique François de Lafayette injustement, et sans 
motifs plausibles, considéré jusqu’à l'heure comme 
un sot. 

M. Emile Magne démontre, par des actes formels, 
que, contrairement à l’opinion acquise, le comte et 
la comtesse de Lafayette vécurent dans dn état 
reconstruit les 
cadres de leur existence en Auvergne, ces châteaux 
disparus de Nades et d Espinasse, où ils connurent le 
bonheur. 11 explique, dans leurs raisons initiales, 
leurs développements et leurs résultats, les fameux 
procès et les actes judiciaires, restés mystérieux. 
qui valurent à Mme de Lafayette la qualification de 
« femme d'affaires ». Enfin :1l précise — problème 
resté sans solution — les motifs pour lesquels, en 
1661, les époux s'imposèient une séparation d ail- 
leurs toute provisoire. 

Fréoéric Louiée, — Les Femmes du Second Eni- 
pire. Ouvrage orné de 18 hois texte en héliogra- 
vure, Éditions Jules Tallandier, 16 francs. 

L'auteur de ces jolies et substantielles études sur 
la Société du Second Empire. Frédéric Loliée, nous 
a quittés, depuis une dizaine d'années. Ses livies 
gracieux, agréables nourris d'anecdotes, ornés de 
portraits b:en vivants, ont subi l'épreuve du temps, 
et nous nous apercevons qu'ils n'ont rien perdu de 
leur attrait. Ils sout la libre chronique d’une époque. 

Frédéric Loliée ne lui fut jamais sévère, qui en 
sut tout. Il en fait, en ses études charmantes, une 
peinture agréable, colorée, pittoresque, informe, 
singulièrement évocatrice, Il fut éblouissant, ce 
cortege des femmes qui brillèrent autour de la 
la souveraine, Elles étaient belles, élégantes, har- 
dies. Elles furent dignes de leur fortune éphémère. 
Elles ont paru à leur avantage dans la féerie impé- 
riale, 

Leur historien les raconte dans leur cadre avec 
une verve instruite et souriante, qui est un enchan- 
tement. 


Pauz Ginisry. — Bocage. Dans l'excellente série 
« Acteurs et actrices d'autrefois », que dirige à la 
librairie Alcan, M. Louis Schneider, parait un 
Bocage de M. Paul Ginisty. Familier des hommes 
et des choses du théâtre, l’ancien directeur de 
l'Odéon,qui est un de nos maîtres de la chronique, 
devait faire revivre avec une puissance et 1ne 
grâce singulières, la figure inoubliée du grand co- 
médien, 

Le créateur d'Antony a été l'interprète, arrivé à 
l'heure voulue pour les plus sensationnelles mani- 
festations du théâtre romantique. 

Sa belle tête expressive, ses yeux quilançaient des 
flammes, ses gestes frénétiques, sa pâleur, son rire 
amer, son air fatal étaient l'instrument rêvé dans 
les crises de la passion exaspérée ; quand il s’asso- 
ciait à Mme Dorval, la scène atteignait au sublime du 
genre. 

Raconter la vie de Bocage, qui vécut jusqu’en 
1862, c’est faire l'historique d’une époque théâtrale 
passionnante et évoquer e séduisantes physiono- 
mies et des œufres dont;lk-souvenir, au moins, à 
survécu, 


où 


+ . LORS Th CNE: r NES, Pod T qéi A : % » 
Li > | "… . Là sé ré É UT AS a rs 4 Lee _ - . 7" \ "+ fes t * 
r ” » + DÉS A ” LS, LPS ei rer a” 2 Me ee 44 De, É +. & : + EL L 
sl 2 RAA UTE CERCLE Cr. . da | $ l 2 pi se 4 … rh ci *° LS TE" dd = 
D er ANT TETE : D enr dl 13 x FRS TT. VON AT — 
7, + 28 dd ei 22), À 28e 7 nt = L +. DE - . } 4. +. TRES "4 - Le 
SE LT EL np PA PSE = 4e Nr Px ST se NS SEEN sf Tr 
ss £ 4, s( | +. J ‘ . » . “ < e LR < u \ "ia 15" + » CT 19 ” . Nr - . 4° ” LAN à >” — Shi r + Eat LP 
_ Letexte de M.Paul Ginisty fourmille d'anec- gp ro OFFRE 7 7 
3 : QE CE / PRE , es La Late A PR | LAà de Dr : Fe D. 
_ dotes, de traits, de scènes charmantes et nous | v OÉERECX 
+ LS PEZ > . k : ge > \ — 


le Paris de ce temps-là. 


sion de l'homme du théâtre, nous paraît définitif, 
_ « Bocage ne fut inégal à lui-même, dit M, Paul 
_ Ginisty, que dans les rôles trop minces pour lui et 
qu'il était impossible d’étoffer, Aux autres, comme 


__ on le voit dans cette étude, il ‘is: son empreinte». 


1 


L'Ami du lettré pour 1925 1926, publié par 
l'Association des Courriéristes littéraires. Grasset 


_ éditeur. | 
*  L'Ami du letiré sélectionne les produits de l'an- 


née, réunit les figures nouvelles, contient des. do. 


__ cuments de premier ordre, renferme des renseigne, 


ments critiques sur le mouvement bibliophilique- 

Les auteurs principaux sont : Mme Valmy-Baîsse- 
_ Pierre Bonardi, Roger Devigne, Jacques Deville, 
* Des illustrations enrichissent ce texte intéressant, 

D' Marcez Baupouin, — La Préhistoire par les 
étoiles, Un chronomètre préhistorique, 119 figures, 
Maloine, éditeur. 

Notre érudit collaborateur le Dr Marcel Baudouin, 
dans la rlupart des notes qu’il nous adressse ra- 
mêne les choses à une idée qu'il s'est faite en pra- 
tiquañt de Ja préhistoire, du développement de 
l'humanité et du grand tôle qu'y ont joué les 
Etoiles, c'est ce qu'il nomme le culte ste!lo solaire, 
religion préhistorique. 

I écrit ce livre pour l'expliquer, 

Il soutient que l’origin: de toute civilisation est 
le culte Zoologiquement l’homme n’a pu paser 
de l'animalité à l'Humanité proprement dite parce 
qu'il a pu inventer le culte, 

L'ambition de l'auteur est de prouver scientifi- 
quement que l’homme est religieux depuis l’Acheu- 
léen, soit au moins 50 ou 60,000 ans avant Jésus- 
Christ ; que la religion païenne clasique remonte 
aussi haut : qu'elle n’a été arrêtée dans son essor 
spécial et radicalement dans ses principes que par 


une Race particulière qui a évolué plus vite que les” 


autres sur ce terrain — en raison de l'invention cul- 
tuelle de la culture de la vigne — la race sémiti- 
que et dont un représentant génial a inventé le 
christianisme, lequel a fini par tuer toute la mytho- 
logique antique et finira par se tuer iui-mème ; que 
le point de départ de toute religion est le ciel ; que 
les étoiles etle soleil matérialisés transformés en 
Etres vivants célestes, animalisés,puis anthropomor- 
phisés. 

C'est là ce qu'il:a appelé le culte stello-solaire 
préhistorique. 

Nous renvoyons à son livre pour les développe- 
ments et les démonstrations, Dans la société de 
l'imaginatif et brillant auteur, il y a toujours pro- 
fit à s’égarer, les yeux firés sur les étoiles, loin de 
cet astre détraqué qui se nomme la Terre, 


. stil : . - , à nt de 
_ Le portrait du modèle, étudié avec la compréhen-. 


Découverte de manuscrits et livres ancie 

un ancien monastère de la Corse, plusieurs iacu 

S'adresser : | 1 TR 
Choses d'Art, 

18, cours Grandval 


Ajaccio 
À Vendre : HS 
3 panneaux chêne sculpté xv° siècle suje ! 
gieux ésotériques. ("ES 
M. Dubard, 6 rue Barthélemy, Paris XV, ù 
s La 
On venirait : a + ; 
19 Un grand et beau tableau : € St-Charles. B« 
romée communiant les pestiférés de Milan », 
bué à Paul Véronèse ; très beau cadre Louis XIV 
2° Deux tableaux, paysages (pendants}), de Sr 
tor Rosa, @ SEE 
S'adresser aux bureaux de l'Intermiéd 
— (à, 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes 
rus avant la guerre des Œuvres complètes dé 
tor Hugo, édition Ollendorf, imprimerie Nation 
Brochés, Etat neuf. 17 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etcheg 
avenue Thiers à Versailles (S.-et O.) 

TE 2 

Vendrait, prix avantegeux de 1,100 fra 
Grand Dictionnaire universel du xixe siècles« 
Pierre Larousse, en 17 volumes, très bon £t 
S'adresser: de la Forest, Ville-au Sénéchal L 
douër, JIle-et-Vilaine, ” 
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Le Catalogue du Bibliophile 
Librairie des Bibliophiles P. A. Berger, de Æ 
16, rue de la Grande Armée, Marseille, : 


L 


DEMANDES | 
LL. 
Jachète documents manuscrits historiques" 
l'Aujon, Faire offres à J. David, 13 rue Jout 

Angers (M. et L.). UE 
On achèterait des autographes de Reinesdi 

France et de femmes célèbres, Faire offres à la 
vue des Autographes, 6, square du CGro 
ris, XV°, Er 
a) 


Librairie des Bibliophiles, 16, rue dela Gr 
Armée, Marseille. F-- 

Ouvrages sur la Chine ou le Japon. Rom 
ques, Livres illustrés du xvine siècle, + 
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Achèterais bon prix tome cinquième De À 1er 
Boccace (édition Londres, 1757, en cinq volume s 
gravures : (Gravelot, le Mire, RE | etc).. 
Côte, 53 rue St-Dominique, Paris, VII“ 
24 


Achète lots Zefires antérieures à 1840%"%ox 


hier, 51, av, des Ternes, Paris. ” 
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S'adresser à l’Infermédiaîre. | 
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AUTOGRAPHES en tous GENRES 


CHARTES 
Documents historiques 


Maison J. GHARAVAY Ainé 
Etienne BOURGEY FANS ER 104 


Dirigée par Nuël CHARAV AY 


LA 

Librairie Pierre ANDRE 
14, rue Universilé, MONTPELLIER 

adresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


EXPERT EN MEDAILLES 
1, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 
Achète les Collections et Trouvailles de Mon- Catalogues etes envoyé sûr à à. 


sales anciennes, queile que soit leur importance, 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 


(MÉRALDIQUE INSIGNÉS : MARQUES 
MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


ce Paubourg SÉTacques Luris. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA IMÉDITERRANÉE 


Services automobiles P. L. M. d’excursions en Corse 
Laure PL M reprendra, dès le 5 janvier 1926,.son organisation d'excursions en Corse ; ces 


wrvises fonctionneront jusqu’au 15 mars, dans les conditions suivantes : 


1° Au départ d Ajaccio : 
Circuit des Calariche de Piana. — Départ le mardi, retour le même jour ; Départ le vendredi, retour 


+ mai (coucher à Piana), 
Ajaccio, Col de San Bastiano, Cargèse, Piana, les Calanche, Evisa, Vico, Calcatoggio, Ajaccio. 


Prix : 65 fr, 

Circuit de Bonifacio (en deux jours). — Les dimanche et mercredi ; Ajaccio, Sartène, Bonifacio, 
er Re Forêt de l'Ospodale, Zonza (coucher), Coï de Bavella, Zonza, Zicavo, Ajaccio, Prix : 
9 

2° Au départ de Bastia : 

CGireuit du Cap Corse : Les dimanche et vendredi : 

Bastia Erbalunga, Macinaggio, Rogliano, Pino, Nonza, Bastia. Prix : 50 fr, 

[Il est mis à la disposition des voyageurs qui désirent se rendre en Corse, des billets simples va- 
tôles 8 jours, des billets d'aller et retour et des billets circulaires valables 45 jours. Ces billets qui com- 
Cotent a Mo direct des bagages sont établis pour les relations entre les principales gares du 
æau P, L. M., les ports d'Ajaccio, Bastia, Calvi, lle Rousse et les gares de Corte, Ghisonaccia et Vizza- 
Wéra, 
Les billets d'aller et retour et circulaires ne peuvent être délivrés qu'au départ des gares distantes 
lu moins 60 kilomètres du port d'embarquement ou de débarquement. 


Les Sports d'hiver en Savole 


Signalons que, pour répondre au mouvement de voyageurs qui se produit en fin de semaine vers 
5 stations de sports d'hiver de la Savoie, le rapide de nuit, avec voitures de lit«-salon, couchettes, 17e et 
:* casses et wagon restaurant pour Aix- les- Bains-Mont- Revard et St-Gervais- Chamonix- Mt- Blanc, qui 
uitlé Paris chaque soir à 20 h. 55, est dédoub'é, pendant le mois de janvier, le vendredi, au départ de 
fais, et le dimanche, au départ de St-Gervais. 
En oùtre des places indiquées ci-dessus, le train supplémentaire comporte des places de wagon- 
ds, 


Librairie Auguste PICHRD 


: :: PARIS, 82, rue Bonaparte (VI:) :: :: 


VIENT DE PARAITRE DANS NOTRE COLLECTION : 


î | 
Chaque volume abondamment illustré 
DONS 4 0 à À à ee 18006 EE “HONTE, 4 à + à ss 60 9% 


… 
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Charles DIEHL, membre de l’Institut 


MANUEL D'ART BYZANTIN 


2 Edition revue et augmentée. Tome [°" 
Le Tome IT paraîtra en fin d'année. Tout acheteur du Tome I doit s'engager à prendre 
le Tome II et dernier. # 


VOLUMES EN VENTE : ; 


DÉCHELETTE (J.. ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE, CELTIQUE ET GALLO- 
ROMAINE : 


I. Archéologie préhistorique, Age de la pierre taillée (paléolithique) "5 


de la pierre polie néolithique) l 1 vol. 
Il. Arehéolo ogie celtique. PREMIÈRE PARTIE, Age de bronze . 1 vol. 
IT. Archéologie ce'tique. DEUXIÈME PARTIE. Premier âge du fer où époque de 

Halstatt. É VO 
PV: ARSRASIERIE celtique. TROISIÈME PARTIE. Second âge du “er ; époque de la 

Tène . . : nr de RS ‘OR ONE: 


CAGNAT er CHAPOT. Medio ite: ROMAINE. 


I. Les monuments. Décoration des Monuments. Sculpture. Technique. 1 vol. 
II. Décoration des monuments (suile). Peinture et PAR Instruments - 
de la vie politique et privée. Index général . . “+ ‘SE NOl: 
ENLART (C.. ARCHÉOLOGIE FRANÇAISE DEPUIS LES TEMPS MÉROVINGIENS 
JUSQU’A LA RENAISSANCE : 


I. Architecture religieuse, 2° éd. revue et augmentée. Été PARTIE. l’é- 


riode mérovingienne, carolingienne etromane . . 1 vol. 
DEUXIÈME PARTIE. LD et dite gothique. Style flamboyant “Renaissance. 
Accessoires de l'architecture religieuse . . { vol. 
TRoisièME PanrTie. Table PAPARRENNE el analytique des matières: par Rémy 
Delauney, 1 vol. . : > PT à CE 
II. Le Costume . . RER RE 
BEUCHAT (H). ARCHÉOLOGIE AMÉRICAINE : 
Amérique préhistorique. Les Civilisations disparues. . . . . . . . . 1 vol. 


JÉQUIER (G.). ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE : 


Les éléments de ee fondations, murs db mie toitures, 
accessoires . . . x N 1 vol. 


NOMBREUX VOLUMES EN PRÉPARATION. 
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LIVRES D'OCCASION 
La Librairie À. PICARD possède un fonds très important de livres d'occasion 
(Histoire, Littérature, Philosophie, Bibliographie, etc.) 
SERVICE GRATUIT DE NOS CATALOGUES SUR DEMANDE: 
RE PT 
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_ Prix du Numéto ; ® fr. 10 Février 1926 


N° 1637 


bis rue, Victor-Mssré Cherchez et vous < Use va 31 bis, rue Victor-Mass 
PARIS (IX:°) Érpuvro 2 mais PARIS (IX:) 
1: de 3 à 6 heures HE Bureaux ; de 3 à 6 heures 


RAS 


A pe one 
nterntédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


DTIONS EN REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Liail, Mardi, Mareredl, Vaadr ed 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
SE UN AN: 85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 40 fr. ; Six mois: 22 fr. 


SsOoM MAIRE appartenaient les religieuses qui ont assisté 
Molière à l'heure de sa mort ? — Les anciens 

cime‘ières parisiens, — 105 Prieuré de 

Re — religieuses de Patay, — Le château, des 
Clerbaudières, — 1606: Amiral et maréchal 
de France. — ;io7 : Histoire des familles 
(Réclamation). — 108 : Familles Bouvet et 


QUESTIONS. — 89 Nobles catholiques 


Anglais, expulsés de Grande Bretagne, sprès 
leveution de Marie-Stuart. — 90 : Derniers 
Mstants de Napoléon 1°, Une femme à iden- 
Wen pr: Lettres de Napoléon écrites à 
Fréjus en 1814: — Combat dans le bois du 
Fouye(r8 31}. — 92 : Le pendu de Bruxelles : 
pailoirie de: Lachaud. — La Mothe Sainte- 
…— Omery les Goths, Seigneureri: 
de Gurambé. — 93 : Valiéas en Vaucluse ; 
MRpUtAtON — Anquetil Duperron, — 
Lepistelliste Bellanger. — 94 : David était- 
1} gaucher À — Famille maternelle de siint- 
ère Fourier: — 9s Goux de Gesin- 
OU = Hohentohe-Laugenbourg, — Les 
MSEIS den Georges Lepreux. — Le 
nédailleur Posch Léonard, — Ribeaupieire- 
Milgraff. — Vernet à La Havane, — 96 : 
Mmoities à identifier : Sautoir de gueules, — 
Armo'ries a déterminer : Trois têtes d'aigle, — 
Nphion sur un carreau de pavage, — 
Monographie d'une marque commerciale. — 
7: P ., poëte et auteur dramatique à iden- 
Ufisr, — y8: Une phrase d'Anatole France 
MeNapoléon, — Beurey, village, étymologie. 
Dlénorance princière. — 99 : « Le Glineur 
Breton 2 Mazel, Mazelle, noms de rues, — 
L'étrusque serait du grec. — 100: Le terme 
de St Georges. — Les en£eignes vivantes, 


SONSES ro1 : Le bâton de maréchal du 
Grand Condé, — 102 : Les premiers mariages 
des fréres de Napoléon M, — :03 : Un.fils de 
CORREOR M gssistant le duc d'Orléans, 
Lnetemen blessé à Neuilly, — Organisa- 
de là mar Ssée. — 104 : À quel ordre 


… 


- < “AR 


Bleschamp. — Chappron, seigneur de Cham 
berage. — 109 : Les Fouche Castellane, — 
Famille de Genève de Boringe. — Guillaumot 
— Général Vouillemont, — 110 : Fer de 
r2liure à déterminer : Lion rampant, — Ori- 
ginaux du « Ve:rou » par Fragonard, — 111 : 
Laveriy (et non de Laverdy). — Maison de 
Mauleon, — 112 : Famille de Montlezun, — 
Madame de Murdauff, citée par Stendhal, — 
113 : Scribe et Mme Géraldy., — 11; 


Famille Taylor, — 115: Baron Teste. — 
116 : Verlaine à la Libre Revue. — Crimen 
Amoris. — 1 7: Les contes posthumes de 
Brillat-Sivarin, — Un usage local pour les 
prénoms. — 11$ : Sens devant derrière, — 
Prier sur la beauté, — L'Imitation de Jésus- 
Christ, son auteur. — 1922 : Les fouaces de 
Lerné. — Les Poëtes ouvriers. — Inadver- 
tances de divers auteurs. — 128 : Ifs devant 


les églises, — Le jeu de Loto Dauphin, 


TROUVAILLES ET CURIOSITES, — 198 : 


Un demi-solde dans le Nedjd, — 133 : « Le 
Faux Métromane », projet de comédie inédit, 
par Stendhal. — 133 : Un billet d'Aimée de 
Coigny. 
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Le 


Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIÈGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuccunsaLe : ®, place d l'Opéra, Beris 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies mad vain 


Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 


Chèques, Traïites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
per uscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 


ete, 
AGENCES 


44 Bareaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et 
de protectorat 
413 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


£& Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, 14,rue Bergère ; ?, place de l'Opéra ; 
147,boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 


pays 


% 
© | 
{rh 


A MUR 

REA LUILOA 
“ei 
| 


farantie et sécurité apsolues 
Location à partir d’un mois 


Unociel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorr NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’iniéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'affons esiivales et bivernales 
LeComprorr NaTionaL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
pv © Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontaineblesu, Harre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germain-ey- 
Laye,Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vicky, 
Vittel Taonis. Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie L: 


de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


Caire (Egypté)éte. ces agencés trallent toutes lés opératio 
comme le siège social et les autres agences,de sorte que 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant jleur villégia 
Lettres de crédit pour voyages 

Le Cowproirr NarioNaL D'EscowpTs délivre des Let 
de Crédit circulaires payables dans ie monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres de Cré 
dit sont accomoaenées d’un esrnet d'idendité et d'indiestion 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commodités, 
même temps qu'une sécurité incontestable. 

Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 

Installation spéciale pour les voysgeurs Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. Bu 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. ' 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


Pour favoriser le développement du Commerce et de l'Induatr} 
EN FRANCE | 
SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 800 MILLIONS À 


Siège social : 25 à 29, bid. Haussmann, Paris. | 
Succurssle, 134, rue Résumur, place de la Bourse P 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échéances 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans ‘frais 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.) ; —Escompteet 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons F 
et Ztrangers : — Mise en règle et garde de titres 
Avances sur titres ; — Garantie contre le rem 
au pair et les risques de non vérification des tirages 
Virements et chèques sur ia France et l'Etranger: 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Change de Mot 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incendie, Aceiden 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


{(Compartiments depuis 5 fr. par mois; taril décroissun 
en proportion de la durée et de la dimension} 

106 succursales, agences et bureaux-à Paris et dens 
Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences em Æ 
que : Alger, Oran, Tunis, Soisse, Sfax, Tanger ets: 
bianca ; 3 agences à l'Etranger (Londres, 53, Old Bros 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Street} e 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants sur toutes 1e 
places de France et de l'Etranger. 

Correspondant en Belgique : Société française de Banqu 
ot de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svarn SaiNT-GErMAIM}, 
Panis, VII: 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en-deus 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Compte] 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique @e! 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, anse 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues 2 


de journaux. | 
France Etranger 
Partie littéraire, 32 fr. 38 fr, 
Partie fechnique,r a7 fr. 31 fr, 
Digbeso® partie rédniés, 43 fr. 50 fr. 


Les 2bonnements partent du :!' janvief 
Cnlalmns Anntna 4 € an t:=lU-:: nes 


PARIS 


r. des Ds, 13. 
d'des Capucines, 1. 
p. rue Bonaparte, 84. 


ŒS 
TRAVAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


DPIES PHOTOGRAPHIES -: PHOTOGRAVURES 
Imprimés - Manuscrits - Estampes 
BIBLIOGRAPHIES DE... OU SUR... 
brente,recherche de livres d'occasion ou épuisés 


| HECHRRCRES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


2 d'Hosier - Illustrations en couleurs ou à la plume 


TURN : Anglais. Allemand. Espagnol, Italien, Russe 
s BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


Ecrire à 
YNX ” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
Hibris (27° année), p 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte, Elles s’occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 


Un numéro spécimen 


tWoyésur dernande accompzrfe de1 franc 
lmbres-poste. adressée au secrétariat de la 
t 116, rue de Rennes. 


D ol "ais af. nn ein 212 '2; 


Bulletin de la société d'histoire de 
‘Rérolntion à de4848, puplie tous les deux 
| Inléressant. n° composé de documents et 

des inédits. Rédacteur au eur, Georges Re- 
EX Lusfr, Libraiie Cornéiy, 101, 


dl L 
= PS s'ea « 


Me | 


LA 


… Libraires dépostiaires de L'INTBRBÈDIAIRE DES CHERCHEURS 


DEPARTEMENTS 


Caon : Jouan, 8, rus Saint-Pierre, 
Niort, CLouzot, 22, r. Victor Hugo, 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÈTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d’au 
moins 72 pages, avec trés nombreuses illustrations 
et planches hors texte. 

Éonstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusciits,graphiques et imprimés, di s Collections de 
Portefeuille et Petite Estampe sur la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc, 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus, 


Diners mensuels. — Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 30 francs. 


S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 16€, 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT -EOUE 
“RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
et on fournit les Extraits sur tous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires explicatives et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2:) 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 


ess. + 1 


L'Argus de la 1 »#x2x est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préÿarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les ; journaux et revues du monde entier, 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 37, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'Argus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entief ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 
“ Nomenclature \ mise 4, paint, au jour le jour 
est une documentation cyriétse et utile à posséder 


4 Le É + Le +, 
y | 0 ie 
ACHAT EN’ 
MONNAIES & MÉDAILLES À | DÉCORATIONS ANCIENNES 
ARCHÉOLOGIE PLAQUES - CROIX - MÉDAI LI E 


CAMÉES ET INTAILLES 
Jules # LORANGE POUR COLLECTIONS ET BIJOUX | 


EXPERT | 
17, Rue de la Banque - PARIS A. BACQUEAVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


Expertises de Collection 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


Téléphone LOUVRE 29-32 
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vous est nécessaire pOul VOS CA 
5 î 
deaux à offrir ou pour l'ornemen-« 


++ ation de votre maison LL 


LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS (£&) - Téléph, : Gut. 72-70 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


CNP LEONE UNREAL LEE TR NN LL ET 


CHEVAUX, CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, __ TIGRES, 
PORCINS, etc... OURS, etc... 


MEET EEE LL LELELELEENENEELLELEEELELELLLELENE LEE LL ELLE LEE EEEEEEE EEE EEE EEEEEEREEELELEELELELEELELLEELLELLLELELYEEEEEEEEEEEEEE EEE LEE EEE LEE EEEEEEELELLELEERE EREOONIEE 8 s 
Exclusivite des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 44 
ISIDORE BONHEUR © | 
H. PEYROL KC 
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Catalogues et a D à a sur demande 


| LEZ re )CX( ‘| 7 
HA NENEUMIENTUMIE 


LL 


LXAUIXS Volume  Paraissant les 10,20 et 30 de chaque mois 10 Février 1926 
N° 1637 N° 1637 
81,r. Victer-Massé D RU 84°",r.Victor-Massé 
PARIS (IX°) | Cherches et < - m Il se faut PARIS (IX°) 
RS nus 3h Gh. "904 (rouveres 2 à nm  entr'aider Sur - Gros. 
Lan, Mercredi, Vendredi EE. , Lundi, Mercredi, Vendredi 


L’Interinédiaire 


8SES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


— 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


89 

Nous prions nos correspondan:s de 
touloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire qui 
dun côté de la feuille. Les articles ano- 
uymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront! pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
dwesliOn ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. | 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
West pas insérée mais envcyée directement 
à l'auteur de la question.” 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit toute question ou ré- 
Pose lendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Nobles catholiques Anglais, ex- 
pulsés de Grande-Bretagne, après 
l'exécution de Marie-Stuart. — L'on 
Sait qu’à la suite de l'exécution de Marie 
Stuart, en 1857, les partisans de l'infor- 
lunée Reine furent poursuivis, traqués et 
Persécutés. Parmi ceux-ci, ilen est un 
Certain nombre, des nobles surtout, qui, 
ne voulant pas abandonner la religion 
Catholique, quittérent l'Angleterre pour 


rance, où ils se fixèrent définitive- 
ment, 


ET ARTISTIQUES 
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Un obligeant confrère pourrait-il me 
dire s’il existe des ouvrages relatant cet 
exode, et donnant des listes de noms de 
catholiques anglais, ayant fui alors l’An- 
gleterre, pour se réfugier en France ? Et, 
en dehors de cela, y aurait-il, en Angle- 
terre ou en France, des archives ou des 
documents, qui contiendraient ces noms ? 

PH. De Bu. 


Derniers instants de Napoléon I‘. 
Une femme à identifier. — Dansun 
ouvrage, tres documenté sur la captivité 
de Napoléon I* à Sainte-Hélène, sur sa 
maladie et sur sa mort, paru en 1821, se 
trouve une lettre, écrite le 16 mai 1821, 
par sir John Monckouse, écuyer, officier 
de la flotte royale, relatant les derniers 
moments de l'Empereur, 

Or, je lis, dans cette relation, ce qui 
suit : 

Vers neuf heures, Bonaparte fit venir le 
général Bertrand à côté de son lit ; il l'ap- 
pela d’une voix forte, et il ÿ avait, dans son 
accent, plus impérieux qu'à l'ordinaire, quel- 
que chose de solennel, Le général, accom- 
pagné d’une femme, dort je n'ose pas citer 
le nom, s'avança et se mit À genoux près du 
lit : Je voudrais, dit Napoléon, dire quelque 
chose de la France. Mais sa tête retomba 
sur l’oreiller et, dès lors, fut terminée une 
vie, dont le courage et l'ambition s'étaient 
disputé tous les instants. 


Je désirerais savoir, et je me permets 
dans ce cas de faire appel aux érudits 
et complaisants lecteurs de l’Infermédiaire, 
quel était le nom de la femme qui accom- 


LXXXIX-3, 


No 1637, Vol. LXXXIX : 


gi 

pagnait, auprès du lit de mort de Napo- 

léon, le général Bertrand, que sir Monc- 

kouse n'a point osé citer dans son récit ? 
| PH. De Bur. 


Lettres de Napoléon écrites à 
Fréjus en 1814. — On lit dans « En 
voyage : Franceet Belgique », de Victor 
Hugo (éd. Hetzel-Quantin, 1892, p. 271 
et 272), un récit de la dernière soirée que 
Napoléon 1 passa à Fréjus le 26 avril 
1814, avant de s’embarquer pour l'ile 
d’Elbe. Victor Hugo décrit la chambre de 
l'Hôtel de la Poste : 

Napoléon écrivait rapidement, il parais- 
sait complètement absorbé et ne jeta pas un 


seul instant les yeux autour de lui. Une - 


fois seulement, à ce que me racontait l’hôte 
qui était présent, il se leva, alla jusqu'à la 
fenêtre, puis revint s'asseoir et se remit à 
écrire. Ce dégorgement de pensées amères 
dura deux heures. En deux heures, il fit deux 
lettres qu'il plia et cacheta lui-même. Qu’écri- 
vait-il et à qui écrivait-il ? Personne ne le 
sait maintenant. Tout cela s'en est allé, Ces 
deux lettres, où il y avait peut-être tout 
l'Empereur et tout l'Empire,ne sont plus que 
de l'ombre. Qui les a ouvertes, qui les a 
lues ? Où sont-elles ? Les a-t-on recueillies ? 
Questions qui ne seront peut-être jamais ré- 
solues, 

Une réponse a-t-elle été donnée aux 
questions que posait Victor Hugo en 
1839? ASH. 


Combat dans le bois du Fouys 
(4881). — Le 4 novembre 1831, un 
combat eut lieu dans le bois du Fouys, 
aux environs de Chemiilé, entre un déta- 
chement du 42° de ligne commandé par 
le capitaine Racine et par le sous-licute- 
nant George Smith, et une bande de 
chouans ayant comme chef M. de Cac- 
queray. Le lieutenant Schmith fut griève- 
ment blessé et M. de Cacqueray fut, dit- 
on, fait prisonnier. 

Je ne connais ce combat que par une 
lettre de Mile Louise Smith, sœur de l’of- 
flcier, qui parle surtout de la blessure de 
son frère, Le dossier du sous-lieutenant 
George Smith (Archives administratives 
de la guerre) ne contient aucun rensei- 
gnement. Où pourrais-je trouver un récit 
de la capture de M. de Cacqueray et des 
opérations dans la région de Chemillé en 
octobre-novembre 1831 ? 

Viminis Nasus. 


L'INTERMKDIAIRK 
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Le pendu de Bruxelles: plaidoirie 
de Lachaud. — Dans l'affaire Armand, 
plaidée en cour d’assises d’Aix-en-Pro- 
vence, en novembre 1863, le célèbre La- 
chaud (avec Favre) défendait l'accusé. Au 
cours de sa plaidoirie, il prononça ces pa- 
roles : « J'ai vu opérer M. Alquié (un des 
experts de l'accusation), vous l'avez vu 
vous mêmes {les jurés). Et quand il disait 
qu'il opérait de préférence sur des cada- 
vres chauds, j’avoue que je n’aipu m'em- 
pêcher d'un certain frémissement... Je me 
suis rappelé l'histoire du pendu de 
Bruxelles, dont les détails sont encore 
présents à notre esprit... » 

Où pourrait-on se documenter, où trou- 
ver la plaidoirie de Lachaudqui,peut être, 
nous mettrait sur Ja trace de l’aventure 
du pendu de Bruxelles, vraisembiable- 
ment autopsié vivant P 
M. Fosseyeux. 


La Mothe Sainte-Héray. — Napo-. 
léon [e*, avec une prodigalité peu en rap- 
port avec les finances de l’Etat, a comblé 
les siens de fortunes, particulièrement 
son beau-frère Murat qui reçut en apa- 
nage le palais de l'Elysée, le château de 
Neuilly et des terres parmi lesquelles 
figure celle de La Mothe-St-Heray, dans 
les Deux-Sèvres. Un aimable confrère 
pourrait-il me dire si cette terre compor- 
tait un château quelle était l’importance de 
celle-là et de celui-ci et ce qu'est devenu 
cet apanage princier à travers les âges P 

ECHARPE. 


Omery-les-Goths. Seigneurerie 
ds Garambé. — On lit dans le Niver- 
nais bistorique et biiloresque, par Morellet, 
Barat et Bussière (1827), tome 1, p. 191. 

A quelques pas S.-O. d'Apremont, est 
Omery-les-Goths ; son suruom vient sans 
doute d’une colonie gothique qui s’y établit 
du v® au ve siècle de l'ère chrétienne. 
L'église et le château étaient déjà ruinés à la 
fin du xviu* siècle, 

D'Omery-les-Goths,dépendaient le fief, la 
terre et la seigneurie de Garambé, d'abord 
tenus par Guyot, écuyer (1503), puis par 
Gestat (1670). 

Un lecteur pourrait-il me renseigner 
sur Omery (rattaché après sa ruine, à la 
commune de Neuvy le-Barrois, Cher), sur 
son château et la seigneurerie de Garam- 
bé? Un BrsziopHire Messin, 


DES CHERCHEURS ET CURIKUX 
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Vairéas on Vauoluse ; sa réputs- 
tion. — Il ya toujours quelque profit a 


retirer de la lecture des ouvragesallemands 
dans lesquels il est question de notre pays. 
C'est ainsi que, feuilletant dernièrement 
la partie allemande-française du Dictson- 
naire Sacbs- Villatte, je tombe sur cet ar- 
ticle : 

Varréas, localité de Vaucluse en France, 
qui 2 la réputation d’être une sorte de « Kräh- 
winkel » . 

Je me reporte, dans la partie française- 
allemande du même ouvrage, au mot 
a Krähwinkel » et je trouve : 

Kranwinxer, ville décriée pour la stupidité 
de ses habitants ; en France, on dit quelque- 
fois e Landouillez-les-Vaches ». 


On sait que « Krähwinkel » est une 
localité imaginaire, présentée dans la 
pièce de Kotzebue « Deutsche Kleinstäd- 
ter » (Habitanis d'une petite ville alle- 
mande) comme le théâtre d’une foule de 
ridicules, de sottises et de cancans. 

Je n’ai jamais, pour ma part, entendu 
dire que la patrie du cardinal Maury fût 
plus particulièremert affligée de pareils 
défauts que les autres chefs-lieux de can- 
ton de France et de Navarre. C'est pour- 
quoi je demande comment il se fait que 
la population de la vieille cité comtadine 
jouisse de l'autre côté du Rhin d’une re- 
nommée aussi fâchèuse, et certainement 
imméritée, 

ALCIDE. 


Anquetil-Duperron. — Diverses 
questions ont été posées, entre 1891 
et 1905, sur Anquetil, l'historien. Je 
travaille à la biographie de son frère An- 
quetil-Duperron, et serais heureux de toute 
indication le concernant. 

Un autre frère, Anquetil de Briancourt. 
le rejoignit aux Indes en 1756 et fut con 
sul de France à Surate de 1773 à 1780. 
Îl a laissé une descendance. J'ai des rai- 
sons de croire qu'un de ses petits-fils ras- 
semblait des documents sur cette famitle, 
il y a une trentaine d'années. Je voudrais 

savoir s’il est vivant et le joindre, ou con- 
naïtre ses héritiers s'il n'est plus. 
RAYMOND ScHWwA8. 


Le pasteilliste Bellanger.— D'obli- 
Seants intermédiairistes pourraient-ils 
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nous révéler quelques détails biographi- 
ques sur un pastelliste qui exécutait des 
portraits vers 1839 dans la région pari- 


, sienne, plus particulièrement au nord de 


Paris? Pourrait-on signaler des œuvres 
signées de lui P 
A. L. 


David était-il gaucher ? — En 
allant revoir les David du Louvre, et par- 
ticulièrement l’admirable portrait du pein- 
tre lui-même, je m’aperçois que l’auteur 
du Sacre et des Sabines s'est représenté 
tenant sa palette dans sa main droite et 
son pinceau de la gauche. Est-ce parce 
que l'artiste en se peignant s’est regardé 
dans une glace qui lui renvoyait son image 
retournée ? Ou bien David était-il réelle- 
ment gaucher P 

E. H. 


Famille maternelle de saint 
Pierre-Fourier. — Diverses personnes 
se sont occupées de recherches généa- 
logiques concernant la famille paternelle 
du saint lorrain bien connu : Pierre Fou- 
rier (Pierre Fourier, né à Mirecourt, 
Vosges, le 30 novembre 1565, mort à 
Gray le 9 décembre 1640 ; fils de Domi- 
nique Fourier et de Anne Nacquart). 
Pourrait on me dire s'il a été fait égale- 
ment des recherches sur sa famille mater- 
nelle et s’il existe un arbre généalogique, 
même incomplet, de cette famille ? 

Poursuivant une étude sur ce sujet, 
j'accueillerais avec reconnaissance tout 
renseignement, si petit soit-il, concer- 
nant cette famille Nacquart. 

Je désirerais savoir, entre autre, de qui 
Anne Nacquart était fille et petite fille ? 
Si on lui connait des frères, des oncles, 
ou des cousins ?... et s’il existe un lien 
de parenté entre ces Nacquart de Mire- 
court et une fille Nacquart, dont il a déja 
été question à plusieurs reprises, dans les 
colonnes de l’'/ntermediaire et dont les ar- 
moiries sont, d'après Rietstap et Grand- 
maison : d'azur à la fasce d’or accompagnée 
de deux lévriers d'argent: et d'apres l’Ar- 
morial de 1696 : d'azur a la fasce d'argent 
accompagnée de deux lévriers courant de 
même, l'un en chef. l'autre en pointe. 

Je remercie a l’avance les obligeants 
confrères qui voudront bien me rensei- 
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gner ou m'indiquer quelqu'un s’étant oc- 
cupé de ces questions et a qui je pourrais 
m'adresser. 

M. J. V. 


Goux de Gesinoourt. — Quelles 
sont les armes des Goux de Gesincourt, 
en Franche Comté ? 

Suchaud dit : losangé d'or et d'azur. 
Une tombe de l’église de Saulx, où sont 
les armes de cette famille, semble indi- 
quer un pal brochant sur une fasce, le 
tout assez indistinct. Faudrait-il lire échi- 
queté au lieu de losangé ? | 

CoOLLON. 

Hohenlohe-Laugenbourg. — Je 
cherche le nom de la femme de Wolfgang- 
Georges, comte de Castell, dont est née 
Julienne Dorothée, mariée en 1658 au 
comte Henri-Fréderic de Hohenlohe Lau- 


genbourg. 
T. L. 


Les manuscrits de Georges Le- 
preux. — Georges Lepreux, l'auteur de 
la Gallia typograpbica, a certainement 
laissé, en mourant des notes et des copies 
de pièces destinées à l'établissement des 
volumes qui lui restaient à publier. Que 
sont devenus ces papiers ? 

Louis Morin. 


Le médailleur Posch Léonard. — 
Cet artiste est né à Haasberg (Tyrol), 
novembre 1850, mort à Berlin 1831. 

l travaillait à Berlin, à Vienne et vint à 
Paris. 

Il fitbeaucoup de portraits de Napoléon ler 
désignés sous le nom de de Fontesde Ber- 
lin (On connaît encore le portrait du ba- 
ron Desgenettes, de Vivant-Denon),. 

Des renseignements sur son habitation, 
ateliers et autres œuvres m'intéresse- 
raient. 


Ribeaupierre-Wildgraff. — De qui 
était fille Anne Claudine, des Wildgraves 
du Rhin, qui épousa en 1637, Jean-Jac- 
ques, dernier’comte de Ribeaupierre. 

TE: 

Vernet à La Havane — Me trou- 

vant à La Havane, j'ai vu une petite gra- 


: 


; 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
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vure noire représentant l’entrée du port, 
tel encore qu'on le voit aujourd'hui, avec 
la tour espagnole du Morro dominant la 
baie. En dessous : « Entrée de l’Havane 
— Vernet pinxit — Heyden sculpsit ». 

Il ne peut, je pense, s’agir que de Jo- 
seph Vernet : ce peintre est il venu à Cu- 
ba ? Et connait-on des détails sur son 
voyage dans les Antilles ? 

ASH. 


Armoiries à identifier : Sautoir 
de gueules. — Ecartele : aux premier 
et quatrième, de gueules, à la croix de Lor- 
raine d'argent à six besans du même, can- 
lonnés 2,2 et 2. Aux second et troisième, 
d'argent, au sautoir de gueules chargé de 5 
billeites d'or, celle du centre canionnée de 
4 croiselles de... ? 

Chapeau d’évêque. 

Supports : deux aigles portant en leur 
bec les cordons du chapeau. 

H. S.T. 


Armoiries à déterminer : Trois 
têtes d’aigle. — D'argent à trois têtes 
d'aigle coupées de sable tenant chacune en 
son bec un flambeau péri en pal de sable 
allumé par les deux bouts de gueules. 

Mes notes donnent ces armes comme 
celles déclarées à d’'Hozier par Charles 
Henry Clerc, avocat à Gray, en 1696. Un 
armorial récent sur la Franche-Comté dit 
que ces mêmes armes ont été déclarées a 
d'Hozier par Claude Henry,avocat à Cham- 
plitte. 

CoLLoN. 


Insoription sur un carreau de pa- 
vage. — Je lis sur un carreau de pavage 
de la Renaissance cette inscription qui me 
semble une devise héraldique : 


plus penser q. dire. dasonuil. 


Si cette inscription est héraldique, à 
quelle famille appartient-elle ? Que signi- 
fie ce mot dasonuil ? 
BAYE. 


Monographie d’une marque ocom- 
meroiale. — Ce genre d'études me pa- 
rait être nouveau. 

Je voudrais prendre à ses débuts et 


: suivre dans son histoire une marque con- 


nue : en l'espèce, Au Fidèle Berger, qui 
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date, je crois, du début du xvnie siècle 
dans le commerce parisien. Un titre de 
cette nature faisait partie du fonds de 
commerce, il se transmettait avec lui. 
Existe-t-il des enregistrements de ces mu- 
tations, et les Archives de la Chambre de 
commerce de Paris sont-elles outillées 
pour permettre de reconstituer la filiation 
des propriétaires jusqu’à nos jours, le 
chiffre de leurs patentes successives, (qui 
préjugerait de la marche de leurs affaires), 
la date où le nom de la marque a été 
abandonné ou bien est tombé dans le do- 
maine public ? Les familles du commerce 
parisien ont-elles eu, comme les familles 
de l’industrie, leur historien ? Quel ou- 
vrage peut on consulter à ce sujet ? 

DonT CARE. 


nl D > ] 


P... poète et auteur dramatique 
à identifier. — Dans son étude sur 
Sainte-Beuve (Mercure de France, 1904, 
2 vol. in-80), Léon Séché a publié en ap- 
pendice un certain nombre de lettres très 
curieuses adressées à Guttinger par Al- 
frea Tattet, l'ami de fête d'Alfred de Mus- 
set. L'une d'elles, écrite en 1841, con- 
tient le passage suivant : 


J'ai lu P... amour-propre effréné, préface 
inoule à la Châteaubriand, quelques beaux 
vers, d'autres moitié italiens et moitié latins. 
Ïl y ä une chanson gasconne que je n'ai pas 
comprise du tout, Comme notre homme est 
boiteux, ainsi que Byron, et que, dans sa 


- modestie, il a pu craindre qu'on ne le com- 


parât un jour à ce poëte, il eut dit mille 
horreurs pour qu'il n’y ait point d'illusions 
possibles. Sa pièce tombée est pour lui le ro- 
cher de Sisyphe. Il à Ze Camp des Croisés 
sur le cœur et y fait allusion dans maint en- 
droit. Vous verrez cela, 


Le Camp des Croisés est un drame en 
$ actes et en vers d’Adolphe Dumas qui 
fut représenté à l’Odéon le 3 février 1838. 
C'est dans cette pièce, qui n’eut pas un 
grand succès et que le talent de Madame 
Dorval ne réussit pas à sauver, que se 
trouve ce distique resté fameux, qui fut 
accueilli par les éclats de rire de toute la 
salle le jour de la première représenta- 
tion : 

Je sortirai du camp, mais quel que soit mon 
soit, 

J'aurai montré, du moins,comme un ne 
[en sort, 
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Qui était P..., ce poete et dramaturge 
que Tattet traite d’une façon aussi peu 
charitable et à qui les lauriers (?) de l’au- 
teur du Camp des Croisés paraissaient 


porter ombrage ? 
G. P. M. 


Une phrase d’Anatole France sur 
Napeléon. — Il est maintes phrases 
admiratives d’Anatole France sur Napo- 
léon. il en est une, entre autres, remar- 
quable. Elle m’a frappé quand je l’ai e#- 
tendue. Malheureusement, mon défaut de 
mémoire m'a empêche de l'enregistrer. 
Je n’en ai retenu que le début qui est : 
Beau comme Pallas,....…. | 

Je serai fort désireux de la posséder en 
entier, J'ai l'intention de la sertir. Je ne 
doute pas que quelque obligeant intermé- 
diairiste sera bien placé pour la faire sor- 
tir de l'ombre et, telle une gemme rare, 
la faire rebriller à mes yeux dans tout son 
éclat. 

Qu'il trouve ici, d'ores et déja, tous 
mes mercis. Ainsi me seront épargnées 
des recherches dont mes yeux fatigués 
sont peu friands. 

RENÉ DE ViviE DE RÉGIE. 


ns 


Beurey, village, étymologie. — 
ll existe dans chacun des départements 
de l’Aube et de la Meuse un village de 
Beurey. | 

Dans la Meuse, il y a en outre Burey 
en Vaux et Burey la Côte. | 

Quelle peut être l’étymologie de ces 
noms dont l’analogie avec celui de Bures 
est frappante ? 

Beurey dans l’Aube est au sommet 
d’une colline ; Beurey dans la Meuse au 
fond d’une vallée. 

J. C.B. 


Ignorance princière. — M. Maurice 
Paléologue, au cours de la tres interes- 
sante étude sur Cavour, qu'il a publiée 
dernièrement, dans la Revue des Deux 
Mondes, raconte que, peu avant la dernière 
guerre, « un prince de famille impériale », 
visitant Rouen, sous la conduite du roi 
Victor Emmanuel, demanda à celui-ci 

ui était Cavour dont il voyait le nom 
inscrit sur une caserne. 

Pourrait-on savoir quelle est l'Altesse 
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impériale qui témoignait d’une aussi fabu- 
leuse ignorance en histoire contempo- 
raine ? 

JM. 


« Le Glaneur Breton ». — C'était 
une sortie de bulletin bibliographique for- 
mé surtout de coupures de revues et jour- 
naux, qu’éditait trimestriellement, en for- 
mat in 80,la maison d'impression Caillière, 
de Rennes, depuis 1890. Il a paru, fort irré- 
gulièrement, semble-t-il, pendant au 
moins trois ans. Pourait-on m'en donner 
la bibliographie exacte ? | 

EL KANTARA. 


Mazel, Mazelle, noms de rues. — 
Il existe dans quelques villes de l'Est de 
ls Franceune rue Magelle. A Metz, une 
rue, une place et une porte ont ce nom. À 
Longuyon (Meurte-et-Moselle) une rue, 
a Verdun, c’est Mazel. Pourrait-on me 
‘ dire d'où vient ce nom ? 
_ TULLENSsIs. 


L’étrusque serait du grec. — Les 
journaux publient cette information : 


Une bien troublante nouvelle nous arrive 
d'Italie, M. Antonio Cavallagzi, architecte et 
maître de conférences au Politecnico de 
Milan, aurait découvert une méthode per- 
mettant de déchiffrer tous les documents de 
langue étrusque, impénétrables jusqu'à ce 
jour. Découverte inappréciable, si elle se 
confirme, car elle ferait définitivement entrer 
dans l’histoire une époque brillante et déci- 
sive qui n'appartenait encore qu'à la proto- 
histoire. 

En décompesant des mots d'origine étrus- 
que, M. Antonio Cavallazzi s'est aperçi 
qu'ils étaient la combinaison de vocables 
grecs. S'il s’agit des Alpes Lepontines, par 
exemple, il trouve les racines grecques 
le pas, montagne, et ven, onfos, être vivant, 
ce qui doune : habitant des montagnes. 

L'application de cette méthode à plus de 
cent inscriptions a fourni des résultats con- 
cluants, Certaines phrases, inscrites sur des 
coupes, où l'on voulait voir des invocations 
à des divinités hypothétiques, redevien- 
nent les simples formules que portent er- 
core, de nos jours, certains vases italiens, 
comme :<€ guéris toi par cette coupe », 
« prends cette tasse et vide-là ju:qu'au 
bout s, « dans la coupe, verse le vin goutte 
à goutte », 
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Toutes les inscriptions lues ainsi sur des 
objets usuels ou sur des monuments répon- 
dent étroitement à leur destination respec- 
tive. Et les traductions de M. Cavallazzi 
projettent un clarté éblouissante sur l'his. 
toire, la coutume et les mœurs du peuple 
étrusque auquel Rome doit en partie sa 
religion, sa constitution et ses lois, 


Existe-t-il des spécialistes de ces études 
qui auraient des observations à faire, des 
Ærécisions à donner ? Ce sujet en vaut la 


peine. 
D:. L. 


Le terme de St-Georges. — Dans 
beaucoup de régions, le terme pour le 
paiement des loyers et des rentes est fixé 
à un jour autre que la St-Jean ou Noël, 
termes qui paraissent les plus communs. 
Ainsi,dans la partie sud-ouest de l’'Anjou, 
la fête de St-Georges (23 avril) est habi- 
tuellement choisie pour l'entrée en jouis- 
sance d'une location. Peut-on indiquer 
d’autres régions où ilen est de même ? 


Léeon-Maur B. 


Les enseignes vivantes. — Je lis 
dans le roman de Balzac, La maison du 
chat qui pelote, les lignes suivantes : 


Afin de rabattre l’orgueil de ceux qui 
croient que le monde devient de jour en jour 
plus spirituel, et que le moderne charlata- 
nisme surpasse tout, il convient ie faire ob- 
server ici que ces enseignes dont l’étymolo- 
gie semble bizarre à plus d'un négociant 
parisien, sont les tableaux morts de vivants 
tableaux à l'aide desquels nos espiègles an- 
cètres avaient réussi à amener les chalands 
dans leurs maisons, Ainsi la Truie-qui-file, 
le Singe-vert, etc. furent des animaux en 
cage dont l'adresse émerveillait les passants, 
et dont l'éducatien prouvait la patience de 
l'industriel au xve siècle. 


Que faut il penser de cette opinion du 
grand romancier ? YŸ a-t-il à imagination 
pure ou cette idée, a-t-elle un fondement 
historique ? J'ai l'impression que ces 
vieilles enseignes proviennent plutôt d'un 
jeu de mots (comme le cygne de la croix), 
d'un calembourg portant sur le nom ou le 
surnom du propriétaire, ou d’une allusion 
à des armoiries qui pouvaient être des 
armes parlantes fréquemment en usage 
dans la haute bourgeoisie au moyen-âge, 


C. N. 
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Réponses 


Le bâton de maréchal du Grand 
Condé {(LXXXVIII; LXXXIX, 18). — Sous 
l'ancien régime, je ne crois pas trouver 
d'exemple d'un Prince du Sang ayant 
un « grade » dans l'armée française. Le 
Roi leur faisait remettre des lettres pa- 
tentes ou lettres de commandement, appe- 
lées « pouvoirs >, leur octroyant les 
fonctions auxquelles il les appelait. 

Sous Louis XV,lors de la campagne 
des Alpes, en 1744, le Prince de Conti fut 
nommé au commandement de l'armée 
des Alpes, sous les ordres de son cousin, 
l'infant Don Philippe d’Espagne, fils ca- 
det de Philippe V,l’Infant étant généra- 
lissime de l'armée franco-espagnole. A 
cette occasion, la question s'était posée 
de savoir si Louis XV devait accorder à 
l'Infant une patente de généralissime. Le 
Roi de France décida que l'Infant serait 
traité en fils de France, et recevrait, 
comme il avait éte fait pour le Duc de 
Bourgogne, une patente de lieutenant gé- 
néral. L’original de cet acte, qui se trouve 
aux Archives de Parme, dit textuelle- 
ment : 


... Faisons, constituons, ordonnons et 
établissons par ces présentes, signées de notre 
main, notre cousin et gendre, l’Infant d'Es- 
pagne Don Philippe notre lieutenant général, 
représentant notre perso':ne, en notre armée 
de Provence, avec pleins pouvoirs et autorité 
à commander à toutes les troupes tant d'’In- 
fanterie que de cavalerie françaises ou étran- 
gères, dont notre dite armée sera com[i0- 
sée, leur ordonner ce qu'ils auront à faire, 
et les employer partout où besoin sera. Et 
généralement commander, faire, et ordon- 
ner, en notre dite armée tout co que nous- 
mêmes ferions nu pourrions faire, si nous 
étious présents en personne, encore bien que 
le cas requist mandement plus spécial qu'il 
n'est porté par les dites présentes. Ci-don- 
nons commandement à notre très cher et 
amé cousin, le Prince de Conti, uotre lieu- 
tenant général, commandant la dite armée, 
à nos lieutenants généraux qui serviront sous 
lui, et à tous maréchaux de camp, brigadiers, 
tant de cavalerie que de dragons et d'infante: 
tie, colonels, mestres de camp, lieutenants et 
autres officiers, etc , etc... de reconnaître 
le dit Infant en la dite qualité de notre lieu- 
tenant général, représentant notre personne 
dans la dite arinée, et de lui obéir et en- 
tendre en toutes les choses concernant ledit 
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pouvoir, comme ils feraient à notre propre 


personne sans difficultés. 
Car tel est notre plaisir, etc... 


(Versailles, 1er février 1744). 


Nous avons donc ici un exemple d'un 
Prince du Sang, commandant en sous- 
ordre. | 

[Il n'y a pas d'exemple de Prince du 
Sang ayant été maréchal de France, sous 
la 3° dynastie, alors qu'il y eut des ami- 
raux de France, dont le dernier de la fa- 
mille Royale fut le Duc d'Angoulème, qui 
lui aussi commanda l’armée française en 
Espagne, par commission spéciale du Roi 
Louis XVIII. 

Quant aux souverains Français, aucun 
d’eux ne porta jamais la tenue de maré- 
chal, à la différence de ce qui se pratiquait 
en utriche et en Allemagne. 

Je ne pense pas que la question posée 
par M Julien Le Cram fasse allusion au 
rêgne de Louis-Philippe, dont les fils ser- 
virent tous en sous-ordre. 

S. 

Les premiers mariages des frères 
de Napoléon Ier (LXXXIX, 42). — Voi- 
ci quelques renseignements sur les ma- 
riages des frères de Napoléon. Lucien né 
en 1775 épousa le 4 mai 1794 (15 ftoréal 
an ï' la sœur de l'aubergiste chez qui il lo- 
geait et non sa fe. Le mariage eut lieu 
par devant Jean-Baptiste Garnier, mem- 
bre du conseil général de la commune de 
Marathon, le mari y est qualifié Brutus 
Buonaparte et la mariée Catherine et non 
Christine, fille à feu Pierre-André Boyer 
et a Rosalie Fabre. 11 avait dix neuf ans et 
deux mois et sa femme vingt-et-un ans. 
Lucien Bonaparte avait adopté ce surnom 
de Brutus avantson mariage au moment 
où grâce à lui et à Barras, Saint-Maximin 
était devenu Marathon. 

Catherine Bonaparte accoucha le 22 fé- 
vrier 1795 (4 ventose an 11) d’une fille dé- 
clarée à l'état civil sous le nom de Chris- 
tine-Charlotte, Lucien était à ce moment 
a Saint-Chamons près de Cette comme 
inspecteur des charrois aux gages de l’en- 
trepreneur de l’Armée d’ltalie. En 1796 
nous le trouvons commissaire des guerres 
a l'Armée du Rhin où il était parti préci- 
pitamment sur l'ordre de Carnot emme- 
nant sa femme enceinte, elle faisait une 
fausse-couche à Strasbourg, un an après 
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elle mettait au Monde un fils qui ne vécut 
pas. Le 19 octobre 1798 (28 vendémiaire 
an VII) naissait a Paris Christine-Char- 
lotte-Alexandrine-Egypta. C’est le 14 mai 
1800 (24 floréal an VII) que Catherine 
Bonaparte meurt, Lucien l’a fait inhumer 
au Plessis-Bouchaud (Seine-et-Oise) où il 
se retire, 
FR. FRANK-PUaAUx. 


Un fils de Napoléen Ier assistant 
le duo d’Orléans, mortellement 
blessé à Neuilly (T. G. 628 ; T. G Du- 
fay, 808 ; LXXXVIIT, 762, 873, 874 ; 
LXXXIX, 13). — Dans sa Wie de Marie- 
Atnélie,reine des français (Paris, 1872,in-80) 
l’ancien précepteur du prince de Joinville, 
Auguste Trognon, reproduit le récit dou- 
loureux de la mort du duc d'Orléans écrit 
par l'infortunée souveraine quelques se- 
maines apres la catastrophe. J’en extrais 
le passage suivant qui confirme ce que 
j'ai eu l’occasion de dire dans ma dernière 
communication au sujet du prêtre qui a 
assisté le prince dans ses derniers mo- 
ments : : 

.. Le râle venait de commencer 
« Qu'est-ce que cela ? » me dit le roi. Je lui 
ai répondu : « Mon ami,c’est le râle. De grâce 
qu'on aille chercher un prètre, que mon 
pauvre enfant ne meure pas comme un 
chien »... Peu après est arrivé le docteur Pas- 
quier [le chirurgien du roi] ; je lui ai dit : 
« Monsieur, vous êtes un homme d’honneur, 
si vous croyez le danger imminent, je vous 
prie de me le dire, pour que mon enfant re- 
çoive l'extrême onction >. Il a baissé la 
tête et il m'a dit : « Madame, il en est temps ». 
Le curé de Neuilly est entré, lui a administré 
le sacrement, pendant que nous étions tous 
à genoux, à l'entour de ce grabat, pleurant 
et priant... 

GASTON PRINET. 


Organisation de la maréchaussée 
(LXXXIX, 43). — Je signale à notre con- 
frère une notice tres bien faite sur l’orga- 
nisation de ce corps de police dans le 
tome 1V, de Lienhart et Humbert (« Uni- 
formes des armées françaises »). Les abré- 
gés de la Carte Militaire de la France et 
les Etats Militaires du xvin* siècle don- 
nent la répartition de la Maréchaussée en 
France, les noms des chefs, etc... Enfin il 
fut publié en 1698 chez H. Charpentier, à 
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Paris, « La Maréchaussée de France, ou 
recueil des ordonnances et édit. »,etc... la 


concernant. 
P, 


A quel ordre appartenaient les 
religieuses qui ont assisté Molière 
à l’heure de sa mort ? (LXXXIX). 
— À défaut de textes précis et probants, 
on peut, ce me semble, recourir à la tra- 
dition et chercher, par exemple,comment 
les peintres ont représenté cette scène. 

L'un d’eux, notamment, Pierre-Au- 
guste Vaflard, né à Paris en 1777, bien 
oublié aujourd'hui, mais qui passa pour 
un artiste très consciencieux, frès soucieux 
de la vérité bistorique, a peint, en 1808, 
un tableau (gravé par Migneret) dans le- 
quel il nous montre Molière assisté à ses 
derniers moments par deux sœurs de 
charité, deux religieuses de l'ordre fondé 
par Saint Vincent de Paul. Et c’est proba- 
blement la note juste. 2 

HENRI D'ALMERAS. 

Les anciens cimetières parisiens 
(LXXXIX, 50). — Les cimetières anciens 
de Paris, accolés le plus souvent aux 
églises ayant été tous successivement 
supprimés, les Catacombes ont donné 
asile aux ossements qui en provenaient. 
Si donc des érudits de l’époque avisés et 
patients avaient copié et transmis les ins- 
criptions relevées sur les pierres tombales 
avant leur destruction, nos chercheurs 
modernes auraient un outil de travail du 
plus haut intérêt. 

Cependant, en consultant les bulletins 
des diverses sociétés historiques d'ar- 
rondissements de Paris, on trouvera en- 
core des études très complètes sur les an- 
ciens cimetières disparus, sur leur empla- 
cement, et des nomenclatures des princi- 
paux habitants qui y ont été enterrés. 

C’est ainsi que dans les bulletins du 
« Vieux Montmartre », on lira une étude 
sur les anciens cimetières du 18° arron- 
dissement. Dans ceux de la société histo- 
rique du VIe arrondissement : le cimetière 
Juif de la rue de La Harpe, les cimetières 
St-Benoït et St-Germain-des-Prés ont été 
l'objet d’un travail très documenté. 

Les bulletins de « la Cité » nous font 
l'historique des anciens cimetières Saint- 
Gervais et St-Paul. Enfin, dans la riche 
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collection des bulletins de la société 
Auteuil-Passy, des érudits comme MM. 
L. Batcave et Georges Bertin nous ont 
donné l’historique de l’ancien cimetière 
d'Auteuil, de celui du Bois de Boulogne 
de celui de Delessert, rue Lekain, à Passy. 

Comme dernier renseignement je dirai 
a mon confrère H. V. que dans la salle 
de travail de la Bibliothèque Nationale, 
Casier V. il ya: Histoire Générale de 
Paris. Epitapbier du Vieux Paris 3 vol. : 
in 4. Aux manuscrits, on peut encore 
trouver un assez grand nombre d'Epi- 
taphes. 

Dans un petit volume de Théophile 
Astrié consacré aux trois grands cime- 
tiéres de Paris : Pere-Lachaise, Montmar- 
tre et Montparnasse, il y a quelques no- 
tices tres succinctes sur les anciens cime- 
tieres de Clamart qui fut remplacé par 
Sainte Catherine, ceux de Picpus et de 
Sainte-Marguerite. 

Enfin, il existe à la Préfecture de la 
Seine, Bureau des Cimetieres, un volume 
in 4° de 136 pages, 1889 : Notes sur les 
Cimelières de la Ville de Paris. 

GEORGES BILLARD. 


Prieuré de religieuses de Patay 
(LXXXVIII, 907). — Les religieuses de 
Patay étaient des hospitalières. Ce couvent 
existait encore en 1786. (Doyen, Histoire 
de Chartres, 1786, tome Il, p. 238). 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Le château des Clerbaudières 
(LXXXIX, 8). — La famille Clerbaut, Cler- 
baud, ou mieux encore Clairbaud, de Cla- 
rebaudus (Beauchet-Filleau, 2° édition, p. 
526} a donné son nom aux Clerbaudières 
ou Clairbaudières (Paizay-le-sec, Vienne), 
au Bois-Clerbaut, (St-l’ierre-des-Eglises) et 
aux Clairbaudières (Dienné), C’est une fa- 
mille très ancienne du Mondmorillonnais 
où elle a tenu un rang considérable dans 
la noblesse chevaleresqgne du xin° siècle. 
Souvent son nom a été déformé en Cle- 
rembault, ce qui l’a fait confondre, à tort. 
avec les Clérembault, sgrs de Palluau. 

Guy Clerbaud ayant épousé la fille at- 
née d'Aimery Senebaud (Senebaldus, au- 
tre famille poitevine, et très illustre) sgr 
du Bouchet-en-Brenne ‘aujourd’hui dépar- 
tement de l'Indre, mais alors, et jusqu'a 
l'arret du Parlement de Paris du 4 jan- 
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vier 1627, en Poitou) devint à son tour 
sgr du Bouchet vers 1262, ou plutôt co- 
seigneur, car il semble avoir, momenta- 
nément tout au moins, partagé la seigneu- 
rie du Bouchet avec son beau frère, Jac- 
quelin de Maïllé, mari de la fille cadette 
d’Aimery Senebaud. 

Guy Clerbaud eut un fils, également 
prénommé Guy, qui fut sgr du Bouchet- 
en-Brenne. (Chartes de 1283, 86, 94 : 
1305, 10). Il avait épousé Lucie de Blan- 
chefort d’où Guillaume Clerbaud. Ce der- 
nier fut aussi, sans doute, sgr du Bouchet, 
puisque sa veuve, Aiglantine La Fuylhe, 
est désignée dans une charte de 1318, 
sous le titre de Dame du Bouchet, « Ay- 
glantina La Fuylhe domina de Boscheto » 
(Arch. Nat., Q!. 362). 

Malgré le rang important que tint cette 
famille Clerbaud, ses armoiries sont de- 
meurées inconnues jusqu'à présent. : 

VERONNE 


ns oo 


Amiral et maréchal de France 


(LXXXVII, 860 ; LXXXIX, 15). — La 
question posée se complique, | 
Le contre-amiral Emériau écrit, le 


4 pluviôse an 12, au vice-amiral Théve- 
nard, préfet maritime du 4° arrondisse- 
ment, il l'appelle Général. 

Le 10 prairial, an 8, écrivant au vice- 
amiral Bruix, Charles Rosamel, enseigne 
de vaisseau, (le même qui devint vice- 
amiral et ministre de la marine) se sert 
du même qualificatif : Général. 

C'était doncun usage établi d’appeler 
général un vice-amiral ; alors maréchal 
pour amiral s'explique d'autant mieux. 

Louis Ricaro. 


Par suite d'une omission involontaire 
de ma part des mots par trois fois, omis- 
sion qui ferait croire que, sous la Répu- 
blique il n'y eût pas d’autres amiraux 
temporaires que Bruix, il convient de ré- 
tablir ainsi : 

« Bruix fut le seul amiral qui,par trois 
fois, eut la faveur de ce titre. » 

G. A, 
» , 
» € 

La notice relative à ce sujet, parue dans 
le n° 1635 du 10 janvier 1926 semblerait 
laisser croire qu'il n’y eut pas d’amiraux 
entre 1791 et le décret du 2 brumaire 
an ÎV. 
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Or l’Assemblée Constituante, par son 
décret du 13 mai 1791, prononça bien la 
dissolution du corps des Officiers de ma- 
rine, spécifiant notamment la suppression 
de la charge d’Amiral de France. 

Mais le lendemain même, paraissait 
un nouveau décret rétablissant ce corps 
sur de nouvelles bases. La hiérarchie des 
officiers de marine comprenait un nou- 
veau grade, celui d'amiral, assimilable à 
celui de maréchal de France. Le nombre 
des amiraux était fixé à 3. 

Peu de temps après, furent élevés à 
cette dignité le comte d’Estaing, le duc 
d'Orléans (Philippe-Egalité), et le comte 
Duchaffault de Besné. 

Les deux premiers devaient périr sur 
l’échafaud. Le comte Duchaffault aurait 
eu probablement le même sort,s’il n’était 
mort dans la prison du château de Lusan- 
çay, près de Nantes, où le tribunal révo- 
lutionnaire l'avait fait incarcérer. Il avait 
87 ans ! 

Sombrée dans la tourmente révolution- 
naïire, la dignité d’Amiral ne devait être 
rétablie que par l'Empereur Napoléon Ier 
qui la conféra à Bruix, seul bâton accorde 
par lui à la marine, en même temps qu'il 
_créait 20 maréchaux de France. S. 

Histoire des familles (Réclama- 
tion) (LXXXIX, 44). — J'ai le regret de 
ne pas partager entièrement l'avis de no- 
tre collègue. Sa remarque, fort juste pour 
les chercheurs qui habitent Paris ou une 
grande ville, ne l'est plus pour ceux (et 
c’est mon cas) qui vivent à la campagne 
et n’ont pas de bibliothèques publiques à 
leur disposition. Ceux-ci sont souvent 
tres heureux quand on veut bien leur 
donner des renseignements tirés d'ou- 
vrages qu'ils ne pourraient consulter sans 
de grosses difficultés. 

L'auteur d’une question pourrait toute- 
fois, le cas échéant, indiquer qu'il lui suf- 
fit d’une simple référence quand il s'agit 
d'ouvrages connus. 

Pour le surplus, je suis de l'avis de 
M. Baissey sur la réserve avec laquelle il 
y a lieu d'adopter les allégations de cer- 
tains auteurs, d'Hozier en particulier ; 
mais, dans ce cas, il me semble que c’est 
au chercheur à contrôler ces auteurs et à 
n'en prendre que ce qu’il reconnaît exact. 

M.»sc. 
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Familles Bouvet et Bleschamp 
(LXXXVIH, 765, 824 ; LXXXIX, 21). — 
Dans Précis historique sur l'hôpital de la 
marine à Cherbourg 1851, par M. de Pon- 
taumont, l’auteur, en parlant de l’ordon- 
nateur du port, dit : 


Sa fille, Mille Alexandrine Bleschamps, 
épousa, comme on sait, le prince Lucien Bo- 
naparte, frère de l'Empereur. 


D'autre part, l’acte de divorce passé en 
la mairie du Havre le 19 mars 1793, à la 
demande de M. Bleschamps, ordonna- 
teur de la marine en ladite ville, pour 
cause d'absence de sa femme, stipule que 
la dissolution du mariage est prononcée 
entre Charles Jacob Bleschamps et Phili- 
berte Jeanne Louise Bouvet, cette derniere 
étant absente depuis 10 ans, sans avoir 
donné de ses nouvelles. 

Il est vrai que, dans cette pièce, il n’est 
pas question d’enfant. 

L'acte de naissance à Calais du 24 fé- 
vrier 1778 répondrait à la question de 
M. Cinqgdeniers ; mais je ne l'ai pas. 

G. As. 


Chappron, seigneur de Chambe- 
rage (LXXXVIII, 863). — Jean Chape- 
ron, écuyer, seigneur de Bernay, la Fou- 
chardière, Couhé-de Vache (Charente-In- 
térieure), fils de Jean et de Jeanne de Va- 
rennes, dame de la Fouchardière, épousa 
Marguerite de Vieux, dame de Montfau- 
con, fille de Gaspard, seigneur de Mont- 
faucon et de Pontlong en Touraine et de 
Mathurine de Choisy, dont il eut ; 

1° Jean, chevalier, seigneur de Mont- 
faucon, tué à la bataille de Ghieradada, 
contre les Vénitiens, sans postérité ; 
20 François, seigneur de Bernay, sans en- 
fants : 3° Sibille, mariée à Charles de Bri- 
say, seigneur de Chincé puis à Louis de 
Monléon, seigneur d’Abain. 

Jean Chaperon et son cousin Pierre de 
Marans, écuyer, seigneur des Ormes, St- 
Martin, avec l'autorisation de Charles, 
duc de Gueldres, déclarèrent la guerre à 
l'Empereur et au Roi de Castille. Ils firent 
une descente en Provence (1508) et pous- 
sérent jusque dans le duché de Milan. Jean 
Chaperon avait vendu, pour armer des 
vaisseaux, sa terre de Couhé-de-Vache que 
le roi avait érigée en haute justice en 1694 
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Voir les chroniques de jean d’Auton, 
Raioguet, Biographie Saintongeoise). 
LaoN-MaUR B. 


Les Fouoché-Castellane (LXXXIX, 
45). — Le dernier rejeton de Fouché-Cas- 
tellane issu du second mariage de Foucher 
d'Otrante, est Joséphine Ludonille Fou- 
ché-d’Otrante, née au château de Fer- 
nère, près de Lagny, en 1803, mariée à 
à Paris en 1827 à Adolphe, comte de 
Thermes, veuve le 3 juillet 1869. 

FROMM, de l'Univers. 


Famille de Genève de Boringe 
(EXXXVIT, 957 ; LXXXIX, 67). — Lire 
1320 au lieu de 1920. 


Guillaumot (LXXXVII ; LXXXIX,24). 
— Ce nom ne figure pas à l’Armorial de 
Révérend. L’Armorial de Franche:Comté, 
de M. Pidoux de Maduère,dit qu'un Guil- 
laumot (sans donner de prénoms) servit 
dans les armées impériales, perdit un 
bras à Essling, le 22 mai 1809, et fut 
créé baron de l'Empire avec majorat en 

vre. 

Les armes des Guillaumot, d'après le 
même armorial sont : Parti d'or au sapin 
arraché de sinople (il faudrait ici un 
mèrier) qui cst Morel,et de gueules au 
cheoron d’or accompagné de trois roses 
dé même, au chez ccusu d'azur charge 
d'un soleil d'or 

Le premier parti est aux armes de 
Joseph Morel, le héros du siège d’Arbois 
en 1595, famille à Jaquelle serait alliée la 
famille Guillaumot. Ces armes sont 
renseignées dans Îl’Armorial de ]. Gau- 
thier, n° 2376 ; elles sont parlantes et 
communes à plusieurs familles Morel, 
Mourey... de Franche-Comté. 

Le deuxième parti a été déclaré a 
d'Hozier en 1699 par N. Guillaumot, 
sieur de Vorme (Verne ?). 

Le chef actuel de la famille est le baron 
Georges Guillaumot, conseiller d'Etat. 

F. A. CoLLon. 


Général Vouillemont (LXXXIX, 48). 
— Ce nom est parfois écrit avec un W 
au lieu du V et avec un d final au lieu 
du t. 

Baron de l'Empire {17 avril 1813) voir 
la description de ses armoiries dans le 
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tome 1V de Révérend. Entre dans la gen- 
darmerie de France, corps d'élite, en 
1773, puis à la Révolution lieutenant 
(1792) chef de brigade 1797, et général 
de brigade (20 mai 1800), En 1805 le Gé- 
néral commandait à Chaumont (dans la 
18° division militaire),il avait cherché un 
aide de camp-du même nom que lui (ct. 
Champeaux. Etat militaire de 1805 
(an 13) en 1808, il fut employé dans 
la 12e division militaire (Nantes) 

En 1809 le général était employé dans 
la 10° région militaire (Toulouse), retraité 


en 1815 ; il était commandant de la Lé- 


gion d'honneur. 
PELLBPORT. 
+ 
Colonne 48 au lieu d'Auxonne, lire Ar- 
sonval. 


Fer de reliure à déterminer : 
Lion rampant (LXXXIX, 6). — Ces 
armoiries pourraient être celles de la fa- 
mille Bellanger d'Hôtel la Faux (Île de 
France) qui, selon Rietstap, porte : 

De gueules au lion d'argent ; au chef 
d'azur chargé de deux molettes d'or et sou- 
tenu d'une devise du même. 

XAM. 
e 

Les armoiries doivent probablement se 
lire: « De gueules, au lion rampant d'ar- 
gent, au chef cousu d'azur, chargé de deux 
molelles d'or et soutenu d’une devise de 
même ». | 

Je ne connais que ce fer, assez commun 
du reste, qui se rapproche de la description 
donnée. 

Il a appartenu à N... Bellanger, sei- 
gneur d'Hôtel la Faux,de Nanteuil la Fosse, 
etc., en Île de France. 

G. Dubuisson,t. 1. p. 51. La Chesnaye 
Schlesingir, t. W., p.853, etc. 

Capitaine R. DE RoTON. 

Originaux du « Verrou » par Fra- 
gonard (LXXXIX, 3). — Il y a dix ans. 
j'ai vu un de ces originaux (sinon l'origi- 
nal lui-même) chez un antiquaire de la 
placeSt-Ladre, à Autun, C'était une pein- 
ture à l'huile de 1 mètre de large environ 
sur o m. 80 de haut, autant qu'il m'en 
souvient. Elle pravenait de Mme François 
de La Grange,née Carnot de Feulins,habi- 
tant alors Autun, et qui s’en était dé- 
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faite pour en éviter la vue à ses petits-en- 
fants. 

Cette dame, morte l'an dernier, et fort 
âgée, la tenait certainement d'héritage de 
sa famille paternelle. 


BAisseY. 


Laverdy (et non de l’Averdy) 
(LXXXIX, 50). — Ancien associé du 
Pacte de famine, ancien contrôleur géné- 
ral des finances, fut un des plus acharnés 
persécuteurs des Jésuites. Il fut un des 
commissaires, chargés par les arrêts des 
6 août et 7 septembre 1762, de procéder 
contre les membres de la Compagnie de 
Jésus à Paris, Amiens, La Rochelle, Lan- 
gres, Nevers. Il jouissait d’une fortune 
scandaleuse, Il 2 péri sur l’échafaud 
révolutionnaire le 23 novembre 1793, 
juste trente ans et trente jours, aprés la 
présentation de son rapport contre les 
Cinq maisons de la Compagnie de Jésus. 

FROMM de l'Univers. 
La 


La famille de La Verdy ou Laverdy ou 
Del’Averdy était originaire du Milanais. 

Clément Charles François de La Verdy 
marquis de Gambaye (ou Gambais) sei- 
gneur de [Neuville de Raconis, conseiller 
au Parlement de Paris, contrôleur géné- 
ral des Finances en 1763, ministre 
d'Etat, membre honoraire de l’Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres 
portait : D'or a la bande de gueules, 
chargée d'un renard courant d'or (alias 
d'un loup ravissant d'argent). 

Il était fils de Clément François, avocat 
au Parlement et d'Elisabeth jeanne 
Mahieu. 

Retiré dans sa terre de Gambais apres 
l'abandon du Ministère, il fut arrêté et 
exécuté le 24 novembre 1793. il avait 
épousé le 25 août 1751 Elisabeth Cathe- 
rine Devin (ou Duvin), 

Cf. Manuel de l’amaleur de Reliures ar- 
morices Françaises, 
pl. 36. 

Capitaine DE RoTon. 


Maison de Mauléon (LXXXIX, 46). 
— En réponse à la question posée par 
X. Z. 
l'Inlermédiaire du 20-30 janvier 1926, 
l'on pourrait s'adresser au comte du Parc, 


re Série, Bandes, ! 
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parentes qui porte le nom de Mauléon. 
Le comte du Parc est membre du Jockey- 
Club. 


N&ie DE TOLLÉ. 


Famille de Montlezun (LXXXVIII, 
333, 505, 550, 973). — Les recherches 
que j'aifaites en Boulonnais surles Mont- 
lezun, me permettent de rectifier et de 
compléter ce que j’avançais précédem- 
ment. François de Montiezun, chevalier, 
seigneur de Busca, baron de Lianne, 
veufen 1re noces de Marie de Tustal, se 
remaria vers 1645 à Marguerite de Coste, 
d'une ancienne famille du Boulonnais. De 
ce mariage est née une fille Marie Cathe- 
rine, alliée par contrat du 3 février 1663, 
à Antoine de Rocquigny, chevalier sei- 
gneur du Fayel et de Palcheul. Présent à 
ce mariage : Antoine de Montlezun, che- 
valier seigneur de Busca,baron de Lianne, 
son frère consanguin. Dans un autre con- 
trat de mariage\14 juin 1707).je retrouve 
ce même Antoine, chevalier de St-Louis, 
lieutenant-général des armées du Roy et 
gouverneur d'Aigues-Mortes. Par consé- 
quent, c’est a lui et non à son père qu'il 
faut attribuer ces distinctions. 

Barthélémy de Montlezun,père de Fran- 
çois, doit être le premier qui soit venuen 
Boulonnais. Îl avait épousé : 1° par con- 
trat du ? janvier 1587 Madeleine de Mar- 
tines, morte le 19 septembre.1596et inhu- 
mée en l'église de Wierre-Effroy, village 
proche Boulogne-sur-Mer, où se voit son 
épitaphe ; 2° en 1601 (La généalogie du 
Blaisel, dit 1603, Marie du Blaisel. Du 
premier mariage est issue la branche des 
Montlezun, seigneur de St-Léonard, Hoc- 
quinghem et Neuville ; et du second, la 
branche des Montlezun, baron de Lianne. 
que je ne connaissais pas et dont je remer- 
cie M. Auribat de m'avoir communiqué la 
filiation. 

J.08 K. 


Madame de Murdauff, citée par 
Stendhal (LXXXIX, 7). — On cherche- 
rait vainement, en effet, ce nom dans un 
ouvrage bibliographique, pour la bonne 
raison qu'il n’a jamais existé que dans 
l’unagination des éditeurs de la Corres- 


‘ pondance et de ceux qui le répètent apres 


et par son intermédiaire, à l’une de ses : 


eux. C'est une des nombreuses et gros- 


siéres bourdes desdits éditeurs. 
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Stendhal, s'adressant a Balzac, a écrit : 
« Excepté Madame de Mortsauf et ses 
compagnons », c’est-à-dire : « Excepté le 
Lys dans la vallée et vos autres remans 2. 
« Mortsauf » s'est changé en < Mur- 
dauff », comme « Bossuet » s'est changé 
en « Bonnet » sous la plume d'un autre 
éditeur de Stendhal, ou comme « Il pleu- 
rait > est devenu « [l pleuvait » dans 
Henri Brulard. 
Daniez MuLLer, 


Scribe et Mme Géraldy (LXXXIX, 
5). — Selon la Grande Encyclopédie, 
Mme Doche a créé au Gymnase l’/mage, 
par Scribe et Thomas Sauvage. Or, ce 
vaudeville a été joue pour la première 
fois au Gÿ mnase le 17 avril 1845. La let- 
tre de Scribe étant du 18 avril, c’est bien 
a cette représentation qu’elle se réfère. 

GoMBousT. 
L. 
+ 

1 s’agit, à n'en pas douter, de la 
femme de fJean-Antoine-Just Géraldy, 
chanteur et compositeur français, né le 
9 octobre 1808, a Francfort-sur-le-Mein, 
où son pere remplissait des fonctions de 
commissaire des guerres de l'armée fran- 
çaise, rapporte Fetis. D'abord ingénieur 
a Beauvais, puis venu à Paris avec son 
pere, il prit des leçons de musique 
avec Massimino, de chant avec Garcia. 
L'élève fit tres vite honneur à son maitre 
et obtint le plus chaleureux accueil dans 
les salons où on le recherchait et fêtait 
a qui mieux mieux. Il devint le parte- 
naire de toutes les granies cantatrices, 
notamment de Pauline Viardot. Profes- 
seur à son tour et maitre éminent, il di- 
rigea l’education musicale de Mmes Nau, 
Jenny Colon, etc. Géraldy mourut à Pa- 
ris le 27 mars 1869 C'était un ténor ex- 
quis, d'une intelligence, d’une adresse 
vocales incomparables, me disait Saint- 
Saëns qui avait fréquenté beaucoup le 
ménage Géraldy. 

Mme Géraldy, la correspondante de 
Mme Scribe, était également musicienne 
distinguée, mais ne donnait pas,que je sa- 
che, de concert. Celui auquel fait allusion 
la lettre transcrite par notre collabora- 
teur Orirémont, devait être celui de Jean 
Géraldy, concert donné à la salle Herz le 
22 ou le 24 avril 1845. La phrase « rien 

n'est encore arrèté à l’Opéra-Comique 
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pour la 1° représentation » vise La Bar- 
carole, 3 actes de Scribe, musique d'Au- 
ber, créée salle Favart, le 22 avril 1845, 
avec grand succès. Enfin « le petit ou- 
vrage » représenté au Gymnase et à la 
seconde duquel la femme de l’auteur con- 
viait la femme du chanteur, s'appelait 
l'Image, 3 actes. Il était signé Scribe et 
Sauvage ; Mme Doche, Montdidier et 
Geoftroy en étaient les interprètes. Autre 
succès. La belle artiste « qu’une cabale 
du Vaudeville devait siffler », d’après 
Mme Scribe, arrivait. en effet, du theâtre 
de la place de Bourse, quitté sur un coup 
de tête et aux destinées duquel présidait 
Hippolyte Cogniard. Ce dernier devait 
voir revenir au bercail sa fantasque pen- 
sionnaire le 3 novembre 1845, en créant 
l'Ile de Robinson, en reprenant Les Trois 
Loges, le 20 du même mois. Mme Doche 
habitait alors 31 rue de la Chaussée 
d'Antin. Le Gymnase était trop loin 
sans doute et pourtant l'artiste avait sa 
voiture !.… 

Quant aux liens de parenté entre Gé- 
raldy,l’exquis ténor, chanteur de premier 
ordre (Fétis) et le talentueux auteur de 
Toi et moi, d'Aimer, de La guerre, Ma- 
dame. . M. Paul Géraldy, mari de lagrande 
cantatrice Germaine Lubin qui va repren- 
dre Alceste à l'Opéra, je les ignore, mais 
ils ne me surprendraient pas. 

J. L. Croze. 


Famille Taylor (LXXXVII, 623 ; 
LXXXIX, 28, 70). — M.de C. nous a dit 
comment mourut en héros le colonel 
Paul Walwein Taylor le 27 mai 1918. Je 
n'aurais rien à faire qu'a m'incliner 
devant ce beau soldat, rien à dire sinon 
qu'il illustre son pays, si je ne trouvais 
dans mes autographes la lettre suivante 
d'une noblesse et d'une tenue vraiment 
admirables, dans le fond et dans la forme. 
La voici. C'est une réponse à Pericaud. 
Le texte dit à quelle occasion le comeé- 
dien mutualiste, délégué de l'Association 
des Artistes dramatiques, s'était adressé 
au Capitaine. 

a novembre 1907 
Le Petit Château 
Lunéville (M. et M.). 
Monsieur, 

Je reçois l2 lettre par laquelle vous voulez 

bien, au nom des Associations tondées par 
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mon grand’père, le Baron Taylor, me con- 
vier à l'inauguration de son monument, le 
7 novembre et au banquet qui en sera ja 
suite. | 

Je suis très sensible à votre pensée, comme 
à son expression. 

Et je vous serais obligé d’être l'interprète 
de ma gratitude auprès de ceux qui, 
ayant pris à tâche de poursuivre et de mener 
à bien l'Œuvre jadis commencée par mon 
grand'père, s'occupent aujourd’hui d'élever 
un monument à sa mémoire. Ils témoignent 
par là que chez eux le cœur ne le cède en 
rien à l'esprit. Je n'étais pas sans le savoir. 
Il m'est doux néanmeins de les remercier pu- 
bliquement. 

Il me coûte seulement de ne pouvoir le 
faire de vive voix. | 

D'autant que j'eusse aimé rappeler, le 
7 novembre, par la présence de l'uniforme 
que je porte, comme mon grand'père lui- 
même le porta, le culte de‘la France qu'il 
ne savait pas séparer de celui des Arts. 

11 me faut toutefois renoncer à l'honneur 
d'êtreà vos côtés — ce jour-là — Mon- 
sieur. 

Dans le temps même que vous évoquerez 
ce que vous voulez bien appeler € les vertus 
du nom de Taylor» — naîtras:un enfant 
destiné à porter ce nom — honorablement, 
je veux le croire. La cérémonie du 7 novem- 
bre sera pour y aider et c'est un nouveau 
motif de gratitude que j'ai à ses inspirateurs. 

Qu'ils trouvent ici l’excuse de mon ab- 
sence, q'ii n'est en rien une abstention : un 
berceau seul pouvait me retenir. 

Et veuillez croire vous même, Monsieur, à 
l'expression de mes sentiments de meilleure 
considération, 

TAYLOR, 


capitaine de cavalerie, 


Peut-on n'être pas ému devant tant de 
noblesse toute française ! 


J. L. Croze. 


Baron Teste (LXXXIX, 47). — Notre 
confrère trouvera dans le tome IV de Ré- 
vérend la description des armoiries du 
général Teste, baron de l’Empire (2 no- 
vembre 1816). Porte au 1 d'azur à une 
tête de lion d'or ; du Il, d'or au dextrecbère 
brassardé de sable, rebaussé d'azur, mou- 
vant de senestre et tenant une épée baute 
posée en barre, de gueule : 


Au franc quartier des barons de l’Em- 
pire brochant sur le tout. 
P. 
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Verlaine à la Libre Revue. — 
Crimen Amoris (LXXXVII, 815, 894). 
— Crimen amoris fait partie du manus- 
crit Cellulairement qui, après avoir été 
acquis par Féllx Bouchor, appartient ac- 
tuellement à Louis Barthou, Ce recueil 
est formé de pièces composées par Ver- 
laine, soit à la prison des Petits-Carmes 
de Bruxelles, soit à celle de Mons, de 
juillet 1873 au mois d'août 1874. 

La pièce autographe contient le qua- 
train qui n'a pas été recueilli dans la pre- 
miére édition de /adis et Naguère (1884). 
Nous en donnons le texte d'après la Revue 
d'Histoire Littéraire de la France (ne juil- 
let-septembre 1913, p. 506). 

O vous tous, 8 vous tour, 6 les pécheurs 
[tristes, 
O les doux saints, pourquoi ce schisme Fe 
tu 
Que n'avez-vous fait, en habiles Pr 
De vos travaux la seule et même vertu ? 

C'est dans La Libre Revue des 1-15 
mars 1884 que furent imprimés pour la 
premiére fois ces quatre vers avec les 
changements suivants : 

O vous tous ! 6 nous tous, 6 les pécheurs 

| [tristes, 
O les doux Saints, pourquoi ce schisme têtu ? 
Que n'avons-nous fait, en habiles artistes, 
De Nos travaux la seule et même vertu ? 


Ce texte fut sans variante reproduit 
par Le Chat Noir (no 28 novembre 1885), 
puis recueilli dans la deuxième édition 
(1891) de Jadis et Naguère, p. 123 avec ce 
changement au deuxième vers : 

O les ais’ saints, pourquoi ce schisme téêtu P 

Le Supplément littéraire du Figaro (n°9 
janvier 1926),publie une nouvelle version 
de Crimen amoris, dans laquelle le qua- 
train aurait été ainsi conçu dans sa pre- 
mière forme : 

O les pécheurs, à les saints ouvriera tristes, 
De vos travaux pour quelque maître têtu, 
Que n'avez-vous fait en habiles artistes, 

De vos efforts la seule et même vertu ? 


I'existe ainsi actuellement quatre ver- 
sions de ce passage de Crimen amoris. 
19 Manuscrit primitif publié par 4 Sup- 
blément Littéraire du Figaro : 2° Manus- 
crit de Céllulatrement ; 3° Texte de La 
Libre Revue ; 40 Texte de ia deuxième édi- 
tion de Jadis et Naguère, 

Pourquoi Verlaine a-t-il omis ces quatre 
vers dans la première édition de /adis et 
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Naguëre ? Est-ce par oubli ou parce qu’il * qu'Horace Vernet comptait parmi ses as- 


hésitait entre les trois premières versions ? 
En tous cas, la deuxième édition de /adis 
el Naguére doit être recherchée, parce 
qu'elle contient le quatrain pour la pre- 
mière fois réuni en volume. (Consultez : 
L. Carteret, Le Tresor du Bibliopbile, 
t. Il, p. 424). 
ARMAND Lops. 

Les oontes posthumes de Bril- 
lat-Savarin (LXXXIX, 2). — Notre 
confrère M. Gaston Prinet pourrait peut- 
être s'adresser utilement à M. Fernand 
Payen, avocat à la Cour d’Appel, auteur 
d'une conférence très spirituelle faite au 
« Palais littéraire » le 23 mars 1825, et 
qui a été publiée en plaquette chez Pey- 
ronnet, 7, rue Valois à Paris 1925, sous le 
titre: Brillal-Savarin, conseiller à la 
Cour de Cassalion, gastronome et gastrolo- 
gue. 

S: 

Un usage local pour les prénoms 
(LXXX VI ; LXXXIX, 79). — Ma sœur et 
son mari (Seine-et-Oisiens) portent chacun 
un prénom autres que ceux qui leur ont 
été donnés lors de leur baptême et à 
l’état-civil ; mais je ne crois pas que ce 
soit par suite de l’observation d’un usage ; 
le fait résulte plutôt de difficultés fami- 
liales occasionnées par des malentendus 
relatifs aux parrainages : on aura voulu 
contenter, consoler, ou rappeler quel- 
qu'un, qui aurait pu donner officielle- 
ment ce prénom usuel à l'enfant, et qui 
ne l’a pas pu, ou voulu, pour quelque 
raison... diplomatique, Ma sœur et moi, 
surtout, avons souvenir de récits, enten- 
dus au foyer paternel, et qui étayent cette 
opinion. 

k SGLPN. 
CE) 

L'usage de désigner les femmes sous leur 
aom de famille féminisé que notre confrère 
V. + signale dans le Tarn au xvur* siècle, 
existait également à Avignon, à la même 
époque. Je relève, en effet, entre 1658 et 
1692, dans les actes d'état-civil de la fa- 
mille Vernet, les noms de Marie Thérèse 
Granière, de Catherine Grise et de Louise 
Giraude. Cette dernière avait pour père 
Barthélemy Giraud, sculpteur, qui est les 
plus ancien en date des neuf artistes 


cendants directs. 
HORACE DELAROCHE-VERNET. 


Sens devont derrière. (LXXX VII] : 
LXXXIX, 84). — Cette locution figurait 
Cans une chanson de marche, < la Boi- 
teuse », fort en vogue dans nos régiments 
de l’Est, il y a une huitaine d'années. 
Nos fantassins, nos pédzouilles, comme 
ils se surnommaient eux-mêmes alors, 
(Homère ne dit-il pas qu'on peut aller à 
Ithaque, à pied, xtov !) prononçait son 
dessus dessous, sot devant derrière, un 
léger temps d'arrêt marqué après cet 
adjectif - possessif fortement lancé, et 
les allusions des loustics ne permettaient 
aucun doute à cet égard. Je puis être 
affimatif : j’ai entendu cette chanson des 
centaines de fois, de mil huit cent sep- 
tante sept à mil huit cent huitante huit, 
dans les marches et manœuvres, petites 
ou grandes, du 109 de ligne. 

Plus récemment, j'ai eu l'occasion 
d'entendre une Catherinette parisienne 
raconter : « On avait mis son bonnet le 
devant derrière ». Dans les milieux 
ouvriers parisiens, on s'emploie pour nous. 
Y dit-on : Nous avions mis nos bonnets le 
devant derrière ou leur devant derriere ? 
Il ne serait pas sans intérêt de le vérifier. 
En tous cas, il demeure acquis que l’on dit 
couramment, en langage familier : mettre 
une chose le devant derrière, aussi bien 
que son devant derrière. Et cette façon de 


parler est absolument correcte. 
L. How. 


Prier sur la beauté (LXXXIX, 51). 
— C'est le pape Pie X qui a dit: «Je 
veux que le peuple prie sur de la beauté » 
— lorsqu'il ordonna le retour de ia mu- 
sique religieuse au chant grégorien avec 
latitude toutefois de faire entendre dans 
les églises des chants autres que grégo- 
riens — pourvu qu'ils soient d’inspira- 
tion et de rythme nettement religieux, à 
l’exclusion de la musique de sentiment 
trop quelconque, introduite largement à 
cette époque par les maîtres de de 

FO. 


L’'Imitation de Jésus-Christ, son 
auteur (LXXXVII ; LXXXIX, 73). — 
M. le chanoine Fr. Bossebœuf, directeur 


# 
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de la « Semaine religieuse » de Tours, a 
reçu du R.P. Fleury la lettre suivante 
que nous versons aux débats. 


po hp, me + 


Monsieur le Directeur, 


Vousavez témoigné le désir de caunaître 
mon sentiment sur la communication de 
M. Alfred Pereire, à |’ Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, le 18 décembre der- 
nier au sujet de l’auteur de l'/mtfation de 
Jésus-Christ. | 

J'ai eu l'obligation, en effet, d'étudier 
d'assez près la question à l’occasion de l'édi- 
tion latine parue à la maison Mame en 
1919, et dont la disposition rythmique st.é- 
ciale se fonde sur le manuscrit autogiaphe 
de Thomas a Kempis de 1441. 

J'ai donc dû lire sur ce sujet les princi- 
paux ouvrages parus, et de ce travail j'ai 
retire la couviction absolue que l’Zmrfafton 
a pour auteur, non Gerson ou Gersen, mais 
bien Thomas a Kempis, chanoine régulier de 
Saint-Augustin, du monastère de Sainte- 
Agnès, en Hollande. 

C'est d'ailleurs le jugement, après bien 


{ d’autres, du très distingué bibliothécaire de 


la Bibliothèque nationale de Paris, M. Léo- 
pold Delisle, disant au Dr Cruise : « Pour 
les savants, comme pour ceux qui ont étudié, 
la controverse est terminée en faveur de 
Thomas a Kempis. » 

Et la communication de M. Alfred Pereire, 
loin d’ébranler cette conviction et d'infirmer 
ce jugement, n'a fait que les confirmer l’un 
et 1 autre par la faiblesse même des arguments 
présentés. 

De fait, le prétendu manuscrit de Bruges 
de 1400 et qui aurait été signé Gerson n'existe 
pas. Nous en avons pour garant le témoi- 
gnage autorisé de M. A. de Poorter, biblio- 
thécaire de la Bibliothèque de la ville de 
Bruges. II y a seulement à la bibliothèque 
de l’évèché de Bruges, nous écrit M, de 
Poorter lui-même, un manuscrit sans date, 
qui pourrait remonter au plus tard à l'année 
1440, et contenant, folios 168-197, une par- 
tie de l’Zmslatson, sous ce titre : De imila- 
fione Chriti et de contemptlu omnium vani- 
latumn mundi utiles medilaliones sunt æbs- 
que dubio, mais sans nom d'auteur : et au- 
paravant, avec quelques traités ascétiques 
d'auteurs divers, une liste des œuvres de 
Gerson, dans laquelle se trouve bien relaté 
l'opuscule De meditatione cor dis (qui est de 
lui), mais nullement l’/Zm1tatson. 

Qui donc pourrait tirer d'un tel manuscrit 
un argument quelconque au profit de l'illus- 
tre chancelier ? 

Quant 2 la prière qui termine l” « internelle 
consolation » d'Amiens, traduction, en effet, 
de l’Imsitation, datée de 1447 : « Mon Dieu, 
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ayez pitié de votre pauvre serviteur exilé sur 
la terre », que tout pieux copiste a pu écrire, 
voir dans l'expression « exilé sur la terre » la 
signature symbolique de Gersen, parce que 
« Gerson », en hébreu, signifierait e exilé », 
il y a là un effort imaginatif auquel per- 
sonne n'avait jamais songé depuis quatre 
cent cinquante ans et qui a dû faire sourire 
quelque peu, j'imagine, ces messieurs de 
l'Institut. 

Et ce serait 1à, dit M. Alfred Pereire, l’ar- 
gument décisifen faveur de Jean Gerson !... 
Pauvre argument, en vérité. 


N’avons-nous pas, par contre, à Paris mé: 
me, bibliothèque Sainte-Geneviève — incu- 
nable, n° 170 — une autre traduction fran- 
çaise, imprimé en 1493 par Jenn Lambert, 
et qui, dans la Préface, affirme formellement 
que l'Zmifution, n’est ni de saint Bernard, 
ni de Gerson, mais bien de Thomas a Kem- 
pis, chanoine de Windescheim ! On peut 
lire le texte même de cette Préface en vieux 
français dans notre édition latine Mame de 
1925, d 

É ais il y a mieux. — Les œuvres de Ger- 
son ont paru au complet à Strasbourg en 
1488, et Pierre Schot, chanoine de Stras- 
bourg, qui a écrit la Préface, atteste que 
l'Imilation ne doit pas être rangée parmi 
les œuvres de Gerson, mais est bien l'œuvre 
de Thomas a Kempis. 

Mieux encore, — Le propre frère de Jean 
Gerson, prieur des Célestins de Lyon, où 
s’ét'it retiré le chancelier et où il mourut en 
1429, dressant le catalogue des œuvres de 
son frère en 1423, six ans avant la mort du 
chancelier ne fait aucune mention de l'{mss- 
lation. 

Enfin, le secrétaire particulier et ami du 
chancelier Jean Gersson, revisint ce catalo- 
gue en 1429, l’année méêine de la mort de 
Gerson, garde pareillement sur l'Zmitation 
le même profond silence. 

Que vaut donc la prétendue signature 
symbolique de 1’ « Exilé » découverte par 
M. Alfred Pereire, en regard de ces affirma- 
tions négatives et ces silences significatifs 
du temps irême de Gerson ? 

Quant à Thomas a Kempis au contraire, 
nous avons le témoignage formel et écrasant 
de treize contemporains, au moïns, qui affir- 
ment teus que Thomas a Kempis est bien 
l'auteur de l'Imitation, dite Qui sequilur 
me. 

Le chanoine de Sainte-Agnès èst mort en 
1471, 

Or, 1° Jean Busch, moine de Windescheim, 
monastère tout voisin de Sainte-Agnèés, et 
qui fut contemporain de Thomas a Kempis 
pendant cinquante et un ans, de 1420 à 
1471, dit de lui dans les Chroniques du mo- 
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nastère que ce « religieux édifiant composa 


plusieurs livres de dévotion, entre autres : 


Celus qui me suit (l'lstalion) ». 

2° Herman Ryd, membre de la même Con- 
grégation depuis 1427, nous affirme, lui 
sossi, que « le Frère qui compila le livre de 
l'Imifation est appelé Thomas, et est sous- 
prieur du monastère Sainte-Agnès ». 

3° Jean Mauburn, entré à Sainte-Agnès peu 
après la mert de Thomas, porte le même té- 
moignage. 

4* Le biographe anonyme de Thomas 
arme avoir vu et entendu tous les contem- 
porains et dressant la liste des œuvres du 
chanoine y relate les quatre livres de l'Imi- 
tation. 

5° Adrien de Büt, auteur des Chroniques 
des monatères néerlandais, de 1431 à 1480, 
atteste, lui aussi,que Thomas a écrit sous une 
forme rythmique — smetrice — le livre de 
l'Imstation. 

6° Nous avonsdéjà mentionné le témoignage 
de Pierre Schot, chanoine de Strasbourg, 
dans la Préface des œuvres de Gerson 
(1488). 

7° L'annoteur du manuscrit 11841 de 
Bruxelles (1441), écrit en marge du 4° livre 
de l'Zmitation, en 1: 464. € Cette année mème 
vivait encore l’auteur de ce traité, Frère 
Thomas, etc. » 

Mentionnons encore, sans plus : 

8° Ginther Zaïiner, éditeur à Augsbourg 
(1468). 

9° Mathias Farinator, Carme (Strasbouig, 
1473). | 

10° Pierre Danhauser,libraire (Nuremberg, 
1494). 

119 Georges Pirckamer, Chartreux (Nurem- 
berg, 1494). 

12° Martin Simus, 
1494). 


éditeur (Strasbourg, 


13 Le célèbre Bénédictin Thrithème, Abbé 


de Spanheim (1947). 

Enfin, pour mettre fin à tous ces témoi- 
gnages, notons les 60 manuscrits sur 76, 
dont 5 écrits du vivant de l’auteur ; les 23 
plus anciennes éditions imprimées de l'Zm:- 
lation, de 1470 à 1500; et la traduction 
française de 1494, dont nous avons parlé, qui 
attribuent l'Imssfation de Jésus-Christ à Tho- 
mas à Kempis. 

Et qu’on pèse alors ce que peut valoir, en 
face de tous des témoignages contemporains, 
la soi-disant signature a symbolique » de 
1447, ou le manuscrit de 1460 (31 ans après 
la mortde Gerson),le premier portant le nom 
du chancelier. 

I nous semble donc bien, même après la 
Cemmunication de M. Alfred Pereire, que la 
Controverse doit paraître à .tous entièrement 
lreminée comme le dit M. Léopold Delisie, 


UKS CHERCHEURS il CURIEUX 


D re om € 


10 Février 1986 
A 12% fee sas 
non en faveur de Jean Gerson (ce qui n’en- 
lève rien à ses autres mérites), mais en faveur 
de Thomas a Kempis. 

A. Fieury, 


RS 


Les fouaces de Lerné (LXXXIX, 
56). — Les fouaces ont peut-être dis- 
paru de Lerné mais on en trouve couram- 
ment dans tout le Poitou. Il n’est pas de 
foire aux environs de Poitiers où n’abon- 
dent Îles marchands de fouaces. On en 
fait de toutes tailles depuis la largeur 
d’une soucoupe jusqu'à 35 el 40 centimè- 


tres de diametre. Ce sont des galettes 


plates, sèches et dorées, ressemblant à des 
sablés. 

Un raconte dans le pays qu’à l'origine 
le boulanger, plaçant sa pâte sur une 
planche, s’asseyait dessus pour l’aplatir, 
d’où le nom de fouace par déformation 
de la région anatomique utile à la fabri- 
cation. 

Sinon e vero... 

Juues Maunis. 


Les Poètes ouvriers (LXXXIV ; 
LXXXV ; LXXXVI; LXXXVII 76). — 
— Le Journal de l’Empire du 28 juillet 
1810 parle du poëte cordonnier François, 
auteur de la tragédie des ruines de Pal- 
myre. À. G. 


Inadvertances de divers auteurs 
(T. G. 718; T. G. D. 576; LXXXVIII, 
800,988). — Dans son roman Un ménage 
de garçons (Ed. Houssiaux, VI, p. 87), 
Balzac a écrit ceci : 


L'Empereur nomme Philippe [Bridau] 
capitaine à la bataille de la Fère-Champe- 
noise, où il le prit comme officier d'ordon- 
nance. Stimulé par un pareil avancement, 
Philippe gagna la croix à Montereau. 


Napoléon assistait à la journée de Mon- 
tereau qui eut lieu le 18 février 1814, 
mais il n’était pas présent à la bataille de 
Fère-Champenoise qui fut perdue par 
Marmont et Mortier le 25 mars suivant. 
Ce jour-la l'Empereur se trouvait entre 
Saint-Dizier et Wassy, cherchant à re- 
joindre les garnisons françaises enfer- 
mées dans Metz, Mayence et autres places 
fortes restées en notre pouvoir. 

CINQDRNIERS, 
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A l’étonnement de Léon S., fbère oppose, 
touchant « effluves >» masculin, cette ten- 
dance générale dans la langue, « qui est 
de faire masculins les mots a terminai- 
son féminine (« muets) commençant par 
une voyelle ». Fort bien. Balzac, d’ail- 
leurs, — ce que n’a pas relevé LéonS,., 
— a écrit de pénétrantes effluves (voir la 
Peau de Chagrin dans la premiere édition 
Calmann Lévy, page 30) et le philosophe 
Renouvier, dans }'’ictor Hugo le poele, 
p. 110, féminise également le vocable, 
dont Paul Stapfer, dans ses Recréations 
Grammaticales et Litiéraires, quatrième 
édition, Paris, A. Colin, 1922, page 76, 
écrit : 


Que direns-rous d'effluves ? Voilà encore 
un mot qui s’est lourdement trompé de 
sexe ! Quelle idée ce drôle a-t-il eu de naïî- 
tre gaiçon ? Comme s'il pouvait y avoir 
quelque chose de plus féminin que la tiède 
haleine de la saison nouvelle — les sffluves 
printanières — et comme si la bonne Mère 
Nature, lentement réveillée, qui nous sourit 
et qui nous berce, ne nous faisait pas sentir, 
en ces journées suaves, la douceur alanguie 
d’une main caressante, molle et velup- 
tueuse ! 


L'ancien Doyen de la Faculté des Let- 
tres de Bordeaux était de ces philologues 
qui n’excluert pas le sentiment poétique. 
Approuvons le ici, comme lorsqu'il dé- 
plore encore qu amulette soit masculin de 
par l’Académie, bien que Chateaubriand 
et Hugo l'aient féminisé, « Car amulelte 
— continue Paul Stapfer — est manifes- 
tement une fille qu’on a mise en culottes 
pour attraper son monde et le mysti- 
fier ». Les vieux lecteurs de l’/ntermé- 
diaire auraient-ils, par hasard, oublié nos 
discussions prébelliques sur pbhalène, 
masculinisée par Musset,et dont la presse 
parlaavec complaisance ? Mais nous nous 
étonnons qu’on veuille faire d’agonir un 
« mot d'argot » et, par dessus le marché, 
« tout neuf », quand Stapfer y voit, 
page 74, le « vrai mot français », comme 
« bussué » et « courbatu ? >» Mair.enant, 
ce qu’il importe, dans czs discussions, de 
ne jamais perdre de vue, c'est que la con- 
naissance historique du français — c’est 
toujours Stapfer qui parle — devient vite 
pédantesque, si nous oublions que la lan- 
gue est vivante et qu’elle change, que 
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les anciens, Monsieur, sont les anciens 
comme le disait a Thomas Diafoirus l’An- 
gélique du Malade imaginaire et que 
nous sommes les gens de maintenant... Mais 
quand l’histoire, qui fait notre orgueil, 
nous montre dans le passé lui-même l’ori- 
gine de la signification présente des mots, 
c'est alors que l’oubli de cette conti- 
nuelle évolution devient « impardonna- 
ble » (opus cilatum, p. 81). 


Le souci de ces délicats problèmes est, 
— avec combien de raison, nos confrères 
le savent, — très vif a l'heure présente.Les 
Consultations Grammaticales d'André Thé- 
rive dans les Nouvelles Littéraires trouvent 
des lecteurs passionnés, cependant que la 
la reprise du Softisier Universel dans le 
Mercure de France du 1° janvier 1926 — 
rubrique ouverte en 1905 et abandonnée à 
la déclaration de guerre, en août 1914 — 
inaugure une nouvelle ère de divertisse- 
ments linguistiques aux dépens des plus 
divers cacographes. Mais si M.P.Dufay — 
analysant, dans ce même Mercure, le 15 
janvier dernier, le Musée des Erreurs de 
MM. Bienstock et Curnonsky — a pu 
écrire avec humour et raison qu’un 
« numéro entier » de la Revue de 
MM. A. Vallette et L. Dumur ne « suff- 
rait pas » à qui entreprendrait de 
réunir ces exemples modernes des « vi- 
laines manières de parler > en usage au- 
jourd’hui, non seulement parmi le peu- 
ple et la bourgeoisie — s’il en est encore 
une —, mais dans nos « milieux ré. 
servés » d’antan — et je n’ignore pas qu'un 
puriste me reprocherait d'employer « an- 
tan » dans un sens inexact, bien que cou- 
rant — c'est-a-dire le Parlement, la Ma- 
gistrature, l'Université et le Clergé. Pour 
ce qui est de l’Université, c'est un organe 
peu connu, sans doute, mais piquant par 
ses indiscrétions savoureuses, la Revse 
des lycées, Organe Indépendant des Pro- 
fesseurs des Lycées de Garçons, qui, dans 
ses derniers numéros, se chargeait de 
nous renseigner et de nous montrer le mal 
implante rue de Grenelle, dans le propre 
Cabinet du Ministre, — qui était alors 
M. de Monzie. Cependant, dans ce même 
Mercure du 15 janvier 1926 où écrit 
M. Pierre Dufay, nous relevons, aux 
« échos », dans une note de M. Louis 
Thomas sur des « gallicismes améri- 
cains » cette phrase d’or : 
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« Le salut de la langue n’est point dans le 

« purisme, mais bien dans l'absorption ra- 
« pide da plus grand nombre possible de mots 
a étrangers et de sens nouveaux : c’est de 
« cette façon que la langue française, de tout 
« temps, s'est enrichie et c'est comme cela 
« qu'elle continuera à vivre, en dépit des pé- 
« dants ot des ésthètes, | 


Il reste que c’est pour l’érudit une joie 
subtile et délicate de savourer dans des 
ouvrages spéciaux le relevé souvent di- 
vertissant des bévues, solécismes et bar- 
barismes, confusions et « pataphar », ga- 
limatias et jargon — dont tous les écri- 
vains sans exceptions depuis l’obscur 
folliculaire jusqu'au maître de la lan- 
gue, se rendent coupables. Des tra- 
vaux comme ceux de M. Ferdinand Bru- 
net n’ont pas besoin d’être cités. Les 
« Déformations de la Langue Française » 
d'Emile Deschanel, parues chez Calmann- 
Lévy, sont aussi à recommander, de 
même que la Wse de Mots et encore la Créa- 
lion actuelle de mots nouveaux dans la 
Langue Française, de A. Darmesteter, 
comme de moins connues publications, 
ainsi les « Exercices Français, entière- 
ment nouveaux, extraits du Dictiunnaire 
de l’Académie, parus en 1905 chez l'édi- 
teur parisien Henry Paulin et dont l’au- 
teur n'était autre qu'un Membre du Con- 
seil Supérieur de l’Instruction Publique, 
M. P. Clairin. Mais, pour se faire une 
idée du chemin parcouru depuis le Second 
Empire sur le domaine de la « corruption » 
ou de |” « enrichissement » — car les deux 
points de vue sont défendables — de notre 
idiome, je ne sais rien de meilleur que la 
lecture de cette Cacographie que P. Poitc- 
vin, professeur au College Sainte-Barbe, 
publia à Paris en l’année 1863 sous 
le titre exact de : La Grammaire, les 
Ecrivains st les Typograpbes Modernes. 
Cacograpbie et Cacologie historiques, et où 
sont cités 114 académiciens, tant morts 
que vivants, 

Cet érudit voulait dénoncer les fautes, 
licences, expressions anormales, tours vi- 
cieux rencontrés chez les meilleurs écri- 
vains et dont il avertissait la jeunesse de 
se garder. La table qui termine ce volume 
démontre quel travail a dû fournir l’au- 
teur, car presque tous les modernes et 
beaucoup d'anciens y sont cités. Bernar- 
din de Saint-Pierre, Gresset, Montesquieu, 
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d'Alembert, Marivaux, Buffon, Lamotte, 
George Sand, Lamartine, Guizot, Pon- 
sard, Laprade, Stendhal, Hugo, par exem- 
ples, y fournissent leur contribution, ‘à 
côté, naturellement, de la presse quoti- 
dienne, le A/onileur de l'Indépendance 
Belge, p. ex. Mais quelle sévérité déploie 
le bon M. Poitevin, dont on ne pourrait 
aujourd’hui que se gausser ! D'ailleurs, 
n'est-il pas arrivé aussi aux auteurs du 
Musée des Erreurs de citer comme vi- 
cieuses des phrases parfaitement cor- 
rectes ? Ceux qui ont lu leur livre diront 
si nous avons raison... 


Pour lui, les passages suivants sont 
condamnables : « La conscription devait 
donner 112 hommes, dont 46 appelables 
sur le champ » (Thiers) .« Magnès s'en 
fut pleurer sa déconvenue » (Jules Janin). 
« Que cet amour-propre paraisse niais à 
certains » (Souvestre). « C’est lui qui doit 
garder son estoc au fourreau » (Hugo). 
« La lumiere que notre gouverne réclame » 
(Proudhon). < Pour fêter la dive bou- 
teille » (Sandeau). « Les voisins béatent 
aux fenêtres > (Chateaubriand). « Ce 
prince bien apparenté » (Mérimée). « Un 
poids sous lequel il pesndra longtemps » 
(Louis Veuillot). Nous sommes venus 
dans ce monde à la male beure >» (George 
Sand), etc. La Petite Roue du samedi 
9 janvier 1864, d'ailleurs, trouve déja ce 
rigorisme, ce purisme exagérés. « Faut, 
écrit-elle, page 131, de la sévérité, mais 
pas trop n’en faut, comme on dit, peu 
grammaticalement, sans doute ». Hélas ! 
que dirait M. Poitevin, s’il lui était donné 
d’assister au spectacle quotidien de la 
Foire littéraire à Lutèce ! Mais qu'est-ce 
donc que bien écrire ? Flaubert, qui a 
peiné toute sa vie pour avoir un style, 
nous apparaît, dans sa correspondance fa- 
milière, dénué de tout style et l’on se de- 
mande comment diable pouvait bien par- 
ler, dans la conversation familière, ce 
« grand homme » qui, écrivant à sa nièce 
Caroline en déshabillé, oublie si totale- 
ment l'auteur de Salammbô. Des fautes 
comme celles-ci vous laissent rêveur : 
« Rien n'est plus embêtant comme la cam- 
« pagne. — Ce a quoi je tiens le moins, 
« c'est à mon paletot, quoique je serais 
« content de la retrouver. — La Princesse 
« Mathilde m'a demandé par deux fois 4 
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« ce que je lui lise des fragments de mon 
« roman. — Tu ne m’as pas dit ce que 
« Maisiat avait trouvé de tes portraits. — 
« Je ne’ pense pas que Spirile t'amuse. 
« Dis-moi ce que tu en trouves. — Salammb6 
« ne sera pas encore parue. — Tant qu'a 
« moi,ça dérange tous mes petits projets2. 

A quoi bon insister, cependant ? Un 
érudit nous répondra que M. Ferdinand 
Brunot avait déja relevé la même cons- 
truction gauche avec le verbe € aimer » — 
« aimer à ce que », dans les Lundis de 
Sainte-Beuve; que Littré cite une lettredu 
28 juillet 1682 de Mme de Sévigné oùon lit: 

Je n'oserai dire « ce que j'ai trouvé » de 
cet orgueil » ; 

qu’innombrables sont les exemples 
modernes de l’emploi des verbes neutres 
au passif, même par des Académiciens, 
tel Thureau-Dangin, qui, dans son rap- 
port de 1908 sur le grand prix Godert, 
dit sans sourciller : « Sur les 6 volumes 
de l'Histoire de la Gaule, par M. Camille 
Juliian, « deux sont parus » ; que, lors- 
que Flaubert emploie la cacographie 
« je m'ennuie de » pour + je soupire 
après » — « avec quel plaisir je reverrai 
ta bonne petite mine, « dont je m'ennuie 
beaucoup ! » ; < croirais-tu que « je 
m'ennuie de la campagne » et que j'ai en- 
vie de voir de la verdure et des fleurs ? > 
— il nefait en cela que devancer Barbey 
d’Aurevilly, (voir : Correspondance, Let- 
tres à une amie, des 29 octobre 1885 et 


8 novembre 1887), quisigne le plus sé- 


rieusement du monde : « Votre... « qui 
s’ennuie de vous », }. B. d'A.» et ful- 
mine, un peu plus tard : « Ennuyez-vous 
de moi, c'est bien ; mais ne vous inquié- 
tez pas de moi: ce serait trop »,etc. N’ou- 
blions, pas, littérateurs mes frères, que 
deux lustres ne se sont pas encore écoulés 
depuis que, confondus dans la boue des 
tranchées, des Français de tout rang, de 
toute culture, parlant le plus truculent, 
— pardon ,ici encore,pour le contresens !— 
des argots, le plus incorrect des jargons, 
a peine inventoriés par MM. Albert 
Dauzat ( L'argot de la guerre, Paris, 
À. Colin, 28 édition 1919), et Gaston Es- 
nault (Le porlu lel qu'il se parle, Paris, 
Bossard, 1919, puis thèse de doctorat ès- 
lettres, Paris, 1925), — maudissaient la 
guerre et ces auteurs, ses profiteurs et ses 
suppôts, sans qu'aucunes proses acadé- 
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miques aient jamais atteint en éloquence, 
en passion, en véhémence leurs incorrec- 
tes maledictions... Ah! l’on se compre- 
nait tres bien alors, en dépit des « barba- 
rismes »,en dépit des > solécismes » et que 
notre langue était belle, au grand soleil 
de l'héroïsme gaulois ! 

CAMILLE PITOLLET. 


Ifs devant les églises (LXXXVII, 
724, 848). — On peut encore voir, en 
Eure-et-Loir,des ifs ou autres arbres plan- 
tés devant les églises dédiées aux mar- 
tyrs. Une église dédiée à saint Just a 
deux pins devant son portail ; d’autres 
églises ont des ormes, d’où viennent des 
noms de hameaux, comme les Cinq-ormes, 
dans plusieurs villages. N 

UN CHBRGHEUR CHARTRAIN. 


Le jeu de Loto Dauphin (T. G. 
687 ; LXXXVII, 724, 850, 901, ygo ; 
LXXXIX, 39, 85). — Je demande au 
comte René de Monti la permission de 
n'être pas d’accord avec lui sur un point : 
il est, j’en suis sûr, le seul des lecteurs de 
l’{ntermédiatre a trouver que les souvenirs 
qu’il sait si bien évoquer « n'’intéressent 
plus guère personne ». Quant aux gra- 
vures de Carle Vernet dont il nous parle 
elles viennent d’être publiées avec l'iden- 
tification des principaux personnages (no- 
tamment du comte O’Hegherty) dans le 
très intéressant ouvrage de M. Armand 
Dayot intitulé Carle Vernet {Le Goupy, 
éditeur, Paris 1925, p. 25, 27, 29 et 31) ; 
mais combien il serait à souhaiter que la 
liste des noms fût complète y compris 
ceux des chevaux et des chiens ! 

Virinis Nasvws. 


Œrouvailles at Œuriouités 


Un demi solde dans le Nedjd. — 
En 1821, un journal de Paris publia cette 
correspondance d'Alexandrie,que d’autres 
feuilles reproduisirent aussitôt : 


On imprime ici des Y/émoires sur la Cam- 
Digne de Méhrmet Al, pacha d'Egypte 
contre les Wehabites, M. Thédenat-Duvent, 
vice-consul de France à Alexandrie d'Egypte, 
en est l'auteur. Cette histoire d'un peuple 
jusqu'ici peu cenau offre le plus grand inté- 
rêt, par les détails qu’elle donne sur ses 
mœæurs et son caractere, Elle a été faite sur 
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les mémoires soumis à l’auteur par M. le co- 
lonel Vaissières, officier français très distin- 
gué, et aide-de-camp d'Ibrahim-pacha, qui, 
sous les ordres de Méhémed-Ali, son pere, a 
commandé l'expédition contre les Wéha- 
bites. Le frontispice de cet ouvrage sera orné 
du portrait d’Abdallah, prince des Wéha-: 
bites. M  Thédenat-Duvent fait imprimer 
ss Mémoires en italien, cette langue lui 
tant aussi familière que le français. 


Cette relation de la campagne d’Ibra- 
him contre les Ouahabis ne parut Jamais, 
el c'est dommage. Vaissière, qui, s’il se 
faisait passer pour colonel, abusait de 
l'ignorance de ses patrons, était un de 
ces demi-solde émigrés en Egypte à la 
chute de l’Empire. Méhémet-Ali l’attacha 
comme conseiller à son fils Ibrahim, et 
il servit en cette qualité durant toutes les 
opérations contre les sectaires (1). Ses 
conseils ne furent pas sans contribuer à 
la victoire, puisque quand Derayteh, la 
Capilale d'Ibn Seoud fut prise, Ibrahim offrit 
a Vaissières l'honneur de le Charger d’en 
Porter, travesti en Ouahabi la nouvelle à 
son père, à Alexandrie : il lui remit, en 
outre, un bon pour 50.000 piastres fortes 
Sur Son trésorier (2). 

Le consul de France Roussel manda le 
Cemi-solde auprès de lui, et le pria de lui 
donner des détails sur cette partie de 
l'Arabie où il venait de combattre. Vais- 
sieres s’exécuta de bonne grâce, déplo- 
tant seulement de ne pouvoir être aussi 
Précis qu’on l'eût peut-être souhaité, 
ayant au début des hostilités, perdu sa 
boussole et quelques autres instruments 
dans le pillage de ses bagages. À la suite 
de cet entretien, M. Roussel rédigea la 
notice suivante (jusqu'ici, croyons-nous, 
restée inédite) « espèce d’itinéraire de 
armée turque dans des pays inconnus ». 

L'armée turque partit d'Yambo sur la Mer 

Juge et se porta après quelques journées de 
Mätche à Jodorda, ville fort riche, située 


dans des hautes montagnes à 30 heures de 

distance d'Yambo et à moitié chemin de 
Ine, 

mm ee nt an 


1) Voyez le tome X de l'Histoire Scirnti. 
ect militaire de l'Expédition Française 
en Egrpté, Paris, 1832, pp. 157-9, 169-170. 
l2)Le lendemain de son arrivée, Méhe- 
mel Ali envoya à Vaissières < deux habits 
d'Osmanti et deux superbes schalls de cache- 


ne l'un pour turban et l'autre pour cein- 
ure », 
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De Jodorda à Médine, on compte 30 
heures. L'air de cette ville, située dans un 
fond,est très mal sain. Elle est défendue par 
des mauvais remparts et un petit fort On y 
voit une superbe mosquée soutenue par un 
grand nombre de colonnes de marbre blanc, 
rouge et noir. Au midi de la mosquée est le 
tombeau de Mahomet dont la forme ressem- 
ble assez à celle du dôme des Invalides. Les 
grenades de Médine sont les plus grosses et 
les meilleures que l’on connaisse. L'entrée 
de cette ville est interdite à tout chrétien. 
Les habitants sont fanatiques à l'excès. 

De Médine à Kanoki, on compte 
36 heures. Ce village est à l'entrée d'une 
vaste plaine, avec un fort de terre entre 
quatre montagnes. 

De Kanoki à Rass, il y a 86 heures. C'est 
une vil'e forte dont les remparts de terre 
sont à l'abri du canon, Elle a 6000 habi- 
tants. On observe ici qu’il n'y a que les 
villes ou villages cités dans cet itinéraire qui 
aient des palmiers et des terres cultivables, 
lesquels sont toujours renfermés dans l’en- 
ceinte des remparts Hors de ces enceintes, 
tout est désert et inculte. Le pays n'offre par 
intervalles qu'un petit arbrisseau grossi de 
longues pointes, dont les chameaux mangent 
les feuilles. Ibrahim Pacha fut retenu six 
mois au siège de Rass et y perdit le tiers de 
son armée, sans pouvoir la prendre. N'ayant 
presque plus de vivres, il dut faire une con- 
vention fort singulière avec le sheikh qui y 
commandait. |l fut stipulé que dans 24 
heures l'armée turque partirait pour Encsa 
avec telle quaniité de vivres qu'il plairait 
aux assiégés de lui donner, que, si Ibrahim 
Pacha parvenait à prendre Enesa, ceux de 
Rass se mettraient de son côté, que s'il n'y 
paivenait pas, ils le traiteraient en ennemi. 

Jusqu'alors M. Vaissières avait été peu 
écouté ; l’improbation qu’il avait donnée 
aux Qpérations des assiégeants avait choqué 
l'orgueil turc et sa position était fort triste, 
L'état critique où se trouvait l'armée, la 
crainte d’échouer devant Enesa, ce qui eut 
entrainé sa perte entière, firent impression 
sur Ibrahim Pacha. [1 commença alors à con- 
sulter l'officier français. 

De Rass à Kapra, on compte 6 heures. Ce 
village a environ 2000 habitants, Compris 
dans la convention de Rass on ne l’attaqua 
point. 

De Kapra à Enesa. ii y a 9 heures, C'est 
une ville forte de 8000 habitants, la plus 
commerçante de la province appelée Cassim. 
Les Wouhabbis ent mis 70 ans à construire 
son fort qui est carré avec huit bastions et 
dont les remparts ont seize pieds d'épaisseur. 
On le regardait comme imprenable et c'était 
par une sorte de dérision que le Sheikh de 
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Rass avait attaché sa soumission’ à la prise 
d’Enesa. Ibrahim Pacha qui en sentait toute 
l’importance, confia les opérations du siège 
à M. Vaissières. Le sixième jour, la ville dut 
se rendre. Des lors la confiance des pa:ha en 
cet officier fut sans bornes. Il ne quitta plus 
sa tente ; tout ne se fit plus que par lui. Le 
sheikh de Rass reçut garnison turque. 

Jusqu’alors on s'était toujours dirigé à 
l'Est. D'Enesa à Bourouaïda, on fit route au 
nord. La distance est de 5 heures. C'est une 
petite ville de 4.000 habitants, avec un 
double rempart. Elle: fut prise après quatre 
jours de bombardement. 

De Bourouaïda à Sacra, il y a 55 heures 
à l'Est. Cette ville de 6000 habitants 2 ses 
remparts garnis d'un fossé. Elle fut prise en 
huit jours, partie par assaut, partie par capi- 
tulation. 

De Sacra à Dourouma, on compte 40 
heures au sud. Elle avait 5000 habitants. 
Après six jours de bombardement, cette ville 
fut emportée d'assaut ; tout ce qui était au- 
dessus de l’âge de six ans fut passé au fil de 
l'épée. 

De Dourouma à Deriah, on compte 
12 heures. À 4 heures de cette derniére ville 
est un défilé où il eût été facile d'arrêter 
l'armée turque. Le trop de confiance des 
Wouhabbis dans leurs remparts leur fit né- 
gliger cette précaution. Une faute non moins 
grande de leur part fut de n'avoir pas tenu 
sans cesse la campagne où la vitesse de leurs 
chevaux et celle même de leurs fantassins, 
leur cût donné un avantage certain. Les 
chevaux de cette partie de l'Arabie ont la tête 
masquée, les yeux en dehors, le nez toujours 
au vent, maigres et de haute stature Rien 
n'égale leur vélocité. Le cheval d’Abdallah, 
chef des Wouhabbis parcourait 48 heures de 
caravane en six heures de temps. Les gens à 
pied courent proportionnellement avec la 
même vitesse et jamais un cavalier turc n'a 
pu atteindre un piéton wouhabbi dans la 
plaine. 11 était donc facile à ces peuples 
d'éviter toute action dans laquelle la supé- 
riorité des armes turques leur étsit fatale et 
de s'attacher uniquement à harceler leurs 
ennemis, surtout à intercepter leurs convois. 
Il n'en fut pas ainsi ; les Wouthabbis cru- 
rent qu'avec 30 000 habitants que conte- 
naient les trois villages de Derish et un fort 
considérable, renfermé dans un vaste espace 
de terrain cultivé et entouré d'un grand rem- 
part avec des bastions défendus par 80 pieces 
de éanon dont so en batterie, ils n'avaient 
rien à appréhender des Turcs que la famine 
détruisait. 11s furent bien surpris de voir deux 
de leurs villages emportés dans une nuit. 
Abdallah Eben Siout général en chef des 
Wouhabbis,resserré dans le troisième village, 
ne put tenir contre un bombardement qui 
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dura plusieurs jours; il fut contraint de se 
rendre. Ibrahim Pacha le traita avec distinc- 
tion et lui dit qu'il répondait de lui et des 
siens jusqu’à leur arrivés au Caire où son 
père, le vice-roi d'Egypte, déciderait s’il les 
enverrait à Constantinople, Abdallah lui 
adressa ces paroles remarquables : « Vous 
êtes grand, Ibrahim Pacha, votre père l'est 
plus que vous Sultan Mahmoud est encore 
plus grand que lui ; mais Dieu est biea plus 
grand que vous tous et s’il n'eût pas écrit 
que je doive perdre la tête, rien ne saurait 
l'ôter de dessus mes épaules. » Ce chef fut 
envoyé au Caire et à Alexandrie où il a été 
embarqué avec deux des siens pour Constan- 
tinople 

Parmi les prisonniers de Dyrieh, s'est 
trouvé un sheikh Ibrahim, né à Médine, 
homme d’un profond savoir pour un musul- 
man, lié d'une ancienne amitié avec Ab- 
dallah, qui l'avait envoyé au Caire pour 
s'instruire à fond de l'Alcoran, des commen- 
taires qui en avaient été faits et de tout ce 
qui concernait Mahomet.ll y était resté trois 
ans et était retourné à Dyrieh où Abdallah 
lui demanda tout de suite ce qu’il avait ap- 
pris. Dieu est grand, lui répondit-il,et Maho- 
met n'est qu'un grand homme. Depuis lors 
le prophète n’avait plus été vénéré chez les 
Wouhabbi. Ce Sheikh Ibrahim avait été ex- 
pédié à Ibrahim pacha, avant son arrivée à 
Dyrieh pour traiter la paix et il y avait eu 
une suspension d'armes que les Turcs n'ac- 
cordèrent que parce qu'ils attendaient un 
convoi qu'ils savaient dans ce désert. Le 
sheikh demeura 12 jours dans le camp otto- 
man et disputa avec avantage sur le dogme 
contre l’iman d'Ibrahim Pacha, Celui-ci dis- 
simula son indignation et respecta sa qua- 
lité de négociateur. Lors de la prise de la 
ville, le général turc le fit conduire devant 
Jui et lui fit arracher les dents et les barbes, 
comme un hérétique, Ce malheureux sheikh 
éprouva toute sorte de mauvais traitements 
auxquels il allait succomber, lorsqu'on le fit 
lier sur un gros canon auquel on mit le feu. 


Ibrahim Pacha restera en Arabie un an.En 
attendant les ordres de la Porte relativement 
à Derich, On croit qu'elle sera détruite de 
fond en comble, Cette ville est située vers le 
tropique. Îl est fâcheux que M. Vaissieres 
n'ait puen relever ia latitude et ia longi- 
tude. 


me 


« Cet itinéraire laisse bien des choses à 
désirer », critiquait M. Roussel qui ju- 
geait ainsi Vaissieres : « C’est un brave 
militaire, je regrette qu'il n’ait pas été 
aussi bon observateur, » Ce Consul était 
bien difficile. Il est vrai que pour faire sa 
cour aux Bourbons il denigrait systéma- 
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tiquement tous ceux qui avaient servi 
Buonaparte. 
AURIANT. 
« Le Faux Métromane »,projet de 
comédie inédit, par Stendhal. — 


6 D D - DS me eue 290 me meme né me on nn ne un 


Des son adolescence, on le sait, Stendhal ; 


a aimé le théâtre : il l'a aimé passionné- 
ment, et avec le secret espoir de devenir 
lui-même un jour un grand poète drama- 
tique. Il se croyait un véritable talent et 
même du génie pour cette carrière ; et, 
durant toute sa jeunesse, il n’a cessé de 
bâtir des plans et d'esquisser des projets 
de pièces, maintes fois repris et abandon- 
nés, au gré de sa fantaisie tumultueuse et 
primesautière. À l’âge de dix-huit ans, il 
avait déjà ébauché quatre ou cinq comé- 
dies, deux tragédies, et un drame lar- 
moyant à la manière de La Chaussée ; 
sans compter une traduction littérale de 
Gli amors di Zelinda e Lindoro, pièce de 
Goldoni qu'il voulait adapter à la scène 
française. 

Après bien d’autres essais, pendant son 
troisième séjour à Paris en 1804-1805, le 
jeune Beyle s’appliqua sérieusement à ré- 
diger Les Deux Hommes et Le Raccommo- 
dement, comédies en cinq actes et en vers, 
dont ilest si souvent question dans son 
Journal (éd. Debraye et Royer, t.I, Paris, 
Champion, 1923 ; passim]. Son superbe 
rêve de gloire le hantait alors plus que 
jamais ; et, non conteut d'avoir deux 
pièces sur le chantier, il en imagina 
encore une troisième, intitulée Le Faux 
Mélromane. À la date du 15 prairial an 
XII (4 iuin 1804), il notait dans son Jour- 
nal (éd. cit.,t. 1, p. 91) : « Je pense au 
Faux Métromane.Cela me vient en pensant 
à l'extrait du (Moniteur) par Geoftroy ». 

Le Journal ne nous en dit pas davan- 
tage. Mais nous avons eu la chance de 
retrouver, parmi les papiers de Stendhal 
conservés à la Bibliothèque Municipale de 
Grenoble (R. 5896, vol. XIV, fol. 187- 
188). un brouillon de lettre inédite, :on- 
tenant de curieux détails sur ce projet de 
pi qui, more solito, n'a jamais été réa- 
isé. 

Les Stendhaliens nous sauront peut- 
être gré de leur en faire connaïtre le frag- 
ment qu'on va lire; nous l'avons tiré 
d'une feuille sans date et sans adresse, 
mais que Henri Beyle écrivit vraisembla- 
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blement le 19 prairial an XII (8 juin 1804), 
à l'intention de son ami et condisciple 
Louis Crozat, alors en vacances à Gre- 
noble : 


Je suis content comme un dieu, J'ai trouvé 
un excellent sujet de comédie, et tu y as 
contribué, voici comment. Le 15 prairial, 
avant de me coucher, à 11 h. 1/2, je relus 
ta lettre du 5. Je me couche, je veux lire le 
philosophe Vauvenargues, il m'ennuie ; 
j'éteins ma chandelle. La chaleut m'empêche 
de dormir ; je pense à la drôle d'existence 
d'un homme qui fait des vers, d’un mmétro- 
mane, surtout quand il veut Îles faire bons ; 
que de joie pour un bon vers accroché, que 
de peine quand il a passé sa journée sans 
pouvoir rien accrocher. 

Je pense qu'il est presque impossible que 
cet homme-là ait une maitresse qui l'aime 
assez ; je m'afflige, je pense aux gens moins 
sensibles, à Félix [Faure], enfin à cette phrase 
de ta lettre:..... el, et je pense comme toi 
que, fâché de n'être pas érés sensible, € il so 
force pour le devenir ». 

Cette phrase est un coup de lumière pour 
moi ; j'y vois un caractère rendu trés com- 
mun dans ce siècle par le sensible Jean-Jac- 
ques, qui doit l'être dans tout, [ce] qui est 
très ridicule ; je m'enflamme, et je forme le 
projet de faire Le faux métromane, comédie 
ens actes. Depuis lors, plus jy pense, plus 
je trouve ce sujet excellent. C'est un homme 
riche, de 40 ans, à Paris, du grand monde, 
qui affecte un goût extrème pour tous les 
arts, et qui réellement ne sent rien, ou mal, 
ce qui sera peut-être encore plus comique : 
naturellement, il aimera mieux une pointe 
qu'un sentiment, 

Ce sujet me ravit. Depuis lors je ne fais 
plus qu'y penser, J'ai interrompu Les 2 h[om- 
mes]. Mon cœur était fatigué; d'ailleurs je 
veux revoir le plan de près et le rendre plus 
comique : faire qu'on y rie ferme de M.Ch{a- 
oucl) rival de Charles, c'est-à-dire de moi- 
même, de M. Delmare et de Mme Ch[amou- 
cly,qui ressemblera à une vieille femme de ta 
connaissance, avec un excellent ton cepen- 
dant (cache bien ma lettre). 

Sur toute cette lettre, je te recommande 
le plus profond secret ; en homme il n'y a 
à Grlenoble] que ton suffrage et celui de 
Gros [professeur de mathématiques de Beyle] 
que je désire ; en femme il y en aurait plu- 
sieurs, surtout celui de Mme Champ {[?]. Mais 
les femmes sont trop bavarces ; ainsi, secret 
absolu. Ne brûle pas ma copie de vers [des 
Deux hommes] ; cependant garde-la pour si. 
celle d'ici se perdait. 

Je suis à rechercher si quelqu'un n’a point 
pensé à ce charmant sujet. 

J'ai lu hier à la Bibliothèque Natienale Ls 


N° 1637. Vol. LXXXI1X 
135 


faux savant de Duvaure, et J{ cavaliere di 
[bwon] gusto de Goldoni [Cf. Journal, éd. 
cit., ©. 1, pp. 94-95 : 18 prairial an XII] ; la 
première est une plate bêtise, la seconde un 
ouvrage charmant, mais qui n'a rien de com- 
mun avec moi. Je t’écris depuis 8 h., 
10 h, 1/2. Souvent je vais à la Bibliothè. 
que : je cherche à me dépassionner pour 
redevenir froid philosophe et faire mon plan. 
Voilà un des mille svantages d'être à Paris ; 
en un instant, je consulte tous les livres 
que je veux, | 

Voici les avantages du Faux métromane. 
Je devrais le faire en vers, mais les bons 
sont si difficiles que je le mettrai peut-être 
en prose. En prose, c'est l'affaire de trois 
mois, et, franchement, je suis las de l'obs- 
curité. Je donne mes pièces incognito, si sif. 
flées personne n'en sait rien, si applaudies, 
au bout de 15 représentations je me nomme ; 
et avec l'argent de la gloire je vais voir mes 
amours [Mlle Victorine Mounier] à Rennes, 

Le faux métromane me donne : 

1° L'occasion de tomber sur les critiques 
sans sentiments qui s'avisent de juger les 
grands hommes, et que je déteste tant, 
Laharpe, Geoffroy, Petitot, etc., etc., car 
cette race ne finit pas. Tu sens que c’est 
l'espèce que je ridiculise ; je ne nomme per- 
sonne. 

2° Les hommes les plus civilisés de 
France, qui forment le corps de mes juges, 
la bonne Compagnie en un mot, est com- 
posée : 
._ 1° de vrais artistes, Guérin, David, L. Le 
mercier, Picard, Collin etc., etc., Lancelin, 
Parny, etc., etc. 

2° de gens d'assez d'esprit, jaloux de tout 
mérite et encore plus des grands écrivains 
qui blessent leur amour propre ; tels que 
men oncle etc., etc., etc..Ceux-ci forment 
l'immense majorité, et ne se lasseront pas 
d'applaudir une pièce qui satisfera leur pas- 
sion unique : la jalousie. 


P:0.-c;: 


Grenoble, janvier 1926, 


Henri BeYLe. 
Maxzio D. BUSNELLI, 


Un billet d’Aimée de Coigny. — 
Aimée de Coigny, « la jeune captive», 
d'André Chénier, fut uhe aimante créa- 
ture. Elle avait l’imprudence d'écrire deces 
petits billets, quiembaumés par l'amour, 
survivent aux ruines des empires, Il s’en 
trouvait un dans la sensationnelte vente 
d'autographes de M. Lang, que dirigea 
M. Noël Charavay a l'Hôtel vrouot. La 
main qui l’écrivait était si fébrile, le 
cœur battait si fort, ou les sens étaient 
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si émus, que le texte en est malaisément 
déchiffrable, 

Il est adressé [° au citoyen Mailla Ga- 
rat, rue de la Ville-l'Evêque, au coin de 
ja rue d’Astorg, n° 1058 à Paris. »] 


Mon ami bonjour je t'ainie, bebe be bs je 


. t'aimerai toute ma vie. 


Nous sommes arrivés passionnément, jus- 
tement, courageusement. Je voudrais ôtre 
retournée près de toi ma vie! mon amour | 
pour qui je suis l'existence et à qui je la con- 
sacrerai. 

Bonsoir je me couche... 


Château Thierri. 
Bonjour chéry. 


Dans quelles circonstances s’accom- 


 plissait le voyage à Château-Thierry de 


la belle enamourée, qui dérobait à de 
brefs loisirs d’auberge de si fiévreuses 
minutes pour l'absent qu'elle adorait ? 

La duchesse de Fleury, tandis qu'An- 
dré Chénier écrivait sur elle ses vers im- 
mortels, se laissait courtiser par M. de 
Montrond, qui l’aida à sortir de prison, 
Il l'épousa. Mais elle était de ces captives 
pour lesquelles les cages conjugales n’ont 
pas de barreaux. Elle rencontra Mailla- 
Garat, le frère du chanteur, membre du 
Tribunat, et lui voua une violente et lon- 
gue passion. On ne s’explique point le 
secret de sa durée, sinon que le rustre 
battait comme plâtre celle que le sédui- 
sant Lauzun avait adorée à genoux. Ça la 
changeait ! 

M. Etienne Lamy, dans la préface qu’il 
a placée en tête des mémoires d’Aimée 
de Coigny, a écrit: 

On a, en ces dernières années, découvert 
des billets d'elle à Mailla-Garat et cela, tant 
s’y dévoile l’indécence des caresses, doit de- 
meurer dans le musée secret des curieux. 


L'intermédiaire des Chercheurs et cu- 
rieux s'est cru autorisé à mettre dans son 
musée l'un de ces billets, Il le publie. 

Rapproché des vers illustres, il forme 
un intéressant sp ‘cimen de la distance qui 
sépare si souvent, dans la réalité, la Muse 
du Poëte. 

V. 


Le Dirccieur-gerant : 


Geuryes MONTORGUEIL 


S aint-Amand (Cher). — Imp. CLsnc-Dauiar 
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Fraxçois Boucher, — Le Pont Neuf, — Intro- 
cct.on de Herr LaveDaN, de l'Académie Française. 
Ornements de Jules Dufour. Chez Le Goupy. Prix 
de souscription aux deux tomes : 25 exemplaires sur 
jepon impérial : 448 francs, 35 exemplaires sur pa- 
pie de Madagascar : 336 francs, et 85 exemplaires 
sur vélin d’Arches : 224 francs, et exemplaires sur 
1 vergè : 120 francs, A la parution les prix seront 
ponés à : exemplaires sur japon impérial : 504 fr., 
tremplaires sur Madagascar: 392 francs, exemplaires 
sur Aiches : 280 frincs et exemplaires sur alfa : 
150 francs. 

Un des plus beaux livres qui aient été publiés 
sut Paris. La présentation en est parfaite, et la do- 
cumentation, abondante et bien choisie, révèle 
mumbie de pièces ignorées ou peu connues, La 1e- 
production en est remarquable, En sorte qu'à l'histo- 
que, un véritable musée, consacré à cet unique 
«biet, est adjoint. En regardant ces planches d'une 
tnéte si grande, on voit déjà quelle place le Pont- 
ceuf à tenu dans la cité 
| “. Henri Lavedan et M. François Boucher vont 
* dire plus expressément encore : le premier dans 
Le très longue introduction et le second dans une 
Msicire très fouillée qui n'a négligé aucune source 
qui s'est muri surtout aux sources des Archives 
hitionales. 

Le Pont-weuf a été une œuvre de raison : il s'est 
imposé, M. Henri Lavedan dit pourquoi, en nous 
rporlant à l’époque où la Seine n'offrait en ce 
lu que des berges fangeuses et sinistres, peu 
res, et dont les « passeurs » étaient presque aussi 
cingereux que les coupe-jarrets Ce lui est naturel- 
“ment l'occasion de tracer quelques aspects du 
reux Pais, évuqué par ce magicien de la plume, 

Le pont ! c'est le cri des parisieus qui ont un 
oimidable détour à faire pour passer d’une rive à 
latre, Henri lil, l'entend, ce cri, et s'y associe. 
Ls construction est décidée, mais par une ironie du 
“il, le jour où le roi en pose la première pierre, 
sta celui des funérailles des deux favoris qu'il 
peurait, | 

\. Henri Lavedan imagine l’état d'âme du mo- 
Mique, déjà, à son ord'naire, sombre, équivoque et 
til, [l oppose le Henri III qui commence le 
Pont au Henri IV qui l’achève, gai, familier, spiri- 
ll, de mine appétissante et si crâne sous son 
pinache, | 
. * C'est tout cela, dit M. Henri Lavedan, qui l’a 
Flé entre tous nos autres souverains, au beau 
aieu de l'impérissable Pont Neuf d'où. Au-dessus 
«l'eau qui coule et dans le temps qui passe, il 
chu de régner dans la légende et l'âme popu- 

lé >. 

Etl'histoire du Pont continue, du pont qui est le 
“ile vivant de notre histoire, le rendez-vous de 
ut-Paris, la foire permanente et joyeuse, le décor 
‘* lous les spectacles , avec pour sonnette d'entr'acte 
“fidèle carillon de la Samaritaine, « Tous les ponts 
* Paris et de France, mis bout à bout, n’arrive- 
lent pas à contenir, à endiguer la mer immense 
d ‘Yénements dont le Pont-neuf, par destination, 
Tai être le chemin, l'écluse et la falaise ». 

Aujourd'hui, le Pont-neuf se survit, mais comme 
Un cadavre, dit M, Henri Lavedan. Mettons comme 
un témoin, 

Et à son tour, M, François Boucher, un de nos 


meilleurs historiens de Paris, à cette heure, le fait 
parler ce témoin,en le racontant. Il ne se presse 
point. II dit ce qu'il faut, il le dit avec la science 
exacte de l’érudit qui va aux preuves. Sur les pré- 
liminaires de la construction du pont, qui furent 
laborieux,il consulta le Plumitrf,il en troue l’obscu- 
rité assez épaisse, pour arriver à cette conclus'on 
très nette, cette fois, que c'est à Baptiste du Cerceau 
et à Pierre des Illes que revient l'honneur d'être 
les suteurs des plans définitifs du pont. Nous en 
ssurons ensuite le prix, en ses moindres détails. 
M. Boucher parlera de la très populaire Samari- 
taine, dont l'histoire est fort amusante. Il parlera 
des bains, des boutiques, des sites d'alentour, des 
quais qui l'avoisinent. 

= Le décor est maintenant planté de main de mai- 
tre par le savant historien de Paris. Curieux et phi- 
losophe il va,on le présume, dans le second vo- 
lume de ce splendide et savant ouvrage,parler de la 
vie qui s'y est déroulée... 


CHarces BaupeLaiRe. — Les Fleurs du Mal. 
MDCCCL VII ; MDCCCLXI. Texte revu sur les ori- 
ginaux accompagné de notes et de variantes par 
Ad, Van Bever. Nouvelle édition corrigée. Paris. 
Les Editions Crès, 12 tr. : 

Le parfait bibliographe qu'est M. Ad. Van Be- 
ver apporte l'édition critique qu'on peut estimer 
définitive. Elle a été établie et collationnée sur la 
seconde édition celle d* 1861,°la dernière qui fut 
revue par l'auteur. Elle est suivie des pièces con- 
damnées en 1857, ainsi que d'une série de vingt- 
cinq poèmes laissés par Baudelaire qui étaient in- 
tercalés arbitrairement dans le texte de l'édition de 
1868, 

Les notes et variantes occupent 130 pages. C'est 
assez témoigner de leur abondance, mais ce qu'il 
faut dire c'est ce qu’elles apportent de rigoureux, de 
précis, de con.plet, à un commentaire qui ne nous 
laisse plus rien ignorer des conceptions du pnète, 
Toutes les variantes y sont en outre maiquces. 
L'origine de la publication des pièces avant de pa- 
raître en volume, a été recherchée, ainsi que les 
circonstances qui accompagnèrent leur conception 
ou leur inspiration. On sait le zèle, le soin, la 
minutie que M. Ad, Van Bever, en érudit impec- 
cable, montre dans ses travaux. Il a tenu pour 
Baudelaire les promesses qu'il avait faites en 1911, 
pour la collection des « Maîtres du livre », 


F. Véziwer. — Aulour de Voltaire, avec préface 
inédites, Chez Champion, 7 francs | 

Un administrateur des hospices de Lyon, M. Bal- 
leidar a communiqué à M. Vézinet des papiers iné- 
dits qui lui viennent de son grand’père, homme 
d'affaires de Voitaire pendant dix ans. Ils nous 
font entrer dans l'intimité du patriarche de Ferney, 
administrant ses propres affaires. Nous le voyons ce 
qu'il fut toute sa vie : plaideur impénitent, et tou- 
jours, même pour une coupe de bois ou un délit 
de braconnage qu'il réprime, aussi précis. spirituel, 
sarcastique et mordant. Il est Voltaire partout et 
dans tout, tout en contrastes et divers. Et toujours 
amusant. 

Des documents de même source complètent ce 
que nous savons de l’affaire Bigex-Adam. Dans son 
affaire avec les Crassy, des documents nouveaux 
sont favorables à sa mémoire qui le montrent gc- 
néreux, peut-être-un peu,jil est vrai,en haine des 
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 FranTz FunCK-BRENTANO. — Zes OriginesChez Ha- 
chette. | 

L'œuvre historique, déjà si étendue, de M Funck 
Brentaro permet de reconnaître en lui l’un des 
historiens les plus sensibles et les plus séduisants 
de notre époque Il dégage, avec une autorité gran- 
dissante, la synthèse de notre vie nationale, Il y a, 
dans sa manière, une aisance, un charme, une cha- 
leur qui captive et conuquiert. Les détails en sont 
abondants, et, tous, dans la mesure qui concourt à 
l'exactitude de l'ensemble, 

Ces pages, d'une attraction singulière, et qui sont 
pourtant de l'histoire dans toute sa sévérité, 
sont une constante résurrection. Une lumièrs du 
dedans, illumine à ]: surface, les faits, magnifique- 
ment. 

L’historien réfute dans son nouveau livre, Les 
Origines, les panégyristes du « progrès » réalisé en 
Gaule par la domination romaine, « Les Romains, 
dit-il, ont pu accroitre le bien-être des classes supé- 
rieures ; mais ils ont amené dans la nation un affai- 
blissement moral et physique, une dépression des 
caractères et des énergies dont les conséquences ne 
tarderont pas à se faire sentir ». 

Son portrait de Clovis, en action, est saisissant. 
Ille déshabille un peu rudement de sa légende. 
Evidemment, le Sicambre adouci n’a jamais dé- 
pouillé le barbare, et il a franchi, sans scrupule, 
les étapes de ses ambitions : du moins les a-t-il 
réalisées, & En somme, dit l'historien, ce qu'il a 
fait de mieux c’est- d’avoir choisi Paris pour capi- 
tale ». | 

Il serait difficile de mettre plus de clarté dans les 
troubles événements de l'époque mérovingienne, 
que n'en met M. Funck-Brentano. Son portrait de 
Charlemagne,qu'il compare parfois à Louis XIV ,est 
d'une vie intense. L'œuvre du grand Empereur a 
abouti à un échec, mais était-il possible de faire 
mieux ? « Tout ce que le travail, l'énergie, la vo- 
lonté d'un homme peuvent faire, sans doute Char- 
lemagne le réalisa, Les traditions communes de vie 
nationale n'étaient pas encore formées. Comment 
_auraïent-elles pu s'épanouir sous l'exploitation ro- 
maine ? Comment auraient-elles pu se former sous 
l’enfantin, sanglant et boueux despotisme des mé- 
rovingiens ». 

Après Charlemagne, ce fut l’effondrement, ce fut 
la décomposition du passé. L'anarchie emporta les 
institutions qu'il avait imposées. 11 ne resta plus 
rien de la Gaule romaine, La France entrait dans un 
ordre nouveau Elle se refaisait d'elle-même. Elle 
allait de la famille à la royauté. Ici Les Origines 
rejoignent le Moyen-äge, déjà paru, où M. Funck- 
Brentano a expliqué comment ce travail de transfor- 
mation a abouti à la constitution d’une France féo- 
dale avec la monarchie pour couronnement. 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens dans 
un ancien monastère de la Corse, plusieurs iacunables, 
S'adresser : 
Choses d’Art, 
18, cours Grandval 
Ajaccio (Corse) 


A Vendre : 


3 panneaux chêne sculpté xv° siècle sujets reli- 
gieux ésotériques. 


M. Dubard, 6 rue Barthélemy, Paris XVe, 

On vendrait : 

1° Un grand et beau tableau : € St-Charles Bor- 
romée communiant les pestiférés de Milan », atiri- 
bué à Paul Véronèse ; très beau cadre Louis XIV. 

2° Deux tableaux, paysages (pendants), de Salva- 
tor Rosa, 


S'adresser aux bureaux de l’Znfermédiaire. 


On désirerait vendre les vingt-cinq Ro 2e 
rus avant la guerre des (Œuvres complètes de Vic 
tor Hugo, édition Ollendorf, imprimerie Nationale. 
Brochés, Etat neuf, 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, 1, 
avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) 

Vendrait, prix avantageux de 1.100 francs, 
Grand Dictionnaire universel du xixe siècle, de 
Pierre Larousse, en 17 volumes, tres bon état, 
S’adresser: de la Forest, Ville-au Sénéchal, Iro: 
douër, Ille-et-Vilaine, 


Le Catalogue du Bibliophile 


ee. 
Librairie des Bibliophiles P, A. Berger, de Paris, 
16, rue de la Grande Armée, Marseille. 


CE 


DEMANDES 


Jachète documents manuscrits historiques sut 
l'Aujon. Faire offres à J. David, 13 rue Jouberl 
Angers (M. et L.). ré À 

On achèterait des autographes de Reines de 
France et de femmes célèbres. Faire offres à la Re- 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, Pa: 
ris, XV°', 

Librairie des Bibliophiles, 16, rue dela Grande 
Armée, Marseille. | 
. Ouvrages sur la Chine ou le Japon. Romanti- 
ques. Livres illustrés du xvint siècle. 

Achèterais bon prix tome cinquième Decameror 
Boccace (édition Londres, 1757, en cinq volumes. 
gravures : Gravelot, le Mire, Lempereur, etc)... 
Côte, 53 rue St-Dominique, Paris, VIZ 

Achète lots leftres antérieures à 1840. Toui- 
nier, 51, av. des Ternes, Paris. 

On désirerait trouver des dessins originaux ext 
cutés par Merowach. 

S'adressèr à l’/nférmédiaire. 


a | AUTOGRAPHES en tous à GNRES 
Pierre ANDRE CHARTES 

Iniversité, MONTPELLIER Documents historiques 

ent sur demande son catalogue Ne À 


Maison J. CHARAVAY Ainé 
| BOUR GE Y Fogdéé on 14e 


TEN MEDAILLES Dirigée par Nuël CHARAV AY 
, Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 
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MPOSITIONS D'EX-LIBRIS 


R/ ALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
. MENRY-ANDRÉ 


FE éeintre : Dessinateur : Graveur 


CAaubourg S, Jacques Larts. 


CHEMINS DE FER DE PARIS À LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 
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Les Sports d'Hiver dans les Stations de la Savoie 
e 
| ur rép 


RE < es 


ondreau mouvement croissant de voyageurs vers les stations de sports d'hiver de la 
de-nuit avec places de lits-salon, de couchettes de 1'* et 2° classes, qui quitte Paris le 
, Sera dédoublé : 


Le Paris sur St-Gervais-les-Bains-Le Fayet : le mercredi 27 janvier et tous les jours du 
ï 9j _ fier au samedi 6 février inclus : 

e St-Gervais-les. Baïins-Le Fayet et d'Aix-les-Bains-Mont Revard ; le jeudi 28 janvier et 
ee 3o janvier au dimanche 7 février inclus. 
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Librairie Auguste PICARD 


: :: PARIS. 82, rue Bonaparte (VI:‘) :: :: 


VIENT DE PARAITRE DANS NOTRE COLLECTION : 


Manuels d'areéolouie et d'istoire de l'Art 


Chaque volume abondamment illustré 
BEOONE. 2 à 80” 2: ‘NH RENOM ES PAPERS 


Charles DIEHL, membre de l’Institut 


MANUEL D'ART BYZANTIN. 


2e Edition revue et augmentée. Tome Ie' | 
Le Tome II paraîtra en fin d'année. Tout acheteur du Tome I doit s'engager à prendre 
le Tome IT et dernier. "} 


Ÿ 


VOLUMES EN VENTE : 


DÉCHELETTE (J.). ARCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE, CELTIQUE ET GALLO“ 
ROMAINE : 


I. Archéologie préhistorique, Age de la Poe taillée (pale quSe En 


1 vol. 


de la pierre polie néolithique 
Il. Archéologie celtique. PRFMIÈRE Partie, Age de bronze . . 1 vol. 
III. Archéologie celtique. DEUXIÈME PARTIE, remier âge du fer ou époque de # 
Halstatt. 
IV. + NE celtique. TROISIÈME PARTIE, Second âge du rer : époque de la 
Tone! : ee Te. DRE T ee SCC 


CAGNAT Er CHAPOT. PR CARS ROMAINE. 


I. Les monuments. Décoration des Monuments. Sculpture. Technique. 1 vol. 

II. Décoration des monuments (suite. Peinture et ER Instruments 

de la vie politique et privée. Index général . . . + 110 

ENLART (C.)  ARCHÉOLOGIE FRANÇAISE DEPUIS LES TEMPS MÉROVINGIENS 
JUSQU’A LA RENAISSANCE : 


I. Architecture religieuse, 2° éd. revue el augmentée. PREMIÈRE PARTIE. Pé- 


riode mérovingienne, carolingienne et romane . . { vol. 
DEUXIÈME PARTIE. Période française dite gothique. styre flamboyant Renaissance. | 
Accessoires de l'architecture religieuse . . . 1 vol. 
TROISIÈME Panrie. Table Er el analytique des matières: par Rémy | 
Delauney, 1 vol. . os 0 6 ee CSS 
II. Le Costume . . de oo 6 ne 5 OS MOSS 
BEUCHAT (H). ARCHÉOLOGIE AMERICAINE : 
Amérique préhistorique. Les Civilisations disparues . . . . . . . . . 1101 


JÉQUIER (G.). ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE : 
Les éléments de l’ Architecture (ue riaux, fondations, murs aUPpOr A UT 


accessoires : + JO. CR . 1vol 
NORBREUX VOLUMES EN PRÉPARATION. 
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LIVRES D’ OCCASION 


La Librairie A. PICARD possède un fonds très important de livrés d'occasion. 
(Histoire, Littérature, Philosophie, Bibliographie, etc.) | 
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| L'Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


IMESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
| TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


a — Un AN: 


SOMMAIRE 


| QUESTIONS, — 137 : Les quenouilles du comte 
d'Artois. — 138 : L'édit de 1691. — Aide 
de St-Sulpice. — 139 : Un bref de Gré- 
goire XVI, — Catherine de Balzac. — Frères 
de Barras, — Bichat ; son monument. — 
Charton, financier et peintre lyonnais. — 
140 : Le marquis de Chuppin, — Famille De 
le vaque, de Loevacque, aliter Levacq. — Les 
oculistes Demours. — Dande Durand, — 141 : 
Napoléon, le présige de son cheval abattu, — 
Lopez,descendant des Abencerages. — Mme de 
Monpezat, amie de Barras. — Pasqualis (Mar- 
tinez). — 142 : Michel Hertrich. — Armoi- 
ries de Grégoire XVI, — Ex-libris belfortains. 
— Armoiries à déterminer : d'argent au lion 
de gueules. — 143: Echanges internationaux 
d'Ex-Libris. — Devises. — Manoir de Col- 
london. Armoiries à identifier. — 144 : Livre 
2 identifier, — « Le Chercheur des Provinces 
de l'Ouest », — Le sonnet de Leucate ou de 
Leucade ? — 145 : La date d'un sonnet de 
Musset adressé à Madame Nodier-Ménessier, 
— 146 : « Les Amans timides », — L'enter- 
rement de Musset. — Le domaine d'Erme- 
nonville. — Cômmission établie à Saumur, 
au xvlii* siècle, — Famille de Belloranne. 
REPONSES, — 147 : Napoléon et la religion. 
— La femme de Sobieski, roi de Pologne. — 
148 : L'étrusque serait du grec. — Coup 
d'Etat de 1851. Participation d'Officiers de la 
1 Garde Nationale. — 149 : La bague Naundorff- 
Jules Favre. — 152: Abolition récente de vieilles 
chartes. — 153 : Histoire des familles (Récla- 
mation). — 155 : Robert d'Arbrisselles. — 
Familles Bouvet et Bleschamps. — 158 : Com- 
mandant de Buffévent. — 159 : Mesnard de 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 40 fr. ; Six mois: 22 fr. 


Chouzy (Descendance de). — 161 : Une 
femme-dragon : Thérèse Figueur. — Guy 
Eder, seigneur de la Fontenelle, — 163 : Vic- 
tor Hugo € Circassienre » à Bruges ? — Fa- 
mille de Marin. — 165 : Rousseau d’Etelonne. 
— Une amie de Sainte-Beuve, Mme Vertel, 
— 169 : Armoiries : lys, croix ancrée. — 
170 : Les sports dans l’Ancienne France, — 
Vignettes de Gigoux sur le suicide d’Escousse 
et de Lebras. — 171 : Les sources de l’« Atlan- 
tide ». — Genre du mot € impasse ». — 179 : 
Horsain ou Horzain. — Questions et remar- 
ques à propos d'un texte de Stéphane Mallar- 
mé, — 173 : Pickmann. — 174: Baron Teste. 
— Général Vouillemont. — Descendance de 
Bayard. — 177 : Climatique et climatérique. 
— Honoré d'Urfé à Villefranche près de Nice. 
— 178: Viviani et les étoiles. — 179 : Les 
a Mémoires d'une femme de qualité ». — 181: 
Le jeu de Loto Dauphin. — Mariages (Usages 
relatifs aux mariages en Suisse). 
TROUVAILLES ET CURIOSITES. — 182 : 
Edmond About et le suffrage universel. 
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Comptoir National d'Escompte 
DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rae Bergère 
SuacursaLs : ?, place d l'Opéra, Baris 


Opérations da comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Ks- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

ec, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bareaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
410 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
48 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


, Comptoir tient un service de coffres-lorts à la dispo- 
cition du public, f4#,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenues des 
Champs-Elysdes ; 35, avenu Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans iles 
prineipeles Agences de France. 
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éarantie et sécurité apsolues 
Location à partir d’un mois 


Snaociel spéciale paeqes est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le Ilocatairs, à son 
gré. — Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorr NaTionaL, 
de 6à 41 mois et de 1 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés per des Bons d'intérêls également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capstal 
et d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
aégociables. 


Villes d'eaux, stafions esiivales et hivernales 
LeCowprToin NaTIONAL a des Agences dansi es principaies 
Vslles d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l’Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
eurboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
‘herbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eogbien, Fontsineblesu, Harre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-German-er- 
Laye,Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon. Trouville, Vichy, 
Vittoi, Tunis. Monte-Carlo. Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 


Caire [Egyptéjetc. ces agences traitent toutes lés opératioi 
comme le siège social et les autres agences,de sorte que 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent cos 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant jour villégiatur: 


Lettres de orédit pour voyages 
Le Couproim Nariona L'Escou»TtB délivre des Lettri 
de Crédit cireulaires psyables dans ie monde entier sai 
près de sea agencesetcoirespondants ; ces Lettres de Cri 
dit sont accomna-néas d'un earnet d'idaudité at d'indieatioi 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commodités, « 
méme temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Piace de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voyageuis Emission ! 
paiement de lettres de crédit. Bureau de chsnge. Bure: 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTÉ CENERALE 


Pour favoriser ie développement du Commerce et del'isdustr 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ARORYME. — CAPITAL BU6O MILLIORS 


Siège social : 36 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris. 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échéance k 
Ordres de Bourse $ 
(France ot Etranger) ; Souscriptions sans frais ; - 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement{Ubl 
de Ch. de ter, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompte et Ei 
caissoment d’Effets de commerce et de Coupons Françx 
ot Strangers : — Mise en règle et garde de titres; - 
Avances sur litros ; — Garantie conire is rembours 
au pair et les risques de non vérification des tirages ; # 
Virements et chèques sur ia France et l'Etranger ; — L@ 
tres ot Billets de Crédit circulaires ; — Ghange de Me 
naies étrangères — Assurances (Vie.incondie, Accidentsi 


etc” 
SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; taril décroiss 
en proportion de la durée et de !a dimension.) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et doessi 
Bonlieue, 1031 agences en Province; 7 agences en Ari 
que : Aiger, Oran, Tunis, Soisse, Sfax, Tanger et (ss 
biancs : 3 agences à l'Etranger (Londres, b3, Old Bros 
Street, bureau à West-End, 65, 67, Regent Stroet) « 
St-Sébastioen) Espagne, correspondants sur toutes je 
places de France ot de l'Etranger. 

Correspondant en Belgique : Société française de Bsoqu 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SawT-Simon (Bou.svaxn Saiur-Genmant), 
Pamus, Vile 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deus 
parties distinctes. 

Partie littérasre. Articles d'ensemble, Compisi 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique Ce: 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, aP6é 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues €l 


de journaux. 


France Etrange! 
Partse liticraire, 39 fr. 38 fr. 
Partie technique, 97 fr. 31 fr. 
Les s parties rénnies, 43 fr. 50 fr. 


Les 2bonnemeritslpärtent du 1°" tanvicr 


Spécimen contre 1 fr. en timbres-poste. 


PARIS 


mur, Lib..r. des Grands-Augustins, 19. 
nr. souievard des Capucines, 1. 
Rue Picann. rue Bonaparte, 84. 


RAVAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


PPS -:- PHOTOGR APHIES -:. PHOTOGRAVURES 
Imprimés - Manuscrits - Estampes 
BIBLIOGRAPHIES DE... OU SUR... 
M,rente, recherche delivres d'occasion ou épuisés 


ERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


Mes d'Hozier - l'iustrations en couleurs ou à la plume 


ACTIONS : Anglais. Allemand, Espagnol, llallen, Ruste 


* 


twpéciulité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


. Ecrire à 
PARIS-LYNX ”” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


En, 


 OTER» Les Archives de- 

à " Collectionneurs d'ex- 
libris 27° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques ce 
propriété du livre, du 
blason. etc. 


7 Un numéro spécimen 


eayoye sur demande accomp’zrfe der franc 
ümbres-poste. adressée au secrétariat de la 
116, rue de Rennes. 


D OL Var "as à el th els 2; 


Le Bulletin de la soci$té d'histoire de 
“etolation de 4848, sulie tous ies deux 
Eee intéressant n° comoosé de documents et 
s tes inédits, Rédacteur au sur, Georges Re- 
. Abonnement 1s fr, Libraiie Cornély, toi, 
pe Je Vaugirard, Paris 


ÿ : 


Libraires dépostiatres de 21'INTEREBDIAIRR DES CRERCHKURS 


DÉPARTEMENTS 


Caon : Jouan, 98, rus Saint-Pierre, 
Niort. CLouzor, 23, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE €T ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d’au 
moins 72 pages, avec tres nombreuses illustrations 
et planches hors texte. 

Constitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusciits, graphiques et imprimés, dis Collections de 
Portefeuille et Petite Estampe sur la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire. etc. | 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus. 


Diners mensuels. — Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 80 francs. 


S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 16e, 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
" RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
et on fourait les Extraits sur tous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires eæplioatives et Tarife envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2) 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 


PR PS 


L'Argus de la r xs est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préçarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Presseiournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rae Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphons. 


L'Arpus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de € Nomenclature des journaux en langue 
française paraissént dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 
« Nomenciatüre » mise au point, au jour le jour 
estune documentation curieuse et utile à posséde 


MONNAIES & MÉDAILLES DÉCORATIONS ANCIENNES 


a 5, Galerie Montpensier — PARIS 
Expertises de Collection 


DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


Téléphone LOUVRE 29-32 


ce fation de votre matson ++ 


| LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph. : Gut. 72-70 


4 Jhhattiuss 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


CHEVAUX, CERFS, 


- CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, TIGRES, 
PORCINS, etc. OURS, etc. 


UNE LEONE ONE NOT 


Exclusivité des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR #° 
H. PEYROL “© 
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Catalogues et Photographies sur demande 


17, Rue de la Banque — PARIS A. BAGQUEAVILLE 


ACHAT | VENTE 


ARCHÉOLOGIE PLAQUES -- CROIX - MÉDAILLES 
| CAMÉES ET INTAILLES 
Jules F LORANGE POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 
EXPERT 


SUR ALU UTILE LULU ELLE LL LILI LITERIE UT RRETRREERERE Là 
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QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


137 

Nous prions nos correspondan:s de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme ei de n'écrire qu? 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou Signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. | 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Les quenouilles du comte d’Ar- 


tois, — Je trouve dans un très curieux. 


volume intitulé : Awecdoles bisloriques 
Par un témoin oculaire le baron D. V. 
(Paris 1837. Imprimerie de E. Duver- 
ger). la note suivante : 

«On doit savoir que de Turin, où il 
s'était réfugié chez le roi de Sardaigne,son 
beau-pêre, le comte d'Artois envoyait des 
quenouilles aux nobles français qui n’émi- 
graient pas >». 


: 138 
Qu’y a-t-il de vrai dans cette asser- 
tion ? 
(Le nom de l’auteur du volume est Du- 


veyrier). Le volume a été tiré à cent 
exemplaires. 


HENRY 08 Biumo. 


L'édit de 1891. — En quoi consiste 
cet édit P N'avait-il pas été pris pour 
régler la question des actes de l'état- 
civil dans les villages et les hameaux ? 
Quelle en est la teneur ? 

GWYNPLAINE. . 


Aide de St-Sulpice. — C’est sous 
ce nom que le plan de Paris par Gom- 
boust (1651) désigne un établissement 
religieux (avec chapelle et enclos) sis en- 
tre les rues de Bourbon et de Verneuil, et 
attenant, à l'Est, à l’hôtel de M. Pidoux, 
qui, lui, donnait sur la rue des Saints- 
Pères. 

Etait-ce une chapelle de secours dépen- 
dant de la paroisse de Saint-Sulpice (an- 
cien Saint-Pierre), où l’église était déja 
en reconstitution P 

J'ai sous les yeux des actes établissant 
que des personnages habitant rue de 
Beaune ont été inhumés « dans la salle 
basse sous la chapelle de la Vierge à St- 
Sulpice » Etait-ce dans la nouvelle église, 
ou dans la chapelle de l'Aide de Saint- 
Sulpice ? 

NoLLIACUS. 


LXXXIX-4 : 


N° 1638. Vol. LXXXIX 
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Un bref de Grégoire XVI. — Ou 
trouver le bref de Grégoire XVI à l’évêque 
de Bayeux, du 8 novembre 1843, concer= 
nant Naundorff ? 
| M. B. P. 


Catherine de Balrac. — Que sait- 
on de Catherine de Balzac (fille de Balzac, 
seigneur d’Entraygues, mort en 1555 ; 
veuve d’Esme Lennox, duc de Lennox, 
mort à Paris en 1582 et frère de Lord 
Darnley P 
| FR, 


Frère de Barras. — Quel était le 
prénom du frère de Barras qui a émigré ? 
Il est mort pendant l’émigration ; a-t:il 
été tué, où et à quelle date ? 

Henry -LéoPoLD D’AINESY. 

Bichat ; son monument. — Dans le 
Magasin Üniversel, vieille publication 
analogue au Magasin pittoresque, je trouve 
à la page 61 du tome III (1835-1836) une 
gravure représentant « la vue du monu- 
ment qui doif être élevé à la mémoire de 
Bichat >. Ce monument, qui paraît être 


d’une certaine hauteur,se compose d’une 


stèle quadrangulaire de style classique, 
formant fontaine et surmonté du buste à 
l'antique de l’illustre anatomiste ; de cha- 
que côté du piédestal, l'eau jaillit de la 
bouche de deux mascarons pour tomber 
dans un bassin hexagonal. Dans la notice 
consacrée à Bichat, qui accompagne la 
gravure, il n’est fait aucune aHusion à ce 
projet; on y relève seulement ce passage : 

Par l'ordre de Bonaparte,et sur la demande 
de Corvisart, un monument fut élevé en 
l’honneur de Bichat et de Desault, son mai- 
tre et immortel ami. 

En fait de monument rappelant la 
mémoire de Bichat, je ne connais que la 
statue en pied qui, depuis 185y, orne la 
cour de l'Ecole-de-Médecine. Le monu- 
ment projeté en 1835 at-il été exécuté ? 
Et d'autre part, où se trouve celui dont le 
premier consul aurait ordonné l’érec- 
tion P 

G. P. M. 

Charton, financier et peintre lyon- 
nais. — L'Hôtel Drouot, par une vente 
en 1925, a révélé un peintre et un des- 
sinateur de premier ordre dans un fonc- 


L'INTERMEDIAIRE 


ne rt 


140 


tionnaire provincial du xvin* siècle : Tho- 
mas Charton, trésorier de France au bu- 
reau des finances à Lyon. 

M. William Poidebard, dans ses Notes 
béraldiques el généalogiques (Lyon, 1896), 
le dit marié à Marie-Charlotte Grassot, 
veuve Perret, fille d’un chirurgien de 
Lyon et d’une Dareste, mais n’en dit pas 
davantage. 

Peut-on donner quelques précisions sur 
l'état-civil du trésorier Thomas Charton, 
sur son œuvre artistique, et sur sa des- 
cendance jusqu'à nos jours ? 

| NOLLIACUS. 


Le marquis de Chuppin. — Les 
journaux de Londres parlent d’un tableau 
de Raphaël, un Christ en croix, offert à 
un ami du peintre, de l’entourage de 
JulesIl. 11 fut apporté en France par Pie VII, 
il passa dans les mains du marquis de 
Chuppin, puis arriva au propriétaire 
actuel, 

Quel est ce marquis de Chuppin ? 

J. DES LAURIERS. 


Famille Delevaque, de Loevac- 
que, aliter Levacq. — Pourrait-on ob- 
tenir quelques renseignements sur la fa- 
mille noble de Delevacque, ou de Loevac- 
que, ou de Lava:q, originaire de Saint- 
Omer ou du Pas-de-Calais ? 

Quelles sont les armes de cette fa- 
mille ? 

De 1638 et 1658 on trouve des Levacqz 
a Douai et Valenciennes. 

DE MoRTAGNE. 

Les oculistes Demours. — On 
demande l'indication des publications 
concernant ces deux savants, et des 
sources relatives à leur ascendance et des- 
cendance — l'étymologie de leur nom — 
l'histoire de leur fortune (grandes pro- 
priétés foncières à Paris), etc., etc. 

Baissey. 

Dande Durand. — Je désirerais con- 
naître quelques renseignements sur Du= 
rand Dande, qui fut député suppléant à la 
Législative. D’après Robinet, il n’aurait 
pas été appelé à siéger. Cependant il 
existe des rapports et des discours qui 
auraient été faits ou prononcés par lui pen- 
dant sa législature. Son fils ou petit-fils, 
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Durand d’Albaret, aurait été également 
député du Cantal sous Louis-Philiope. 
FÉLIX SCHABDELIN. 


Napoléon, le présage d: son 
cheval abattu. — Dans ses Mémoires 
d'outre tombe, chapitre relatif à !a cam- 
pagne de Russie, Chateaubriand dit : 


On a raconté que le cheval de Napoléon 
s'abattit et qu'on l’entendit muimurer : 
C'est un mauvais présage ; un romain recule- 
rait. Vieille histoire de Scipion, de Guillaume 
le Bitard, d’Edouard Illlet de Malesherbes 
partant pour le tribunal révolutionnaire. 


Quel est, en ce qui concerne le défen- 
seur de Louis XVI, le fait auquel Chateau- 
briand fait allusion ? 

Meyzu. 


dm 


Lopez descendant des Abence- 
rages.—Connaît-on un certain Lopez. Ce 
Lopez d'apres Tallemant, serait un descen- 
dant des Abencerages, venu en France lors 
dela persécution en Espagne contre les 
Morisques, au commencement du xvir, il 
serait un agent de Henri IV et surtout de 
Richelieu.ll avait acquit l’hôtel (plus tard 
de la Ferté-Senectère puis de la Feuil- 
lade). | 

Cette figure a-t-elle été étudiée ? 

Quelles sources peut-on consulter ? 

H.B. 


Mme de Montpezat, amie de Bar- 
ras, — À quelle famille appartenait cette 
dame ? Quel était son nom de fille ? Quel 
était le nom de son mari (nom patrony- 
mique) ? — Quel était son degré de pa- 
renté avec le dictateur ? — Quelle a été 
sa descendance ? 

HenRY-LÉoPOLD D’AINESY. 


Pasqualis (Martinez). — Sait.on 
d'une façon précise le véritable nom de 
Martinez de Pasqualis, chef de la secte 
des Illuminés vers 1754, le lieu et la date 
de sa naissance, ainsi que sa nationalité 
d'origine ? 

En cas d’affirmative, quels documents 
officiels peut-on consulter ? 

D’apres le dictionnaire Hoeffer, Pas- 
qualis (Martinez) chef de la secte d’Illu- 
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minés dits Martinistes, né vers 1715 en 
Portugal, serait mort en 1779 au Port-au- 


Prince (Haïti). J'ai des raisons de croire 


ces renseignements erronés. 
Josepn DURAND. 


Michel Hertrich. — Peintre minia- 
turiste, né à Turckeimen 3811, mort à 
Colmar 1880. Exposa aux salons de 
1844 à 1848, obtint une médaille 
Ille classe en 1845. Qui pourrait me ren- 
seigner sur ce peintre, notamment sur 
son passage de 1844 à 1848 à Paris, où il 
dait avoir été dans l’atelier de M. Eugène 
Delacroix et où ilfit la connaissance de 
M. Mignard, C'est son séjour à Paris qui 
l'amena à peindre le portrait-miniature, 
art dans lequel il excella. 

L. P. W. 


Armoiries de Grégoire XVI. — 

Je serais fort obligé au confrère qui 

voudrait bien donner ici la description 

béruldique des armoiries du pape Grégoire 

XVI (1831-1846). | 
MARGEVILLE. 


Ex:-libris belfortains. — Je possede 
les ex-libris de : 

1° Grégoire Girardin, né à Delle, abbé 
de Lucelle. 

2° Nollat, bailli de Thaun, seigneur de 
Sevenans. . 
3° Boillot, homme de loi, né à Belfort, 
et 4° Ciret du Clos, chanoine de Belfort. 

Je désirerais savoir, en vue d’une no- 
tice que je prépare, s'il en existe d’autres, 
antérieurs à la Restauration. 

L FELIX SCHAEDELIN. 


Armoiries à déterminer : d’ar- 
gent au lion de gueules. — Au chà- 
teau du Pin, près de Lons-le-Saunier, 
Jura, une cheminée qui porte la date de 
1634 est ornée d’un blason d'argent au 
lion passant de gueules,au chef cousu d'azur, 
au sautoir de... cantonne de billeites aussi 
de... sans nombre. 

L'écu esttaré d’un casque de profil a 
la grille fermée, orné deses lambrequins, 
surmonté d'un lion issant de gueules. 

Supports : deux lions diffamés de 
gueules. | 
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Quelqu'un pourrait-il nous dire de 

quelle famille sont ces armoiries ? 
Ajoutons pour mémoire que la même 

cheminée porte, à la partie inférieure du 

manteau, cette inscription qui ne paraît 

pas avoir de rapport avec les armoiries. 
Ut cum signe cum principe. 


R. G. 


Echanges internationaux d'Ex- 
Libris. — Avant la guerre, fleurissait 
avec activité une vaste organisation 
d'échanges d'Ex-Libris, englobant princi. 
palement les pays germaniques, tchèques 
et madgyars, mais aussi l’Espagne, 
l'Italie, la Hollande, et, dans une propor- 
tion plus restreinte, la France. On rece- 
vait de correspondants inconnus de nom- 
breux Ex-Libris, accompagnés d'adresses 
d’echangistes qui permettaient à chaque 
collectionneur d'élargir presque à l’infini 
son champ d'action. Depuis la guerre, 
c’est fini (du moins en ce qui me con- 
cerne). Plus rien, Silence complet. 

Les événements de 1914-1918 ont-ils 
tué cette innocente distraction ? 

GASTON GRILLET. 


Devises. — Quelle est la famille 
portant cette devise : penser y faut, devise 
entourant un écusson orné d’une sorte 
de griffon issant. 

Quelle est la famille ayant pour de- 
vise : plus penser que dire. Elle se trouve 
cette devise sur des carreaux de pavage 
suivie de ce mot : dasovil. 

| BAYE, 


Manoir de Collondon. Armoiries 
à identifier. — 11 y a aux environs de 
Lons-le-Saunier, près du village de Dou- 
cier (Jura), au hameau de Collondon, une 
vieille gentilhommière, La chapelle, sur 
la route, est à moitié démolie depuis 
qu:iques années, il n’en reste que le por- 
tail qui porte ces armes : Au sautoir de. 
canfonné de quatre besanis de... ou tour- 
feaux de... ou encore Quatre perches ai. 
guisées de... posées en sautoir et la date 
1643. 

Pourrait-on me renseigner sur le pos- 
sesseur de ces armoiries P 

Le dernier possesseur féodal de Collon- 
don fut M. François de Vannoz dont la 
descendance s'est éteinte dans la famille 


| 
| 
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des Seitivaux de Greischer. Cette cha- 
pelle renfermait les tombeaux de deux 
membres de la famille Perchet d’Autri- 


set qui posséda ce fief avant les Vannoz. 
R. D. Genoun. 


Livre à identifier — Livre in:8, 
veau brun, dos orné d'un titre : « Ly- 
dius lapis mundi »,impression du xvie sie- 
cle avec nombreuses gravures sur cuivre 
signées : « A. Pauli » ; plusieurs culs de 
lampes et 2 sceaux sur bois avec devise : 
Simplex ut columba prudens ul sérpens 
en exergue, autour d'une colombe et d'un 
serpent. 

Il manque le titre, le frontispice, la 
date, la ville, et l'éditeur. 

A l'interieur : Vanilas a Veritale falsa 
accusatur, Tout le livre se déroule là- 
dessus. 

Les vignettes [genre Callot] sont de 
toute beauté et en premier tirage. 

Quel est l’auteur, l'éditeur, le lieu et 
la date ? 

Des. 


« Le Chercheur des Provinces de 
l'Ouest ». — Cet « /nlermédiaire » breton 
disparu,comme son petit fils, « Le Fureteur 
Breton » avait éte fondé à Nantes en 1900 
au mois de janvier, par le baron Gaëtan 
de Wismes ; et paraissait mensuellement 
chez Bourgeois. 2 feuilles d'impression en 
pliage 80 raisin, dont l’une de chroniques 
et documents, l'autre de demandes et 
réponses, avec paginations séparées. Il 
devait être mensuel. 

On désirerait savoir combien de temps 
a duré cette publication et avec quel 
numéro elle a pris fin ? Elle est aujourd’hui 
rarissime, et je n’en ai jamais vu un exem- 
plaire complet. 

EL KANTARA. 


Le sommet de Leucate ou de 
Leucade ? — Æ1 depuis lors je veille au 
sommet de Leucate, dit un vers de Lesbos, 
l’un des poèmes des Fleurs du Mal, 
condamnés en 1857. (Ce poème avait 
d’ailleurs été publié depuis sept ans sans 
être poursuivi !) Cette forme de ZLeucale 
pour Leucade a-t-elle été employée par 
d'autres écrivains que Baudelaire ? 

LEON S. 
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La date d’un sonnet de Musset 
adressé à Madame Nodier Ménes- 
sier. — Dans l’édition des Premières Poe 
sies de Musset publiée en 1923 à la librai- 
rie Conard, une note relative au sonnet 
adressé à Mme Nodier-Ménessier, qui avait 
mis en musique des paroles de l'auteur, 
est ainsi conçue : 


« Publié pour la première fois en 1852 avec 
la date de 1833,mais sans indication de mois. 
Daté simplement de 1833 par l'édition Biré, 
de novembre 1833 par l'édition Lemerre, de 
novembre 1831 par l'édition Charpentier qui 
a classé la pièce en conséquence. Aucune de 
ces éditions ne nous dit les raiscns de ces 
changements et nous ne savons sur quoi ils 
s'appuient. > 


Rectifions tout d’abord une erreur, la 
pièce adressée à Mme Nodier et débutant 
par ces vers : 


Madame, il est heureux celui dont la pensée 


a paru tout d’abord dans La Perce-neige 
en 1836,puis aété recueillie en z850 et non 
en 1852 dans les Poésies Nouvelles ainsi 
que l'écrit l’annotateur de l'édition Co- 
nard. 


C'est en 1866 dans l'édition des amis 
du Poete que se trouve la date exacte 
novembre 1831. La rarissime plaquette 
parue en 1896 sous le titre: Alfred de 
Musset. Lettes inédites, contient, en effet, 
la lettre suivante adressée par Madame No- 
dier-Menessier au poète : | 


7 novembre 1831. 


Monsieur, 


Je rentre chez moi et je trouve des vers 
ravissants que vous venez de m'adresser, 
Je suis glorieuse et enchantée et cependant 
fort embarrassée de vous exprimer toute 
Ma reconnaissance, 

Ma pauvre musique regarde vos vers de si 
bas, qu'elle ett bien étourdie de ce que vous 
dites de gracieux et de charmant, comme si 
elle n'avait pas des oreilles fort peu accou- 
lumées à de pareilles douceurs, 


Cependant, Monsieur, il faut que j'accepte 
la responsabilité de vos flatteries, quitte à 
tnvelopper ma honte dans ma fierté et à 
&irder en moi-même la conviction de mon 
peu de mérite, chose fort triste assurément, 
Mais dont je suis plus que consolée aujour- 
d'hui en songeant qu'il 2 suffi, pour ins- 
Pirer ce qui dorénavant sera pour moi un 
litre de gloire. 


vez donc, js vous en supplie, Monsieur, 


, 
+ 
{ 
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tout ce que je sais de remerciements bien 
profondéments sentis quoique mal exprimés, 
de votre humble et très obéissante servante, 
Mais Noise Ménessier. 
C'est donc à tort que dans l’édition Co- 
nard le sonnet est placé après la pièce de 
mai 1832 dédiée à Alfred Tattet et que la 
date de 1833 est adoptée par M. R. Do- 
ré. 
ARMAND Loos. 


« Les Amans timides ». — Où et 
quand a été publié — s’il le fut — un ro- 
man du xvine siècle intitulé : Les 4mans 
limides,ou les aventures secrètes de Madine, 
comtesse de Maran, et du marquis de Loras. 
Dédié à Madame la Marquise de Senoblie, 
par le chevalier de Lieroque ? Que sait-on 
de son auteur ? 

L. M. 


L’enterrement de Musset. — Il 
n'existe aucune version exacte de l'enter- 
rement d'Alfred de Musset. Les versions 
qu'on a sont contradictoires. On demande 
un témoignage contemporain et un texte 
authentique. 

D: L. 


Le domaine d’Ermenonville. — 
Pourrait-on savoir quels furent les pro- 
priétaires successifs du domaine d'Erme- 
nonville, près de Senlis, de 1700 à 1789 ? 
— Comment et quand s'opérèrent ces. 
mutations ? — (Ermenonville appartient 
aujourd'hui à l’Institut de France). 

Nory. 


Commission établie à Saumur, 
au XVIII siècle. — Qu'était la 
« commission » étabiie dans la ville de 
Saumur, dont nous : trouvons divers 
membres, de 1752 à 1764 ? — Connaît- 
on son rôle et le nom de ses présidents 
et de ses assesseurs ? 


Nory. 


Le = 1 


Famille de Belloranne. — Connait- 
on une famille de ce nom en Normandie ? 
Quelles étaient ses armoiries ? 

J. DER. 
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Réponses 


Napoléon et la religion (III : XII ; 
XXIV). — L'Empereur rétablit officielle- 
ment la religion catholique en France par 
le Concordat, mais il ne se contenta pas 
de cet acte diplomatique ; il voulut qu'a 
côté de la discipline militaire le soldat pra- 
tiquât les devoirs de la religion afin d'être 
un exemple complet de vertus. II semble 
que cette obligation est peu connue ; elle 
nous est révélée par une lettre du général 
Malher dort l'original fait partie du cabi- 
net de M. Noël Charavay. 


Commandement supérieur 


13° division 
militaire 
Au quartier général à Rennes 
le 26 octobre an 1807. 


Le général de division Malher, grand offi- 
cier de la Légion d'honneur, grand croix de 
l'ordre du Lion de Bavierce. 


A Monsieur le général de Division Quentin 


Mon cher général, 


L'intention de Sa Majesté étant que, par- 
tout où il existe un militaire, il soit l’exem- 
ple des vertus sociales comme il est celui de 
la valeur, et qu’au nombre de ces vertus 
sont compris les devoirs de la 1eligionu qu'il 
protesse, je vous engage à donner l'ordre 
que, dans chaque chef-lieu de garuison ou 
cantonnement, la troupe soit conduite en 
ordre par les officiers à la messe qui sera 
dite tous les dimanches, ou fêtes reconnues 
par le Concordat, à l'heure que vous régle- 
rez avec le pasteur du lieu. Je connais trop 
le zèle qui vous anime pour tout ce qui 
peut être agréable à Sa Majesté pour me 
croire obligé de vous entretenir de la con- 
duite qu'il est indispensable que vous teniez 
dans cette circonstance. Je me bornerai à 
vous rappeler que chacun étant libre de sui- 
vre la religion qu'il professe, nul ne peut être 
astreint à se trouver à cette réunion s’il n’es 
catholique. t 

Agréez, mon cher général, l'assurance bien 
sincère de mon eslime et de ma considéra- 
tion. 

M ALHER. 


La femme de Sobieski, roi de Po- 
logne (LXXXVII ;, LXXXIX, 17). — Je re- 
marque LXXXIX, colonne 17,4 la rubrique 
« La femme de Sobieski, roi de Pologne » 
que l'on a écrit aussi bien dans le titre que 
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dans le texte : Sobieski avec un «y» 
au lieu d'un I. Or, c'est par un I que l’on 
doit écrire tous les noms polonais ; le 
« ski ou ckiv est la terminaison des noms 
nobles de Pologne, c’est l'équivalent de la 
particule « de » en France, et il indique 
l'origine territoriale du nom : Czartoryiski, 


de Czartorysk ; Zamoyski, de Zamosk : 
Tarnowski de Tarnow ,ktc. 

Il s'est toujours écrit par un Î tandis 
que la terminaison « Ÿ » est d’origine 
Hongroise : Andrassy, Esterhazy, Rago- 
tzky. Il arrive souvent en France, que 
même des descendants de Polonais, igno- 
rant ce détail, terminent leur nom par un 
« y ». Je crois que cette déformation a dû 
venir de la façon de signer : l’'I terminé 
par un paraphe arrive très fréquemment 
a ressembler à un y, d'ou les enfants, 
traduisant mal cette signature de leurs 
parents, finissent par signer de même. 

Mask. 

L’étrusque serait du grec 
(LXXXIX, 00). — Il n’est pas toujours 
bon d'écouter les journaux. Si l'étrusque 
était vraiment aussi transparent qu'on le 
dit, ilest fort probable que, depuis un 
siècle, tant de savants, hommes de valeur 
et ingénieux, souvent même trop ingé- 
nieux,ne s'y seraient pas cassé les dents. 
Le recueil de Corssen (1874), d’ailleurs 
critiqué justement par Deecke (1875), 
fournira du moins des documents à ceux 
qui voudront les interpréter à l’aide du 
nouveau système, Plus pres de nous, en 
France même, a paru, avant la grande 
Guerre, un essai qui n'a pas mieux réussi, 
ilne faut d'ailleurs pas désespérer : on 
trouvera la clef de l'étrusque comme on 
a trouvé celle du hittite. 

LEUCOTÉS. 


Coup d'Etat de 1851. Partioipa- 
tion d’Officiers de la Garde Natio- 
pale (LXAXVII, 062 ; LXXXIX, 59). —— 
Tout d'abord, je tiens à remercier notre 
confrère M, Gaston Prinet de sa très in- 
teressante communication sur le rôle 
joué, le 2 décembre, par le colonel Vieyra. 
Poursuivant, de mon côté, mes recher- 
ches sur la participation de certains off- 
ciers de la garde nationale au coup d’Etat 
de 1851, j'ai trouvé dans les Nouveaux 
mémoires d'un bourgeois de Paris, par le 
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D' Véron (pp. 343-344) la confirmation 
des renseignements donnés par Maxime 
Du Camp à propos du colonel Vieyra. 

D'autre part, Eugene Ténot dans son 
volume intitulé Paris en décembre 1851. 
Elude bsstorique sur le coup d'Etat, si- 
gnale la nomination du colonel comme 
chef d’Etat-Major dans les termes sui- 
vants (page 104) : 

« Unincident qui aurait pu éveiller Îles 
soupçons passa non pas inaperçu mais incom- 

ris, 

Le Président de la République nomma 
chef d’Etat-Major de la garde nationale de 
Paris un certain M. Vieyra, L'honorable gé- 
néral Perrot,commandant en chef de la garde 
nationale, donna sur le champ sa démission 
pour ne pas être en rappoit avec ce person- 
nage. 

Le lendemain, 30 novembre le général 
Lawastine était nommé en remplacement du 
général Perrot. Il n'y a pas lieu de croire, 
néanmoins, qu'il eût été mis dans la confi 
dence de ce qui se préparait. » 

Je reste un peu sceptique en présence de 
l'affirmation de M. Ténot que le nouveau 
général de la garde nationale n'avait pas 
éte « mis dans la confidence de ce qui se 
préparait ». En tout cas, dès la fin de 
janvier 1852 le prince président témoi- 
gnait sa confiance au général de division 
marquis de Becelaër de Lawæstine en le 
nommant Sénateur. 

De son côté, le général de Lawæstine 
offrit, le 19 février 1852, « au comman- 
dant Ledieu, son ami » une fort belle taba- 
tière doublée d’écaille portant sur le cou- 
vercle une miniature représentant l'em- 
pereur Napoléon 1°", sous les ordres du- 
quel tous les deux avaient jadis servi. 
Cette tabatière est encore conservée dans 
la famille. 


HoRaA. 


La bague Naundorft-Jules Fa- 
vre (T. G. D. ; LVII). — Nos lec- 
teurs se souviennent des controverses 
qui ont eu lieu, dans la presse, à pro- 
pos de l’authenticité de la bague dont 
Jules Favre, qui la tenait de Naun- 
dorff, se servit pour sceller, en 1871, 
la convention d’armistice et le traité de 
Versailles. Mme Geneviève Favre, fille 
du ministre des Affaires étrangères du 
gouvernement de la Défense nationale 
adresse, à cet égard, au Temps, l’intéres- 
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sante lettre suivante, qui fixe définitive- 
ment un petit point d’histoire en mettant 
fin à une légende : 


Le 19 octobre 1924, le Matin publiait 
l'information suivante : « Versailles, — Le 
maire vient de remettre au musée Jean-Hou- 
don la bague avec laquelle Jules Favre scella, 
en 1871, l'armistice signé entre la France et, 
la Prusse. Cette bague, propriété de Mon- 
sieur Georges Clemenceau, qui la portait le 
jour de la signature du traité de Versailles, 
a été offerte à la ville par l'ancien président 
du Couseil » 

Je n'attachai aucune importance à de telles 
invraisemblances. 

Ne savais-je pas que la bague Naundo:ff, 
au doigt de mon père jusqu’à sa mort, ayant 
scellé les traités de 1871, a été léguée par 
Mme veuve Jules Favre, à son propre neveu, 
M. Velten, qui, en 1910, en. a fait don au 
musée du ministère des affaires étrangères, 
où je l'ai vue et reconnue P 

Quelques semaines plus tard, un ami m'af- 
firmait qu'une bague Naundorff-Jules Favre 
avait bien été déposée à la bibliothèque mu- 
nicipale de Versailles, par M, Saint-Mieux, 
maire de cette ville, au nom de M. Clemen- 
ceau. J'apprenais, en même temps, qu’une 
commission de trois fonctionnaires des ar- 
chives des Affaires étrangères avait procédé, 
le 1°7 novembre 1994, à la vérification des 
empreintes de la bague conservée au quai 
d'Orsay et que cette bague, qui n'avait ja- 
mais été déplacée s'adaptant exactement aux 
cires de la convention d’armistice de janvier 
1871 et du traité de Francfort, un commu- 
niqué du ministère étublissait l’indiscutable 
authenticité de ce bijou. 

Ma curiosité cette fois éveillée, je me ren- 
dis au quai d'Orsay, où M. Girard, l'érudit 
bibliothécaire des sffaires étrangères, m'in- 
forma, avec la plus coartoise bienveillance, 
de toutes les polémiques soulevées par la se- 
conde bague rivale : avec lui, je 1a’appro- 
chai de la vitrine où s’étagent de précieuses 
choses. « La voilà, la bague de mon père | » 
m'écriai-je en apercevant le gros grenat que 
je ne saurais oublier. | 

Je tiens à exprimer ici toute ma gratitude 
à M. Girard, à M. Rigault, et à M, Tambu- 
rini, qui, aux archives, placérent sous mes 
yeux les parchemins de l'armistice de jan- 
vier 1871 et du traité de Francfort, portant 
les cachets de cire rouge, où s’incruste la 
petite Diane. 

Ayant reconnu la bague, constaté en outre 
par inoi-ir.ême l'identité absolue de l’in- 
taille et des empreintes, je n'avais plus qu’à 
mettre fin à la légende de Versailles. 

J'allai donc, à cet effet, auprès de Mor- 
sieur Saint-Mieux, Ce dernier s'inclinait 
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bien devant la preuve fournie par les affaires ; longé, bleutée, aux nuances crépusculaires, 


étrangères : il abandonnait même une ver- 
sion qui lui avait été chère, à savoir que la 
bague du quai d'Orsay, considérée après 
1871 comme instrument diplomatique, au- 
rait été réclamée à Jules Favre par l'Etat, 
qui aurait, en dédommagement, offert au 
ministre dépouillé une réplique, laquelle se- 
fait la bague de Versailles. 

Mais M. Saint-Mieux, s’il reconnaissait 
que la bague du quai d'Orsay est incontes- 
tablement celle qui a scellé la convention 
d’armistice ét Île- traité de Franciort, n’en 
continuait pas moins à affirmer que le bijou 
remis par M. Clemenceau à Is municipalité 
de Ver:ailles est indubitablement l’anneau de 
Naundorff, le véritable anneau « royal » 
donné à Jules Favre par son client, Du reste 
le dossier que M. Saint-Mleux me commu- 
niqua très gracieusement allait, assurait-il, 
me convaincre, J’en résume l’essentiel : À 
Verdun, le capitaine V., qui avait sous ses 
ordres le petit-fils de M. Georges Clemen- 
ceau, se serait dépossédé, en faveur de Mme 
cacquemaire-Clemenceau, infirmièie-major, 
de la bague qu'il portait en souverir de sa 
mère, bague précieuse, dite de Naundorff, 
venue à Mme V. mère par sn cousin, 
Edouard Lockroy, qui l'aurait lui-même tenue 
de Jules Favre !.. 

— Cette bague, me fit remarquer M. Saint- 
Mieux, est sillonnée d’une fente : dans la 
crainte d’un accident, Jules Favre aura re- 
noncé à la porter et il en aura fait exécuter 
une reproduction... 

Tout ne s’éclairait-il pas à souhait ? Deux 
bagues historiques !... La bague originale 
de Naundoiff, passant des mains de Jules 
Favre dans celles de la fainille Lockroy V.., 
puis dans celles de la famiile Clemenceau et 
rejoignant enfin, à Versailles, les souvenirs 
du & dauphin » — et la bague-réplique, por- 
tée toujours par Jules Favre, scellant les 
traités, devenue propriété d'Etat |... 

— Désolée, cher monsieur, d'être en dé- 
saccord avec vous, répliquii-je : j’affirme, 
m'autorisant des dires de mon père, maintes 
fois répétés, que la bague, dont il ne s'est 
jamais démuni, est celle qu'il a reçue de 
Naundorff, qu’elle est donc unique, que l’hy- 
pothese d’une réplique est erronée Je n'ac- 
cepte pas davantage l’allégation de M. V..., 
car mon père n'a jamais été en telations 
d'amitié avec Edouard Lockroy. 

Mes dénégations n’entamérent ni l'affabi- 
lité de M. Saint-Mleux, ni la ferveur de sa 
conviction. Certain que de la vue de la 
bague elle-mème jaillirait enfin l'évidence, 
il me conduisit à la bibliothèque munici- 
pale. 

De son écrin fut sortie l'imposante cheva- 
lière : pierre étrange, de forme ovale al- 


sertie d’un mince fil d'or, montée sur un 
grand anneau, très simple : dissemblance 
éclatante avec le bijou conservé aux affaires 
étrangères — et si bien connu de moi — qui 
est une bague au grenat arrondi, retenu à 
l'anneau par de lourdes et compliquées tor- 
sades d'or. 

Aucune hésitation n'était possible : toute 
idée de reprodu.tion doit être repoussée. 

Seule la Diane gravée sur l'une et l’autre 
pierre apparente les deux bijoux par une 
même inspiration d'artiste. 

A. M. Hirschauer, le très distingué, très 
aimable bibliothécaire de la ville de Ver- 
sailles, à M. Saint-Mieux, je présentai mes 
regrets de saper leurs ingénieuses conjec- 
tures. 

— La bague Naundorff n'a jamais eu de 
réplique, insistai-je avec énergie : elle est au 


musée des affaires étrangères, seule, dans 


sou incontestable valeur historique. 
La partie n'était pas gagnée, je le sentais. 
Je m'adressai alors à mon ami M. Gustave 
Simon, le priant de soumettre ce débat à 
Mme veuve Edouard Lockroy qui, avec une 
obligeance dont je lui sais tant de gré, me 
fit parvenir les lignes suivantes : 


« 16 août 1925. 
» Madame, dre 
> Jamais je n'ai entendu parler de la bague 

que M. Jules Favre aurait donnée scit à 
mon mari, soit à son père. Si ce don avait 
été fait à l'ur des miens, je le saurais sûre- 
ment. 

» Agréez, je vous prie, madame, l'expres- 
sion de mes meilleurs sentiments. 
» À. Edouard Lockroy. » 
Que dire de plus P 
Giâce à la déclaration de Mme Lockroy, 
confirmant mon témoignage personnel, la 
légende ne saurait subsister. 
Geneviève FAVRE. 

_ Abolition récente de vieilles char- 
tes (LXXXIX, 1}. — Nous lisons dans 
l’histoire de Chailles (Loir-et-Cher) par 
Monsieur l’abhé Brisset : « Vers la fin du 
xit1e siècle nos ancêtres furent favorisés 
d'un bienfait d’un autre genre. Ils le tin- 
rent du comte Jehan de Châtillon. Nous 
voulons parler du droit sur le bois mort 
dans la forêt de Bussy, connu sous le 
nom de droit d'usage. Cette permission 
était accordée aux habitants de toutes les 
paroisses situées entre le Cosson et le 
Beuvron, «les dits usagers auront le bois 
mort, dit la charte, le bois sec gisant par 
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terre ét celui qu’ils pourront enlever au 
crochet et à la main sans cognée et sans 
ferrement plus le coiche sèche à arragier, 
l’espine, l'aubépine, le genêt, le pourfus 
elc.,etc.....» 

Le gouvernement chercha maintes fois 
a enlever ce droit si préjudiciable à l’ad- 
ministration des forèts, mais le fit sans 
resultat. ; 

Le 24 floréal an VII, un arrêté recon- 
nut à notre commune et à treize autres le 
droit decroc et de mail, et aujourd’hui 
plus que jamais tous s’en vont réclamer à 
la forêt le hois nécessaire pour le chauf- 
fage et la cuisine. 

jJ. B. 

Histoire des familles (Réclama- 
tion) (LXXXIX, 44, 107}. — Qu’on 
veuille bien me permettre de dire en 
toute sincérité que cette « réclamation » 
me semble un peu excessive et déconcer- 
tante, Que son auteur parle pour lui, et 
l'on s'y soumettra à son égard, si tant est 
qu'un généalogiste aussi éclairé et riche- 
ment documenté ait jamais besoin de 
poser quelque question pour son compte ; 
mais vouloir imposer d'autorité, vis. a-vis 
des autres, ses vues et sa méthode de tra- 
vail à la généralité des intermédiairistes 
-- qui ont bien le droit d’avoir les leurs 
propres, — ne serait-ce pas abusif ? 

Les questionneurs de l’Infermédiaire sont 
loin d'être toujours des spécialistes ; ce 
sont le plus souvent des curieux irexpéri- 
mentés désireux d'élucider un point, obs- 
cur pour eux, concernant leur famille ou 
surgi d'une lecture, confiants en la de- 
vise engageante de la Revue: J! se faut 
enir'aider. 

Et en quoi les avancerait-on, les satis- 
ferait-on en les renvoyant tout uniment 
à des ouvrages qu’ils ne possèdent pas et 
qu'ils ne pourraient se procurer facile. 
ment : le fait seul qu’ils posent la question 
Je démontre bien. 

Car, dire que « tous les chercheurs ont 
ces ouvrages à leur disposition dans les 
dépôts publics » est d’une inexactitude 
flagrante. En raison de leur rareté et par 
conséquent de leur gros prix, et aussi de 

leur usage peu courant, très nombreuses 
sont les bibliothèques de province qui ne 
les ont pas : je le dis en toute connais- 
sance de cause. 
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Ei l’enquêteur si sechement rensei- 
gné (?) préférerait certes éviter de se 
rendre à Paris pour compléter sa docu- 
mentat'on : n'oubliez pas qu'aujourd’hui 
les voyages coûtent cher, ne sont pas à 
la portée de toutes les Fourses des tra- 
vailleurs. 

D'autre part, je trouve bien sévère, in- 
juste, l’appréciation formulée sur nos 
consciencieux, savants et laborieux prédé- 
cesseurs, nos éclaireurs et nos guides en- 
core en matiere généalogique, mais fata- 
lement exposés à l'erreur, comme vous, 
moi et tous les humains, sans que les 
Aristarques aient le droit de la dire « vo- 
lontaire ». 

Sans y insister, je veux cependant rele- 
ver ce jugement outré du « réclamant » 
ence qui concerne Saint-Allais lequel, 
selon lui, « acceptait à peu près tout ce 
qu’on lui envoyait, et c'était rarement 
cxact ». J'ai de mon côté des « liasses de 
correspondances » à lui adressées par 
« des familles intéressées à prendre place 
(et titres) dans son Nobiliaire » ; et elles 
sont « édifiantes » en effet, dans le sens 
péjoratif..., mais précisément non pas en 
ce qui concerne Saint-Allais. Bien au con- 
traire, elles prouvent péremptoirement 
qu’il était loin « d'accepter tout », même 
pas l'argent offert pour amollir sa cons- 
cience, qui se montre scrupuleuse, iné- 
branlable. | 

Je prends au hasard le dossier de la 
maison de la C., dont le chef se réclame 
a la fois, près de lui, des titres de cheva- 
lier, de marquis, de comte et de vicomte 
-— toute la lyre, quoil — et tente tous 
les moyens possibles, y compris l'offre 
d'une coquette rémunération, pour les lui 
faire admettre et enregistrer, alors que 
Saint Allais se retranche obstinément, in- 
flexiblement, derriere cette condition uni- 
que : € des preuves authentiques, ou 
rien! » Et comme, en fin de compte, l’in- 
téressé argue qu'il est dans l’impossibi- 
lité matérielle de les fournir pour la rai- 
son que son chartrier a été brûlé pendant 
la Révolution, et que la seule piece qu’il 
possède où l'un des siens est qualifié 
comle est une « lettre de cachet » trop 
peu honorable pour être produite, le gé- 
néalogiste tient bon, passe outre et donne 
par quatre fois, dans son Nobiliaire, des 
notes historiques pures et simples sur 
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cette famille, sans faire mention des 
titres invoqués. 

Une nouvelle Généalogie de la C.a été 
commandée, est sous presse : cette fois- 
ci, pas un seul des titres contectés n'y 
manque. — j'ai pensé que cette refutation 
s'imposait pour défendre l'honneur et la 
mémoire du probe Saint Allais que l’on 
pouvait tromper parfois, mais que l'on 
n’amadouait pas à bon escient, que l'on 
n’achetait pas! 

J'ai entre les mains les mêmes preuves 
irréfragables de la loyauté intransigeante 
des Chérin, les généalogistes des ordres 
du Roi (dont on a dit du reste qu’ils 
étaient « injustes à force de justice »), au 
sujet notamment d’une tentative d’'usur- 
pation de titre de noblesse de la part de la 
famille du général de M..., dont le souve- 
nir est inséparable de celui de Napo:. 


léon ler, À la haute pression exercée par : 


un ministre pour lui faire admettre cette 
prétention fantaisiste, Chérin le jeune ré- 
sista jusqu'au bout, en y coupant court, 
le 9 juillet 1787, par ce fier non possumus: 
« Je ne m’oublierai jamais jusqu'à démen- 
tir en pareilles circonstances les principes 
d'honneur et d'intégrité que j'ai reçus de 
mon père » ! 

Allons! allons ! on trouve tout de 
même des gens circonspects, critiques, 
avertis, désintéressés, honnêtes, non 
faussaires, parmi les genéalogistes.… 

PIERRE. 


Robert d'Arbrisselles (LXXXVII). 
— Voici quelques mois, un intermé- 
diaire (qu’on n'imprime pas ce barba- 
risme « intermédiairiste >) demandait des 
renseignements sur le culte rendu main- 
tenant au bienheureux Robert d’Arbris- 
selles, fondateur de l'Ordre de Fonte- 
vrault. Dans sa chronique bibliographi- 
que du numéro de janvier, la Revue Ma- 
billon informe que M. l’abbé Raison a 
publié dans le Bulletin et Mémoires de la 
Société Archéologique du département d'Ille- 
et-Vilaine, un mémoire sur les Souvenirs, 
culte el reliques du Bx. Robert d'Arbris- 
sel. 

M. B. P. 


Familles Bouvet et Bleschamps 
(LXXXVIIT ; LXXXIX, 21, 108). — Les 
renseignements, que de très obligeants 
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archivistes m'ont donnés, me permettent 
de compléter comme suit ma réponse un 
peu vague aux questions de M. Cinqde- 
niers. 

Charles-Jacob de Bleschamps, avocat 
au Parlement et receveur de l'Entrepôt 
du tabac à Calais, avait épousé (pas à 
Calais) Philiberte-Jeanne-Louise Bouvet 
(fille de Jean-Charles Bouvet ancien en- 
treposeur du tabac +7 à Calais le 1er no- 
vembre 1778, âgé de 69 ans (1) et de 
Marie-Gasparde Grimod de Verneuil} de 
laquelle il eut : 

Marie - Laurence- Charlotte-Louise-Ale- 
xandrine de Bleschamps, née à Calais le 
23 février 1778, dernier sinon seul en- 
fant de ce ménage, 

M. Bleschamps habita successiverrent 
Calais, Toulon, Le Havre, etc. 

Le 19 mars 1793, en la mairie du 
Havre, il obtint la dissolution de son ma- 
riage, Philiberte Bouvet absente n’ayant 
pas donné de ses nouvelles depuis 
dix ans (2) ; puis il contracta alliance 
avec Marie-Magdeleine Durscu (aussi 
D'Urscu) qui lui donna : 

1° Bernardine Unité, née au Havre le 
9 février 1794 (3). 

20 Octave-Charles-Adolphe, né à Cher- 
bourg le 17 mars 1797. 

3° Camille Flore, née à Cherbourg le 
23 avril 1800. 

4° Décima Pulchérie, née à Saint-Malo 
le d octobre 1801. 

5° Anna Septimia, née a Saint-Malo le 
11 avril 1803 | 

Charles-Jacob-Bleschamps, né a Ivois 
(Ardennes) le 16 février 1748; (4) contrô- 
leur de la Marine au port de Toulon le 1er 
décembre 1780 ; passé au port du Havre 
en la même qualité le 15 décembre 1783 ; 
nommé Ordonnateur de la marine du 
même port le 21 décembre 1792 ; Ordon- 
nateur de Ja marine au port de Cherbourg 
le 21 mars 1796 (Notice de la marine 
pour l'an V) ; reçoit le 7 décembre 1797 
ordre de cesser immédiatement, le Direc- 


(1) Arch. communales de Calais. Série 


! GG. 68 Reg. parois. de l’église de N. D de 
{ Calais. 


(2) et (3). Arch. révolutionnaires du 
Häâvre. T. G. 1793 an II 3 Arit et 1794. 
(4) Décédé à Paris le 18 juin 1€s3 (An- 


nales maritimes de 18924. 
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toire le relevant brutalement ainsi que le 
Chef des Mouvements et d’autres officiers. 
(Arch. du port et correspondance offi- 
cielle). 

Le 19 janvier 1800, M. Bleschamp est 
de nouveau nommé Ordonnateur au port 
de Cherbourg qu'il quitte le 19 décembre 
1800, étant nommé Chef du Service Ma- 
ritime à St-Malo où il est toujours le 
6 mars 1804 (Correspondance officielle). 

Alexandrine Bleschamps,étant Madame 
Jouberton, n’était donc pas orpheline de 
pére. Elle ne l'était pas davantage lors- 
qu'elle épousa Lucien Bonaparte. 

Quel que soit l’âge possible à attribuer 
au capitaine de Leipzig, 22 à 30 ans au 
grand maximum, cet officier, d’après ce 
qui précède, ne pouvait être un fils de 
l’'Ordonnateur. Il devait être frère de 
Bleschamps neuex (sic) Etienne Jacob, 
sous-commissaire de 2° classe, ainsi men- 
tionné dans l’annuaire de la marine de 
l'an IX ; donc cousin germain de Madame 
Lucien Bonaparte. 

L'Ordonnateur au port de Cherbourg 
était en réalité le Préfet maritime de ce 
port secondaire. En 1796, M. Bleschamps 
avait sous ses ordres, comme contrôleur 
de la marine, M. Rue (né à Landerneau le 
11 octobre 1762), père de Mme de Mir- 
bel, la miniaturiste bien connue, née à 
Cherbourg le 26 juillet 1796. 

Voici la copie de l’acte de naissance 
d'Alexandrine de Bleschamps : 

«Baptème le 24 février 1778 de Marie- 
Laurence - Charlotte - Louise - Alexandrine 
née la veille à 5h. 1/2 du soir du légi- 
time mariage de M. Charles Jacob de 
Bleschamps, avocat au Parlement et rece- 
veur de l'Entrepôt du tabac en cette ville 
et de dame Philiberte-Jeanne-Louise Bou- 
vet ; Parrain : M. Laurent Grimod de la 
Reynière, l’un des fermiers généraux de 
$. M. et administrateurs généraux des 
postes et relais de France représenté par 
M. Alexandre Picque de Ramecy, direc- 
teur des Aides et de la Régie générale des 
droits du Roy en cette ville. Marraine : 
Haute et puissante dame Marie-Françoise 
Grimod de la Reynière épouse de haut et 
puissant seigneur Jean-Louis Moreau de 
Beaumont, Chevalier, Conseiller d’Etat 
ordinaire et au Conseil Royal représentée 
par dame Marie Gasparde de Grimod de 
Verneuil épouse de M, Jean-Charles Bou- 
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vet, ancien entreposeur du tabac en cette 
ville, ayeule maternelle de l'enfant ». 
(Arch. com. de Calais série GG. 67), 
Reg. par. de l’église N. D. de Calais. 
G. As. 


Commandeur de Buffévent (T. G. 
D. (LXX). — Dans l'/nfermédiare du 
10 avril 1902, M. « R > demandait des 
renseignements sur le Commandeur de 
Buffévent, maréchal de camp des armées 
du Roy de France, qui eut, croyons-nous, 
une charge dans la maison du comte 
d'Artois... » 

Il m'est possible de donner à cette 
question une réponse qu'elle attend depuis 
près de 24 ans. 

Pierre-Jean-François de Buffévent, né 
à la Cote St-André (Isère) le 27 mars 1731, 
fils cadet de noble Agathange de Buffévent 
sgr de Vatillieu et de Antoinette-Marie- 
Anne de Chambaran, appartenait à une 
ancienne famille du Viennois (1) 

IL avait à peine onze ans, qu'il était 
lieutenant en second au régiment Royal- 
Vaisseaux avec lequel il faisait campagne 
en Haute Autriche. Capitaine au même 
régiment en 1747, il fut ensuite employé 
en Corse de 1768 à 1776 en qualité de ma- 
jor général de l’infanterie avec le rang de 
colonel. 

En 1778 il servait sous le marquis de 
Jaucourt, comme aide-maréchal général 
des Logis à l’armée assemblée en Norman- 
die et Bretagne et remplissait les mêmes 
fonctions en Flandre les années suivantes, 

Brigadier le 1° mars 1780 et maréchal 
de Cample 1er janvier 1784, il était noté : 
« Excellent officier, homme aimable et 
plein de merite » (2) 

Sous gouverneur des enfants du comte 
d’Artois, en compagnie du Marquis 
d'Arbouville et du vicomte de la Bourdon- 
nais, il eut l'honneur de tenir avec le 
marquis de Sérent, gouverneur, la Sainte 
Nappe, lorsque le duc d’Angoulème fit à 


(1) Les preuves faites en 1773 pour son 
admission aux honneurs de la cour sont à la 
Bibliothèque Nationale, 


(Manuscrits Chérin 43) 
(2) Archives administratives du ministère 
ds la guerre. 
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l'Eglise Notre Dame de Versailles sa pre- 
mière communion le 14 avril 1787 (1). 

Très attaché au comte d’Artois, il le 
suivit en émigration des 1789 et eut un 
commandement à l'armée des Princes. 
Rentré un moment à Paris, il dut s’exiler 
a nouveau après le coup d'Etat de Fructi- 
dor (2) et erra un peu partout en Suisse, 
en Italie, en Pologne, en Autriche. Il 
était à nouveau à Paris vers 1805 et c’est 
là, sans doute, qu'il mourut à cette 
époque. 

Reçu chevalier de Malte le 17 mai 1756 


(3) il avait obtenu en 1788 la comman- : 


derie de Rome-Portocarrero. 

Je ne sais si M. « R > est toujours de 
ce monde, ignorant quel âge il pouvait 
avoir en 1902 et s’il s'intéresse encore 
au -commandeur de Buffévent. Dans 
l'affirmative, je pourrais lui donner très 
volontiers de nouvelles indications, en 
particulier sur la parenté qui unissait ce 
dernier avec le comte d'Argental (4), sur 
l'hôtel d'Argental où il avait un apparte- 
ment et où fréquentaient assiduement Bois- 
sy d’Anglas, Florian, Rabaut St-Etienne, 
La Harpe, Sept-Chènes, sur le comte de 
Pusigneux, neveu à la mode de Bretagne 
de d'Argental et son héritier... etc. 


De mon côté, je désirerais beaucoup 
avoir connaissance des lettres et. docu- 
ments inédits que M. « R » semblait avoir 
sur le Commandeur de Buffévent et sur 
Madame de Vimeux et son fils. S'ils ne 
sont plus en sa possession, où sont-ils 
actuellement ? M. 0 B. 


Mesnard de Chouzy (Descen- 
dance de) (LXXXVII1,863 ; LXXXIX, 26). 
— Didier-François Mesnard de Chouzy, 
guillotiné le 18 août 1794,laissa de Marie- 
Rose de Vassal, morte à Chambéry au 
mois d’avril 1791 : 


1) Baron du Teil Une famille militaire au 
XVIIIe siècle. 

(2) Comte de Vaublanc. Mémoires. | 

(3) Archives départementales du Rhône H 
100. 

(4) L'indication donnée à ce sujet en note 
par Honoïé Bonhomme dans son étude sur 
Madame de Vimeux (Grandes Dames et Péche- 
resses p 304) et rapportée par M. Armand 
Lods dans un article sur Rabaut St-Etienne 
paru dans la « Révolution Française » de 1898 
n'est pas exacte. 
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1° la marquise de La Rianderie,qui n'eut 
qu’un fils, né à Paris en 1780, mort sans 
postérité,et une fille, Alexandrine-Louise- 
Pauline, morte à Paris, le 5 juin 1855, 
sans alliance, fondatrice de l’œuvre des 
Petits Séminaires. 


2° la marquise de Senevoy, qui n'eut 
qu’un fils, Jules-Armani, marquis de Se- 
nevoy, mort à Paris le 19 janvier 1872, 
sans postérité de son alliance avec Char- 
lotte Thévenin de Tanlay, décédée à Paris 
le 6 décembre 1891. 


30 Jean-Didier-René Mesnard de Chouzy, 
ancien capitaine de dragons, commis- 
saire-général de la Maison du Roi en sur- 
vivance, guillotiné avec son père, le 
39 germinal an Il, âgé de 35 ans. Il 
avait épousé, par contrat signé de L. M., 
le 26 février 1786, Marguerite-Victoire 
Le Normand de Flaghac (remariée à son 
parent Charles-François- Constant Le 
Normand d’Etiolles baron de Tournehem). 
Dont : 

a) François-Didier-Louis-Marguerite, 
né à Paris le 6 novembre 1789; 

b) et Alfred - François -Didier -Louis- 
Jacques \'esnard, comte de Chouzy, né le 
28 juillet 1792, gentilhomme de la cham- 
bre du roi Charles X, mort à Paris le 
27 octobre 1838. Marié, en 1822,à Marie. 
Nicole Blandine Nompère de Champagny, 
fille du duc de Cadore, née le 17 septem- . 
bre 1801, morte à Paris le 9 mars 1865. 
De cette alliance, 3 enfants : 


1° Louise-Thérèse, née en 1823, morte 
au château de Chaumont-sur-Yonne le 
6 octobre 1889 ; alliée,le 19 octobre 1848, 
à Edmond Charles,comte de Martimprey, 
général de division, sénateur, gouverneur 
des Invalides, mort en 1883, laissant pos- 
térité, 

2° Ernest Jean-Baptiste Mesnard, comte 
de Chouzy, né a Parisle 2 août 1824, 
mort à Bruxelles le 24 janvier 1868 ; 
épousa, en novembre 1860, Louise-Jeanne 
de La Haye de Plouer, dont : 

a) Victor Mesnard, comte de Chouzy, 
châtelain de Porcaro par Guer,(Morbihan); 
épousa : a) 4 Bayeux. en janvier 1806, 
demoiselle le Payan ; b) à Bignan (Mor- 
bihan) le 7 juin 1899, Marguerite de Ker- 


‘ ret, née à Hennebont le 21 janvier 1871. 


sans enfants. 
b) et Marie, mariée a Porcaro le 25 jan- 
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vier 1888, à Geoffroy-Marie, vicomte de 
la Croix de Beaurepos. 

3° Alfred Didier-Marie Mesnard, vi- 
comte de Chouzy, ancien reccveur des 
finances à Boulogne-sur Mer et receveur- 
général (auteur de /n#), né en 1834, 
mort a Paris le 20 février 1895. Il avait 
épousé, à Herbault (Loir-et-Cher),le 6 dé- 
cembre 1859, Julia-Aline Lemesle, née en 
1832,morte a Lille vers le 15 février 1891 ; 
dont : | 

a) Charles-Maurice, mort a Boulogne- 
sur-Mer le 19 juin 1891, 

b) (r) et peut-être : Edouard-Marie- 
René, admis à l’Ecole militaire de Saint- 
Cyr au concours de 1880, n° 81 du clas- 
sement. ù 

| WOoELMONT. 


Une femme-dragon : Thérèse Fi- 
gueur (XVIII, 323, 376 ; XIX, 271 ; 
XXVIII, 484, 7 17 : XXI, 79, 582 ; XLIV, 
161 ; LIN, 555, 630, 735,797 ; LXXXIX, 
49). — Il s'agit de Thérèse Figueur, née 
le 19 janvier 1774 à Talmay en Bourgo- 
gne : c’est la vraie madame Sans-Gène. 

L'histoire de sa carrière militaire a été 
l'objet, depuis quarante ans, de nom- 
breux articles dans l'/nfermédiaire, Ses 
Mémoires, écrits sous sa dictée et publiés 
en 1843 par Saint-Germain Ledüc, ont 
été réèmprimés par M. Emile Cere en 
1894 (Paris. Guillaumin et C'e, in-12). 

M. Ard. D. trouvera un résumé tres 
complet de cet ouvrage dans un article 
paru ici en 1893 sous la signature H. B. 


(XXVIIL, 717). 
G. P. M. 


Guy Eder, seigreur de la Fon- 
tenelle (T.G.D., 410). — L’/nlerme- 
diaire du 20 janvier 1905 (Ll: col. 55), 
contenait touchant ce personnage une 
question à laquelle il n’a pas été répondu 
jusqu'ici. Il y a de cela plus de vingt ans. 
Pourtant, comme le disait avec raison 
notre directeur, M. Georges Montorgueil, 
2 l'issue du diner du Cinquantenaire : « Il 
y a toujours, quelque part, quelqu'un 
qui sait. Le problème, c'est de le joindre.» 

C'est aussi de savoir attendre. L’hom- 


DES CHERCHEURS 
me qui savait, en l'occurence M. Jean Lo- 
rédan, à qui l’on devait déja une si re- 


marquable étude sur La grande Misère et 


les voleurs au XVIIIe siècle, au lieu de , 
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quelques références qui demanderaient, il 
est vrai, une connaissance toute spéciale 
de nos archives, nous fournit sur ce Guy 
Eder un volume entier, riche en docu- 
ments et singulièrement coloré (1). 

Marion du Faouët était simplement à 
la tête d’une bande de voleurs. Avec le 
sieur de la Fontenelle, le niveau- s’élève ; 
c’est bien d'un «€ brigand » qu'il s'agit, 
ayant conservé au déclin du xvi* siècle 
l'allure que pouvaitavoir un gentilhomme, 
fourbe, cruel et ambitieux, exécutant ses 
forfaits sous le couvert de la Ligue et 
bien imprudemment du roi d’Espagne. 

Tout jeune, Guy Eder s’est enfui du 
collège de Boncourt. désireux de jouer 
un rôle dans le sanglant imbroglio qu'est 
la Ligue agonisante. Dans sa Bretagne 
natale, il a tôt fait de réunir autour de 
lui un nombre suffisant de partisans pour 
tenir la campagne et faire figure de capi- 
taine. Sous ses ordres, soudards de voler, 
d'incendier, de violer, de tuer. Partout il 
sème autour de lui la désolation et la 
ruine. Son mariage même est la consé- 
quence d'un rapt: une enfant de dix ans 
qu’ila enlevée pour l’épouser avant qu’elle 
ait atteint sa douzième année. Nomina- 
lement sous les ordres du duc de Mercœur, 
il travaille surtout pour lui-même. Nobles, 
bourgeois, paysans, il n'est en Basse-Bre- 
tagne, château, maison ou chaumière, où 
il ne soit redouté. En pleine baie de 
Douarnenez, dans l’île Tristan dont il 
s'est emparé, il a sa forteresse, réduit en 
quelque sorte imprenable où sa petite ar- 
mée est à l'abri d'un coup de main ; il a 
sa flotte et la piraterie même lui amène 
son apport. 

Cherchant avant tout la pacification de 
son royaume, Henri IV lui a bien accordé, 
en mai 1601, des « lettres d'abolition », 
aussitôt entérinécs, ceffaçant toutes les 
condamnations qu’il avait jusque-là en- 
courues. Il aurait pu vivre tranquille et 
chercher à se faire oublier de ses ennemis. 
Mais, joint à l'ambition, l’esprit de cons- 
piration ne se perd pas aussi facilement. 
Au lendemain de la trahison de Biron, des 
émissaires de Guy Eder au roi d'Espagne 
étaient arrêtés à Saint Malo. Le coupable 


(1) Jean Lorean : La Fonlenslle seigneur 
de la Ligue (1572-1608). Paris, Perrin et 
Cie, in-8 , ouvrage orné de 10 gravures. 
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ut beau s'enfuir et chercher à se cacher, 
I] ne tarda pas à être arrêté, et ce fut le 
Châtelet, le Grand Conseil, la question 
ordinaire et extraordinaire, en attendant 
la claie, et l'ignominieux supplice de la 
roue (27 septembre 1602). 

Aussi brièvement qu’il me fut possible, 
j'ai résumé la vie de ce La Fontenelle, 


dont M. Jean Lorédan vient de faire re- 


vivre avec une telle intensité l’énigmati- 
que et inquiétante physionomie, Ce n’est 
là pourtant qu’un côté du livre, Il m'a 
fallu détacher le personnage de son cadre 
et c'est grand dommage. Le cadre vaut le 
portrait ; pour qui connaît la Bretagne, 
elle défile tout entière dans ces pages, 
de Plogastel au Faou, non pas, telle que 
nous l’aimons, un peu sauvage peut-être, 
mais pleine de rêve de poésie ; ‘dévastée, 
saccagée, ruinée, gens de la Ligue, gens 
du roi et Espagnols la rançonnant a l'envi, 
une autre Bretagne apparaît, de tous in- 
soupçonnée, la Bretagne des guerres ci: 
viles, et une guerre telle q'’a côté la 
chouannerie et ses désastres semblent 
avoir été peu de chose. 
PIERRE DurAY. 

Victor Hugo « Circassienne » à 
Bruges ? (LXXXVIIL, 770). — Au cours 
d’un voyage en Belgique, Victor Hugo 
écrivait à sa femme le 27 août 1837 : 

Elles (les femmes belges) sont décidément 
fort jolies en général. Mais il paraît que les 
plus belles sont celles de Bruges. Un stupide 
livre que j'ai acheté et qui s'intitule le Gurde 
du Voyageur en Belgique et en Hollande 
appelle les femmes de Bruges les Circas- 
siennes de la Belgique. 

Il faut croire que ce ne fut pas l'opi- 
nion du voyageur car faisant à Mme Vic- 
tor Hugo la description de la ville dans 
sa lettre du 1°" septembre suivant il men- 
tionnait en post-scriptum : 

À propos, je n'ai pas vu à Bruges, une 
seule Circassienne, MAURICE C. PERIER, 


Famille de Marin. (LXXXVIII, 957,) 
— La question posée par P. de M. dans 
le numéro du 20 décembre 1925, m'inté- 
resse beaucoup, car je recherche moi 
aussi la généalogie des Marin. 

Notre collègue saurait-il le rapport de 
parenté qui lie la famille de Marin qu'il 
dit éteinte à Tarascon avec Joseph Marin, 
sgr dela Melgue, Chev. de Saint Louis, 
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L' Colonel des régiments étrangers Be- 
nanski (?) qui épousa en 1745 à Québec 
(Canada) Charlotte Fleury de la Gorgen- 
dièreten 1675, belle-sœur de Kigaud de 
Vaudreuil, gouverneur de Montréal au 
Canada. 

Joseph Marin eut au moins une fille, 
Marie-Louise, qui épousa en 1766 Char- 
les Joseph-Henri Quirit, sgr de la 
Motte et d'Usage, capitaine de cavalerie. 

Quelles sont les armes de ces Marin ? 

CouTe DU F. 
e 
é » 

Notre collaborateur, M. Auguste Ron- 
del, a eu l'extrême obligeance de s'adres- 
ser a son confrère de l’Académie de Mar- 
seille, M. François de Marin, qui a bien 
voulu lui envoyer les renseignements sui- 
vants qu'il nous transmet. 

« Ni la famille du premier président du 
Parlement d’Aix, Arnoul Marin de la 
Chataigneraie, ni celle des gardes du 
corps citées par l’{ntermediaire des cher- 
cheurs el curieux ne se rattache à la mienne. 

« Celle du Premier président portait pour 
armes : D'azur à trois chevrons d'or ; au 
chef d'argent, charge de trois roses de 
gueules, Îl était né à Paris et baptisé en 
la paroisse St-jean-en Grève, 19 décembre 
1630. Il mourut aussi à Paris, 20 avril 
1699 et fut inhumé dans l'église des reli- 
gieux Blanc-Manteaux, ainsi que l’indi- 
que la Chronologie des Cours Souverai- 
nes de Provence de Bzar de Clapiers- 
Collonge publiée par le Marquis de Bois- 
gelin (Aix, B. Niel, 1909) page 9. Le 
même cuvrage le dit fils de Denis Marin, 
sgr de la Chataigneraie et de Jacqueline- 
Marguerite Daurat, sa première femme, 
et nomme sa femme Denise-Renée de la 
Croix. Roux-Alphéran, auteur des Aus 
d'Aix, ||, p. 96, signale le premier Pré- 
sident - Marin, comme ayant d’abord été 
maitre des Requêtes et Intendant d’Or- 
léans. 11 dit que son père Denis, sus- 
nommé, qui était d’une origine modeste, 
était parvenu par son mérite au poste de 
Conseiller d'Etat et Intendant des Finan- 
ces et avait acquis une fortune considé- 
rable. Ces renseignements sont puisés 
dans des lettres adressées à Roux-Alphé- 
ran par M, C. N. Amanton, maire 
d'Auxonne ; auteur de « Recherches bso- 
gr'apbiques sur Denis Marin de la Chästai- 
gneraie (Dijon, Frantin, 1807.) 
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II me semble que si Denis Marin avait 
été trigadier de Cavalerie et Lieutenant 
aux gardes du Corps, on aurait fait etat 
de ces fonctions. Il fauirait consulter La 
Chesnaie-Desbois. 

4 Quant à la famille de Marin, de Ta- 
rascon, qui a fourni des gardes du corps, 
elle porte : d'argent, a 3 bande: ondées 
el enlées de sable. Elle est d'origine nota- 
riale et a acquis la noblesse par une charge 
de Secrétaire du Roi en 1724 (Archives 
des Bouches-du-Rhône, B. Cour des Comp- 
tes, Registre Misericordia, f° 29.) L’His- 
toire héroïque et universelle de la No- 
blesse de Provence par Artefeuil, lui 
consacre un trés bref aiticle (Il, p. 105 } 
Cette famille, qui ne se rattache pas plus 
que celle du Président à laïmienne, exis- 
tait encore à Tarascon vers 1840, 1845. 

« J'ai eu l’occasion de relever sur l’an- 
cien Etat-civil de cette ville les mentions 
suivantes : 


—— te de gt te Pt en mue 


(Rubriques.) 

22 février 1748: Déces de Marie de 
Marin. 

8 septembre 1748 : Décès d'’Auguste 
de Marin. 

9 mai 1755 : Décès de Marie-Rose de 
Marin. 

14 juillet 1779 : Décès de Bernard de 
Marin. 

22 mai 1770 : Décès de Thérèse-Séra: 
phique de Marin. 

8 février 1791 : Déces de François 
Marin, Chevalier de Saint-Louis, ancien 
garde ce la Manche du Roi, veuf de Ca- 
therine Mourret, âgé de 61 ans 6 mois. 
Enseveli au cimetière ». 


Rousseau d’Eteloune (LXXIX, 47): 
— Îl faut écrire ÆRoussiau de Thelonne, 
du nom d’un village des Ardennes, can- 
ton de Sedan. Rousseau se prénommait 
Charles Gabriel Jean ; la date de sa nais- 
sance n'est pas connue. Banquier à Paris, 
il fut député des Ardennes au Corps Lé- 
peur du 4 nivôse an VIII jusqu’en l’an 

l. Il est mort à Paris le 8 février 1814. 

VaANDY. 

Même réponse : SAINT-VALBERT. 


Une amie de Sainte - Beuve, 
Mme Vertel (LXXXIX, 56). — Non, 
malgré le point d'interrogation qui suit le 
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nom de Mme Vertel sur le catalogue de 
la vente Lang, la lettre signalée par notre 
confrère YŸ. n'est pas la premiere révé- 
lation de cette inspiratrice de Sainte- 
Beuve. Déja, en 1913, M. Henri Lalou, 
avocat à la cour d'appel et professeur à 
la Faculté libre de droit de Paris, qui a 
épousé la petite-fille de Mme Vertel, avait 
publié chez Champion, sur sa vie et sur 
ses relations avec le célebre critique, sous 
le titre Charles Vertel, Nathalie Oudot et 
Sainte Beuve, un très intéressant ouvrage 
auquel j'ai emprunté les indications bio- 
graphiques qui vont suivre. J'ajouterai, à 
titre personnel, que Mme Vaertel qui, vers 
1843, habitait dans une maison de la rue 
Jacob, 33 appartenant à mon grand’père 
maternel, avait été liée avec ma famille, 
et que j’ai fort bien connu ses descen- 
dants. 

Thérèse-Joséphine-Nathalie Oudot, née 
au Havre le 24 nivôse an XI {14 juin 
1803), était l’ainée des trois enfants d’un 
général du premier Empire, Jean-François 
Oudot, né a Ornans en Franche-Comté le 
21 septembre 1761 et mort glorieusement 
a la bataille de Belleville le 30 mars 
1814 (1). 

Après avoir passé plusieurs années dans 
la Maison d'éducation de laLégion d’'Hon- 
neur à Saint-Denis, Nathalie Oudot épousa - 
le 10 novembre 1825 un compatriote de 
son père, le capitaine Simon-François Jo- 
seph Vertel, qui avait une vingtaine 
d'années de plus qu’elle. Cette union fut 
heureuse, mais ce bonheur ne dura que 
quelques années, Apres avoir eu la dou- 
leur de voir mourir en 1839 sa fille aînée, 
Clotilde, Mme Vertel eut le chagrin de 
perdre son mari en 1844 aux Etats-Unis, 
où, après avoir quittée l'armée, il était 
allé chercher fortune. Demeurée sans 


n 


(1) Le nom de « rue Oudot s» fut donné en 
1868 à une voie publique du xvrn® arrondis- 
sement, qui fut absorbée en 1877 par la rue 
Championnet. Une autre ue, située entre 
l’avenue Daumesnil et le boulevard Soulit 
prit alors le nom de « rue du Colonel Ou- 
dot », bien que le glorieux soldat eut le 
grade de général ; mais, malgré les réclama- 
tions de la famille, l'administration munici- 
pale refusa d'accorder la rectification que 
celle-ci demandait, sous prétexte que le dé- 
cret qui lui avait conféré le grade de général 
n'avait pu être pubiié en temps utile à cause 


; de ja mort de l'intéressé. 
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ressources avec deux jeunes enfants, la 
malheureuse veuve obtint, par la protec- 
tion du conseiller d'état Vatout, un bu- 
reau de distribution de papier timbré dans 
le quartier des Quinze-Vingts, puis en 
1867, lorsque cette place lui fut ôtée, un 
bureau de tabac à Cagnes dans les Alpes- 
Maritimes. Mme Vertel mourut le 4 août 
1875, rue Keller, 19, à Paris, laissant une 
fille, Noëma, qui était employée dans 
l'administration des télégraphes, et décéda 
sans alliance, et un fils, Charles, qui fit 
sa carrière dans l'enregistrement. De 
toute la famille, il ne reste plus actuelle- 
ment que la fille unique de ce dernier, 
Mme Henri Lalou, laquelle habite Paris. 

Outre une sœur, Elisa, Nathalie Ou- 
dot avait un frère, Jules, qui, sous la Res- 
tauration, suivit les cours du collège 
Charlemagne, où il rencontra le jeune 
Sainte-Beuve. Les deux jeunes gens se 
lièrent, et Jules Oudot introduisit son ami 
dans sa famille, À cette époque, Nathalie 
était, écrit M. Lalou « à la fois tres jolie 
et très sérieuse », et, de fait, un pastel 
d’elle à dix-neuf ans, exécuté par une de 
ses condisciples de Saint-Denis, la montre 
telle (1). 

Le charme qui se dégageait de sa per- 
sonne ne pouvait manquer de faire une 
profonde impression sur Sainte Beuve, 
dont les facultés affectives s’étaient. 
comme on le sait, manifestées de bonne 
heure. Mais le malheureux garçon, que le 
sentiment de sa laideur rendait naturelle- 
ment timide auprès des femmes, refoula 
ses sentiments au fond de son cœur et 
ne se départit pas de son habituelle ré- 
serve vis-a vis de la sœur de son ami. 
Cependant on a de lui une sorte d'aveu 
dans la pièce XVIII du livre des Consola. 
tions qu'il adressait en 1830 a Antony 
Deschamps : 

Que n'ai-je eu comme lui (Dante) mes 
[amours à neuf ans? 
Mais quoi, n'en eus-je pas? N'eus-je pas ma 
[Camille, 
Douce blonde au front pur,paisible jeune fille 
Qu'au jardin je suivais,la dévorantdes yeux? 
N'eus je pas Mafalie au parler sérieux 
Qui remplaça Camille... 


a + Re comm ns 


(1) Ce portrait, de forme ovale, se trouvait 
il y a quelques aniées, et doit se trouver 
encore, dans la propriété de la famille Vertel 
à Brunoy. J'en possède une reproduction 
photographique. 
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Le mariage de Mile Oudot avec le ca- 
pitaine Vertel dut causer à Sainte Beuve 
une douloureuse déception; néanmoins, 
il n'en laissa rien paraitre. Il continua de 
voir Mme Oudot et son fils, et fréquenta 
assidèment chez le jeune ménage, auquel 
il envoyait ses ouvrages avec dédicaces. 

Dans la préface de Wie, poésies et pensées 
de Joseph Delorme, où il a donné sa con- 
fession intime, Sainte-Beuve semble avoir 
fait, à un endroit de la page 30 (Edit. de 
1829), une allusion discrète au chagrin 
que lui fit éprouver le mariage de son 
amie d'enfance. D'autre part, le 4 janvier 
1829, il ‘isait à la famille Oudot uné 
pièce de 72 vers qu'il venait de composer 
et qui commençait par ce vers : 

Toujours je la connus pensive et sérieuse. 

Cette poésie, qui figure à la page 148 
du même recucil et qui porte en épigra- 
phe ce vers significatif de la sta Nuova 
de Dante : 

Tacendo il nome di questa gentilissima 


a particulierement exercé la curiosité 
de certains commentateurs de Sainte- 
Beuve, qui se sont demandé quelle était 
la jeune femme qui avait servi de modèle 
au poëte,Jules Lemaître est revenu à deux 
reprises sur cette question ; il avait cru 
d’abord que cette pièce avait été inspirée 
a Sainte Beuve par le souvenir d'Ondine 
Valmore, mais plus tard il abandonna 
cette hypothèse a laquelle les dates s’op- 
posaient, la fille de Marceline étant née 
seulement en 1821. M. Lalou a établi, 
par une suite d'arguments caractéris- 
tiques, tirés de certains passages de la 
poésie en question, que ceux-ci ne pou- 
vaient s'appliquer qu'a Nathalie Vertel, 
mais il n'en donnait pas de preuve déci- 
Sive. Grâce à la lettre qui fait l'objet de 
la question qui nous occupe, ce petit pro- 
blème d'histoire littéraire est à présent 
résolu. Du reste, je crois intéressant de 
reproduire ici fn extenso ce document que 
j'ai eu la bonne fortune d’acquérir a la 
vente Lang : 


Ce 29 décembre 
Mon cher Poète, 


J'apprends que votre bienveillante inter- 
cession a été sollicitée par une personne de 
mes amies Mme Vertel. J'ose vous la recom- 
mander et vous comprendrez l'intérêt que 
je mets à sa situation et à sa demande 
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quand je vous aurai dit que c’est pour Elle 
jeune, belle et heureuse, qu'il y a 20 ans j'ai 
fait dans Josejh Delorme cette pièce 
Joujours j6 la connus pensive, etc.. qui a été 
jugée la moius mauvaise du Recueil. De 
longs malheurs ont pesé sur Elle ;: tout ce 
qui pourrait les adoucir serait le bienfait le 
mieux placé. 

Agréez, cher Poëte, l'expression de mes 
sentimens bien dévoués, 
STe-Beuve. 


Apres cette déclaration formelle, il est 
maintenant établi que celle qui inspira 
cette poésie, que dans son livre sur 
Sainte Beuve, le comte d'Haussonville 
proclame « sa meilleure pièce en ce 
genre », n'est autre que Mme Vertel. 
Sainte-Beuve ne cessa d’ailleurs de s’in- 
téresser à elle et à ses enfants, et de cor- 
respondre avec elle jusqu'à sa mort. 
Mme Lalou possède une trentaine de 
lettres de lui à sa grand'mère, dont 
quatre ont éte publiées dans la Corres- 
bondince de Sainte-Beuve (1),1la Nouvelle 
Correspondance de Suinte-Beuve (2) et le 
Livre d'Or de Sainte-Beuve (3). M, Lalou 
à donné en outre des fragments d’un cer- 
tain nombre d'autres lettres dans le cours 
de son étude. 

J'ai naturellement tenté, mais, je 
Commence par le dire, sans le moindre 
succès, de découvrir le nom du poëte à 


qui la lettre a été adressée. J'ai songé suc- 


cessivement 2 Lamartine, à Béranger, voire 
à Pierre Lebrun, l’auteur bien oublié de la 
tragédie de Marie Stuart et le collègue 
de Sainte-Beuve à l’Académie française, 
mais, pour des raisons trop longues pour 
être exposées ici, j'ai dû reconnaître qu’il 
ne s'agissait d'aucun d’eux, et j'ai re- 
noncé 3 identifier le destinataire de cette 
tpitre. Peutêtre un de mes confrères sera- 
til plus heureux ou plus habile que moi. 
GASTON PRINET. 


Armoiries : lys, croix ancrée 
(LXXXIX, 50). — Cette reliure est aux 
armes d'un membre de la famille Joly, en 
Bourgogne et Île de France : 

« Ecartelé : aux 1 et 4 d'azur au lys na° 
lurel d'argent, au chef d'or chargé d'un- 


mg 


(1) T. Jef, p, 42 et 300. 
(2) p. 94. 
B)p . 33. 
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. croix paltee de sable, aux 2 et 3 d’agur au 
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léopard d'or armé de gueules ». 
Deux branches principales : l'ainée des 


- marquis de Fleury et celle des marquis 


de Blaïsy. 

Dans les diverses listes des chevaliers 
des ordres du Koy,ne figure que : Joseph- 
Marie Joly de Fleury, ministre d'Etat au 
département des finances, secrétaire des 
ordres du Roy en 1774. 

Capitaine R. De Roron. 

Les sports dans l’Ancienne 
France (LXXXIX, 52). — M, André 


‘Allement demande s’il est possible de 


dériver le mouvement sportif contempo- 
rain du parrainage anglo-saxon. Cette 
dérivation n’est pas seulement possible, 
elle est certaine, comme il sera facile à 
notre confrère de s’en convaincre s’il 
veut bien consulter le Dictionnaire Ety- 
mologique et Historique des Anglicismes, 
d'Edouard Bonnaffé, paru chez Delagrave, 
en 1920, et récompensé (Prix Saintour) 
par l’Académie Française, 

Notre confrère v trouvera, avec les 
références sérieuses qu’il recherche, et 
en particulier l'excellent ouvrage de 
M. }. Jusserand sur les Sports ef Jurys 
d’ Exercices dans l'Ancienne France (Paris, 
in- 16, 1901), la preuve tout au moins 
linguistique de l’origine anglo-saxonne 
de la plupart des sports pratiqués en 
France depuis 150 ans : courses hippiques, 
et pédestres, football, aviron, tennis, 
cross-country,golf, boxe,hockey, basket- 
ball, polo, yachting, etc. 

E. X. B. 


Vignettes de Gigoux sur le sui- 
cide d’Escousse et de Lebras 
(LXXX VII, g60 ; LXXXIX, 73). — Je re- 
mercie M, Gaston Grillet d’avoir bien 
voulu répondre a la première partie de 
ma question. Je me permettrai seulement 
de faire remarquer courtoisement à mon 
obligeant confrère que celle ci se rappor- 
tait à une vignette qui aurait été exécutée 
en 1833 pour une édition in-18 des Chan- 
sons de Béranger. La vignette d'Emile 
Bayard représentant Escousse et Lebras 
montant au ciel dans l'édition populaire des 
œuvres du chansonnier de 1866, ne peut 
être une reproduction de celle que Béran- 
ger avait préférée trente-trois ans aupara- 
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vant, puisque Bayard n’est venu au 
monde qu'en 1837, c'est pourquoi je 
demande encore une fois dans quelle édi- 
tion des œuvres de Béranger se trouve 
la vignette de 1833 et quel en est l’au- 
teur. : 


Jane trees es 7 


G. P. M. 


Les sources de l’« Atlantide » 
(LXXXIX, 50). — Ce qu’en pensent les 
lecteurs de l'A {lantide ? Je l'ignore. Mais 
ce que j’en pense, moi, modeste intermé- 
diairiste, c’est que l'histoire de cette 
reine du Mexique dont le nom pourrait à 
peine être introduit dans un alexandrin 
ne me paraît avoir aucune espèce de rap- 
port avec celle d'Antinéa. 

La beauté émouvante de l’A lfantide, 
sa valeur de symbole, qu’en fait-on? Je 
pense à tous ces vieux Africains de la 
Côte-d'Ivoire ou du Congo qui sont re- 
tournés une dernière fois dans leur chère 
brousse, sachant qu'ils y allaient mourir, 
etqui y sont pourtant retournés ; ils sont 
morts littéralement de leur « amour pour 
l'Afrique », comme, dans le roman, tous 
ces jeunss et beaux explorateurs meurent 
de leur amour pour Antinéa. 

Nous voilà loin de la reine du Mexique, 
de Sbe et de toutes ces absurdes accusa- 
tions de plagiat. | 

DANIEL MULLER. 

Genre du mot « impasse ». 
(V. 531 ; LXXXVIN, 817, 896 ; LXXXIX, 
83). — Point n'est besoin, pour résoudre 
ce mince problème, d'invoquer la « galan- 
terie toute pure », comme le fait M. An- 
dré Thérive, dans la circonstance plus 
romancier que grammairien. La simple 
logique suffit. 

En effet, passe, pour passage, a toujours 
été féminin. Personne au monde ne s'est 
jamais avisé de dire « un passe », — 
Voyez Littré. — Impasse doit donc être 
féminin, au même titre qu'impalience, 
fmpiele, etc., etc, 

Au surplus, et contrairement à ce que 
prétend M. André Thérive, Voltaire lui- 
même, le créateur du mot, entrainé prar 
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la logique, l'a féminisé à diverses reprises: 


« Je vous remercie de demeurer dans une 
impasse », écrit-il à Marmontel, le 28 
avril 1773. 

Littré et l'Académie (éd. 1878) sont, 
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d'ailleurs, formels sur le genre du mot 
€ impasse », S. f. 
E. X.B. 


Horsain ou Horzain (LXXXIX, 52). 
— Pour répondre à la demande de M. 
Maurice Jeannard (n° 1636 20-30 jan- 
vier 1926) concernant l'orthographe du 
mot Horsasn, disons avec Moisy, l’auteur 
du Dictionnaire du Palois normand, que le 
mot Horsain, synonyme de deforain, 
vocable désuet « vient de defors qui s’est 
dit pour dehors et qui lui-même dérive du 
latin deforas, » 

Ce mot qui signifie homme du dehors, 
qui n’habite pas la commune, s'orthogra- 
phie également Horzain. Dans l’Avran- 
chin, au temps de la Révolte des Va-nu- 
pieds, on l'écrivait ainsi. 

David Ferrand dans la Muse normande 
p. 267 fait de même : : 

A la Halle on vend peu de souliers 
O chavetiers horzains. 

A Bolbec et dans le pays de Caux, on 
préfère communément la forme Horzain. 
Ce mot, ajoute A. G. de Fresnay qui 
adopte également le 7, dans son ouvrage 
sur le « Patois normand en usage dans le 
pays de Caux », se prend en général de 
nos jours en mauvaise part et quelquefois 
désigne un vagabond. 

Mais les poëtes contemporains, tels que 
Ch. Th. Feret, Ch. Boulen, Francis Yard, 
Gaston Denongé, lui conservent le sens 
d'étranger. 

On peut donc orthographier indiftérem- 
ment horsain ou horzain, malgré l'éty- 
mologie unique, et sans qu'il y ait de 
règle à invoquer, pour imposer telle ou 
telle graphie. 

EDMOND SPALIKOWSKI. 

Questions et remarques à propos 
d’un texte de Stéphane Mallarmé 
(LXXXIX,51). — Ma question telle qu’elle 


a été reproduite par l'Inlermédiarre est 


incomplète et je prie ses lecteurs de bien 
vouloir m'excuser. 

Les citations sont tirées d’un texte de 
Stéphane Mallarmé publié dans le Bulletin 
du Bibliophile et du Bibliotbécaire de jan- 
vier 1926, texte dont l'original a paru 
dans l’Artiste du 1er février 1868. D’au- 
tre part une rectification s'impose et je 


‘ prie les admirateurs de Mallarmé de 
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m'excuser si je me suis permis une cri. 
tique, mal fondée, d'autant plus que 
j'admire moi-même le grand poëte. 

Ambrosien, en effet, est trés régulier. 

1° Ambrosien a déjà été employé par 
Sainte-Beuve : Nouveaux lundis, t. 1er ; 
cité par Littré in Additions ; 

2° Ambroisien et Ambrosien dérivent 
très régulièrement de Ambroisie, Am- 
brosie. Nyrop, Grammaire bislorique de la 
langue française, t. Ill, p. 122. 

Le premier est attesté par Théophile 
Gautier, le second par Sainte-Beuve et 
Stéphane Mallarmé. 

Il n’en reste pas moins que ces deux 
mots sont inconnus de Littré. Ambroi- 
sien ne s’y trouvant pas et Ambrosien 
lui ayant été signalé par M. Victor de 
Laprade. 

Je serais tres reconnaissant à l’aimable 
intermédiairiste qui me donnerait l’avis 
de Diez et de Darmesteter sur ces deux 
mots. 

PISTACHIE. 


Pickmann (LXXXVII, 958). — Je l'ai 
connu il y a fort longtemps. Ses expé- 
riences — ou ses exercices — m'intéres- 
saient à cette époque. Je crois lui avoir 
entendu dire qu'il était belge. Deux par- 
ticularités sont restées dans ma mémoire, 
faible contribution à sa biographie. Un 
jour qu’il devait déjeuner avec moi au 
restaurant, il trouva insuffisamment épice 
le menu que j'avais composé et me de- 
manda la permission de suivre son ré- 
gime. Il commanda alors au maître d’hô- 
tel ébahi de lui servir uniquement des 
pickles et des piments. Il les hachait me- 
nu dans son assiette et en faisait des tar- 
tines. 11 disait que cette alimentation lui 
procurait une excitation cérébrale néces- 
saire à sa profession et qu’il ne s’en per- 
mettait par suite pas d’autre. Il est ce- 
pendant probable qu'il n’a pas dû suivre 
ce singulier régime toute sa vie. L'un de 
ses exercices consistait à prendre le regard 
de ses sujets, comme le font tous les hyp- 
notiseurs. Mais il se disait très impres- 
sionnable et craignait toujours qu’on ne lui 
prit le regard à lui-même. Aussi se dé- 
robait-il dès qu’on le regardait trop fixe- 


ment. 
Léon S. 
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Baron Teste (LXXXIX ,47,115).—Le 
général baron Teste (François-Antoine) 
né à Bagnols (Gard) en 1775 et mort le 
8 décembre 1862 a Angoulême suivant 
l'Armorial du Ier- Empire de Révérend. 

Il avait été créé baron de l’Empire par 
lettres patentes du 8 novembre 1811. 
Armes. Parti: au [ d'azur à une lête de 
lion d'or ; au II d'or au dextroctère bras. 
sar dé de sable, rebaussé d'argent, mouvant 
du senestre et tenant une épre baule posée 
en barre de gueules ; au franc-quartier 
des barons militaires (Cf. Vte Révérend. 
Armorial du [ft Empire, tome IV, p. 294). 
Louis DESVERGNES. 


4 

Celui de vos correspondants qui 
demande. si les souvenirs du général 
Teste ont été publiés lira probablement 
avec intérêt le passage suivant, extrait 
d’une lettre du général Teste, datée du 
12 janvier 1840. 

Après avoir exposé ses projets d’instal- 
lation à la campagne, et annoncé son 
ntention d'écrire ses souvenirs militaires, 
Je général ajoute : 

Et comme je ne me livrerai à ce travail 
que pour ma propre satisfaction, que je ne 
tiens pas à être imprimé, que j'écris seule- 
ment pour laisser à mes enfans un souvenir 
de mon existence militaire, vous sentez tous 
ce que cette occupation apportera de douceur 
à mes vieux jouts. 

CH. G. 


Général Vouillemost (LXXXIX, 
48, 109). — Une erreur de composition a 
fait dire que cet officier général était né à- 
Auxonne, il fallait Arsonval (village voi- 
sin de Bar-sur-Aube). 

= A. D. 


* 
“€ 


Wouillemond ou Vouilgmont (Ar- 
mand-Nicolas) ne à Arsonval (Aube) le 
28 décembre 1753 et mort à Bar-sur- 
Aube le 23 décembre 1846. Il débuta 
dans les armes comme gendarme en 1773 
et promu au grade de général de brigade 
le 20 mai 1760. Il fut créé baron de | Em- 
pire par lettres patentes du 12 avril 1813. 

Armes : Coupé au 1, parti d'azur à la 
comète d'argent, posée en bande et poin- 
tant sur une coquille d'or, chargée d'une 
perle d'argent et posée à la pointe inférieure 
du flanc senestre, et des basons militaires ; 
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au Il, d'or à2 montagnes de sable, celui 
de senestre fumant et la lave coulant de 
gueules, soutenues d'une terrasse de sable st 
sommées d'une ville de même. 

(Cf. Révérend, Armorial du [°" Empire, 
tome IV, page 386). 

Louis DESVERGNES. 

Descendance de Bayard (T G. 95; 
LXXXVII, 444 ; LXXX VII, 966 ; LXXXIX, 
64). — Il y a la deux questions très diffe- 
rentes à traiter : d’un côté celle des préten- 
tions aristocratiques de Ponson du Terrail 
et ensuite celle de ses prétendues attaches 
avec la famille de Bayard. 

La première déja agitée en de nom- 
breuses colonnes de noire {ntsrmediaire 
(voir la T. G.) est définitivement close ; 

Ponson du Terrail prétendait être d'ex- 
traction noble, et avoir le droit au titre 
de vicomte comme au nom de du Terrail : 
la vérité est la suivante : 

Son grand père né Ponson avait en 
1817 reçu des lettres de noblesse : son pe- 
tit fils né en 1829 à Montmaur (départe- 
ment des Hautes Alpes et non près de 
Grenoble comme le prétend Larousse) 
avait donc le droit de se prévaloir de sa 
bien fraiche noblesse, 

C'était là un titre qui avait facilité à 
son père un mariage avec une demoiselle 
Toscan du Terrail, nièce d’un général 
français Zoscan du Terrail (et non comme 
l'indique Larousse « d’un général tos- 
can nommé dx Zerrail »). 

De cette union est né le romancier qui 
se hâta de signer ses œuvres du nom de 
Ponson du 7errail sans s'être tout d'abord 
muni d’une autorisation préalable qui ne 
lui fut accordée qu’en 1861. 

Quant au t'‘£e de vicomte qui n'exis- 
tait pas plus chez les Ponson que chez les 
du Terrail, 1r ‘ère de Rocambole le prit 
dans sa fertile imagination. 

Reste à savoir si cette analogie de nom 
avec Bayard se rapportait à un lien de 
parenté quelconque entre ces deux fa- 
milles. Il n’en est rien : ce n'est la qu'une 
simple coïncidence, attendu que chez les 
Toscan du Terrail, Toscan est le nom pa- 
tronymique et Terrail celui du fief (situé 
au sud du département de l'’isère dans Je 
canton de La Mure) tandis que pour le 
chevalier Sans Peur c'est du Terrail qui 
est le patronyme et Bayard celui du fief 


176 —— 
(situé près du Fort Barraux portant le 
nom de Château Bayard où l’on visite les 
ruines de ce qui fut le manoir où vécut 
l'illustre soldat. 

Son père était dénommé « Aymon du 
Terrail Secgneur de Bayard > et lui-même 
l'était « Pierre Il du Terrail, seigneur de 
Bayard » 

Maintenant existerait-il actuellement 
une descendance de Bayard ? Ceci est une 
tout autre question. 

Le jeune chasseur alpin rencontré par 
M. Ardouin Dumazet devait probable- 
ment se nommer Couvat du Terrail et, 
dans ce cas,il ne serait peut être pas 
impossible qu’it coulât dans ses veines 
quelques gouttes d'un sang glorieux. 

Bayard ne contracta aucun mariage, 
mais s’il fut sans peur il ne fut pas tou- 
jours sans reproche : il ne se montra pas 
insensible aux charmes d’une belle 
paysanne voisine de son fief et connue 
sous le nom de La belle Couvai (ou Couva). 
Il en résulta une descendance à laquelle 
se rattacheraient les Couvat du Terrail 
que l’on rencontre encore dans le Graisi- 
vaudan : c'est même là une croyance 
assez répandue bien que, jusqu'a présent 
du moins, aucune preuve ne soit venue 
transporter cette thèse du domaine de la 
légende dans celui de l'histoire. 

Les membres de cette famille bientôt 
redevenus de simples paysans se souciè- 
rent peu de secouer la poussière des ar- 
chives et ceux qui, trois siècles plus tard, 
eussent été à même de tenter ce travail le 
sentirent au dessus de leurs forces. C’est 
du moins ce que me répondait il y a une 
trentaine d'années un vieux capitaine de 
chasseurs à pied qui portait ce nom, mais 
ne possédait pas de fils auquel il l'aurait 
passe. Il y a quelques années, un docteur 
Couvat du Terrail exerçait la médecine 
pres de Grenoble : je ne sais s’il a laissé 
une descendance habile à jeter quelque 
lumière sur ce point d'histoire. 

J'ajouterai /mais ici il ne s'agit plus 
d'une descendance de Bayard) que notre 
illustre compatriote avait 7 frères ou 
sœurs. Îl y.a peut êtrela quelques décou- 
vertes intéressantes sur la descendance de 
la famille de Bayard qui pourrait séduire 
un chartiste. C'est ainsi qu’il comptait 
parmi ses petits neveux (et non ses petits- 
fils comme le prétend Larousse) l'infor- 
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tuné du Chastelard, le malheureux poète 
amoureux de Marie Stuart, amoureux d’un 
amour qui devait lui coûter la vie. 

G. DE Massas. 
Climatique et climatérique 

. (LXXXVIIL, 1923, 274, 365, 707). — Dans 
les Nouvelles littéraires du 13 février der- 
nier, M. André Thérive donne, à propos 
du mot facteurs climalériques pour climat, 
employé à la tribune par un député de la 
Guadeloupe, la consultation grammati- 
cale suivante : 


Cet adjectif chmatérique est au comble du 
ridicule, Il signifie en grec « échelonné » 
et l’on appelle âges climatériques les épo- 
ques criigues de la vie humaine échelonnés 
de7en 7: 35 ans par exemple, ou 21 ans, 
ou 63 ans... L'adjectif de climal est chimali- 
que, mais « climatérique » est plus noble à 
l'oreille des illettrés : c'est pourquoi vous le 
voyez employé une fois sur dix. 


ll semble qu'après celte démonstration, 
qui justifie les opinions émises par nos 
confrères le D' Offner et Helpey, la ques: 
tion peut être considérée comme définiti- 
vement tranchée. 

Vaoius. 


Honoré d’Urfé à Villefranche 
Près de Nice (LXXXVIII, 960). — Ho- 
noré d’'Urfé naquit par hasard à Mar- 
seille le 11 février 1567 et fut baptisé le 
même jour dans l’église des Accoules. 
J'ai dit par basard, car sa mère en se ren- 
dant dans ses terres du Comté de Nice, 
s'était arrêté chez son frère, Honoré de 
Savoie, comte de Tende, gouverneur de 
Provence. 

Sa mère Renée de Savoie était fille de 
Claude de Savoie, comte de Tende et pe- 
tite-fille d'Anne Lascaris, des comtes de 
Vintimille. | 

Le marquisat d'Urfé à la mort d'Ho- 
noré, passe à son frère Jacques, dont le 
fils Charles-Emmanuel marquis d'Urfé- 
Lascaris, eut une fille Françoise, marquise 
de Langeac, son fils Antoine-Jean de La 
Rochefoucauld , marquis de Langeac 
(f 1720) eut une fille Charlotte-Marie, 
mariée au marquis de Ganges. Leur fils 
Alexandre-Charles de Latude (rien de 
commun avec le pseudo-héros de la Bas- 
tille) eut un fils Charles-Maurice-Philippe, 

Marquis de Ganges, né en 1743 dont 


20-28 Février 1926, 
178 
nous ignorons la descendance mais qui a 


dû s’éteindre le 25 mai 1867. 
Louis DESVERGNES. 


Viviani et les étoiles (LXXXVIIL). — 
Tentez donc d'écrire l’histoire contempo- 
raine, même lorsqu'il ne s'agit que de 
questions secondaires, facilement contrô- 
lables ! Nous avons établi ici — voir le 
numéro du 10 octobre 1925 — que Vi- 
viani n'a jamais parlé d’e étoiles » dans 
son trop fameux discours. Cela n’est pas 
douteux et il semblait qu’on n'eût pas à 
y revenir Voici cependant que M. Ed- 
mond Haraucourt se croit obligé de 
resservir le vieux cliché dans la Dépêche 
de Toulouse ! Ecrivant, le mercredi 27 
janvier dernier, un article qu'il intitule, 
avec un à propos dont il ne se doutait 
pas, Anachronisme, il y commet l'affir- 
mation suivante : 

Nous avons éteint dans le ciel des étosles 
qui ne se rallumeront jamaïs : cette courte 
phrase à fait le tour du monde et nous ne 
devons pas nous étonner si, dans ses voyages, 
elle a poussé une pointe vers le paradis. Elle 
a fait tant de bruit sur la terre, que l'écho 
peut fort bien en être monté jusqu'au ciel. 

Notons que l'article de M. Haraucourt 
est fait en réponse à celui d'un chanoine, 
paru — car M. Haraucourt tait le nom de 
l'auteur et de l'organe, ce qui est d'une 
méthode bien timorée — dans un « or- 
gane littéraire et pieux », dont « le titre » 
dénonce, à lui seul, « les prétentions phi- 
losophiques >» — mon Dieu, il eût été si 
simple de le nommer ! — et où il est dit, 
entre autres choses « édifiantes >, que Vi- 
viani « qui avait voulu éloigner Dieu de 
l'enfance », était « tombé en enfance » ; 
que lui, qui avait « combattu l'œuvre des 
prêtres », se « croyait prêtre » et même 
« s'était fait un autel ! » Il « y faisait les 
gestes sacrés ; lui qui voulait éteindre les 
astres du ciel, il passait son temps à allu- 
mer des cierges », etc. Transcrivons aussi 
ce passage, à la suite de M. Haraucourt — 
car notre « chanoine » a l’air de savoir ce 
qu’il affirme et, aussi bien, il a signé son 
article : 

Dieu est patient parce qu'il est éternel 

Îl attendit plusieurs années, car c'est sa cou- 
tume de donner aux coupables le temps de 
se repentir. Mais l'homme resta fidèle à sa 
haine religieuse, raide dans son orgueil. Et, 
ua jour de 1921, à son retour d'Amérique, 
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tandis que les étoiles brillaient toujours dans ! sans nom d'auteur sur le titre, mais avec 
; une préface signée O..., C‘#. du... etréu- 


le ciel, tandis qu’elles éclairaient toujours 
les consciences des Justes et les cerveaux des 


' 
à 


Sages, Dieu souffla sur l'intelligence de l'im- } 


pie ; il éteignit peu à peu les étoiles qu'on y 
admirait : étoiles de la mémoire, de l'imagi- 
nation, de l'éloquence. Cet homme dont la 
brillante parole avait soulevé les foules, ne 
savait plus que balbutier des propos incohé- 
rents... 

Bossuet n’eût pas, en vérité, tiré un 
meilleur parti d’une phrase à laquelle il 
ne manque, pour justifier de tels effets 
d’éloquence sacrée, que d’avoir été profé- 
rée réellement. Mais n'est-ce point là, aussi 
bien, le destin de toutes les phrases dites 
« historiques » ? CAMILLE PITOLLET. 

# 


M. Viviani a-t-il parlé des étoiles ? A-t-il 
parlé des lumières dans le ciel ? La dis- 


cussion ouverte à ce sujet a établi le texte 


exact des paroles qu’il a prononcées. 
” Elles reviennent au sens qu’on leur prête 
dans ce raccourci : « Nous avons éteint 
dans le ciel des étoiles qu'on ne rallumera 
plus ». Qu'on le veuille ou non, c’est la 
version qui ira à la postérité.  H, P, 

Les «< Mémoires d'une femme de 
qualité » (T. G. Dufay, 351 ; LXXXIX, 
53). — L'authenticité de ces mémoires a 
été traitée dans l’{nfermédiaire à plusieurs 
sans que cette question ait été résolue 
d'une façon définitive. 

Tout d'abord, je ne crois pas qu'un 
ouvrage portant letitre de Mémoires d'une 
femme de qualilé ait paru en 1825. Une 
note, signée [. Lt. mentionnait le 3 avril 
1900 (XLI, 765) trois ouvrages publiés 
en 1829 et 1830 par les editeurs Mame 
et Delaunay sous les titres suivants : 

1° Mémoires d'une femme de qualité 
depuis la mort de Louis XVIIT jusqu'à la 
fin de 1829, par MM. Damas-Hinard, 
Armand Malitourne et Max, de Villema- 
rest, 2 vol in-8°, 1830; 

29 Mémoires d’une femme de qualité 
sous Louis XVIIF, sa cour et son règne 
par MM, Etienne-Léon de Lamothe-Lan- 
gon, Damas-Hinard, Malitourne et Max. 
de Villemarest, 4 vol-in-89, 1829 ; 

3° Mémoires d'une ferine de qualité 
sous le Consulat et l'Empire, par E. de 
Lamothe-Langon, 4 vol-in 80, 1830. 

Je possède le premier et le deuxième 
de ces trois ouvrages, publiés en 1829 


nis en 6 volumes et, en outre, unouvrage 
en deux volumes, intitulé Révélations d'une 
femme de qualité sur les années 1830 et 
1831 (Mame-Delaunay, 1831, in-8°) qui 
fait suite aux précédents; Barbier attri- 
bue les uns et les autres au baron de 
Lamothe-Langon, lequel, par parenthèse, 
n’a jamais été conventionnel. 

On a beaucoup discuté le point de 
savoir si ces diflérents ouvrages ont été 
écrits par la comtesse du Cayla ou par 
les fabricants de mémoires cités plus 
haut.L’opinion la plus répandue est que, 
de même que les Mémoires d’Ida Saint- 
Elme, de Bourrienne et autres, ceux ci 
ont été composés par Lamothe-Langon et 


‘Autres teinturiers d'après les papiers ou 


les souvenirs de l’ancienne favorite de 
Louis XVIII (voir à ce sujet l'article que 
Quérard, dans la France littéraire, a con- 
sacré à Lamothe-Langon). 

Quoi qu'il en soit, il ne parait pas que, 
lorsque ces mémoires parurent, ils aient 
été désavoués par Mme du Cayla, ni qu'ils 
aient soulevé de polémiques. 11 y eut, 
toutefois, deux protestations, qui se 
trouvent imprimées en tête du troisième 
volume, La première a été faite par 
Savary, duc de Rovigo, qui se plaignit 
de ce que l’on eût inventé tout ce qui le 
concernait personnellement et prétendit 
que la personne qui avait fourni les notes 
utilisés par le rédacteur de l'ouvrage, 
n'aurait pas dù signer O... D... C., mais 
plutôt O... D. N... ou O. . D... N … (?). 
Jl l'accusait, a cette occasion, « d'avoir 
vécu assez légèrement à Paris, et d'être 
allée utiliser les restes de sa jeunesse en 
Angleterre ». La femme de qualité, signant 
O. comtesse D., riposta immédiatement 
par une lettre fort vive et assez spirituelle, 
dans laquelle elle maintenait toutes ses 
allégations, ct ajoutait que, si elle avait 
été légère, « ce n’était pas à lui, Rovigo, 
a lui en faire un reproche ». Ce qui donne 
du piquant à ce dialogue, c'est que, sous 
l'Empire, la belle comtesse avait été, au 
vu et au su de {out le monde, la maitresse 
de Savary, et que ce dernier passait même 
pour être le pere du fils de Mme du Cayla. 

On peut seulement se demander, 
puisque Mme du Cayla s'appelait Zoé, 
pour quelles raisons les éditeurs ont 
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donné à l’auteur des Mémoires un prénom 
commençant par _la lettre O. Sans doute, 
n'ont-ils pas osé imprimer un Z, lettre 
qui aurait trop clairement révélé sa 
personnalité, et ont ils voulu tourner la 
difficulté en lui attribuant un prénom 
rappelant le nom d’Octavie, par lequel 
Béranger, dans une chanson ainsi intitu- 
lée, avait en 1823 ridiculisé la passion 
sénile du roi pour la favorite. Mais ce 
n'est qu’une simple hypothèse de ma part. 

L'autre réclamation fut adressée aux 
éditeurs par le général Saint-Cyr Nugues, 
qui s'élevait contre certaines assertions 
clommieuses touchant le rôle joué en 
1814 par Le maréchal Suchet en Espagne 
ten France. Cette fois-ci, Mme O..., 
comtesse D., reconnut qu’elle avait été 
induite en erreur, et ne fit aucune difficul- 
té pour se rétracter. GASTON PRINET. 
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Le jeu de Loto Dauphin (T. G.: 

: LXXXVII, 724, 850. go1, 990: 

X, 39; 85, 128). — Le jeu de Loto 

Dauphin ne paraît pas avoir été un diver- 

tissement particulier à la branche aînée 

des Bourbons. D’après le comte Apponyi, 

il était également en faveur chez le roi 
Louis-Philippe. 

Dans le tome IV de son Journal (p. 97), 
k jeune attaché d'ambassade, rendant 
compte, à la date du 19 novembre 1846, 
d'une soirée mondaine, fait ainsi parler 
le duc de Bauffremont qui venait de Saint- 
Cloud, où il était allé rendre visite à la 
amille royale : 

Les jeunes princes et princesses ont joué 
au Loto-Dauphin, et le duc de Montpensier, 
qui faisait les honneurs de la table, accom- 
pagna chaque numéro sortant des plus aima- 
bles, des plus spiritu:ls calembourgs du 
monde. [1 fit rire la reine, les princes et les 
princesses à n’en pouvoir plus et cette ani- 
mation gagna tout le salon. 

Le Loto-Dauphin devait être pratiqué 
avec plus de gravité chez Mme la du- 
chesse d'Angoulême, GASTON PRINET. 


Mariages (Usages relatifs aux 
marisges en Suisse) (LXXXVIII, 627, 
805). — Voici encore une petite contri- 
bution à l’histoire de l'usage singulier 
des nuits d'épreuve.Je trouve dans l'avant- 
propos d'un Recueil de rang de vathes et 
de chansons nalionales de la Suisse (4° édi- 
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tion, Berne, chez Bourgdorfer, 1826) les 


détails suivants relatifs à l'air n° 27 (Der 
Cbilter ou La visite nocturne) ; 


Les étrangers n'apprennent pas sans sur- 
prise la singulière coutume des visites noc- 
turnes, qui existe dans différents cantons 
allemands de la Suisse, et notamment dans 
celui de Berne. Cet usage consacré par une 
longue série de siècles, consiste en ce qu'à 
de certains jours de la semaine, les garçons 
d’un village vont passer une partie de la 
nuit auprés des filles dont ils veulent faire 
ou cultiver la connaissaiice. En arrivant 
chez l’une d'elles, le garçon débite un dis: 
cours préliminaire à la suite duquel il de- 
mande à être admis et auquel la fille ré- 
pond. Tout ce préambule se traite avec une 
espèce de cérémonie, et ceux qui n’ont pas 
assez d'esprit pour improviser quelques ga- 
lanteries apprennent même de longues for- 
mules par cœur. Toute contraire aux bonnes 
mœurs que cette coutume peut paraître, elle 
ne l'est pourtant pas de fait. Une habitude, 
perpétuée de père en fils et dont on ne se 
cache pas, est deveaue une pratique telle- 
ment commune qu'elle n’a plus rien de pi- 
quant et ne tire plus à aucune conséquence. 
Cet usage est si général dans les villages, et 
il est si vrai qu'il n'entache aucunement la 
réputation d'une fille, que toutes celles qui 
ne reçoivent pas franchement /a visife noc- 
turne sont, ou suspectée de quelques intri- 
gues secrètes, ou délaissées pour d'autres 
causes ; une fille de bonnes mœurs et bien 
élevée ne se fait aucun scrupule de recevoir 
des visites, que ses parents d’ailleurs n'igno- 


. rent aucunement. 


Îl ne faut pas cependant se dissimuler 
que cet usage ne soit quelquefois la source 
de suites assez graves, dont les plus fâcheu- 
ses sont les rixes sanglantes que la jalousie 
suscite parmi les jeunes gens. 

ANIEL MULLER. 


_ Crouvailleg at Œuriositég 


Edmond About et le suffrage 
universel. — M. Noël Charavay an- 
nonce dans son Bulletin de mars une let- 
tre d'Edmond About adressée à un intime ; 
il nous a paru bon de la recueillir. About 
venait d’être promu officier de la Légion 
d'honneur {15 avril 1867) et les bons 
amis cherchaient de quelle manière il 
avait obtenu cette promotion. Il le dit, 
puis, avec clairvoyance,il donne son avis 
sur l’avenir du suffrage universel. La 
lettre cst d'actualité : 
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Mon cher ami, 

ILest onze heures du soir, moins quelques 
minutes, Je suis éreinté jusques dans mes 
derniers. lobes par la correspondance inutile 
que j'ai faite aujourd’hui. Mais comme 
demain matin il faudra bâcler de la copie 
j'aime mieux t'adresser quarante lignes dé- 
cousues que rien du tout. 

Tu t'es bien bien trompé si tu as cru que 
ma femme t'accusait d'avoir jeté le petit 
Pierre aux bras du démon. C'est Bymas seul 
qui a décidé la question par une vigou- 
reuse poussée et il a été si éloquent que ma 
femme était déjà convaincue quand j’hési- 
tais encore. Le tout huit ou dix jours avant 
le décret qui m'enjoint de porter des rosettes 
à dix seus au lieu des petits tortillors qui 
n'en coûtaient que six. La politique a donc 
toujours été étrangère à l'événement. 

Puisque politique il y a, sache que le ha- 
sard seul ou plutôt la Société des gens de 
lettres a fait signer ma promotion par M. de 
Lavallette sans méphistophélisme aucun. Je 
savais que M. Duruy voulait me proposer 
pour cet insigne que Crank appelle en 
termes pittoresques le cul de poule. J'ai 
écrit à M. Duruy que je le suppliais de n'en 
rien faire, qu’il avait bien assez de ses enne- 
mis sans se mettre encore les mains sur le 
dos, qu'il ne pouvait motiver le décret que 
par mes livres, dont quelques uns ont fait 
rugir l'agneau pascal, etc. Malgré ces ex- 
cellentes raisons, M. Duruy, qui a le cœur 
assez chevaleresque, entre parenthèse n’en 
déplaise à Weiss et consorts, m'a bravement 
mis sur la liste. Je le sais parce qu'il me l'a 
écrit, mais quand sa liste est arrivée celle 
de M. de Lavallette était déjà signée et Paul 
Féval m'y avait fait inscrire parlant au nom 
du Comité. Voilà toute la malice, elle est 
d'une simplicité enfantine. 

Si quelque raffiné d’entre nos hommes 
épilogue sur la signature Lavallette substituée 
induement à la signature Duruy je m'en 
fiche tout à fait pour deux raisons. D'abord 
parce que je ne veux pas m'encanailler dans 
la politique qui sera nécessairement de plus 
en plus canaille sous l'influence du suffrage 
universel, ersuite les rubans, une fois qu’on 
les a, ne portent plus de signature. 

Pourquoi me trouves-tu plus autoritaire 
que Frédéric Morin, ou Pelletan, ou Pello- 
quet, ou tous ceux qui n’attendent que l’oc- 
casion de tyranniser la France au nom de 
deux cent cinquante mufles qu'ils espèrent 
réunir autour d'eux ? J'aimerais fort que Îa 
France fût assez grande fille pour marcher 
toute seule, mais je vois avec peine qu’elle 
ne se fait niles muscles, ni les os néces- 
saires. L’inertie est déplorable partout,dans 
les campagnes, dans les villes et même à Pa- 
ris où les badauds serviles encombrent les 
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rues et les boulevards une heure 2 l'avance 
Jorsqu'un panache doit passer. Sans croire 
que Saverne soit le prototype des villes 
françaises je vois combien l'autorité, mème 
inepte, y est plus forte que tous les raison- 
nements du monde. Il ne s'en suit pas, 
crois le bien, que ce spectacle me rende fa- 
natique de l'autorité, mais je pense que 
l’homme raisonnable doit tirer le meilleur 
parti possible du temps et des circonstances 
où le hasard l'a jeté et que, lorsqu'on ren- 
contre un honnète homme de bonne volon- 
té, conme M. Duruy, qui veut apprendre à 
lire à tout le monde, ç'est faire une assez 
triste politique que de le lapider avec du crot- 
tin de cheval. 

Personne ne peut dire à quels dégoûts, 
quels horions et quels dangers le suffrage 
universel nous exposera d'ici à vingt ans. 
Il est triste pour ceux qui voient clair de se 


savoir conduits par une horde d’aveugles, 


mais comme, selon moi, le suffrage univer- 
sel, mème inepte et sauvage, est plus légi- 
time que tout le reste je me soumettrai à ses 
décisions et je ne conspirerai jamais contre 
lui, Nous n'obtiendrons pas de longtemps 
que ceux qui ont la force accordent la liberté 
aux autres, or ceux qui ont la force sont au- 
jourd'hui l'Empereur et les préfets, demain 
ce sera peut-être Frédéric Morin et les 
voyous. 

De toute façon la liberté sera fort malmc- 
née ; j'en prends mon parti car je compte 
être toujours assez libre pour dire un brin 
de vérité en y mettant les formes et je suis 
fermement décidé à ne rechercher et à n'ac- 
cepter d'autre emploi que celui de diseur de 
vérités, Ceux qui me croient ambitieux et 
se donnent la peine de me haïr comme un 
futur compétiteur sont bien naïfs. Ce n'est 
pas moi qui descendrai jamais à toutes les 
bassesses par lesquelles N‘homme s'élève au 
pouvoir, mais jene sais pas pourquoi Jé 
t'ennuie de cette politique, le mieux #er8 
peut-être de te donner le bonsoir et de me 
mettre au lit. 

Porte-toi bien : fais mes amités à Charles 
et dis-lui que j'attends ses instructions Pouf 
les appliques de Level. Du reste Level par- 
tira bientôt pour Paris etje crois que le 
mieux serait de le mettre tout uniment aux 
prises avec ses acheteurs. Nous continuons à 
prospérer ici ; les enfants poussent et Alice 
est tout à fait remise, Mille amitiés de toute 
la maison. 

Evo. Asour. 


ps 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 
Sen 
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kues Vonoz., — La Fée aux Mouelles. Essai sur 
le rôle du subconscient dans l'œuvre de Charles 
“odier. Chez Champion, 20 fr. 

C'est un livre qui arrive à son heure : nous som- 
nes tout au romantisme. 

«Le romantisme, écrit M Jules Vodoz, caracté- 
né par le réveil de l'imagination, du sentiment 
x « moi » et du sentiment religieux, assuma il y 
1cent ans, le rôle d'initiateur à la vie nouvelle, De 
3, à puissance de fascination exercée par la pha- 
ange d'écrivains et d'artistes, au premier rang des- 
quels marche Charies Nodier » 

Ce qui fait la valeur propre de Nodier, c'est s2 
cnception du merveilleux. Sa Fée aux Mouetles 

, t: #st l'une des plus délicieuses traductions. 

Ce conte de fée se révèle comme l'expression de 
« besoin intime d’affranchissement de soi-même, 
et de cette adaptation de la vie qui est la source du 
tonbeur. 

L'analyse est subiile, délicate et d’une extrême 
«asibilité, Elle pénètre avec le caractère du livre, 
. caractère de son auteur dans lequel M. Vodoz 
‘it le reconnaître à chaque page. 


Enxesr Dauver. — Journal du comte Rololphe 
Afjony, attaché de l'ambassade d'Autriche à Pa- 
58 (1844-1852). 

Un se souvient que les trois premiers volumes 
<< te journal, publ é et présenté par Ernest Daudet, 
-fitent paru en 1913 et 1914. Le dernier allait voir 
# jour quand les tragiques événements que l'on 
:1 vinrent ajourner son apparition à une date 
“terminée. Notre éminent et regretté collabo- 
teur Ernest Daudet, qui avait mené la tâche à 
se fin, n'aura pas eu la joie d'en voir la réali- 
; thon complète. 

Le journal embrasse une période qui va de 1844 
11552, ]l y est donc parlé des mariages espagnols 
de la diplomatie britannique qui s’efforça de les 
‘ntrecarrer et qui en garda l'amertume. Les jour- 
ts de février et du coup d'Etat sont intéres- 
:Hïtes À revivie dans les notes du comte Apponyi, 
‘les ajoutent un accent très personnel à toutes les 
iritions que nous possédons. Le comte est assez 
“mpathique à cette opération de police un peu 
de qui, à son avis préserva, l'Europe centrale d’une 
itiurbation révolutionnaire. 

__Lelivre abonde en spirituels portraits, en fines 
(tions, en anecdotes piquantes contées avec 
rire, Cest un fidèle miroir de la vie parisienne, 
ts cette période. 


| CA, Sainte Beuve — Quelques figures de l'His- 
ire Portraits extraits des « Causéries du Lundi». 
face de Jacques Bainville; imprimé sur papier 
| di ttorné de 18 hors texte en hélio-gravure. Ed:- 
| 205 Jules Tallandier, :5 francs. 
… Ce qui fait de Sainte-Seuve un historien, dit 
| À Jacques Bainville, c'est qu'il fut un psycholo- 
‘€, Étant un psychologue il va droit aux senti- 
‘ts et aux idées. 11 en découvre le jeu. Il atteint 
“Hal les ressorts intimes de la politique qui est 
‘lle par des hommes et qui ne peut se comprendre 
“st on en possède les éléments humains. 
APS avoir retracé les différentes étapes parcou- 
4 Par Sainte-Beuve, Jacques Bainville définit la 
op qui se dégage de l’œuvre de l'histo- 
| 1 ef conclut en disant : « Peut-être reconnaîtra- 
6 que cette philosophie s'applique aux temps où 


nous vivons et qu'elle s’y applique avec une exac- 
titude singulière plus d'un demi-siècle après la 
mort de Sainte-Beuve dont l’œuvre est toute jeune 
d'actualité parce qu’elle baigne dans l’eau de jou- 
vence de l'Histoire. « C’est cette actualité que l'on 
a voulu mettre en relief en rassemblant dans ce 
volume certaines des « Causeries du Lundi » pré- 
sentant un intérêt essentiellement historique. 

Nul livre n'est plus attachant que celui où se 
trouvent réunis, comme en une vaste galerie, les 
portraits des grandes figures de notre Histoire 
nationale. 

Une illustration abondante et particulièrement 
soignée quant à la présentation et au choix des do- 
cuments complète très heureusement ce bel ouvrage 
qui s'ouvre sur quelques pages lumineuses de 
M. Jacques Bainville. 


Aurreo C. Huwrer. J. B. Suars. Un introducteur 
de la littératuré anglaise en France, Chez Cham - 
pion, 15 francs. | 

C'est un littérateur bien oublié que l'auteur, qui 
est anglais, veut arracher à son injuste oubli, Suard 
compta en son temps : ileut d'illustres amitiés ; il 
fit partie du cercle philosophique de Mme Geof- 
frin. Il avait un tare mérite : ilconnaissait :dmita- 
b'ement la littérature anglaise, et mérite plus rare, 
il eut celui de la faire connai re, 

La minceur de sa production, écrit son sagace 
analyste, n'empêche qu'il ne se mélât à toutes les 
activités littéraires de cette époque tiès ardente; 
activité caractérisée pour la première fois par un 
vigoureux échange d'idées entre la France et les 
pays septentrionaux, que CE fut par pressentiment 
littéraire ou simp'ement et moins noblement par 
flair de journaliste aux aguets de la nouveauté, 
Suard se mit certainement au rang des précurseurs 
et aucune étude comparée de la littérature fran- 
çaise après 1750 ne devrait le négliger complète- 
ment. 

Cette étude approfondie en apporte la preuve la 
plus solide, 


Jean-Berwaro — La vie de Paris en 1924. Chez 
Lemerre, 9 francs. | 

Hn'y AA rien à dire sur La vie de Paris de 
Jean-Bernard: on a tout dit depuis l'année de sa 
fondation, eu 1898 jusqu'à nos jours (26 volumes), 
sur l'importance de ce travail soutenu et régulier, 

C'est le tableau le plus étendu d'histoire contem- 
poraise que nous possédions et que posséderont 
nos neveux : il leur sera d'autant plus précieux 


qu’ils l’examineront de p'us loin. 


Dr Caganis. — L'Enfer de l'histoire. Chez Albin 
Michel, 12 francs. = | 

Ji y a de ces pages de l'histoire — et parmi Îles 
pages capitales — quine sont que des proces éter- 
nellement pendants. Le docteur Cabanès, s'est 
arraché À la veine qui est la riche substance des 
nombreux ouvrages qu'il a consacrés à l'histoire 
dans ses rapports avec la médecine. Il s'est plu à la 
révision des jugements portés Sur des personalités 
telles que Lucrèce Borpia, le cardinal Dubois, le 
Régent, Louis XV, la Dubarry, Danton, Fouquier- 
Tinville s'attachant aux jugements défavorables, 
puisque l'histoire aussi a un enfer. I a fait, pour 
chazun, un résumé, clair et impaitial ; il a 1ns- 
truit le proces, en bref ; etil a donné son senti- 
ment, en toute indépendance d esprit Il a re- 
dressé la plupart des jugements ; il n'a pas obéi à 
une géérosité)béate, )/Mat$ UN besoin de JUAE 
impérieux, 1 a été sévère pour Fouquier-Tinville 


Il a été indulgent pour Philippe-Egalité ; sans 
réhabiliter Hebert, il n'en à pas fait le monstre de 
la polémique ; ila plaidé pour le Régent servi- 
teur vigilant, perspicace et fidèle de la France , et 
pour Dubois, qui avait les qualités des hommes su- 
périeurs, s’il était dénué de sens moral. 11 2 rap- 
pelé que la Paix de Westphalie et le traité des 
Pyrénées devaient nous incliner à respccter la mé- 
moire de Mazarin ; mais il n'a pas accordé grâce à 
Fouquet, là il s'est rangé du côté de Louis XIV. 

Ces opinions, matières à controverses, sont un 
thème intéressant et fécond qui met en jeu, à la 
fois, la conscience et l’érudition. 

La couvsrture illustrée par Henry-André donne 
un artistique préambule à ces études. 


Louis HËmon, — Battling 
Cahiers Verts n° 60, 1a francs. Edition ordinaire, 
1 vol. in-16. double cour., 9 francs. Chez Bernard 
Grasset, éditeur, | 

Baltling Malone, pugiliste : tel est le nouveau 
roman de Louis Hémon que publient /es Cuh‘ers 
veris, et c’est l'épopée de tout ce milieu spécial qui 
vit à Londres de la boxe, spart national anglais. ” 

Louis Hémon écrit M. Daniel Halévy, écrivit 
Baltling Malone à Londres, avant 1911,au temps 
où Carpentier remportait ses premières victoires sil 
est impo.sible de préciser davantage. Louis Hémon 
est le plus insaisissable des êtres. Quelques manus- 
crits, dont les siens étaient dépositaires, a vec dé- 
fense de les lire, c'est tout ce qu’il nous a laissé. 
D'ailleurs pas un ami, pas une lettre ; pas une con- 
fidence, pss une anecdote : une vie censtamment 
dérobée, une suite de disparitions. 

Battling-Malone pugiliste, p-end aujourd hui 
sa place à la tête de toute une littérature dite spor- 
tive qu'il a devancée de quinze ans. 


SAINT-SIMON, — Anecdotes, scènes el portraits 
exlrails des Mémoires de Saint-Simon. Préface de 
Louis Bertrand, de l'Académie française ; in 8 écu 
broché, imprimé sur papier alfa et orné de 18 hors- 
texte en héliogravure, Tome 1 (1694-1709). Prix : 
15 fr. Editions Jules Tallandier. 

La Bibliothèque Historia qui, sous la plume 
d'écrivains distingués joignant à de hautes qualités 
littéraires le souci d'une documentation exacte et 
impartiale, fait connaître la vie souvent romanes. 
que des grandes figures de l'Histoire, publie égale- 
ment des Mémoires, des Portraits, des Souvenirs 
choisis parmi les grandes œuvres classiques. C'est 
ainsi que paraît aujourd'hui un premier volume 
d'Anecdotes. Scènes et Portraits, extraits des Mé. 
moires de Saint-Simon. 

Pour la réunion de ces extraits, l'ordre chronolo- 
gique des Mémoires — le seul pratique — a été 
suivi, et ce premier tome s'étend Ze l’année 16y4- 
à l'année 1709.11 est présenté par une importante 
et magistrale préface de M. Louis Bertrand, de 
l'Académie française, vù sont analyses le caractere, 


la personnalité morale et intellectuélle de Saint- 
Simon. 


* 


Malone pugiliste, . | 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens dans 
un ancten monastère de la Corse,plusieurs iacunables. 
S'adiesser : 
Choses d'Art, 
18, cours Grandval _ 
Ajaccio (Corse! 


A Vendre : 


3 panneaux chêne sculpté xv® siècle sujets reli- 
gieux ésotériques. 


M. Dubard, 6 rue Barthélemy, Paris XVe. 

On vendirait : ' 

1° Un grand et beau tableau : € St-Charles Bor. 
romée communliant les pestiférés de Milan », atiri- 
bué à Paul Véronèse ; très beau cadre Louis XLV. 


2° Deux tableaux, paysages (pendants), de Silv:- 
tor Rosa. 


S'adresser aux bureaux de l'Znfermédiaire. 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes pa- 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de Vu: 
tor Hugo, édition Ollendorf, imprimerie Nationale. 
Broches. Etat neuf. 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, :, 
avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) 

Vendrait, prix avantsgeux de 1.100 fran:s, 
Grand Dictionnaire universel du xixe siecle. de 
Pierre Larousse, en 17 volumes, tres bon etat. 
S’adresser: de 14 Forest, Ville-au Sénéchal, Îro- 
douër, Ille-et-Vilaine. 


Le Catalogue du Bibliophile | 
Librairie des Bibliophiles P. A. Berger, de Paris, 
16, rue de la Grande Armée, Marseille, 


RE 


DEMANDES 


Jachète documents manuscrits historiques d 
l'Aujon. Faire offres à J. David, 13 rue Jouber 
Angers (M. et L.), 

On achèterait des autographes de Reines de 
France et de fenrmes célèbres. Faire offres à la Fe 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, Fa 
ris, XV°, 


+ nur de. de 
Librairie des Bibliophiles, 16, rue de la Gran 
Armée, Marseille . 
. {- 
Ouvrages sur la Chine ou le Japon. Roman 
ques. Livres illustrés du xvm® siecle. 
t . , a . 4 #On 
Achèterais bon prix tome cinquième ere 
Boccace (édition Londres, 1757, en cinq vo + 
gravures : Gravelot, le Mire, Lempereur, 6: 
Côte, 53 rue St-Dominique, Paris, VIIe 
pes 1 . i] Lie 
Achète lets Jelires antérieures à 1840. Te 
nier, 51, av, des Teines, Paris. 
se. ; A 
On deésirerait. tiôuver des dessins originaux € 
éutés par -Merowach 
S'adresser à l'{nfernédiaire, 


un || AUTOGRAPHES en tous GENRES 
Librairie Pierre ANDRÉÈ CHARTES 


14, rue Université, MONTPELLIER Documents historiques 
aireste gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


FRERE GERARD 


Maison J. CHARAVAY Ainé 
Etienne BROURGE Y Fondée en 1842 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Neël CHARA VAY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 
Achète les Collections et Trouvañlles de Mon- . 
«lu ancienmes quelle que soit leur importance, a de 


F 


, 
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COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 


HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur: Graveur 


2, Faubourg SÉJacques Lurt . 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


Sur les routes de-la Provence romaine en autocars P.L,. M. 


Les circuits automobiles que la C'e P. L. M. organise au départ d'Avignon et de Nîmes, pour la vi- 


‘ts des monuments anciens de la Vallée du Rhône, fonctionneront cette année dans les Conditions QUE 
\untes : 
t 


» 


19 Circuits au Jépart d'Avignon, du 15 mars au 30 seplembre. — Chaque jour, Arles-les-Baux- 
{fi Tarascon, Saint-Rémy, Maillane, prix : 35 fr. et Uzés-Nimes-Pont-du-Gard, par Villeneuve-les-Avi- 
Un, prix : 40 fr. ; les mardi, jeudi et samedi, Aigues-Mortes-les-Saintes-Maries- de-la-Mer, par Tarascon, 
Sent-Gilles, Arles, prix : 65 fr. et La Fontaine-de-Vaucluse, par l'Isle-sur-Sorgue, Châteauneuf: de-Cada- 
#, prix : 20 fr. ; les lundi, mercredi et vendredi, Vaisan-la-Romaine-Orange, par Carpentras, Malaucène, 
poux 40 fr. 

20 Circuits au défart de Nimes du 1°* avril au 30 seplembre. — Le mercredi, circuit du Pont-du- 
ad, par Collias et Saint-Bonnet, prix : 20 fr. ; les lundi et vendredi, circuit Pont-du Gard- Uzès, par 


int ‘Bonnet et Pont-St-Nicolas, prix : 30 fr. ; les mardi, jeudi et samedi, circuit du Grau-du-Roi, par 
:11t-Gilles et Aigues-Mortes, prix : 40 fr. 


’ 


Librairie Auguste PICHRD 


:: PARIS, 82, rue Bonaparte (VI:) :: :: 


VIENT DE PARAITRE DANS NOTRE COLLECTION : 


Names d'rehéologie et d'Hsloire de VArt 


Chaque volume abondamment illustré 
Broché. . . . . . . . 80 » | Reliétoile . . . . . . 40 n» 


Charles DIEHL, membre de l’Institut 


MANUEL D'ART BYZANTIN 


2e Edition revue et augmentée. Tone [°° 
Le Tome II paraîtra en fin d'année. Tout acheteur du Tome I doit s'engager à prendre 
le Tome IT et dernier. 


22220050 08008000 


VOLUMKS EN VENTE s 
DÉCHELETTE d'A AROHÉOPOE PRÉHISTORIQUE, CELTIQUE ET GALLO- 


L_ Archéologie préhistorique, Age de la pierre taillée (pRONe: Age 

de la pere polie néolithique; . : 4 vol. 

I. Archéologie celtique. PurMiëRE PARTIE, Age de bronze . | 4 vol. 

“HT. ARS O OBS celtique. DEUXIÈME PARTIE. Premier äge du fer ou époque de 
alstatt 


IV. FRCneN OBS celtique. TROISIÈME PARTIE. Second L'âge du ; fer ; époque de la 
Tène . . : Eds . 4 vol. 


CAGNAT Er CHAPOT. ARCHÉOLOGIE ROMAINE. 


I. Les monuments. Décoration des Monuments. Sculpture. Technique. 1 vol. 
IL. Décoration des monuments {(suule.. Peinture et ee -osi Instruments 
de la vie politique et privée. Index général . . . .. 4 vol. 
ENLART (C.). ARCHÉOLOGIE FRANÇAISE DEPUIS LES TEMPS MÉROVINGIENS 
JUSQU’A LA RENAISSANCE : 


I. Architecture religiéuse, 2° éd. revue et augmentée. PREMIÈRE PARTIE. Pé- 


4 vol. 


Tiode MéTOUINICNNE, carolingienne elTomane . . { vol. 
DEUXIÈME PARTIE. Période f' ançaise dite gothique. ue flamboyant ‘Renaissance. 
Accessoires de l'architecture religieuse... 4 vol. 
L TRoISIEME PARTIE. Table RU el analytique des matières: par Rémy 
| Delauney, 1 vol. RARE : AR ve M RAT ar es LD > 
| III. Le Costume . . ne 6 à SR 2 à rose LT VOIE 
| BEUCHAT (H:. ARCHÉOLOGIE AMÉRICAINE : : 
‘| Amérique préhistorique. Les Civilisations disparues . . . . . . + . . 1 vol. 


JÉQUIER G.). ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE : 


Les éléments de a fondations, murs "Phone: toitures, 
aACCESSOITES Re sn . . 1 vol. 


NOMBREUX VOLUMES EN PRÉPARATION. 


LIVRES D'OCCASION 
La Librairie A. PICARD possède un fonds très important de livres d'occasion . 
(Histoire, Littérature, Philosophie, Bibliographie, etc.) 
SERVICE GRATUIT DE NOS CATALOGUES SUR DEMANDE 
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X° Volume Prix du Numéro : ® fr. 10 Mars 1926 


N° 1639 


81 bis, rue Victor-Masré 


_ N° 1639 


rose, Victor-Massé 


Cherchez ei vous = Il se faut 
RIS (IX: ons ce Some PARIS (IX:) 
—O— | k | Z —0— 
at: de 3 à 6 heures PEROU BRARY ë Bureaux: de 3 à 6 heures 
hr lercreë. Tina GENER 0 MiCH. Lundi, Mardi, Merersil, Togérer| 
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4 Intermédiaire 
DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondé sn 1864 


ONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUE 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois | 
NCE.— Un an: 85 fr. ; Six Mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 40 fr. ; Six mois: 22 fr. 


SOMMAIRE 


VUESTIONS. — 185 : Où se trouve la sépul- 
ture du baron Ramond ? — 186 : Mme de Staël 
et Gambs. — Un descendant de Turenne, ser- 
gent au régiment de Dillon. — 187 : Adresses 
d'adhésion au jugement de Louis XVI. — 
188 : La Commune en province, — Le chà- 
teau de Navarre. — Omery-les-Goths. — Sei- 
gueurerie de Garambé. — « Les Carnets » de 
Marie Dorval. — 189 : Mathieu Dumont, ca- 
pitaine au Régiment Royal Rousillon, — 
Gigoux (Jean). Portrait lithographié à identi- 
fer. — Famille Langlois du Bourquet, — 
Edouard Livingston. — 190 : Famille de Mif- 
fint, — Le Poitrait d'Alfred de Musset par 
Biard. — Le Salon du Comte de Nieuwer- 
kerke. — 192 : Premiers livres imprimés en 
caractères romains. —- Une citation de Vol: 
taire par Carlyle. — De Rocca. — 163 : Opi- 
nion sur la France : auteur à retrouver. — 
Choulette dans le « Lys Rouge » d’Anatole 
France. — 194 : Papiers des émigrés. — Des- 
ans d'Alfred de Vigny. — Agoult (Mme d'). 
Daniel Stern. — Famille L'ssbordes-Valmore, 
— 395 : Maréchal de Saint-Arnaud. — Pièces 
frappées à l'occasion du mariage de Léo- 
pold 11. — Onse lasse de tout excepté de 
comprendre, — Que d’heurenx on ferait du 
bonheur que l'on perd ! — Le scarabée. — 
109 : Château Granoux. — L'origine de l'ex- 
pression &« Côte d'Azur ». — Art héraldijque 
ou héraidisme. — Brigades des fermes. — 
Cartes de France. — L'exactitude, 

XEPONSES.,. — 197 : Un billet d'Aimée de 
Cigny. — Ua bref de Grégoire XVI, — L'es- 
pion R, de l'aradès. — 198 : Derniers ins- 
lants de Napoléon. Une femme à identifier. 
— 199 t Les premiers mariages des frères de 


Napoléon, — 200 : Les anciens cimetières 
parisiens, — 901 : Organisation de la maré- 
chaussée. — Les de Mzlun. -— 902 : Famille 


de Bellozenne. — Famille Bourée de Fervil- 


lers. — 203 : Bouvet, — Famille Bignon. — 
Armée de Condé : Broch d'Otelans. — 204 : 
Le soulier de Corneille-Feydel. — Les Fou- 
ché Castellane, — 206 : Scribe et Mme Gé 
raldy. — Hohenlohe-Langenbourg. — 207 : 
Quatre amis de Victor Hugo. — 208 : Laver- 
dy. — 909 : Sébastien Mercier : sa famille, — 
Pasqualis (Martinez), — Le m'duilleur Léo- 
nhard Posch.— 210 : Ribesaupierre-Wildgraff. 
Veinet à la Havane. — 211 : Familles an- 
glaises White et Woodcock, — Armoiries : 
Lys, croix ancrée, — 212 : Armoiries à dé- 
terminer : Trois têtes d'aigle. — Monogra- 
phie d'une ma-que commerciale, — « Les Dé. 
lassements du Père Gérard », Un jeu révolu- 
tionnaire, — 213 ;: Un phrase d'Anatole 
France sur Näpoléon, — L'Etrusque serait du 
grec. — ar5 : Un usage local pour les pré- 
noms, — Mazel, Mazelle, noms de rues. — 
218 : In:dvertances de divers auteurs. — 
220 : € Imitation de Jésus-Christ » (L'}. Son 
auteur, — Rue de Paris habitée en 1810 par 
le savant Labey, ancien professeur de mathé- 
matiques de Paul-Louis Courier. — 991 

Eommission établie à Saumur au xvii® siecle. 
Armoiries: Manoir de Colondon. — 222: La 
Mothe Sainte-Heraye. — 223 : Napoléon, le 
présage de son cheval abattu. — s24 : Igno- 
rance princ'ère.— Legrand de Beauvais et ses 
curieux manuscrits. = v Les Amans timides ». 


— 225 : fs devant les églises. — Les œufs 
dans les monuments antiques. — 226 : Les 
fouaces de Lerné, — 227 : Pommes de terre 
en robe de chambre, — Le terme de Siint- 


Geoiges. — 228 : L'enterrement d'Alfred de 
Musset, 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 299 : Une 


élégie arabe à la mémoire du. général Desaix. 


Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 
CAPITAL : 250 millions de francs 


entièrement versés 


SIÉGE SOCIAL : Rae Bergère 
SuoccursaLs : ?, place d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Ks- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat | 
13 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


£ Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147,boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 boulera Raspail et dans les 


principsles Agences de France. 
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@arantie et sécurité apsoliues 
Location à partir d’un mois 


Unesiel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par Îs locatairs, à son 
gré. — Le locstaire peut seul ouvrir sun coffre. 


Bous à échéances fixes 


Les Bons à intérêts M A dr le ComprToir NATIONAL, 
do 6 à 41 mois et de 4 sns à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sontés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
el d'intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'afions esiivales et hivernales 
LeComprorr NaTIONAL à des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
ourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
herbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eaghien, Fontaineblesu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germs:n-er- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vicky, 
Yiltel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 


, 


St-Sébastien) Espagne), 


Caire (Egypte)etc.ces agences traitent toutes les opér 
comme le siège social et lies autres agences,de sorte 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant jeur villég 


Lettres de crédit pour voyage: 
Lo Comproir NayionaL D'EscomPTe délivre des 
de Crédit circulaires payables dans ie monde entier 
près de ses agencesetcoirespondents ; ces Lettres dé 
dit sont sccompasnées d'un esrnat d'idandité et d’indi 
et offrent aux voçageurs les plus grandes commod 
même temps qu'une sécurité incontestabie. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spécisie pour les voyageurs Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change Bur 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 
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SOCIÉTÉ CÈNERAL) 


Pour favoriser le développement du Cemmerce ot doi'indus 


EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL B0O MILLIORI 


Siège social : 25 à 29, bid. Haussmann, Paris. 

Succursale, 434, rue Résumur, place de la Bourse Pari 
ES - 4 
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Nous prions nos correspondants de 
couloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme el de n'écrire que 
d'un côké de la feuille. Les articles ano- 
nymes où Signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
queslion ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer Îles rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance Dune liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. | 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non dteinte. 


Questions 


Oùse trouva la sépulture du ba- 
ron Ramond ? — Ramond, célebre par 
ses livres sur les Pyrénées et l'ascension 
du Mont-Perdu en 1802, — en d'autres 
termes le baron Ramond, commandeur de 
la Légion d'Honneur, membre de ]’Aca- 
démie des Sciences, préfet de l'Empire et 
Conseiller d'Etat de la Restauration, — 
est mort à Paris le 14 mai 1827, en son 
domicile, 29, rue de Provence. Son ser- 
vice funèbre a eu lieu à Saint-Roch. Des 
discours ont été prononcés par Brongniart, 
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Mirbel. Mais où se trouve sa sépulture, 
et celle de la baronne Ramond, née Da- 
cier ? Elle n'est pas au Père Lachaise. Se- 
rait-elle sur le territoire de Puteaux, où 
les époux Ramond possédaient une petite 
campagne, dite Demi-Lune ? 

H.B. 


Mme de Staël et Gambs. — Le 
chapelain de l’ambassade de Suède à Pa- 
ris (1784-1806) le strasbourgeois Charles- 
Chrétien Gambs, a été pendant plusieurs 
années le secrétaire partieulier de Ma- 
dame de Staël, ambas.adrice. Dans un 
sentiment de reconnaissance, elle a im- 
mortalise Gambs dans un de ses ouvrages, 
elle lui a € élevé un monument ». 

Où retrouver ce passage, que je désire 
citer au cours d'un travail, a l'occasion 
du tricentenaire de la fondation de la cha- 
pelle de l'ambassade de Suède à Paris ? 

À. SALOMON. 

Un descendant de Turenne, ser- 
gent au régiment de Dillon. — Un 
descendant de Turenne aurait servi dans 
les rangs britanniques contre l’armée 
d'Orient, en 1801. C'est, du moins, ce 
que révèle la lettre, qu'en date du 12 ven- 
démiaire an IX, le général Menou adressa 
au général en chef de l’armée anglaise, 
John Helÿ Hutchinson. 


Monsieur le général, 


Il existe dans le régiment de Dillon, au 
service de Sa Majesté Britannique,un français 
du même nom que M. de Turenne et qui est 


LXXXIX:-5. 


N° 1639. Vel. LXXXIX. 
| 187 


incontestablement de la même maison. 1l 
est actuellement sergent dans la cornpagnie 
de Galland ; autrefois il était capitaine dans 
le régiment de Poitou. Il a retrouvé dans la 
troupe que je commande un ancien camarade, 
actuellement général de brigade au service 
de la République. C’est cet officier général 
qui me l'a fait connaitre. YŸ aurait-il de 
l’indiscrétion, M. le Général, à vous prier de 
rendre à la France un homme qui porte un 
nom illustre et qui doit être en vénération 
parmi les militaires de toutes les nations. 
J'ai l'honneur de vous assurer, M. le géné- 
ral, que vous rendrez un très grand service 
à un homme qu'on m'a assuré s'être conduit 
avec honneur dans le régiment de Dillon. 
Ce sera, en outre, un hommage rendu à la 
mémoire du maréchal de Turenne et je ne 
doute pas qu'un général aussi distingué que 
vous ne s’empresse de donner un aussi bel 
exemple. Le sergent pour lequel j'ai l'honneur 
de vous écrire s'appelle Martin de la Tour 
d'Auvergne. 
J'ai l'honneur, etc. 


J. Aso. Menou. 


Le général John Hely Hutchinson ne 
donna pas de suite à cette requête — ou 
sa réponse fut égarée. 

Quelqu'’obligeant collaborateur de l'/n- 
termédiaire saurait-il nous dire ce que 
furent la vie et la carrière de ce Martin 
de la Tour d'Auvergne ? 

AURIANT. 


Adresses d'adhésion au jugement 
de Louis XVI. — En 1896, un collabo- 
rateur de l’/nlermédiaire a signalé un cu- 
rieux passage des Œuvres de Michel 
Lepeletier de Saint-Fargeau, le conven- 
tionnel assassiné en 1793 par le garde du 
roi de Päâris (Ces Œuvres, publiées par 
son frère Félix Lepeletier, ont été éditées 
a Bruxelles par Lacrosse, libraire en 
1826). 

Dans cet ouvrage, à la page 461, pré- 
cise le collaborateur, on trouve ceci : 

« Voici un fait qui n'est pas assez gé- 
« néralement répandu... C’est que ce ju- 
« gement (le jugement de Louis XVI) fut 
« sanctionné, dans des adresses à la Con- 
« vention Nationale par cinq milions 
« deux cent et tant de mille signatures de 
« Citoyens, recueillies, avec soin par le 
&« Comité de Législation et déposées aux 
« Archives Nationales... Aucune de nos 
« Constitutions n'a reçu d'aussi nom- 
« breuses acceptations. 
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Le collaborateur concluait en deman- 
dant : d’où vient qu'aucun historien n’aît 
signalé ce fait intéressant ? 

J'ajouterai : pas même, je crois le doc- 
teur Cabanès dans son livre « La Névrose 
Révolutionnaire »,récemment réimpriraé. 

A. CL. 

La Commune en province. -- Con- 
nait-on quelqu'ouvrage, livre. brochure 
ou article, se rapportant aux répercus- 
sions dans les provinces, de la Révolu- 
tion du 18 mars 1871 ; traitant de la 
question soit en général soit en particu- 
lier pour telle ou telle ville ? 

 ASMODÉE. 

Le château de Navarre. — On 
pense généralement que Shakespeare a 
placé en Navarre les scènes de sa piece : 
« Love Labours Lost ». Mais dans un ou- 
vrage intitulé « Esquisses sur Navarre », 
par M. D. Avannes, les événements qui y 
sont décrits sous le règne de François 1° 
paraissent s'adapter mieux à l’œuvre du 
poëte anglais. 

Quel est ce château de Navarre que l’on 
donne comme situé près d'Evreux ? 

La CoMsE. 


Omery-les-Goths. — Seigneure- 
rie de Garambé. — On lit dars le 
Nivernais historique et pittoresque, par 
Morellet, Barat et Bussière (1827), tome, 
page 191: 

« À quelques pas S. O. d'Apremont est 
Omery-les-Goths, son surnom vient sans 
doute d’une colonie gothique qui s'y éta- 
blit du v® au vis siècle de l'ère chrétienne... 
L'église et le château etaient déjà réunis à 
la fin du xvine siècle », 

D'Omery-les-Goths, dépendaient le fier, 
la terre et la: seigneurerie de Garambé, 
d’abord tenus par Guyot, écuyer (1503), 
puis par Gestat (1670). 

Un lecteur pourrait-il me renseigner 
sur Omery (rattaché, après sa ruine, à Ja 
commune de Neuvy-le-Barrois, Cher), sur 
son château et la seigneurie de Garam- 
bé P 

UxN BiBLiopHiLe MESSN. 

« Les Carnets » de Marie Dorval. 
— Dans le tome 1er de ses Souvenirs litté- 
raires {(p. 110), Maxime Du Camp écrit à 
propos de Mme Dorval : 


\ 
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Elle notait chaque jour les impressions et’ 


les faits principaux de sa vie. Les carnets où 
sa confession est inscrite n'ont pas été per- 
dus ; j'ai pu les lire, c'est navrant. 


Il'est regrettable, au point de vue de 
l’histoire du théâtre romantique, que Du 
Camp ait négligé de dire où, quand et 
dans quelles circonstances, il avait eu 
l'occasion de prendre connaissance des 
confidences de la célébre artiste. Sait-on 
où se trouvent actuellement ces précieux 
carnets qui, tout au moins en ce qui con- 
cerne les amours de sa fille Gabrielle, 
formeraient l’intéressante contre partie de 
ce que nous savons de cette douloureuse 
histoire par le Juurnal intime de Fontaney, 
publié récemment par M. Jasinski ? 

G..P. M 


; Mathieu Dumont, capitaine au 
Régiment Royal Roussillon. — Que 
sait-on de cet officier et de sa famille, et 
des Dumont de Savoie ? Que sait-on de ce 
régiment P : 

R. BiNCHAM ADAMSs. 


Gigoux (Jean). Portrait lithogra- 
phié à identifier. — Ce portrait signé 
« Gigoux » est celui d’un homme de 30 
à 40 ans, assis, vu de trois quarts, le bras 
droit appuyé au bras d’un fauteuil sur le- 
quel se lit l’inscription Bene meritorum 
maxima félicilate félix. Le costume semble 
dater de 1830-40. 

M. B. 


— 


Famille Langlois du Bourquet. — 
Quelles sont les armes de cette famille 
normande ? — Filiation. 

J. DER. 


Edward Livingston. — Edward 
Livingston qui fut secrétaire d'Etat aux 
E. Unis puis ambassadeur‘ en France, 
épousa Mme d’Avezac, fille de Pierre 
Valentin d'Avezac de Castéria, né à Tarbes 
en 1719, probablement de la branche 
cadette de la famille d’Avezac de Nebou- 
sou. 

Où trouver quelques renseignements 
sur cette famille et quelles sont ses 
armoiries ? 

G. A. L. D. 
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Famille de Miffant — Filiation des 
seigneurs des Hameaux, en Normandie ?. 


J. DE R. 


Le Portrait d’Alfred.de Musset 
par Biard. — Le Salon du Comte de 
Nieuwerkerke.— L'Infermédiaire dans 
le numéro du 10 juillet 1891 a publié 
partiellement une pièce de vers composée 
par Musset sur ses portraits, piece, qui a 
été ensuite complétée par M. Maurice 
Clouard, et dont veici le texte : 


Madar, dans un profil croqué, 
M'a manque ; 

Landelle m'a fait endormi 
A demi ; 

Biard m'a produit éveillé 
A moitié ; 

Le seul Giraud d'un trait rapide, 
Intrépide, 

Par amour de la vérité, 
M'a fait stupide, 

Que pourra pondre dans ce nid 
Gavurn:? 


On sait que la caricature de Nadar re- 
présentant Musset en costume d’académi- 
cien a paru en 1854 dans les Binelles con- 
temporaines publiées par Joseph Citrouil- 
lard (Commerson) à la librairie Havard, 

Le beau pastel de Landelle (1854) qui a 
popularisé le profil du poète des Musits a 
été reproduit par plusieurs graveurs de 
mérite. 

La charge peinte à l’aquarelle par Gi- 
raud (1851) faisait partie de la collection 
Nieuwerkerke, ellea été publiée dans la 
Revue Encyclopédique (numéro du 14 juil- 
let 1900, p. 543). 

La lithographie de Gavarni (1854) des- 
tinée tout d’abord aux Célebrilés contem- 
poraines en France qui devait se composer 
de cent portraits dessinés par Gavarni a 
été recueillie en 1869 par Victor Frond 
dans le Panthéon des Illustrations fran- 
çaises du XIXe siècle (tome X]) avec une 
biographie et un fac-simiie d’autographe. 

Au lendemain de la mort de Musset, 
l'IUustration (numérodu 16 mai 1857) pu- 
blait une gravure sur bois de Pistho 
d’après cette lithographie. 

Seul, restait à découvrir le portrait de 
Biard. Le grand collectionneur qui a passé 
les dernières années de sa vie à réunir les 
autographes, les portraits, les éditions 
originales de Musset, s'était mis en cam- 
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pagne sans aboutir dans ses laborieuses 
recherches. Maurice Clouard fait part de 
ses déceptions dans les Documents inédits 
sur Alfred de Musset quand il écrit: « Quel 
est ce portent de Biard et où se trou- 
ve-t-il ? C'est ce qu'il m'a été impossible 
de savoir. La fille du peintre, la baronne 
Double (Etincelle) n’a pu, malgré son bon 
vouloir, me fournir aucun renseigne- 
ment ». 

Je puis aujourd’hui répondre à la ques- 
tion posée des 1900 par M. Clouard. En 
parcourant le bel album d'Armand Dayot 
sur Le Second Empire,mon attention a été 
attirée par la reproduction d'un ta- 
bleau de Biard ayant figuré à l'Exposition 
de 1855 et représentant « Une soirée au 
Louvre chez l: comte de Nieuwerkerke ». 
Dans un salon décoré de magnifiques ta- 
pisseries,se trouvent réunies les célébrités 
de l'époque et parmi les hommes de lettres 
on remarque Alfred de Musset. 

C'est à ce portrait datant de 1850 que 
fait allusion la piece de vers dans laquelle 
le poëte se trouve « éveillé a moitié ». 

Alfred de Musset était un des habitués 
du salon de Nieuwerkerke où Rachel ré- 
citait ses vers. Il est intéressant de repro- 
duire deux lettres qui ont trait à ces ré- 
ceptions. L'une, celle de Musset se trouve 
en fac-simile dans le volume de Mme Va- 


lentine Thompson sur Za Vie sentimen- 


tale de Racbel. L'autre a été publiée 
dans Le Livre — Revue mensuelle — Bi- 
bliographie ancienne (1886) p. 64. 

Voici cette correspondance : 


1851 
Cher Poete, [851] 


Vous évitez si adroitement les gens qui se 
permettent de réciter vos vers que je veux 
deux fois vous en féliciter. Hier vous n'ètes 
point venu au Louvre, ce matin vous m'avez 
fait remettre votre catte sans vouloir m'at- 
tendre davantage. Que veut dire cela ? 

Quelqu'ami sincère à moi vous aurait-il 
dit que ma voix manque d'harmonie à chan- 
ter votre douce musique poétique et auriez- 
vous conclu que j'allais compromettre vos 
petits chefs-d'œuvres ? Ah, mou cher de Mus- 
set, s'il en est ainsi. croyez que je dévorerai 
toujours des yeux et du cœur vos pièces ado- 
rables, mais qu’à l'avenir je neles déflorerai 
plus de par le monde. 

RACHEL. 


Ainsi provoqué, Musset répondit aussi- 
tôt : 
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[1851] 


Je n’ai pu aller au Louvre, à mon grand 
regret, mais j'ai passé hier matin un grand 
quart d'heure da:s votre cour € à souffler 
dans mes uoigts »,comme dit Racine. 

Veuillez croire, je vous prie, que je suis 
toujours tout à vous, et que celui dont la 
pensée vous a pour interprète ne peut pas 
ne s'en plaindre que du creuset qui épure 
'or. 

Mille amitiés. 


Chère Muse, 


Alfd Musstr, 


Il serait très utile de rechercher Îles 
lettres adressées par Musset à Rachel(1); 
dans la Correspondance, Léon Séché n'en 
publie aucune mais annonce dans l’Avant- 
Propos de ce volume qu'elles sont conser- 
vées en Angleterre. 

ARMAND LopDs. 


Premiers livres imprimés en ca- 
ractères romains. — On sait que l’in- 
venteur des caractères romains fut Nicolas 
Jenson qui, étant graveur des monnaies à 
Tours, fut envoyé par Charles VII à 
Mayence nour y apprendre l'imprimerie ; 
il alla ensuite s'établir à Venise. À quelle 
époque a-t-il commencé à imprimer en ca- 
ractères romains et quels furent les pre- 
miers volumes ainsi imprimés, qui sorti- 
rent de ses presses ? 

T. O’Reur. 


Une citation de Voltaire par Car- 
lyle. — Carlyle écrivait à Emerson en 
1844 une lettre pour le féliciter de ses 
Essais qui étaient sur le point de paraitre 
en Angleterre, et il ajoutait ceci : « Je 
suppose que vous devez être un petit peu 
assommé de temps en temps de Jésus», 
Et il écrit la phrase suivante de Vol- 
taire : « Au nom de Dieu,ne me parlez 
plus de cet homme là ». Où se trouve la 
phrase citée dont le rapport m'échappe 
dans l’emploi qu’en fait Carlyle. 

SILEX. 


De Rocca. — Dans la préface qu'il a 
écrite pour une récente édition « d’Adol- 
phe », (Piazza, édit. 1923) M. Edmond 
Pilon s'exprime comme suit : 


(1) Consulter Figaro Littéraire, n° 13, 
février 1926. 
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« Madame de Staël elle-même avait uni 
ses jours à ceux d’un jeune officier corse, 
sotimental et phtisiqu:, du nom de M. de 
Rocca .. » 

C'est la première fois, a ma connais- 
sance, qu'une origine corse est attribuée 
au jeune époux de l’auteur de « Corinne ». 
Pour ne citer qu'un exemple, le « Nouveau 
Larousse illustré » donne, au contraire, 
l'indication suivante : | 

« Rocca (Albert Jean Michel), littérateur 
suisse, né à Genéveen 1788... ». 

Quelles étaient exactement l'origine et 
la famille de M. Rocca ou de Rocca ? 

CYRNENSIS. 


Opinion sur la France : auteur à 
retrouver. — En 1895, le sujet de com- 
position française pour le concours d’en- 
trée a l'Ecole Polytechnique était le sui- 
vant : 

Expliquer et justifier cette pensée d’un 
écrivain étranger : 

[a France réserve d'heureuses surprises à 
tes amis et à ses ennemis, aux plus tristes 
jours de son histoire. 11 y a dans ce peupe 
étrange, après les désastres et les décadences, 
une vigueur de renaissance, une vitalité 
excitée par le malheur, une faculté à revivre 
qui doivent mettre en garde ses ennemis les 
plus tiomphants contre un mépris préma- 
turé, et les Français contre le découragement 
tt le desespoir, contre le doute même à 
l'égard de leur immortelle patrie. 


Choulette dans le « Lys Rouge » 
d'Anatole France. — On croyait jus- 
qu'a présent que le philosophe Choulette, 
ce bohème à la fois anarchiste et mys- 
tique, qu'Anatole France a mis en scène 
dans le Lys Rouge, représentait le poète 
Verlaine, Dans l'étude qu'elle vient de pu- 
blier sur Mme de Caillavet dans la Revue 
de Paris du 1° mars dernier, Mme Jeanne 
Pouquet assure qu’il n’en est rien et que 
c'est un autre personnage que l’auteur a eu 
en vue,e un vieil original,royaliste,catho- 
lique militant et toujours perdu dans ses 
rêves, qui logeait au dernier étage d’une 
maison de prostitution modeste et qui, 
tous les matins, allait lui même chercher 
son lait chez la crémière et un petit pain 
Chez le boulanger ». 

Quel était ce personnage que Mme Pou- 
quet ne nomme pas ? Ne serait-ce pas le 
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fameux Louis Nicolardot, cet ancien sé. 


mMinariste qui fut un moment l’un des 


secrétaires de Sainte-Beuve, qu’il récom- 
pensa de ses bienfaits en dévoilant ses 
faiblesses; amoureuses dans un ignoble 
pamphlet qui fit à l'époque un certain 
bruit ? 

GASTON PRINET. 


Papiers des émigrés. — Un certain 

nombre d’émigrés moururent, à Londres, 
entre 1801 et 1806, sans laisser d’héri- 
iers. Leurs papiers furent, me dit-on, 
déposés chez un notaire ou chez un ban- 
quier. Mais dans quelle banque et chez 
quel notaire ? Il m'a été impossible de le 
savoir. Quelque intermédiariste pourrait-il 
me mettre sur la vois ? 


G.C. 


Dessins d'Alfred de Vigny. — 
A-t on publié d'autres dessins d'Alfred de 
Vigny que ceux reproduits dans le livre 
de Maurice Allem sur ce poète (Michaud, 
éditeur) ? Un aimable intermédiairiste 
pourrait-il nous signaler également des 
dessins de Vigny conservés dans des col- 
lections particulières ? 

LacH. 


Agoult (Mme d’). Daniel Stern. 
— Je serais reconnaissante, en vue d’une 
thèse de doctorat français d'avoir connais- 
sance de documents sur Mme d'’Agoult 
(Daniel Stern). Je m'adresse à la bienveil- 
lance éprouvée des collaborateurs de 
l'Intermédiaire. 

SUZANNE GUGENHEIM, 
Docteur de l'Université de Milan, 


Famille Desbordes-Valmore. — 
On sait qu'en son enfance Marceline 
Desbordes-Valmore accompagna sa mère 
a Saint-Domingue où un ancêtre de sa 
famille avait, disait on, laissé des biens 
importants. Or, je possède deux lettres 
adressées à un sieur Desbordes J]. A. por- 
tant adresses, l’une rue des Saints-Pères.N. 
1230 F, B. St-Germain ; l’autre, rue de 
Grenelle. La preinière est datée de Port- 
au-Prince, 28 juin 1803, la seconde de 
Liogane, 15 fructidor an 7. La première 
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est signée : Garnier, lequel se dit cousin du 
destinataire, la seconde signée par un 
régisseur dont le nom est illisible. 

Dans ces deux lettres, il est longue- 
ment question des propriétés du sieur 
Desbordes, à Saint Domingue, des soins 
qui leur sont donnés et des désastres qui 
assaillent l'Ile, Les biographes de Marcel- 
line Desbordes-Valmore ont vaguement 
parlé d'un de ses ancêtres sans donner a 
ce sujet grandes précisions. 

Le sieur Desbordes, dont s'agit, est- 
il l’ancêtre de Marcelline ? Son degré de 
parenté et quelques détails, si l’on en 
connaît, à son sujet, ainsi qu’en ce qui 
concerne le sisur Garnier, cousin de Des- 


bordes. 
H. DE F. 


Maréchal de Saint-Arnaud. 
On serait heureux que quelque lecteur de 
l'Intermédiaire voulût bien communiquer, 
hors des colonnes de ce journal,les lettres, 
notes ou renseignements inédits et inté- 
ressants qu’il pourrait posséder sur le 
maréchal de Saint-Arnaud,ceci en vue de 
compléter une étude assez importante sur 
ce personnage. 


DE Moncy. 
Pièces frappées à l’occasion du 
mariage de Léopoid IT. — Un obii- 
geant numismate pourrait-il me dire 
quelles pièces ont éte frappées à 1 occa= 
sion du mariage de Léopold Il avec Ma- 
rie Henri:tte d'Autriche f 
CABRILLES, 
On se lasse de tout excepté de 
comprendre. — De qui est cette pen- 


sée ? 
X. X. 
Que d’heureux on ferait du 
bonheur que l’on perd. — De qui est 
ce vers philosophique ? 
X. X. 


Le scarabée. — Le scarabée placé 
sur la tête d'une statue est-il simplement 
symbolique ou est-il la marque d’une di- 
gnité © Quelles sont les collections qui 
possedent des statues ou fragments de sta- 
tues de ce type ? 

Henry-Léopoip D'AINEsY 
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Château Granoux. — Dans l'Ar- 
dèche, à Saint-Lager-Bressac, existe un 
château dénommé : Granoux. 

Connaîït-on l’origine de cette appella- 
tion ? 

CASSIOPÉE. 


L'origine de l’expression « Côte 
d'Azur ». — De Comœdia, 3 février : 

Qui a donné son nom à la côte d'Azur?” 

Un de nos confrères les plus autorisés, 
puisqu'il s'appelle Le Proverçal de Paris, 
estime que ce fut ce bon et antique Stephen 
Liégeard qui vient de 1endre son âme 
d'homme du monde à Canues .. 

Est-ce bien certain ?... N'y a-t-il pas dans 
un récit de Théodore de Banville, qui vécut 
à Nice tout un temps, une erpression toute 
semblable à celle que Stephen Liégeard 
lança ? 

En tout cas,jolie question pour l'{sterme- 
diaire des Chercheurs et Curieux... 


C'est notre avis. 


Art héraldique ou héraldisme. — 

Voici qu'a deux reprises, sur deux cata- 

logues de ventes, je vois ce nouveau 
substantif : héraldisme, Est-ce correct ? 
BR10N. 


Brigades des fermes. — Existe-t-il 
un historique des brigades des fermes a la 
fin de l'Ancien Régime dans les différentes 
élections, et quel rang eut un sel des 
commis des fermes environ 1770 ? 

M. 6. W. 


Cartes de France. — Je désire savoir 
quelles sont les cartes de France, géné- 
rales ou partielles, et dans ce dernier cas 
plus particulièrement celle du Sud-Ouest, 
levées d'après une échelle correspondant 
au moins au cent-millième, qui ont 
été établies depuis, vu même avant, le 
xvie siècle. 

Jwé. 

L'exactitude. — On attribue souvent 
ce mot : « L'exactitude est la politesse 


des rois» à Louis XVII. Ce mot n'at-il 
pas une origine plus ancienne ? 
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Réponses 


Un billet d’Aimée de Coigny 
(LXXXIX, 135). — Au sujet d’un billet 
d'Aimée de Coigny M. V. se demande 
incidemment : « dans quelles circons- 
tances s'accomplissait le voyage à Château- 
Thierry, de la belle énamourée ? » 

A titre de simple hypothèse, M. V. me 
permettra de lui signaler — s'il ne le sait 
déj — que le père de la « Jeune Captive » 
possèdait le Château de Mareuil-en Brie, 
et que Château-Thierry était peut être une 
simple étape de notre héroïne se rendant 
chez son père ou en revenant. 


Poz MOTTANT. 
# 
$ + 


Aimée de Coigny se rendait sans 
doute de Paris dans sa terre de Mareuil- 
en-Brie, entre Epernay et Montmirail, 
la seule propriété qu’elle eut conservée de 
la succession paternelle. Pour y aller, 
elle devait jouer passer Château-Thierry, 
ctelle avait profité de ce relais pour écrire 
à Mailla-Garat le Lillet qui s’est trouvé 
dans la collection de M. Lang. 

Ruinée par les prodigalités de son 
amant, la ci-devant duchesse de Fleury, 
puis ex-citoyenne Montrond, fut obligée 
de vendre sa terre de Mareuil le 11 ther- 
m'dor an X [30 juillet 1802]. 

G P. M. 


Un bref de Grégoire XVI 
(LXXXIX, 139). — D’après un article 
paru dans La Légitimité, No 7, en date 
du 10 février 1884, le bref de Grégoire 
XVI, du 8 novembre 1843, a l’évêque de 
Bayeux, aurait été publié par <L'Ami de la 
Religion » le 8 février 1844. sn 

« Ne. 


L'espion R. de Paradès [LXXXVI, 
335, 455, 557» 980). — Dans l’acquisi- 
tion assez récente d'un lot d'autographes 
e divers », j’ai trouvé la lettre suivante, 
tout entière de la main de M. de Sartines 
— qui l’a d'ailleurs signée —, mais qui 
ne porte pas de nom de destinataire : 


four vous seul 


vous connaissés le C'e de paradès, mon 
smi,et vous n'ignorés pas ce qu'on en dit 


dans le monde surtout depuis quelque tems; 
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lisés avec attention la notte cy-jointe {/« 
note me manque R. M.) et l'espèce de décla- 
ration qu'il m'a adressé d’après les reproches 
que je lui ai fait. 

l'intention du Roi est qu'il soit arrèté et 
mis à la Bastille ainsi que touts ses prétendus 
frères et les femmes qui sont dans sa maison, 
que les scellés soient mis sur touts ses pa- 
pieis st qu'il soit ensuite interrogé scrupu- 
leusement sur touts les faits qui lui sont im- 
putés. 

je vous prie de charger un inspecteur de 
justice intelligent de l’exécution des ordres 
de S. M. que je vous enverrai en forme de- 
main pour que le soir ou le lendemain de 
bonne heure vous puissiés faire agir. 

le Roi a cette affaire à cœur parce que 
(depuis cue — ces deux mots rayés) cet hom- 
me à eu l'impudence de se faire présenter. 

vous voudrés bien me faire part de vos ob- 
servations par mon courtier et m'envoïer les 
ordres qui vous sont nécessaires et auxquels 
il ne manquera que ma signature : si vous 
croiiés même pouvoir opérer avant de les 
avoir reçus vous ferés bien, vous serés cou- 
vert dans la journée. 

je vous préviens que ce jeune homme est 
très adroit, tres fin, et qu’il faut prendre des 
précautions avec lui de toute espèce. 

je vous renouvelle, mon ami, les assu- 
rances de mon sincère attachement. 
DE SARTINE. 


Viles (Versailles) 3 avril 1780. 


Ce document est très intéressant, mais 
pourrait-on me dire à qui il était adressé ? 
J'ajouterai que l'ordre de mise en liberté 
du Comte de Paradès, daté du 13 mai 
1781, est aux Archives de la Bastille, à la 
Bibliothèque de |’ Arsenal. 

R. M. 

Derniers instants de Napoléon 
Une femme à identifier (LXXXIX, go). 
— En principe. et je le dis sans détours, 
on ne doit point accepter aveuglément 
tout écho de Sainte-Hélène qui émane de 
source anglaise. 

Au nombre de tous les personnages, 
grands et petits, qui se trouvent à Sainte- 
Hélène en mai 1821, Sir John Monckouse 
me parait faire figure d'inconnu. Est-ce 
jui qui a pénétré le 5 mai, à 9 heures (du 
matin}, dans l'humble pièce où l’Empe- 
reur agonisait ? C’est fort douteux. Alors, 
de quel témoin Sir John Monckouse se 
réclame-t-il ? De qui tient-il la relation de 
cette scène P Avant d'aller plus loin, tel 
est le point essentiel sur lequel il faut 
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être fixé ; voila ce qu'il faut savoir en 
premier lieu. | 


RENE DE Vivig DE RÉGIE. 


Les premiers mariages des frères 
de Napoléon (T. G. 150 ; T. G. Dufay, 
75, 219; LXXXIX, 42,102). — 1° La ques- 
tion du prénom romain adopté par Lu- 
cien Bonaparte a déja été traitée dans l’/n- 
termédiaire. Dans le numéro du 10 août 
1896, le général Jung écrivait à ce propos : 

Le titre de Brutus a été pris réellement 
par Lucien Bonaparte. : 

Lucien dit lui-mêre dans ses #emoires 
(T. ler, p. 107): € J’arrivai à Saint-Maximin 
vers la fin d'août 1793... Mon comité révolu- 
tiennaire était composé d'aitisans, de gens 
du peuple et d'un ancien moine... Comme 
la mode était de prendre des noms antiques, 
mon ex-moine prit, je crois, celui d’Epami- 
nondas et moi celui de Brutus ». 

Le mariage de Lucien avec Christine 
Boyer ayant eu lieu le 4 mai 1794, on 
voit qu’il avait adopté son surnom huit 
mois auparavant. 

D'après Brotonne (Les Bonapartes et 
leurs aliances), cette dernière, qui s'appe- 
lait en réalité Catherine, était née à Saint- 
Maximin le 6 juillet 1773 ; elle mourut à 
Paris le 14 mai 1800. Son époux la fit 
inhumer dans le parc de sa propriété du 
Plessis-Chamant (Oise), quil avait ac- 
quise du général Leclerc, sous un monu- 
ment de marbre blanc fort simple. Lors 
de la vente forcée du domaine en 1816, 
ce monument fut transporté dans l'église 
de Saint-Chamant, contre le pilier droit 
du chœur ; il porte l'inscription suivante : 
Christine-Eléonor Boyer, femme de Lu- 
cien Bonaparte, amanie, épouse, mère sans 
reproche, le 24 floréal an 8 (XLVIIH, 188). 
Cette inscription choqua, paraïît-il,le gou- 
vernement de la Restauration,a cause des 
deux mots de Bonaparte et d’amante, et 
il fut un instant question de les effacer et 
de transporter les restes de la « D'e 
Boyer » (sic) dans le cimetière de la com- 
mune, mais, en fin de compte, il ne fut 
pas donné suite à ce projet (L, 719). 

2° Le mariage de Jerôme Bonaparte 
avec Elisabeth Patterson fut célébré le 
24 décembre 1803 (et non le 21 ou le 27): 
&« La nouvelle de ce mariage, contracté 
malgré la loi, malgré toutes les représen- 


tations du consul français — écrit le ba- ! 
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ron Du Casse dans Les rois, frères de Na- 
ce (p. 179) — arriva à Paris lorsque 
apoléon avait changé son titre de pre- 
mier consul contre une couronne impé- 
riale, Furieux de voir que son jeune frère 
était le premier à enfreindre les lois de 
son pays, il défendit immédiatement de 
reconnaître cette union. | 

€ On trouve à cet égard, au Moniteur 
du 13 vendémiaire (1) an XIIT (4 mars 
1805), la note suivante » : 

(Suit le texte de la note donnée par 
notre confrère G. Ab.) 

Cette pièce n’est donc pas restée un do- 
cument secret. Quant à l'adjectif prétendu, 
il semble signifier que Napoléon, qu’il ait 
eu ou non connaissance de l'acte du ma- 
riage, considérait le mariage de son frère 
comme irrégulier, et conséquemment 
comme entaché de nullité. 

CiNQDENIERS. 

Les anciens cimetières parisiens 
(T. G. 211; T. G. Dufay, 279 ; LXXXVII, 
708 ; LXXXIX, 50, 104). — La question 
qui intéresse H. V. a déja été posée et 
traitée à plusieurs reprises dans l’/xter- 
médiaire. Notre confrère pourra se re- 
porter aux réponses données et cohsulter 
aussi sur cette matière une vingtaine d'ou- 
vrages dont il trouvera les titres dans la 
Bibliographie bislorique et topographique de 
la France de Girauilt de Saint-Fargeau (Pa- 
ris, 1845, in-8°, pp. 244-245). Le même 
le Catalogue des livres relatifs à l'Histoire 
de la Wille de Paris composant la biblio- 
thèque de M. l’abbé Bossuet (Paris, 1888, 
in-8°) indique un certain nombre d'ou- 
vrages sur Îles cimetières parisiens (pp. 
206-207). Enfin les volumes publiés par 
Berty, puis par Tisserand, sous le titre 
Topographie bistorique du Vieux Parts, et 
connus sous le nom de « Collection verte », 
contiennent des indications précieuses sur 
les cimetières maintenant disparus des 
quartiers du Louvre et des Tuileries, de 
l'Université, des bourg et faubourg St-Ger- 
main. Notre regretté collaborateur Piton 
avait entrepris un travail d'ensemble sur 
les cimetières de Paris qui comprenait 
entre autres un relevé de près de 80 cime- 
tières parisiens, tant chrétiens que Juifs. 
En 1907 il avait fait paraitre en feuille- 


(1) Erreur de mois ; il faut lire Ventôse, 
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tons le résultat de ses recherches dans le 
journal Le Nord, maïs sa mort, survenue 
en 1917 ne lui a pas permis de publier ce 
travail en volume. 

Aux monographies qu'a énumérées 
M. Georges Billard, il convient d’ajouter 
Le cimelière de Sainte-Marguerile et la 
spuliure de Louis XVII, par M. Lucien 
Lambeau (Paris, Daragon, 1905, in-8e) et 
l'intéressant historique du cimetière des 
protestants de la rue Perronet au xvut s. 
dont M. le pasteur Pannier à donné lec- 
ture dans la séance du 25 novembre der- 
nier de la société d'histoire du VII° arron- 
dissement et qui paraitra dans le prochain 
bulletin de cette société. 

GASTON PRINET. 


és 
Consulte” dans le Bulletin de la Société 
d'Histoire de Paris, t. LI (1624), l’article 
de M. Lemoine sur les Cimetières de Paris 
de 1760 à 1825. Il y a en note, à la fin, 
une liste des cimetières déja étudiés. 
. À. DELAS. 


Organisation de la maréchaus- 
sée (LXXXIX, 43,103), — Je n'ai malheu- 
reusement aucune possibilité de consulter 
les ouvrages cités. 

Le point intéressant n'est d’ailleurs 
pas dans l’organisation, au point de vue 
militaire et administratif, il est dans l'étude 
des relations de la maréchaussée avec les 
officiers de justice, particulièrement des 
justice seigneuriales. 

Vers la fin du xvne siècle, beaucoup de 
ces juridictions n'étaient plusque nominales 
et, en fait, n'étaient point exercées. Et le 
siège royal le plus proche était parfois 
bien loin. 

Comment et à la requête de qui la ma- 
téchaussée opérait-elle en matière de 
crimes ou délits commis sur le territoire 
de ces juridictions ? 

A. CHAUVIN. 


Les de Melun (LXXXVIII, 910). — 
Cette famille éteinte dans les mâles est 
encore représentée de nos jours par les 


deux filles de Gui/laume-Cbarles-Josepb- 


Marie-vicomte de Melun, mort à Brumetz 
lei mai 1886, et de Marie-Henrictte- 
Adeline-Cbar lotte. Wartelle d'Herlincourt. 
qui sont : 


10 Mars 1926. 


4) Valentine-Marguerite- Anne- Marie- 
Josèpbe,qui a épousé, à Paris,le 10 octobre 
1900, Charles-Anselme-Marie Tardieu, 
comte de Maleissye, autorisé par décret 
du 29 mars 1902, a relever le nom de 
Melun. Le comte et la comtesse de Makeis- 
Sye-Melun habitent actuellement à Paris, 
26 rue Barbet de Jouy. 

b) Blanche-Anne- Marte-Josèphe, qui 
a épousé à Paris le 1e° juin 1904, Bernard- 
Gabriel-Joseph-Marie-Pie, comte d'Har- 
court. Le comte et la comtesse Joseph 
d’Harcourt sont indiqués dans les an- 
nuaires mondains comme habitant 26, 
rue Barbet de Jouy, à Paris. 

Consulter : Révérend, Titres et Anoblis- 
sements de la Restauration, tome V. 

| UN BELLIFONTAIN. 


Famille de Bellozenne (LXXXIX, 
146). — C'est vraisemblablement Bello- 
zenne qu’il faut lire. 

Jacques Ricard, sieur de Bellozenne, 
paroisse de Messy, vicomté de Neufchâtel, 
fut anobli en janvier 1595, les lettres 
portaient mutation de nom en celui de 
Bellozenne. Maintenu le 4 juin 1668, 

Armoiries : d'argent, au chvoron de 
gueules, accompagné de 3 Rte 

S . . 


Famille Bourrée de Fervillers 
(LXXXVIN). — Dans les papiers (incom- 
plets, malheureusement) concernant la 
famille Bourrée de Fervillers-Dormay 
(François Charles Bourrée, ayant été sei- 
gneur de Cantigny-les-Routy, de 1683 à 
1723) j'ai retrouvé un testament fn-ex- 
tenso, et assez bien conservé) de : Damoi- 
selle Marie-klisabetn Dormay, en date du 
trentiesme octobre mil sept cent vingt-sept 
et léguant, aux entants de messire Joseph 
Dormay, son frère, sieur de Béralle, rési- 
dant en la ville de Vesoul (en Franche- 
Comté) (Haute-Saône), la somme de : 

Mille livres, une fois payée. 

Je désirerais savoir s’il existe encore 
des Gescendants dudit joseph Dormay, 
pour communication d’archives familiales 
concernant leurs ancêtres. J'ajoute que les 
Dormay étaient originaires d’Halluin (au- 
trefois), Maignelay (aujourd’hui) (Oise). 

Voici la liste des enfants sans tenir 
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compte toutefois de l’ordre de naissance, 
du capitaine Dormay de KRonquerolles, 
au château d’Halluin (Maignelav) : 

19° Jeanne Dormay, épouse de François- 
Charles Bourée de Fervillers, et seigneur 
de Cantigny-les-Routy : de 1683 à 1723 ; 

2° Marie Elisabeth Dormay ; 

° Barbe Dormay ; 

4° L'abbé Dormay ; 

5° Louis Dormay (ayant longtemps ré- 
sidé en Espagne (comme capitaine à la 
Cour) ; 

6° Joseph Dormay, sieur de Béralle, 
habitant la ville de Vesoul en Franche- 
Comté ; personnage dont il est parlé plus 
haut. 

DE CANTIGNY. 


Bouvet (LXXXVII ;, LXXX1X,21,108, 
195). — François Joseph Bouvet, néa Lo- 
rient en 1753,était fils de René Joseph Bou- 
vet, officier de marine et de Marie Dorde- 
lin. [1 devint contre-amiral en 1793, préfet 
maritime de Brest en 1813, vice amiral 
en 1819, commandeur de la légion d'hon- 
neur.. 11 survécut à son fils unique et ne 
jaissa qu'une fille madame Lettré, femme 
du maire de Brest en 1830. 

Quant au colonel Pierre Auguste Bou- 
vet, père de madame Gellinard et de ma- 
dame Carette, femme de lettres distin- 
guée, ancienne lectrice de l'Impératrice 
Eugénie, il appartenait, à un degré assez 
éloigné, à la famille de François Joseph 
Bouvet, contre amiral et préfet maritime 
de Brest, d'apres Ch. d’E. À, tome VI, 
pages 275-276. 

L, Leon Durour. 


Famille Bignon (LXXXVII; LXXXIX) 
18). — Dans le Dictionnaire de Ch. d’E.A, 
tome IV, pages 255-256-257, on trouvera 
une généalogie de la famille de Jerôme 
Bignon, qui ne portait aucun titre nobi- 
liaire. 

L. Léon Durour. 


Armée de Condé : Broch d Ote- 
lans (LXXXVII, 765). — Joseph Xavier 
Broch d'Otelans, né en 1761, fit en 1783 
ses preuves de noblesse pour obtenir Île 
grade de sous lieutenant. Îl prit part aux 
assemblées de la noblesse venues a Dôle 
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et sa descendance subsiste encore, sans 
titre. 
(Ch. d’E. A. tome VII, page 151). 
| L. Léon Durour. 


Le soulier de Corneille-Fe ydel 
(LIL, 778 ; LXXXIX, 66). — Je connais à 
Paris une famille Feydel, originaire de la 
Corrèze, dont les ascendants, en remon- 
tant au xvin® siècle ont tous fait leur che- 
min dans le commerce de Ja chaussure. 
Il en existe à ma connaissance, deux des- 
cendants à Belley (Ain) et a Lyon, dont 
les affaires sont très prospères. 

Curieuse coïncidence, le descendant de 
cette famille, que je connais, venu à Pa- 
ris en 1887, avait un fils qui fut tuéen 
1916 et qui, avant la guerre, travaillait 
également, dans une maison d2: chaus- 
sures, boulevard Saint-Germain. Le père : 
Martial Feydel est mort en 1923 laissant 
une veuve et une fille. 

Ces circonstances, d’une famille sui- 
vant la même carrière depuis ses origines, 
ne nous permettraient-elles pas de sup- 
poser que ce Feydel, racontant l’histoire 
de Corneille faisant réparer la chaussure, 
serait lui même le savetier de la rue de la 
Parcheminerie ou celui de la rue Tique- 
tonne P | 

Ses modestes débuts auraient été l’ori- 
gine des luxueux magasins de ses arrière- 
petits-fils. 

GrorGEs BILLARD. 


Les Fouché Castellane (LXXXIX, 
45, 109). — Le duc d'Otrante n'a pas eu 
d'enfants de sa seconde femme, Mlle Ga- 
brielle de Castellane Majastre, qu’il a 
épousée le 1er août 1815, alors que 5à 
fille, la future comtesse de Thermes avait 
12 ans. Celle-ci, morte seulement en 
1894, avait. gardé le plus affectueux sou 
venir de sa jeune belle-mère, qui s'était 
montrée très bonne pour les enfants de 


son mari. 
BENEDICTE. 


C'est le 1°" août 1815 que Fouché, âgé 
de 56 ans, épousa à Paris, en secondes 
noces, Gabriellcs de Castellane-“ajastres, 
âgée de 26 ans,qu'il avait connu à Aix en 
1810. {1 n’eut pas d'enfants de ce second 
mariage. Il en avait eu 4 (trois fils et une 
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fille) du premier avec Bonne-Jeanne Coi- 
gnard décédée en 1812. 
Sur la descendance du duc d'Otrante 
voir l'Intermédiaire (XXII, 211). 
MBJANES. 


Li 
* 


Fouché se remaria le 2 aeût 1815 
a Alphonsine Gabrielle-Emilienne de Cas- 
tellane-Majastres, morte à Irieste le 25 dé. 
cembre 1820, et n'en eut pas d’enfants. 

Tous les enfants de Fouché étaient issus 
de son premier mariage avec Bonne- 
Jeanne Coignaud, morte le 9 octobre 1812 
(Cf. Vte Révérend. Armorial du Lx Em- 
Pire, tome Il, page 175). 

: Louis DESVERGNES. 


# 
.e 


La question posée par notre confrère 
J.. qui, semble avoir également in- 
luencé notre confrère M. Fromin, 
LXXXIX, 109) et qu'il est nécessaire de 
dissiper. 

Fouché, le grand policier de Napoléon, 
lut marié deux fois. Il épousa 1° Bonne 
Jeanne Coignaud, ancienne religieuse. 
morte le 9 octobre 1812, dont il eut trois 
fils et une fille ; 2° Alphonsine Gabrielle 
Ernestine de Castellanc-Majastre, morte 
en mai 1850 a St-Andiol (Bouches-du- 
Rhône), dont il n'eut point d’enfants. 

On voit donc que les descendants ac- 
luls de Fouché n'ont et ne peuvent avoir 
D rapport avec la famille de Castel- 
ane. 

Il sont du reste assez nombreux. Voici 
quelles furent les destinées des enfants du 
premier lit : / 

19 Le fils aîné Joseph-Etienne-Jean Li- 
berté-Fouché, (1797-1862) deuxième duc 
d'Otrante épousa Elizabeth Baptistine 
Collin de Sussy, et mourut sans posté- 
rite. 

20 Armand-Cyriaque-François Fouché, 
troisième duc d’Otrante en 1864, né en 
1800, mort en 1878, officier suédois, 
épousa Beata Christine, baronne Palins- 
llerna, ct en eut une fille,mariée au comte 
Walle, 

3° Paul Athanase Fouche, quatrième 
duc d'Otrante, (1801-1886) fut cham- 
bellan et grand-veneur du roi de Suède. 
Il se maria trois fois, a) à Jeanne Chris. 
line, baronne de Steding, morte sans pos- 
térité ; b) à Caroline, également baronne 
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de Steding. dont un fils et une fille ci- 
après ; c), en 1884, avec une demoiselle 
Formica ou Veronica (°) Marx, morte en 


1887, dont un fils, Paul, 

4° Joséphine Ludoille Fouché (1853- 
1893) mariée au comte de Thermes. 

Les enfants du deuxième mariage de 


Paul Athanase Fouché, quatrieme duc 
d'Otrante furent les suivants : 


1° Gustave Armand Fouché, cinquième 


duc d'Otrante, né en 1840, épousa en 
premières noces Augustine, baronne Bonde 
dont il eut une fille, mariée à Fr Peyron, 
officier de marine. 


En juillet 1873, il se mariait une se- 


conde fois avec Thércse, baronne de Ste- 
ding, dont ilent deux fils : 


a) Albert-Edouard-Armand, né le 31 oc- 


tobre 1875, décédé. 


b) Louis, né en 1877, sixième duc 


d'Otrante, officier de la Garde Royale de 

- Suède, qui a épousé en 1906 Edwige Inge- 
borg-Madeleine, comtesse Douglas, née 
en 1883, dont deux filles, Victoria-Anne- 
Thérèse (1907) et Marguerite (1909), et 
deux fils, Gustave Armand Fouché,comte 
d'Otrante, né le 27 novembre 1912, et 
Louis Douglas Fouché, également quali- 
fié comte d’Otrante, né en 1917. ( Aima- 
nach de Gotba). 


Le fils du quatrième duc d'Otrante, 


Paul Athanase Fouché, et de la demoiselle 
Marx, né en 1874 (?) habite, je crois, Pa- 
ris. Un autre des descendants de Fouché 
habitait, il y a quelque quinzaine d’an- 
nées, la République Argentine, où il pos- 
sedait une importante esfancia. 


Quant au mariage de Fouché avec Ma- 


demoiselle de Castellane Majastre, notre 
confrère |... pourra trouver de plus am- 
ples détails dans la plaquette parue en 


1908 chez l’éditenr Emile-Paul, (in-8°) et 


intitulée Le dossier secret de Foucbé. 


O.N.fr 


£cribe et Mme Géraldy (LXXXIX,;5, 
113). — Aucun lien de parenté entre le 


ténor et l’auteur Geéraldy. 


Paul Géraldy n'est pas le nom de l'au- 


teur d'A imer,ce n'est qu'un pseudonyme. 
M. D. 


Hohenlohe- Langenbourg 
(LXXXIX,95). — Le nom de la seigneurie 
en question est: Langenbourg et non 
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Laugenbourg — Wolgang-Georges I, 
comte régnant de Castell-Castell et de 
Remlingen depuis le 30 avril 1631, né le 
27 janvier 1610, + le 4 mai 1668, 
épousa le 20 novembre 1536 Sophie-Ju- 
lienne, comtesse de Hoheniohe-Welden- 
boug, néc le 5 octobre 1620, + le 11 jan- 
vier 1682, dont : Julienne-Dorothée com- 
tesse de Castell-Castell et de Remlingen, 
née le 30 janvier 1640, ? le 5 mai 1706, 
2° épouse le 5 juillet 1658 de Henri-Fré- 
déric comte de Hohenlohe-Langenbourg, 
depuis 1631 aussi comte Gleichen, né le 
5 Septembre 1625, + le 5 juin 1590. 
IPPODAMI0 CAv10. 
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M. 7. L. cherche le nom de la femme 
de Wolfgang Georges. Comte de Castel, 
dont serait née à Julienne Dorothée de 
Castel, mariée en 1658 au Comte Henry 
Frédéric de Hohenlohe Langenbourg. Les 
archives du rameau de Hohenlohe-Lan- 
genbourg mentionnent le mariage d’Eber- 
hard Frédéric de Hohenlohe, né le 11 
octobre 1793, marié le 10 août 1779 
avec Albertine Renata de Castel, né le 
2 juillet 1735. Il n’y a pas eu d'enfants 
issus de cette union. 

Les Castel sont originaires de Castelen, 
en Argovie, leur famille fut anoblie par 
l'empereur Léopold I‘; toutefois elle n’eût 
ni siège, ni voix dans le sein de la Diète de 
Ratisbonne. | 
Fromm, de l'Univers, 


Quatre amis 
(T. G. ; T.G. D.). — Dans la remarqua- 
ble étude que publie notre érudit collègue 
Pierre Dufay sur le poète A. Fontaney, il 
est parlé incidemment de son flirt avec 
Marie Nodier. 

René Jasinski fait paraître un volume 
entièrement consacré à cette &« Amifié 
amoureuse », qui fut malgré le mariage 
des deux héros, si j'ose dire, toute la vie 
de Fontaney. 

Ce volume de Jasinki fut bâti sur des 
textes inédits, sur des lettres qui furent 
communiquées à l’auteur par M. Stanislas 
Menessier-Nodier le petit fils de l'héroïne. 

Au mois de mai 1829. Antoine Fonta- 
ney, âgé de 26 ans, adressait ses premiers 
vers a Marie Nodier. Elle n'avait pas 
20 ans.Elle possédait tous les dons de son 


de Victor Hugo 
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âge et répandait une lumière de jeu- 
nesse et de' poésie. Fontaney la rencon- 
trait chez son père dans le salon de Î’Ar- 
senal où se retrouVaient les poëtes de la 
nouvelle école. 

La demanda-t-il en mariage ? 

Il est à présumer qu'il n’osa point, Le 
père Nodier était un exellent homme, 
mais prudent, il préféra le fils d’un fonc- 
tionnaire de Metz à ce jeune homme flexi- 
ble et mal établi. Marie Nodier se maria 
le 18 février 1830 et Fontaney ne cessa 
jamais de l'aimer. 

Marie Nodier le sut et son mari égale- 
ment ; mais ces trois êtres étaient d'une 
espèce loyale. Ils n’eurent point a se dé- 
fendre les uns et les autres, d’un sentiment 
qui, des l’instant qu’il n’a vait pu se déten- 
dre,gardait les nuancesde l'honnêteté. ]Jus- 
qu'a sa fin, Fontaney ne cessa de voir Ma- 
rie Nodier, de lui adresser des vers ou de 
lui écrire. Ces lettres, ces poésies sont les 
témoignages d’un élan jamais ralenti et 
forment les éléments décoratifs de ce ro- 
man, hélas ! vite interrompu par la mort. 

Quand Fontaney qui était en quête 
d'une situation fut agréé comme attaché 
d'ambassade à Madrid et partit pour l'Es- 
pagne, en compagnie de l’ambassadeur le 
com:e d'Harcourt, Marie Nodier, avant ce 
départ, lui adressa une jolie poésie 
d'adieu : 

Penserez-vous,ami,sous votre ciel d'Espagne, 
Sous cet ardent soleil, inondant la campa- 


[gne 
De ses rayons de feu 
Ami, penserez-vous à notre froide neige, 
Au brouillard, à l'hiver, à son triste cortège 
Et puis à nous un peu ? 


Y pensa-t-il ? il ne fit que cela. Des sa 
première escale au château de Luart, il lui 
adressait une lettre toute empreinte d'ami- 
tié et de respectueuse tendresse. 

Jai puisé ces quelques notes dans une 
analyse très fouillée de l'ouvrage de Ja- 
sinski, par Gérard Baüer. 


GEORGES BILLARD. 


eme 


Laverdy (LXXXIX, 50, 111). — En 
1820, L P. Deseine exécutait le buste de 
Catherine de l'Averdy, marquise de La 
Briffe. Ce buste plâtre est au château de 
Gambais,près Houdan, 

GEo. 
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Clément-Charles François de Laverdy 
est né le 4 novembre 1724, du mariage 
de Clément François Daverdy, d'Averdy 
ou de l'Averdy, avocat au Parlement, et 
d'Elisabeth Jeanne Mahieu. Son pere (issu 
de bourgeois de Lyon que l'on croit ori- 
ginaire d'Italie) obtint des lettres de main- 
lenue de noblesse, en 1746. Par règle- 
ment en date du 21 janvier 1747, Louis- 
Pierre d'Hozier, juge d'armes de France, 
en conséquence des dites lettres de main- 
tenue, lui donna pour armes : d'or a la 
bande de gueules chargée d'un renard pas- 
san! d'argent. 

SAINT-VALBERT. 

Sébastien Mercier : sa famille 
(LXXXV). — Ce célèbre écrivain na- 
quit à Paris le 6 juin 1740 et fut baptisé 
le 8, a l'église Saint-Germain l’Auxerrois. 
Un confrère pourrait-il m'indiquer le pré- 
nom, l’âge et la profession du père du fu- 
tur auteur du Tableau de Paris ? Ce 
Je fut marié trois fois, Sébastien naquit 

du second mariage. Sa mère était pari- 
sienne, il la perdit à quatre ans. Mercier 
pére se remaria avec une demoiselle de 
Metz. Je désirerais connaître les noms de 
ces trois épouses de Mercier père qui était 
né a Metz? 

Un Bisuiopnie MESssin. 


Pasqualis (Martinez) (LXXXIX, 141). 
— On trouvera dans Gustave Bord : La 
franc-maçonnerie en France, des origines à 
1815, tome premier, p. 246,248. Nouvelle 
librairie Nationale, 1908, quelques préci- 
sions sur l’origine catholique et dauphi- 
noise de Pasqualis. On peut aussi consul- 
ter, sur ce personnage, une longue notice 
historique en tête de la traduction du 
livre Franz von Baader : Les enseignements 
secrels de Mariinès de Pasqually (Paris, 
Chacornac, 1900). 

GEORGES GoYaAU. 


Le médailleur Léonhard Posch 
(LXXXIX, 95). — Cet artiste, dont un 
conservateur du Cabinet de Berlin a vou- 
lu faire le précurseur direct de David 
d’Angers,a exécuté,outre des médaillons, 
de nombreuses œuvres de sculpture,parmi 
lesquelles un buste de Napoléon, qui 


| 
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appartint a Goeihe. Voy. sur cet artiste : 
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les travaux suivants : Hildegard Lehner 
et C. von Kühlewein dans les Berliner 
Münzblælter, 1907, p. 614-619, pl. XIX ; 
J Menadier, dans les Amtliche Bericbte 
aus den Kæniglichben Kunstsammlungpen, 
juillet 1900, col. 237-248, 3 pl. ; L. For- 
rer dans Biograpbical Dictionary of 
Medallists, t. IV, 1909, p. 669-673, 
fig. ; Rev. belge de Numism., 1909, p. 
447-9 ; Adrien Blanchet, dans les Proces 
verb. de la Soc. fr. de Num. (Rev. 
Numismatique), 1909, p. CIX. 
LEUCOTES. 


Ribeaupierre-Wildgraff (LXXXIX, 

5). — Jean-Casimir KRheingraf, second 
fils d'Othon et lieutenant colonel d’un ré- 
giment d'infanterie, tué à Quedlimbourg 
en 1641, commença la branche de Kir- 
bourg, eut une fille AnneClaude qui 
épousa Jean Jacques comte de Rapolstein 
(Ribeaupierre). Elle décéda en 1673. Mo- 
reri ne donne pas le nom de sa mère. 

| F. A. CoLLon, 


Vernet à la Havane (LXXXIX, 95). 
— Joseph Vernet n’a jamais été a la 
Havane et n'a jamais fait de voyage aux 
Antilles. Par contre, je trouve dans mes 
pariers de famille les indications suivantes 
concernant un cousin de Joseph Vernet 
qui se trouvait dans ces parages entre 
1762 ct 1764 : le chevalier Audin Vernet 
était écrivain au Trésor de la Marine à 
Rochefort quand il partit pour St-Domin- 
gue,au commencement de l’année 1762 ;le 
navire sur lequel il s'était embarqué ayant 
été pris par les Anglais, Audin Vernet fut 
conduit à la Jamaïque. Il parvint pourtant 
à obtenir sa mise en liberté et 1l arriva 
enfin a St-Domingue au mois de mars 
1763. 11 paraît avoir fait un voyage assez 
long entre la Jamaïque et St-Domingue, 
mais je n’ai pu déterminer s’il est passé 
par la Havane. Le chevalier Vernet a écrit 
à son cousin, le 9 juin 1764, une lettre 
qui porte la mention « 1r9 » mais il 
n'existe dans nos papiers aucune autre 
lettre de lui ; j'ignore s’il savait dessiner 
et rien n'indique qu'il ait envoyé à Joseph 
Vernet des documents permettant de 
peindre une vue de «€ L'entrée de 
l’'Havane », D'autre part, je ne trouve 
dans les livres de comptes ou d’adresses 
de Joseph Vernet aucune mention d'un 
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graveur nommé Heyden. Le seul point 
sur lequel nous puissions avoir une certi- 
tude est donc la présence d'un Vernet, 
parent du peintre de marines, dans la 
zone des Antilles, entre 1762 et 1764 
inclus, L 

La gravure en question est-elle datée P 
porte-t-elle une dédicace ? 

HoRACE DELAROCHE-VERNET. 

P. S. — L’Intermédiasre a publié, dans 
son numéro du 10 avril 1912, (LXV-450) 
un extrait de la lettre mentionnée ci dessus 
et adressée par le chevalier Vernet à son 
cousin Joseph. La question posée à cette 
époque au sujet de la € première splen- 
deur » de laætige » de la famille Vernet » 
étant demeurée sans réponse, je la pose 
de nouveau et je demande aux lecteurs de 
l'Intermédiaire s'ils pourraient me rensei- 
gner sur les origines de la famille des 
peintres Vernet, à Avignon. | 

H_ D. V. 


Familles anglaises White et 
Woodcock (LXXXIX, 49). — En Angle- 
terre, comme en France, les anciennes 
archives d'état - civil sont conservées 
dans les paroisses, Comme en France, 
elles sont souvent incomplètes, et leurs 
lacunes sont imputables à des causes 
diverses, 

Les études généalogiques ont de très 
nombreux adeptes dans le Royaume-Uni. 
Pour les familles nobles on peut consul- 
ter les archives du « Colleg® of arme » 
et les publications connues sous: le nom 
de « Peerage » ou de « Landed Gentry », 
qui donnent les généalogies de nom- 
breuses familles encore représentées de 
nos jours, 

Enfin il existe une « Society of Généalo- 
er 5, Bloomsbourg Square, Londres, 

. C., à laquelle l’auteur de la question 
pourrait peut-être utilement s'adresser. 

P. BESNIER. 
$ 
é 

Même référence : H. L. D'A. 

Armoiries : Lys, croix ancrée 
(EXXXIX, 50,169).— Ce fer est aux armes 
Jean-François Joly de Fleury, command.ur 
des ordres du Roi, conseiller d’état et mi- 
nistre des finances sous Louis XVI. (cf Gui- 
gard II, 264). 

Le Mepecix De Service. 
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Armoiries à déterminer : Trois 
tètes d'aigle (LXXXIX, 96). — Les 
armes décrites par M. Collon ont été in: 
sérées dans l’Armorial officiel de Charles 
d'Hozier (bureau de Gray), non pas au 
nom de « Claude Henry, avocat à Cham- 
plitte >, mais à celui de « Charles-Henry 
Clerc, avocat » (Bibliothèque nationale, 
manuscrits français 32.199, page 707, et 
32.234, page 65). Cf. l'édition de 1’ Armo- 
rial général de France (Franche-Comié), 
donnée par H. Bouchot, en 1875, p. 203. 
Ceux qui ont attribué ce blason à une fa- 
mille Henry, ont pris un nom de baptème 
pour un nom de famille. Les armoiries 
en question sont parlantes : les flambeaux 
éclairent. En dépit du bon sens, ils rapel- 
lent le nom des Clerc. 

DouTRESAÔNE. 

Monographie d’une marque com- 
merciale (LXXXIX, 96). — On peut 
citer un certain nombre de maisons de 
commerce, fières de leur ancienneté et de 
leur enseigne, qui recherchent les docu- 
ments de leurs prédécesseurs : étiquettes, 
factures, livres, etc., et les exposent en 
devanture. Quelques-unes ont fait impri- 
mer des monographies illustrées ; mais 
trop d'autres se desintéressent de leurs 
archives et les mettent au pilon. 

N.,. Dont Care peut decouvrir des ren- 
seignements à la Bibl. historique de la V. 
de Paris et aux archives de la Seine.l} con- 


. sultera Les Enseignes de Paris de Fournier, 
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les ouvrages de Franklin, les Bulletin des 
Sociétés historiques d'arrondissements et 
les Guides et annuaires de Paris. 

En ce qui concerne Le Fidéle Berger, 
sad, au Dr Vimont, président du € Centre 
de Paris », historien de la rue St Denis 
maison par maison, « Le Vieux Papier » 
a publié des notes intéressantes sur cette 
célèbre confiserie. 

PAUL FLOBELT. 

« Les Délassements du Père 
Gérard ». Un jeu révolutionnaire 
(LXXXVIH, 8, 132 ; LXXXIX, 77). — À 
propos de ce jeu, M Geoffroy renvoie a 
l'ouvrage du baron de Vinck : /conogra- 
pbie du noble Jeu de l'Oye. Notre con- 
frère m'obligerait infiniment en me fai- 
sant connaître dans quelle ville et par 
quel éditeur a été imprimé ce catalogue 


, 
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que, depuis longtemps, je désire acquérir, 
et que j’ai Cherche vainement chez tous 
les libraires de France et de Brabant. 
GASTON PRINET. 


Un phrase d’Anatole France sur 
Napoléon (LXXXIX, 98). — J'ai noté, 
dans le curieux livre de M, Marcel Le 
Goff sur : Anatole France a la Béchelerie, 
les phrases suivantes qui sunt loin d'être 
admiratives pour Napoléon : 

Son génie est hors de doute ; son intelli- 
gence est moyenue, plutôt inférieure. Au 
fond, c'était un militaire et, comme eux, pas 
très intelligent. Ne pas confondre l’intelli- 
gence et le génie : ce sont deux dons très 
dissemblables. Il y à quelques génies intelli- 
gents, peu nombreux. Je crois que Jules Cé- 
sar en était un. 

M. Le Goffic cite aussi ce mot d’Anatole 
France, non moins intéressant à repro- 
duire : 

La Révolution française est une œuvre sur- 
faite, et au fond, mauvaise, 

… Elle nous a donné Napoléon, :t c'est une 
horreur, 

Si, dans d’autres circonstances, Ana- 
tole France a parlé de Napoléon avec une 
vive admiration, il faut convenir alors que 
le grand écrivain portait des jugements 
bien contradictoires. 

J. W. 


L’Etrusque serait du greo 
(LXXXIX, 99, 148). — En novembre 1923 
j'ai fait part à l’Institut de France d'une 
trouvaille a laquelle je suis arrivé après 
des années de recherches : Le texte étrusque 
dit de la Momie d'Agram, qui est le do- 
cument le plus important que nous pos- 
sédions en cette langue se compose de 
fragments de l'Odyssée. 

L'identification est démontrée pour ainsi 
dire mathématiquement par la topogra- 
phie comparée des textes concernant : 

19 Les noms de nombres ; 

20 Les noms mythologiques ; 

3° La marqueterie des mots répétés. 

Ce travail qui a été pris en considération 
par des membres de l'Institut paraîtra in- 
cessamment dans le premier numéro de 
1926 de la Revue’ de Philologie et de Lin- 


guislique comparée, dont je viens de cor- | 


riger les épreuves. 
Il résulte de cette trouvaille que sur un 
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fond très ancien, dont l’origine se perd dans 
la nuit des temps et qui est décelé par une 
numération archaïque où dominent des 
éléments sémitiques et coptes, et avec une 
grammaire que nous ignorons encore en 
grande partie, la langue étrusque se com- 
pose en totalité d'éléments qui ont leurs 
analogues en grec et en érès majeure partie 
en latin. 

J'ajoute que les résultats obtenus par 
cette identification permettent de :onsta- 
ter-que le Boustrophédon de Capoue — le 
texte étrusque le plus important après ce- 
lui d'Agram — n’est autre qu'un rituel 
funéraire de l'incinération, et cette nou- 
velle correspondance vérifie entièrement 
l’assertion ci-dessus que le vocabulaire 
étrusque est en presque totalité apparenté 
au latin. 

F. BurAvaANo. 
À 
"5, 

Etant donné ce que l’on sait aujour- 
d'hui sur le Tiffinar et sur l'Atlantide ; 
les découvertes d'H. Schliemann à Hissar- 
lik Il, restées longtemps secrètes ; la 
trouvaille de Glozel (Aïlier) ; l’inscrip- 
tion du Tumulus mound de Grave Creek 
(Ohio, O. J. A), il est permis de 
conclure que les caractères étrusques sont 
les caracteres de l'écriture atlintidienne, 
de l’âge du cuivre, perfectionnés et mo- 
difiés pendant des milliers d'années, en 
Italie même ! Comme l’Atlantidien est a 
la base de l’Hébreu, du Phénicien et du 
Grec, rien d'impossible à ce que les radi- 
caux grecs servent à comprendre ceux 
d’Etrurie | 

Mais ce n’est pas ]là prouver que 
l'Etrusque est du Grec! Tout au plus peut- 
il être, au demeurant du Pré-Grec! Ce 
n'est pas la non plus « lire » l’Etrusque, 
au sens habituel des philologues. 

Ce qui est certain, c'est que les cévili- 
sations (les cullures, comme on dit Outre- 
Rhin), étrusque et grec archaïque, sont 
de même époque (1 âge du Fer : 
Halstatien !) — Rien d'étonnant dès lors 
qu'avec une langue bien connue, on 
puisse arriver à se débrouiller dans 
l'autre ! D'ailleurs, les noms propres de 
Héros, tel HERACLES, s'écrivent presque 
de la mème façon dans les deux langues! 
On a beaucoup exagéré le « Mythe > de 
l'Etrurie et son « secret » espèce de 
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« Miracle grec > (Renan), mais, à mon 
avis, venu de l'Océan et non pas d'Orient! 
Marcez BauDoui. 


Un usage local pour les prénoms 
(LXXX VII, 958 ; LXXXIX, 79, 117). — 
M. L.Cosnier, dans ses souvenirs du Vieil 
Angers, Mémoire de la Sociité Nationale 
d'agricullure, sciences et arts d'Angers, 
1879, parlant d’un de ses amis, dit : 
« C'était un homme de haute capacité et 
d’une probité antique. Epris d'un tendre 
sentiment pour une jeune amie de sa sœur, 
Mile Bruneau, spirituelle et charmante 
personne que, d'apres l’habitude naïve du 
temps on avait surnommée Brueile à cause 
de son droit d’ainesse, de son teint et 
de sa vive allure il l’épousa..... (vers 
1795). 

L'usage de donner comme prénom à Ia 
fille ainée le nom de famille féminisé 
existait en Anjou à la fin du xvuie siècle. 

GEo. 


Mazel, Mazelle, noms de rues, 
(LXXXIX) 99. — Dès le ive siècle, Lon- 
guyon était déja un centre de popula- 
tion. Des fouilles intelligemment poussées 
dans une partie de « l'encilos de Mazel » 
ont amené la preuve qu’en ces lieux une 
nombreuse population s’est succédé de- 
puis l’année 276 jusqu’en l’année 312,au- 
tour d'une fontaine d'une eau très pure, 

Vers 1843, on découvrit dans l'enclos 
un grand nombre de sépultures antiques. 
Cet enclos faisait partie de l’'importante 
cense « Mazelle » dont le nom s’est trans- 
formé en celui de « Mazé » puis de « Ma- 
gé », nom encore aujourd'hui porté par 
la belle fontaine dont nous avons parlé 
ci-dessus. 

Quant à l’origine du mot < Mazelle », 
il faut remonter à l’époque Gallo-romaine 
pour en avoir l'explication. 

Suivant une sage coutume hygiénique, 
les Romains établissaient leurs krouche- 
ries, leur abattoir en dehors des centres 
populeux, sous de longues colonnades. Cet 
établissement d'utilité publique au pre- 
mier chef s'appelait en latin e Macellum ». 
Metz et Verdun avaient le leur tout le 
long d'une voie publique extérieure qui a 
reçu le nom de « rue Mazelle ». 11 en fut 
de même pour Longuyon. 
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Sur la colline dite Côte des chats (1) 
qui domine au Nord l'Eglise de Longuyon 
en face de la belle fontaine déjà indiquée les 
Romains installèérent un « Macellum » 
c’est-a-dire des boucheries et un abattoir 
qui étaient reliés avec le confluent de la 
Chiers et de la Crusne par une voie pu- 
blique tracée d’une façon indélébile sur le 
rocher qui en a conservé, non seulement 
les traces, mais le nom de « rue Mazelle ». 

L'existence d’un « Macellum > au-des- 
sus de Longuyon prouve l’importance que 
cette localité avait acquise à l'époque 
Gallo-Romaine. Peut-être y réunissait-on 
tout le bétail des Voivies pour l'expédier 
en viandes fumées et’ salées aux légions 
échelonnées sur les hauteurs voisines 
depuis Verdun jusqu'a Arlon. 

J'ai puisé ces détails dans un mémoire 
de la société d'histoire et d’archéologie 
de la Moselle. 


GEORGES BILLARD. 
9 


s* 

J'ai déjà donné la solution de cette 
question, ici même (1926, 20, 30 janvier, 
p. 81-82). 

Masel et Mazelle dérivent de Mazella, 
pour Masellus, diminutif de Masus, mai- 
son. — C'est Ducange lui-même qui le dit ; 
et il faut l'en croire. 

Dailleurs ce nom de Mazelle est connu 
en Vendée, dès 1182 et pour 1608, comme 
je l'ai indiqué. L'étymologie et les sens 
sont donc c:rtains et scientifiquement 
établis. 

De la, est dérivée Masurle, Mazura, etc. 

MarceL B. 
s-. « 
"+ 

Macellum, marche. On dit aussi Le 
Mazel. Dans son intéressant numéro du 
20 février 1926, L’Illustralion, pp. 162- 
163,a écrit a tort, Mazet. 11 faut lire : 
Mazcel, 

G. L. 


* 
“. 


L’étymologie du nom Mazel ou Mazelle 
a été interprétée différemment par des 
messins érudits. Sans vouloir entrer dans 
de longues explications sur cette question 
je vais résumer les principaux faits y 


(1) Souvenir d'une colonie des Cattes, 
comme Cattenheim sur le Rhin, Cattenom 


à sur la Moselle. 
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relatifs : Dansles Mémoires de l'Acadié- 
mie de Metz, 1848 p. 151, M. Clerex, bi- 
bliothécaire, écrit : 

Au moyen-âge, il y avait dans la localité 
de la rue Maselle plantée en vigneset en 
jardins un lieu de réclusion pour les lépreux 
que l’on appelait Mezels ou Mezeaux : de là 
vient probablement le nom de la rue Ma- 
qelle. 


Dans le Bulletin de la Societé d'archéo 
logie et d'histoire de la Moselle 1858, p. 
33,M. Ch. Abel dit : 


que la rue Mazelle doit son nom à un an- 
cien macellum romain, dont on retrouva en 
1858 les majestueux débris. Un marché aux 
viandes s'appelait en latin maæcellum. Mon- 
sieur Abel c'té Maufaucon qui dit que le 
maceilum de Néron s’appelle encore aujour- 
d'hui, à Rome, macello, et en certain pays 
de France, Mazel : c'est une boucherie. 
C'était un lieu où l’on vendait non seule- 
ment de la viande, mais aussi du poisson et 
d'autres victuailles. 


Selon M. Abel, la rue Mazelle semble 
donc devoir son nom à un ancien mar- 
ché élevé sous les romains, détruit, par 
les barbares et dont les ruines ont été 
pendant des siecles converties en terrains 
vignobles pour devenir un lieu d’habita- 
tions 

M. Abel rappelle que Longuyon pos- 
sède aussi une rue Mayelle (ainsi que Ver- 
dun). Une charte de l'empereur Othon, 
datée de 966, prouve que Thionville pos- 
sédait déja un macellum au x° siècle, et la 
principale place de cette ville s'appelle 
encore aujourd’hui place du Marché. Une 
charte de septembre 1242 nous apprend 
qu’ün quartier de Besançon ,habité par les 
bouchers, s'appelait macellis bisontinis, et 
qu'en 1340 le peuple le dénommait le me- 
sel de Besançon. (La commune de Besan- 
çon, par Castan). Ce quartier de mesel se 
trouvait en dehors des murs près de la 
Place au Change dévolue aux changeurs 
comme à Metz. 

Dans le « Bulletin » déja cité, de l’an- 
née 1859, p. 66, un membre de la société 
d'archéologie appuie l'hypothèse de ma- 
cellum émise par M. Abel et que ce mot 
est devenu dans la langue vulgaire celui 
qui a désigné nos maizels ou marchés. À 
quoi, il est répondu en notes que rien 
n'élablit jusqu’à ce jour l'existence d’un 
Marché rue Mazelle en plein moyen-âge. 
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Le recueil d'atours de métiers, de la Biblio- 
thèque municipale, où les chartes de 1412 
et 1520 sont données in-extenso, ne ren- 
ferme pas les expressions de Maïizel ou 
Mazelle, mais seulement marchiés. Dans 
son Hisloire des rues de Mets Chabert dit 
que 

aujourd’hui il y a toute certitude que la 
véritable étymologie du nom de Mazelle est 
celle qui fait dériver cette dénemination du 
mot latin smsacellum qui veut dire mar- 
ché, 

Paul Ferry, Mory d’Elvange et Le- 
moyne prétendent, dans leurs notes ma- 
nuscrites sur Metz, que le marché aux 
bestiaux de la ville avait été établi de 
temps immémorial hors de la porte de 
Seille. Ces écrivains citent à l’appui de 
leur déclaration quelques chartes et d'au- 
tres documents malheureusement détruits 
ou dispersés à la Révolution. Les bans de 
tréfonds de 1257, 1279, 1282 et 1297, 
constatent l’existence d’un quartier extra- 
muros sppelé d’abord Mucelle, Mecelle 
et plus tard Masgelle et Mezels, Une co- 
pie d’acte d’aman de la fin du xuie siècle, 
porte Mezel. Cet acte constitue un cens 
sur des vignes situées près des Bordes Me- 
gels, nom de la porte de Saille. Peut-être : 
l'orthographe de ce nom s’'était-elle modi- 
fiée déja d'elle-même, par suite du refu- 
ge ouvert aux lépreux (connus sous la dé- 
nomination générale d'Omezels ou simple- 
ment de Mezels,par la sollicitude des ma- 
gistrats messins, dans un champ proche 
de la ville, dont les murailles ne s'éten- 
daient alors que jusqu’à la rivière. C’est 
la seule concession qu'il nous paraisse 
possible de faire aux commentateurs qui 
veulent que Mazelle dérive de Mezels, 

Un BisciopHize MEssiN 


Inadvertances de divers auteurs 
(T. G. 718 ; T. G. D. 576 ; LXXXVII, 
800, 988 ; LXXXIX, 122). — J’ai lu avec 
l'attention et l'intérêt qu'elle mérite la 
docté dissertation de M. Camille Pitollet 
sur les déformations de la langue française, 
les barbarismes et les solécismes que l’on 
rencontre parfois dans les écrits de nos 
meilleurs auteurs ; on ne peut qu'approu- 
ver les idées qu'elle exprime. Une des 
fautes les plus fréquentes. et qui avait le 
privilège d’horripiler le parfait puriste 
qu'était notre regretté confrère H. C. M, 
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est celle qui consiste à employer l’ex- 
pression « malgré que », avec tout 
autre verbe que le verbe avoir. Cepen- 
dant je l’ai rencontrée non seulement 
chez Emile Faguet, ce qui n’est pas tres 
surprenant, mais aussi chez Etienne Lami 
qui avait, plus que son confrère de l'Aca- 
démie, le souci d'écrire correctement en 
français. 


À ce propos,je me permettrai de repre- 
duire un distique, d'ailleurs classique, 
qui renferme, à lui tout seul, une demi- 
douzaine de locutions vicieuses communè- 
ment employées : 


Malgré qu'il pleuve, on part à Caen nous 
[deux mon chien ; 

C'est pour sortir Médor, surtout qu'il n'est 
[pas bien. 


Mais, comme le dit notre érudit con- 
frère, à quoi bon insister. Le beau lan- 
gage, celui que parlaient et écrivaient nos 
ancêtres, tant hommes que femmes, 
jusqu’à la fin du xvure siècle, s’il n'a pas 
complètement disparu, n'est plus que 
le privilège de quelques rares let- 
trés. 


Ainsi que M. Pitollet, j'ai vu avec 
plaisir le Mercure de France reprendre le 
Sottister universel, que la guerre avait 
interrompu. On y trouve de tout,et c'est 
souvent fort divertissant. L'Infermédiaire 
ne pourrait-il pas suivre cet exemple et 
ouvrir une nouvelle rubrique sous laquelle 
seraient consignés tous les attentats contre 
la langue française que ses collaborateurs 
auraient l'occasion de relever au hasard 
de leurs lectures ? Comme dans le Mercure, 
ces dénonciations n'auraient pas besoin 
d’être commentées ni signées. Je me 
permets de soumettre cette idée à la di- 
rection de notre revue, avec l'espoir 
qu’elle ne verra aucun inconvénient a 
l'accueillir. 


VaDivs. 


[Cette rubrique tiendrait trop de place 
et compromettrait notre réputation d’in- 
dulgence ; celle des inadvertances, nous 
semble-t-il, suffit. Etre sévère à soi-même 
est plus profitable que l'être à autrui. 
Notre distingué collaborateur, l’un des 
plus impeccables, partage certainement 
cet avis]. | 
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« Imitation de Jésus-Christ » (L). 
Son auteur (T G. Dufay, 573 ; XL] ; 
XLVII ; XLIX ; LXV ; LXVI ; LXXXVII ; 
LXXXIX, 73, 118). — M. Alfred Péreire 
nous adresse la lettre suivante : 


Mon cher Directeur, 

Mon intention est de n'entreprendre au- 
cune contioverse au sujet de l’Zmsfation de 
Jésus-Christ, en dehors de celles qui pour- 
raient venir de notables érudits. Je veux 
cependant mettre les choses au point : je 
parle de Jean Charles, dit « Garson » chan- 
celier de {l’Université de Paris, seul auteur 
possible de l'Zmstalion. Votre savant inter- 
médiairiste connaît l'ouvrage de Valart. 
C'est une jolie édition, mais de peu de va- 
leur. Il y a beaucoup d'ouvrages plus ré- 
cents à lui préférer pour la thèse de Ger- 
son, abbé présumé de Verceil, et dont il fau- 
drait d’aboid prouver l'existence d’une façon 
certaine, 

Veuillez agréer, etc. 

ALFRED Perses. 


Rue de Paris habitée en 1810 
par le savant Labey,ancien profes- 
seur de mathématiques de Paul- 
Louis Courier (LXXXVIII,285).— Jean- 
Baptiste Labey, professeur d'analyse à 
l'Ecole Polytechnique, demeurait 30 rue 
Hautefeuille en 1815 (Almanach des Presses 
de Paris pour l’année 1815)et,sans doute, 
déja en1810. 

A l'angle sud-ouest de la rue Haute- 
feuille et de la ci-devant rue des Corde- 
liers,se trouvait l'ancien couvent des Pré- 
montrés dont l'entrée était sur cette der- 
nière rue, et qui fut quelque temps, oc- 
cupé par la librairie Panckouke.Le 30, der- 
nier numéro pair de la rue Hautefeuille, 
(Dictionnaire des Rues,de la Tynna, 1812) 
devait être situé vis-à vis la rue Pierre Sa- 
razin qui menait alors rue de la Harpe. 
Paul-Louis connaissait bien la demeure de 
son vieux maître et il aurait pu s’y rendre 
les yeux fermés. 

Mais en bon Parisien qu’il était, il n'avait 
sans doute pas ratifié les changements 
de noms imposés aux rues par les édiles 
da temps. Lui en ferons nous grief, nous 
qui disons encore la ruefdes Tuileries ou 
celle du Luxembourg,et aussi le Cours-la 
Reine. 

Quant à l'expression Almanach 
Royal» il faut reconnaître qu'elle était 
chez lui invétérée. Il l'employait même 
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lalors qu’elle n’était pas sans danger 
(Lettre à sa mère — Thionville, 10 sep- 
tembre 1793). 


ANDRÈÉ LELARGE. 
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Commission établie à Saumur au 
XVIII siècle (LXXXIX, 146). — Il 
s'agit de la « Chambre souveraine des 
contrebandiers », qui fut établie à Sau- 
mur par arrêt du Conseil, en 1741, à 
l'instar de celles de Rennes et de Va- 
lence. Elle jugeait les contrebandiers et 
les affaires relatives à la fraude des droits 
du roi pour ce qui concernait les fermes 
générales. Avant l'établissement de ces 
trois Chambres, toutes les affaires dont 
elles connaissaient, étaient jugéespar les 
Elections, et en appel par la Cour des 
Aides. 

De 1741 à 1762, la Chambre Souve- 
raine de Saumur fut composée d’un pré- 
sident, de six conseillers, d’un procureur 
du roiet d’un greffier, dont les appointe- 
ments montaient à 45.000 livres, payées 
par les fermiers généraux. 

La Chambre Souveraine, appelée aussi 
Commission, avait pour ses justiciables 
une prison particulière dans la ville de 
Saumur, nommée la Tour grenelière. 

En 1762, Louis XV changea la com- 
position de cette Chambre et donna des 
lettres patentes pour rendre cette Com- 
mission plus légale. L'intention du Roi 
était qu'on choisit dans la Cour des Aides 
de Paris des magistrats pour composer la 
Chambre Souveraine de Saumur. En con- 
séquence, un président et deux conseillers 
de la Cour des Aides furent envoyés à 
Saumur, avec 20.000 livres d’appointe- 
ments. Le reste de la Chambre fut com- 
posé de quatre autres juges nommés par 
la Cour des Aides, d’un procureur du roi 
et d'un greffier. 


Cette Commission dut cesser d'exister 
vers 1765. 
CHANOINE UZUREAU, 
Directeur de l’Anjou hisiorique. 


Armoiries : Manoir de Colondon 
(LXXXIX, 143). — La famille Huguenet, 
de Lons-le-Saunier porte : 

D'argent à un sautoir de sable accom- 
Pagné de quatre tourteaux de même. 

Les Perchet d'Autriset : 


Théodebert). 
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De gueules à trois perches d'argent po= 
sées en fasce. La disposition en sautoir de 
quatre perches est probablement une va- 
riante de ces armes. 

Les armoiries reproduites sur la cha. 
pelle de Colondon sont sans doute celles 
d’une alliance Huguenet-Perchet. 
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CoLLon. 
La Mothe Sainte-Heraye (LXXXIX, 
92). — La petite ville en question est 


l'une des plus intéressante du Poitou. 
(Costume ; Fêtes locales dites des Rosières ; 
ancien théâtre populaire, etc). À la Ville 
Dieu, hameau près de la Gare, beau chà- 
teau du xve s, dolmen. 

Mais le château dont veut parler notre 
collègue est certainement celui, qui, en 
bois, existait sur la Motte féodale primi- 
tive, comme à La Mothe Beuvron, etc. 
Le vieux château féodal qui le remplaça 
a été démoli après 1840. Son histoire 
est très complexe. Et il est impossible de 
la résumer ici. Qu'il suffise de dire qu'au 
xvi® s. c’était l'un des plus magnifiques 
du pays. Il appartint aux Baudéan-Para- 
bére au xvue s. 

Mais la Motte d’origine était sans doute 
une AÆoite aux Chèvres, comme la butte 
de Sainte Ségolène (oùit, yos, chèvre), à 
Metz, car le fromage de la contrée est 
le célèbre Fromage de Chèvre de La Motte: 
le Chabichou des Poitevins de Paris | 

Unetelle renommée ne peutavoir qu’une 
cause religieuse (Ancien Monastère du 
vi® s., dû à St-Heraye, ancien ministre de 
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Le domaine de la Mothe Saint-Héray 
ne fut pas donné en apanage à Murat. 
Ce dernier l’acheta le 15 décembre 
1801, de Antoine-Charles-Vincent de Car- 
voisin. 

Murat vint visiter son riche domaine 
quelques mois avant la bataille d’Auster- 
litz... Tout le pays fut dans l’allégresse 
durant son séjour. Diners, bals, chasses, 
courses à cheval, on eut dit que le noble 
du nouveau régime tenait à effacer, par 
l’étalage de ses richesses, le souvenir de 
ses prédécesseurs. Trois ans après, à son 
avènement au trône de Naples, Murat 
céda à Napoléon tous les biens qu'il avait 
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acquis en France en échange de domaines, 
d’une valeur égale, pris sur le patrimoine 
des Bourbons de Naples. De ‘ce fait, la 
terre de La Mothe devint propriété de 
l'Etat jusqu'au 1* janvier _1870, auquel 
jour l’Empereur la donna en étrennes, à 
titre de majorat, au général Georges 
Mouton qui, au lendemain de la bataille 
d'Essling, venait de conquérir le titre de 
comte de Lobau. 

Fait prisonnier à Waterloo, Lobau fut 
au nombre des 38 personnages, militaires 
et politiques, proscrits par la Restaura- 
tion, en application de l’article 2 de l’or- 
donnance du 24 juillet 1815 ‘; et, en 
vertu de l'article 3 de la loi du 12 jan- 
vier 1816, le sequestre fut apposé sur la 
terre de la Mothe, laquelle fut saisie et 
réunie (31 juillet) au domaine extraardi- 
naire de la couronne, moins les acquêts 
faits par le comte. Deux ans apres, le ge- 
néral obtenait l'autorisation de rentrer en 
France où, bénéficiant d’une décision du 
ministre des finances du 23 janvier 1819, 
qui lui restituait ses biens, il en reprenail 
possession le 13 février suivant. 

Créé maréchal de France en 1831, pair 
de France en 1833, Lobau termina paisi- 
blement sa carrière en 1838. N'ayant 
laissé que des filles, le majorat de la Mothe 
revint 3 l’Etat en vertu des mêmes prin- 
cipes qui firent retomber cette terre de 
marquisat en baronnie ar temps de Jean II 
de Raudéan et du second des d'Arta- 
guette. L'administration s'en empara et 
ordonna sa vente en 1840. 

L. De ScuRIN. 


Napoléon, le préssge de son che- 
val abattu (LXXXIX, 141). — M. Mey- 
zieu demande ce que c'est « la vieille his- 
toire de Malesherbes, partant pour le tri- 
bunal révolutionnaire », passage auquel 
Chateaubriand fait allusion dans les Me- 
moire d'outre-tumbe ? | 

Ce fait est mentionné par les ouvrages 
des plus célèbres historiens de la Révoilu- 
tion française, Campardon y fait allusion 
dans le premier volume p. 307, il dit : 

Mañhesherbes, en se rendant au tribunal, 
fit un faux pas ; c'est d'un mauvais augure, 
dit-il, un Romain se hâterait de rentrer chez 
lui. 

Riouffe dans ses Mémoires d’un détenu, 
p. 86, cite le même mot de Malesherbes, 
Wallon en fait autant dans le Ille volume 
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du Tribunal révolutionnaire, p. 304, édi- 
tion 1881. 

Il en est de même dans le Ile tome, 
p. 86 des Mémoires sur les prisons de la 
Terreur. L’historien Wallon répète le fait 
dans l'Edition Nouvelle de 1900, tome I. 
p. 83, de son célèbre ouvrage : L'histoire 
du Tribunal révolutionnaire. 

From, de l’Unasvers. 


Ignorance prinoière (LXXXIX, 980). 
— On a‘imprimé Rouen pour Rome. 


Legrand de Bauvais et ses cu- 
rieux manuscrits ;LXXXIIN, 645). — 
Depuis la communication de notre collè- 
gue Gaston Prinet dans le numéro 1627 
(août 1925), il n’a plus été question des 
fameux manuscrits de Legrand de Bau- 
vais. Monsieur Gaston Prinet rappelait 
un article de M. André Lebey disant 
savoir où se trouve la clef mystérieuse, 
mais ignorer le sort des 45 volumes. On 
a fait dernièrement la vente de la biblio- 
thèque du regretté Pierre Louys qui a 
donne un résultat médiocre. Si les fameux 
manuscrits en avaient fait partie on en 
aurait parlé dans bien des journaux : je 
n'ai pas suivi cette vente, mais je crois 
bien qu'ils n’y figuraient pas. 

Il faut donc poser de nouveau la ques- 
tion. Un de nos collègues serait-il en 
mesure d’interroger directement M. An- 
dré Lebey et d'avoir de lui plus de détails 
que ceux contenus dans son article du 
supplément du Figaro du 13 juin ? C'est 
une affaire si curieuse et intéressante qu’il 
y aurait intérêt a la tirer au clair si pos- 
sible. 

J. V. P. 


/ « Les Amans timides » (LXXXIX, 
146). — Les Amans limides, ou les Aven- 
tures secrèles de Madine, comtesse de Maran, 
et du Marquis de Loras, par le chevalier 
de Lieroque. Manuscrit petit in 4, daté 
de 1753, est passé en 1842 à la vente 
Leblanc, où il s’est vendu 4 fr. 50. Je ne 
crois pas qu'il ait été imprimé. En tout 
cas, je n'ai rien pu trouver sur le che- 
valier de Lieroque, nom ou pseudonyme. 
HaLpEy, 
bibliographe poitevin, 
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Ifs devant les églises (LXXXVIII, 

724,848 ; LXXXIX, 128). — La Wie calbo- 

ligue du 20 février 1926 cite dans ses 
échos le fait suivant : 


« L'Arbre et l'Fglise. 


L'If de Foulbec, en Normandie, sous pré- 


texte qu'il avait neuf siècles d'âge, s'était ar- 
rogé le droit de pousser des racines pardessus 
les chemins et jusque dans le chœur de 


… l'Eglise. 


L'f ne peuvait disparaître, Foulbec en 
tt fait irruption. 

Mais l'église ne pouvait s'effondrer : le vil- 
lge eut été en émeute. 

La municipalité du pays a sauvé la situa- 
ton en faisant construire un mur de soutè- 
nement qui, habilement excécuté par M. Ju- 


_ lien,préserve le monument tout en conservant 


l'arbre, » 


On ne peut que féliciter la Municipalité 


‘ de Foulbes de sa décision et du soin ap- 
" porté à la conservation de cet if, témoin 


pendant de nombreux siécles de la vie de 
Foulbec. A-t il une histoire P lui est-elle 
commune avec ses nombreux freres de 
Normandie dont quelques - uns existent 


encore ? 


GEo. 


Les œufs dans les monuments 
antiques (LXXXIX, 50). — Le symbo- 
lisme des œufs (1),en archéologie préhis- 
torique et historique, est désormais chose 


_ débrouillée. 


Les œufs sont des étoiles et les étoiles 
des Pléiades en particulier. parce que 
tetle constellation de l’Equinoxe a été 
considérée comme correspondant à un 
ND D'OISEAU, rempli d'œŒurs (2). C'est 
ainsi qu’en Russie, il s’agit d'un n#d de 
fnard, et non d'un nid de poule, en 
Afrique d'un n5d d’autruche, en Amérique 
du Sud ;du nid d’us oiseau, mal déterminé 
encore ! 

Of connaît, à l’âge du cuivre, en parti- 
Culier, des Dépdts souterrains (offrande à 
h Divinité du Pôle) d'amas d'œufs, en 
nombre variable. 
ee me emmener mtiisemn es 

(1) On retrouve ure poule et 6 œufs sur 
one Carte d'un tarot fort ancien. C'est bien là 
la Poussinière, les Pléiades à 7 étoiles. 

(3) On connai: l'œuf de la Stèle de Chry- 
phka, placé à côte d’un coq, symbole du 
“leil de l'Equinoxe de Printemps. 
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Tantôt, il s’agit d'œufs au naturel, 
comme par exemple pour l'autruche, en 
Afrique ; — tantôt d'œufs, formés par une 
feuille d'or, comme par exemple pour un 
dépôt d'Irlande, le pays de l'or préhisto- 
rique ; — tantôt d'œufs, en Céramique 
(époque gallo romaine). — Inutile d’in- 
sister sur les Œufs de Pâques. 

C’est là le fameux Œuf Cosmique, sym- 
bole de la fécondation équinoxiale, oppo- 
sée à la Polaire. 

Il ne faut pas confondre l'Œuf d'Oiseau 
avec l’Ovum Anguinum, prétendu œuf de 
serpent, l'œuf du pa (serpent po- 
laire), qui n’est qu'un Oursin et dont le 
symbolisme est tout différent puisqu'il 
représente toujours un soleil au naturel. 

D' Marcez BauDpouIn. 


Les fouaces de Lerné (LXXXIX, 
56,122). — La fouace est une industrie 
plus Nantaise que Poitevine, elle s’y perd 
dans la nuit des temps et a vraisembla- 
blement pris son origine a la Haye-Fouas- 
sière, localité importante sur la rive gau- 
che de la Loire, à peu de kilometres de 
Nantes. L'écart qu’il y a entre les deux 
orthographes sent son époque... 

Le blé provenant de la région de la 
Haye Fouassière avait la réputation d’être 
l’auteur du meilleur cru des fouaces 
comme son terroir l’est aussi pour le vin 
blanc de « Muscadet », lequel aide à ap- 
précier la saveur de ces sortes de galettes 
dont notre confrère M. Jules Mauris fait 
une description fort exacte. 

Les marchands de fouaces de la Haye- 
Fouassière ont toujours été célèbres et 
leurs produits rayonnaient sur tous les 
march's de la Loire Inférieure. Aussi par 
extension à Nantes la dénomination de « Pà- 
tissier-fouacier » est-elle encore courante 
dans les principales artères de la ville. 
Ceux-ci sont commis pour la confection 
d'immenses fouaces, lesquelles divisées 
en morceaux sont présentées sous forme 
de pain béni aux fidèles par Îles parois- 
siens aisés dans les églises de la Loire- 
Inférieure. 

Un industriel nantais dont les Petits- 
beurres ont immortalisé le nom passe 
pour s’être inspiré de la fouace pour créer 
ses délicieux produits. Tout bon français 
peut lui en être reconnaissant. 

Monri. 
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Que M. ]. Maurice me permette de 
réclamer pour mon département de.la 
Loire Inférieure le rang qu’il mérite dans 
la Nomenclature des producteurs de cette 
excellente pâtisserie. 

Les fouaces étaient et sont encore, 
e l'espère, très en honneur à Nantes et 
environs et notamment dans une com- 
mune appelée en raison de cela la AHaie 
fouassière, 

À Nantes on vend encore un petit 
gâteau appelé du nom breton de Guyarrez 
ou Guiïaré qui n'est autre que la fouace. 
Il est un peu massif mais excellent man- 
gé frais. 

DEHERMANN. 

Pommes de terre en robe de 
chambre (LVIII). — Doit-on dire 
pommes de terre en robe de chambre ou 
en robe des champs ? La question posée 
dans l’/nlerméediaire n'a attiré que des 
questions non concluantes, 

Où trouve-t-on cette expression pour la 
première fois ? Dans quel ouvrage d'érudi- 
tion culinaire, sous quelle plume de gas- 
tronome ? Brillat-Savarin a-t-il eu l’occa- 
sion d'employer l'une ou l'autre de ces 
expressions ? 

ScH. 


Le terme de Saint-Georges 
(LXXXIX, 100). — Ce terme de Ja Saint- 
Georges (sic) est usité dans le nord des 
Deux-Sèvres, qui, il est vrai, confine à 
l’Anjou. C’est une date plus rationnelle que, 
par exemple,celle de la Saint-Michel, où le 
fermier sortant ensemence sa part deterre, 
une fois parti, et récolte 8 mois après. {1 
est parfois au loin et cela lui donne du 
tracas. Ailleurs, la Toussaint, la Nativité 
(8 septembre), l’Assomption (15 août) 
sont les dates d'entrée en jouissance. 

SAINT-SAUD. 
e 

J'ai des intérêts dans les départe- 
ments de [a Haute-Marne et de la Côte 
d'Or où les fermes se louent par période 
de 3 ans {3, 6,9, 12, 15 ou 18) à partir 
de la St-Georges (23 avril). Les paie- 
ments de fermages s'effectuent soit en 
une seule fois à la St-Martin {11 novem- 
bre) soit en 2 fois à Noël (25 décembre) 
et à la St-Jean (24 juin). H.F. 


Gun C9 CCR “ue 


L'INTERMEDIAIRE 


228 


L’enterrement d'Alfred de Mus- 
sot {LXXXIX, 146). — Au mois de dé- 
cembre 1856 un vaudevilliste de talent, 
Albéric Second, fondait, sous le titre de 
La Comédie Paris‘enne, une petite revue 
hebdomadaire destinée à donner des 
nouvelles du monde du théâtre et des 
lettres. Cette feuille eut une durée éphé- 
mère, elle disparut à lafin du mois de 
mat 1845. L'avant dernier numéro (n° 23) 
est presque tout entier consacré aux 
obsèques d’Altred de Musset, nous avons 
ainsi un compte-rendu de cette triste cé- 
rémonie rédigé par un contemporain : 


Lundi dernier (4 mai 1854) à dix heures 
du matin, écrit Alberic Second, un modeste 
corbillard stationnait à la porte de l'église 
Saint-Roch. Si vous étiez entré dans 
l'église, vous auriez aperçu un piquet de 
garde nationale et deux cents personnes tout 
au plus. Immédiatement après la cérémo- 
nie religieuse, ces deux cents spectateurs 
s'éparpillèrent dans toutes les directions, et 
lorsque le corbillard se mit en marche veis 
le Père Lachaise, c'est à peine si quarante 
personnes suivirent le corps. Durant le trajet, 
la phalange se débanda de nouveau, si bien 
qu'en entrant dans le cimetière, le moit 
n'avait plus guère pour escorte que les gar- 
des nationaux et de rares amis, 

La milice citoyenne avait-elle donc perdu 
un de ses rares lieutenants ou un de ses 
sergents majois P 


— Non. 


La France venait de perdre un de ses 
plus grands poètes, un de ses plus grands 
écrivains, un de ses plus charmants esprits, 
une de ses gloires les plus pures et les plus 
radieuses, Alfred de Musset, mort à quarante 
six ans d’une hypertrophie 2u cœur. 

Fort heureusement pour Alfred de Musset, 
il faisait très beau le jour de son enterrc- 
ment, s'il avait plu, on est fondé à penser 
que personne ne serait allé jusqu'au cime- 
tière. 

IL appartenait à l'Académie Française. 
Vous pensez sans doute que l’Académie 
était accourue en masse P Ceux qui étaient 
venus sont bien faciles à énumérer : MAl. 
Mérimée, Sainte-Beuve, Pongeville, Ernest 
Legouvé et Emile Augier, auxquels il faut 
joindre MM. Villemain, Alfred de Vs 
Empis et Vitet qui portaient les cordons 
du poële. 


Et les trente autres où étaient-ils ? 


Les trente autres fusionnaient, défusion- 
naient et refusionnaient dans les coins, J3- 
botant politique comme des vieilles com: 
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mêres et complotant. Ah ! si Alfred de 


Masset avait été ministre de n'importe quoi, 
ou ambassadeur quelque part, sous un ré- 
gime quelconque, à la bonne heure | On 
l'eôt pleuré abondamment et accompagné 
pieusement, Mais un poète — un simple 
poète — allons donc | 

Le Théâtre Français lui doit de beaux 
succes, Hier encore on jeuait et l'on applau- 


. disait Us Caprice, Il ne faut jurer de rien 


et Les Caprices de Marianne. Deux acteurs 
seulement ont paru à l'église, MM. Régnier 
et Delsunay. — Pas une comédienne. — Ler 
autres théâtres n'étaient représentés que pas 
M. Tisserant, de l’Odéon. | 

Etla jeunesse parisienne, où donc était- 
site ? Et que faisait-elle à cette heure P 

Eh ! quoi ! on rend les derniers devoirs à 
ntre poète, à celui qui a fait parler Île 
mieux les cœurs de vingt ans, et vous n’ac- 
œurez pas ! et vous ne vous pressez pas au- 
lout de son cercueil ! La Bourse n’est pour- 
ünt pas ouverte à dix heures du matin ! 


Il faut rapprocher de ce compte-rendu 


| d'Albéric Second la note suivante ji1sérée 
. nr Arsène Houssaye dans le tome IV, 


‘p. 354) de ses Confessions : 

J'étais du dernier adieu. Nous nous comp- 
times avec désolation : nous étions vingt 
sipt ! Pourquoi si peu ? C'est que de Mus- 
wt, qui avait des amis, n'avait pas de ca- 
marades. Ah !{ si ses admirateurs fussent 
“nus, quelles magnifiques funérailles | 
Mais on n'envoie pas de lettres de faire part 
iceux-là Et parmi ces vingt sept combien 
Peu qui l'aient connu | 

Justice est aujourd’hui rendue au génie 
poétique du poète des Nuls. Mais déja au 
lendemain de sa mort, malgré la jalousie 
froce qu'il distille dans ses Porsons,Sainte- 


‘ Beuve était obligé de reconnaître que Mus- 
: set avait « certainement de belles pous- 
‘ Ses {1) s et de constater que le succes 


, 
} 


remporté au Théâtre Français par le 


. Charmant Caprice avait fait grand hon- 


, feur à la délicatesse littéraire du public. 


| 
: 


ARMAND Los. 
Srouvuilleg at Œuriosités 


Une élégie arabe à la mémoire du 
&éuéral Desaix. — Dans son ordre du 
jour du 17 brumaire an IX, Abdallah Me- 


(1) Consultez: Sainte-Beuve, Mes porsons, 
Ghiers intimes inédits, publiés par Victor 
Giraud, Paris, Plon (1926), in-12. 


_- 


10 Mars 1926, 


nou publiait (1) la lettre suivante qu'il ve- 
nait de recevoir du Maallem Yakoub : 

En ces moments lugubres où l'âme de tout 
bon républicain déplore la perte de l'intré- 
pide Desaix aux plaines de Marengo, per- 
mettez, Citoyen Général, que, compagnon 
de ses travaux dans la conquête du Saïd, je 
répande aussi quelques pleurs sur sa tombe. 
En ces moments de ma plus profonde tris- 
tesse les expressions manquent à ma dou- 
leur, mais les faits vont suppléer à mon si- 
lence. Desaix ! on t'élève en France un mo- 
nument ; Yakoub que tu aimais et qui te ché- 
rissait comme un autre toi même, en paiera 
le tiers, quelle qu'en soit la somme qu'il 
puisse coûter. Si ce monument, comme il 
faut l'espérer, transmet avec vérité les com- 
bats terribles que tu livras pour la conquête 
de la Thébaïde, la postérité apprendra aussi 
que Yakoub, combattant à tes côtés mérita 
ton estime. Hélas ! depuis longtemps il t’avait 
dévoué son cœur, 

Ce n’était pas la première fois que l’in- 
tendant Yal:oub, promu < général » de la 
légion copte, célébrait la mémoire de De- 
saix. Déja en fructidor de l’an VIIL,il avait 
composé à l'inspiration du chevalier de 
Lascaris une élégie restée inédite jusqu'ici. 
Lascaris l’adressa à Paris avec une notice 
sur son auteur, son dévouement à la Ré. 
publique et les projets qu'il formait pour 
la conservation de l'Egypte a la France (2). 
Voici d’ailleurs ces curieux documents. 

AURIANT. 


Il m'a été impossible de faire passer dans 
la traduction française le feu poétique qui 
est répandu dans cette espèce d'élégie arabe. 
L'harmonie de la largue, l'élégance des ex- 
pressions, la richesse des rimes, tout con- 
court à faire regarder ce morceau de poésie 
orientale, comme digne du sujet qu'elle 
traite, Partout on y découvre la délicatesse 
du sentiment et la douleur d'une âme sensi- 
ble à la perte d’un ami (note du traduc- 
leur). 

Au Ministre de la Guerre 
Citoyen Ministre 


Comme vous ignorez sans doute, Citoyen 
Ministre, ce que c’est que le commandant 
Jacob, les périls et les fatigues qu'il partagea 
dans la campagne du Saïd avec le Gal Desaix, 
son bienfaiteur, sa conduite ferme lors du 
siège du Kaire, les dangers auxquels il s'ex- 
pose journellement pour re cause des 
français ; comme vous ignorez aussi peut- 


(1) Reproduite par le Courier (sic) de 
l'Egypte, du 24 brumaire an IX, n° 88. 

(2) Voyez le Mercure de France du 15 
juin 1924, pp. 581-592, 
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être que le malheureux Général Kieber et 
aujourd’hui le général Menou, ont cru de- 
voir le récompenser de son dévouement aux 
français, en le nommant chef et comman- 
dant des troupes de sa nation : c’est à ce 
seul titre honorable pour lui, qu’étayé de la 
mémoire protectrice du général Desaix, son 
illustre ami, il a l'honneur de s'adresser à 
vous, Cit Ministre, en cette circonstance in: 
téressante, pour vous prier de vouloir bien 
communiquer au premier Consul de la pre- 
mière nation du monde le projet détaillé 
dans le Mémoire ci-joint. 

Ce projet du commandant Jacob est éga- 
lement avantageux aux intérêts politiques et 
commerciaux de la France, soit qu’elle con- 
serve, soit que pour un temps elle veuille 
abandonner cette précieuse cunquête à la 
paix générale. 

Si on la conserve,le projet du commandant 
assure à la France la connaissance et le com- 
merce exclusif de toutes les richesses de l’in- 
térieur de l'Afrique, 

Si elle l’abandonne, ce projet sauve le parti 
iombreux des français en Egypte qui seul 
peut entretenir l'influence politique et com- 
merciale du gouvernement français en les 
couches (que d’autres puissances, justement 
jalouses, pourraient aisément lui enlever) 
jusques à ce que la.Marine française une 
foss rétablie, ce parti puisse ouvrir les portes 


Le stat 


de l'Egypte aux Français, d'où ils pourront : 


alors dicter pour jamais des lois à tout 
l'Orient. 

Telles sont les vues politiques du comman- 
dant Jacob ; plutôt comme son confident 
que comme son secrétaire interprète, j'ose 
réclamer, C. Ministre, votre indulgence sur 
la manière dont je vais les développer dans 
le Mémoire ci-joint, L'importance du sujet 
est si fort au dessus de mes forces que c’est 
par l'intérêt de la chose en elle-même, pour 
votre sagacité et surtout pour votre dévoue- 
ment à la splendeur du gouvernement fran- 
çais que je puis espérer de pouvoir vous con- 
vaincre de l’utilité du projet du Comman- 
dant. Pour accélérer son exécution il attend 
vos ordres directs adressés à lui-même, et au 
général en chef qui en sera ainsi autoiisé par 
le gouvernement français à lui fournir tous 
les moyens militaires et politiques nécessaires 
à son expédition, 

Les avantages incalculables de l'émigration 
du parti français au midi de l'Egypte seront 
pour la France seule, soit qu'elle couserve 
ou abandonne cette colonie à la paix ; les 
soucis, les peines, et les souffrances pour le 
commandant Jacob et les troupes à ses or- 
dres. 

Les français ou la mort, telle est sa de- 
vise ; elle flotte déjà sur les étendards de ses 
bataillons ; le commandant l'aura éternelle- 


L'INTERMROIAIRE 


© ne: ne ne 2 Qc be OC © PEU 2 APS PSE Rte 0e + 


232 
ment gravée dans son âme, il paiera pour 


elle s’il la faut puisque par elle seulement il 
faut espérer de vivre. 


Salut et respects, 
Pour le commandant Jacub 
Son secrétaire confidentiel. 


P.-S. — Au moment de cacheter son pa- 
quet, le commandant Jacob est obligé de rap- 
peler encore à votre souvenir l'armement de 
ses auxiliaires ; il voudrait, dit-il, troquer 
chaque goutte de son sang pour autant de 
bons fusils français, et il s'estimerait le plus 
heureux des hommes, si vous daigniez lui 
en faire l'envoi de cinq ou six mille au 
moins, avec toutes les fournitures relatives. 

Li. 


Invocation du commandant Jacob aux mâues 
du général Desaix son illustre protecteur. 


À la mémoire chérie et à jamais célèbre de 
ce guerrier vertueux, dont le courage, les t- 
lents, la philosophie ét le désintéressement 
ont combattu les mameloucs, soumis et cap- 
tivé les habitants de 14 Thébaïde, aux mânes 
d’un conquérant regretté des peuples mêmes 
sur lesquels il dut apesantir son bras invin- 
cible et terrible pour mieux leur faire savou- 
rer les douceurs de son commandement : 0 
Desaix ! ô mon protecteur, que n'étais-je 
auprès de toi dans les plaines de Marengo, 
comme je le fus dans tous les combats de la 
Haute-Egyÿpte, ma mort, oui, ma mort ty 
aurait peut-être sauvé la vie ; mais que dis- 
je ! tu vivras éternellement dans la postérité 
et dans ma reconnaissance, déjà ton ombre 
chérie voltige dans l’immensité de l'espace 
avec celle de tous les héros de l'antiquité, 
déjà elle s'y unit au génie titulaire de Bona- 
parte, et de cette union si redoutable aux 
ennemis des peuples de la terre va naître li 
prospérité et la civilisation de l'Orient. De 
l'heureux séjour des immortels où ta belle 
âme repose, daigne jeter un regard de pitié 
sur nous que tu appelais les restes malheu- 
reux des anciens Egyptiens dont tu adœirais 
la magnificence des monuments à Thèbes, et 
si l'Egypte à la paix doit malheureusement 
passer pour un temps, en d'autres mains, 
Desaix ! que ton ombre chérie protégeant 
d'abord à Paris le projet de mofre Emigration 
vers le midi de l'Egyple, l'y dirige ensuite 
elle-même, pour nous soustraire ainsi aux 
vengeances des barbares qui pourraient nous 
gouverner encore.....et que nous provi quons 
toujours plus par notie dévouement aux fran 
çais. 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 
PP SEE 
Saint-Amand (Cher). — Imp. CLenc-Danu 


. us l'y avions cherchée sans l'y trouver. 
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Auoré Hairays, — Les Perrault, Gravures, 
18 francs. 

L’informé voyageur d'En flanant, qui est l'un des 
plus fervents mainteneurs des trésors du passé, 
cette fois, s’est détourné un peu de sa route. C'est à 
une grande famille française, qui compte au moins 
deux noms illustres, les Perrault, Charles et 
Chude, qu'il consacre son dernier livre d’une grâce 
s bien disante, 

ll nous fait pénétrer dans l'intérieur de cette fa- 
mille où nous rencontrons un avocal,un théo'ogien, 
un receveur-général des finances. Puis il y a Claude 
k p'us Perrault des Perrault,dit M. Hailays. Et il y 
a Qharles,le collaborateur de Colbert, à qui revient 
là première idée de la colonnsde du Louvre, mais 
-est bien à Claude qui l'a édifiée, qu'en revient 
‘honneur. Sur ce point, M. Hallays se retrouve l'his- 
rien de nos monuments, qui pousse à fond son 
“ude. Charles Perrz:ult engagé dans la querelle à 
ropos des anciens et des modems, tenait pour 
es modernes ; il estimait son temps si beau qu'il 
: mettait au-desssus de tous les temps. Ei tout cela 
re l'eüt pas conduit à la postérité, s'il ne s'était 
ivisé, un jour, vers sa soixante cinquième année, 
s'écrire l'histoire de Cendrillon, de la Belle au 
1!s dormant ou du Petit Chaperon rouge. C'était 
n chef-d'œuvre, il ne s'en était pas aperçu, ses 
-mtemporains à peine Mais l’enchantement a per- 
iste, et c'est un ravissement d'entendre M André 
allays, dars un chapitre d'une savoureuse bonho- 
lle, dire pourquoi 
_La colonnade du Louvre d'un côté, les contes de 
autre, c'est en cet équipage que les deux Pesrault 
snt allés à l'immortalité qui ne redoute point Îles 
tontrastes dans l’octroi de ses faveurs. 

Ale bien voir, M. André Hallays n’a pas rompu 
ar ce dernier ouvrage, l'unité de son œuvre, Il 

‘sous a convié à une exquise flänerie dans un do- 
aine des plus intéressants du dix septième siècle, 
cu l’on écoute,dans un décor de nubles architec- 

res, la prose naïve et ingénieuse des contes d'un 
le impeccable 


* ALSÉRIC CAHUET, — Moussia ou la vie el la mort 
‘t Marie Baskhkirt:elf Chez Fasquelle. 

Nous étions fascinés, mais tout de même un peu 
‘its par Marie Bashkirtself. Nous avons tous 
. ur Moussia les yeux de M. Albéric Cahuet. Elle 
: il l'héroïne du jour. Malgré Barrès, malgré Theu- 

“tt, elle semblait morte : son souvenir s'enfonçait 
: ins le crépuscule d'outre-tombe où les bruyantes 
: ‘nommées terrestress'évanouissent Un livre paraît, 
1 1h voila ressuscitée. Elle est ressuscitée l'enfant ori- 

sale, fantasque, chimérique, morte à vingt. 
jutre ans, avide et insatisfaite, qui frôla sans les 

‘“thainer le bonheur, l'amour et la gloire, et par 

‘1 besoin morbide de s'analyser fut l'anxieuse qui 

fcomba à son anxiété, Nous coanaissions le 

hurnal que sun orgueil nous légua ; ses cahiers ; 
M. 
Abuet 2 été plus heureux : elle s'est révélée à lui 
jine l'avait jamais vue et qui s'était épris de son 
‘ubre hallucinante. 1! l’a aimée, il a voulu, dans 
‘ferveur, nous amener à l'aimer avec lui. Il y a 
éussi, Nous étions tièdes a Marie Baskirtself, nous 
‘immes tout feu pour Moussia. 

a fait pour Marie ce que l'abbé Prévost a fait 


pour Manon, ce que Dumas fils a fait pour la Dame 
aux Camélias, Mais il n'a pas écrit un roman. Avec 
son talent ému, subtil et délicat, il a écrit une vie 
qui est tout un roman. Marie Bashkirtself va pren- 
dre désormais, dans le Panthéon des femmes de 
légende, imaginées ou idéalisées, une place immor- 
telle, mais on l'appellera Moussia. 


Jostrh Turquan. — Madame de Staël : sa vie 
amoureuse, politique, mondaine (1766-1817). 


D'après des documents inédits. Chez Emile Paul, 
15 francs. 

Nous ne nous lassons pas d’entendre parler de 
cette femme qui occupa ses contemporains à un 
degré inimaginable. L'auteur de Corinne et de 
l'Allemagne a exercé sur son temps une influence 
qu'il aété donré à peu de femmes de connaître. 
C'était un cerveau admirablement meublé et c'était 
un cœur qui avait ses caprices, Elle fut tout 
orgueil, mais elle eut ses faiblesses, et c'est pour 
permettre à l'historien de relever son récit des cou- 
leurs du roman, le roman de toutes les femmes. 
M. Joseph Turquan “a fait, d'après son séduisant 
modele, un portrait qui est plein de vie, d'esprit et 
de charme, illustré d'anecdotes bien choisies et qui 
ont le caractèie de traits vraiment historiques. 

M. E. Turquan posséde cette époque du Direc- 
toire et de l'Empire, comme s’il en avait été le 
contemporain. | y est chez lui, et c'est pour prè- 
ter à ces ouvrages, cette aisance et cette familiarité 
que nous y goûtons si fort. 

Manuel illustré de la littérature catholique en 
France de 1870 à nos jours par l'abbé Henri Bré- 
MonD et Georces Goyau, de l’Académie française, 
Pierre Billaud, Geoffroy de Grandmaisun, Paul Le- 
sourd, Jean Morienval, Jean Nesmy, Charles 
Cseppa, Alfred Poizat, Armand Praviel, Edition 
Spes, 17, rue Souffiot, 15 francs. 

Ce recueil est très important au point de vue de 
la bibliographie et de la critique littéraires, 

[Il met en valeur le labeur considérable accompli 
durant ces cinquante dernières années par les écri- 
vains catholiques et par qui nous avons assisté à 
ce renouveau spiritualiste dont la source est pro- 
fonde et dont l'action parait devoir être durable. 

Ces écrivains, certes, n'ont pas sacrifié à une 

mode : ils ont servi une conviction ; c'est l'âme 
ancestrale qui, à travers leurs œuvres — œuvres de 
Rod — est remontée. 
Au seul point de vue littéraire, ce travail collec- 
tifest d'un grand intérêt et d’une consultation 
obligée pour qui suit le mouvement des livres et 
des idées depuis un demi siècle. 


Casanova, — Pages casanoviennes, publiées sous 
la direction de Joseph Pollio et Raoul Véze. Librai- 
rie de la Société Casanovienne, jean Fort, éditeur, 
12, rue de Chabrol. Chaque volume fait un tout 
complet et se verd séparément. La souscription 
aux 4 volumes est de 60 francs. 

Les pages casanoviennes ont pour programme 
de publier des pages inédites de Casanova, pro- 
venant du dépouillement des manuscrits retrouvés 
au château de Dux, ainsi que les lettres les plus 
intéressantes de ses correspondants, de réimprimer 
les ouvrages que Casanova fit éditer de son vivant 
et dout les exemplaires sont devenus introuvables ; 
de publier avec des commentaires rectiticatifs, les 
plus curieuses et les plus vivantes études écrites sur 
Casanova et son, œuvre (depuis plus de cent ans eu 
France et à l'étranger, de compléter ou même de 


rectifier au fur et à mesure de leur publication, les 
notes et commentaires de l'édition nouvelle des 
mémoires ; d’établir une sorte de dictionnaire casa- 
novien permettant d'identifier les personnages des 
mémoires et aussi de suivre le voyageur dans ses 
multiples déplacements. 

Enfin, de créer l'intermédiaire des casanovistes, 
calqué exactement sur nous, ce qui ne peut que 
nous flatter. 

Chaque cahier est limité à 1059 exemplaires, sur 
verger gothique et d’une présentation digne des 
bibliophiles. 

Le premier cahier publie Le messager de Thaiie, 
onze feuillets inédits de critique dramatique avec 
une introduction de J. Poillio et des notes et com- 
mentaires. [lest suivi d'un Précis de ma vie, 

Le deuxième cahier renferme Le due] ou essai 
sur la vie de J. C. Vénitien. Ces pages autobiogra- 
phiques sont traduites pour la première fois en 
français. Elles sont,dit M, Vèze, qui les commente, 
comme un premier essai des mémoires. Dans ce 
même cahier, M. Tage Bull fait un examen attentif 
du vraitexte des mémoires de Casanova. 

Les troisième et quatrième cahiers contiennent la 
Correspondance inédite de Casinova, avec des 
éclaïtcissements, des commentaires, des notes qui 
représentent un travail de recherches formidables 
et qui n’a pu être mené à bien que par des Casa- 
novistes aussi instruits que passionnés, 

[! n'avait encore été entrepris rien de comparable 
pour éclairer cette figure étrange, exceptionnelle, qui 
commence seulement à nous être vraiment révélée. 
Le héros de ces études vaut la peine qu'on se donne 
pour le faire mieux connaître : il est prodigieux. 


THéopize. — Œuvre poétique de Théophile. Texte 
choisi et établi par Louis Raymond Lefèvre, avec une 
introduction, des notes et une bibliographie. Chez 
Garnier, 9 francs. 

Théophile fut un des meilleurs poètes de son 
temps, un des plus grands lyriques, mais il était 


aussi un libertin, ce qui lui suscita des ennemis; il : 


eut des protecteurs assez puïssants pour lui éviter 
le bûcher, il était temps, . | 

L'édition que donne M. Louis-Raymond Lefevre, 
réunit les plus intéressants et les plus caractéristi- 
ques des poèmes de Théophile. Elle est précédée 
d'une introduction sur l'homme et elle estsuivie 
d'éclaircissements historiques, 

CHARLES SCHMIDT. — Les Journées de juin 1848, 
Chez Hachette, 5 francs. 


C'est dans une série intitulée « Les Récits d'au” 
trefois », que parait cet ouvrage qui ramasse en 
125 pages, le récit des journées de juin ; récit ner- 
veux et coloré, rapide et plein. 1] va au fond des 
causes : l'idéologie, la phrase creuse, le parlementa- 
iisme verbal, la méconnaissance des réalités. On 
avait ouvert les atelters nationaux au lieu de main- 
tenir l’ordre dans le travail. Leur faillite entraîna 
celle de la seconde République et ajourna à d'autres 
temps les réformes sociales que les prophètes de 
février avaient annoncées, 

LAMARTINE, — Graziella. Lemerre, 5 fr. 

Dans la bibliotheque universelle de Lemerre, si 
élégante, paraît une réédition de ce chef d'œuvre, 
avec une notice étendue et remarquable de M:xime 
Formont, 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livges anciens dans 
un ancien monastère de la Corse,plusieurs incunables. 
S'adtesser : 
Choses d'Art, 
| 18, cours Grandval 
Ajaccio (Corse) 


A Vendre : 


3 panneaux chêne sculpté xv° siécle sujets reh- 
gieux ésotériques, | 


M. Dubard, 6 rue Barthélemy, Paris XV°. 
On veniirait : 

"19 Un grand et beau tableau : € St-Charles Bore 
romée communlant les pestiférés de Milan », altri- 
bué à Paul Véronèse : très beau cadre Louis XIV. 

2° Deux tableaux, paysages (pendants), de Salva- 
tor Rosa, 


S’adresser aux hureaux de l'/nfermédiaire. 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes ps- 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de Vir- 
tor Hugo. édition Ollendorf, imprimerie Nationaie. 
Broches, Etat neuf. 

Ecrire à Madame la Comtesse d'’Etchegoyen, :. 
avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) 

Vendrait, prix avantageux de 1.100 fran:t. 
Grand Dictionnaire universel du xixe siecle, de 
Pierre Larousse, en 17 volumes, très bon état. 
S’adresser: de la Forest, Ville-au Sénéchal, Iro 
douër, Ille-et-Vilaine. 


Le Catalogue du Bibliophile 


Librairie des Bibliophiles P. Le Berger, de Pans, 
16, rue de la Grande Armée, Marseille, 


A 


DEMANDES 


Jachète documents manuscrits historiques _. 
l'Aujon. Faire offres à j. David, 13 rue Jouber 
Angers (M. et L.). 

On achèterait des autographes de Reines de 
France et de femmes célèbres, Faire offres à la . 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, 
ris, XV°. 


Librairie ‘des Bibliophiles, 16, rue de la Grande 
Armée, Marseille | 

Ouvrages sur la Chine ou le Japon. Romaoli 
ques. Livres illustrés du xvii® siecle. 


L] CL] L . °. st On 
Achéterais bon prix tome cinquième Mrs 
Boccace (édition Londres, 1757, en cinq V® ne 
gravures : Gravelot, le Mire, Lempereuf, 

Côte, 53 rue St-Dominique, Paris, VIF. 
é ner : Toui- 
Achète lots /elires antérieures à 1840. 
uier, 51, av, des Ternes, Paris. 
. | de . à : ex 
On désirerait_ trouver des dessins originaux 
cutés" par Merowach 


S'adresser à l'/nternédiatre, 


AUTOGRAPHES on tons ÉÊNRES 


CHARTES 
Documents historiques 


SAR CENRSERERD 


Maison J. CHARAVAY Ainé 
Étienne BOURGEY Fondée en 84 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Noël CHARA V'AY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
uks anciennes, quelle que soit leur importance, 


LA 
Librairie Pierre ANDRÉ 
14, rue Universilé, MONTPELLIER 
séresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HÉRALDIQUE : INSIGNÉS - MARQUES 
MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg SÉTacques Lars . 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Visitez la Forêt de Fontainebleau 


Les circuits automobiles que la Cie P. L. M. a organisés dans la forêt de Fontainebleau onctionne- 
. tal, cette année, du 1°r avril au 2 novembre, dans les conditions suivantes : 

Deux circuits auront lieu chaque jour,.l’un le matin dans le nord de la forèt, prix : 10 fr. ; l'autre 
“Tptés-midi dans le sud de la forêt, prix : 17 fr. | 

En outre, il sera mis en marche les jeudis, dimanches et jours fériés, un troisième circuit pour la 

“le de l’ensemble de la forêt, avec déjeuner à Barbizon Pendant les mois de juillet, août et septembre, 
ft ürccit aura lieu également les lundis et samedis. Prix : 28 fr. déjeuner non compris. | 

Du 15 juin au 15 octobre, une voiture partira de Paris (de l'Agence P. L. M., 88, rue St-Lazare à 
Vh. 30, de la gare de Lyon à 0 h.) traversera la forèt de Sénart, s'arrètera à Fontainebleau pour la visite 
ét château et le déjeuner, effectuera un circuit en forêt et sera de retour à Paris le soir vers 18 h. 30, 
M: 70 fr., déjeuner non compris. 


Librairie Huguste PICHRD 


: PARIS, 82, rue Bonaparte (VI) :: :: 


VIENT DE PARAITRE DANS NOTRE COLLECTION : 


Mauels d'Arehéologie el d'Histoire de Ar 


\ Chaque volume abondamment illustré 
Broché. . . . . . . . 80 » |  Reliétoile . . . . . . 40 » 


Charles DIEHL, membre de l’Institut 


MANUEL D'ART BYZANTIN 


2 Edition revue et augmentée. Tome I°" 
Le Tome IT paraîtra en fin d'année. Tout acheteur du Tome I doit s'engager à prendre 
le Tome IT et dernier. 


VOLUMES EN VENTE : 
DÉCHELETTE ({J.). A RCHÉOLOGIE PRÉHISTORIQUE, CELTIQUE ET GALLO- 
ROMAI 


I. Archéologie préhistorique, Age de la pierre taillée (pe que Age 


de la pierre polie ‘néolithique; ; 4 vol. 
1. Archéolo ogie celtique. PREMIÈRE. PARTIE, Age de bronze . | 1 vol. 
ai Archéologie ce'tique. DEUXIÈME PARTIE. Premier âge du fer ou époque de 
Halstatt. 1 vol. 
IV. AS OOENSrE celtique. TROISIÈME PARTIE. Second âge du fer : époque dela 
ene . ; Re nu 0 


CAGNAT ET CHAPOT. A RCALObOGrE ROMAINE. 
I. Les monuments Décoration des Monuments. Sculpture. Technique. 1 vol. 
IT. Décoration des monuments (suite. Peinture et DosnIqns Instruments 
de la vie politique et privée. index général . . . + A vol. 


ENLART (C. ARCHÉOLOGIE FRANÇAISE DEPUIS LES TEMPS MÉROVINGIENS 
JUSQU’A LA RENAISSANCE : 


I. Architecture religieuse, 2° éd. revue et auwmentée. PREMIÈRE PARTIE. Pé- 
riode mérotingienne, carolingienne etromane 4 vol. 
DECXIÈME PanTie. Période française dite gothique. Style flamboyant Renaissance, 
Accessoires de l'architecture religieuse. ; 1 vol. 
TROISIÈME PanTiE. Table FAN el analytique des matieres: par Rémy 


Delauney, 1 vol. : 16 » 
111. Le Costume . . He ee Eee MIE SE on A NO 
BEUCHAT (H. ARCHÉOLOGIE AMÉRICAINE : 
Amérique préhistorique. Les Civilisations disparues  . . +. . . . . . 1 vol. 
JÉQUIER :‘G. ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE : 
Les éléments de l’Architecture “RÉnAS fondations, murs Una toitures, 
ACCCSSOÎTES ner ds - . À vol. 
NOMBREUX VOLUMES EN PRÉPARATION. 


PPS 


LIVRES D'OCCASION 
La Librairie A. PICARD possede un fonds très important de livres d'occasion 
(Histoire, Littérature, Philosophie, Bibliographie, etc.) 
SERVICE GRATUIT DE NOS CATALOGUES SUR DEMANDE 
0 re 
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ONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
CE.— Un an: 85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 40 fr. ; Six mois: 22 fr. 
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uscrit de Napoléon 1°" à retrouver. — 
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Maza. — 236 : Bouteroue d’Aubigny. — Cor- 
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“Éobhie Marbois, duchesse de Plaisance. — 
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‘ de S, M. l'impératrice Eugénie. 
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La condamnation de XVI et les banquiers Le 
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lière à l'heure de sa mort. — 266 : Rachel. — 
Les divers logis d’Alfred de Musset. — Un amie 
de Sainte-Beuve : Mme Vertel. — B2con 
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Commun: en province. — 270 : Une phrase 
d’Anatole France sur Napoléon.— 271 : Igno- 
rance princière.— Les Jacquemarts de France. 
— On se lasse de tout excepté de comprendre. 
272 : Viviani et les étoiles. — Mémoires d’une 
femme de qualité. — Tantôt. Le Tantôt. — 
273 : Sens devant derrière, seus dessus des- 
sous, — 275 : Beurey, village, étymologie. — 
377 : Horsain, — Le terme de Saint Georges. — 
278 : Les Enseignes Vivantes, 


NECROLOGIE : 280 : M. Maurice Desvallières. 
— M, G. H. Fromn. 


Gomptoir National d'Éscompte 
DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versées 


SIKGE SOCIAL : Ree Bergère 
SuacunsaLs : ®, place d l'Opére, Baris 


evene ——- 


Opérations du comptoir 

Bons 4 échéance fixe, ÆEscompte et Recouvrements, £s- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences eu Province 
10 Agences dans les colonies et 
de protectorat 
48 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


& Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
cition du public, f4,rue Bergère ; 2, place ds l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenus des 
Champs-Elysdes ; 35, avenwm Mac-Mahon ; 1, Ave- 
aue de Villiers; 12 bouleva. Raspail et dans les 
principales Agences de France. 


pays 


éarantie et sécurité apsolues 
Location à partir d’un mois 


a. 


he tu RE Se ee — + 


Baosiel spécisio unique est remise a chaquo locatatre — La 
combinaison est faite et changée par le locatairt, à son 
. #ré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés g" le Comproin NaTioNAL, 
de 6 à 41 mois ot de 1 sens à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréis également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
tant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’intéréis peuvent être endossés et sont per conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'affons estivales el bivernales 
LeComproin NaTionaL a des Agences dansi es principales 
Vaslles d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 

agnoles-de-l’Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calsis, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dex, Deaurtille, Dieppe, Dunkerque, 
Engbion, Fontaineblesu, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dors (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa:n-ev- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon.Trouville, Vicky, 
Yittel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie Le 


au pair et les risques de non vérification des t 


Caire (Egyptejele. ces agônces traitent toutes les opit 
comme le siège social et les autres agences, de sorte 
Etrangers, les Touristes, les Baignours. peuvent 
tiouer à s'occuper d'affaires pendent jeur viliég 
Lettres de erédit pour voyages 
Le Couprorn Navionaz D'Escomprs délivre des 
de Crédit circulaires psyables dans je monde es 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres dé 
dit sont accomnaæsnéas d'un esarnet d’idandité at d'ivdi 
et offrent aux voyageurs les pius grandes commsditi 
méme temps qu'une sécurité incontestable. j 
Salons des Accrédités | 
Succursale 2, Place de l'Opéra { 
Installation spéciale pour les voyageurs Emissia 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. Bu 
de poste. Réception et réexpédition des leitres. 


SOCIÉTÉ GENERAL 


Peur favoriser le développement du Cemmerce st dol'intd 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ARONTME. — CAPITAL B6O MILLIOL 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Résumur, place de ls Bourse Par 
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Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échésnes 
Ordres de Bourse k 

(France ot Etranger) ; Souscriptiens sens {ral ; 
Vente aux guichots de valeurs livrées immédistement({ 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompsi: 
caissoment d'Effets de commerce et do Coupons Fr: 
ot Ztrangers : — Mise en règle et garde do titre 
Avances sur titres ; — Garantie contre le rem 


Virements et chèques sur is France et l'Hiranger ;- 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Ghange 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incondio, À 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


{Compertiments depuis 6 Îr. par mois; tarif décrois 
en proportion de la durée et de !a dimensioe.) 
106 succursales, agences et bureaux à Paris ol ‘4 
Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences el 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger ti 
bianca : 3 agences à l'Etranger (Londres, 65, Old 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regenl Stren 
St-Sébastien) ‘Espegne), correspondants sur toutes 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française de Bit 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


a” 
POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSBLLE 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svanD SAINT- 
Pans, Vile 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois €? de 


parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, ComP 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Ckromiqus. 4 

Partie technique : Bibliographie méthodigu 
ouvrages publiés en France et à l'étranger 
indication des prim ; 2° Sommaires des TV 
de journaux. | 


France sers 
Partie liticraire, 3s fr. 3 k 
Partie technique,  s7fr. 3! si 
Les s parties réunies, 43 fr. : LÉ 


Les abonnements partent du 1° jaovis! 


Spécimen contre 1 fr. en timbres-posts. 


PARIS 


mt, Lib.,r. des Grands-Augostins, 19. 
bouievord des Capucines, 1. 
Picann. rue Bonsperte, 81. 


8 PHOTOGRAPHIES -: PHOTOGRAVURES 
* Imprimés - Manuscrits - Estampes 

BPBLIOGRAPHIES DE... OU SUR... 

tcente,recherche de livres d'occasion ou épuisés 


RERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


LS Bosier - Illustrations en couleurs ou à la plume 
DU : Anglais. Allemand. Espagnol, llallen, Russe 
palité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 

| Ecrire à 

R-LYNX ” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


Les Archives de- 
Collectionneurs d’ex- 
libris 27° année). pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s'occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason. etc. 


Un numéro spécimen 


dBroye sur demande accomprzrre de1 franc 
Mores-poste. adressée aw secrétartal de la 
2 116, rue de Rennes. 


Ws ln ‘ein ‘ein ‘ei ln "ein "2; 


# 


Palletin de la société d'histoire de 
L'évolution de 4848, ouplie tous les deux 
7 Intéressant ne composé de documents et 

3 inédits, Rédacteur-au eur, Georges Re- 
rar A Librairie Cornély, 1o1, 


ue $ 


de 


VAUX DE B'BLIOTHÈQUES | 


Libraires dépostiaires de L'INTRRRÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


DEPARTEMENTS 


Caen : Jouan, Y%8, rus Saint-Pierre, 
Kiort. CLousor, 22, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et planches hors texte. 

Constitue l'histoire de tous les documents ma- 
nusciits,graphiques et imprimés, di s Collections de 
Portefeuille et Petite Ksiampe sn ja vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire. etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus. 


Diners mensuels. — Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 30 francs. 


S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 16°. 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
“* RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et en fournit les Extraits sur tous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires eæplioatives et Tari/e envoyés fr:nco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 


ARGUS D LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 


L'Argus de la ï »ersa est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
quesion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphons. 


L'Arpus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des journaux en langue 
française paraistënt dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée [en français. Cette 
« Nomenclature » mise au point, au jour le jour 
ecstune decumentation curieuse et utile à yosséder 


| mms”, | ACHAT VE 
MONNAIES & MÉDAILLES DÉCORATIONS ANCIENNES | 


ARCHÉOLOGIE - PLAQUES - CROIX - MÉDAIL 
__ CAMÉES ET INTAILLES 
Jules FLORANGE 


POUR COLLECTIONS ET’ BISOUX 
EXPERT - | 


17, Rue de la Banque — PARIS H. BA GQU &VILL 


5, Galerie Moritpensier — PARIS 


Expertises de Collection | | 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE a — 


Téléphone LOUVRE 29-33 


; 
( 
or 


| vous est nécessaire pour vos Ca. 
deaux à offrir ou pour l'omemen- 
1 


É ce lation de votre maison % 


LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS ($) - Téléph. : Gut. 72-70 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grand 


beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


CHEVAUX, CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, TIGRES, 
PORCINS, etc... OURS, etc... 


Exclusivité des œuvres de : 
ROSA BONHEUR 
ISIDORE"BONHEUR * © | 
H. PEYROL "© 


INSTITUTIONS NETOANLN ANNEE TATU ANTENNES ANATOLE NN LS ANS PARTENAIRE DU PE 


Catalogues et Photographies sur demande 


LXXXIXe Volume Paraïssant les 10,20 et 30 de chaque mois 20-30 Mars 1926 
N° 1640 N° 1640 
84,r. Victer-Massé 81''",r.Victor-Massé 
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L° Intermédiaire 


CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 


1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIVIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondanis de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme à de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes où signés de pseudonymes incornus 
me seront pas insérés. ; 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
nest pas insérée mais envcyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit loute question ou ré- 
bonse temdant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


« Ma vie privée ». Un manuscrit 
de Napoléon Ier à retrouver. — A la 
date du 29 janvier 1861, Horace de Viel- 
Castel écrit : - 


Dentu devait publier un manuscrit por- 
tant pour titre £a vie privée. Ce manuscrit, 
entièrement de la main de l'Empereur Ie*, a 
été présenté dimanche dernier à l'Empereur 
Napoléon 111 qui l'a gardé : la publication 
n'aura donc pas lieu. 


pr 
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Sait-on ce qu'est devevu ce précieux 
manuscrit ? CINQDENIERS. 

Drapeau tricolore. — A partir de 
quelle date le drapeau français fut-il defi- 
nitivement généralisé dans sa forme ac- 
tuelle : trois bandes verticales,bleu,blanc, 
rouge, le rouge flottant ? 

Il faut remarquer qu'en 1804 si la ma- 
rine avait le pavillon tricolore de forme 
actuelle et si certains régiments de cava- 
lerie avaient un étendard de même forme, 
les drapeaux d'infanterie se composaient 
d'un losange blanc avec angles alternés 
bleus et rouges. Il semble qu’en 1812 le 
drapeau tricolore dans sa forme actuelle 
fut généralisé pour la marine et l’armée 
entière. 

Est-il possible de fixer la date exacte à 
laquelle le drapeau français fut uniformé. 
ment employé et où les trois couleurs re- 
çurent leur disposition définitive ? 

JEAN Henry. 

Les Mémoires du cardinal Con- 
salvi. — Les journaux annoncent comme” 
une nouveauté sensationnelle la publica- 
tion prochaine des mémoires du cardinal 
Consalvi, € publication qui éclairera d’un 
jour nouveau les rapports entre le Saint- 
Siège et Napoléon ». 

Or ces intéressants Mémoires du Secré- 
taire d'Etat de Pie VII ont déja paru il y 
a 62 ans (1864), en deux volumes publiés 
chez Plon, avec introduction et notes de 
Crétineau-Joly. Faut-il donc supposer que 

_ LXXXIX:6, 
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cette 1e édition, dont il n'est plus fait 
” mention, était fautive ou incomplète ? Ce 
point mériterait d'être élucidé. 
}. W. 


Statue en argent couronnée de 
diamants de la marquise d':ligre. 
_— Dans le IV: et dernier volume du 
Journal du comte Apfonyi, qui vient de 
paraître, l’auteur raconte à la date du 

1er janvier 1849 qu'il a été voir l'exposi- 
tion du mobilier du marquis d’Aligre, et 
que, parmi les objets d'art et autres qui 
devaient être vendus, se trouvait e une 
statue, grandeur naturelle, représentant 
la marquise d'Aligre en robe de Cour 
avec un magnifique diadème de cent 
mille francs, en diamants, sur la tête». 
Cette statue était, paraît-il, en argent 
massif, et était estimée soixante-mille 
francs. 

Le marquis d’Aligre était cet ancien 
pair de France, riche à millions, et si cé- 
lèbre par son avarice. Il mourut le 11 mai 
1847 dans son hôtel du n° 27 de la rue 
d'Anjou Saint-Honorc. Son testament 
contenait des clauses si bizarres et sa 
succession était si embrouillée qu'il fallut 
plusieurs années pour liquider celie-ci. 
Il avait épousé successivement une de- 
moiselle Godefroy de Senneville morte 
en 1793 et une demoiselle Camus de 
Pontcarré, qui décéda en 1843. 

Laquelle de ces deux épouses représen- 
tait la statue dont parle Apponyi ? Qu'est 
devenue cette statue dont la magnificence 
s'accorde mal avec la réputation de la- 
drerie du marquis ? 

G. P. M. 


Antoinette Boula de Mareuil. — 
Epousa en 1772 Louis-Charles, comte de 
Braches dont une fille, — femme du vi- 
comte Boula de Mareuil.Je désirerais avoïr 
quelques renseignements (pères et mères) 
sur Antoinette B. de M. et sur son gen- 
dre. PH, y. N. 

Bou Maza. — Ce faux prophète s'est 
rendu au colonel de Saint Arnaud a. Or- 
léansville le 13 avril 1847. Emprisonne à 
Ham puis rendu a la liberté en 1849 par 
le Prince Louis Napoléon, il passa pour 
avoir obtenu de servir dans les armées 
oltomanes pendant la guerre d’'Qrient dès 
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1854. Ce fait est-il exact ? Que connaît on 
de la carrière militaire /urgue de Bou 
Maza ÿ? Que devint-il après la guerre 
d'Orient et quand mourutil ? 

DE MONCY. 


Bouteroue d'Aubigny — Existe. 
t-il, soit dans un musée, soit dans une 
collection particulière un portrait du fa- 
meux intendant de la Princesse des Ur- 
sins ? La moindre indication m’obligerait. 

LE SULLIADO EN PERSQUEN. 


Correspondance de Louise Colet 
— Dans les Nouvelles Lilléraires du 
27 février dernier, M Léo Treich annonce 
que Mme Colet-Bissieu, la fille de Louise 
Colet, décédée il y a une dizaine d'années, 
a légué à la Bibliothèque nationale « une 
importante correspondance dont une par- 
ue seulement a été jusqu'ici publiée», 
mais dont elie avait, <en fille discrete, 
pris soin d'éliminer plus d’une phrase 
gènante, on peut le supposer, pour sa 
mère », et le délicat critique ajoute : 
« Souhaitons qu'une publication complète 
et moins... pieuse, ne se fasse pas trop 
attendre ». 

Souhaitons-le aussi, tout en regrettant 
que les « coupes sombres » pratiquées par 
Mme Colet Dissicu dans les lettres de sa 
mere en aient diminué l'intérêt. Sait-on 
a qui été confié le soin de publier la der- 
nière partie de la correspondance de l'im- 
pétueux bas-bleu et à quelle époque elle 
paraîtra ? et subsidiairement pourrait-on 
me dire où et quand a été publiée la pre- 
miere partie ? 

SAINT-AUDEMER. 

Sophie Cruvelli est elle l’auteur 
des « Mémoires d’une chanteuse 
allemande » ? — En dépit de son nom 
italien, la célebre cantatrice Sophie Cru- 
velli était une Westphalienne née en 1826 
a Bielefeld et s'appelait en réalité Cru- 
well. 

Rappelant le centenaire de <a naissance 
dans les Nouvelles liltéraires du 12 mars 
dernier, M. Léon Treich écrit qu'elle 
serait l'auteur d'un « chef d'œuvre €r0- 
tique wintilulé Les Mémoires d'une chan 
teuse allcmande. | 

Qu’y a t-il de vrai dans cette attribution 
que je n'ai trouyée mentionnée dans 
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aucune bibliographie ? Ces mémoires ne 
sont ils pas plutôt l’œuvre de Mme Schræ- 
der Devrient ? 

SAINT-AUDEMER, 


Ferrand, propriétaire du château 
de Grégy-sur-Yerres. — On désire 
quelques renseignements sur la famille de 
Pierre Joseph Ferrand, agent de change, 
demeurant à Paris, 21 rue du Montblanc 
en 1806, qui acheta le château de Grégy- 
sur-Yerre (Seine et Marne). 11 revendit 
Grégy en 1823, époque où sa demeure à 
Paris était rue Basse-du-Rempart, 42. 

Il épousa Félicité Malide, veuve en 
premières noces de Jean-Marie-Louis 
Loyseau. 

N. E. D. 


Sophie Marbrois, duchesse de 
Plaisance. — Un aimable intermédiai- 
riste pourrait-il me dire ce qu'est deve- 
nue Sophie Marbrois, duchesse de Plai- 
sance, fille de Lebrun, entre les années 
1832 et 1835 inclusivement. Tous ren- 
signements imprimés, manuscrits ou de 
tradition orale sur cette période de la vie 
de cette sincère amie de la Grèce moderne 
seront les bienvenus. 

DE VisE. 


Marie Nodier était-elle brune ou 
blonde ? — Telle est la question qu'a 
soulevée M. Lucien Pinvert dans un inté- 
ressant article du Journal des Debats du 
17 février dernier, consacré à la nouvelle 
étude que M. René Jasinski vient de faire 
paraitre sur le poëte romantique Fontaney, 
sous ce titre: Une amitié amoureuse, 
Marie Nodier et Fontaney. 

Voici d'ailleurs ce qu'écrit M. Pinvert 
au sujet de la couleur des cheveux de 
Marie Nodier : 

Je voudrais soumettre un doute à M. Jasins- 
ki. 1la voit brune. II me semb'e qu’une 
strophe de Musset dans la Réponse à Charles 
Nodier des Poésses Nouv’lles et un vers du 
mediocre sonnet de Fontaney à Nodier nous 
la montre blonde, 11 est vrai que le contralto 
me gène un peu... 


Existe-til un portrait peint de Marie 
Nodier qui permettrait de résoudre ce 
petit problème ? 

ORFREMONT. 
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Recville, aumônier de la prési- 
dence de Genève. — Pourrait on don- 
ner des détails sur un ecclésiastique, nom- 
mé Recville, aumônier de la présidence 
de Genève à la fin du xvinr siècle P 
LE CURIEUX. 
Régiment de Montboissier. — Un 
confrère pourrait-il me dire si l’ancien ré- 
giment de Montboissier a contribué, par 
transformations successives, à former un 
régiment d'infanterie actuel et lequel ? 
MEYZIEU. 
Armoiries à identifier : Roc som- 
mé d’un pélican. — 1° De... au fron- 
ton de.., accosié de deux lions de... et 
accompagné de 3 étoiles de... 2 el 1. Au 
chef de... coupé de sable à la vivre de.…., 
et d'azur à 3 éloiles de. 
2° Parti de ..,au roc de 3 poinles de..., 
sommé d'une colombe de... ; au chef de... 
chargé d'un croissant de.…, accosté de 2 
éloiles de... ; et de..., au roc sommé d'un 
pélican (?) de... ; au chef (plus haut dé- 
crit). 
RE sur des pièces d’argenterie 
du xviue siècle. Probablement familles du 
Languedoc. XXX. 


Un tableau d'Horace Vernet. — 
Napoléon III et Changarnier. — 
D'après les Souvenirs si curieux du doc- 
teur P. de la Siboutie, le prince président 
aurait commandé à Horace Vernet un ta- 
bleau représentant une grande revue qu'il 
aurait passée en 1850. 

Deux ans plus tard, l'artiste aurait pré- 
senté son œuvre à Louis-Napoléon. Celui- 
ci, ayant remarqué au premier plan des 
personnages qui l'entouraient, le général 
Changarnier, aurait voulu obliger Horace 
Vernet à faire disparaitre cette figure, qui 
devait naturellement lui déplaire. L’'ar- 
tiste s'inclina sans rien dire. Mais après 
le départ du prince-président, il aurait 
lacéré sa toile, il serait parti pour l’Algé- 
rie où on lui prêtait l'intention de finir ses 
jours. 

L'anecdote est-elle bien authentique P 
Sait.on de quelle cérémonie militaire :1l 
s'agissait ? Et n’a t-il rien été sauvé d’une 
œuvre qui présentait un certain intérêt 
au point de vue historique ? 

O.N.}r 
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Vaudevillistes de l’époque révo- 


lutionnaire. — Yat-il des ouvrages dé- 
taillés avec renseignements biographiques 
sur les auteurs dramatiques de l’époque 
révolutionnaire et spécialement sur les 
Vaudevillistes dont le genre était alors 
assez en vogue ? 

MEerEuIL. 


Le bienheureux Fournet. — Une 
béatification est, paraît-il, en instance à 
Rome, celle d’un fondateur d’ordre fran- 
çais, du nom de Fournet. Ce nom est 
absent de tous les dictionnaires consultés. 
Force m'est donc de m'adresser à l’Zn- 
fermédiaire (pour éviter, en raison des 
surtaxes postales, les correspondances 
avec Rome). 

Pour l'histoire et le jugement des mé- 
rites du candidat, je m'en rapporte aux 
autorités religieuses. Mais je voudrais 
être éclairé autant que possible sut l’ori- 
\gine l'hérédité, en un mot la généalogie 

u R. P. Fournet. Où puis-je trouver ces 
renseignements P 

DonT CARE, 


a pa Philippe de Vliesber- 
he t Deschamps. — Je voudrais 
avoir des renseignements biographiques 
sur le poëte douaisien du commence- 
ment du xvu® siecle, Philippe de Vlies- 
berghe, dit Deschamps, qui publia en 
1613 des Chansons spsrituelles, et en 1621 
la Perle du monde. Connait-on d’autres 
œuvres dé cet auteur, que je cherche vai. 
nement dans les divers répertoires où il 
pourrait se trouver ? 


Pau BERGMANS. 


Cafetière à La Chaptal. — Balzac, 
qui poussa jusqu'a l'abus la consomma- 
tion du caf d cite a deux reprises la cafe- 
tière à la Chaptal. Le docteur Minoret, en 
1829, faisait lui-même son caté dans une 
cafetière d'argent dite à la Chaptal et 
Charles Grandet, en 1819, veut Apprens à 
dre à sa cousine Eugénie à faire du bon | 
café dans une cafetiere à la Chaptaï. 

J'aimerais à avoir des précisions sur ie 
ustensile breveté, 

Henri: CLouzorT, 
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Spécialités balzaciennes. — Balzac 
cite, dans ses romans, plusieurs spécia- 
lites fameuses de son temps par leurs 
réclames dans les journaux sur lesquelles 
les détails me manquent : «pilules pur- 
gatives Morisson », « plumes de fer Per- 
U », briquet de Fumade », « pastilles de 
achundé », « papier Weynen », « alexi 
pharmaque », € mixture brésilienne ». 
Pourrait-on en préciser la nature avec 
le nom et l'adresse des fabricants ? 
Henri CLouzer. 


FI 


Le Musée des Cordons Bleus. — 
Il existait au couvent des grands Augus- 
tins, à Paris, avant la Révolution, une 
réunion de portraits peints que l'on appe- 
lait le Musée des Cordons Bleus, les per- 
sonnages représentés appartenant tous a 
l'Ordre du Saint-Esprit. Je sais où, quand 
et comment ee musée fut dispersé, mais 
j'ignore ses origines, renseignement qui 
me serait fort utile. Il est présumable que 
l'Intermédiaire comblera cette lacune de 
ma documentation. 

THoMas L’AGNELET. 


” 


J 

Emplacement de Ia librairie de 
Sébastion Huré. — Cette librairie, 
dont l'enseigne était À l'Image de la 
Vierge, était, en 1683, située rue Saint 
Jacques, pres "St Séverin. Malgré l'élargis- 
sement de la rue, peut-on savoir où se 
trouvait exactement la boutique de Huré ? 


T. V. M. 


Juges consulaires à la Bourse de 
Bordeaux. — Connaît-on exactement 
le costume que portaient au xvine siècle, 
ces juges consulaires ? 

Existe-t-il de ceux-ci quelque portrait 
conservé soit chez leurs descendants soit 
dans un dépôt public ? 

XXX. 


Armoiries de S. M. l'Impératrice 
Eugénie. — Où puis-je trouver un des- 
sin des armes de la Maison de Guzman, 
telles que les portait l'Impératrice Eugé- 
nie avant son mariage. Ou tout au moins 
une description héraldique de ces ar- 


mes. 


(S.) RosEMONT. 
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Réponses 


Dette de l'Amérique (LXXXI, 281 : 
LXXXI, 53, 393 ; LXXXII, 98, 195,293 ; 
LXXXIV, 200, 296). — On continue à 
poser des questions sur l’état des dettes 
contractées par l'Amérique vis à vis de la 
France sous Louis XVI et de leur règle- 
ment. Nous raspelons que cette question 
aété abordée dans de nombreux articles 
dont on trouvera ci-dessus les références. 
Il convient de s’y reporter. L 

La condamnation de Louis XVI. 
[T. G. ; T. G. Dufay) et les banquiers 
Le Couteulx. — Le chevalier Ocariz, 
chargé d’affaires d’Espagne a Paris, repan- 
ditde l'argent pour les conventionnels afin 
de les amener à voter l’appel au peuple et 
le sursis qui auraient sauvé Louis XVI. 
Danton et Chabot étaient intéressés dans 
l'affaire. Danton exigea 4 millions : 
Ocariz ne disposait que de deux mil- 
lions. 

Ce qu’on ignorait encore, c'est, dit 
M. André Mathiez, dans les Annales brs- 
toriques de Ja Révolution française [mars- 
avril 1926), comment Ocariz s’était pro- 
curé les deux millions qu'il distribuait à 
Paris et qui ne furent pas suffisants pour 
contenter la grosse faim de Danton et de 
ses acolytes. 

Une communication du comte Le Cou- 
teulx de Caumont,au journal la Croix du 
g décembre 1925, nous éclaire à ce sujet. 

C'étaient les frères Le Couteulx, ban- 
quiers à Paris, qui avaient avancé cette 
somme au roi d’Espagne, le seul souve- 
rain qui ait fait un effort pour arracher son 
parent à la mort et,à défaut de la royauté, 
sauver le roi. 

La correspondance établie à ce sujet 
avec la cour d'Espagne est en partie entre 
les mains de M. Le Couteulx de Caumont. 
Le 3 janvier 1793, un versement de 
2.300.000 fr. tut fait au chevalier d’Oca- 
riz, qui avait fait des ouvertures a divers 
membres de la Convention, dont Chabot, 
auquel il avait dû verser 500.000 francs. 

La Convention dominée et effrayée par 
la Commune rendit inopinément un décret 
par lequel elle se réservait de juger Île 
Roi. Et cependant l'argent versé par 
d'Ocariz avait produit de l'effet, puis- 


20-30 Mars 1926, 
242 
que Ja motion ne l’emporta sur celle de 
l'appel aux assemblées primaires que de 
peu de voix. 

Une petite brochure intitulé : Une tenta- 
itve en faveur de Louis XVI, d'après les 
papiers du comte Le Couteulx de Canteleu, 
pair de France, a été tirée à quelques 
exemplaires pour la famille seulement. 

M. Albert Mathiez souhaite que les let- 
tres d'Ocariz ne soient pas perdues pour 
l'histôire, c'est un vœu auquel nous 
nous associons. I. 

Les sources de l’Atlantide 
(LXXXIX, 50, 171). — C’est bien en effet 
comme M. Daniel Muller que je com- 
prends le beau roman de Pierre Benoit. 
Autour d’une fiction sans patrie, et con- 
çue de toutes pièces par l'auteur, auteur 
d’Antinéa et de son fabuleux palais, il fait 
graviter des personnages, fictifs eux aussi 
peut-être, mais formés d'éléments parfai- 
tement authentiques et vécus ; et qui nous 
représentent les « Africains » avec leur 
passion usque ad morlem pour la vie sa- 
harienne. Quelle a été là-dessus l’informa- 
teur de M. Pierre Benoît, je l’ignore, et 
tout au plus je le soupçonne ;: mais on 
peut avec certitude fixer les lieux où il vi- 
vait, et même l’époque exacte à laquelle 
il s'y trouvait. Tout d'abord il n'y est pas 
quest.on, du moins de visu, de la brousse 
soudanienne ; mais uniquement du Sa- 
hara, voire même plutôt de sa seule ré. 
gion orientale, comnie le prouvent des 
descriptions magistrales, et en dépit des 
noms employés ; le Soudan n'intervient 
que pour mémoire et vu dans un lointain 
a travers des récits. Mais l'affaire Quique- 
rez-Segonzac, si elle s'était dénouée à 
St-Louis avait passionné tous les officiers 
africains, à Bône,où j'étais à cette époque, 
dans les mess, les cercles et les popotes 
d'officiers, c'était l'unique sujet de toutes 
les conversations et discussions, Même 
aprés l'acquittement par le Conseil de 
guerre, les controverses furent loin d'être 
éteintes, et le reflet de cet état d'esprit se 
traduisit entre autres par des incidents 
dans un régiment de cavalerie en garnison 
a Sfax, bien après ces événements eux- 
mêmes. Le roman y fait de transparentes 
allusions. Mais la plupart des petites anec- 
dotes ou des traits authentiques, avec les- 
quels on a bâti les personnages sont un 
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peu postérieures, et se sont déroulés entre 
1894 et 1900. Le plus récent de ces menus 
faits me paraît être même exactement du 
13 février 1899, et j'en parle en toute 
connaissance de cause, pour l'excellente 
raison, que c’est ce jour la, l’auteur même 
de ces lignes, qui au grand amusement 
de ses camarades des Affaires Indigènes, 
fit son entrée dans certain petit poste de 
l'Extrème Sud, après: un imposant convoi 
de chameaux chargés de caisses de livres 
(où il y avait même toute la collection de 
l'Intermédiaire,car je n’y suis pas tant s’en 
faut un nouveau venu). Or, bien plus, 
une de ces caisses contenait précisément 
exactement les livres que M. Pierre Benoit 
met entre les mains de son héros. Qui a 
pu lui communiquer, avec l'indication 
méme des éditions,cet extrait de mon Car- 
net de bibliothèque (que je possède 
encore) ? Pas moi à coup sûr. Peut-être 
mon excellent et aimable libraire, le vieil 
Alphonse Picard, qui me fournissait à 
grand peine, comme doit s'en souvenir 
M. Rothières, encore aujourd'hui auprès 
de M. Auguste Picard. Mais plus proba- 
blement quelque camarade d'alors dont le 
nom est prêt a venir sous ma plume, car 
je retrouve d'autres faits dont j'ai été té- 
moin auparavant dans d’autres postes du 
Sud. Le nom même de Morñange n’est 
point inventé, et il existait là,2 l'époque 
indiquée, un officier de ce nom, qui y est 
mort en 1897, si j'ai bonne mémoire. 
Häâtons-nous de dire toutefois que ce 
Morhange, alors lieutenant de Spahis, na 
jamais eu avec le héros de l’Atlantide rien 
autre de commun que le nom et la pesition 
sociale, Je ne saurais allonger une ré- 
por.se déjà trop longue et d’ailleurs quelque 
peu en dehors d2 la question très précise 
et tres délimitée de & Morhange », et 
m'empresserai de ronclure en disant toute 
mon admiration pour l'auteur qui a su 
rendre avec tant de puissance et tant de 
charme, sous un mythe transparent, l'at- 
trait inoubliable que laisse une région où 
j'ai passé les dix huit meilleures années de 
mon existence. 


EL KANTARA. 


Ithaque était-elle une île ? 


(LXXXVIII, 2, 101,). — D'après Schlie- | 
mann (/thaque Le Péloponnèse Troie, Paris, | 


C. Reinwald, 1869) : 
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Ithaque, vulgairement appelée Océxn 
(Théâtre), tire son nom sans doute du héros 
lthacus, dont Homère fait mention (Od. 
XVIII, 207)... Le golfe de Molo la divise 
en deux parties presque égales, reliées par 
un isthme étroit de 800 m. de large sur le- 
quel s'élève le m' Aétos couronné par de 
vastes ruines, appelées [Iakato Käorpov (Vieux 
château), que la tradition désigne comme 
les restes du palais d'Ulysse. 

On voit partout des rochers escarpés, 
parmi lesquels le plus élevé est le mt Anoge 
dans la moitié nord : c'est le Néritos, qu'Ho- 
mère décrit comme couvert de forêts (Od. 
XIH, 351 ; IX, 21) ; mais les arbres ont dis- 
paru de cette montagne, comme du m' Néion, 
et du reste de l'île, ce qui est sans 
doute la cause que les pluies et les rosées 
jadis” si xbondantes à Ithaque (Od. XHI, 
245), y sont à présent beaucoup moins fré- 
quentes ; que l'immense (abeopatos) récolte 
de blé (Od. XIII, 244) s'y réduit maintenant 
à un quart de ce qui est nécessaire à la con- 
sommation des habitants, et que les trou- 
peaux de porcs {Od. XIII, 404-410), de 
bœufs (Od. X111, 246), de brebis (Od. XII, 
222) y manquent si complètement qu'on 
doit en importer pour les besoins de la bou- 
cherie : 

P. 18 


Les troupeaux d'Eumée étaient nourris de 
glandes (Od. XIII, 409). Ithaque avait donc 
alors une grande abondance de chênes ; 
mais cet arbre a totalement disparu de l'ile. 
Le seul arbre cultivé aujourd'hui à Ithaque 
est l'olivier. 

P. 56 


Nous montâmes... sur le mt Paloa-Mos- 
chata, qui est immédiatement au nord du 
m' Aétos et qui n'est qu'une continuation 
de celui-ci... Une ville a existé à cet en- 
droitet il me paraît certain que c’est la ca- 
pitale homérique dont il est question (Od. 
XVI, 472 ; XVII, 205 ; XXII, 137 et XX VI, 
206). Je répète qu'une ville a existé dans Îa 
vallée de Polis, et je crois même que c'est 
la ville désigné par Ptolémie (rit. 14 :...) 
et celle dont par le Scylax en Acarnanie :.… 
mais il me paraît impossible qu'elle ait pu 
être la capitale homérique, car la vallée de 
Polis est sur le rivage dela mer et entourée 
de montagnes. Par conséquent, en sortant 
de Polis, de quelque côté que ce fût, on de- 
vait nécessairement « dvabalvety » (monter) 
et non pas « KataGalvetv » (descendre). Mais 
Ulysse, Télémaque et les deux esclaves 


| « Kateéäv » descendirent de la ville. ‘Od. 


XXIV, 205 et 206. 
P. 67 


Ce qui m'embarrasse dans la topographie 


: de l'Odyssé c'est l'ile d'Astéris qu'on croit 
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être l'île Dascalion, parce que celle-ci est la 
æule ile dans tout le détroit entre Ithaque 
et Céphaloine, et on en tire la conséquence 
que la capitale homérique doit s'être trouvée 
nécessairement dans la vallée de Polis. Je 
crois avoir suffisamment démontré que cela 
estimpossible, et que la capitale doit néces- 
sairement avoir été sur la pente de Palea- 
Moschata ; il me reste à prouver qu'Astéris 
ne peut dans aucun cas être UE 
7 

La petite île de Dascalion. Celle-ci n’a que 
99 m. de long et 32 m. dans sa plus grande 
largeur ; elle consiste en un rocher plat et 
n'est qu'à 2 mètres au dessus de l’eau, Selon 
Homère (O4.1V, 844-5), { ile d'Artéris avait 
un double port ; Dascalion n'a pas mème 
un enfoncement d’un mètre, et, vu la grande 
prufondeur de la mer tout autour, il est inad- 
missible que de telles modifications aient pu 
survenir dans la topographie de ne 

Toute les indications géographiques d'Ho- 
mêre sont tellement exactes que je n'ai pas 
le moindre doute qu'une petite île Astéris à 
double port n'sit existé de son temps ; mais, 
par les importantes raisons que j'ai données, 
je dois la placer au milieu du détroit, vis à 
vis de l'extrémité sui d’Ithaque. Cette île 
aura disparu soit par un tremblement de 
lerre, soit par l'invasion de la mer, comme 
cela a étéle cas pour tant d’autres petites 


iles: 
| P. 76 

Pour qui considère la quection sans pré- 
jugé, sans idée préconçue, il ressort de ces 
extraits que Théaki n’est pas l'ithaque 
d'Homère. 

Mais Schliemann s'inquiète peu de la 
vérité historique, le futur inventeur du 
Trésor de Priam est uniquement à la re- 
Cherche de fouilles à exploiter, et nonobs- 
ant le silence du poëte à ce sujet, il 
place la capitale homérique au milieu 
d’un isthme de 800 m. : 

a... Nous admettons comme certain que 
le palais du roi était sur le m' Aetos, la ca- 
Pitale homérique ne peut avoir été que sur 
le sommet et sur la pente est de Palea-Mos- 


Chata, 
P. 68 
La, il pratique quelques fouilles, et 
tomme elles sont improductives, en toute 
ue il va continuer plus loin sa prospec- 
un, | 
. Que la « Cultur » boche remise la vé- 
fité historique parmi les chiffons de pa- 
Pier, dès que son intérêt parait l'exiger et 
Soutienne Schlieman dont elle a fait un de 
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ses plus illustres docteurs : c’est dans ses 
traditions ! Mais comment expliquer que 
la critique française, lui emboitant le pas, 
pratique le fod/schweïgen de l'ennemi hé. 
réditaire, à l'égard des de Grave, des Roi- 
sel, des Caïlleux, des Tollaire..., de tous 
nos savants qui voient dans les régions 
atlantiques, les lieux célébrés par Homère 
et Hésiode. les À {Jantes de Suidas ? 
KORNER. 


Les anciens cimetières de Paris 
(LXXXIX,50,104,200) — Pour se rensei- 
gner en détail sur les hôtes des grands ci- 
metières de Paris dont quelques-uns ont 
des quartiers déjà bien anciens, il ne sau- 
rait y avoir de meilleure source que les 
cimetières eux-mêmes. Mais, si les guides 
bleus, rouges et autres donnent des no: 
menclatures assez longues des « person- 
nalités » qui y dorment leur dernier som- 
meil, il y a mieux encore comme moyens 
de renseignements. Il suffit de se rendre 
aux cimetières et de s'adresser aux & con- 
servateurs ». J'en connais un, extrême- 
ment complaisant, qui a établi des réper- 
toires par noms,par quartiers et sections, 
par professions (artistes, hommes politi- 
tiques, savants, écrivains, etc., etc.), et 
aussi, je crois, par dates. Il les tient à la 
disposition des chercheurs dans son pro- 
pre cabinet et procure tout ce qu'il faut 
pour écrire aux visiteurs qui veulent 
prendre des notes. J'en ai fait l'épreuve, 
tout à mon aise. lorsque j’ai voulu prépa- 
rer des causeries historiques pour les 
membres de l'Association « Nos prome- 


.pades ». 


LéoPouD OLIVIER. 


Aide de Saint-Sulpice !LXXXIX, 
138). — Dans leur Dictionnaire des rues 
de Paris (T. IV, p. p. 148, Note), Hur- 
taut et Magny écrivaient en 1779 qu’e en 
1652, il y avait entre la rue de ‘Bourbon 
et celle de Verneuil, une chapelle en 
l'honneur de la Sainte Vierge, qui dépen- 
dait de l'Eglise Saint Sulpice. Elle a été 
démolie, et l'on y a percé une rue appe- 
lée rue Sainte-Marie ». Tous les historio- 
graphes de Paris ont reproduit ces mai- 
gres renseignements. Tisserand lui même, 
dans le tome IV de la Topo>rapbie du 
vieux Paris (Région du faubourg Saint- 
Germain, p. 143), se contente de dire 
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qu'en 1652, se voyait dans la rue de 
Bourbon « la chapelle de la Vierge « qua- 
lifiée » ayde de Saint-Sulpice, « le long 
de laquelle a été ouverte la petite rue 
Sainte-Marie, dénommée aujourd'hui rue 
Allent ». Et c’est tout. On ne sait ni 
l’époque à laquelle cette succursale de 
l'église paroissiale Saint-Sulpice a été édi- 
fiée, ni l'année où elle a été abattue. 
L'ouvrage publié anonymement par l'abbé 
Simon de Doncourt, Remarques bistoriques 
sur l'Eglise et la paroisse de Saint-Sulpice, 
(Paris, 1673) ne la mentionne même pas 
dans le chapitre consacré aux églises suc- 
cursales. Elle n’est figurée que sur le plan 
de Gomboust (1652) et a disparu sur le 
plan de Jouvin de Rochefort (1672) sur le 
plan de Bullet et Blondel (1710) et sur 
celui de La Caille:1714). Elle a dû être 
démolie vers 1672, époque approximative 
a laquelle fit ouverte la rue Sainte Ms 
rie. 

L'aide de Saint-Sulpice était donc une 
succursale de l’église du même nom. Elle 
s’étendait entre les rues de Verneuil et de 

Bourbon, depuis la rue Allent jusq”’a ce 
bel hôtel, qui existe encore au n° 1 de la 
rue de Lille, à l'angle de la rue des Saints 
Pères et qui fut construit par Pidoux en 
1652. La chapelle, qui regardait l'entrée 
du couvent des Théatins, sur la rue de 
Bourbon,occupait l'emplacement du n° 17 
actuel de l’hôtel Brancas-Lauraguais cons- 
truit également par Pidoux au coin de la 
rue Allent en 1720. 

Malgré la proximité de la rue de 
Beaune, les restes des habitants de cette 
rue, dont notre confrère a retrouvé les 
actes d'inhumation, n’ont pas dû avoir 
leur sépulture dans la chapelle de l’Aide 
de Saint-Sulpice. M. E. Malbois, l'aimable 
et érudit vicaire de Saint-Sulpice, et 
l'homme le mieux informé sur tout ce 
qui concerne sa chère église, m’a certifié 
que, malgré les travaux de reconstruction 
de l'église paroissiale, les personnes indi- 
quées comme ayant été Imhumées « dans 
la chapelle basse de Saint-Sulpice » l’ont 
été dans la nouvelle église, l'expression 
étant normale pour désigner la chapelle 
située sous la chapelle actuelle de la 
Sainte-Vierge. 


GASTON PRINET. 
C'était une chapelle de secours de Ia 


_ 
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paroisse St-Sulpice, la chapelle Ste-Ma- 
rie. Elle occupait l'emplacement du n° 19 
actuel de la rue de Lille. On ouvrit lelong 
de la chapelle une rue dénommée rue 
Ste-Marie, la rue Allent d'aujourd'hui, 

: G. LA BRÈCHE. 

La réponse demandée se trouve dans 
Jaillot (Recherches... sur la Wille de Paris] 
tome V, quartier St-Germain-des-Pres, 
p. 59. Sur l'emplacement de la Chapelle 
on ouvrit une petite rue qui se nomma 
d'abord rue Sainte-Marie et maintenant 
rue Allent. 

Ne pas confondre cette chapelle de se- 
cours avec celle de Notre-Dame de Bon 
Secours, construite par M. de Breton- 
villiers, curé de Saint-Sulpice, sur un ter- 
rain de 3 arpents, situé entre la rue de 
Grenelle et la rue de Varenne. Elle avait 
été inaugurée le 14 septembre 16512. 
Mais la fabrique de Saint Sulpice étant 
lourdement endettée pour la bâtisse de 
l’église principale, un arrêt du Consul du 
12 mars 1682 ordonna la vente des ter- 
rains appartenant à la dite fabrique, ct 
qui amena la disparition de la Chapelle. 
Les corps inhumés dans le cimetiere con: 
tigu furent transportés en 1689 dans un 
autre cimetière paroissial créé rue de 
Sèvres. 

P, |. 


Prieuré de Religieux à Patay. 
(LXXXVII, go7 et LXXXIX, 105). — 
Lire page 258 au lieu de 238. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Amiral et Maréchal de France 
(LXXX VII ; LXXXIX, 15, 106). — L'ap- 
pellation Général appartenait au Com- 
mandant en chef, à lui seul, à l'exclusion 
de tout officier général placé sous ses 0f- 
dres, même plus ancien de grade que lui. 
Tourville,de Grasse, d’Orvilliers, Villaret, 
Bruix, etc., étaient, chacun dans son com- 
mandement, le Général. 

M. S. fait remarquer, avec raison, que 
j'ai passé sous silence les décrets des 22 
avril et 1° mai 1791, mis en vigueur le 
15 maii7g1. Le 18 janvier 1792, de 
Molleville, Ministre de la marine, an- 
nonce à d'Estaing sa nomination (Ar 
chives administratives de la Guerre, dos- 
sier 1302). Figurent comme Amiraux Sul 


a 
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la revue du 15 mars 1792, d'Estaing, le 


duc d'Orléans et du Chaffaut. (Archives 


de la marine). | 

Le décret organique du 28 floréal an XII, 
qui prévoyait des amiraux n'aurait-il pas 
donné lieu à confusion au sujet de Bruix ? 

i, en mai 1804, n’a pu être bonoré du 
ülon de dignité, puisque décédé vice-ami- 
ral en 1805 (1). 

« Gand, 26 Messidor an XI. 
« Au nom du Peuple Français 

“Bonaparte, Ier Consul de la République. 

«Art. 1. — Le vice-amiral Bruix est 
» nommé au commandement de la Flot- 
tille Nationale avec le fitre d’Amiral » (2). 

En remettant son commandement à son 
neveu le Contre-amiral Lacrosse, Bruix 
perdit spso facto son titre (arrêté du 2 bru- 


maire an IV). Il est cependant possible 


que, vu sa fin si proche, il ait été mainte- 
nu sur le rôle de la flotille. L'inscription 
mise sur Sa tombe porte à penser qu’il en 
à éte ainsi. 

En avril 1805, la flotille impériale fit 
célébrer à Boulogne une pompe funèbre 
Pour honorer la mémoire de l’amiral 
Bruix. Un mausolée portait, sur une de 


 Ssfaces : « Aussi bon père que bon gé- 


æm- 


néral, sa famille et sa patrie le pleurent ». 

Le sarcophage était surmonté d'une 
une ornée du chiffre en or de l'amiral et 
décoré d’une couronne de chêne et de 
hurier, du grand cordon de la Légion 
d'honneur, de l’épée et de la ceinture de 
l'amiral. (Moniteur du 14 fructidor 
an XII, 

In'est nullement question de béton 
d'amiral. 

Les restes de l'amiral Bruix furent exhu- 


 Mésle 15 septembre 1838 et reçurent une 


#pulture plus digne (Père-Lachaise 36e 
div, ligne 1) sous un obélisque de 4 m. 
Sur sa face avant : 
Eustache de Bruix 
né le 17 juillet 1759 
a Saint-Domingue 


Vice-amiral, Conseiller d'Etat, 
A 


(1) Le décret du 19 mai 1804, nomme 14 
maréchaux et accorde le titre de Maréchal à 
4 sénateurs ; ne mentionne pas d’amiral 
Mon, ver prairial an XII). 

(2) Dépôt d'archives du 2° arrondissement 
onds de Dunkerque 3 P, 337. 
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Inspecteur Général des côtes de l’Océan 
Amiral de la flotille de Boulogne 
Ministre de la Marine et des colonies 
(en 1798 et 1799) 
Grand Officier de l'Empire 
Grand Aigle de la Légion d'Honneur 
Chef de la 13° Cohorte 


Mort le 18 mars 1805 
a Paris 
et sur l’autre côté : 
Elevé à la mémoire 
du Vice-amiral Comte de Bruix 
Sous le Ministère et par les soins 
du Vice-amiral de Rosamel 
son ancien aide-de-camp. 
1838. 
G. As. 


Familles des Iles (LXXX,4). — «Etat 
des nobles dont les noms sont enregis- 
trés au Conseiisouverain de la Martinique 
avec la date de leur enregistrement » — 
1755, 2 janvier, — Crosnier des Vignes 
et Crosnier de Monterfil, de Paris. Armes 
des Crosnier de Monterfil et de Belaitre : 
D'or, au croc de sable, | 

Crosnier des Vignes, famille innombra- 
ble à la Martinique (en 1867). 

Dans le Nobiliaire de la Guadeloupe on 
trouve : Crosnier, 8 juillet 1766. Jean- 
Michel Crosnier de Monterfil et Jean-Louis 
Crosnier de Belaïître appartenaient à une 
famille dont les titres avaient déjà été en- 
registrés à la Martinique en janvier 1755, 
et dont un autre rejeton, Crosnier du Ter- 
tre, produisit aussi ses titres le 11 janvier 
1771. Originaire de Bretagne, elle avait. 
passé à la Réformation de 1437 et com- 
paru aux montres pour le ban et arriere 
ban en 1481 et 1513. Elle obtint des 
lettres confirmatives de noblesse données 
par le roi Louis à Versailles le 12 novem- 
bre 1757. 

Alliances : Le Borgne, Cara, Bousse- 
mel, Germon, Petit, etc. 

Armes : D'or au croc de batelier de sa- 
dle. Une branche dite dite Crosnier de la 
Sichère, existe encore à la Martinique 
(1867). Dr P. 


Le pastelliste Bellanger (LXXXIX, 
93). — S'agit-il peut-être de Louis-Hip- 
polyte Bellangé, né à Paris le 17-1-1800, 
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+ a Paris le 12-4-1866 (élève de Gros, 
peintre de batailles et portraits de mili- 
taires). Plusieurs de ses tableaux se trou- 
vent au musée de Versailles. Son fils Eu- 
gène Bellangé, né à Rouen le 162-1837, 
fut élève de son pere et de Picot. 
M.-G. WiLDEMAN. 

Bichat; son monument (LXXXIX, 
139). — Au sujet des divers monuments 
rappelant le souvenir de Bichat, il faut se 
reporter à la plaquette du D° Raph. Blan- 
chard, Centenaire de la mort de X, Bichat, 
Paris 1903, in 8", de Rudeval, édit. 

Le monument qui, d'apres le < Maga- 
sin Universel » de 1835-36, devait être 
élevé a la mémoire de Bichat est celui que 
la Société d Emulation du Jura inaugura 
le 5 mai 1839. Ilest placé au centre de la 
cour de l'hôpital de Lons-le-Saunier, chef- 
lieu du département où se trouve actuel- 
lement Thoirette, patrie du grand anato- 
miste. 

Quant au monument dont le Premier 
Consul ordonna l'érection le 2 août 1802 
(Bichat est mort le 22 juillet 1802) il fut 
effectivement exécuté. « Une plaque de 
marbre, dit le Pr Blanchard, honorant le 
souvenir de Desault et deBichat fut appo- 
sée à l’Hôtel-Dieu dans l’amphithéâtre où 
se faisaient les leçons cliniques. Elle y 
existait encore quand, vers 4875, on 
commença la démolition de l'antique hô- 
pital. Depuis lors qu’est-elle devenue ? Le 
Dr Prieur s’est mis à sa recherche, mais 
sans succès. Non seulement la plaque en 
question semble être définitivement per- 
due, mais encore il a été impossible d’en 
reconsiituer l’inscription à. M. BB. 

Charton, financier et peintre 
lyonnais (LXXXIX, 139). — Jean (ou 
Jean Baptiste) Charton, marchand fabri- 
cant, puis conseiller secrétaire du roi, 
eut de Marie-Anne Gras au moins un fils : 
Thomas, trésorier de France a Lyon 
(31 déc. 1773), peintre et dessinateur, né 
a Lyon, rue Puits Gaillot le 21 août 1747, 
baptisé le 22 en l'église S-Saturnin, et 
qui épousa dans cette église le 5 septembre 
1774 Anne Marie Charlotte Grassot, fille 
de l'ierre-Nicolas Grassot, chirurgien a 
Lyon, et de Marie Antoinette Catherine 
Dareste, veuve d'Antoine Perret, dont il 
eut : 
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1° Jean Alphonse, baptisé a Lyon 
(S-Saturnin) le 20 août 1735 ; 

20 Marguerite Catherine,baptisée même 
église le 5 janvier 1778 ; 

3° Pierre Camille, né le 27 septembre 
1782, baptisé le 12 octobre suivant. 

(Michon et Hubert de S Didier : Armo- 
rial général des présidents, chevalier d'bon- 
neur, elc., au bureau des finances de la 
généralité de Lyon de 1577 à 1790). 

Peut-être le peintre lyonnais s’appa- 
rente-t-il a Etienne Charton, de Lyon, 
bourgeois de Genève (1581), mari de 
Marguerite Guyot, morte à Genève à 
86 ans le 24 novembre 1614 lequel por- 
tait pour armes : d'azur au chevron d'or 
accompagné en chef d'un croissant d'argent 
entre deux étoiles d’or et en pointe d'une 
rose d'argent, et dont la descendance à 
Genève. est donnée par Galifie : Notices 
généalogiques sur les familles genevoises. 

Peut-être aussi s'apparente-t-il à Phili- 
bert Charton, négociant à Lyon vers 1750, 
qui de Madeleine Benoît eut : 1 François 
Charton Moncontour, intéressé dans 
l’entreprise des voitures publiques à Lyon, 
mari d'Hélène Delhorme (1761-1833), 
dont une fille sans alliance ; 2 Henri 
Louis, négociant à Philadelphie, puis à la 
Martinique, mort en France en 1809, 
marié en 1788 à Anne-Hélène Pothuau 
des Galières, dont trois fils probablement 
morts jeunes ; — 3 Pierrette Jeanne, 
morte à Caen en 1822, mariée a Pierre- 
Joseph Reverony du Clauzet (1754-1824). 

Un François Charton, loueur de car- 
rosses à Lyon, « inspecteur de l'artillerie » 
pendant le siège de cette ville, y fut 
guillotiné à 38 ans le 14 février 1794. 

Baron A. H. 


e 
6 


En réponse à la question posée, sous cetle 
rubrique, par Nolliacus, voici ce que l'on 
hit dans l'Armorial général des tresorters 
généraux de France, Généralité de Lyon: 


Thomss Charton 
De gueules à le bande d’or, chargée 
de 3 étoiles d’açur 


Thomas Charton, néà Lyon, rue Puits- 
Gailloi, le a1 août 1747, baptisé le lende- 
main à Saint-Saturnin, fils de Jean (ou Jean- 
Baptiste‘ Charton, marchand fabricant, puis 
conseiller secrétaire du roi, et de Marie- 
Anne Gras, pourvu de l'office de trésorier de 
France que tenait le s' Jacques Guignot de 
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Vaurion, par lettres de provision du 31 dé- 
cembre 1773, reçu le 14 janvier 1774 et ins- 
tallé au Bureau le 28 février même année ; 
il exerçait ledit office lors de la suppression 
de la compagnie. 

l'avait épousé le 5 sept. 1774 à Saint- 
Saturnin de Lyon, avec Marie-Charlotte 
(rassot fille de s' Pierre-Nicolas Grassot, 
chirurgien de Lyon, et de Marie.Antoinette- 
Catherine Dareste, veuve de s'° Antoine 
Perret, Trois enfants sont issus de ce ma- 
tiage, tous trois baptisés à Saint-Saturnin : 
1° Jean- Alphonse, le so avril 1779 ; 2° Mar- 
guerite-Catherine-Emilie, le 5 janv, 1778 ; 
3° Pierre-Camille, le 12 oct. 1782. 

IL n’est rien dit au sujet de son talent 
de dessinateur et de peintre. 

Lyor. 


Famille Delevacque, de Lœvac- 
que, aliter Delevaque/{LXXXIX, 140). 
— Cette famille parait bien originaire de 
l'Artois., On la trouve possessionnée aux 
environs d’Arras à la fin du xvine siècle, 
notamment à Monchy le Preux, à Neu- 
vireuil et à Lisbourg. À cette époque, elle 
s'allie aux Dubrullle, seigneurs de Rou- 
vroy (près Neuvireuil}, aux Proyart, mai- 
tres de poste à Ervillers (près d'Arras éga- 
lement), etc. Une des sœurs ou tantes de 
Mme Proyart de Lœvaq,la R M. Marie An- 
géline de L. était aux environs de la Révo- 
lution prieuse de l’hôpital St-Jean à Cam- 
brai. Le Comte André de Vendegies dont 
une grand’mère était née Proyart possede 
à Douai le portrait de cette grave religieuse 
où sont peintes ses armes : d'azur au sau- 
loir d'or canlonne en chef d'un croissant 
contourné, en flancs d'une étoile, et en pointe 
d'un monde croisé et ceintré, le tout d'or. 
La devise de cette famille était, de qua lu- 
céo ; je ne sais si elle est encore repré- 
sentée : je pense cependant qu'un officier 
du 33° d'infanterie, à Arras vers 1912, 
portait ce nom. Il y a des familles Dele- 
vacq existant encore dans la région de 
Douai, un Delevacq y fut notaire vers 
1950 ; il est bien possible qu’il s'agisse 
de rameaux issus d'une souche commune, 
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Est-ce à cettefamillequ'appartenait Louis 
loseph Stanislas Delevaque,né à Templeux 
la Fosse (Somme) vers 1791, m. à S-Prix 
(Seine-et-Oise) le 20 oct. 1862, fils de 
Jean Louis Delevaque et de Josephe Maxe- 
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ré, et qui épousa par contrat (signé du 
duc d'Orléans) £ Neuilly-sur Seine du 
24 mai 1826 Sophie Richarda Alphonsa 
Paër, morte en 1833, fille du compositeur 
de musique Ferdinand Paër. De ce mariage 
sont nés : Stanislas-Marie (1831-1843), 
Ferdinand Antoine, qui habitait St-Prix 
en 1865, et Mathilde-Alphonsine (1829- 
1912), qui fut adoptée par Mathilde Got 
de la Rosière, veuve de Laurent-Vincent, 
comte Borgarelli d’Ison, en 1877, et 
qui épousa en 1855 Jules-Alfred Le Tour- 


neur. 


Baron A. H. 


La fille d'Hudson Lowe (T. G. : 
Dufay, 699). — Il y a 20 ans,ona de- 
mandé ici si Napoléon III n'avait pas ren- 


.contré à Bade ou en Suisse la fille d'Hud- 


son Lowe. Il n’a pas été répondu direc- 
tement à cette question. 

Dans son livre Les trois coups d'Elat de 
Louis-Napoléon Bonaparte, M. André Le- 
bey, discutant la question de savoir si 
Mme Gordon avait été la maitre.se du 
prétendant au moment de l'attentat de 
Strasbourg, assure qu'il n’en est rien : 
dans une note de la page 109, il prétend 
que le prince était occupé ailleurs et que, . 
suivant un renseignement qui lui aurait 
été fourni par notre regretté confrere 
Germain Bapst, sa maîtresse d'alors était 
une fille d'Hudson Lowe. 

Depuis 1906, ce point at-il été 
éclairci ? 

G. P. M. 


Famille de la Rue (LXXX VIII, 864 ; 
LXXXIX, 25. — Dans le Bulletin du 
20-30 novembre 1925, page 864, une note 
signée X. R. demande des renseigne- 
ments sur l’origine de la famille de la Rue, 
s'° de Bernapré. 

Dans le Bulletin du 10 janvier 1926 
page 25, une note en réponse, d’ailleurs 
bien incomplète est signée G. A. P. 

Beaucoup de documents existent à la 
Bibl. Nat. sur cette famille. Un point 
spécial de filiation m'intéresse et que je 
n’ai pu élucider ? 

Dans la Maintenue de Noblesse des 
Jambourg (Picardie, Bignon et de Ber- 
nage). Lancelot de Jambourg, s' de Fouil- 
loy, puis de |Plantorgnon, paroisse de Ro- 
mescamp, non loin de ‘Bernapré, a pour 
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deuxième femme, vers 1500, Dlle Bonne 
de la Rue dont la descendance est indi- 
quée. 

Un chercheur de cette famille saurait- 
il, par un document authentique, de qui 
était fille cette Bonne de la Rue qui ap- 
porta Plantoignon, non loin de Bernapré, 
dans la famille de Jambourg ? 

De BeauForr. 


Lopez descendant des Abencé- 
ragos (LXXXIX, 141). — Y at-il autre 
chose qu’une légende dans la tradition 
qui, d'après Tallemant, fait de Lopez un 
descendant des Abencérages ? II est ma- 
laisé d'en décider. Alonzo Lopez, venu en 
France vers 1604, est le seul vraiment 
notable des Morisques qui s’enfuirent 
alors d'Espagne pour échapper à la per 
sécution. 

Il n'est mentionné ni dans le Larousse 
ni dans /4 Grande Encyclopédie, ni dans 
le Dictionnaire de Jal. Îl y a cinq para- 
graphes dans la Biograpbie universelle de 
Firmin Didot. On consultera avec plus de 
fruit les trois pages qui lui consacre le 
regretté ]. Mathorez dans son ouvrage 
inachevé sur l'Histoire de la formation de 
la population française : les étrangers, en 
France sous l'ancien régime, Paris, Cham- 
pion, 1919 (t. 1, p. 168-171). On y verra 
que cet aventurier servit Richelieu dans 
des missions secrètes, grâce auxquelles il 
s'enrichit et finit par faire figure de bour- 
geois de Paris. 

En 1919, M. Paul Raveau a publié dans 
le Bulletin de la Société des Antiquaires de 
l'Ousst, de Poitiers (3° série, t. V, p. 260- 
273), une étude sur « Un détail inédit de 
la construction de la ville de Richelieu » 
laquelle fait connaître Lopez sous un jour 
que n'avait pas mentionné Mathorez. De 
pieces inédites publiées ou analysées dans 
ce travail il ressort que Lopez fut un agent 
essentiel de l'édification de la nouvelle 
ville ; surveillant de travaux, marnieur de 
fonds, il fut surtout un intermédiaire 
chargé de rappeler discrètement aux ama- 
teurs d'hôtels qu’on désirait qu'il s'en 
bâtit de somptueux dans la capitale du 
duché-pairie du cardinal. M. P. 

Martin de Compreignac {de Li- 
moges) (LXXXVII, 768, 928). — Fran- 
çois Martin, négociant au Morne-à-l’Eau, 
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Guadeloupe, en 1767, est né à Limoges 
paroisse St-Pierre d'Acqueroy (du Quey- 
roix) vers 1744, et mourut à St Domingue 
le 1°* février 1777, âgé d'environ 33 ans. 
Il était frère de messire J. B. Martin, 
prêtre séculier et archiprêtre de St-Répa- 
ry en Limousin. 

Sa fille Anne-Françoise Martin, mariée 
en l’église St-Rémi de Bordeaux le 15 juil- 
let 1784, accompagna son mari à St-Do- 
mingue. Lors de la révolte des noirs, elle 
se réfugia aux Etats-Unis et résidait à Eli- 
sabethtown, Etat de New-Jersey, en 1801. 
Après la mort de son mari en 1802, elle 
retourna à la Guadeloupe. Pour cause de 
santé elle quitta la colonie le 22 mai 1811, 
en compagnie de son cousin germain, 
mon grand’père maternel, Hyacinthe du 
Rest Blanchet, et arriva a Baltimore le 8 
juillet. Elle y mourut le 25 du même mois 
et fut inhumée au cimetière Ste-Marie de 
cette ville. 

Dr P. 


Famille du Moulinet d’Harde- 
mare (LXXVII, 431 et 551). — Cette 
famille qui appartenait à l’ancienne no- 
blesse de l'Ile de France et de Brie, a 
formé cinq grandes branches établies en 
Normandie, en Champagne, en Flandres, 
au Maine et à Paris. On trouvera d’inté- 
ressants renseignements sur elle au Cabs- 
net des Titres à la Bibliothèque Nationale. 
Voir notamment la collection du Cabinet 
d'Hozier, tome 251, 

UN BELLIFONTAIN. 

Où se trouve la sépulture du ba- 
ron Ramond ? (LXXXIX, 185). — Le 
guide de Théophile Astrié (Paris, A. Faure, 
1865, p. 185) et celui d’Edward Falip 
(Paris, Lagrange,1878, p. 142), indiquent 
que la sépulture du baron Louis-François 
Ramond, conseiller d’Etat, membre de 
l'Institut, né à Strasbourg, le 4 janvier 
1755, mort à Paris, le 14 mai 1827 se 
trouve au cimetière Montmartre, 199 di- 
vision, dans la partie dite « Butte cé- 


leste ». 
| L. Dx. 


és 
Le baron Ramond, né à Strasbourg, le. 
4 janvier 1755 et mort à Paris le 14 mai 
1827. Conseiller d'Etat, membre de l’Ins- 
titut,est enterré au cimetière Montmartre, 
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Son monument se trouve sut la Butte 
Céleste, quadrilatère borné par l’avenue 
de la Cloche, l'avenue du Buisson, l’ave- 
nue de la Croix et le chemin Artot. Ce 
quadrilatère est le massif 9. Pour trouver 
le monument Ramond, monter l'escalier 
près le mausolée d'Artot, violoniste et 
compositeur ; puis faire le tour de la Butte 
en allant sur la droite. 

I est plus que probable que la baronne 
Ramond, née Dacier, repose là avec son 
mari, 

GEorGrs BILLARD. 


La femme de Sobieski, roi de Po- 
logne (LXXXVII; LXXXIX, 71, 147). — 
L'opinion de mon Collègue « Mask » re- 
htive à l'orthographe des noms polonais 
est parfaitement justifiée ; et comme co- 
rollaire à sa note parue danse numéro du 
28 février de l’Intermédiaire, je citerai le 
petit fait suivant qui m'est personnel, 

J'ai eu l'honneur de compter parmi mes 
meilleurs amis à Paris le Docteur Wit- 
kowski, né en 1844 et mort en 1923. Or 


 dansles premiers temps de nos relations 


4 Te mu 


(ceci remonte à quelque vingt ans) je lui 


&crivis une lettre, dont l'adresse portait 
son nom terminé par un y. Il me ré- 
pondit aussitôt que d’un trait de plume, 
k lui avais supprimé son titre de noblesse. 

Mon excellent ami, dans une autobio- 
graphie putliée en 1917 sous ce titre 
« Notes sans portée » dit ceci ; 

«A titre de renseignement peu connu,le 
Ki terminal de notre nom — et non 
pas Xy syllabe qui se prononce « Keu » 
en polonais — est un signe de noblesse, 
l'équivalent de la particule français. Un | 
Polonais dont le nom se termine en Ki 
commet donc un pléonasme s'il le fait pré- 
céder de la particule. 

«Nous avons toujours fait si peu de cas | 
de cette marque nobiliaire que pour éviter 
anotre nom d'être écorché ; nus pre- 
Miéres cartes de visite portaient : 


M. Wirkowski 
lisez Gustave 


sous entendu : « le Bon sujet +. 
4 C'était le nom que nore mère avait 
adopté, pour le même motif ». 
GEORGES BILLARD. 
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Armoiries à déterminer : d'ar- 
gent au lion de gueules, (LXXXIX, 
142). — Une famille Charreton, en 
Franche-Comté porte : coupé uu premier 
d'azur uu sautoir d'or accompagné de 
douze billettes de même. Au deuxième 
d'argen! au lion passant de pueules. Eïle 
avait possédé la baronnie du Pin. 

Je prépare, en mettant sur fiches par 
ordre de lecture, un armorial de Franche- 
Comté qui comportera environ 6000 ar- 
moiries.Je serais reconnaissant à M. KR. G. 
de toutes descriptions d'armes,même non 
identifiées, qu’il voudrait bien relever sur 
des tombes, cheminées, documents, etc., 
et me communiquer directement s'il le 
désire, 

CoLLon. 


Armoiries de Grégoire XVI 
(LXXXIX, 142). — Les Capellari de la 
Colomba auxquels appartenait le pape 
Grégoire XVI étaient d’ancienne noblesse 
et portaient : coupé d'azur et d'argent a la 
face de gueules chargée de 3 étoiles d'or et 
accompagnée en chef d'un chapeau lié avec 
deux glands de sable. Mauro Capellari de- 
venu Pape les portait en parti, mettant 
dans le premier quartier tes armoiries des 
Camaldules à l’ordre desquels il apparte- 
nait, c’est-à-dire d'azur ,un calice d'or sou. 
tenu par deux colombes d'argent becquées et 
membrées degueules buvant dans Le calice, 
qui est accompagné en chef d’une comète 
ondoyante en pal. 

Extrait de l’Æssai d’armorial des Papes 
par le Comte Pasini Frassoni, Rome, 
Collège héraldique 1906, in-8° | 

IC. 


Blason de Nassau-Sarrebruck 
(LXXX VII, o12 ; LXXXIX, 11). — Une 
description complète de ces armoiries se 
trouve dans Rietstap, Armorial 2° Ed. et 
l’histoire du blason dans : Gcschickie des 
Nassauischben Wappens, par H. von Goe- 
cking, Gôrlitz, 1882. Il y a quelques 
erreurs dans les réponses de M. Fromm. 
1° Les Nassau-Siegen, « vaillants capi- 
taines en France et en Russie » sont des faux 
Nassau, 2° La branche de Nassau-Dictz- 
Orange (ligne d’Othon) est encore repré- 
sentée par notre reine Wilhelmine et sa 
fille la princesse Juliana (née le 30 avril 
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1909) ; 3° Le blason des Nassau porte de- 
puis le milieu du xut° siècle : d'azur szmé 
de billets d'or a un lion d’or. La ligne de 
Walram portait le lion couronné d’or ou 
de gueules dès le xve siècle ; la ligne 
d’Othon l’a toujours porté sans couronne. 

: M.-G. WiLDEMaN. 


+ 

Armes de la Maison de Nassau, d’après 
un armorial du xvui® siècle : 

I. — Nassau Ssegen : 

Ecartelé : au 1°* d'azur, semé de bil- 
lettes d'or, au lion du même, armé et 
lampassé de gueules, brochant sur le tout 
(armes propres de la famille de Nassau, 
mise au nombre des princes en 1650) ; 
au 2e d'or, au léopard lionné de gueules, 
couronné d'azur, pour le comté de Katze- 
neinbogen, auquel le.comte Jean de Nas- 
sau prétendait à cause de sa fille, qui était 
l’héritiere dudit comté ; au 3° de gueules 
a la fasce d’argent, pour le comté de 
Vianden, au duché de Luxembourg que le 
comte Otton de Nassau eut de sa femme 
en 1340 ; au 4° de gueules aux deux léo- 
pards d'or, armés et lampassés d'azur, 
l’un sur l’autre, pour le comté de Dietz, 
dont une partie a été acquise à cette fa- 
mille par mariage, 

Et sur le tout, écartelé : au 1°r d’ar- 
gent, au lion de gueules, lampassé d’azur, 
aimé et couronné d'or, pour le comté de 
Limbourg ; au 2° de gueules, au lion d'’ar- 
gent, armé, lampassé et couronné d’or, 
pour le comté de Bronckhorst ; au 3° d’or, 
a 2 léopards de gueules, l’un sur l’autre, 
pour le comté de Wisch ; au 4° de guëu- 
les, à 3 besants d’or, pour la seigneurie 
de Borkelohe, sur laquelle Henri de Nas- 
sau eut droit en 1646 par sa femme Marie- 
Magdeleine de Limbourg-Stirum. 

L’écu timbré de 6 casques ouverts : 

Le 1er, pour Dietz, est surmonté d’un 
vol de sable. chaque aile chargée d’un 
écusson rond de gueules, à 2 léopards 
d'or, passants l’un sur l’autre, 

Le 2°, pour Limbourg, est couronné et 
surmonté d’un lion naissant de gueules, 
armé et couronné d’or, lampassé d'azur, 
paré par derrière d’une queue de paon. 

Le 3°, pour Katzenelnbogen, est sur- 
monté d'un vol de sable chargé d'un écus- 


son d’or, au léopard lionné de gueules, : 


couronné d'azur. 
Le 4°, pour Wisch, est couronné et 
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surmonté de 2 pieds de cheval, l’un de 
gueules et l’autre d’or. | 

Le 5e, pour Vianden, est surmonté 
d'un vol de sable. chargé d’une barre 
d'argent surchargée elle-même de 5 feuilles 
de tilleul d’or. 

Le 6°. pour Bronckhorst, est couronné 
et surmontés de 2 pattes d'ours de sable, 
tenant chacune une boule d'argent. 


Nassau Saarbruck. 
Nassau Saarbruck-Usingen. 


Tiercé en fasce : le rer parti de 2 traits, 
ce qui fait 3 quartiers : a d'azur semé de 
croisettes d'argent, au lion du même, bro- 
Chant, lampassé de gueules et couronne 
d’or, pour le comté de Saarbruck que le 
comte Jean de Nassau eut de sa femme 
Jeanne, fille de Jean.comte de"Saarbruck ; 
b, de sable à l'aigle éployée à 2 têtes d'ar- 
gent, becquée et meimbrée d’or, pour le 
comté de Saawerden,acquis après la mort 
de Jean Jacques, dernier comte de Saar- 
werden, décédé en 1527, du comte Louis 
de Nassau, qui avait épousé la tante dudit 
comte Jean ; « d’or, à la fasce de sable 
pour le comté de Moers, acquis en même 
temps que celui de Saarwerden. 

Le 2° coupé, parti aussi de 2 traits, for- 
mant aussi 3 quartiers : a d'or à 2 léo- 
pards de gueules, l'un sur l’autre, pour 
le comté de Weslbourg ; b occupé par le 
sur le tout ; « de sinople, au sautoir d'or, 
cantonné de 12 croïisettes du même, 2 et 
1, dans chaque canton du sautoir, pour 
la seigneurie de Mehrenberg. 

Le 3° coupé, parti ce qui fait 2 quar- 
tiers : a d’or, au lion de sable, pour Îa 
seigneurie de Mahlberg et b d'or à la fasce 
de gueules, pour la seigneurie de Lahr. 
Sur le tout d'azur, semé de billettes d’or, 
au lion du même, lampassé de gueules, 
armes propres de la maison originaire de 
Nassau. | 

L'écu timbré de 7 casques ouverts : 

Le 17 pour Mehrenberg est paré d’un 
bourrelet d'or et de gueules et surmonté 
d'un écussun en losange, paré aux coins 
d'aigrettes de gueules, l'écusson de sl- 
nople, au sautoir d'or, cantonné de 12 
croisettes du même, 

Le 2° pour Saarwarden et Noers est 
couronné et surmonté de la tête d’un loup 
ou d’un chien d'or, accollé et bouclé d’ar- 
gent. 
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Le 3" pour Saarbruck est surmonté d’un 
vol coupé d'argent et de sable. 

Le 4° pour Nassau, est surmonté d'un 
lion couronné d’or et accosté de 2 cornes 
de buffle d’azur, semées de billettes d'or. 

Le 5°, pour Weslbourg, est surmonté 
d'un vol de sable, chargé d'un écusson 
rond d’or à 2 léopards de gueules, l'un 
sur l'autre. 

Le 6°, pour Lahr, est surmonté d’un 
buste manchot d'homme, vêtu d'or,chargé 
en cœur d’une fasce de gueules, avec un 
chapeau à l’antique, fort haut, du même, 
doublé d'argent et au lieu de bras 2 cornes 
de buffle d'or chargées chacune d’une 
fasce de gueules. | 

Le 7°, pour Malhlberg, est surmonté 
d'un écu sexangulaire d'or, au lion de 
sable, les angles de l'écu parés d’aigrettes 
de sable. 

Comte KR. 


Inscription sur un carreau de pa- 
vage. Pius penser que dire, dasen- 
ville (LXXXIX, 96). — Le texte plus 
penser que dire parait avoir été très en 
vogue depuis le xvie siècle et-l’on ne peut 
être surpris de le trouver sur un carreau 
de cette époque ; il accompagnait d’habi- 
tude une fleur à cinq pétales : rose, vio- 
lette, pensée ; il est attribué comme de- 
viseà plusieurs familles, mais pourrait 
bien former la devise amoureuse d’une 
personne : c'était le temps où souvent un 
jeune homme et une jeune fille, entre 
lesquels se préparait un mariage, choisis- 
saient chacun une devise indiquant leur 
intention, parfois d'une manière très dis- 
créte et délicate. De nos jours, ce texte 
est connu surtout comme devise héraldi- 
que de Bar-le-Duc, qui porte : parti de 
Bar (à deux barbeaux) et d'azur à trois 
pensées ; la sentence peut s appliquer, 
non seulement aux pensées, mais encore 
aux barbeaux, qui ne parlent pas, maïs, si 
peu que ce soit, pensent. — Quant à Da- 
sonville, je ne puis en voir que la défor- 
mation, par un ouvrier malhabile, d’un 
nom de famille, tel que d’Assonville. 
Quelquefois, sur des jetons, la devise 
amoureuse est accompagnée du nom de 
famille de celui qui en fait usage. — Le 
texte dont il s’agit est antérieur à l’épo- 
que où la vfola trieslor a reçu le nom de 
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pensée ; son application à la violette et à 
la rose sauvage mériterait d'être étu- 
diée. L. GERMAIN DE MaiDy. 

$ 


« Plus penser que dire » est la devise du 
duc Adolphe de Schleswig-Hositein et des 
familles Borchgreve et VanderEycken.Tan- 
dis que celle de la famille Gribaldi porte : 
« Plus penser que dire pour parvenir ». 

M. G. WiLDEMAN. 


« Le Chercheur des Provinces de 
l'Ouest » (LXXXIX, 144). — Cette re- 
vue a publié son premier numéro en 
janvier 1900, et le dernier numéro porte 
la date de décembre 1902, soit trois an- 
nées d’existence. 

CHANOINE UZUREAU. 


Le sommet de Leucats ou de 
Leucade ? (LXXXIX, 1443). — Je n’ai 
pas dans la mémoire d'exemples, mais il 
me semble bien avoir rencontré Leucate 
dans d’autres poètes francais que Baude- 
laire. En tout cas, il n’y a pas à s'étonner de 
cette forme. Lés latins appelaient l’Île 
(ancienne presqu'ile) Leucas, et appe- 
laient Leucata, ou Leucate (à déclinaison 
grecque) un haut promontoire de l’île ; et 
il semble bien qu'ils aient usé, en poésie, 
indifféremment. de l’un ou de l’autre mot. 
Le Thesaurus de Quicherat les donne 
comme synonymes. Et quant à Baudelaire, 
en parlant du sommet de Leucate il a cer- 
tainement dans la mémoire le vers de Vir- 
gile (Enéide, livre II, v. 274) : 

Mox et Leucatæn imbosa cacumina montis.., 

11 devait donc écrire Leucale. 

IBÈRE. 
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Questions et remarques à propos 
d’un texte de Stéphane Mallarmé 
(LXXXIX,51,172). — Ambrosien (je parle 
de celui qui dérive d’ambroisie,car ilyaun 
autre adjectif ambrosien — le rite ambro- 
sien — qui se rattache à Ambroise) est un 
mot français déjà ancien, pour lequel Dar- 
mesteter-Hatzfeld renvoie à un exemple de 
Ronsard. Il cite aussi la forme ambroisten, 
employée aussi au xvi® siècle, avec un 
exemple de M. de Bourdigné. L'exemple 
de Ronsard est dans l’Elégie à Janet, au 
ir livre des Amours : 
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Peints la moi donc, qu’elle semble parler, 
Ores sourire, ores embasmer l'air 
De ne sçay quelle ambrosienne haleine. 
Ronsard a,dans un sonnet pour Hélène, 
employé ambrosin : 
D'une vivace et douce et ambrosine \iande 
Mon espérance vit... 
et on trouve aussi chez lui, dans une des 
Odes retranchées, ambroisin : 


Baiser ambroisin que j'adore. 


Ambrosin figure peut-être bien en 1606 
dans le Trésor de la langue française, de 
Nicot, que je n’ai pas sous la main : en 
tout as il est indiqué en 1618, avec ren- 
voi à Ronsard, dans le Grand Diction- 
naire français-lalin qui a utilisé ses re- 
cherches. 


IBÈRE. 


L'origine de la langue étrusque 
(LXXXIX, 99, 148, 213). — D'un article 
de M. Chrystophides dans le Gauloss 
(7 avril 1926). 


Et voici qu’un savant italien, le professeur 
Cavallazi, architecte, de Milan, crie main- 
tenant : « Æuréka ! Euréka/>. Oui, ila 
trouvé, ille prétend, du moins. M, Caval- 
lazzi dit qu'il a trouvé la « cief > qui est un 
grec archaïque, au moyen de laquelle il dé- 
chiffre non seulement les inscriptions étrus- 

u3s, mais même les inscriptions celtiques. 

t par la lecture de ces inscriptions il a pu 
découvrir une ancienne civilisation, une 
ancienne culture dont on n'avait aucune 
idée jusqu’à présent. 

La nouvelle de cette découverte a produit 
une grande sensation en Italie et les mi- 
lieux savants l'examinent, l’analysent, la 
discutent avec passion. 11 était admis que les 
groupes de lettres en forme de mots qu'on 
distinguait dans les inscriptions étrusques 
étaient en réalité des mots, de simples mots. 
M. Cavallazzi combat cette croyance, cette 
supposition. Îl dit que les groupes de let- 
tres sont, non pas de simples mots, mais des 
mots composés, des mots abrégés, c'est-à- 
dire une série de mots écrits en abrévia- 
tion. Dans des cas exceptionnels, ces groupes 
forment des mots simples, des mots entiers, 
et ces mots sont « grecs » D'après la théorie 
de M. Cavallazzi, avec ces mots composés, 
ou plutôt ces groupes de lettres ou de syl- 
labes séparées les unes des autres, on peut 
former, reconstruire des mots complets en 
se servant du grec pour compléter chaque 
mot. Et suivant cette méthode, M. Caval- 
lazi est arrivé à former des mots, à lire les 


TE 


L'INTERMMDIAIRE 


> 


inscriptions et les mots ainsi formés, com - 
plétés, sont du grec très ancien, du grec pri- 
mitif de l'époque phréhomérique. Le savant 
italien en tire une conclusion curieuse : il 
dit que, contrairement à ce qu’on croit gé- 
néralement, la civilisation sur la péninsule 
italienne a précédé la civilisatian, la culture 
sur la péninsule grecque. M. Cavalazzi va 
développer sa méthode, sa <écouverte dans 
un ouvrage qu’il publiera sous le titre La 
surprise de l'épigraphie celto-étrusque-pé- 
lasgique. C'est en faisant des recherches sur 
les origines de formes architecturales ita- 
liennes pour étudier la migration des races 
méditerranéennes que M. Cavallazzi est 
arrivé à déchiffrer les inscriptions étrusques. 


...M. Giulio Buonamici, professeur des 
étu2es étrusques à l’université de Pise,démo- 
lit de fond en comble la théorie de M. Cava- 
lazzi. Cette « clef » pour lire les inscriptions 
étrusques, dit M. Buonamici, a été décou- 
verte, l'imagination aidant, à plusieursreprises, 
depuis Annia de Viterbo, du seizième siècle 
jusqu’à nos jours Et cependant tous les 
effurts faits pour déchiffrer les inscriptions 
étrusques ont misérablement échoué et :il 
n’a jamais été possible d'établir avec une 
certitude quelconque la genèse et la nature 
de cette mystérieuse langue des Etrusques. 
Le professeur Buonamici combat toute la 
théorie de M. Cavallazzi sur la composition 
des lettres ou mots qu’on trouve dans les 
inscriptions étrusques. 


C'est égal ! La découverte de M. Caval- 
lazi, bonne ou mauvaise, vraie ou fausse, a 
pour le moins un résultat inattendu. C'est 
de provoquer un mouvement de curiosité 
en Italie, d’attirer l'attention des milieux sa- 
vauts et d’inspirer ainsi l'idée de la convoca- 
tion d’un congres archéologique qui se réu- 
nira le 27 val prochain à Florence. Le but 
de ce congrès est de tâcher d'éclaircir une 
fois pour toutes ce mystère qui entoure 
l'Etrurie, et les mœurs et coutumes et la 
langue de ses habitants, 


Du Journal des Débats: 


Dans un mémoire lu au congres des Socié- 
tés savantes qui se tient à Poitiers, M. Hum- 
bert, docteur ès lettres, professeur au lycée 
de Bordeaux et correspondant du ministère 
de l'instruction publique, donne le résultat 
des recherches qu'il a faites sur los a/fhabeis 
étrusques. L'opinion généralement admise 
que les Etrusques ont reçu leur alphabet de 
Cumes, après leur arrivée en Italie, ne re- 
pose sur aucune autorité. Elle vient sans 
doute de ce qu’on a considéré comme pri- 
mitif l’alphabet grécosétrusque de Véies 
(lecture de gauche à droite, forme des lettres 
rappelant le grec). Mais, à Tarquinies-Cor- 
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neto, qui estle plus ancien établissement 
des Etrusques en Italie, l'écriture des inscrip- 
tions présente un caractère phénicien incon- 
testable (forme des lettres analogue au phé- 
nicien, Iscture de droite à gauche). Une pu- 
blication récente d'inscriptions découvertes 
en Lydie nous fait connaître l'alphabet |y- 
dien. La comryaraison avec l’étrusque pré- 
sente des similitudes frappantes ; des carac- 
tères très spéciaux,signalés par M. Humbert, 
ne se trouvent qu'en étrusque et en lydien. 
Les Etrusques semblent donc bien avoir 
apporté leur alphabet de Lydie, et M. Hum- 
bert pense que c'est là un argument décisif 
en faveur de l'origine lydienne de ce peuple, 
attestée par Hérodote, 


Le domaine d'Ermenonville 
(LXXXIX, 146). — M. Noty confond 
Ermenonville avec Châalis. Ce dernier 
domaine appartient en effet à l’Institut, 
auquel il a été légué par Madame André, 
‘et dont l’Administrateur est M. Louis 
Gillet ; tandis que le domaine d’Ermenon- 
ville appartient au Prince Léon Radziwill, 
dont la famille l’a acheté, il y a environ 
so ans, aux héritiers de M. de Girardin, 
qui en était le propriétaire, du temps de 
Jean Jacques Rousseau. < 


+ 
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Même réponse : J. 


A quel ordre appartenaient les 
religieuses qui ont assisté Molière 
à l'heure de sa mort (LXAXIX,3, 104). 
— 11 semble, en effet, qu'une tradition se 
soit établie d’après laquelle Molière, a ses 
derniers moments, aurait été assisté par 
deux filles de la Charité. 

A la suite du peintre Pierre-Antoine- 
Augustin Wafflard, cité par M. Henri 
d'Alméras, Tony Johannot a, dans une 
vignette illustrant la notice de Sainte- 
Beuve du Molière édité par Paulin en 
1835, représenté auprès de Molière mou- 
rant deux religieuses portant la cornette 
aux ailes palpitantes qui caractérise la 
coiffure populaire des sœurs de Saint-Vin- 
cent-de-Paul. Enfin les journaux ont 
rapporté qu'au service qui a été célébré 
le 17 février dernier à l’église Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois à l'occasion de l'anni- 
versaire de la mort de l'illustre poète co- 
mique, deux sœurs, de cet ordre figu- 
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raient au premier rang de l'assistance. Il 
y a donc en faveur de cette tradition une 
forte présomption que nous pouvons ad- 
mettre jusqu’au jour où un document 
portant preuve contraire viendrait l’infir- 


mer. 
G.P. M, 


Rachel rer 183, 275, 356, 
407, 459, 503, 792). — Le père de Ra- 
chel était né à Niderhagenthal (Haut-Rhin) 
vers 1770. Îl était lui-même fils d'un 
israëlite de ce village, nommé Felix et 
fils d’un nomme Lazare. 

Les archives du notariat d’Huningue, 
conservées aux archives départementales 
du Haut-Rhin,contiennent de nombreuses 
pièces concernant le grand-père et l’ar- 
rière grand père de Rachel. 
| F£Lix SCHAEDELIN. 


Les divers logis d'Alfred de Mus- 
set (LXXXVI, 158 ; LXXXVII, 71, 118). 
— D'après la Biographie d'Alfred de 
Musset par son frère Paul (pages 37 et 
53) ils habitaient en 1818 avec leur fa- 
mille, rue Cassette, 27, ce n’est qu'en 
1829 que fut loué l'appartement de la 
rue de Grenelle Saint-Germain, 59, où le 
poète recevait Aimé d’Alton. 

A. L. 


Une amie de Sainte-Beuve : 
Mme Vertel (LXXX, 56, 165). — M. le 
professeur Henri Lalou a publié un vo- 


‘ lume de 168 pages : Charles Vertel, Na- 


thbalie Oudot et Sainte Beuve, Paris, librai- 
rie Champion, 1913. 
V. y trouvera des « révélations » déja 
vieilles de plus de douze ans. 
DEBASLE. 


Bacon était-il l’auteur des pièces 
de Shakespeare ? (T. G. : 836 ; 
LXXXVI, 7o1). — Dans la Revue des 
cours et conférences (Boivin, éditeur) nu- 
méro du 30 mars 1924. M. Georges Con- 
nes termine une étude sur le mystère Sha- 
kespaerien qui a occupé 12 chapitres pré- 
cédents. J1 expose toutes les thèses. Il 
conclut ainsi : 

J'ai donné un an de ma vie à l'étude de 
cette controverse, dont je me suis convaincu 
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qu'elle est vaine : c'est beaucoup, c'est trop, 
et je jure de n’y pas consacrer une autre 
minute. 


Son opinion est celle-ci : 

Quand on n'a lu que des baconiens on 
peut croire à Bacon; que Demblon, à 
Rutland ; que Lefranc à Derby, que Loo- 
ney à Oxford ; mais quand on les a tous 
lus on ne peut plus croire a personne, 
qu’à Shakespeare. 

I. 


Sébastien Mercier : sa famille 
(LXXXV ; LXXXIX, 209). — Je résume 
ici les renseignements donnés par M. Léon 
Béclard dans son important ouvrage sur 
Mercier, sa vie, son œuvre, son temps. 

Le père de Sébastien : « Jean-Louis 
Mercier, habitait à Paris sur le quai de 
l'Ecole où il tenait boutique de fourbisseur 
a l'enseigne de la « garde d'or et d’ar. 
gent ». Il était messin d'origine, et « une 
tradition familiale le faisait descendre, 
par filiation naturelle, du duc de Ven- 
dôme, et par conséquent d’Henri [IV ». 
Sébastien naquit du second mariage de 
son père avec Elisabeth André le Pas, 

L'un des témoins fut Sébastien Maré- 
chal, receveur des Domaines et bois de Ja 
généralité de Metz, cousin par alliance de 
Jean-Louis M... (et sans doute parrain de 
l’auteur du Tableau de Paris). 

Jean-Louis M..., avait épousé en pre- 
mières noces Claude Ga!loy, et en troi- 
sièmes Charlotte Spoll, dont il eut une 
fille, Anne-Charlotte. 

ANCEPs [MAGo. 


Iconographie de Charlotte Cor- 
day (LXXXVII, 947). — Le 12 juillet 
1793,la Chronique de Paris publiait les 
quelques lignes suivantes curieusement 
prophétiques : 

On dit Marat très sérieusement malade ; 
s’il quittoit la vie, on en trouveroit sins 
doute quelques motifs secrets, car chacun 
sait que la mort des grands hommes a tou- 
jours quelque chose d'extraordinaire. 

Le lendemain, 13 juillet, Charlotte 
Corday mettait un terme à la vie du trop 
célèbre médecin patriote. Cette fin, pas 
le moins du monde mystérieuse, avait 
tout de même quelque chose d’extraor- 
dinaire. Charlotte Corday avait peut étre 
Ju la Chronique de Paris. 
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Puis vint la gloire posthume de l'Ami 
du peuple, sous la forme de bustes in- 
nombrables. Celui qui décorait le lieu des 
réunions de la section des Piques eut 
comme ornement supplémentaire un qua- 
train du citoyen Sade (le divin marquis), 
membre de la section : 

Du vrai Républicain, unique et chère idole, 

De ta perte, Marat, ton image console. 

Qui chérit un grand hommeadopte ses vertus” 

Les cendres de Scevole ont fait naître un 
{Brutus. 

À quel animal terrible et répugnant 
eussent bien pu donner naissance les cen- 
dres du citoyen Sade, le sacripant de la 
section des Piques?  : 


VeTULUS DE MoNTE. 


Mirabeau et le pasteur Reybatz, 
et ses collaborateurs (LVIII > LXIX : 
DXXXVII, 246, 456). — La Revue de La 
Révolution françiise, oct..nov.-décembre 
1925, publie un article de M. Jean Martin 
intitulé : « Quatorze billets inédits de 
Mirabeau à Etienne Dumont >. Dumont a 
été l’un des collaborateurs de Mirabeau. 


Le discours prononcé le 28 octobre 
1789 par Mirabeau à l’Assemblée Natio- 
nale sur l'adoption civique, a été retrouvé 
manuscrit à la bibliotheque de Genève. 11 
est entiérement de la main de- Dumont, 
sauf quelques additions insignifiantes qui 
sont de la main de Mirabeau. 


Dumont, dans ses souvenirs, dit avoir 
compose plusieurs discours de Mirabeau. 


M. Aulard tient cette affirmation pour 
vraie. Ainsi qu’avec Reybatz, Mirabeau 
collabora avec Dumont. Il ne faudrait pas 
supposer cependant que l'inspiration, la 
documentation et l'écriture fussent du 
même collaborateur, Mirabeau inspire le 
sujet, son collaborateur le documente et 
l'écrit. Le grand tribun le reprend, on 
remet Îe texte au net, et le feu de la tri- 
bune n'est pas sans apporter une dernière 
retouche, 


_Les amis de Mirabeau, qui ne peuvent 
nier la part qu'eurent d’obscurs collabo- 
rateurs longtemps ignorés aux discours 
de fougueux tribun, ont tendance à dimi- 
nuer un peu trop cette part. 

| I. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


269 


20-30 Mars 1926. 
270 


Papiers des émigrés (LXXXIX, : province, c'est l'Enquête sur l'insurrection 


194). — Ilexiste, en eïfet, à Londres plu- 
sieurs banques anciennes et importantes 
qui conservent en dépôt, des titres, des 
papiers divers, de l’argenterie ou des bi- 
joux provenant de successions d'émigrés 
français décédés sans laisser d’héritiers. 

La Barclays Bank, la Childs Bank et la 
Banque Coutts en particulier détiennent 
encore, dans des coffres qui tombent en 

«« e . 
poussière. des documents et des objets de 
cette nature. Je crois comprendre que le 
toutest laissé à l'abandon et je sais si 
quelque liste ou quelque inventaire de ces 
richesses à jamais été dressé. Dans tous 
les cas, il semblerait que le nombre des 
papiers y est assez limité, mais que par 
contre ce qui reste d’argenterie est consi- 
dérable, 

ILest tres possible qu'une enquête faite 
aupres de ces banques puisse donner un 
résultat et permettre de préciser despoints 
de détail restés obscurs dans l'étude de 
l'emigration française en Angleterre. Mais 


la véritable source de documentation à. 


cet égard dans ce pays, se trouve dans 
les archives du Public Record Office, 
Chancery Lane, Londres, W. C. ainsi que 
dans les registres d'état civil des ancien- 
nes paroisses françaises, conser vés,a l'Am- 
bassade de France à Londres, Une table 
complete de ces derniers a èté établie ré- 
cemment par M. le baron Christian de 
Parrel. 
P. BEsNIER. 

La Commune en province 
(LXXXIX, 188). — Le chapitre VI de 
L'histoire de la guerre Civile de 1877, par 
Louis Fiaux (une des rares histoires de la 
Commune qui soit assez impartiale) est 
consacré a la Kévolution en province : 
Lyon, Le Creusot et la répression avec le 
prétet Charles Ferry ; Saint-ttienne et la 
répression avec le préfet Ducros ; Tou- 
louse : MM. Armand Duportal et de Ké- 
ratry; Narbonne : MM. Marcou et Di 
geon ; Marseille : le général Espivent de 
la Villeboisnet ; Limoges ; la Nièvre et le 
Cher. 

Le livre de Louis Fiaux fut édité à Pa- 
ris chez Charpentier en 1879. 

LEON DEFFOUX. 
e 


: .. 
Le meilleur travail sur la Commune en 


du 18 mars ordonnée par l'Assemblée Na- 
tionale de Versailles après Ia répression 
de l’insurrection. Les pièces de cette en- 
quête — déposition et rapports - ont 
paru à l’Offriel ‘(documents parlemen- 
taires en 1872 et 1873. C’est une mine 
précieuse de renseignements. 

Des brochures particulières sur les 
mouvements locaux en mars 1871 ont 
paru quelques mois ou quelques années 
apres ces soulévements qui, tous, ont été 
rapidement étouffés (Lyon, Marseille, 
Saint-ttienne, etc. 

11 faudrait consulter dans chaque ville 
la bibliothèque municipale. On v trouve- 
rait aussi les journaux de mars et d'avril 
1871 qui racontérent les événements de 
chaque localité au moment même où ils 
se passaient. 

GOURTEANVILLE. 

Une phrase d’Anatole France sur 
Napoléon (LXXXIX, 98, 213). — Je 
remercie M. J. W. de s’être intéressé à 
ma question. Malheureusement, il me ré- 
pond en ouvrant un tiroir dont je n'ai 
qué faire et que, du reste, je n'ignore 
pas. Si, même, M. J. W. veut enrichir 
une collection dans le genre, je lui con- 
seille de recourir au volume publié, il y a 
environ un an, dont deux cents éditions 
n'ont pas épuisé le succes et où M. Jean- 
Jacques Brousson a si joliment déshabille 
notre Voltaire moderne. 

Que M. J. W. ne soit pas étonné de 
ma question. Effectivement, Anatole 
France a porté,tour à tour, des jugements 
bien contradictoires. Ses opinions va- 
riaient avec les circonstances du reste, 
d’autres l'ont precédé dans cette voie, 
Ainsi, Victor Hugo... Comme quoi Îles 
grands esprits sont changeants comme 
les flots. 

Mais revenons à Anatole France et Na- 
poléon. On dresserait un gros buisson de 
ronces avec ce que le grand écrivain a 
écrit ou dit contre « le Corse aux che- 
veux plats », selon le cliché cher aux dé- 
tracteurs. Par contre, on ferait une belle 
gerbe d'orchidées en rassemblant toutes 
les phrases admiratives que le Maître a 
écrites ou dites sur Napoléon.Or, celles-ci 
relèvent d’un Anatole qui n'était pas 
encore le porte-fanion du scepticisme. Je 
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leur attribue une sincérité plus profonde. 


C'est pourquoi je reste avec les orchidées 
et je maintiens ma question. 


KENÉ DE Vivig DE RÉGIE. 


Ignorance prinoière (LXXXIX, 98, 
224).— En réponse à la question posée, je 
pose a mon tour de nouvelles questions : 
Comment explique-t-on que Victor Emma- 
nuel (sans numéro dynastique, ce nom 
désigne el ‘Re Gualantuomo, le fondateur 
de l’unité italienne) ait pu promener dans 
ROUEN «un prince de la famille impé- 
riale»? 

Où, dans Rouen, se trouve cette « ca- 
serne Cavour » ? Pourquoi a-t-on donné le 
nom de Cavour à une caserne de Rouen? 


L. O. 


1 


Les Jacquemarts de France (T.G. 
457 ; T. G. Dufay, 588). — Parmi les 
Jaquemarts existant sur le territoire de 
notre pays, on a cité dans l'Infermédiasre 
celui qui orne l’une des tours de l'église 
de la Madeleine à Besançon (LV, 44). 
C’est une poupée en bois,recouverte d’un 
métal quelconque, qui représente un che- 
valier, coiffé d’un haut casque à chenille 
avec plumet, roulant des yeux terribles 
et dont le visage est barré par une forte 
moustache en croc. De sa bouche sort une 
longue pipe allemande, a couvercle ; sur 
sa cuirasse s'étalent trois ou quatre mé- 
dailles, dont l'une est frappée de l'aigle 
bicéphale particulière à la vieille cité im- 
périale. Le personnage tient dans chaque 
main l'extrémité d’une barre horizontale, 
fixée à un long maillet vertical placé entre 
ses jambes écartées et frappant toutes les 
heures sur une cloche. 

J'aurais intérêt à savoir l’époque à la- 
quelle ce Jaquemart a été installé sur la 
tour en question, 


G. P. M. 


On se lasse de tout excepté de 
comprendre (LXXX:X, 195). — Dans 
Les Contemporains de J, Lemaitre, t. VI, 
j'ai trouvé ceci : 


… enfin,le mot profond : « On se lasse 
de tout, sauf de comprendre »> n’est point 
dans l’œuvre même de Virgile mais lui est 
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seulement attribué par le commentateur Ser- 
vius, 


A. CL. 


Viviani et lès étoiles {LXXXVIII, 
626, 729, 831, 984 ; LXXXIX, 178). 
— Je m'empresse de satisfaire la curiosité 
de M. Camille Pitollet, le chanoine au- 
quel a répondu M. Haraucourta, en effet, 
signé son article, et c’est de plus un pré- 
dicateur qui a quelque rerom. C'est le 
chanoine Coubé, et l'article a paru dans la 
Reoue des objections, qu’il dirige, dans le 
numéro de juillet dernier, je crois. 

Maintenant, que Viviani ait parlé 
d'étoiles ou de Iumières, ce n’est qu'une 
question de mots qui n'’altère pas le 
sens de la phrase. 

G. LA BRÈCHE, 


Mémoires d’une femme de qus- 
lité (LXXXIX, 53, 179). — Les Mémoires 
d’une femme de qualité ne peuvent être 
attribués avec certitude à Lamothe-Lan- 
gon. J'aien main toute la série, édition 
1829-1830, signée Comtesse D. et non 
Comtesse du... Savary a exigé qu'en tête du 
3° volume se trouve sa protestation con- 
tre certains faits. [l dit reconnaitre l’au- 
teur de ces Mémoires comme étant la 
comtesse Olympe D. N. Le prénom en 
toute lettre, 

Il est probable que le duc de Rovigo 
n'aurait pas fait paraitre une protestation 
sur un ton aussi discourtois, s'il avait 
pense que ce fut la Comtesse du Caylia, 
qui s’appelait exactement Zoé-Octavie 
Talon, comtesse de Baschi du Cayla. 

Je me souviens avoir lu que l’on con- 
naissait enfin l'auteur de ces Mémoires. 
Malheureusement, je n'ai pas retenu le 
nom, un nom double, pas connu histori- 
quement. 

Pourrait on me le rappeler ? 

J. D. 


Tantôt. Le Tantôt (T. G. D., XLII, 
XLV).— Déja, en 1901, l'Intermédiaire 
s’est occupé de l'expression le {antôt. Un 
des correspondants, qui la considérait 
comme une faute, écrivait alors (vol. 
XLIII, col. 244) : 


Elle est tellement répandue qu'incessam- 
ment l’Académie devra l’admettre. 

Or, je viens de la retrouver sous la 
plume d'un académicien vivant. 

On lit, en effet, dans le discours que 
M. jean Richepin a prononcé, le jeudi 
$ mars, en réponse à M. Georges Lecomte 
qui prenait séance à l'Académie française, 
les lignes suivantes : 

HL(M G. Lecomte) ne contait encore per- 
sonne, Son bonheur est de passer des théâ- 
tres aux musées. Un fantôt il sort du Lo:avre 
où les lumineuses toiles, si bien construites, 
de Claude Lorrain... 

L'Académie a-t-elle « admis » l’expres- 
sion dans l’édition nouvelle qu’elle pré. 
pare ? J'en doute, à moins que M. Riche- 
pin n'ait beaucoup insisté pour cela. Tou-: 
jours est-il que l’édition de son diction- 
naire, de 1879, ne donne le mot fantôt 
que comme adverbe. 

Littré — qui le tient aussi exclusive- 
ment pour un adverbe — ajoute : 

À Geneve et dans plusieurs provinces, Ze 
lantôt, l'après-midi : on se verra ce lantô!, 
il pleut tous les tanlôts. : 

Larousse, dans le Grand dictionnaire 
smversel, t. XIV, donne le même sens : 
lanlét, substantif masculin, dans l’avenir 
ou dans le passé. Et il fait mème une cita- 
tion, mais qu’il suffit de reproduire pour 
montrer qu’elle porte à faux : 

Incessamment agité de remords intérieurs, 
il disait pour les calmer en quelque marière 
tantôt, tantôt, mais ce tantôt ne venait pas 
(Bourdaloue). 


Ilest incontestabl: que l’expression /e 
lantôt, ce tantôt est extrêmement usuelle 
dans les classes populaires ou demi popu- 
laires, en Poitou notamment, et il paraît 
qu’il en est de même en Bourgogne et en 
Franche-Comté ; mais les gens cultivés 
ne l'emploient que dans le langage cou- 
rant, et se gardent de l'écrire. 

Connait-on un bon auteur qui, se sur- 
veillant, ait employé tantôt, précédé de Je 
ou de #n, comme vient de le faire M. Jean 


Kichepin dans une circonstance solen- 
nelle ? 
M. P. 


Sens devant derrière, sens des- 
sus dessous (LXXXVII ; LXXXIX, 84, 
118). — Le xvi® siècle employait simple- 
ment la forme dessus dessous. Exemples : 
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Je tournerois et l’un et l’autre pole 
Pour obeïr à ta forte parole ; 
Pour obeïr à un clin de tes yeux 

Je tournerois dessus dessous les cieux. 

La Boetie. Delalain, 1848, p. 282. 

...car il est certain que si l’homme... 
n'estoit retrené de quelque crainte, cette police 
qui est tant nécessaire pour notre conserva- 
tion seroit entièrement renversée et mise des- 
sus des:ous, tellement que nous serions en- 
core en pire estat que nous n’estions du temps 
de la confusion du premier chaos. 

Les Dialogues de feu lages Tabvreau, gen- 
lilbomme du Mans. Lyon, par Pierre Ri- 
gaud, en rüe Merciere, au coin de rüe Fer- 
randiere. 

L'adresse du libraire Rigaud éclaire, 
semble-t-il, la question. Car, si en 1602, 
l’on disait, sans determinatif, « au coin de 
rue Ferrandière », de même que « tour- 
ner, renverser, mettre dessus dessous », 
(dessus, substantif ; dessous, adverbe), 
il est évident que le jour où, le langage 
devenant plus précis, « au coin de /a 
rue... » a prévalu, la seconde expression 
est devenue « ...mettre le dessus dessous > 
et, avec plus de précision encore, « ...son 
dessus dessous », l'adjectif possessif pou- 
vant toujours se substituer à l'article. 

Par quelle aberration le possessif son 
a-t-il pu être confondu avec sens P La 
même évidemment qui a motivé le chan- 
gement de basque en vache dans un pro- 
verbe fort répandu. F. Brunot, dans son 
Histoire de la Langue française, observe à 
ce sujet : 

Mais rien ne donne mieux une idée du va- 
gue dont on se contente en pareille matière 
que le non-sens : parler français comme une 
vache espagnole. Toute défigurée et absurde 
qu'elle est, la locution suffit, même à des 
gens instruits, dont il semblerait pourtant 
qu'ils dussent chercher un sens aux mots 
qu'ils emp'oient. 

Sans aucun doute, sens devant, sens 
dessus, n’ont aucun sens ; mais, sens der- 
rière. 

Actuellement le Dictionnaire de l'Aca- 
démie Française consacre un non sens 
absurde, ainsi que le proclame, par ana- 
logie, la Sorbonne, en la personne du 
Doyen de la Faculté des Lettres de Paris : 
Serait-il indiscret de demander si la nou- 
velle édition en préparation, confirme 
cette consécration ? 

L. PARAN. 
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Beurey, village, étymologie 
(LXXXIX, 98). — On trouve üans le Dic- 
fionnaire lopog'aphique de la Meuse et 
dans celui de l’ancien departement de la 
Mosc:le, plusieurs licux nommés Eure, 
Buret, Beurey, 
paraissent avoir pour origine, à l'époque 
gallo-romaine, un nom à désinence en 
facum, suffixe attributif d’un domaine. 
Il n’y a pas à faire de différence entre 
Beur el Bur ; mais quel nom de gens 
gallo-romain évoquent ces formes, et rap- 
pelent-t elles toujours un nom propre ? 
J'hésite à me prononcer, sur un terrain 
très dangereux, où il est nécessaire de 
consulter des spécialistes. J’ajouterai seu- 
lement que l'auteur de la question rappro- 
che à tort de ces noms celui de Bures ; la 
dernière syllabe y est fuyante, et nulle- 
ment accentuée comme dans Burey : ilne 
saurait donc y avoir, au moins quant à la 
désinence, une similitude entre ces 
noms. 

L. GERMAIN DE Mainy. 


L 
+ 


Beurey, tantôt au sommet d’une col. 
line, tantôt au fond d'une vallée. Ces 
deux situations, qui ferment contraste, 
ont pu cependant être désignées par un 
même mot. 

Maivezin (Racines celtiques) donne en 
effet : Bur, forme de Bor, pointe, se- 
condairement percer, creuser. L’enchai- 
nement des significations peut être le sui- 
vant : pointe, instrument pointu, creux 
comme fait avec un instrument pointu, 
creux, bas fond. Le mot Burin, que Cle- 
dat donne comme apparenté à l'allem. 
« Bohren », percer, lequel est le même 
mot que le lat. « forare », se rattache à 
cette racine. 

Beurey, de l'Aube, correspondrait au 
sens de pointe, pic, sommet ; Beurey, de 
la Meuse, désignerait le creux. 

Il s’agit. sans doute ici, d'anciens Bu- 
riacos, bur-iacos ou bar-iacos, devenus 
buriacus, buriac, burcy, beurey. Le suf- 
fixe gaulois acos, jacos, latinisé acus, a 
servi à former un grand nombre de noms 
de lieu ; selon les régions, il s'est con- 
servé en ac, ou s’est modifié en eux, y, 
é, ey. Cette derniere forme est plus parti- 
culière à la France du Nord et de l'Est. 

D'Arbois de Jubainville explique les 


%. 


Burey, dont les noms. 
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noms de lieu Burey, Bury, par Buriacus, 
tiré d'un gentilice Burius. Jine. 


Mazel, nom de rue (LXXXIX, 99, 
215). — Un mot semblable existe dans 
d’autres parties de la France ; il est, peut- 
être, le même que celui indiqué ci-dessus. 
Il est donc intéressant de le signaler avec 
son sens. 

Cénac (Dict. gasc. fr.) donne mazil, 
étal, boutique de boucher (1290) ; masel, 
mazel, charcuterie, boucherie (1493) ; 
mazrrer, boucher. (En gascon t et 1, à la 
fin des mots, permutent fréquemment). 
Daniel (Dic!. Frang  Périgourd ), Eveillé 
(Gloss, saintong.) donne mazet, magel, 
maisellerie boucherie ; de Fourvièeres (Dict. 
Prov, Fr.) a masen, abattoir ; masela, 
tuer un cochon ; maselié, charcutier, Dur- 
rieux (Dicl. élym de la lang. gasc.) cite 
mazet, boucherie ; maseies, boucher, et 
fait venir ces mots d'un mot gaulois 
«<omasum » morceau de bœuf. 

Borel (1750) a maïselier, boucher et le 
tire du latin « macellum ». A remarquer 
qu'en arabe, « maza », pl « mazat » si: 
gnifie chevre. YŸ a-t-il là une simple coin: 
cidence ? ou au contraire, un rapport réel, 
et le mot smazel, mazel, serait-il formé 
sur & maza », chèvre, comme boucher sur 
bouc ? 

On trouve également masef avec le 
sens de petit mas,petite villa. Borel donne 
massl, un masage, un village. 

[est probable que comme nom de rue, 
mazel signifie plutôt, boucherie, charcu- 
terie. La rue Mazel c’est l'équivalent de la 
rue Bouquière, à Bordeaux ; le mot « bou- 
quere >», d'apres Ferrus, est le nom sous 
lequel on désignait les femmes qui ven- 
daient les petits des boucs et des chèvres, 
et le mot « houquié », selon le Dicticn- 
naire de Mistral, signifie boucher. 

Jiné. 
ie 

Ce mot se rencontre fréquemment dans 
J'Est et désigne en vieux français un pay- 
sage. Il provient vraisemblablement de 
la même racine que + maitz » qui signi- 
fie : jardin. 

ll existe à Nettancour près de Bar-le- 
Duc un lieudit : les Mazelles dont l'origine 
est fort ancienne, puisque ce terine est 
cité dans Îles rôles des fiefs de Champagne 
du xru® siecle, LiGnoT. 
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Horsain (LXXXIX, 52,152 ). — Je lis ? c'est-à-dire qui a permis au Pôle de passer, 


dans un jugement du tribunal de police 
de Chartres : 

Jugement contre un boucher horsain,pour 
être entré au marché aux veaux avant l'heure 
fixée (1826). 

Cité par Belhouart, Histoire de Chartres, 
1. ler, p. 338). 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


ET 


Le terme de Saint-Georges 
(LXXXIX, 100,227) — Au nord du dépar- 
tement de Meurthe et Moselle, il existe à 
Longuyon et dans les localités environ- 
nantes de l’arrondissement, cette coutume 
de faire commencer les baux et locations 
de maisons ou d'exploitations agricoles au 
23 aviil,jour de la St-Georges. De même les 
locations d’appartements se font à cette 
date. Les trois autres termes annuels sont 
naturcilement fixés d’après cette coutume 
aux 23 juillet, 23 octobre et 23 janvier. 

GEORGES BILLARD. 


* 
LE 

La fête de la Saint-Georges (23 avril) 
est une date qui aujourd'hui parait 
bizarre, comme ferme pour les paiements 
annuels (En Vendée, c'est Noël ou la St- 
Mübel, plutôt que la St-Jean...) ? — 
Mais, pour comprendre, il suffit de savoir 
que cette Sasni Georges n'est qu’une très 
Vieille « St-Jean » {Solstice d'Eté), déva- 
le, par la Précession des Equinoxes, de 
2 mois, et correspondant en réalité à 
La Chandeleur (anciennes Pâques) : dé- 
calage de 4.000 ans environs [Cf. ma 

rébisloire par les Etoiles, p. 79 

Il est facile de le prouver. En effet, il 
ÿ à 4.000 ans, le Pôle était dans le Dragon 
(et non, comme maintenant dans la 
Pelite-Ourse). Alors le culte païen était 
celui du Pôle-Solstices d'Eté et Hiver. 
L'année commençant au solstice d'Hiver, 
la St-jeun correspondait à un demi- terme ! 
On sait, d’aütre part, que c'est Saint- 
Georges qui a tué le Dragon mythique, 


. 


(1) Chose curieuse, St-Georges, en Vendée, 
est devenu Sf-Juire ; puis St-Jirr. C'est 
Ce qui a donné S4 Gilles sur- Vie (Z pour r), 
Où il existe une célèbre fontaine, appelée La 
Grorgelie, et où il y avait près d'elle, un 

lonument en Huîtres, appelée le Serpent 
(c'est-à-dire le Dragon). 


sensément, dans la Petite Ourse, en le 
tuant de son épée et monté sur son cour- 
sier (La Grande-Ourse). — D'où le chan- 
gement de Culte [Petite-Ourse-solstice 
d'hiver]. 
Tout se tient en ces matières. 
Marcez BAUDOUIN. 


Les Enseignes Vivantes (LXXXIX, 
100). — L’explication d'Honoré de Bal- 
zac, pour Le Chat qui pelote, ne tient pas 
debout ! File est sortie tout entière de 
son immense cerveau ; mais elle n’a au- 
cune base scientifique, pas plus que celles 
données pour la Truie qui file, l'Ane qui 
joue de la vielle (Chartres), le Chat qui 
prise, qui fume, qui coupe le poil (Paris). 

Il ne s'agit pas non plus d’un calem- 
bour ; et les arnoiries (armes parlantes) 
ne sont qu’une conséquence, et non la 
cause, de ces dénominations. 

Tout cela remonte bien plus haut, à 
la Religion folémique, qui existait même 
en Gaule, pays des Druides, au « Dieu in- 
visible et amorphique », à l’arrivée du 
Christianisme. J'ai étudié et groupé tous 
ces faits dans mon ouvrage : Le Totémisme 
par les Etoiles, malheureusement encore 
inédit. 

Tous ces animaux, qui fravaillent à la 
maniere bumaïire, sont des Constellations 
zoomorphisées polaires (Grande Ourse ; 
Dragon ; Pelile Ourse : voire mème la 
Lyre), qui ont servi à des 7oodorisations 
d'êtres humains (origine des Garoux). 
[Acpa, plan]. 

Ce sont des Animaux-Garoux, c'est-à- 
dire des Antmaux-ommes, autrement dit 
des HOMMES CACHÉS DANS DES PEAUX d'Ani- 
maux mythiques (Telle la Peau x’ Ane), 

La preuve qu'il en va bien ainsi, c'est 
que tous ces animaux sont jéminins, 
comme les constellations polaires, même 
le « Chat qui pelote », (car c'était une 
chatle) ; mème Peau d'Ane (qui était une 
peau d’ânesse), etc. 

Ce sont la les restes d’un Mythe, dont 
les plus beaux exemples sont peut-être a 
la cathédrale de Chartres (Ansise (sexe 
contrôlable), qui joue dela musique}, etc. 

On doit en rapprocher les Bôles qui 
parlent (Les Bœufs à Noël : l’Anesse de 
Balaam, etc), 

MarceL BauDouIn. 
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Honoré de Balzac a sûrement été 
, trompé ou bien a voulu s'amuser. Je ne 
crois pas qu’un singe peint en vert ait 
jamais été misen cage ; il y a là une de 
ces enseignes facétieuses qui sont très an- 
ciennes, mais évoquent des sujets pure- 
ment imaginaires. Quant à la Truie qui 
file, représentée au moyen-âge dans cer- 
taines églises, il convient d'y rechercher 
un symbolisme dont le sens nous échappe 
encore, ou bien d'y voir simplement la 
tradition d'images léguées par l'antiquité 
et conservées à cause de leur caractère 
mystérieux, énigmatique et drôle. Je 
crois avoir Iu récemment un essai d'expli- 
cation de la Truie ; il ne m'a pas con- 
vaincu ; de longues recherches seraient 
nécessaires pour recueillir les éléments 
de la question. 
L. GERMAIN D8 MaAiDy. 


Il n'est pas nécessaire de remonter 
tres loin dans le passé pour rencontrer 
une enseigne vivante. | 

Sous le second Empire la maison de dé- 
ménagements Bailly, qui, après avoir 
quitté le faubourg du Temple, puis la rue 
du Four Saint-Germain, s’était installée à 
l’angle de la place Saint-Sulp'ce et de la 
rue Bonaparte, a exhibé pendant plusieurs 
années un sanglier vivant logé dans une 
bauge séparée de la rue par un fort gril- 
lage. 

Ce spectacle attirait naturellement la 
curiosité des passants ; l’animal était sur- 
tout populaire auprès des enfants qui 
l’avaient surnommé Jacques et faisaient 
devant lui de longues stations préjudicia- 
bles aux heures d'école, Après la mort 
du sanglier survenue en 1870, son souve- 
nir fut conservé par un tableau-enseigne, 
peint à l'huile, que je me rappelle parfai- 
tement avoir vu lorsque j’habitais presque 
en face, au 68 de la rue Bonaparte. En 
1883, l'enseigne disparut dans un incen- 
die qui détruisit le pâté de maisons dont 
faisait partie la maison Bailly : celle-ci se 
transporta alors un peu plus loin, au n° 10 
où elle existe encore, mais l'enseigne n’a 
pas été rétablie. 

En 1907 il a été question de ce sanglier 
etson enseigne dans l’/ntermédiaire (T. Du- 
fay, 1044). 

GASTON PRINET. 
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M. Maurice DESVALLIÈRES 


Nous avons le regret d'annoncer la 
mort de notre collaborateur, M. Maurice 
Desvallières, qui signait M. b. 

M. Maurice Desvallières, qui était le 
petit-fils de Legouvé, est mort à l'âge de 
soixante-neuf ans. [| avait remporté des 
succès dramatiques retentissants. Il aura 
été l’un des maîtres du vaudeville. Il sui. 
vait avec un vif intérêt les discussions de 
l'Inlermédiaire et notamment sur leschoses 
du théâtre il nous apportait de brèves 
notations d'une précision remarquable. 

M. Maurice Desvallières, officier de la 
Légion d’honneur et croix de guerre, 
caractère affable et cœur généreux, dé- 
voué aux intérêts de l'art dramatique et 
des artistes, ne comptait dans le monde 
des théâtres que des amitiés. 


M. G. H. Fromm 


Nous avons à déplorer la mort de notre 
collaborateur M. Fromm, qui signait 
< Fromm, de l'Univers ». Cette signature 
rappelait la longue et fameuse collabora- 
tion qu'il donna à cette feuille et dont il 
avait un légitime orgueil. 

Il était l’érudition généalogique même. 
Il possédait cette science à uñ degré supé- 
rieur et sa mémoire pouvait, presque 
dans tous les cas, suppléer infailliblement 
a ses dossiers admirablement composés. 
a été un Gotba vivant. Sa réputation 
était universelle, 

L'âge était venu, qui lui avait interdit 
une collaboration active, mais qui n’avait 
en rien altéré ses admirables qualités, son 
impeccable érudition généalogique. 11 nous 
consacrait ses loisirs d’ârrière-saison avec 
une bonté inlassable, une courtoisie par- 
faite. Les notes qu’il a prodiguées à l'/n- 
lermédiaire sont des documents histori- 
ques, d’une sûreté éprouvée, et dont l'ab- 
sence nous Sera infiniment sensible, en- 
Core que sa science et sa conscience fui 
ont suscité des modèles. 

T. 


Le Directeur-pérant : 
Georges MONTORGUEIL 
oo 
Saint-Amand (Cher). — Imp, Cumc-Danni, 
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Doris Gunueil. — Suiton Sharpe et ses amis 
français, avec des lettres inédites. Chez Champion 
35 francs. Le nom de Sutton Sharpe se rencontre 
sous la plume du Stendhal et de Mérimée ; c'était 
un anglais dont la profession était le droit. Il se 
l:2 avec des français. M. Gunnel à retrouvé chez 
la nièce une intéressante correspondance inédite. 
ya des lettres de 1819, sur ce qu'était la vie 
de Paris vue par un anglais, d’un intérêt très vif, 
également sur le Palais de cette époque ; une cor- 
respondance de dix ans avec Buchun est remplie de 
tfenseignements curieux sur le monde politique, 
littéraire. Sur le procès que soutint Alf ed de Vi- 
gay, au sujet de la succession de sa femme qui était 
soglaise, une correspondance apporte des éclair- 
assements que les biographes ont ignorés. Il y a 
encore des pages curieuses sur le suicide de l'édi- 
teur Sautelet, sur la vie de Cuvier, et leS lettres de 
Mérimée. Les documents donnés en anglais sont 
taduits. | 

L'encadrement littéraire de ces textes est du plus 
vif agrément. 

Jeanne Maurice PouQUuET. — Le salon de Madame 
Arman de Caïllavet. Préface de Gabriel Hanotaux, 
Chez Hachette. 

Un livre exquis : il n’eut qu’à paraitre pour con- 
quérir tous les suffrages. Deux noms lui préparaient 
ce triomphe : celui de la charmante femme de grand 
esprit qui tint un des plus brillants salons litté- 
aire du siècle, Mme de Caillavet, et le nom 
d’Anatole France dont elle fut l’animatrice, et qui 
rous trouve toujours si curieux de ses gestes privés. 
On nous l’a montré en pantoufles avec infiniment 
de malice. Mme Jeanne Maurice Pouquet obéit à un 
sentiment presque filial, Elle est grave et émue. 
Elle puise dans le reliquaire de famille : elle en tire 
des correspondances intimes qui serviront grande- 
ment à l'histoire ; des lettres signées de Dumas fils, 
de Jules Lemaître, d'Henri Rivière, de Taine, de 
Maurras et d'un extraordinaire M, Coulongheon 
dont les sentiments sans fard reposent de ce qu’a 
toujours d'un peu artificiel le monde de la littéra- 
ture et des salons. 

Toute une époque, et jusqu'en ses luttes de par- 
is, est fidélement reflétée dans la mise en ordre 
ée souvenirs, de faits, de documents adroitement 
agencés par la main de l'auteur de ce parfait ou- 
vrage. Œuvre d'intelligente piété, qui finit sur 
une note profondément humaine, Legrand homme, 
s'arrachant à sa servitude mondaine, blesse, égoïste, 
ingrat et sec, de cœur, la ferveur de celle qui 
l'avait à lui-inême révélé. De tout ce livre, la page 
Ja plus vibrante, la plus pathétique est peut-être 
celle où pleurent les sanglots de la mondaine, con- 
fiantà sa belle fille son adieu à lavie, « Je n'ai 
plus le courage de vivre la vie qui m'attend ». 

Voilà qui est d'une femme enfin, et tout le reste, 
à côté de cette vraie peine, semble littérature. 


Josern Deireir, — Les poilus, épopée. Chez Gras- 
set, 10 francs. 

Jene me croyais pas capable de pouvoir lire 
efñcore un livre sur la guerre, celui-là a paru quia 
Vaincu toutes mes préventions: il ne ressemble à 
aucun autre. C'est une œuvre d’une forte originalité 
Deuve en sa langue, en sa conception, en sa réus- 
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Est-ce la guerre ? On pourra la voir autrement. 
Cette épopée, et c'en est une, n’est pas la dernière 
mais c'est la première. Elle est exaltée, pittoresque, 
furieuse, attendrisante, humaine. Tout ce qu'il y 
eut dans ce miracle, de volonté, d'énergie, d'en- 
thousiasme, de fatalité, de résignation qui a duré 
quatre ans est là, 

De la truculence, de la verve, du pittoresque, pas 
d'emphase, de l'émotion, beaucoup d'amour, uno 
fresque immense et qui paraît tenir dans une image 
d’Hpinal, et qui vous prend aux tripes et au cœur. 
Un dlliade qui aurait four Homère, Gavroche 
emballé et clairvoyant, irrespectueux et maguifique. 

Les grandes heures tintent dans ce livre avec le 

son qu'eiles eurent retrouvées, dans un style d'une 
saveur épique : la mobilisation, la Maine, les tran- 
chées, les marraines, Verdun, les héros de boue. 
Le poilu et Madelon, l'armistice. Des portraits 
synthèses : Joffre, Gallieni, Foch, Clémenceau, 
Wilson, 
* Ce chantre de quatre ans de guerre n’est niun 
chauvin,ni un pacifiste : c'est un poëte ; il voit 
loin devant lui et salue espérance, douce et si 
vague, levée dans le sang, l'aube en blsu horizon 
de la Paix. « Sous l'Arc de triomphe, le Poilu dort. 
Non, il ne dort pas, il veille. [1 veille la Paix», 


EMILE HENRIOT, — Les livres du second rayon; 
irréguliers et libértins. « Le Livre », Emile Cha- 
montin directeur, 15 francs. 

Ces livres du second rayon ne sont pas ceux que 
nous aimons le moins à l'Znfermédiaïre : avouons- 
le, ce sont peut-être ceux que nous préférons. Non 
parce qu'ils ont un certain ton de libertinage, mais 
parce qu'ils sont de petits maîtres toujours amu- 
sants, avec des coins ignorés, ou peu connus, 
Qu'ils ont été des observateurs de la vie et des 
peintres de leur temps, et chacun des physionomies 
si originales qu'il y a autant d'agrément à les con: 
naître que les livres charmants qu'ils ont écrits. 

A les raconter, M. Emile Henriot excelle, 11 se 
plait à ces portraits malicieusement crayonnés,à ces 
fines études qui ont ravi ses loisirs et qu'il a pous- 
sées à fond, mais comme en se jouant. Parle-t-il 
de Caylus, il dira : « Caylus, voilà un homme selon 
mon goût. Ami du plaisir et fou de savoir, curieux, 
bibliotier, antiquaire, connaisseur d'art et philo- 
sophe, avec une passion particulière pour la rue, 
ses gens, sa couleur, sa gaieté, sa badauderie ». Et 
Caylus par quelque côté n'est pas sans ressemblance 
avec son peintre. 

Manifestement, M. Emile Henriot a choisi, cette 
fois, pour l'accompagner sur le rayon des livres, 


des compagnons en la société de quiilse plaît sin- 


gulièrement. Crébillon fils, Saint-Evremond, Du- 
clos, Voisenon, Restif de la Bretonne, d'Assoucy, 
Laclos ne sont pas gens qui suent l'ennui, 11 y 
en a de moins connus comme Godard d’Aucourt, 
spirituel et galant, qui a fait 7hémidore, un roman 
apparenté à Afanon, et qu'on a tort d'oublier : on 
ne prononce qu'entre hommes le nom du « Cheva- 
lier de Nerciat » qui a l’art malhonnête de tout dire 
et à qui l'on doit ces petits romans comme ÆFélrcra 
ou mes Fredaines et le Diable au corps, qui sont 
voués aux enfers des bibliothèques, surtout quand ils 
sont illustrés per un Borel, qui se plaisait à tout 
dessiner. Mais de ce train là, le plus vertueux des 
romans, serait-il dédié à la vertu conjugale, prète- 
rait à uneillustration effrontée : car l'espèce n'est 
pas libre, dans le vice ou dans la vertu, — de 
changer les gestes qui sont ses fins esssentielles. | 
L'art d'Emile Henriot tout en nuances si déli- 
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cates, qui comprend tout, explique tout, ne se 
fâche de rien, si ce n’est de l'hypocrisie et «le la 
laideur, était fait pour présenter ces petits maîtres 
et trouver dans cette présentation l’occasion d’ajou- 
ter un livre délicieux à une série qui commence à 
en compter beaucoup. 


Louis Momn. — Essai bibliographique sur les ou- 
vrages de François Desrues. Troyes, imprimerie 


J.-L. Paton, rue du Général Saussier, 27-29. Extrait . 


des Mémoires de la Société académique de l'Aube, 
t. LXXXVIIT, 1924. 

Desrues a publié entre autres ouvrages, sous qua- 
tre ou cinq titres différents, l'unique et curieux re- 
cueil qu'il avait formé pour la description des villes, 
places et châteaux du royaume de France, dont voici 
l'un des titres : « Les antiquités, fondations et sin- 
gularités des plus célèbres villes, châteaux et places 
remarquables du Royaume de France,avec les choses 
les plus mémorables advenues en iceluy, 1605 ». 

Qui était-il ? Où était-il né ? Où est il mort? On 
n'a pu le dire encore avec certitude M. LouisMorin, 
archiviste municipal, sous bibliothécaire de Ia ville 
de Troyes, qui est l’un des chercheurs les plus pa- 
tients et les plus heureux, et qui va toujours aux 
sources, n'a pu lui même éclaircir définitivement ce 
problème. dr consacre une étude qui est le modèle 
du genre et fera l'admiration de tous les érudits en 
bibliographie. 11 conclut que ce devait ètre un de 
ces nombreux petits bourgeois qui se créèrent une 
situation sociale en achetant un office dont le titre 
et les gages leur permettaient de faire figure en 
attendant qu'ils y trouvent l'occasion de s’anoblir. 

M. Louis Morin a analysé l'œuvre de F Desrues, 
il estime que, sans être irréprochable, elle est digne 
de ne pas être négligée. 11 fut le vulgarisateur d'une 
science géographique qui, jusqu’à lui, n'avait été 
abordable qu'en des livres coûteux. Maïs sa comri- 
lation est incomplète, mal équilibrée, sujette à cau- 
tion, trop accueillante aux légendes fabuleuses. 

Avec celte sûreté, cette précision, qui est la mar- 
que particulière de ses travaux, M, Louis Morin 
établit une bibliographie de cette œuvre. 

L'avenir élucidera peut-être les quelques points 
restés obscurs quant à l'auteur : ce quine modi- 
fiera rien quant à l’œuvre sur laquelle, après ce 
travail, il ne reste plus rien à dire. 


Les œuvres de Moses Mendelssohn 


A l'oc.asion du 200° anniversaire du philosophe 
Moses Mendelssohn en 1999, un comité prépare 
une édition critique, complète, des œuvies de 
Moses Mendelssohn. Comme le comité désire met- 
tre en vaieur tout ce qui existe il prie ceux qui pos- 
sedent des manuscrits, premières éditions ou let- 
tres de Moïse Mendelssohn, de l'en informer et le 
cas échéant de les lui prêter. S’adresser au profes- 


seur Julius Guttmann, Berlin N, W, 87, Wullen- 
wWeberstrasse 2, 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens dans 
un ancien monastère de la Corse plusieurs iacunables, 
S'adiesser : ÿ 
Choses « Art, 
18, cours Grandval 
Ajaccio . (Corse) 


A Vendre : 


3 panneaux chêne sculpté xv° siècle sujets reli- 
gieux ésotériques. 


M. Dubard, 6 rue Barthélemy, Paris XVe, 

Ou venirait : 

1° Un grand et beau tableau : € St-Charles Bor- 
romée communlant les pestiférés de Milan », attri- 
bué à Paul Véronèse ; tres beau cadre Louis XIV. 


2° Deux tableaux, paysages (pendants), de Salva- 


tor Rosa. 
S'adresser aux hureaux de l’/nfermédiairs. 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes pa- 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de Vu 
tor Hugo, édition Ollendoif, imprimerie Nationale. 
Brochés. Etat neuf, 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, !, 
avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) 

Vendrait, prix avantageux de 1.100 frants, 
Grand Dictionnaire universel du xixe siecle, de 
Pierre Larousse, en 17 volumes, très bon état. 
S’adresser: de la Forest, Ville-au Sénéchal, Iro- 
douër, Ille-et-Vilaine. 


Le Catalogue du Bibliophile 


Librairie des Bibliophiles P. A. Berger, de Paris, 
16, rue de la Grande Armée, Marseille. 


Er 


DEMANDES 


Jachète documents manuscrits historiques sur 
l'Aujon. Faire offres à J. David, 13 rue Joubert 
Angers (M. et L.). 

On achéterait des autographes de Reines de 
France et de femmes célèbres. Faire offres à la Re- 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, Pa- 
ris, XV°. 


Librairie des Bibliophiles, 16, rue de la Grande 
Armée, Marseille. | 

Ouvrages sur la Chine ou le Japon. Romaoti- 
ques. Livres illustrés du xvuie siècle. 

Achèterais bon prix tome cinquième Decantér0” 
Boccace (édition Londres, 1757, en cinq volumes. 
gravures : Gravelot, le Mire, Lempereur, etc)... 
Côte, 53 rue St-Dominique, Paris, VIL 

Achète lots lettres antérieures à 1840. Toul- 
nier, 51, av, des Ternes, Paris, 

On désiferait) «trouver des dessins originaux exc 
cutés par Merowach | 
æ S'adresser à l’Intermédraire. 


AUTOGRAPHÉS on tons GENRÉS 


LA 
Librairie Pierre ANDRÉ 


CHARTES 
14, rue Université, MONTPELLIER Documents historiques 
adresse gratuitement sur demande sen catalogue Des doses | 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Maison J. CHARAVAY Ainé 
Etienne BOURGE Y Le 


7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- ns 
sales anciennes, quelle que soit leur importance, 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 


HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
 MENRY-ANDRE 


eintre : Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg AS, Jacques Larté 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Relations rapides entre la métropole et l'Algérie via Marseille 


Les relations rapides entre la Métropole et l'Algérie s'établissent par Marseille. 

C'est, en effet, vers le grand port méditerranéen cue convergent, de tous les points de la France, 
ls trains rapides composés de wagons-lits, lits-salon, couchette, 1° et 2° classes et ‘wagons-restau= 
tant, 

C'est également de Marseille que partent les paquebots rapides confortablement et luxueusement 
iméuagés qui assurent la liaison avec les grands ports d'Alger, d'Oran et de Philippeville. 

Nombreux et réguliers sont aussi les départs : chaque semaine : 5 départs pour Alger : les mardi 
(1 départs) jeudi, samedi et dimanche à 19h. ; deux pour Oran : le mercredi à 17h. et le samedi à 16 K. ; 
deux pour Philippeville : les lundi et mercredi à 12 h. 


Librairie de {a Société de l'Histoire de France 
et de la Sociéte des anciens textes 


Honoré CHAMPION, fi, Qui Malequis, PAR, 1 
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PIERRE CHAMPION 


déjà plusieurs fois courouné par l'Académie Française et notamment des Grand Prix : 
Gobert et Prix Broquette.Gonin (10.000 fr ). 


RONSARD ET SON TEMPS . 


Un volume in-8° raisin de xvtr1-508 pages, avec 24 phototypies hors texte. 60 fr. ’ 


HISTOIRE POÉTIQUE DU XV SIÈCLE 


2 volumes in-8° avec 60 phototypies hors texte. . . . 400fr. 
PROCÈS DE CONDAMNATION DE J EANNE D'’ARC 
Texte et traduction, 2 volumes de 500 pages. Ensemble . . . . . 65Ofr. 


SUTTON SHARPE 
ET SES AMIS FRANÇAIS 
(A. DE VIGNY, MÉRIMÉE, STENDHAL, rc.) 
Avec des lettres inédites 


PAR . 
DORIS GUNNEL 


In 8, 262 pages et 2 planches hors texte . . . . 35 fr. 
Bibliothèque de la Revue de Litlérature node Tome XXVL. 


GEORGES HUARD 


ARQHIVISTE-PALÉOGR APHE 


ANATOLE FRANCE ET LE QUAI MALAQUAIS 


In-8 raisin, 33 pages, avec une planche en photogravure . . . . 5 francs 
Ïl a été tiré 350 exemplaires sur vélin d’Arches, . . . , . . . 15 francs 

Intéressante étude très documentée sur l'enfance d’Anatole France et sur la librairie de son 
père, F.-N. THIBAULT. 


ŒUVRES DE J.-FR. SARASIN 
(1614-1651) 


PAUL FESTUGIÈRE 


Tome I": Poésies. In 8°, 186 pages. 
Tome II : Œuvres en proses. In-8°, 568 pages. 


Les 2 volumes, ensemble . . . ue + + à |. 45 fr. 
Il a été tiré : 50 exemplaires sur Arches, au prix de : . . . . . . A400fr. 
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ER Bntermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


JUESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
RANCE. — Un an: 86 fr. ; Six Mois : 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 40 fr. ; Six mois: 22 fr. 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 281 : Madame de Grignan. 


Vers sur son mariage. — 282 : Vers au Pre- 
mier Consul par Farïny de Beauharnais. — 
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Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rae Bergère 
SoacursaLs : %, place d l'Opéra, Raris 
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Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
eompte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’'Etran- 
er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
ve de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete. : 


AGENCES 


44 Baoreaux de quartiers dans Partie 
15 Bareaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
40 Agences dane les colonies et pays 
de protectorat 
418 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


£ Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
rition du public, f4#,rue Bergère ; 2, place de l'Oréra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon : 1, Ave- 
aue de Villiers; 12 boulera Raspail et dans es 
nces de France. 
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@arantie et sécurité apsolues 
Location à partir d’un mois 


Sacsiel spéciale unique est remise à chaque locataire — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le CompToirR NaTiIonNaL, 
de 6à 11 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
st d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
ségociables. 


Villes d’eaux, s'affons estivales el bivernales 
LeComprosn NaTionaL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Àix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Beyonne, Biarritr, Boulogne-sur-Mer, 
ceurbouie (La/, Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
herbourg, Compiègne, Dax, Deautille, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontaineblesu, Havre (Le), Hyères, Mentco, Mont- 
Dors (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa.n-er- 
Laye,Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon.Trouville, Vicky, 
Vittel, Tunis, Monts-Cario, Saint-Sébastien, Alexandrie Le 


Caire [Egypte)etc. ces agénces iraileäl toutes is opératioi 
comme le siège social et les autres agences ,de sorte que : 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent co 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant jleur villégiatur 


Lettres de orédit pour voyages 

Le Courroinm Navionaz L'EscouPra délivre des Letir 
de Crédit circulaires payables dens le monde entier « 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres de Cr 
dit sont aecomvoeæenées d'un carnet d'idendité et d'indieatig 
et offrent aux vogageurs les plus grandes commodités, 
méme temps qu'une sécurité incontestable. | 

Salons des Accrédités 
Succursaie 2, Place de l'Opéra 

Installation spéciale pour les voyageu:s Emissior 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change Bure 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTÉ GENERALE 


Pour favoriser le développement du Commerce ot de l'Industs 
EN FRANCE . 
SOCIÉTÉ ARORTME. — CAPITAL 806O MILLIORS 


Siège social : 25 à 29, bid. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Résumur, place de la Bourse Paris, 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échéance [] 
Ordres de Bourse 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ;, « 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement|0ù 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompte et Ël 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons Frang 
et Strangers : — Mise en règle et gerdo de titres; 
Avances sur titros ; — Garantie contre le rembourse! 
au pair ot les risques de non vérification des tirages à” 
Virements et chèques sur ia France et l'Etranger ;— U 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Change de Hd 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incondie, Accidents 
ec. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; taril décroiss 
en proportion de la durée et de }a dimonsios.) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris el dans 
Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 agences 00 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger el (a 
bisncs : 3 agences à l'Etranger (Londres, b3, Old Bra 
Street, Buresu à West-End, 65, 67, Rogent Street)! 
St-Sébastion) ‘Espagne, correspondants sur louis 
places de France et de l’Étranger. 

Correspondant en Belgique : Société irançaise de Bandit 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


——_——_—_—_——— 
POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE | 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svaro Saiur-Gamanh 
Pamus, Vile | 


\ 


| 
Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deu 


parties distinctes. | 
Partie littéraire. Articles d'ensemble, Compli 


rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partic technique : Bibliographie méthodiu c ; 
ouvrages publiés en France et à l'étranger: sv, 
indication des prix ; 1° Sommañres des revues 
de journaux. 


France Birange! 
Perte litieraire, 3 fr. 38 ni 
Partie technique, a7 fr. Lib 
Les s(parties rémnies, 43 fr. so fr. 


Les sbonnements partent du 1° janvier 
Spécimen-contre { fr. en timbres-poste, 


* PABIS 


jonwer, Lib.,r. des Grands-Augustins, 13. 
Rey, bouierard des Capucines, 1: 
s Prcann. rue Bonaparte, 8. 


L 


BAYVAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


MES -e PHOTOGRAPHIES -: PHOTOGRAVURES 
Imprimés - Manuscrits - Eslampes 
BIBLIOGRAPHIES DE... OÙ SUR... 

ü rente,recherche de livres d'occasion ouépuisés* 


ACHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 

ts d'Hosier - lilustrations en couleurs ou à la plume 

HUBMTIONS : Anglais. Allemand, Espagnol, Ilallen, Russe 

bcialité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 
Ecrire à 

MS-LYNX ”” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


_— rs ne 0 6 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
libris ,27° années). pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dars Île 
texte. Elles s'occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques Ce 
propriété du livre, du 
blason, etc. 

Un numéro spécimen 
envoye sur demande accompzr’e dei franc 


kümbres-poste. adressée au secrétartat de la 
116, rue de Rennes. 


PONTS IE Ve, le. le Vale Ve, 


RES - AUTOGRAPHES - FSTAMPES 
FU. à NOUVELLE = 
ADRESSE 


tuile SAFFROY, Jeune 
FE Grande Avenue, n° 30 
LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 


Catatogues périodiques 


k 


4 7 
> rend en province à ses frais pour achat de 
 .— - livres 


_ Le Bulletin de la soeisté d'histoire de 
F Révolution de 4848, ouplie tous ies deux 
Mois un intéressant n° comoosé de documents et 
articles inédits. Rédacteur au sur, Georges Re- 
Aid, Abonnement 1# fr. Librairie Cornély, 101, 
Sue de Vaugirard, Paris 


Libratres dépostiaires de L'IRTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


DEPARTEMERTS 


Caen : Jouan, 98, rus Saint-Pierre. 


Niort. CLousor, 22, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


LS 
Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins, 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et oies hors texte. 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusaits,graphiques et imprimés, di s Collections de 
Portefeuille et Petile Estampe si a vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire. etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus. 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement : 80 francs. 

S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 169. 


LE COURRIER DE LA PRESSE] 


“LIT TOUT” 
*RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIE DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
et on fournit les Extraits sur lous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires ezplioatioes et Tarifs envoyés franco 


- CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 


a ST 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONTÉ EN 1879 


CP RS) 


L'Argus dela r ,exsr est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préyarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Presssfournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
a Paris. (1X°) — Téléphone. 


L'Arpus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de «< Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissznt dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 
« Nomenclature ® mise jau|point, au jour le jour 
estune documentation curieuse et utile à posséder 


ACHAT VEN 


MONNAIES & MÉDAILLES 
ARCHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES 


SES PLAQUES -- CROIX - MÉDAILL 
Jules FLORANGE 


EXPERT CAMÉES ET INTAILLES 
17, Rue de la Banque -- PARIS 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


Expertises de Collection 


DIRECTION de VENTE PUBLIQUE | D D QUE&vILLE 


k 
| 

Téléphone LOUVRE 29 32 
d 5, Galerie Montpensier — — PARIS | 


Librairie de la Société de l'Histoire de France 
‘et de la Société des aneiens textes 


Honoré CHAMPION > 5, Quai Malaquais, PARIS, VWl° 


PIERRE CHAMPION 


déjà plusieurs fois couronné par l’Académie Française et notamment des Grand Prix 
Gobert el Prix BroquettesGonin (10.000 fr ). 


RONSARD ET SON TEMPS 


Un volume in &° raisin de xvi11-508 pages, avec 24 phototypies hors texte. 60 fr. 


HISTOIRE POÉTIQUE DU XV SIÈCLE 


2 volumes in-8 avec 60 phototypies hors texte. . . . 100 fr. 
PROCÈS DE CONDAMNATION DE J EANNE D’'ARC 
Texte et traduction, 2 volumes de 500 pages. Ensemble . . . . 90 fr. 


SUTTON SHARPE 
ET SES AMIS FRANCAIS 
(A. DE VIGNY, MÉRIMÉE, STENDHAL, erc.) 


Avec des lettres inédites 
PAR 
DORIS GUNNEL 


In 8, 262 pages et 2 planches hors texte . . . 35 fr. 
Biblinthèqre de la Revue de Littérature comparée. Tome XXVL 


GEORGES HUARD 


ARCHIVISTE-PALÉOGRAPHE 


ANATOLE FRANCE ET LE QUAI MALAQ! TATS 


In 8 raisin, 33 pages, avec une planche en photogravure . . 5 francs 
Il a été tiré 350 exemplaires sur vélin d'Arches., ,. . ,. , . ,. . 15 francs 


Iotéressante étude très documentée sur l'enfance d'Anatolc Fraucc et sur la libzaîrie de son 
père, F.-N. Tinnauur. 


MALTE 


LXXXIX+ Volume 


Paraissant les r0, 20 el 30 de chaque mois 


10 Avril 1926. 


N° 1641 N° 1641 
84'",r. Victer-Massé QUÆQUE 34°',r.Victor-Massé 
PARIS (IX°) Oherches ot Il se faut PARIS (IX:°) 
Bureaux de 3 Qh:: "212 MoN ETAT D Leaux : de 3 à 6 b. 


Lundi, Mercredi, Vendredi 


Lundi, Mercredi, Vendredi 


L°Intermédiaire 


Dis 


CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 
2 ——— {ju pe — 


1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITES | 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nyINes Ou signés de pseudonymes inconnus 
me seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
queslion ne peul viser qu'un seul nom ou 
un seul objei. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la Hste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute queslion ou ré- 
bonse tendant à meltre en discussion le 
nom ou le litre d'une famille non éteinte. 


Questions 


ne me © ae er ne 


Madame de Grignan. Vers sur 
son mariage. — Au moment où l'ou 
Vient de célébrer brillamment le tri-cen- 
lenaire de la Marquise de Sévigné, nous 
Croyons intéressant de mettre sous les 
yeux des curieux ce couplet satirique sur 


le mariage de Mile de Sévigné et de M. de 
Grignan, 


I 'n'a pris qu'un rat dans la gouttière, 
_Le vilain matou, dit Sevigny ; 
Ssns m'amuser je le laissais faire 
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Suivant le conseil de ma bonne mére, 
Hélas ! ce matou, écumart de rage 
N'a fait que sentir mon fromage. 


Dans les différents chansonniers où 
figure ce couplet (Bib. Nat. Manuscrits 
fonds français 12.747, {0 44 (air noté) ; 
12748, f° 153 ; 12753, fo 12 vo), il est 
suivi de cette note explicative : « La pre- 
mière nuit de noces de M. de Grignan et 
de Mile de Sévigné, il lui prit colique 
si grande qu'il ne put consommer le 
mariage ». Nous nous adressons aux 
historiens de la Marquise, en particulier 
a M. Jean Lemoine dont la belle étude 
sur Madame de Sévigné, sa famille et ses 
amis a véritablement renouvelé le sujet, 
pour savoir si ces vers sont inédits et si 
d'autres documents confirment l’infor- 
tune de M. de Grignan. 

GEORGES MONGRaDIEN, 


Vers au Premier Consul par 
Fanny de Béauharnais. — Le 4 senp- 
tembre 1800, au Lycée de Paris, (rue du 
Hasard, hôtel Séguier), le citoyen Vigée 
fut chargé de lire des vers adressés au 
Premier Consul par sa chère parente Mme 
Fanny de Beauharnais. Ces strophes nous 
ont-elles été conservées ? IL est présuma- 
ble que la publication en fut réservée à 
La veillée des Muses, ou encore à l’ A /ma- 
nacb des Muses, ce que je ne puis vérifier, 
n'ayant pas ces recueils à ma disposi- 
tion. 

Mac. Mar. 


LXXXIX-7. 


N° 1641, Vol. LXXXIX 
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Portrait de Bonaparte porté à 
l'égyptienne. — François-Anne David, 


Triompbe de la République française de Ch. 
Monnet. Les souscripteurs de cette es- 
tampe étaient favorisés d’un portrait du 
Premier Consul qui leur était exclusive- 
ment réservé, a titre gracieux, et gravé 
par le même artiste « dans le style égyp- 
tien >. Ce portrait eut, paraît-il, du succes, 
car les « belles » d’alors « ajoutaient à 
leur ornement ce portrait », « suspendu 
a l'égyptienne ». En quoi consistait ce 
mode de suspension ? 

Evo. M. M. 


Le Prince Impérial nommé géné- 
ral en chef de l’armée de Saint-Ma- 
rin. — Dans ses Notes el Souvenirs du Se- 
cond Empire, Mme Jules Baroche écrivait 

a la date du 18 décembre 1859 : 

L'Impératrice, il y a deux mois, racon- 
tait à ses Ministres que le Prince Impérial 
venait d'être nommé général en chef d'une 
aimée.,, de l'armée de Saint-Marin... La 
force armée se compose de deux corps, la 
garde de trente et un hommes, officiers com- 
pris et la milice de huit cents. La Républi- 
que possède quatre canons qui lui ont été 
donnés par Napoléon [e" comme récompense 
de la modération qu'elle a montrée en refu- 
sant une extension de territoire. Aujourd'hui 
la république fait hommage au général en 
chet à la bavette, du grand cordon de l'hon- 
neur militaire pendant qu’il est encore d'âge 
à le porter 


Qu'y a-t-il d’exact dans cette histoire 
qui parait bien invraisemblable ? 

G.P. M. 

Nièces de S. M l’Impératrice 
Eugénie. — Dans son livre « l’'Incon- 
nue » M. Lucien Daudet cite, page 71, 
comme nièces de l'Impératrice, la com- 
tesse de Mora, née Lesseps et Mme Pierre 
d'Attainville. 

J'ai l'honneur de connaitre Madame de 
Mora, qui n'est qu’une nièce « à la mode 
de Bretagne » de la defunte souveraine, 

Pourrait-on me dire la parenté exacte 
qui unissait cette dernière à Mme d'At- 
tainville, et le nom de jeune fille de cette 
dame. 

Il est à noter que Napoléon n'avait ni 
nièces, ni neveux et que l’Impératrice 
n'ayant eu qu’une sœur, la duchesse 


L'INTERM:iDIAIRE 
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} 
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d'Albe, ne peut avoir d'autre nièce que les 


. duchesses d’Albe et de Penäranda, épouses 
graveur parisien (1741-1824), grava le | 


des deux fils de la duchesse d’Albe. 
ROSEMONT. 


Garde Ecossaise en Francs. 
Tulloch. — Un membre de la famille 
Tulloch aurait commandé la garde Ecos- 
saise en France sous Louis XI et aurait 
reçu de ce monarque, pour ses services, 
l'autorisation d'insérer une fleur de lys 
dans ses armoiries. 

Un autre Tulloch d’une génération pos- 
térieure aurait obtenu, sans doute de 
Louis XIV, le droit de faire figurer dans 
ses armes un soleil levant, également en 
reconnaissance de services militaires 
importants, | 

Serait-il possible actuellement d’avoir. 
la preuve de ces concessions, pour le ca 
où elles auraient réellement fait l'objef 
d'une faveur royale ? i 

P. BESNIER. l 


Rue Basse-d’Orléans, à Paris, - 
L'Almanach Royal pour 1830 et les alma 
nachs d'adresses pour la même année, 
portent que l'académicien Villemain hab 
tait alors rue Basse-d'Orléans, n° 0 À 
Paris, Il y avait à cette époque quatre 0 
cinq rues d'Orléans, mais aucune d'elles 
n’est désignée aiusi dans les dictionnaires 
des rues de Paris que j'ai consultés. | 

N'érait ce pas la rue d'Orléans Sainti 
Marcel, qui était située entre la rue 
Jardin-du-Roi et la rue Mouffetard, et q 
porte maintenant le nom de rue Daubt 


ton ? 
G. P. M. 


‘ 


Le Prieuré de Montempuy. — | 
serais heureux de connaître les sources dé 
renseignements et de documentation pou 
vant exister sur le Prieuré de Notre Damé 
de Montempuy (ou Montanpuis ou Mon< 
tempuis) dont les vestiges (chapelle de“ 
saffectée, mais dont la cloche éloigne en“ 
core les orages, petit cimetière, etc.),su? 
sistent dans la Nièvre, canton de Dornesk 
Ce Prieuré dépendait, avant la Révolu. 
tion, de l'Abbaye de St Germain des Prés} 
(Bénédictins). Il était situé sur la paroisséi 
(aujourd'hui sur la commune) de St-Pa- 
rize en Viry, à un quart de lieue envirof 
du bourg de ce nom, dont rien ne res 
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sinon deux pauvres « locateries » et une 
grange, mais dont j'ai connu Îles vestiges 
de l'église et de son cimetière, 

Les revenus des terres du Prieuré de 
Montempüÿ, très morcelées, étaient per- 
çus par un receveur de cens, rentes et 
autres redeva:ces de Moulins, fondé de 
muvoir de l'Abbé, Ce receveur opérait 
d'ailleurs également vers 1750-1780 pour 
Mme l’Abbesse de St-Andoche d’Autun, 
propriétaire de quelques parcelles voisines 
et enchevêtrées comme celles-ci avec les 
terres des Quesnay de Beauvoir (censive 
de Beauvoir) et de Beaurepaire. 

J'ai quelques {indications sur la vente 
de la cure et des étangs de St-Parize, 
comme tiens nationaux, peu ce chose sur 
la disparition du bourg qui évidemment 
en est résustée, néant sur la disparition 
du Prieuré de Montempuy. 

Rocer Lion. 


La rue Esprit-des-Lois. — Dans 
quelle ville se trouvait en 198, une rue 
de ce nom qui s'était appelée précédem- 
ment rue Purte-Richelieu, et se trouvait 
« pres de la Bourse et de la Comédie ». 

N'était ce pas à Bordeaux ? . 


Collège d'Urbin. — Le College 
d'Urbin que les Jésuites fondèrent,en 1815 
je crois, fonctionne:t il encore, sous sa 
forme primitive ? Eut-il des élèves de 
marque et des maîtres éminents ? 

DEvisé. 


N... de Colbert. — En 1791 N... de 
Colbert leva à Nice une légion qui,n'étant 
pas de force à tenir tête aux troupes de la 
République française quand celles-ci en- 
vahirent le territoire sarde, se replia sur 
lurin et de là, gagna l’armée des Princes. 
Quel était le prénom de ce Colbert ; qui 
avait-il épousé ; quels étaient ses pèré et 
mère et à quelle branche de la famille 
appartenait-il ? 

" H. L. D’A. 


Jacques Constant (ou de Cons- 
tant). — Chevalier, sgr de Chalié, les 
Ouches, la itigandière, Vanzay, gentil- 
homme de la chainbre du Roi, sauva, dit- 
on, la vie à Henri, Roi de Navarre, a la 
bataille de Coutras (Hisioire de d’Aubi- 
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gné) ; il devint l’un des principaux chefs 
du parti huguenot et épousa vers 1580, 
Marguerite d’Authon dont il eut au moins 
deux filles (Marguerite et Louise). 

Bœuchet-Filleau, qui consacre une co- 
lonne de son Dictionnaire a cette person- 
nalité prostestante du Bas-Poitou, fournit 
sur la famille de cette dernière les seuls 
renseignements suivants : Constant (sgr 
de Chalié ou Chaliers), famille noble du 
pays Mellois au xvie siècle, professant le 
calvinisme et d’origine étrangère au Bas- 
Poitou. 


J.M.C.H. 
Demange, miniaturiste. — Je viens 
d'acquérir une très belle miniatured'homme 
(ovale 0,12 X 0,09) signée Demange 
1832. Quelqu'intermédiariste obligeant et 
documenté” pourrait il me renseigner sur 
cet artiste ? 
Comte L. BEAUPRÉ. 
Famille Doazan. — Scrait-il possi- 
ble d’avoir quelques renseignements sur : 
19 François-Joseph Lainé, marié à Pa. 
ris, paroisse St-Roch, le 30 nivôse an X, 
avec Thérèse-Flisabeth Doazan, née Île 
26 octobre 1777 ; 
2° Pierre-Lezin-Urbain de la Renar- 
dière qui aurait épousé Geneviève Doazan, 
vers la fin du xviue siècle ; 
3° Etienne-Aime Marguerie, qui avait 
épousé Louise-Françoise Doazan, née en 


2, 
LL XXX. 


Incidents auxquels aurait été 
mêlé Dumas fils en 4882. — Dans 
le Salon de Madame Arman de Caïillavel, 
Mme Pouquet reproduit une lettre adres- 
sée de Hanoï, le 2 février 1883, a ladite 
dame par l’héroïque commandant Henri 
Rivière, et dans laquelle se trouve ce pas- 
sage : 

Les journaux, qui arrivent partout, même 
au Tonkin, m'ont tenu au courant de tous 
les incidents de Dumas. Mais je ne suis pas 
ferré sur Mme L... 


A quels incidents Riviere fait-il allu” 
sion ? Je n’ai trouvé que deux affaires 
auxquelles Dumas aurait été mêlé en 
1882, sa querelle avec le peintre Jacquet 
au sujet d'une aquarelle injurieuse pour 
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lui exposée par cet artiste à la galerie 


Georges Petit et que son gendre Lip- : 


pmann creva d'un coup de canne, et son 
différend avec Durantin à l’occasion de la 
reprise du gymnase d’Héloïse Paranquet, 
pièce dont tous deux revendiquaient la 
paternité, Mais ces deux incidents se pla- 
cent l'un en février, l’autre en avril de 
1882, tandis que ceux dont parle Rivière, 
paraissent lui avoir été apportés par le 
dernier courrier et doivent, par suite, 
s'être passés à la fin de la même année. 
D'autre part, qui est cette dame L..., 
qui n'a joué aucun rôle dans les deux 
querelles sus-indiquées et sur laquelle le 


commandant sollicite des renseigne- 
ments ? 
G.P. M. 
Gavaudan., — Ce nom est peint à 


même le papier, dans le milieu du haut 
d’un portrait à la gouache, profil d'homme 
époque de la Convention, haut en cou- 
leurs et d’allure décidée. Ainsi placé, ce 
nom m'intrigue, n'étant vraisemblable- 
ment pas une signature. Serait.-ce un nom 
propre de fantaisie (comme Tartempin, 
Gavroche, Jocrisse, etc.) ou bien le nom 
réel d'un personnage de cette époque 
troublée, sur lequel un obligeant inter- 
médiairiste voudrait bien jeter le jour ? 
LE SULLIADO EN PERSQUEN. 
Famille Grenon de Pinsault. — 
Dans quel ouvrage peut on trouver des 
renseignements sur la famille Grenon de 
Pinsault, probablement originaire de La 
Rochelle, dont une branche se fixa à St- 
Domingue dans le courant du xvin* siè- 
cle? 
H. L. D’A. 
Mme Lafarge s’est-elle remariée ? 
— Dans son Journal, le Dr Ménière écrit 
à la date du 19 juillet 1852 : 
À Barèges, cxcepté le duc d'Albuféra, il y 
a peu de Parisiens. kn revanche, une célé- 
brité de cour d'assises, autrefois Mme L..., 
que j'aurais condamnée sans hésiter rien qu’à 
regarder sa figuro. On me l'a montrée hier : 
c'est une assez belle personne, mais qui a du 
poison dans les yeux et un crime sur le 
front. Elle à trouvé un second mari, encou- 
ragé probablement par l'idée qu'on n'empoi- 
sonne pas deux fois son mari. Elie est, à ce 
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qu'il paraît, fort riche, grâce à son crime... | 
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Si, comme tout donne lieu de le pen” 
ser, il s’agit ici de Mme Lafarge, cette 
histoire de remariage parait bien invrai- 
semblable. Elle ne s'accorde guère, dans 
tous les cas, avec ce qu'’écrit, sur les der- 
niers mois de l’existence de la triste hé- 
roine du drame du Glandier, son dernier 
biographe M. Louis André,dans son livre 
Madame Lafarge, voleuse de diamants (Pa- 
ris, 1914,in-18) : 

Après douze ans de détention, Mme La- 
farge s'éteignit dés ses trente-six ans, le 7 
septembre 1852. Depuis trois mois,une grâce 
venait de libérer — méconnaissable, voûtée, 
à demi-expirante — celle qui se disait € la 
fiancée du malheur »... Son élargissément 
obtenu, c'est contre toute espérance qu'on 
avait soigné, dans un petit hameau des 
montagnes de l'Ariège, à Ussat-les-Bzins, sa 
santé irrémissiblement perdue... 

En présence de ces assertions contra- 
dictoires, quelle est la vérité ? 
SAINT - AUDEMER. 


Madame Libri. — Lorsqu'aprèes la 
révolution de 1848, le fameux biblioclepte 
italien Libri fut inculpé de vols de livres 
dans les bibliothèques publiques, il se ré- 
fugia avec sa femme en Angleterre. 

Mme Libri, qui était convaincue de 
l'innocence de son mari, ne cessa de lui 
témoigner le plus touchant dévouernent, 
et fit plusieurs fois le voyage de Londres 
a Paris afin d'intercéder en sa faveur 
auprès de hauts p'rsonnages. Elle était, 
parait-il, française, Sait-on quel était son 
nom de famille ? 

G. P. M. 

Merluzzi frischi. — Dans la relation 
d'un voyage en France (1664-1665) de 
Sébastien Locatelli, prêtre polonais (Pi- 
card, éditeur) je lis : 

. . Mais Tarare, où nous arrivâmes à l'en- 
trée de la nuit, nous fit faire ripaille avec des 
moiues fraîches (con meriuzzi freschi) et 
d'autres mets délicats. . » 

Tarare qui est à mi-chemin de Lyon et 
de Roanne est trop éloigné de l’océan 
pour qu'au xvir* siècle on put, il me sem- 
ble, servir, dans les auberges de ce pays 
de montagnes, des morues fraiches. 

Comment expliquer ce fait, ou com- 
ment traduire merluzzi freschi. S’agirait- 
il de poissons de rivière ? 

A. D. X. 
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Une inconnue d’Alfred de Mus- 
set. — On connaît les stances adressées 


le 11 janvier 1839 par Alfred de Musset 
a Mademoiselle XXX, qui commencent 
ainsi : 

Oui, femmes, quoi qu'on puisse dire, 
et dans laquelle le poète exhale sa colère 
contre la cruauté des femmes. 

Dans la Biographie qu'il a publiée de 
son frère, Paul de Musset dit que ces stan- 
ceset une autre pièce de vers, intitulée 
Adtew, composée quelque temps après, 
lui avaient été inspirées par la froideur à 
son ézard d'une femme, artiste de talent, 
a laquelle il adressait alors ses hommages 
set qui le traitait avec une défiance et 
une dureté d’autant plus inexplicables 
qu'il lui avait rendu de véritables ser- 
vices ». 

Qui était cette personne à laquelle les 
deux poésies précitées ne furent pas,d’ail- 
leurs, envoyées P G.P.M., 


Le marquis Renouard de Sainte- 
Croix ; son mariage et sa descen- 
dance. — Ce curieux et intéressant per- 
Sonnage, né à Besançon dans la seconde 
moitié du xvu siècle, avait comme pré- 
n0ms Carloman-Louis-François Félix, et 
appartenait a une vieille famille franc- 
Comtoise, qui portait : d'argent à une 
quinlefeuslles de gueules. D'abord officier 
de cavalerie sous Louis XVI, il avait émi- 
gré et servi dans l’armée de Condé, puis 
dans celles de la République, et, après 
avoir quitté la carrière militaire, avait 
voyagé à travers le monde. 

De ses pérégrinations, il avait rapporté 
une foule d’observations sur les mœurs 
et les institutions des peuples d'Asie et 
d'Amérique qu’il consigna dans plusieurs 
Ouvrages qui jouirent à l’époque d’une 
terlaine renommée. 

Je désirerais connaitre : 

1° les dates exactes de la naïissar:ce et 
de la mort du marquis de Sainte-Croix sur 
leequelles les encyclopédies re sont pas 
d'accord ; 

2° le nom de sa femme : 

3° sa descendance. CINQDENIERS. 

Famille Taveau de Chambrun. 
— Cette famille est originaire de Sanxay, 
pres de Lusignan, en Poitou. Au cours du 
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x vire siècle, trois sœurs Taveau de Cham- 
brun se mariérent à Saint-Domingue, 
l'une d’elles épousa N... de Menardy. 
Quelqu'un gaurait-il quel était son pré: 
nom, quel était le prénom de son mari 
et quelle a été sa descendance ? 
H. L. D'A. 


Mollien. — Connaît-on la filiation de 
Moilicen (Nicolas François), comte, homme 
d'Etat né à Rouen le 8 février 1758 décédé 
a Paris en 1850 ? . 

Est-il le père de Mollien (Gaspard-Théo- 
dore), l'explorateur, échappé du naufrage 
de la Méduse qui nous a laissé les rela- 
tions de ses voyages et que le grand Dic- 
lionnaïre Larousse fait naître à Paris en 
1796 et Ravaisson-Mollien à Calais, ce 
qui est une erreur ? 4, 

Maison William à Nantes, au 
XVIIIe siècle. — Pourrait-on donner 
des renseignements sur une maison de 
commerce Williams, établie à Nantes au 
xvins siècle ? 

QUERENS. 


Armoiries de Nicolas Rollin. — 
Quels étaient les armoiries de Nicolas 
Kollin, chancelier de Philippe Le Bon, 
duc de Bourgogne. 

BAYE. 


Pyramide dans la forêt de Tra- 
conne. — Il existe, dans la forêt de 
Traconne, près Sézanne (Marne), qui fai- 
sait partie autrefois du domaine royal, 
un carrefour dit de la Pyramide : au cen- 
tre s'élève la pyramide, bloc de pierres 
datant du xvine siècle,composé d’un socle 
qui supporte un sanglier coiffé par des 
chiens. L'un côté du socle : les armes de 
France, de l'autre des armes abimées par 
le temps et difficiles a déchiffrer : d'azur 
à la fasce d'argent accompagnée en chef d'un 
crotssant…, accolé de 2 fleurs de lys (?) et 
en pointe de .. 2 rameaux en sautoir qui 
sont peut-être un massacre de cerf. Quelle 
est l’origine de cette pyramide ? A qui 
appartiennent ces armoiries ? 


P. Hy. N. 


Devise de Créqui. — Wulson de la 
Colombière dans son ouvrage : La Science 
béroïque traitant de la ncblesse, etc., 
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Paris, 1644, parlant des « devises » qui 
ont un corps et une âme, cite comme 
exemple : Créquy a de tout temps pour 
devise un hérisson, un porc épic, avec ces 
mots : que nulne s’y frolle !.. 

N'ayant. pas cet ouvrage sous la main, 
je serais reconnaissant à un « intermé- 
diaire » de bien vouloir me dire à quelle 
page on peut lire la phrase ci-dessus ; si 
la devise en question est bien celle de la 
maison de Créqui. On sait que les armes 
sont : d’or au créquier de gueules. 

FRANCOPOLITANUS. 


Isabey et Vernet. La Revue de 
Quintidi. — Isabey et l'un des Vernet 
exposèrent à l’hôtel de Coigny, rue St- 
Nicaise, à Paris, un grand dessin (5 
pieds 1/2 sur 4), fait en collaboration, et 
représentant la Revue de Quintidi dans la 
cour du Palais des Consuls (Tuileries). 
Le Premier Consul figurait naturellement 
sur ce dessin, entouré de généraux, tous 
à cheval, comme :1l était indispensable, 
Le groupe comprenait, paraît-il, 32 por- 
traits très ressemblants. 

La Revue de Quintids a éte maintes fois 
reproduite, je ne l'ignore pas, mais le 
dessin d'Isabey et Vernet a-t-il été gravé, 
cela, je l’ignore. Sait-on où se trouve 
l'original, et si l’on a identifié les 32 por- 
traits ? 

| Mac. Mar. 

a Les Feuilles d'Automne ». Dé: 
dicsuces des pièces. — Qui est le voya- 
geur à qui V. Hugo a dédié la pièce 6 des 
Feuilles d'Automne? 

Qui est le trappiste à qui il a dédié la 
pièce 33 du même recueil ? 

F. FLUTRE. 

Sonnets cités par Balzac. — Dans 
son Grand Homme de province à Paris, li- 
vre où se trouvent les débuts de Lucien 
de Rubempré, celui-ci donne lecture à son 
ami Lousteau de quatre sonnets extraits 
de son recueil de vers: Les Margueriles. 
Sur mon exemplaire, trois de ces sonnels 
sont attribués par des annotations ma- 
nuscrites à : Mme de Girardin, Lassailly 
et Théophile Gautier ; l’un d'eux reste 
sans attribution. Ce renseignement se 
trouve-til confirmé par les nombreux 
commentateurs de Balzac, et dans ce cas, 
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de qui serait celui des quatre sonnets 


ayant pour titre : La Päâquereite ? 
| BiBLioPHILER ELIE. 


La toponymie, science des noms 
de lieux. — Ces noms ont des significa- 
tions très précieuses pour indiquer la na- 
ture du sol et souvent des faits histori- 
ques dont ces lieux ont été le théâtre. 

Existe-t il un Dictionnaire de topony- 
mie ? 

Un traité a, je crois, été publié peu 
avant la guerre. 

RoGer Lion. 


La quête des captifs. — Un 
plat en cuivre, acquis aux environs de 
Guirande, époque Louis XIII, je crois, 
porte sur le pourtour celte mention : 

Boëte du Bourg De Bas: 
Pour La Quêéle Des Caplifs 


Peut-on me donner quelque indication 
sur la signification de cette inscription ? 
GASTON HELLEVÉ. 


Les côtelettes de Louis XVIII. — 


L'ancien conventionnel de Lamothe-Lan- 


gon a écrit, dans une sorte de compilation 
historique : | 

Louis XVIII mangeait avec appétit, et 
surtout des côtelettes' de mouton arrangées 
d'une certaine manière qui lui permettait de 
les avaler d'une seule bouchée. 


Connaît-on la recette de ces côtelettes ? 


Territoires contestés entre l’Es- 
pagno et le Portugal — Les cartes in- 
diquent un territôire contesté le long de 
la frontière au Nord de Badajoz, et cer- 
taines cartes plus anciennes en indiquent 
un autre plus étendu encore vers Barran- 
cos, au sud. Existe-t-il une étude sur le 
régime politique et administratif de ces 
territoires ? Leur géographie physique, 
politique et économique ? 

BUTAVAUD. 


L'ordre de Saint-Michel. — 
Qu'était cet ordre que l’on donnait assez 
facilement encore sous Louis XVIII. 
Quand a:t il disparu. 

]. 
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Réponses 


Les premiers mariages des frères 
de Napoléon [T. G. 150 ; T. G. Du- 
fay, 75, 219 ; LXXXIX, 42, 102, 199). 
— Ce n'est pas au Plessis-Bouchaud en 
Seine-et Oise, mais bien au Plessis Cha- 
mant (Oise), qu’a été inhumée Catherine 
Boyer, la première femme de Lucien Bo- 
naparte. 

L'ouvrage d'Henri Bouchot, £e Luxe 
Francais : l'Empire, contient à la page 159 
une curieuse reproduction du tombeau de 
Catherine Boyer, d’après Constant Bour- 
geois ; ce monument est du style païen 
le plus pur. L'auteur — c'est Bouchot 
que je veux dire — a fidèlement décrit 
l'estampe en question dans ces lignes pa- 
thétiques : 

À l'ombre des mélèzes et des pins, au 
beau milieu des rarteries, et si près de sa 
maison, il [Lucien] à souhaité que sa femme 
reposât eucore dans sa vie journalière et que 
ses filles, en jouant, fissent à la défunte 
l'aumône attendue de leurs rires d'enfants, 
Lui s'asseyait sur le tertre voisin, et disait 
aux fleurs de ces paroles qu'on réputait le 
signe d'une folie errvahissante et très proche, 
comme si ceux qui jugent ces choses pou- 
vaient savoir Jamais, 

En effet, malgré sa réelle douleur, Lu- 
cien ne devait pas perdre la raison, et si, 
pendant quelque temps, il mouilla de 
pleurs le mausolée où reposaient les « cen- 
dres > de son épouse bien aimée, il se 
consola successivement avec plusieurs 
belles, depuis Mile Mézeray, actrice du 
« Français », jusqu'a Mme Jouberthon 
qu'il finit par épouser. 

G. P.M. 


Drapeaux de la garde royale en 
1830 (LXXXVIII, 811, 964). — Le 
13 août 1830 Charles X arrivait à Valo- 
gne, dernière étape avant Cherbourg,il y 
sjourna jusqu’au 16. Le 15 les gardes du 
Corps remirent au Koi leurs étendards, 
ne les conserva et les emporta dans son 
exil. 

La famille royale se rendit à Goritz où 
mourut le roi Charles X, Henri V et la 
famille royale séjournèrent à Goritz jus- 
qu'en 1844, date à laquelle la duchesse 
d'Angoulême se rendit acquéreur du chà- 
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teau de Froshdorf qui devint la résidence 
d'Henri V jusqu'a sa mort. 

En 1883 la propriété passa à la Du- 
chesse de Madrid, épouse de Don Carlos, 
elle mourut en 1893 et Don Carlos ha- 
bita Froshdorf jusqu'a s1 mort en 1909. 
Depuis cette date elle est propriété et ré- 
sidence de leur fils dom Jaime. 

IL est probable que les étendards des 
Gardes du Corps y sont conservés avec 
les autres souvenirs de la famille royale. 
Si mon souvenir est exact, les étendards 
des Gardes du corps se trouvaient con- 
servés, il y a quelques années, dans le 
grand salon de Froshdorf. 

JeAN HENRY. 


 Lecommandant Rühl et la Sainte 
Ampoule (LXXXVII, 773, 872, 963 : 
LXXXIX, 9). — La polémique qui a été 
instituée sous cette rubrique, et à laquelle 
a pris part M Gustave Laurent, a donné 
lieu à une étude signée par le directeur 
des Annales bisioriques de la Révoluliion 
française (46, rue Libergier, Reims) dans 
le numéro de mars avril 1926. Cette 
étude très complète, remarquablement 
documentée, résume tout ce qu’on peut 
savoir sur ce sujet. 1] sera indispensable 
de s’y reporter quand on abordera cette 
question. En voici la conclusion : 

De tout ce qui précède, il résulte done 
que le conventionnel Ruhl brisa véritable. 
ment, le 7 octobre 1793, à Reims, la fiole 
contenant l'huile avec laquelle on ondoyait 
les rois de France lors de leur sacre, et que 
si un doute peut subsister, c’est plutôt en 
faveur de la dispersion complète du baume, 
de sa perte totale, de son « anéantissement 
éternel », comme disait le représentant du 
peuple de la Révolution française et non sur 
le sauvetage, sur l'enlévement de la fiole par 
le dernier prieur de l'abbaye de Saint- 
Rémi de Reims. 


Amours ancillaires de Louis- 
Pbilippe. (LXXXVIN,859, LXXXIX 14). 
— On sait généralement que, d'octobre 
1793 à juin 1794, Louis-Philippe d'Orléans 
alors duc de Chartres, futur roi des Fran- 
çais, fut professeur de géométrie et de 
mathématiques au collège-séminaire de 
Reichenau, dans le canton des Grisons,en 
Suisse. 

Or, une correspondance, récemment 
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publiée par M. Jean d'Elbée dans la Revue 
Hebdomadaire (juillet-août 1925), nous 
révéla que le jeune prince-professeur, qui 
avait pris le nom de Chabos, séduisit la 
cuisinière du collège, Marianne Banzori, 
au point même de lui faire un enfant !.. 
Soyons indulgents, Louis-Philippe avait 
alors vingt ans et Marianne était la seule 
femme vivant au séminaire !... 

Or, M. Jost, directeur du collège, prit 
la chose fort mal... Quand :l fut au cou- 
rant de l’aventure, il écrivit une lettre 
furibonde au ginéral de Montesquiou, qui 
lui avait recommandé Île jeune prince : 
« Je ne suis pas fâché contre M. Chabos 
— lui écrivait t-il ineffablement — d'avoir 
fait un enfant à une fille, mais je suis fà- 
ché contre lui de l’avoir fait à ma cuisi- 
niere !» 

Du jour au lendemain, ce pauvre Louis- 
Philippe si bien accueilli le « prince char- 
mant », «un modèle de vertu », « une 
belle âme »,n’est plus pour M. Jost qu’un 
abominable Tartufe, qu'un vil suborneur : 
« Je suis décidé — confie-t-il a Montes- 
quiou le 4 octobre 1794 — de faire partir 
la fille avec un homme affidé pour Brem- 
garten (où le prince s'était retiré) et de 
la faire accoucher à sa porte en nommant 
celui qui est le père ; c’est ainsi que je 
traite les princes qui ne connaissent pas 
les lois de l'hospitalité et celles de l'hon- 
nêteté... >» 

L'histoire connue finit la... Nous ne sa- 
vons rien de plus... Marianne Banzori 
alla-t elle faire ses couches à Bremgarten, 
comme l'en menaçait le bon M. Jost dans 
son indignation ?... Qu’advint-il de l’en- 
fant ?... Mystère !.… 

Or, dans l’un des derniers numéros de 
la précieuse revue qui s'appelle L'Inter- 
mediaire des Chercheurs ei Curieux, le 

correspondant « Saint-Audemer » de- 
mande précisément ce qu'est devenu 
l'enfant issu des amours du futur Louis: 
Philippe avec Marianne Banzori. 

Nous croyons avoir trouvé une réponse 
tres simple. tres admissible, à cette inter- 
rogation. 

Cet enfant ne serait-il point, tout bon- 


nement, l’academicien Jean-Julien Vatout, 


auteur de maints ouvrages historiques 

dont un seul a survécu : La Conspiration 

de Cellamare, publié en 1832 ?.. 
Certains faits militent singulièrement, 
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comme on va Voir, en faveur de notre 
supposition. 

Dans la 4° série de ses Salons d'autre. 
fois, la comtesse de Bassanville écrit : 

« C'était un excellent homme que M. 
Vatout. On le disait fort aimé de Louis- 
Philippe et on ajoutait que cette affection 
élait toule naturelle, ce qui pouvait être 
vrai, car il existait une /or/{ grande ressem- 
blance entre lus et le rot», 

Donc, ies liens de parenté illégitime en- 
tre « le roi des Barricades » et M. Vatout 
étaient notoires dans un certain monde. 
Mais, par égard pour Louis-Philippe, — 
un des seuls rois de France auquel on ne 
prêta jamais d'aventure amoureuse — on 
essayait de faire croire que Jean Vatout 
était seulement le fils adultérin du duc 
d'Orléans, (Philippe-Egalité), père de 
Louis-Philippe. 

Vatout, lui-même, contribuait à propa- 
ger le bruit de cette filiation. C’est ainsi 
qu'a la date du 21 janvier 1832, on lit 
dans le Journal du maréchal de Castel- 
lane : 

« Vatout... est bibliothécaire particu- 
lier du Roi dont il affecte d’être aussi le 
frère, prétendant que M. le duc d'Orléans 
(Egalité) l’a eu de Mme Vatout, belle li- 
monadière à Versailles, avec laquelle ce 
prince a vécu quelque temps ». 

Quérard, dans la première édition des 
ses Supercheries littéraires dévoilées appelle 
Vatout « le frère de bricole de Louis-Phi- 
lippe » ; mais, dans la seconde édition, il 
écrit qu'on le dit « le fils naturel de Louis- 
Philippe ». : 

Sans doute pour égarer les soupçons, 
Vatout laissait croire qu’il était né à Ville- 
franche-sur-Saône. le 26 mai 1792, se 
vieillissant ainsi de deux ans. 

On ne voit pas pourquoi, s'il avait été 
le fils de la belle limonadière de Versailles, 
celle-ci aurait éprouvé le besoin de venir 
faire ses couches à Villefranche-sur- 
Saône, ville située à quelques kilomètres 
de Lyon ?... (A la vérité, l’on peut penser 
que le vertueux directeur du college de 
Reichenau, honteux de l’état de Marianne 
Bonzary, la fit quitter la Suisse et l'en- 
voya accoucher en France). 

Il est probable que si Jean-Julien Vatout 
n'avait pas été le fils de Louis Philippe on 
n'aurait pas donné à cet enfant supposé 
d’un limonadier, la brillante éducation 
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qui lui permit de débuter dans la vie 
comme secrétaire intime de Boissy d’An- 
glas, préfet de la Charente ; de devenir à 
vingi-ans, en 1814, sous-préfet de Li- 
bourne ; à ving-cinq, sous-préfet de Se- 
mur ; et d’obtenir, en 1822, la place de 
bibliothécaire du duc d'Orléans, — ce 
même protecteur, qui, nommé roi, le fit 
élire de l’Académie Française, le 6 janvier 
1848, — moins disait-on, pour la valeur 
de ses ouvrages personnels que parce 
qu'il assumait la naternite de deux chan- 
sonnettes fameuses : L’Ecu de France et 
Le Maire d’Eu, dont le véritable auteur 
était, parait-il, le bon roi Louis-Philippe 
lui-même |. 

La profonde affection que Jean-Julien 
Vatout porta toujours à Louis-Philippe. et 
qui ne se démentit jamais, s'explique 
des lors facilement. Quand le roi quitta 
la France au lendemain de la Révolution 
de février 18438, Vatout le suivit en Angle- 
terreet mourut entre ses bras, le 3 no- 
vembre de la mème année — sans avoir 
été reçu officiellement à l’Académie. 

Tous ces faits nous ménerit donc à 
croire qu’il y a les plus grandes chances 
pour que l’académicien ï 
tout soit bien l’enfant issu des amours ir- 
régulières du jeune « professeur Chabos » 
et de la cuisinière de Reichenau, Marianne 
Bonzari. 

GEORGES MAUREVERT. 


Le château de Navarre (LXXXIX, 
188). — Le château de Navarre fut cons- 
truit par les comtes de Navarre qui, au 
xve siècle, avaient acquis le comté 
d'Evreux. II devint en 1650 la propriété 
des ducs de Bouillon qui lui firent subir 
de profonds remaniements. C'était un édi- 
fice très important, situé à 2 kilomètres 
environ d’Evreux, restauré par Mansard 
et dont le parc, qui s'étendait jusqu'aux 
vallées de l'Eure et de l’Eton, avait été 
dessiné par Lenôtre. Cette résidence de- 
meura dans la famille de Bouillon jus- 
qu’en 1801, époque à laquelle le dernier 
duc Jacques-Léopold Godefroy, accablé de 
dettes, abandonna la jouissance du comté 
d'Evreux, pendant vingt ans, à M. Roy, 
moyennant une rente viagere et une 
somme considérable. Le premier consul 
ratifia cet échange le 1°r juillet de la même 
année, Peu de temps après, le duc de 


ean Julien Va- 
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» Bouillon mourut, et, malgré le contrat 


passé par M. Roy, ses possessions furent 
réunies au domaine public. 

Après son divorce, Napoléon Ie consti- 
tua en 1810, sous le titre de € duché de 
Navarre », avec une partie de l’ancien 
comté d’'Evreux, un majorat en faveur de 
Joséphine. Celle-ci, lorsqu'elle n’était pas 
a la Malmaison, fit des séjours prolongés 
dans l’ancienne résidence des ducs de 
Bouillon et y tint sa cour. Mais comme les 
appartements du château principal qu'on 
appelait l'édifice d'honneur, étaient, malgré 
les dimensions de celui-ci, mal disposés 
pour recevoir nombreuse compagnie, la 
reine Hortense, lorsqu'elle venait voir sa 
mere, était obligéc de loger, avec sa mai- 
son d’honneur et son service, dans un pe- 
tit château bâti à côté du grand. 

Après la mort de Joséphine, le domaine 
de Navarre revint à Eugène de Beauhar- 
nais, puis à ses fils. Mais le magnifique 
Château fut détruit par un incendie en 
1834 et rasé deux ans après. 

On peut lire, sur les séjours de José- 
phine au château de Navarre, les Mé- 
moîres sur l’impératrice Joséphine par Geor- 
gette Ducret, la nièce de Mme de Genlis, 
ainsi que les Lettres adressées en 1811 par 
Mme de Rémusat à son mari. 

GASTON PRINET. 
* 
vs & 

Ce château, auquel s’intéresse M. Le 
Comte (/ntermédiaire n° 1639.du 10 mars 
1926) occupait l'emplacement où se trouve 
aujourd’hui, à 3 kilomètres d’Evreux, 
l’asile départemental d'aliénés. 

On raconte qu'il fut bâti en 1330, par 
Jeanne, fille de Louis Le Hutin, héritière 
de Navarre, comtesse d'Evreux, mère de 
Charles le Mauvais. Par suite de mariages, 
il devint la propriété de la maison de 
Bouillon, qui en fit sa résidence jusqu’a la 
Révolution. Il fut rebâti en 1686 sur les 
plan de Hardouin Mansard, par Gode- 
froid Maurice, duc de Bouillon et neveu 
de Turenne, époux de Marie Mancini, niece 
de Mazarin, qui y installa une cour des 
plus brillantes, à laquelle parut Mme de 
Sévigneé. Celle-ci n’a-t-elle pas écrit : « Nous 
sommes charmés de Navarre », et l’une 
de ses lettres renferme un pompeux éloge 
de la situation du château, des bâtiments, 
de la compagnie qui y fréquente. 

C'était en effet l’un des plus beaux do- 


Ne 1641, Vol. LXXXIX 


maines d'alors. Les jardins surtout iouis- 
saient d'une réputation non usurpée. Des 
statues dues au ciseau des sculpteurs Noël 
et Caillard, les embellissaient. 

MM. }. Fossey et J. Longnon nous rap- 
pellent que « Charles Henri, arrière petit 
fils du duc, qui fut aux batailles de Fonte, 
noy et de Lawfeld ,accrut encore sa magni- 
ficence. Mais rien ne fut si célebre que les 
embellissements que Godefroid Charles- 
avant dernier duc, prodigua dans les jar- 
dins sous Louis XVI, dans le style anglais 
a la mode. Il créa le pont de la Rocaille, 
le jardin d’'Hébé, et bâtit le petit pavillon 
qu’on a réédifié dans lc jardin d’Evreux ». 

La réputation du parc était telle que 
l’auteur des Jardins, le poëte Delille, leur 
a consacré Ce vers : 

L'ombre du grand Henri chérit encor Navarre. 

Apres son divorce, l’impératrice José: 
phine y vint cacher sa tristesse. À son 
arrivée, le 29 mars 1810, les apparte- 
ments étaient mal meublés, les lambris à 
demi-pourris (cf Maurice Collignon. « Na- 
poléon dans l'Eure »,1"e partie « Joséphine 
a Navarre ». Bull. de lr soc. d'études div. 
de Louviers, 1910). : 


Joséphire fit aussitôt demander par son. 


fils, Eugène de Beauharnaïis, à l’empereur, 
« quelques centaines de mille francs pour 
mettre en état son palais et son parc, 
Alors les réceptions commencent. La petite 
cour projette dans notre région quel- 
ques reflets. C’est un éclair. En trois sé- 
jours, l’impératrice n'a passé à Navarre 
que la valeur d'une demi-année. Elle lui 
fit ses tristes adieux en 1814 ». (Chanoine 
Fossey, L’Eure archéologique, p. 107). 

Le château retomba dans son isolement 
et dans son ancien état de délabrement. 
La pioche fit taire les protestations de 
l'histoire quelques vingt ans apres. Une 
colonne sous un massif de tilleuls, indique 
l'endroit où s'étalait le pompeux logis. 
Comme témoins du passé, ne subsistent 
que les anciens jardins,où l’on voit encore 
le grand Rocher, élevé sous Louis XVI. 
Ainsi s’est clos brutalement le livre des 
souvenirs de l'un des plus célèbres do- 
maines normands. 

EDMOND SPaLIKOWSKI, 


Le château des Clerbaudières 
(LXXXIX, 8, 105). — Pour compléter 
la réponse donnée page 105, nous signa- 
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lons qu'il existe à la Bibliothèque Natio- 
nale à Paris (Pièces originales, n° 774, 
dossier 17712) un parchemin qui révèle 
qu'un fehan Clerbaut, déja decéde à Îa 
date du 25 novembre 1409, « jadiz 
escuyer tranchant de Mgr le duc de 
Bourgogne », avait laissé parmi ses héri- 
tiers un Guillaume Clerbaut, écuyer, sei- 
gneur des Ages (Les Ages est à présent 
encore un « lieu dit » de la commune de 
Fleix, touchant celle de Paizay-le-Sec). 
D’autre part, De Barante, Histoire des 
ducs de Bourgogne, annotée par Gachard 
et publiée en 1838, t. Î, p. 199, raconte 
que le duc de Bourgogne Philippe le 
Hardi, mort à Hal, entre Enghien ct 
Bruxelles, le 27 avril 1404, dans un si 
grand dénuement « qu’il ne laissa pas de 
quoi acquitter les déper.ses journalières 
de sa maison pour lesquelles ses officiers 
étaient honteusement poursuivis », fut 


"enseveli, selon ses dernieres volontés, 


dans une robe de chartreux, « qu'on 
acheta à un couvent voisin », Ce couvent 
de chartreux ne pouvait être que celui de 
Hérinnes-lez-Enghien (voir : Histoire de 
Saint-Bruno par le P. de Tracy). Or, 
tandis que les archives du Poitou (conf. 
Beauchet Filleau, Dictionnaire bislorique 
et généalogique, 2° édition, T. Il, p. 526 
et suivantes) permettent de remarquer 
que la famille Clerbaut a disparu du pays 
poitevin au début du xve siècle et que 
déja un siècle auparavant, elle se trouvait 
quelque peu dégarnie d’argent (voir : 
Recherches historiques et archéologiques sur 
l’église et la paroisse de St-Pierre les Eglises, 
par l'abbé Auber, dans les Mémoires de la 
Société des Antiquaires de l'Ouest, année 
1851, p. 367), on peut constater qu'il 
existe encore actuellement à Hérinnes des 
personnages de ce nom (Bottin de Bel- 
gique). 
Giiues DE BincHe. 


Les anciens cimetières parisiens 
(T. G. 211, T.G Dufay, 279 ; LXXXVII, 
708 ; LXAXIX, 50, 104, 200,246). — Aux 
ouvrages signalés précédemment, il con- 
vient d'ajouter le volume de G. Lenôtre 
sur La Guillotine et les exécuteurs des arrêls 
criminels pendani la Révelution (Paris, 
Perrin, 1914) qui contient un intéressant 
chapitre sur les Cimetières des Suppliciés, 
le Cimetière de la Madeleine, le Charnier 
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des Erranciset la fausse commune de Pic- 
pus. 
L. Dx. 
\* 

Pour faire suite à l’énumération de mo- 
nographies de M. Gaston Prinet et, au 
cas qu'elle n'auraient pas été citées déja, 
je me permets de signaler dans la Collec- 
tion des Procès-Verbaux du Vieux Paris : 

1° Au sujet du cimetière protestant de 
la rue Grange-aux-Belles : Découvertes des 
resles de Paul Jones, p. v. de la séance du 
11 juillet 1905 ; 

2 Au sujet de l’ancien cimetière St- 
André : p. v. de la Commission, année 
(gti ; 

3° L'ancien Cimetière de St-Paul par 
Lucien Lambeau, annexe au p. v. de Ia 
séance du 9 octobre 1910 ; 

4° Le Cimetière Si-Gervais pendant la 
Ligue. L'Orme-Saint-Gervais, chap. VI, 
par Lucien Lambeau. 

L'Epitapbier de l'Eglise Si-Gervais. 
Même ouvrage, piècz justificative, n° 5. 
Voir annexe au p. v. de la séance du 2 
mars 1912. | 
Evmons L'HommMepé. 

Abolition récente de vieilles 
chartes (LXXXIX, 1, 152). — Parmi les 
exemples de récentes abolitions de vieilles 
chartes, je dois citer ce qui s’est passé à 
la commune de Bourberain — patrie du 
philologue et patoisant, notre ami d’en- 
fance, l'abbé KRabiet, dont la thèse sur 
«le patois de Beurberain » est l'un des 
farissimes travaux scientifiques existant 
sur le bourguignon, mâtiné de champe- 
nois de cette enclave nord-est du départe- 
ment de la Côte-d’ür —, à la fin du 
dernier siècle. 

Cette commune jouissait d’un droit sé- 
culaire d'usage en la forêt de Velours, re- 
montant, comme tous les droits de ce 
genre, au plus lointain moyen âge. Elle 
en jouit sans conteste de longs siècles. 
Quand les Saulx-! avanes furent entrés en 
possession de cette forêt avec celle de la 
Seigneurie de Lux, ils cherchèrent comme 
C'était dans leur nature de hauts et puis- 
sants tyrans, à rogner les droits des vi- 
gnerons de Bourberain, Car ceux-ci rece- 
vaient coupés en forêt, la bagatelle de 
320.000 échalas gratis, et il va sans dire 
que ce privilège portait un sérieux dom- 
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mage moins encore aux taillis qu’à l'es” 
carcelle, de plus en plus vide, des sei° 
gneurs de Lux et autres lieux. Après de 
longues tracasseries, on finit par con-. 
clure, en 1828 — le 16 décembre — avec 
la veuve du dernier duc de-Sauix, Char- 
les-Marie-Casimir —, décédé à Paris le 
17 juin 1820 —, un arrangement concé- 
dant aux habitants de Bourterain livrai- 
son de ces « paisseaux ». 

A la suite de la débâcle des SauÎx-Ta- 
vanes, la forèt de Velours fut parcelée 
et vendue à divers bourgeois, qui sou- 
tinrent avec la commune de Bourberain 
un long proces au sujet de ce droit,qu’ils 
n’entendaient plus reconnaitre. Nous avons 
jadis consulté les pièces de ce curieux li- 
tige à la mairie de Bourberain, dont le 
maire était alors M. Bergeret -Brülé, un 
descendant par alliance, de ce général 
Brulé, né à Véronne-les-Petites d’un pau- 
vre tisserand de toile et qui, s'il n’eût 
pas été enlevé a la fleur de l’âge le 
8 floréal-an II, en Italie, sous Masséna, a 
l'affaire de Coll’Ardente, aurait sans 
doute, grâce a l'amitié de Bonaparte, 
connu, comme d’autres de ses frères 
d'armes et Junot en particulier, les plus 
hautes dignités de l'Empire. 

Ce procès fut jugé, il n’y a pas de 
longues années, en faveur de la com- 
mune de Bourberain. Mais celle-ci, dont 
les vignes n'avaient plus l'étendtæ ni 
l’importance d'autrefois, bien qu’elles 
subsistent en partie, se désista de son 
droit en échange d’un canton de bois, es- : 
timé de valeur égale. 

CAMILLE PiTOLLET. 


« Agoult (Mine d') Daniel Stern » 
(LXXXIX, 194). — Mademoiselle Suzanne 
Gugenheim ayant déjà adressé la même 
demande par le Figaro du 14 mars, je 
me suis empressé de lui iudiquer diffé- 
rentes sources pouvant apporter à sa 
these abondance de documents. Qu'elle 
sache par l'/nlermédiaire que ma lettre à 
son adresse a été déposée par moi-même 
au Figaro dans les 48 heures, avec prière 
de la lui faire tenir. Naturellement, j indi- 
quais la cote des numéros de notre cher 


journal dans lesquels le nom de Ma- 


dame d'Agoult avait figuré. 
PIERRE LE QUELLEC. 
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Catherine de Balzac (T. G. 82; 
LXXXIX, 139). — Cette personne a déja 
été citée incidemment ici dans le numéro 
du 10 juin 1891 à propos des « Femmes 
généralissimes » (XXIV, 414). 

Il est dit dans cette note que Catherine 
de Balzac, veuve d'Edme Stuart, duc de 
Lennox, rassembla les habitants, hommes 
et femmes de la ville d'Aubigny,en Berry, 
et, par son énergie et son habileté, re- 
poussa La Châtre qui assiégeait cette place 


1575). 
9 G.P. M. 


Les oculistes Demours (LXXXIX, 
140). — J'ai publié dans la Chronique 
Médicale (numéro du 1tf janvier 1923) un 
article, accompagné de portraits, sut les 
deux Demours. 

On trouvera une étude de M. Paul Jarry 
sur l'ancien château des Ternes, acquis 
en partie par Antoine Pierre Demours en 
1811, dans le Bulletin de la Société bisto- 
rique et archéologique des Ville et XVIIe 
arrondissements (janvier-juin 1912). 

JEAN VINOT PREFONTAINE. 


Les Fouché Castellane (LXXXIX, 
45» 109, 204). — L'Annuaire béraldique 
universel, édité en 1899-1900 permet de 
compléter sur deux points de détail la 
réponse signée O. N. Fr. 

i° Le comte Gustave-Armand Fouché, 
dc d'Otrante, avait une sœur : Pauline. 
Ernestine, née le 25 juin 1839, mariée le 
7 novembre 1861 au comte Bielke,ancien 
capitaine de cavalerie suédoise. 

2° Les enfants. vivant en 1900, du 
comte Gustave Armand Fouché, étaient : 

a) Adélaïde-Augustine, née à Paris le 
2 mai 1866, du 1° mariage du comte 
Fouché avec la baronne Augusta Bonde, 
célébré a Stockholm le 2 mai 1865. 

b) Charles-Louis, né au château d'El- 
ghaumas le 21 juin 1877 (?), du 2° ma- 
riage du comte Fouché avec la baronne 
Thérèse Stedingk, célébré a Londres le 
5 juillet 1873. 

BoisVALLÉE. 
* 8 

Fouché n’a pas eu d'enfants de sôn 
union avec Mlle de Castellane. Sa fille 
unique, Joséphine-Ludmille,donnéecomme 
telle par M. Fromm, de l'Univers et ma- 


riée au comte de Thermes, était Ja qua- 
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trième et derniere née de son mariage 
avec sa première femme Bonne-Jeanne 


Co'gnard. 
G. P. M. 


Baron Gros : origine de la fa- 
mille (LXXXVII1, 288,404,927). — J'ai lu 
avec intérêt les réponses à la question po- 
sée par notre confrère M. G. Ab. con- 
cernant le baron Gros, qui fut Chargé 
d'Affaires de France à Bogota en 1834, et 
où il résida pendant plusieurs années. 

Le baron Gros avait fait une collection 
assez importante d'objet fabriqués par les 
habitants pré’colombiens de la Nouvelle 
Grenade, et s'était occupé d'études scien- 
tifiques ; il fit plusieurs excursions dans 
le pays, à cette fin. 

Il avait comme artiste-peintre, un cer- 
tain talent,il avait fait quelques tableaux, 
entre autres celui de la chute de Tequen- 
dama, qui n'était pas sans valeur, 

Je serai fort obligé à nos confrères qui 
ont soulcvé la question et donné les ré- 
ponses de vouloir bien me renseigner, 
quant au sort des tableaux peints par le 
baron Gros à la Nouvelle-Grenade et des 
travaux scientifiques qu'il fit dans ce pays: 
il me semble qu’ils n’ont pas été publiés. 

Dr GusraAvo MiCHELSEN. 


Famille de Marin (LXXXIII, 957, 
LXXXIX, 163). — L'Armorial du Canada 
français, ire série, mentionne,p. 114: 

Marin de la Malgue : D'argent à trois 
bandes ondées et nébulces de sable (d'Hozier, 
Armortal de France) Charles Paul de Marin 
de la Malgue, chevalier de Saint-Louis, capi- 
taine, Vint au Canada aiec le régiment de 
Carignan. Il épousa à St-François du Lac, 
Marie-Madeleine Niquet, le 5 juiliet 1661. 
Paul, fils du précédent, brave officier, ac- 
quit une prande influence sur les sauvages 
de l'Ouest. Bibliographie : Régis Roy, les 
capitaines de la Malgue. Mein. Soc. Roy 
1904. | 

D'autre part, j’extrais du Dictionnaire 
généalogique des familles Canadiennes, par 
Mgr Cyprien Tanguay, les renseigne- 
ments suivants sur la famille Marin. j'at- 
tire l'attention du Comte du F. sur les 
petites divergences que présentent les 
prénoms dans les deux citations repro- 


 duites ici. 


Charles César Marin, baptisé 1633. fils de 
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Jacques et d'Hélène Gorel, de N.-D, de 
St-Sulpice, diocese de Toulon Provence : en- 
terré à Montréal le 14 avril 1714 ; Sieur dela 
Massière, capitaine commandant le Foit 
Rolland 1728. Enseigne dans les troupes, 
épouse à St-François-du-Lac, le 5 juillet 
1691, Marie Madeleine Niquet, baptisée 
1667, enterrée le 14 mars 1703,fille de Pierre 
René Niquet et de Françoise Lemoine. Dont : 

Paul Marin de la Margue, baptisé 19 mars 
1692 ; mort dans le fort de la Rivière-aux- 
bœufs et y a été inhumé sous le nom de 
M. Pierre Paul, écuyer Sieur de Marin, che- 
valier de l'Ordre Militaire et Royal de 
St-Louis, capitaine d'infanterie et comman- 
dant général de l'Armée de Belle-Rivière 
(Registre du Fort Duquesne); épouse à 
Montréal (Canada) le a1 mars 1718 Marie- 
Joseph Guyon, baptisée le 10 mars 1701, 
fille sîinée de Joseph Guyon et de Made- 
leine Petit. Dont: 

Joseph Marin, baptisé 1719, Sieur de 
St-Martin : (aussi de La Marque-Lamalque) ; 
enseigne des troupes, épouse à Juébec le 26 
septembre 1745, Charlotte-Ursule de Fleury, 
baptisée 1726. fille Joseph De Fleury, Sieur 
de la Gorgendière, Seigneur d'Eschambault 
et de Claire Joliet. Dont : 

Marie-Charlotte, baptisée à Québec 11 août 
1746, Marie-Louise, baptisée 23 avril 1748, 
Marie-Anne-Charlotte baptisée 927 juillet 
1749 et inhumée à Charlesbourg le 11 mars 
1750 ; Jnseph baptisé 15 avril 1752 ;Charles- 
François baptisé 1°" septembre 1757 ;Charles 
baptisé 18 janvier 1759. 

ACHEDEBÉ. 


Sébastien Mercier : sa famille 
(LXXXV ; LXXXIX, 209, 267). — Voici 
l'extrait de naissance de Mercier,tel qu’il 
fgure aux Archives de la Seine (Etat- 
Civil recontitué) : 

L'an mil sept cent quarante, le huit juin 
fut nommé Louis Sébastien, fils de Jean 
Louis Mercier et de Andrée Lepas, sa femme. 
Les témoins ont été Sébastien Marchal et 
Elisabeth Marie Tampon. 

Extrait d’un acte inscrit au registre, pre- 
miere minute des actes de naissance faite 
dans la ci devant paroisse Germain l'Auxer- 
rois pendant l’année 1740. 

Paris, le 16 ventose an 4° 

Fa 

Dans plusieurs de mes ouvrages : Les 
Petites mais:ns galantes de Paris au XVIIIe 
siècle, La Deschamps et le Château de Cha- 
rolais, j'ai eu occasion de m'occuper du 
père de Sébastien Mercier, ou plutôt d’une 
petite maison lui appartenant. Elle est 
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mentionnée dans l'Elat des petites maisons 
galantes dressé en 1752 par l'inspecteur 
Louis Marais : 

La maison de la rue de Bellefond, n° 6 
M M. appartenant à Mercier, maître fouibis- 
seur, quai de | Ecole, à la Grande Garde, 
qui la loue 800 livres à M, de Benouviile, 
guidon de gendarmerie, à M, de Seignelai, 
au S® Dumazel, etc. . » 

Située au coin de la rue Rochechouart 
et de la rue Bellefond (1), cette petite mai- 
son avait été construite pour Martin Lepas 
dont la fille Elisabeth épousa Jean Louis 
Mercier, maître fourbisseur. Le jeune 
ménage hérita de cette maison le 18 dé- 
cembre 1745, et l'augmenta d’un jar- 
dir acheté, le 13 mai 1747, aux époux 
Justinard. A leur tour les enfants du four- 
bisseur Louis Sébastien et Charles André 
héritèrent de la propriété à la mort de 
leurs parents. Ils la revendirent le 8 no- 
vembre 1774 à [Jeanne Françoise Bonde, 
épouse séparée d'Antoine Tauby-Poncet. 
Elle fut ensuite achetée par Louis Boucher 
Desnoyers, commissaires des guerres. 

D'après ces mutations, il apparaît donc 
que le père de l’auteur des Tableaux de 
Parts était Jean Louis Mercier, époux de 
Elisabeth Lepas, en 1752, maitre four- 
bisseur, à l’enseigne de la Grande Garde, 
quai de l'Ecole, GASTON CaAPon. 

LL, 
à: 

La réponse à la question posée par le 
« Bibliophile Messin »- se trouve tout 
entière dans le tome 1°", et seul paru, de 
l’étude de Léon Béclard, secrétaire d'am- 
bassade, intitulée Sébastien Mercier ,sa vte, 
son œuvre, son temps (Paris Champion. 
1908. in-8°). Dans cet ouvrage que la 
mort l’a empêché d'achever, mon regretté 
collègue donne, sur le père de Sébas- 
tien, sur ses trois épouses et sur ses en- 
fants, les renseignements suivants qu'il 
a empruntés a des actes notariés qui lui 
ont été communiqués par un de ses des- 
cendants, M. Duca, ministre plénipoten- 
tiaire : 

Louis-Sébastlien Mercier naquit le 6 juin 
1740 (2) à Paris, sur le quai de l’Ecule, où 
son père, Jean-Louis Mercier [messin d'ori- 


(1) A droite en entrant par la rue de Ro- 
chechouart. 

(2) 1 fut baptisé le 8 juin à Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois parle curé de cette paroisse, 
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gine], tenait boutique de marchand fourbis- 
seur, & la Garde d'Or et d'Argent... 

La mère du nouveau-né, Élisabeth Andrée 
Le Pas, fille de f:u Martin Le Pas, en con 
vivant, maître maçon, appartenait à la même 
classe d'artisans solides et prospères. Jean- 
Louis, veuf d'une première femme, Claude 
Galloy, l'avait épousée en secondes noces, 
Dans leur contrat de mariage dressé le 24 
août 1739, il figure comme un homme no- 
table dans sa corporation, possédant argent 
comptant, meubles et marchandises, De son 
côté, la future est héritiè.e d'une aisance 
assez ronde. I] lui vient du défunt Le Pas, 
son père, de bon: biens consistant en mai: 
sons à Pariset cn valables créances... 

L'union ne fut pas de longue durée. Sébas- 
tien était le premier né, après lui vint Charles- 
André, puis Jean-Bapiiste, qui mourut au 
berceau... Le 30 juillet :743, moins de 
quatre ans apres la célébration. de son nia- 
 riage, Jean-Louis Mercier restait veuf pour 
la seconde fois, avec deux enfants en bas 
age... 

Sur le foyer de famille où il [Sébastien 
Mercier] grandit, nous avons peu de rensei- 
gnements. De sa mère (1), qui l'avait laissé 
orplielin à trois ans, il est naturel que la 
trace soit perdue, mais le fournisseur vécut 
jusqu'au 19 mars 1769. Dis actes notariés 
nous aprrennent qu'ayant encore repris 
femme, il donna à ses deux fils une belle- 
mère, Charlotte Spol et une sœur consan- 
guine, Anne-Charlotte. Ni de l'une ni de 
l'autre, Sébastien ne dit mot mille part ; à 
sou père lui-mème c’est à peine s'il fait 
allusion. Un tel silence gardé sur les siens 
a lieu de nous surprendre... Sur l'intérieur 
du logis paternel rien ne transpire, Tout ce 
que nous savons de ses sentiments de famille, 
c'est qu'une tendre amitié l’unit à son frère 
Charles-Aniré... 

Par lui-même, Charles-André a fait peu 
de bruit. Nous savons qu'il tint l'hôtel des 
Trois Villes, rue de Tournon, qui prit le 


cet abbé Chapeau à qui il a fait plus tard 
une place dans le Tableau de Paris, Le 
parrain était Sébastien Maréchal ou Marchal, 
cousin par alliance de Jean-lauis, et la 
marraine, la veuve Lemaire, née Tampon, 
bissïeule du nouveau-né, 

(:) Un portrait d'ailleurs ipconnu, que 
possede M. Roger Duca, nous a conservé les 
traits de sa trisaïeule. C'est une jolie phy- 
sionomie, gracieuse et touhante, les beaux 
atours, ceux qui figurent dans l'inventaire 
[qui fut dressé des biers, meubles, etc. trou- 
vés au logis de Jean-Louis après le déces de 
sa seconde temme] sembleraient, je le répète, 
annoncer une condition plus relevée. 
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nom d’hôtel de l'Empereur joseph !I {actuel 
lement hôtel Foyot], après le séjour de ce 
souverain en 1777. On le voit, en outre, 
dans un acte de 1789, paré du titre bizarre 


: de secrétaire de la société littéraire d'Ans- 


pach. 
P. c. c. GASTON PRINET. 
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Le « Bibliophile Messin » trouvera des 
réponses à ses questions dans l'ouvrage 
de L. Bè.lard, Séb. Mercier, sa vie, son 
œuvre, son lemps (1903), et dans l’/nter- 
médiaire, XX, 116. Le père de Sébastien, 
Jean-Louis Mercier, fut successivement 
marié avec Claude Galloy, avec Elisabeth. 
Andrée Le Pas, et avec Charlotte Spol. 
Le contrat de mariage avec sa deuxième 
épouse, dressé le 24 août 1739, porte la 
signature entre autres, de Sébastien Ma- 
réchal, cousin par alliance de Jean-Louis, 
et receveur des domaines de bois de la 
généralité de Metz, 

D'après Bêclard, Jean-Louis Mercier 
était marchand fourbisseur, à la Garde 
d'or et d'argent, quai de l'Ecole (mainte- 
nant quai du Louvre). D'après Varot 
(Mémoires sur... L..S. Mercier, ms. à la 
bibliothèque nationale), l'ami intime de la 
vieillesse de Sébastien, le père de celui-ci 
aurait été également bijoutier. 

Le Mercure de France (suppl. au nu- 
méro de décembre 1763) donne parmi 
les abonnés au journal : « Mercier, mar- 
chand orfevre, rue St-Germain-l’Auxer- 
rois ». 

Bêclard dit que Jean-Louis était Messin 
d'origine. « Une vague tradition de fa- 
mille le faisait descendre par filiation 
naturelle du duc de Vendôme, et par 
conséquent d'Henri IV ». Varot, dans le 
ms. cité, en outre, dit catégoriquement 
que Mercier descendit de Gabrielle d’Es- 
trees. 

J'attends, pour résoudre une foule de 
questions de ce genre, ainsi que pouf 
mettre au point une thèse sur Séb. Mer: 
cier de 1789 à 1814, la levée du séques- 
tre où sont tenus les papiers et les manus- 
crits de cet auteur. 

T. V.B. 


Mémoires inédits sur la vie de 
L. 8. Mercier (LXXXVII, 287). — Les 
mémoires inédits de Varot sur L.-S. Mer- 
cier se trouvent à la Bibliothèque natio- 
nale, N. À. Fr. 10260. T V.B. 
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Le frère de Sébastien Mercier 
(LXXXVII, 478) — L'Intermédiairiste 
qui a posé une question sur Charles-An- 
dré Mercier, frère de Sébastien, pourrait- 
il me mettre sur la trace du prospectus 
tri lingue qu’il cite comme de la main de 
Charles. André ? 


T. V.B. 
Ribeaupierre-Wildgraf (LXXXIX, 
95,210). — Aimé-Claude, qui épousa à 


Strasbourg le 10 décembre 1637 Jean-Jac-. 
ques de Ribeaupierre, était fille de Jean-Ca- 
simir, Wild und Rhenigraf de Salm-Kir- 
bourg (1577-1641 et ron 1651), qui avait 
épousé en 1607 la comtesse Dorothée de 
Solms-Lambach (1579-1631). 

Le Wildgraf Jean-Casinir était fils du 
Wild-und Rhingraf Cthon (:538-1607) 
qui avait épousé en 1567 la comtesse 
Odile de Nassau-Wilbourg (1545 ?), qui 
était fille de Philippe HI de Nassau-Wil: 
bourg (né Wechnau 1504,mort à Wilbourg 
1554) et d'Amélie dIsenbourg Büdingen 
(1522, morte à Offenbach 1576. 

Jean Casimir était fils de Jean VIN Wild 
ung Rhingraf zu Salim - Môrschingen 
(1522 mort Fenetrange 1548), marie en 
1540 à Anna de Hohenlohe-Waldenbourg 
(1524-1594). 

Quant à Dorothée de Solms-Lambach, 
elle était fille de Jean Georges de Solms- 
Lambach (1547 1600) marié à Glauchau 
en 1572 à Marguerite de Schœnbourg 
(née Glauchau 1554, morte Lambach 
1606). 

Son père était fils de Frédéric de Solms- 
Lambach (né Lich 1521, mort Lambach 
1561), marié en 1545 à Agnes de Wied, 
morte en 1588. 

Sa mère était fille de Georges de Schærn- 
bourg (1529, mort Gresslass 1585),marié 
a Glauchau en 1551 à Dorothée de Reuss- 
Greiz (1523. morte à Glauchau 1572). 

FELIX SCHAEDELIN, 


De Rocca {(LXXXIX, 192). — Les dic- 
tionnaires encyclopédiques et les ouvrages 


qui se sont occupés du second époux de 


Mme de Staël, sont unanimes à lui attri- 
buer une origine suisse, 

John Rocca (ou de Rocca) était né à Ge- 
nève en 1788, soit deux ans après le ma- 
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riage de Germaine Necker. 11 était donc : 


suisse de naissance, mais d’une ancienne 


famille patricienne émigrée du Piémont 
au temps de la Réforme. 

Son prénom de John, assez usité à Ge- 
nève, serait suffisant pour justifier cette 
origine. D'ailleurs, ‘dans le tome ler du 
Curieux, Ch. Nauroy publie en note de la 
page 69, au sujet du produit du second 
mariage de Mme de Staël, le document 
suivant : 

Je lis au Bulletin de Lois, 1833, 2° se- 
mestre, p. 20 : « Rocca (Louis Alphonse 
de), né le 7 avril à Coppet w'un père gène- 
vois, naturalisé, le 23 mai 1833. 

Cette pièce, par son caractère authen- 
tique, démontre d'une façon irréfutable 
que John Rocca était genevois, et son fils 
également. Si ce dernier était né d’un 
père corse, lui-même aurait été français 
et n’aurait pas eu besoin de se faire natu- 
raliser. 

GASTON PRINET. 


Rousseau d’Etelonne (LXXIX, 47, 
165). — Les réponses reçues sur ce per- 
sonnage et sa famiile m'obligent à préci- 
ser ma question primitive en fournissant 
les quelques données que je crois avoir 
(je ne dis pas que j’ai) sur lui, 

Tout d’abord son nom véritable serait 
non pas Rousseau ; mais bien Vinan, 
(alias Vinanty, alias Vinanti). Son pere, 
dont j'ignore non seulement la filiation ; 
mais même le prénom, aurait été du 
temps de Law, banquier à Paris. Sa fa- 
mille était originellement de Lombardie 
mais anoblie en Lorraine des 1526 par le 
duc Antoine et depuis établie a Orléans. 
La banque Vinant aurait encore existé 
jusqu’à l'époque de Necker. Le ban- 
quier Vinant avait épouse une cer- 
taine demoiselle Rousseau, dont j'ignore 
également le prénom ; mais dont le père 
se prénommait Antoine, et que certaines 
considérations de prénoms et d’alliances 
diverses tendent a rattacher aux Ro‘isseau 
de Bourgogne et du Blaisois, notamment 
a la branche établie en Accadie. Cet An- 
toine Rousseau lui-même était mariée à 
cuitaine Marie-Charlotte Boucher, dite 
Boucher d'Orsay, ou peut-être mieux 
d'Orçay. Je sais enfin que Mme Vi- 
nant avait une sœur, probablement 
unique, nommé Marie Anne Rousseau, 
et Mariée à Hugues de Rockmans (au- 
trefois de Drockmans ct maintenant 
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de Romance) marquis d’Altenhowe, dont 
la postérité existe peut être encore. Enfin 
pour diverses raisons trop longues à énu- 
mérer, il apparaîtcomme hors de doute, 
que des liens de parentés, non définis du 
reste existaient entre Mme Vinant et Jean 
Rousseau, l’ancien oratorien précepteur 
des enfants du duc d’Aiguillon et du 
marquis de Chabrillant, ‘futur sénateur et 
comte de l'Empire, et aussi entre elle et 
le marchand bonnetier Louis Rousseau, 
de Paris, le père du tutur évêque de 
Bayeux puis d'Orléans, Claude Louis, et 
de Jean-Baptiste-Joseph, le futur chevalier 
de l'Empire, pair de France de la Restau- 
ration. 


Ce qui m'intéresserait tout particulière- 
ment, c’est de savoir, pourquoi, quand 
et comment Charles-Gabriel-Jean Vinant, 
qui a dû naître à Paris vers 1740, quitta 
cette ville et sa professinn de banquier, 
pour aller s'établir près de Sedan, dans la 
petite bourgade de Thelonne, pays origi- 
nel de sa mère, dont il prit sans doute 
alors le nom, sous lequel il fut depuis seu- 
lement connu. De son mariage, survenu 
en novembre 1768, avec Waldemare 
Victoire Michel (ou mieux Michiel) fille 
ou plutôt sans doute petite fille de Jean 
Michel, sieur du Grilleau, éch:vin de 
Nantes en 1710, il avait eu deux filles 
qui n'ont jamais porté d’autre nom, sem- 
ble-t-il, que celui de Rousseau d'Etelonne, 
et dont la postérité assez nombreuse et 
dispersée existe toujours. C'étaient Antoi- 
nette-Gabrielle-Victoire, mariée le # octo- 
bre 1792 à Charles-Joseph Baguenault, 
sieur de Puchesse, d'Orléans ; et l’autre 
Charlotte-Blanche, mariée dans le pays 
même de Thelonne, en l’an IX à Etienne- 
Nicolas-Louis Ternaux de Sedan. 


__ Hest à noter enfin que dans un livre 
_ singulier, et extrêmement rare, paru sui- 
vant son désir, deux ans après sa mort 
seulement, — Le Testament Moral, Pa- 
ris, Didot,1850, 80 raisin. — Waldemare- 
Victoire Michel, s'inspirant des théories 
de l’auteur de L'Emile, dont elle s'y dit 
parente, développe un cours d’éducation 
pour les filles, écrit, dit-elle, elle même, 
entre 1789 et 1806. Le livre en question 
est anonyme, mais l’auteur ne fait pas de 
doute, et avait du reste fait paraitre 
d'autres écrits philosophiques. Elle avait 
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donc survécu de beaucoup à son mari, 
mort à Paris, le 8 février 1714. 

Ces indications résument tout ce qui 
est à ma connaissance, et permettront 
peut-être aux chercheurs de compièter 
ma documentation. 

EL KANTARA. 

Ar:roiries à déterminer : d'argent 
au lion do gueules (LXXXIX, 142). — 
La description que notre confrère R. G... 
donne des armoiries qui ornent la che- 
minée du château du Pin, dans le Jura, 
n'est pas tout à fait exacte. C’est le bla- 
son des Charreton, famille <omtoise qui, 
anoblie depuis peu, aurait acquis la sei- 
gneurie du Pin à la fin du xvie siecle, Le 
libellé correct de ces armes est : coupé au 
1er, d'azur semé de billeites d'or, au sautoir 
du même, brochant sur le lout ; au 2°. d'or 
au lion de gneules, arme et lampassé 
d'agur. 

Il est à noter que les Charreton, sei- 
gneurs du Pin, de Pimorin, Chassey, 
Montrambert, etc., ne portaient pas les 
mêmes armes que les Charreton, d'Ar- 
lay, quoi qu'en ait dit Lurion dans son 
Nobiliaire. 

DouTRESAÔNE. 


Au commencement du xvu siècle, la 
seigneurie du Pin (Jura), appartenait à 
la famille Charreton, laquelle portait : 
coupé au premier d'azur semé de billeties 
d'or, au sautoir du même brochant sur le 
tout ; au deuxième d'or au lion de gueules, 
armé el lampassé d'azur. Ce sont évidem- 
ment ses armes qui figurent sur la chemi- 
née signalée par M. KR. G. 

SAINT-VALBERT. 


Devises (LXXXIX, 143). — La ques- 
tion signée Baye, dont je crois reconnaitre 
l'auteur, se rapporte à deux devises : on 
désire savoir a quelles familles elles appar- 
tenaient ou, pour mieux dire, elles au- 
raient appartenu, car elles ont pu, tout 
aussi bien, être des devises personnelles 
ou simplement des sentences banales. 

La première: Penser y faut, suivie du 
mot Croy, est attribuée à cette illustre fa- 
mille par Chassant et Tausin (Dict, des 
devises, 1878, t. |, p. 244) d'après un je- 
ton de 1641. Je la connais sur plusieurs 
jetons, dont le plus ancien est de 1627 


© = y PO Mae nm 


DÉS CHÉRCHKURS KT CURIEUX 


-313 
suivant À. van Bastelaer, Hist métalli- 
que de Charleroi, dans les Documenis et 
rapports de Ja Soc. paleontologique et 
archéologique de Cbarleroi, t.  XXIV 
(1900), p. 155. Cet auteur mentionne, en 
effet, un jeton daté de 1527, aux armes 
de Philippe Il, seigneur de Croy, qui 
épousa sa cousine Anne de Croy,princesse 
de Chimay. I! porte au revers: OV QVE 
SOIT PENSER Y FAVLT. Je suis con- 
vaincu qu’il y a là les devises des deux 
époux, choisies en raison de leurs fian- 
çailles et conservées dans la suite, comme 
il était encore d'usage à cette époque. 
Où que soit l’objet de son amour, Philippe 
s'y tiendra sans cesse en esprit ; Penser y 
fault, lui répond, avec une réserve em- 
preinte de tendresse, celle qui devint sa 
femme. Ces deux devises, augmentées 
chacune du mot Croy, se retrouvent, en 
légendes, l’une au droit, l'autre au re- 
vers, de jetons plus récents, et cetté divi- 
sion me semble prouver la double attri- 
bution que je propose. 

Je rencontre la même devise, accom- 
pagnant une pensée, sur le sceau du cer- 
cle archéologique d’Enghien (Belgique) 
et je sais qu'elle était celle de la « Cham- 
bre de rhétorique » qui y existait ancien- 
nement ; cette Société littéraire aurait- 
elle été fondée ou grandement favorisée 
par Anne de Croy ?P 

La seconde devise: Plus penser que dire, 
sur laquelle j’ai déjà, il y à peu de temps, 
fait une réponse, est donnée par Chassant 
et Tausin à la ville de Bar-le-Duc [j'en ai 
parlé), puis aux familles Gribaldi, Hervé 
en Bretagne, De Borchgrave d'Altena 
(Hollande), Morel-Fatio (Suisse) ; ils ci- 
tent en outre deux exemples indétermi- 
nés. Je vois dans mes notes un renvoi à 
une famille de Montpezat (il y en aeu 
plus d'une de ce nom). Mais je pense 
qu'il convient d'apporter beaucoup de 
réserve à ces attributions à des familles, 
en tant que familles ; il doit s'agir sou- 
vent, je le crois bien, de devises person- 
nelles. 

L. GERMAIN DE MaiDy. 


Livre à identifier (LXXXIX, 144). — 
Celivre est le Mundi Lapis Lydius, sive 
Vanilas per Veritatem Falsi accusata et 
convicla d'Antoine de Bourgogne, archi- 
diacre de Bruges, où il mourut en 1657, 
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et qui était issu de la branche bâtarde de 
Bourgogne. Il a été publié à Anvers, par 
la veuve dg Jean Cnobbaert, en 1639, et 
n'est pas rare. Le titre est gravé par 
Théodore van Merlen d'après Abraham 
van Diepenbeke. 

Les figures emblém: iques sont d’An- 
dré Pauli ou Pauwels, graveur à l’eau- 
forte, né à Anvers en 1600 et mort dans 
la même ville en 1639 Le Mundi Lapis 
Lydius est le dernier ouvrage de cet ar- 
tiste original et élégant, auquel Henri Hy- 
mans a consacré une bonne notice dans la 
Biographie nationale de Belgique, t. XVI, 
col. 730-732. 

PauL BERGMANS. 

Pasqualis (Martinez) (LXXXIX, 
142, 209). — Le chef de la secte des Illu- 
minés signait don Mariines de Pasqually 
et d’autres fois Depasqually de la Tour. 

Dans. l'acte de baptème de son fils, 
baptisé à l'église Ste Croix de Bordeaux 
le 20 juin 1768, il est dénommé : Jacques 
Delivon Joacin Lalour de la Case don Mar- 
linets de Pasqually. Les lettres de ses dis- 
ciples étaient adressées à : Depasqually de 
la Tour, aux Trois Rois, rue Montorgueil, 
près la Comedie italienne, 

Le don qui précède son nom indique- 
rait la nationalité espagnole. 

La date et le lieu de sa naissance ne 
sont pas connus jusqu'ici. 

Il est mort a Port-au-Prince le mardi 
20 septembre 1974. 

M Joseph Durand pourra consulter 
l’ouvrage de Papus « L’Illuminisme en 
France 1767-1774, Martines de Pas- 


‘qually », édité par Chamuel en 1895. 


G,. LA BRÈCHE. 
+ 
On trouvera de curieuses anecdotes sur 
Pasqualis dans une lettre de Willermoz 
au baron de Turkeim, que vient de pu- 
blier M. Emile Dermenghem aux pages 
147-162 de l'édition qu’il a donnée du 
livre de Willermoz : Les Sommeils (Paris, 
Librairie de la Connaissance, 1926). 
GEORGES GoYaAU. 


Gigoux (Jean) Portrait lithogra- 
phique à identifier (LXXXIX, 189). — 
Ce portrait, qui est mentionné, à l’article 
« Gigoux », dans les Graveurs du XIX° 
stècle, de M. Henri Beraldi, est celui de 
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Félix Bodin, publiciste, né à Saumur le 
29 décembre 1795 et mort à Paris le 7 
mai 1837. : 

Ce personnage collabora à un grand 
nombre de journaux, notamment au Cons- 
tilutionnel, au Miroir, au Naïn jaune, à la 
Pandore, au Globe. etc., et fut directeur 
du Mercure du XIX° siècle. Il est, en ou- 
tre, l’auteur d’une foule d'ouvrages, de 
brochures et de pamphlets politiques, éco: 
nomiques et historiques dont notre con- 
frère M. B. trouvera la longue liste dans 
la France Litléraire de Quérard. Mais son 
plus beau titre littéraire est d'avoir colla- 
boré avec Thiers aux deux premiers vo- 
lumes de l'Hisioire de la Révolulion fran- 
gaise et d’avoir édité cet ouvrage en 1823. 

Félix Bodin, qui était le fils de Jean- 
François Bodin, historien de l’Anjou et 
député d'Angers de 1820 à 1823, fut éga- 
lement député de Maïne-et-Loire en 1830 
et en 1834. Lu Littérature française con- 
lemporaine, de Ch. Louandre et F. Bour- 
quelot a consacré à son activité politique 
et littéraire une notice assez étendue, 

GASTON PRINET. 

Au moment d’expédier la présente note, 
je trouve dans la Table générale de l'Inter- 
médiaire (col. 121) une rubrique intitulée : 
Félix Bodin a-t-il été le patron de 
M. Thiers ? Malheureusement l’indication 
du volume manque. 

G. P. 


Les Loutriers (LXXXIX). — Une 
coutume de Hollande et non du Hainaut, 
Lire : ordonnance du 25 mai 1314. 


Les fouaces de Lerné (LXXXIX, 56, 
122, 226). — Il ne faudrait pas croire 
que les foueces sont des produits spéciaux 
aux provinces du centreou de l’ouest de 
la France, Sous des noms plus ou moins 
modifiés, on les retrouve un peu partout : 
en Auvergne, en Franche-Comté, en Pro- 
vence et dans le nord-est de la France, 
Le plus ancien texte où elles sont men- 
tionnées appartient même à la Champa- 
gne : le Polyptique de Saint-Remi ou de 
Reims, rédigé au ix° siècle, parle de re 
devances en fogafsa ; les rentes en fouaces, 
Joices ou foasses figurent dans des titres 
des xine et x vie siècles concernant la même 
province. 

Le vocable primitif est focacia, dérivé 
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de focus, ces galettes se cuisant sous les 
cendres du foyer. 
VanDY. 


e 
CR 


Je regrette d'avoir, par mon innocente 
question, mis aux prises les fouaciers de 
Poitiers et les gars de Nantes, et j'espère 
que leur rivalité ne dégénérera pas en 
pichrocolienne Je dois, d'ailleurs, avouer 
que je n'ai jamais eu l’occasion de goûter 
aux produits respectifs de ces deux villes, 
et ne puis, par suite, juger de la supé- 
riorité des fouaces bretonnes sur les 
fouaces poitevines.,. ou réciproquement. 

Je n'en remercie pas moins mes obli- 
geants confrères de m’avoir revélé l'exis- 
tence de ces fouaces qui, si elles ne sont 
pas aussi universellement connues que 
celles que Rabelais a immortalisées, 
ont, du moins, sur ces dernieres, l’avan- 
tange d'être encore l'objet d’une indus- 
trie active. 

Mais, au fait, les fouaces de Lerné ont- 
elles réellement disparu. ainsi que l’affirme 
le chroniqueur du Figaro ? l'Intermédiaire 
doit compter parmi ses collaborateurs 
quelque obligeant abonné du pays de 
Touraine qui sera certainement tout dis- 


posé à nous renseigner sur ce point. 
G. P. M. 


La « Biographie des hommes du 
jour » par Germain Sarrut et B. 
Saint-Edme (LXXXVII, 816, 946) — 
Vapereau a raison : cette biographie com- 
prend six tomes en douze parties, soit 
douze volumes brochés in-40. Je viens de 
l'acheter, non sur les quais comme notre 
confrère Auribat, mais chez un bouqui- 
niste parisien, pour 20 francs, sans doute 
parce qu'elle est incomplete. Mon exem- 
plaire, en effet, est amputé de la 2° par- 
tie du tome I, et, pour le reste, un biblio- 
phile estimerait, j'imagine, qu'il laisse 
a désirer. | 

S'il n’est peut-être pas tres commun, 
cet ouvrage est loin, néanmoins, d'être 
rare. Je le vois figurer assez souvent dans 
les catalogues de livres d’occasion. Ré- 
cemment encore, un bouquiniste de Dijon 
l'offrait — relié demi-chagrin — pour le 
prix nullement prohibitif de 7o francs. 
J'ajoute, pour ceux que ce dernier détail 
pourrait intéresser, que «€ l'exemplaire 
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était déjà vendu » quand ma demande 
arriva %s-mains du libraire dijonnais. 

C'est une œuvre diablement passionnée 
et qui tient assez peu les belles promesses 
de son épigraphe : Justice, Vérité, Impar- 
tialité, Elle les tient, cependant, quelque- 
fois. Je n'en veux pour preuve que la très 
large hospitalité — 119 pages sur 539 
que compte le volume -- accordée dans 
la ir partie du Tome VI (ix fine), à une 
réfutation ligne par ligne et, soit dit en 
passant, singulièrement pertinente, de 
l'article Bourmont. Il y a la, de la part de 
ces enragés bonapartistes — car Sarrut 
et B. Saint-Edme étaient bien plus bona- 
partistes que républicains — une véritable 
coquetterie d'équité. 

Mais pour quelques illustres ou simple- 
ment celèbres, que d’obscurs dans cel 
étrange panthéon pilori ? 11 s'en faut de 
seize ans que le siècle soit révolu (1842) 
et, déjà, les deux tiers de ces « hommes 
du jour » sont entrés dans une telle nuit 
que notre mémoire, seule, est impuissante 
a les en tirer. 

SALABERRY D’IBARROLE. 


Une édition de Chateaubriand 
(LXXXVIH, 913). — Victor Lecou a pu- 
blié une édition de Chateaubriand en cinq 
gros volumes in-40, sans date, texte im- 
primé sur deux colonnes. En voici le titre 
in-extenso : 

Œuvres complètes | de M. le Wicomle 
de | Chateaubriand | édition illustrée | 
par MM. de Moraïine, Staal et Ferdi- 
nand. | Paris | Victor Lecou, éditeur | 
10. rue du Bouloi | 

Inutile de dire qu’elle ne contient pas 
les Mémoires d'outre-lombe. 

SALABERRY D'IBARROLE, 


« Le Chercheur des provinces 
de l'ouest » (LXXXIX, 144, 202). — La 
bibliothèque de la Roche-sur-Yon possède 
les trois premières années de cette publi- 
cation au complet. Elle est intitulée : Le 
Chercheur des Provinces de l'ouest parais- 
santious les rrois. Bretagne, Normandie, 
Maine, Anjou, Touraine, Poitou, Aunis, 


Saintonge, Angoumois. Directeur : baron : 


Gaétan de Wirmes, Bureaux de la Revue, 
33, rue du Coudray, à Nantes. 
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Cette revue a paru à partir du 1°* jan- 
vier 1900. Elle est mensuelle, La biblio- 
theque possède les années 1900-1901 et 
1902 au complet L'abonnement, payable 
d'avance, comportait 5 francs par an. La 
bibliothèque ne possédant que les trois 
premières années, il est probable que 
c'est au mois de décembre 1902 que s’ar- 
rête la publication. 

N.-B. — Chaque année est numérotée 
de 1 à 12. Par conséquent, c'est avec le 
n° 12, déceinbre 1902, que la revue a dû 
cesser de paraître. 

BouDaun. 


Bourget — « Le Disoiple ». (T. G. 
Dufay, LXVI, 681, 752). — On a parlé, 
dans le tome cité plus haut, d'une lettre 
de Taine sur « Le Disciple » de Paul Bour- 
get. Nous trouvons sur ce roman, dans la 
Revue belg: (15 juillet 1925) — une revue 
qui se :lasse au premier rang par l'impor- 
tance et l'intérêt des articles qu’elle pu- 
blie — une lettre de Paul Bourget. Nous 
croyons devoir la reproduire. Elle donne 
une indication indispensable sur l'origine 
du plus célèbre des livres de l'illustre 
romancier, et redresse quelques erreurs 
d'interprétation qui sont devenues com- 
munes. | 

20, rue Barbet de Jouy. 


Monsieur et cher Confrère, 


Trouvez ici tous mes remerciements pour 
votre article de la Revue Belge du 1° mai 
sur les Conflits. Je l'ai eu assez tard, ce qui 
vous explique pourquoi ce billet vous arrive 
tard aussi. 

Mon maître Tuine me disait souvent quand 
j'écrivais sur lui : « Nul œil ne peut se voir 
soi-même » Je ne puis donc pas juger de la 
justesse de vos éloges et de vos réserves sur 
mon œuvre, Mais voici quelques points que 
je puis préciser : vous dites que le Disciple 
est né de l'affaire Chambige. Le roman était 
établi bien auparavant. Le thème m'en avait 
été suggéré par une autre affaire, celle de 
l'étudiant en médecine Lebiez qui avait essayé 
de justifier un assassinat par les théories de 
Darwin. Quand l'affaire Chambige éclata je 
dus changer la fabulation du roman, pour 
qu'il ne pût y avoir d'application de mon 
analyse au cas de ce malheureux jeune 
homme. J'avais fait Greslou l’amant d’une 
femme mariée. J'ai reconstruit mon plan en 
prenant comme héroïne une jeune fille. 

Je l’ai fait innocent du meurtre tandis que 
Chambige avait tué, etc,, etc. Tous ces 
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changements n'ont pas empêché que le livre 
ne fût interprété comme vous l'interprétez 
vous-même, ce qui prouve que les malen- 
tendus sont fréquents autour des créations 
imaginaires. 

2. Je n'ai jamais eu la pensée de rendre 
Sixte responsable du crime de Greslou — si 
crime il y a. Encore ici il y a eu malenten- 
du. Mon idée était tout autre. Je voulais 
peindre la détresse d’un psycl ologue impuis- 
sant à guérir une maladie d'âme qui avait 
été provoquée par ses doctrines. 

C'était pour moi la preuve qu’il ne possé- 
dait pas la vérité complète sur le mécanisme 
mental. Douc il avait eu tort de donner ses 
hypothèses comme des certitudes. 

Je continue à croire que le Disciple doit 
être interprété ainsi, mais je suis bien forcé 
d'avouer qu’il a été interprété autrement, 
Toujours le mot de Taine : € Nul œil... >». 

3. Le procédé que vous me prêtez, 
page 275, n’a jamais été le micn Tous mes 
romans sont toujours imités de faits réels, 
dont j'ai transposé les données, ayant en 
horreur les livres à clefs, en imaginant, pour 
des personnages de moi connus, des événe- 
ments autres que ceux qui m'avaient frappé, 
et en essayant de dégager les causes dont 
leurs caractères étaient la manifestation. Si 
j'ai construit ces récits autour de situations 
dramatiques, c'est par la coaviction qu'en 
psychologie comme en pathologie, les crises 
montrent le mieux la vérité des nature: 
Quant aux thèses, j’ai la persuasion qu'une 
lecture attentive de mes ouvrages montrerait 
que je n'en ai jamais soutenu. J’ai vu des 
problèmes et indiqué des hypothèses à leur 
occasion, hypothèses et causes, je répète le 
mot, et dans la position des problèmes je me 
suis toujours effurcé de copier la réalité, 
humblement, minutieuse nent, honnêtement, 
avec cette soumission à l'objet que je consi- 
dère comme la probité du savant et de 
l'artiste. 

Excusez, mon cher confrère, ces trop 
longues réflexions qui vous prouveront com- 
bien votre étude m'a intéresté. Elle té- 
moigne d'une estime intellectuelle dont vous 
est très reconnaissant 

Votre tout dévoué 
Paul Bourcer. 


La lettre est adressée à M. Albert Giraud, 
de l’Académie royale de littérature,critique 
littéraire a la Revue belge. 


« L’exactitude est la politesse 
des rois » (LXXXIX, 196). - Büch- 
mann, à la page 576 de ses Geflügelle 
Worte, dit que ce mot est bien de Louis 
XVII, et il cite à l'appui une lettre adres- 
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sée de Paris le 8 juillet 1817 (donc sous 
la Restauration) par Œlsner à Varnhagen 
d’Ense, ainsi qu’un passage des Souvenirs 
de Jacques Laffitie (Paris, 1844, T. I, 
p. 150), qui s'accordent a l’attribuer à ce 
souverain. 

D’ailleurs,la forme quelque peu senten- 
cieuse de cette maxime est assez con- 
forme à la tournure d'esprit pédantesque 
qui était la caractéristique du Père de la 
Charte. 

ALCIDE. 


La Mothe Sainte-Heray (LXXXIX, 
92.222).— Notre érudit confrère M.Marcel 
Baudoin me permettra de rectifier une petite 
erreur de sa réponse relative à la Mothe 
Sainte-Heraye. Le fromage de chèvre de La 
Mothe ne doit pas être confondu avec le 
chabichou. Ce dernier est un fromage de 
Poitiers composé d’un mélange de lait de 
chèvre, de lait de brebis et de lait de va- 
che, 1! a la forme caractéristique des bon- 
dons. Le fromage de La Mothe, au con- 
traire, est carre ct plat. On en fait d'ail- 
leurs maintenant autant de forme ronde 
et plate, comme les camemberts, et on 
les vend aussi parfois en boîtes, comme 


_ces derniers. 


Lä région des fromages de La Mothe 
s'étend en fait à presque tout l’arrondis- 
sement de Melle, et même à Saint- 
Maixent. Ces fromages, pour être par- 
faits, doivent être mangés l'hiver, de no- 
vembre à janvier, et faits à point, c’est- 
a-dire bien gras et demi-coulants, comme 
le bon camembert. Avoir soin d'éviter 
les pâtes salées. C’est, à mon humble 
avis, le meilleur de tous les fromages... 
lorsqu'il est bon. 

Depuis quelques années, les crémiers 
parisiens reçoivent des fromages des lai- 
teries de La Mothe Saint-Héraye et de La 
Mothe-Bougon, mais ils les mettent pres- 
que toujours en vente avant qu'ils soient 
a point. Dans ce cas, choisir ceux qui 
n'ont pas encore séché, et les conserver 
plusieurs jours:a la cave, pour donner à 
la pâte le temps ce se faire. Mais on ne 
doit jamais manger un fromage de chèvre 
mal fait. Cette recommandation est d'ail- 
leurs applicable au camembert et à tous 
les fromages fermentés à pâte grasse. 

HGLPEY, 
bibliographe poitevin. 
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Les sports et les jurys d’exer- 
cices dans l’ancienne France 
(LXXXIX,52,170). — J'ai beaucoup regret- 
té de n'avoir pu signaler dès l'apparition 
dans le n° 1636 {colonne 52-53) de ma 
note sur les Sports et les Jurys d’Exer- 
cices dans l'ancienne France, la très fà- 
cheuse coquille typographique qui a 
faussé complètement le sens de la ques- 
tion posée. 

J'avais demandé s’il n'était pas pos- 
sible de délivrer le mouvement sportif 
contemporain du parrainage anglo-saxon. 
On a écrit « dériver », au lieu de « déli- 
vrer ». _ 

Je suis ainsi conduit à reposer la ques- 
tion : Peut-on établir que les sports ac- 
tuellement pratiqués en dépit des appa: 
rences, ont des origines françaises P 

La réponse que M. F. X. B. a bien 
voulu me donner (n° 1638, colonne 170) 
apporte, sans doute, une contribution 
impressionnante à la tradition qui nous 
fait tributaires des anglo-saxons... Mais 
je veux croire encore que la France héri- 
tre de la Grèce et de Kome a su main- 
tenir perdant un certain temps, en har- 
monie avec son génie propre, les fastes 
du Stade et du Cirque. 

ANDRE ALLEMENT. 


Paul Verlaine et Georges Le- 
comte à « La Cravache » (LXXXVII, 
815, 894 ; LXXXIX, 116). — Georges Le- 
comte fit ses études de droit à Paris, il sui- 
vitavec plus d’assiduité les représentations 
du Théâtre Français que les cours de la 
Faculté. Au printemps de 1888 il assis- 
tait à un dîner organisé par les anciens 
élèves du lycée de Mâcon. Le hasard Île 
plaça à côté d’un imprimeur qui dirigeait 
» Cour des Miracles » une petite feuille, 
consacrant chaque semaine une page tout 
entière à un bulletin financier et remplis- 
sant les trois autres pages avec des 
extraits de journaux. 

Cetitre La Cravacbe plut beaucoup au 
jeune étudiant. Il conseilla à son compa- 
triote de transformer ce périodique en un 
véritable journal artistique et littéraire 
offrant d'en devenir le rédacteur en chef. 
Cette proposition fut aussitôt acceptée ; 
le 19 mai 1888 le n° 378 de La Cravacbe 
publiait le programme adopté par la nou- 
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velle rédaction et rédigé sans doute par 
l’immortel d'aujourd'hui. Nous sommes 
jeunes, écrivait Georges Lecomte, «nous 
voulons un art jeune aussi et nous . 
croyons qu'il est plus digne de hâter son 
évolution que de la suivre » et il ajoutait 
que « sans exclusivisme d'école il accueil- 
lerait tout effort nouveau vers l’art ». 

C'est ainsi qu'avec l’aide de Félix Fé- 
néon, le journal transformé publia des 
vers et des proses de Verlaine, de Jean 
Moréas, d'Huysmans, de Laurent Tail- 
hade. 

Dans le n° 378 (19 mai 1888) Verlaine 
reproduit la Ballade de la mauvaise répu- 
lation qui avait déja paru dans Lulèce le 
20 décembre 1885. Vinrent ensuite plu- 
sieurs pièces destinées aussi à Parallèlement 
qui était en préparation 3 la librairie Va- 
nier : l’Imprudent ( n° 389, 4 août 1888), 
Lœli et errabundi (n° 397, 29 septembre 
1888), Mains (n° 403, 10 novembre 1888), 
Filles à Mademoiselle, (n° 400, 22 décem- 
bre 1888), et la pièce débutant par ce 
vers : 

Les passions qu'eux seuls nomment encore 
[amours, 


(n° 415, 2 février 1889). 
La Cravache publia également les 
pièces suivantes qui furent ensuite re- 
cueillies dans Dédicaces : 
A Jules Tellier 
Quand je vous vois de face et penché sur 
[un livre 


(n° 411, 5 janvier 1889) 


em —mr « 


A F. Cazals 
Adonis expirant sur des fleurs n'est pas lui 
(n° 416, 9 février 1889) 
A Jean Moréas | 
C'est le ben Jean Moréas 
(n° 418, 23 février 1889) 
A Paterne Berrichon l 
Tous deux avons ce travers 
(n° 418, 23 février 1880). 
Jean Richepin dans la réponse au dis- 
cours de réception de Georges Lecomte à. 
l’Académie française consacre un long 
passage au rôle qu’a joué le nouvel aca- 
deémicien dans la transformation de La 
Cravache en journal littéraire, nous dépei- 
gnant le jeune solitaire vivant désormais 
au milieu des jeunes gloires ayant eu ainsi 
« La joie de publier en inédit toutes les pieces 
de Parallelement ». 
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En s’exprimant ainsi Richepin exagère 
beaucoup (1) puisque le recueil « Paral- 
jJèlement » se compose de quarante-trois 
pièces et que six $eulernent ont paru dans 
La Cravache. | 

Verlaine donna également à ce jour- 
nal de Georges Lecomte un chapitre de 
Gosses (n° 27 avril 1889) et publia plu- 
sieurs lettres de protestation contre les 
pastiches de Rimbaud (2) publiés par Baju 
dans le Déca leni (3 novembre 1888-9 mars 
1889). 

Le 6 juillet 1889 Georges Lecomte 
aquittait La Cravache, annonçant que la 
campagne pour le rajeuniéserment de l'art 
commencée dans la Revue Indépendante, 
continuée dans La Cravache, reprendrait 
dans La Vogue qu'allait ressusciter Gaston 
Kahn et Georges Retté. ARMAND Lops. 
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Deux lettres inédites de G. A. 
Villoteau et de Geoffroy Saint-Hi- 
laire.—li y a,dans l’expédition d'Egypte, 
matière à une suite de Callots. Des 
scènes comme celle que décrit Villoteau 
dans la lettre qu’on lira plus loin, etaient 
fréquentes. Mais tous ceux qui ont raconté 
la campagne d'Egypte n'ont pas voulu 
les voir. Ils ont expurgé l’histoire, et 
s’attachant à faire ressortir le côté héroi- 
que de cette campagne, ils en ont com- 
posé des récits aussi peu véridiques 
qu'une image d’Epinal. 

L'Institut d'Egypte, comme tout ce qui 
touche à l'épopée, a revêtu un caractère 
sacré, C’est un temple de science. On n'a 
que respect et qu'admiration pour ses 
membres. Les contemporains étaient plus 
sévères. Les soldats avaient en horreur 
les savants, et par dérision ils donnaient 
ce rom aux ânes du pays. Îl se rencon- 
trait dans cette compagnie beaucoup plus 
de pédants que d’érudits, et Vivant De- 
non, cet aimable honnite homme, en par- 
lait avec ironie. « J'ai parlé hier à l'Insti- 
tut, c'est bien pis que la fièvre, j'ai cru 
que j'en mourrai! » écrivait-il à Menou (3) 


(1) La même erreur se rencontre dans 
une étude sur Georges Lecomte parue dans le 
Mercure de France du 1e janvier 1925. 

(2) Consultez : L'{nlermédiaire, 
1923, p. 474 658-800-896. 

(3) Les Egyptiens furent plus justes envers 
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etencore : « Venez voir notre institut, 
venez voir combien il s'y enfante et s'y 
avorte de choses... # Villoteau en est 
franchement dégoûté. « Je vois, écrit-il, 
dans plusieurs des principaux [membres 
de l'Institut] un assemb'age monstrueux 
de bassesse et d’impudence qui me semble 
n’aveir pas peu contribué à leur réputa- 
tion. » Cette académie, si on s’en rap- 
porte à Geoffroy Saint-Hilaire (4) était un 
foyer d'intrigue, cela ne surprendra per- 
sonne, sauf ceux qui regatdent ses mem- 
bres non comme des hommes, maäis 
comme des héros. AURIANT 


Ce Rp PR TSNNSERS 


Du Kaire, ce 18 nivôse an 7 Républicain, 


Au général de division Menou 
Commandant des Provinces du Caire 
et d'Alexandrie, 


Général, 


De quel poids vous soulagez mon cœur ef 
me disant due j'aitort et combien il m'est 
bien plus doux de l'avouer, due de rester 
dans la révoltante persuasion que vous 
m'aviez retiré votre confiance ! Cette opinion 
que j'avais conçue, près d'un mois avant 
mon départ de Rosette au Caire, était un 
poison lent dont chaque circonstance ac: 
cioissait l'effet : et. plus l'estime et le res- 
pect m'attachaient à vous, plus aussi, ma 
sensibilité et ma délicatesse en étaient vive- 
ment affectées, mais vous me dites que j'ai 
toit, il n’en faut pas davantage pour me 
convaincre, il m'était si pénible de penser 
autrement, que je m'applaudirais presque de 
vous avoir si mal jugé, si je n'avais actuel- 
lement à me reprocher une offence envers 
vous que jene me pardonnerai de ma vie.Ne 
ne veuillez donc pas de mal davantage, je 
suis assez puni, 

L'inexpérience où j'étais des usages de la 


oo 


ce général en chef que ne l'ont été les histo- 
riens de l'Expédition & ... Ce n'est pas sans 
me féliciter avec ma patrie du bonheur de 
vous posséder, que jentends raconter avec 
enthousiasme par les habitants d'Alexandrie 
les traits nombreux de sagesse, d'intégrité et 
de générosité qui honorent,et font encore les 
éloges de votre administration dans ce pays.s 
lui écrivait le C. Drovetti d'Alexandrie, le 
6 therinidor ar X. « Ils prennent beaucoup 
d'intérêt à votre personne et ont appris avec 
plaisir les nouvelles que je leur ai données 
de votie bien être ». 

(4) La lettre que nous publionsa échappé 


année \ aux recherches du D' E. T, Hamy, éditeur 


des lettres écrites d'Egypte par Geoffioy 
St-Hilaire. Paris 1901. 
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poste du Caïre, m'avait sans doute privé 
de la lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire, si Rigel que je rencontrai par 
hasard, hier, ne m'eût averti qu'il y avait 
une lettre de Rosette pour moi à la poste et 
qu'il fallait, pour l'avoir, que j'allasse moi- 
même la prendre, ou que j'envoyasse de ma 
art. 

: J'aurais été charmé de pouvoir célébrer le 
retour du général en chef par un concert en 
règle, mais je doute que nous puissions en 
avoir les moyens avant que la communica- 
tion avec la Funcs soit rétablie. 

Ilest arrivé hier : il parait qu'il vient de 
reconnaître le pays qui conduit du Caire en 
Syrie et qu'il a passé en chemin faisant 
quelques tribus d’Arabes qui n'étaient pas 
encoie sous l’obéissance : du moins on assure 
qu'il a dissipé un de leurs camps et brûlé le 
village où ils s'étaient retirés. Je suis peu à 
portée d’être bien instruit surces détails, ne 
sortant que très raremen* de chez moi et seu- 
lement pour affaires. Sans doute votre cor- 
respondance du Cuire n: vous laisse rien 
ignorer de tout ce qui s'y passe et vous avez 
appris le crime atioce que viennent de com- 
mettre, ces jours passés, des soldats de l'Ar- 
mée, dans une maison où ils se sont présen- 
tés au milieu de la nuit, En tout cas je vais 
vous la répéter comme je l'ai appris, et je 
crois avoir la bonne version : il est néces- 
saire que tous les généraux sackent à quels 
hommes ils ont affaire. 

Ces scélérats se sont d'abord annoncés pour 
des mamelouks qui cherchaient à se réfugier, 
et ont appelé, en assez bon arabe, le maître 
dela maison, qui a refusé de leur ouvrir Ils 
ont ensuite frappé et appelé une seconde fois 
le maître de la nraison pour leur ouvrir, en se 
qualifiant de sultans (nom qu'on donne as- 
sez communement, ici, à tous les français) et 
le maîtie leur a répondu qu’il n'ouvrirait ja- 
mais sa porte à pareille heure. Enfin ils ont 
trouvé le moyen de pénétrer par une fe- 
nêtre dans la maison où il y avait quatre 
femmes Le maître s'étant enfui ou s'étant 
caché chez lui, il ont égorgé trois de ces 
femmes, et la quatrième n’a évité le même 
sort, que parce qu'étant plus mince que les 


autres elle a pu s? cacher sous le lit, d’où 


elle a été témoin de l’horrible traitement que 
subissaient ses compagnes. On croit avoir 
déjà arrêté quelques uns de ces forcenés, du 
moins on a saisi des militaires qu’on a trouvés 
avec leurs armes leurs mains et leurs habits 
ensanglantés Jusqu'à présent on [n'}a en- 
core que ces indices, les preuves de con- 
viction manquent. On dit qu'ils ont volé 
dans la maison 1.400 écus, Depuis long- 
temrs déjà on entendait parler de vols faits ici 
par des soldats ; plusieurs fois pendant l’ab- 
sence de quelques commandants ou officiers 
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de bataillon, leurs chambres ou apparteinents 
avaient été pillés et dévastés par des soldats, 
on en avait même pris un Portant des meu- 
bles ; mais il n'y avait point encore eu 
d'exemple d’horreurs semblables : et l'on en 
estaupoint actuellement que les officiers crai- 
gnent, en s'attardant, d'être assassinés dans 
les rues par leurs soldats. Quel épouvantable 
fléau que la guerre, lorsqu'elle fait naître la 
soif du pillage et du meurtre. 

Je ne suis point de l’Institut, général, et 
je ne veux point en être. J'ai beaucoup per- 
du de l'estime que j'avais pour la plupart des 
savants qui le composent. Je vois dans plu- 
sieurs des principaux, un assemblage mons- 
trueux de bassesse et d’impudence qui me 
semble n'avoir pas peu contribué à leur ré- 
putation. Je'n'ai jamais été jaloux d’être 
trop en évidence ; je me contente de l'estime 
de ceux qui méritent la mienne et je ne 
l'accorde pas facilement, 

Je n'assiste point à leurs séances, quoique 
j'en aye le droit, comme tout le monde. Je 
ne sais que ce que l’on m'en dit, et jusqu’à 
présent, je n'ai rien appris de bien intéres- 
sant. \ 

Permettez moi, général, de me rappeler, 
ici, au souvenir des citoyens d’Albe et 
Bonne-Cairère, je suis chargé de faire bien 
des amitiés à ce dernier de la part de son 
ami La Plasse, capitaine de la 39 1/2 brigade. 
Je présenterai aussi mes civilités aux citoyens 
et citoyennes Warsy. 

Peut-être ai-je abusé des droits que vous 
me donnez en me conservant votre confiance, 
mais j'en trouverai sans doute l'excuse dans 
le plaisir que j'ai à m'entretenir avec vous et 
à vous ouvrir mon âme tout entière. C'est 
ur besoin que vous avezfait naître en moi et 
que je satisfais aujourd'hui pour tout le 
temps que j'en ai ete privé, 

Si vous me faites l'honneur de me répon- 
dre, je vous prie de me marquer s'il est vrai, 
comme on le dit, que la peste s'est mani- 
festée à Alexandrie : j'ai besoin de savoir à 
quoi m'en tenir sur cette nouvelle qui m'a 
laissé des iiquiétudes pour vous, Veuillez 
recevoir Île témoignage de Ja plus recpec- 
tueuse estime avec laquelle, je re cesserai 
d'être, général, 

Votre bien dévoué concitoyen 
| VILLOTEAU. 


Au général en Chef Menou, 
Citoyen Général, 


Je viens de lire l'ordre du jour du 1° Brum 
où vous semblez reprocher aux Citoyens de 
la Commission des Arts qus s'occupent de 
l'étude des animaux sous le rupport de 
l'amatomie de ne pas s’y livrer continuelle- 
ment. ]l ne m'a pas été dfficile de me taire 
l'application de ce passage, puisque je suis 


Né 1641. Vol. LXXXIX. 
nr. —— 92] 


le seul, jusqu'ici, qui me soit livré à ces 
rech2rches. Toutefois, je vous prie, Citoyen 
Général, d'agréer toute ma gratitude de ce 
que, prévenu comme vous l’êtes, vous avez 
bien voulu, par une modération généreuse 
ot paternelle, plutôt m'aiguillonner, que 
me dénoncer à l'opinion publique. 

11 y a déjà quelque temps, général, que 
j'avais soupçorné que l'on m'avait mal éta- 
bli dans son esprit ; j'ai entendu murmurer 
que j'avais été, ainsi qu’un autre de nos 
confrères, formellemenr excepté d’un honneur 
que vous faites à l'institut en l’invitant à la 
fête de vendémiaire : je prévoyais des lors 
que les lettres, que j'ai eu l'honneur de vous 
écrire depuis, seraient mal accueillies ; vous 
les avez laissées sans réponse : vous m'avez 
traité avec rigueur. 

IlLest donc de la destinée de tous les 
gouvernements, même les plus clairvoyants, 
d'être trompés, Je n'ai jamais su à quoi 
attribuer les intrigues qui furent jouées pour 
me perdre aupres du général Kléber, pour- 
quoi on lui rendait avec empressement et 
ce que je disais et ce que je ne disais pas, 
enfin pour quels motifs on me déuonçait 
comme l'auteur des lettres dont j'ignorais 
tout à fait l'existence. Je suis bien plus 
surpris aujourd'hui de pénétrer que les 
mêmes intrigues ont également réussi auprès 
de vous, général. On a tiré avantage et de 
ce que mes manières franches répugnent, je 
ne dis pas à ces petites menées, mais même 
à les rechercher et à leur opposer une défense 
pourtant bien légitime, et de ce qua je me 
suis rarement présenté chez vous. A cet 
égard je vous dirai qu’il ne m'a pas tou- 
jours été possible de le faire. Depuis 4 mois 
que j'étais au Caire, j'en ai passé deux, 
malade et souvent alité : en ce moment en- 
core je suis au 22° jour d'une ophtalmie 
très opiniâtre et c'est tout ce que je puis faire 
que de supporter l'effort que je tente pour 
vous écrire ; mais je n’ai pu y tenir : l'ordre 
du jour du Ier Brumaire vient de me donner 
la fièvre. 

Je reviens au reproche consigné dans cette 
feuille : je n° m'occupe pas continuellement 
de mon état. Est-il un seul des animaux à 
sang rouge de ce pays qu= je n’aye dissé- 
qué, il est aisé de s'en assurer par mes ma- 
nuscrits où les noms et l'histoire .le chacun 
d'eux sont consignés, et à cet égard je pro- 
voque un examen : je vous propose mêine, 
de disposer, comme vous le voudrez, géné: 
ral, de mes écrits, qui, autant que ce ne sont 
que des matériaux, n'étaient cependant pas 
encore destinés à paraître. 

Mon seul volume de l'histoire des ani- 
maux de Souès est le seul qui présente de 
grandes lacunes mais les ciconstances 
fâcheuses de mon voyage en sont seules 
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la cause, Je n’ai obtenu que deux pèches et 
suivant mon usage, je conserve les premiers 
individus ; je ne consacre à la dissection 
que les autres. La nouvelle que nous reçûmes 
de la prise d'El Arich détermina le comman- 
dant de Souès à s'emparer des barques des 
pêcheurs et j’ai été par là privé de mes 
espérances de tiavail. Cependant j'aurai bien- 
tôt ce qui me manque : car j'entretiens à 
Souës, ne pouvant moi-même aller y fixer 
ma résidence, un Egyptien inte'ligent et 
dressé pour me procurer les poissons qui 
me sont nécessaires. Je lui ai remis une 
barique d’eau de vie, suppléant ainsi au déla- 
brement de ma santé par de l'argent que je 
n'épargne pas, quand il s’agit de ma science 
favorite. 

Vous m'accusez, général de manquer de 
zèle, mais n’ai-je pas il y a deux mois témoi- 
gné au (:. Fourier, dans l'espoir qu'il vous 
en feroit part, le désir que j'avois de me 
rendre plus directement utile à votre gouver- 
nement ? 

Vous le savez vous-même, général, j'ai 
entendu parler au Gal Sanson d'un projet où 
l'histoire naturelle entroit pour quelque 
chose : avec quel empressement n'ai je pas 
été prendre auprès de vous des renseigne- 
ments sur cet objet et vous faire des offres 
de services, 

Général, voici ma justification. Je vous 
l'avoue avec plaisir, avec confiance, à vous 
surtout, mon Général, qui m'avez toujours 
commandé le respect et l'amour, à vous, 
que Je voyais, avec tant de satisfaction, vous 
occuper sans relâche des intérêts de mon 
pays et du bonheur de l’armée Je vous 
l'avouerai, la peine de vous savoir indisposé 
contre moi, m'a bien autant tourmente, 
pendant les 6 nuits que j'ai passées sans 
dormir que la douleur de l’ophtalmie. Ce- 
pendant, je supportais assez courageusement 
ma situation : car si mon corps s'est singu- 
lièrement affaibli en Egypte, mon caractere 
s’y est fortement trempé, 

Un jour viendra sars doute où ma réserve 
et ma timidité cesseront de prévenir contre 
moi. En attendant, Général, rendez moi 


- votre coufiance et votre bieneillante amitié. 


Croyez que je n'en suis pas indigne et agréez 
toutes les offres de services par lesquelles jt 
termine cette trop longue lettre. 
Salut et Respect 
GEorraoy. 
Ibrahime Bey, 2 Brumaire an 9 
[24 oct. 1800] 


Le Directcur-gerant : 
Georges MONTORGUEIL 
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Hesri D'ALMERAS. — La femme amoureuse dans 
ls s'eel dans la litléralure Etude psycho-physio- 
logique. Les mal mariées. Dépareillées et désaccor- 
dées. Le mari, la femme et l'autre. Les crimes 
xeionnels, Chez Ajbin Michel, 9 francs. 

M. Henri d'Almeras continue son importante et 
tes originale enquête sur la femme amoureuse. il 
3 pouvait mener à bien son «œuvre qu'en s’affran- 
tissant de tout préjrigé, qu'en s'élevant au-dessus 
ds hypocrisies. 

Ls base de son enquête est d’une j:roligicuse éru- 
l'in Îcite des témoins sans nombre pour tous 
‘sus, Îl bise ses impressions sur des ob;ervations 
dé par d'autres notées, et sur des aveux. Il accu- 
miles faits Sa documentation est formidable. I] 
.smiche jamais les mots,pas plus qu'il ne dissimule 
#5 sentiments. Le premier chapitre est intitule 
: L'art d’être cocu >». Et ne croyez pas qu'il badire, 
wquil folâtre 1! prend au sérieux toutes choses en 
Je de l'homme et de la temme. Cet impitoyable 
italyste n’a tien d'un vaudevilliste C’est un méde- 
(a, mais il scrute Îles âmes 

t chapitre des crimes passionnels fait défiler d': 
rndes ombres historiques, de célèbres héroïnes 
th cour d’assises. Les empoisonneuses surtout 
Füt un théme d'une extraordinaire opulence. De la 
Hirvilliers à Mme Lafarge, et à Mme D'ipérat. Ces 
knmes sont des monstres, mais combien atta- 
furtes, € Elles sont plus intéressantes quz le 
amp des femmes honnètes », observe M. Henri 
l'lnerss, mais il ne faut pas le dire trop haut 
hurne pas décourager la vertu, « Et, en homme 
it! levient de cet enfer social, trop instruit, il 
Iute ! à Elle est déjà (la vertu) suffisamment dé- 
ürigee > 

Mans le chapitre intitulé : « Celles qui font tuer 
“many, il évoque le drame de la Bastide Neuve, 
itainspiré à Ernest Dau let son roman. « La Vé- 
31e Gordes », dont une correspondänc: projette 
&'iveurs les plus farouches sur les profondeurs 
ndables du cœur féminin. 

Vstorique, documentaire, anecdotique, mise en 
fée parfait, soulignée d'observations judicieuses, 
31, courageuse, hardie, cette étude forme un 
liner d'un grand intérêt, et ce que nous considé- 
Us avant tout à l'{Zmfrrmédiaire, d'une inépuisab'e 
Murce, dans un de ces sujets dont 1? curiosité ne 
»isse jamais, ; 


Les vieilles églises de la provinre de Québer, 
1047 1800. Publiée par la Commission des Mo- 
mests historiques de la province de Québec. 
“bec, imprimerie Proulx, 1925. lllutré. 

s'est constilué à Queb:c, au Canada ; une com- 
‘ton historique qui s'est donné pour mission 
- l\egarder les grands souvenirs du passé cana- 
Née Élle s'est occupée, en dernier lieu, des églises, 
FA OpIes catholiques et protestants élevés dans 
‘Province de Québec avant 1890. Eile en a retracé 
: Peu moins de quarante. La plupart des plus 
“ons ont disparu ou ont été transformés au 
. d'être devenus méconnaissables. Les mate- 
“A dont ils étaient formés étaient sans doute 
es mais ils ont surtout ei contre eux 
,.u6ance it concevable de ceux qui les avaient 
ne : en sera autrement désormais grâce à ces 
” à qui se sont groupés ayant pris pour de- 

‘5: « Je me souviens », 


Ces premières églises, qui sont à l’intérieur si 
riches, car la foi ardente des habitants les a ornées 
au cours du temps, à l'extérieur sont modestes. 
Les architectes qui les ont construites étaient des 
colons qui se rappelaient celles de leur pays. Avec 
les moyens dont ils disposaient, ils s'efforçaient de 
les imiter de mémoire. 

Souvent, le ciseau de ces artisans, qui ne sa- 
vaient peut-être pas lire a a:compli, dans le décor 
intérieur du moins, des merveilles. 

C'est ce que ra:onte ce beau livre, élevé comme 
un montiment qui durera, à nos vieilles églises de 
la nouvelle France, Chacune a sa monographie. 
L'église est la cellule vitale de ces groupements de 
colons qui pritaient notie civilisation sur les rives 
du Sa'nt Laurent Son histoire est celles de la con- 
quête des terres et des âmes. Elle est évocatrice au 
plus haut point. Tous les noms de la noblesse et 
ceux humbles, et si chers, des premiers pionniers 
qui, associés aux missionnaires, plantent notre dra: 
peau avec la croix, en cette contrée bénie, se levert, 
à chaque instant, dans celte œuvre historique et 
nationale. 

Ce bel ouv age ne sera jamais assez connu et 
notre regret est de ne pouvoir, daus l’espace trop 
restreint, dont nous disposons, que le signaler avec 
émotion, 


Vauncour — Lettres 4 Madame la Marquis-**°9 
sur le suret de la Princesse de Clèie. Introduction 
et notes d'Albert Cazes. Avec un portrait gravé snr 
bois par Ouvré, e Editions Bossard #, Paris. — Un 
vol in-12 (tirage .imité à 2500 ex ). Prix : 15 fr. 

« Tiouverons-nous jimais un éditeur assez averti 
pour réimprimer lis Leltres à la Marquise®** sur le 
sujet de la Princesse da Clèves, cette merveille du 
goût classique, un des chef-d'œuvre de la crit'que 
française ? » Telle est la question que posait, d’un 
ton quelque peu amer et désenchinté, le numé:o 
de juillet septembre 1924 de la Revue d'Histoire 
littéraire de la France. Les éditions Bossard vier- 
nent d'y répondre en confiant à M, A bert Cazes le 
soin de rééditer cet excellent euvrage, qui, depuis sa 
publication en 1678, n'avait été réimprimé qu'une 
fois en 1807, par le P. Adry, de l'Oratoire, Ce petit 
livre de Valincour, écrit avec une finesse et ure 
malice courtoise bien dignes de l'honnète homme 
auquel Boileau dédia plus tard sa fameuse satire 
sur l'honneur, avait sa place toute marquée dans la 
Collection des Chefs-d'œuvres méconnus. 

L'introduction et les notes de M. Albert Czzes, 
tres informé de tout ce qui touche à Valincour, dont 
il possède des lettres inédites (et mème le testament 
olographe) facili'eront aux lecteurs l'intell'gence de 
cet ouvrage, réimprimé par les Editions Bossard 
avec un soin scrupuleux et d'une ‘naniere ravissante. 
On trouvera en tête du livre un très exnressif por- 
trait de Valincour, gravé sut bois, par Achille Ou- 
v é, d'apres le tableau du Musée de Versailles. 


BerNarD Shaw. — Le discip'e du Diable, mélo- 
drame en trois actes, Version française par Augus- 
tin et Henriette Hamon. Chez Calmann-Lévy. 

La presse a apprécié cette œuvre du personnel et 
puissant dramaturge ang'ais, Nous retiendrons la 
préface dont les traducteurs de Bernard Shaw l’ont 
fait précéder : c'est une biographie sensible de 
l'auteur, un aperçu très complet de s1 formation, 
de ses premières œuvres, de sa pénétration sui Îles 
plus grandes scènes du monde,où plus de trente de 
ses pièces sont "représentées 5 sur son théâtre au 
regard de là critique, sur la diffusion de ses œuvres 


à Paris, où M, et Mme Hamon se sont faits les pro- 
pagandistes ardents « du Molière du xx° siècle », 
comme ils se plaisaient à le nommer dès 1913. 


Depuis sa « Sainte-Jeanne » M, Bernard Shaw a 
définitivement conquis Paris. 


Emiss BLéMoNT. — Gloires de France. Chez Le- 
merre, ; 

M, Emile Blémont est resté fidèle aux vers de sa 
jeunesse. Il a continué la tradition parnassienne. 
Dans cette forme, il a magistralement habillé de 
beaux sujets de poèmes, dédi s à nos gloires de 
France, à nos grands souvenirs Les anniversaires, 
les commémorstions, les solennités, lui ont été 
une généreuse occasio® de déployer l’ample harmo- 
nie de ses strophes. Poètes, philosophes, artistes 
ont toujours vu accourir à leur service ce poète pas- 
sisnné aux nobles accents. 


Collection d'anas. — Librairie Gallimard, La: 
volume, 5 francs, 

Sous ce titre M. Léon Tieich, dont l'audition lit- 
téraire et les lectures sont prodigieuses, a l’heu-: 
reuse idée de recueillir l'essence de l'esprit qui a 
couru dans ce pays soit parmi la foule, soit dans les 
livres. 

Voilà trois volumes : Histoires politiques. L'es- 
pril d'Alexandre Dumas. L'esprit de Capus. Par- 
ions d'abord du dernier. 

Capus a subi victorieusement l'épreuve des anas 
et ce nest pas donné à tous les hommes d'esprit. 
M, Léon Treich a pressuré l'œuvre du brillant écri- 
vain etil en a extrait des pensées, des traits, des 
mots, qui sont du meilleur cru, Que de sagesse 
chez ce sceptique clairvoyant ! 

Pour connaître le monde ‘parisien, quels verres 
plus précieux que le lorgnon de Scholl ou le lor- 
gnon de Capus. Mais Capus d’une verve plus con- 
tenue,d’une qualité plus sobre,est plus profond psy- 
chologue que Scholl. 

Pour Dumas, père il n'y avait qu’à puiser à 
pleines mains : les anecdotes surgissant de partout. 
Les mots de Dumas père, d'une verve savoureuse, 
spontanée et cordiale, ont été la joie d’une généra- 
tion Et c'étaient toujours des mots de situation, ils 
étaient exactement ajustés aux circonstances et à la 
vie. Îls étaient la vie en action. L'esprit du fils 
mordant, amer, aigu, était d'une autre matière, 
moins pittoresque, il distillait la quintessence d'une 
philosophie et s'apparentait au sermon. Dumas fils, 
que la femme fascinait et inquiétait, fut dans toute 
son œuvreune manière de prédicateur et ses mots 
accusent, dans leur frappe, cette origire. 11 est bien 
intéressant de les retrouver rapprochés dans ces 
anas, matériaux indispensables pour dégager la 
synthese d un tempérament. 


ns 


La Nomenclature des journaux 
et périodiques 


L'ARGUS DE LA PRESSE (fondé en 1879) vient 
de publier une nouvelle édition de « NOMENCLATURE 
des journaux ei périodiques en langue française, 
paraissant dans le monde entier » ; c'est un volume 
de pres de 800 piges contenant plus de 10.000 
noms de publications différentes, qui représente un 
long et patient irbzur, NOMENCLATURE sera l'auri- 
liaire de tous ceux qui ont besoin des lumières de 
la Presse française, 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens dar 
un ancien monastère de la Corse,plusieurs iacunabie 

S adresser : 

Choses «à art, 
18, cours Grandval 

Ajaccio (Corse. 
Autographe 

À vendre : lettre autographe de Palloy, démot. 
seur de la prison de la Bastille. 

L. Levle’cq, 17, Avenue ïes Tilleuls, Parc d'O: 
(Seine). 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes p: 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de Vi 
tor Hugo. édition Ollendorf, imprimerie Nation: 
Bro.hés, Etat neuf. 

Écrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, : 
avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) 


\ 

Vendrait, prix avantesgeux de 1.100 fran 
Grand Dictionnaire universel du xixe siecle. à 
Pierre Larousse, en 17 volumes, très bon ét 
S'adresse: : de la Forest, Ville-au Sénéchal, ir 
douër, llle et-Vilaine. 


Le Catalogue du Bibliophile 


Librairie des Bibliophiles P. A. Berger, de Pan 
16. rue de la Grande Armée, Marseille. 


RS 


” DEMANDES 


Jachète documents manuscrits historiques # 
l'Aujon. Faire offres à J. David, 13 rue Joube 
Angers (M. et L.). 

On achèterait des autographes de Reines 
France et de femmes célèbres Faire offres à la & 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, P, 
ris, XV°, 

Librairie des Bibliophiles, 16, rue de la Gran 
Armée, Marseille 

Ouvrages sur la Chine ou le Japon. Romint 
ques Livies illustrés du xvims siècle. 


Achèterais bon prix tome cinquième Pecamer? 


Boccace (édition Londres, 1757, en cinq volumes 
gravures : Gravelot, le Mire, Lempereur, 6lj: 
Côte, 53 rue St-Dominique,. Puris, VII 


0 + « 4 
Achète lots lettres antérieures à 1840. Toi 
nier, 51, av. des Teines, Paris. 


, + ° H LI XC 
On désiretait trouver des dessins originaux € 
cutes par Merowach | 
S'adresser à l'Inter reédiatre. 
G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. Con 


Babelon{ Monnaies grecques et romaines, 
plet, sinon tome |, première partie, 


dde “|, AUTOGRAPHÉS on tous GÊNRES 
brairie Pierre ANDRE CHARTES 

L 44, rue Universlié, MONTPELLIER Documents historiques 

me gratuitement sur demande sen catalogue E |- rs Sie 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 
| | Maison J, CHARAVAY Ainé 
Etienne BOURGEY Fondée en 1842 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigee par Nuël CHARAV AY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6:°) 


Achite les Collections et Trouvailles de Mon- 
anciennes, quelle que soit leur importance, 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


OMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


De Faubourg SE Jacques Luri. 


ee 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Relations rapides entre la métropole et l'Algérie via Marseille 


Les relations rapides entre la Métropole et l'Algérie s’établissent par Marseille, 
C'est, en effet, vers le grand port méditerranéen cue convergent, de tous les points de la France, 
trains rapides composés de wagons-lits, lits-salon, couchette, 1° et 2° classes et ‘"wagons-restau- 


| C'est également de Marseille que partent les paquebots rapides confortablement et luxueusement 
sagés qui assurent la liaison avec les grands ports d'Alger, d’ Oran vt de Philippeville. 
* Nombreux et réguliers sont aussi les départs : chaque semaine : 5 départs pour Alger : les mardi 
peparts),jeu ii, samedi et dimanche à 12h. ; deux pour Oran : le mercredi à17h.etle samedi à 16 RH. ; 
x pour Philippeville : les lundi et mercredi à 12 h. 
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ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI"° 


ex 


W. 
L 1 
< 


‘ Archéologie et Histoire de l'Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr.; rel. 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 
2 vol. par CAGXAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tome I°', par JÉQUIER. 
— Art byzantin, 2 vol. par DiEnL.— Art musulman, tome Ier, par MARÇAIS, etc. 


L’ Architecture religieuse, par KR. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 
actuel 150 fr.). 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. PoeTE ; tome I" de texte 
85 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources histo- 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 
850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol.; au xv° 
siècle, 4 vol. ; au xvur siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Düiction- 
naire des Institutions de la France, par MARION, 40 fr. — Jistoire de Lorraine, 
par PARISOT, 4 vol., 70 fr., etc. 
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Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40 fr. 
— Manuel de Paléographie, par Pro et de BoüARD ; texte et album, 50 fr. 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit Tauasne, 3 vol., 75 fr. — Commentaires 
de Monluc, édit CourrEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse, Texte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 vo: 

lumes parus, chaque volume 10 fr. / Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etc ). 

— Histoire du Peuple Hébreu, par DESNOYERS, 25 fr. — Traditions religieuses 

| chez les Grecs, par DEcHARME, 25 fr. — J'eligions de la préhistoire, par Maï- 

| NAGE, 80 fr. 
| 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folklore, etc, 


Service gratuit de nos catalogues sur demande, 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


| F 


US: Volume oo Prix du AUS 


tbis rae, Victor-Massé Cherchez et vous 


PARIS (1Xe) 


or} 


trouverez 


SINGULA 


rose : de 3 à 6 houres 
Lud, Hard, Mercrod, Yoséreéi 


| SOMMAIRE 
QUESTIONS, — 329 : « Tu l'as dit, citoyen 

: Lamaizelle ». — 330 : « Vous avez des an- 

cêtres, nous sommes des ancêtres ». — 331 : 

_ Les Journées des 5 et 6 octobre 1789 à Ver 

| sailles. — Le comte de Chambord dans l'ar- 

mée française, — 339 : Harems enregi- 
mentés, — 333 : Eglise Saint-Sauveur. — 
Théâtre du père Thierry — La Folie-San- 

__ drin à Montmartre, — Lettre de cachet contre 

| la femme du maréchal de Soub'se. — 334 : 
lacharie de Cheverry. — La famille de Brauer. 

_ — Portrait du peintre Dauzats, par Ma- 

| drazo. — Didier Sevestre, — 335 : Ginéral 
baron Droguereau. — Théophile Gautier, cri- 
tique dramatique. Baron Lair, — 336 : Comte 
de Lex, page de Napoléon 1°, — Malartic. — 

Le bienheureux Jean Massias. — Nivelle de 

la Chaussée, — 337 : Madame Regnault, 
| fouettée aux Tuileries — M. Maurice 

Schwob. — Comte et comtesse de Vaudreui!, 
: _— 338 : Guinée, monnaie (Origine du mot). 
— Armoiries à identifier : Croix ancrée d'ar- 

Rent trois trèfles. — 339 : Canon armorié. — 
| 340 : Costumes du « Chandeïier D. — O.i- 

gine. des signes d'opérations algébriques ou 
, ârithmétiques. — &« O Dieux, vous l'enten- 
dez », vers à identifier. — J. B. Vianney, 
curé d'Art. — Emploi du verbe « renseigner ». 
— 342 : Les postillons, leur disparit'on. — 
L'étrier à travers les âges. — Un médecin 
anglais de Mme de Montespan. — 342 : Dames 
présentées à la cour. — Les fêtes de mai. — 
De Larnaud : 

REPONSES. — 343 : Un bref de Grégui.e., — 
Mäjame de Grignan. Vers sur son mariage. 
— 344 : Les comédiens et la campaign: — 
Mémoires de Puisaye. — Son établissement 
au Canada. — 345 : Devise de Créquy. — 
Les bustes de Marat, — 346 : Les premiers 
Mariages des frères de Napoléon — 347 : Les 

Mémoires du cardinal Consalvi -— Drapeau 


à fr. | . $0-30 Avrù 


N° 1642 


[l se faut 


entr'aider 


OGNI9AT 


L'Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


ESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
RANCE. — Un an: 85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 46 fr. ; Six mois: 22 fr. 


tricolore. -— Rue Basse d'Orléans, — 348 : 
Papier des Emigrés. — Le poète Puilippe 
de Vliesberghe, dit Deschamps. — 350: 
Familles Bouvet et Bleschamps. — Prieuré 
des Religieuses de Patay. — 351 : Demange, 
miniaturiste, — Fouquier-d'Hérouel et Fou- 
quier-Tinville, — Adrien Fourdrin. — 359 : 
Le Bienheureux Fournet. — Gavaudan. — 
354: Girard (chevalier de), — Où sont les 
papiers d'Henri Grégoire ? — Mme Lafarge 
s'est elle remariée P? — 355 : Lancelot Joseph 
de Maniban, grammatomancien. — 356 : So- 
phie Marbois, duchesse de Plaisance. — 358 : 
Famille de Marin. — Marie Nodier était-elle 
brune ou blonde ? — 360 : Renan et la « Vie 
de Jésus ». — 361: Le marquis Renouard 
de Sainte-Croix, — Un tableau d'Horace 
Vernet. Napoléon Ill et Changarnier — 36: : 
Armoiries de Nicolas Rolin. — 363 : Les 
Jacquemarts de France. — Isabey et Vernet. 
La Revue de Quintidi. — 364: Statue en 
argent couronnée de diamants de la marquise 
d'Aligre. — 365 : Ithaque. — Armoiries à 
identifier. — 366 : Gâteaux Albigeois, — 
367 : L'œuf dans les monuments antiques. — 
Ormes et ifs devant les églises — 368 ; 
Cartes de France. — L'imitation de J. C. 
son auteur — 369 : Organisttion de la ma- 
réchaussée, — Ignorance princière. — On se 
lasse de tout excepté de comprendre, — Prier 
sur la beauté — 370 : « L’Exactitude >. — 
Une phrase d'Anatole France sur Napo'éon. 
— Spécialités Balziciennes. — 371 : Beurey 
village, étymologie. — 372 : Mardelles et 
Marzelles. — Hor-ain, — Vitesse maximum, 
inaxinia, etc. ? — 373 : Le terme de Saint- 
Georges. — Merluzzi freschi. — Les fouaces 
de Lerné. — 374 : « Le fiièle berger ». En- 
seignes parisiennes. — Cafetière à la Chaptal. 
— Galuchat, 


TROU VAILLES-ET CURIOSITES. — 376: 


Leslindiscrétionstdâns dés ministères. 


81 bis, rue Victor-Massé 
PARIS (IX:°) 


Bureaux : de 3 à 6 heures 
Lund, Mardi, Moreredi, Yendred 
| 


Comptoir National d'Escompte 


DK PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
Suacunsas : ®, place d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 


Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de pare TE Acbat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. ? 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
40 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
48 Agonces à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


& Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- . 


uition du public, {4,rus Bergère ; ?, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenus des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 1% boulera Raspail et dans les 
principales Agences de France. ” 


Sarantie et sécurité apsolues 
Location!'à partir d’un mois 


Bnociel spécisie RTS est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré. — Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le ComprTorn NaTioNaL, 
de 6à 41 mois ot de 1 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’intéréis peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'afions estivales et hivernales 
Le Couproin NarTionaL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
ourboule (La), Brest, Calais, Cannes, âtel-Guyon, 
‘herbourg, Compiègne, Dax, Deaurille, Dieppe, Dunkerque, 
Eughien, Fontsineblesu, Harre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dors (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germain-er- 
Layo,Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon. Trouville, Vichy, 
Viftel, Tauis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandris Le 


LA 


Üaire [Egyptéjetc.ces agéhces irailent toûtes lès opérai 
comme je siège social et les autres agentes,de sorte que 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent 

tinuer à s'occuper d’affaires pendant leur villégia 


Lettres de crédit pour voyages 
Le Courroin NarionaL D’Escompræ délivre des Let 
de Crédit circuisirss payables dans ie monde eatier 
près de ses agencoesetcoirespondants ; cos Lettres de 
dit sont secompecnéas d'un carnet d’idaudité at d'indies 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commodi 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Acorédités 
Succursale 2, Ptace de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voyageurs Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. Bur 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTÉ CÊNÉRALE: 


Pour lavoriser le développement du Cemmerce et del'inèusig 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ARORTME. — CAPITAL BOO MILLIONS 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 154, rue Réaumur, place de la Bourse Paris 


Ê 


Dépôt de fonds à intérêts en eompte ou à échéances 
Ordres de Bourse 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ; 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatementi 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompteet 
caissoment d'Effets de commerce et de Coupons Fran 
ot Ttrangers : — Mise on règle et garde de titres; 
Avances sur litres ; — Garantie conire le rembourse 
au pair et les risques de non vérification des tirages; 
Virements et chèques sur is France ot l'Etranger ;, — 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Change de 
naies étrangères — Assurances (Vie.inesndie, Accidents 
ete. à 
SERVICE DE COFFRES FORTS 


{Compartiments depuis & fr. par mois; taril décroiss: 

en proportion de is durée et de !s dimension.) 
106 succursales, agonces et bureaux à Paris ot dans 
Bonlieue, 1031 agences en Province; 7 agences en À 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tonger et le 
bisnca ; 3 agences à l'Etranger (Londres, 53, Old Br 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Stroell 4, 
St-Sébastien) Espagne), correspondants sur toutes !®) 


€ 


places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société rançaise de Banqt 
épôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


et de 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svann Sainr-GismAnt): 
Panis, Vile 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deu 
arties distinctes. 

d Partis littéraire. Articles d'ensemble, ComphiK 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. _ 
Partie technique : Bibliographie mélhods{#s 
ouvrages publiés en France et à l'étranger; 
indication des prix ; 2° Sommaires des revues 
de journaux. 


France range! 

Partie liticraire, 3 fr. 38 : 

_ Partie technique, 97 fr. 3! k' 
Les s parisesrénnies, 43 fr. ai 


Les 2+-nnements(partent du 1°’ ianvier 


S: °°’  - -ontre 1 fr. en timbres-pests, 


, 


PARIS 


onnnr, Lib., r. des Grands-Ançustins, 13. 
gar, boule des Capucines, 1. 
ue Picanp. rue Bonaparte, 81. 


_— 


AVAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


PIES == PHOTOGRAPHIES :: PHOTOGRAVURES 
“Imprimés - Manuscrits - Estampes 

BIBLIOGRAPHIES DE... OU SUR... 
Pvente,recherche de livres d'occasion ou épuisés 
DIERCHES GENEALOGIQUES & HÉRALDIQUES 

% dAozier - Illustrations en couleurs ou à la plume 
MANGTIONS : Anglais. Allemand, Espagnol, llallen, Russe 
cialité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


Ecrire à 
BRISLYNX ” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


de me me 


Les Archives de- 
Collectionneurs d’ex- 
libris 27° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques ce 
propriété du livre, du 
blason, etc. d 


Un numéro spécimen 


EnWoye sur demande accompzzrce dei franc 
Dmbres-poste. adressée au secretartat de la 
télé 116, rue de Rennes. 


Là LE D LAND LAND LS D LE 


RES - AUTOCRAPHES - ESTAMPES 
NOUVELLE —=— 
ADRESSE 


mile SAFFROY, Jeune 


Grande Avenue, n° 30 
LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 


Catalogues périodiques 


Prend en province à ses frais pour achat de 
livres 


Dir 


n éulletin de la sooiété d'histoire de 
74 lution de 4848. ouplie tous ies deux 
. 5 Un intéressant n° comwoosé de documents et 
« artiles inédits. Rédacteur -a1 eur, Georges Re- 

L de Vas lement \® fr. Libraiie Corréiy, 1o1, 


En 


Libraires dépositatres de 1'InTERMÈDIAIRE DES CHERCHEURS 


DEPARTEMENRTS 


Caen : Jouan, 98, rus Saint-Pierre. 
Niort. CLousor, 22, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ŒT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d’au 
moins 72 pages, avec tres nombreuses illustrations 
et ges hors texte, 

constitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusciits graphiques et imprimés, di s Collections de 
Portefeuille et Petite Estampe su la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus, 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement : 830 francs. 


Sadr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 16e, 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


"LIT TOUT” 
“RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 


JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 


de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
ot en fournit les Extraits sur ious Sujets et Personnalités 


Circulaires explicatives et Tarifs envoyés frunco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2:) 


ARGUS DE LA PRESSE 
? FONTÉ EN 1879 


LR 21 


L'Argus de la r,#:5# est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui preyarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 


S'adresser aux bureaux de l’Argus, 33, rue Bergère, 
« Paris. (IX*) — Téléphone. 


L'Arou$ de la Presse vient de publier la seconde 
édition de «< Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 
« Nomerçclature.»\miée) (a )pôint, au jour le jour 
estune documentation curieuse et utile à posséder 
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Nous prions nos correspondans de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme ct de n'écrire que 
Pun côlé de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou Signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
quesiion ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs coles. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance Dune liste, la liste, sauf exception, 
nest pas insérée mais envoyée directement 
a l'auteur de la question. 

L’Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit loute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom où le titre d’une famille non éleinte. 


Questions 


« Tu l'as dit,citoyen Lamarzelle ». 
— Pendant son premier ministère, M. Cle- 
menceau fut interpellé au Sénat par M. 
de Lamarzelle, qui lui dit à peu près ceci : 

— ÂAvouez, monsieur le Président, que 
Nous ne vivons plus sous la troisième Ré- 
publique, mais sous la Convention. 

— Tu l'as dit, citoyen Lamarzelle ! 
S'écria le Président. 

Plus M. Clemenceau vicillit et plus ses 
mots sont extraordinaires. 

Je ne sais plus quel jour j'ai lu celui-ci 
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dans les Dernières nouvelles du Temps : 
je le demande à quis'en souvient. 
UN PassanT (Pierre Louys). 


« Vous avez des ancêtres, nous 
sommes des ancêtres ». — On sait 
partout que la noblesse se classe par rang 
d'âge. 

Les deux hommes les plus nobles d’Eu- 
rope sont le roi d'Espagne et le duc d’Or- 
léans. L'homme le plus noble du monde 
est l'empereur du f1pon qui a 2600 ans 
d'ancestralité,. | 

Sous Napoléon, le véritable duc de 
Montmorency, qui étaitle numéro un de 
la noblesse française, eut la mission de 
dire au duc d’Abrantes : 

— Nous avons des ancêtres. 

A quoi Junot repartit : 

— Et nous, nous sommes des ancè- 
tres. 

Hugo qui n’admira rien plus que cette 
supériorité du verbe être sur le verbe 
avoir, en fit un vers. 

Et en souvenir du sum qui sum, il si- 
gna Jehovah, le mot de Junot. 

Quel jour fut trouvé ce mot admira- 
ble : 


Un PassanT (Pierre Louys.) 


& 
++ 


[Un peu avant de mourir Pierre Louys 
nous avait envoyé diverses questions sous 
sa signature UN PASSANT, dont plusieurs ont 


LXXXIX 8. 


No 1642. Vol. LXXXIX 


331 

été publiées. Ce qu'il y avait d’'émouvant, 
c'était l’état de son manuscrit. Il avait 
écrit au crayon, en tâtonnant, déja frappé 
de presque totale cécité ; il n'avait plus de 
lumière que dans sa pensée. Par suite d'un 
classement de dossier deux questions qu'il 
souhaitait voir passer avaient été égarées. 
Nous les retrouvons par hasard. Par 
fidélité à la mémoire de l’illustre et char- 
mant collaborateur, dont ce fut la der- 
nière « copie», nous publions ces ques- 
tions aujourd’hui, telles qu'il nous les 
avait adressées]. 


Les Journées des 5 et 6 octobre 
1789 à Versailles. — En dehors de la 
défense esquissée par quelques gardes du 
corps présents à l’intérieur du château et 
dont deux furent massacrés, on ne con- 
naît rien de précis sur les troupes pré- 
sentes à Versailles ‘pendant les Journées 
des 5 et 6 octobre 1789 ; ni sur les empla- 
cements qu'elles occupaient, ni sur les 
ordres qu'elles avaient reçus et sur leur 
attitude, 

On indique généralement qu'il y avait 
un détachement de Suisses, le régiment 
de Flandre arrivé peu de temps aupara- 
vant, et dont les officiers avaient pris 
part au banquet des gardes du corps le 
a octobre. Thiers affirme qu’on avait 
appelé quelques dragons et chasseurs des 
Arois-Evêchés. 

Où étaient ces troupes et que faisaient- 
elles pendant l'émeute ? 

Quel était le casernement habituel des 
gardes du corps et des Suisses ? 

Ce point d'histoire mérite d’être éclairci, 
pour expliquer les événements, et le dé- 
faut d’intervention de la troupe. 

I semble qu’il n’existe aucune tradition 
locale précise : on semble admettre que 
les Suisses — détachés sans doute de la 
caserne de Courbevoie — étaient casernés 
dans les Grandes ou Petites Ecuries, ce 
qui paraît d’ailleurs fort contestable. 

Nous ne parlons pas, bien entendu, 
des gardes françaises arrivés avec La- 
fayette et qui étaient à ses ordres. 


A. CHAUVIN. 


Le comte de Chambord dans 
l’armée française. — Quelle était la si- 
tuation exäcte du comte de Chambord, 


L'INTERMEDIAIRE 


332 


alors duc de Bordeaux, dans l'armée fran- 


çaise avant 1830 P 

L'Almanach royal (1826 27-28 29) dit 
qu’il occupait la charge de colonel-géné- 
ral des Suisses ; d’après les gravures du 
temps, il aurait été colonel général des 
lanciers, et d’après d’autres sources il fut 
colonel général des cuirassiers. 

Quelles étaient les décorations dont il 
était titulaire, le St-Esprit et la Toison 
d'or disent les gravures et les médailles, 
il devait avoir très certainement les ordres 
de Naples et de Parme, lesquels ? En avait- 
il d’autres P 

JEAN HENRY. 


Harems enrogimentés. — Galice 
Bey, colonel français du génie, affecté au 
service du Pacha d'Egypte, et qui parait 
s'être tout autant occupé à tenir en élal 
les fortifications d’A'cxandrie, qu’é obser- 
ver les mœurs de Méhémet Ali et de son 
entourage, rapporta ce qui suit : 


S. À, avait organisé les nombreuses fem- 
mes de son sérail à l'instar des régiments. Il 
y a quatre ans que, pour cause de santé, le 
Pacha a renoncé aux attributions qu'en si 
qualité de généralissime il aurait sur ce régi- 
ment féminin eten même temps il a distri- 
bué à ses plus chers favoris, en suivant 
l'ordre hiérarc hique, tous les cadres en ju- 
pons du dit régiment, cadres auxquels il paie 
encore aujourd'hui les mêmes appointements 
qu'auparavant, à condition qu'on lui ferait 
des rapports comnie quand on était de ser- 
vice auprès de sa personne. S, A. a si bien 
atteint son but qu'on prétend qu'un grand 
nombre de feuilles de revues ont été dou- 
blées, toujours est-il que le beau sexe s 
anissi atteint le sien. Les pauvres maris sont 
traités comme de vils esclaves. Le Pacha sait 
tout ce qui se passe, 


Y a-t-il, dans l'Histoire, exemple de 
harems ainsi enrégimentés ? 

Gallice Bey rapporte encore celte anec- 
dote : 


Je-veux réparer et prolonger les canaux 
de —, il me faut un homme ferme et intel- 
ligent ; je t'ai choisi, tu irss donc au Caire 
prendre trois régiments ; je t'en- enverrai 
deux d'ici [d'Alexandrie] avec cela et les 
hommes de carré que tu trouveras dans les 
villages, tu auras bientôt ce que je te de- 
mande, — Oui, Altesse, 

Tel est l’ordre donné derniérement à Se- 
lim Pacha et voici la cause probable de la 
réticence: Selim, dans le licencement du 
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érail à eu pour lot une toute jeune et fort 
jolie femme qui s'est avisée de devenir 
amoureuse de son nouveau mari; les rap- 
ports au Pacha n'étaient probablement plus 
assez complets ; on la punit,en la tenant 
loin de celui qu'elle aime. Pendant quatre 
ans, ils se sont vus cinq jours en deux fois. 


Méhémet-Ali avait de ces perversités 

qui font parfois jouer un bien vilain rôle. 
AURIANT. 

Eglise Saint-Sauveur. — Située 
au coin des rues Saint-Denis et Saint-Sau- 
veur, démolie en 1787. Pour quelles rai- 
sons ? Que devinrent les sépultures 
qu'elle contenait P Avait-elle un cimetière 
annexe? Où enterrait-on les habitants de 
ce quartier morts en 1793, tel Goldoni ? 
Comment retrouver la trace de cette sé- 


pulture ? 
H. L, 


Théâtre du père Thierry. — Sait- 
on quelque. chose du petit théâtre d'ama- 
teurs qui portait ce nom dans la rue Les- 
diguières en 1832, et qui devait être 
adossé à un ancien mur des dépendances 
de la Bastille ? 

H. L. 


La Folis-Sandrin à Montmartre. 
— Peut on trouver quelques renseigne- 
ments sur une maison située à Montmar- 
trea la fin du xvine siècle, et connue 
sous le nom de Folie-Sandrin. Cette pro- 
priété importante qui faisait « face à la 
route », avait un jardin d'environ un 
hectare. 

En. M. M. 


Lettre de cachet contre la femme 
du maréchal de Soubise. — Je remer- 
cie l'aimable correspondant qui voudrait 
me donner des détails sur la lettre de ca- 
chets destinée à la 3° femme du Maréchal 
de Soubise, née princesse de Hesse-Blein- 
pels, Bothenbourg, laquelle a dû quitter la 
cour en juin 1757. Barbier, le duc de Luy- 
nes et John LeMoine en parlent. Cet 
événement a dû faire beaucoup de bruit 
à Paris. 

A. 


PR 


(1) Dans une lettre écrite d'Alexandrie en 
1841). 


| était le fils, de Jules ou d'Edmond ? 
H. 
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Zacharie de Cheverry. — Il était 


conseiller du Roi et son contrôleur en 
l'Election de Mirebeau-de-Poitou vers 1710 
et avait épousé Anne David. Il est décédé 
avant 1624 et sa veuve, le 19r août 1624. 
D’après le peu que j'ai trouvé dans l’état- 
civil de Mirebeau, il aurait eu seulement 
deux filles : Marie,qui épousa Jacques Mes- 
tayer, lequel succéda à son beau-pere et 
dont j'ai la descendance et Marguerite, 
sur laquelle je n’ai aucun renseignement. 
Où pourrais-je trouver l'ascendance pa- 
ternelle et maternelle de ce Zacharie et 
celles de sa femme ? Les de Cheverry, 
d'Etcheverry, d’Etcheberry, venus de 


Biscaye et de Navarre à Bayonne, Tou- 
louse, Jouarre, Roscoff, Saumur, etc., 
etc. ont encore des représentants dans 
les BassesPyrénées, la Haute-Garonne et 
les Côtes du Nord. Mais la forme de Che- 
verry n’existerait plus. ” 

H. BAGUENIER DESORMEAUX. 


La famille de Brauer. — A quelle 
époque remonte la famille de Brauer, ori- 
ginaire d'Autriche ? Un Adam de Brauer 
avait épousé la très noble dame Joséphine 
Fabeck.  * : 


Portrait du peintre Dauzats, par 
Madrazo. — Où se trouverait le portrait 
de Lauzats, peint en 1839 par Madrazo ? 
Ni la lithographie de Lassalle, datée de 
1838, ni celle de Grévedon, représentant 
un personnage plus jeune, n'ont pu être 
faites d’après le portrait par Madrazo. 
Existeraitil de ce dernier une reproduc- 


tion par un procédé quelconque ? 
XXX. 
Didier Seveste. — Il succomba le 
30 janvier 1871 a l'ambulance du Théâtre 
Français, des suites de la blessure qu'il 


avait reçue à Montretout, il était le petit- 


fils de Pierre Seveste, ex artiste du Vau- 
deville et directeur des théâtres de ban- 
lieue dont il eut le privilège en 1817. 
Pierre Seveste eut deux fils qui furent ses 
associés : Edmond, qui devint commis- 
saire près la Comédie Française en 1879, 
et Jules qui fut directeur du Théâtre lyri- 
que. Je demande de qui Didier Seveste 
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Général baron Doguereau. — : 


Connaîtrait-on les ascendants et des- 
cendants du général baron Doguereau 
qui fut airecteur de l'Ecole Polytechnique 
sous le [7 Empire ? 

Nepos, 


Théophile Gautier, critique dra- 
matique. — Théophile Gautier n'avait 
guere de goût pour son métier de critique 
dramatique. On a prétendu que quelque- 
fois, le jour d’une première, il se tenait... 
au café du théâtre où il se faisait raconter 
la piece pendant les entr’actes. Est-ce 
exact ? 


H;: EL: 


—.— 


Baron Lair. — Pierre Jacques Guil- 
laume Lair (Caen, 10 août 1769-Caen, 
27 mars 1830), Inspecteur Général du 
Génie maritime, baron de la Restauration, 
avait été l'ingénieur en chef de l’escadre 
du camp de Boulogne, le créateur du 
port d'Anvers, le vainqueur des Anglais 
a Flessingue. Etant chef des constructions 
(assimilation au chef de division), il fut le 
colonel des 8 bataillons des ouvriers mi- 
litaires (corps spécial de la marine créé 
le 18 janvier 1808, licencié le 23 mars 
1815, admis le 29 février 1816 dans le 
corps royal de l'artillerie). 

Les 3 bataillons de l'Escaut et celui du 
Danube furent particulièrement actifs. Ce 
dernier était commandé par M. Notaire- 
Grainville, ingénieur de 2° classe (assimi- 
lation au capitaine de frégate) qui périt 
dans la campagne de Vilna avec la pres- 
que totalité de son bataillon. 

Le port de Brest posséde le portrait de 
l'ingénieur L. en tenue de colonel. 

Le baron Lair, fils de ? marié à ? a-t il 
eu d'autres enfants qu'une fille, Rose, 
laquelle épousa M. Abel Le Creps, (Ch4- 
teau du Ménil, Mathieu) ? 

M. Lair, en 1828, membre des Anti- 
quaires de Normandie et M. P. A. Lair, 
conseiller de préfecture du Calvados, né à 
Caen le 2 mai 1769 décédé le 6 février 
1853, appartenaient-ils à la famille de 
l'officier général précité ? 

Merci aux aimables collègues qui vou- 
dronti bien me renseigner. 


G. A8. 
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Comte de Lex, page de Napo- 
léon Ier. — Le Moniteur Universel du 


7 août 1816 €p. 889) annonce que : 

Le 2° conseil de guerre a instruit contre 
M. le comte de Lex, ex-page de Buonaparte, 
détenu depuis dix mois à l'Abbaye, comme 
prévenu d'avoir quitté l'ile d Elbe quelque 
tems avant lui, d'avoir cherché à séduire 
les troupes du Roi, d'avoir levé des corps 
francs, etc. L'affaire sera portée à l’une des 
premières audiences de ce conseil de guerre. 


Or il n’est plus question del’ «affaire » 
dans le Moniteur, au moins jusqu'au 
or mars 1817. 

Je voudrais savoir : 1° s'il est possible 
de consulter les archives de ce « 2° con- 
seil de guerre » et où elles sont actuelle- 
ment conservées : 20 qui était-ce comte de 
Lex dont je ne trouve pas le nom dans 
l'A Imanacb Impérial, parmiles pages de 
l'écurie de l’Empereur, au moins avant 
1814 (je n'ai à ma disposition les volumes 
ni de 1814 ni de 1815). 

| Biz. Mac. 

Malartic. — Dans le très intéressant 
ouvrage, Napoléon et la Vendée, d'Emile 
Gabory, il est question aux pages 463 et 
suivantes d’une mission confiée, au mo- 
ment des Cent Jours, par Fouché à Jo- 
seph de Malartic, né à Montauban le 
28 février 1769. | 

Que sait on de ce royaliste qui prit part 
aux guerres vendéennes, notamment 
comme chef d'état-major de l’armée du 
Maine ? Que sait-on de sa famille ? A-t-il 
laissé une descendance et laquelle ? Quel- 
les cont les armes de cette famille ? 

Roax. 

Le bienheureux Jean Massias. — 
Je désirerais avoir des renseignements, 
tant sur la personne que sur la famille du 
bienheureux Jean Massias qui fut, je crois, 
martyrisé en Amérique du Sud au xvi* ou 
xvus siècle. 

VERSAGAN. 


—_ 


Nivelle de la Chaussée. — Quel- 
qu'un des Chercheurs connaïtrait-il des 
documents authentiques qui permet- 
tent de remonter la filiation de l’Acade- 
micien Pierre Claude Nivelle de la Chaus- 
sée, bapt. le 13 février 1692, au dela de 
la génération de son grand père Claude 
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Nivelle de la Chaussée, marchand bour- 
geoïs de Paris marié à Elisabeth Alix, 
tous deux deécédes avant le 17 décembre 
1692, date de l'acte de partage de leur 
succession entre leurs dix enfants, devant 
Desnots notaire (aujourd’hui étude Du- 
hau,rue Laffite) ? | 

Le Dictionnaire de Jal indique à la date 
du 3 avril 1628 le décés, paroisse St-Ger- 
main-l’Auxerrois, d'un Pierre, fils de 
Charles Nivelle de la Chossée, rue de Be- 
thsy, a l'enseigne de l’Estoile. Si quel- 
qu'un pouvait parcourir l'acte de partage 
de 1692 il est probable qu’on y trouve 


. rindiation des ancêtres directs des décé- 


Li 


dès Claude Nivelle de la Chaussée et Eli- 
sabeth Alix. 


DE BEAUFORT. 


se 


Madame Regnault, fouettée aux 
Tuileries. — Dans Le roman inconnu de 
la Duchesse d'Abrantés que publie le Fi. 
gro, sur communication des lettres 
authentiques adressées par elle à de Balin- 
court. on lit : 


À propos, Mme Regnault a été fouettée 
au milieu des Tuileries. Fais tes commen- 
üires là-dessus |... 


Ce fait et ses causes sont-ils narrés 
quelque part ? Je ne me souviens pas les 
avoir notés dans les Souvenirs du comte 


* Repnault de St-Jean d'Angelv, qui pas- 


ER 


OO Re - 


sent d'ailleurs pour apocryphes, ni dans 
les « Mémoires » de la duchesse d’Abran- 
tes, mais ils sont si volumineux ! 

LE SULLIADO EN PERSQUEN. 


M. Maurice Schwob. — Vers 1890 
où 1895, paraissait dans le département 
de la Loire un journal dirigé par M. Mau- 
nice Schwob, frère de Marcel. Un inter. 
médiairiste obligeant de la région pour- 
fait-il me dire le nom de ce journal, s’il 
élait quotidien, dans quelle ville il était 
publié et s'il existe encore ? 

LEON S. 


Comte et comtesse de Vaudreuil. 


— Dans une lettre annexée à un livre de : 


ma bibliotheque, laquelle, bien qu’écrite 
en 1883, fait allusion à des faits remon- 
tant à la Restauration, il est question d'un 
Colonel de cavalerie nommé le comte de 


Vaudreuil, Quels étaient les prénoms de : 


20-30 Avril 1926. 


338 
cet officier et qui avait-il épousé ? A-t:il 
laissé une descendance ? 
L'ouvrage de Révérend sur les Titres, 
anoblissements el patries de la Restauration, 
indique bien un comte de Vaudreuil 


(Charles-Philippe- Louis-Joseph-Alexandre) 


né à Londres le 28 octobre 1796, décédé 
a Paris, le 4 février 1880, qui, en 1829, 
était colonel de chasseurs, gentilhomme 
de la Chambre du roi et pair de France, 
mais celui-ci était célibataire. Ce ne peut 
donc être le Vaudreuil mentionné plus 
haut, que la lettre en question donne 
comme marié. G.P. M. 

Guinée, monnaie, (Origine du 
mot). — D’apres des auteurs sérieux, tels 
que le grand Larousse, Littré qui (s'appuie 
sur Voltaire dans Les Mœurs) cette mon- 
naie d’or anglaise aurait été ainsi nom- 
mée parce qu'on avait trouvé de l'or en 
Guinée, côte d’Afrique, et qu'avec cet or 
on frappa les premières de ces monnaies, 
dont « la valeur fut primitivement fixée a 
20 schellings ». Laroussse ajoute : 

La guinée de Jacques Il.en 1684, offrait 
une telle analogie avec notre ancien louis de 


34 francs qu'on échangeait ces deux monnaies 
sans difficulté. 


L’étymologie susdite est-elle absolu- 
ment prouvée ? La question que je pose 
vient de ce que J'ai trouvé dans un docu- 
ment du xve siècle, écrit en langue ro- 
mane et reçu par un notaire du Bordelais, 
que certain payement devrait être effec- 
tué en gutaneas valant 2 francs bordelais. 
ll s’agit donc bien d'une monnaïe locale 
et nullement anglaise, dont l'étymologie 
viendrait de la province de Guienne, alors 
occupee par les Anglais. 

Mes collègues des Archives Historiques 
de la Gironde, à qui je communiquais 
cette charte, se sont demandé, comme 
moi, si l’on ne pourrait chercher dans 
cette monnaie locale. peu connue, l’ety- 
mologie de celle devenue courante en 
Angleterre. On sait combien de locutions 
ont été empruntées a notre langue par 
nos voisins, qui nous les servent ensuite 
comme venant d'eux. 

SAINT-SAUD. 

Armoiries à identifier : Croix 
ancrée d'argent trois trèfles. — J'ai 
acquis récemment une lettre très intéres- 
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sante (beaucoup trop longue malheureu- 


sement pour être publiée dans l'/nterme- 
diaire) adressée a sa mère, rue de Vaugi- 


rard à Paris, par un jeune gentilhomme, 


officier de l’armée du Maréchal de Belle- 
Isle pendant la guerre de succession d’Au- 


triche. L’auteur de cette lettre datée de 


Prague, 10 novembre 1742, décrit avec 
complaisance et non sans humour sa vie 
de garnison et celle de ses camarades dans 


Ja capitale de la Bohème. 


Pour une raison que je ne puis m'’ex- 
pliquer le nom du signataire a été sup- 


primé et celui de la destinataire rayé a 
l'encre avec tant de soin qu’il est impos- 
sible de le déchiffrer 

Par contre,sur le :achet intact figurent, 
surmontées d'une couronne de comte, 
les armoiries suivantes : 

De gueules à la croix ancrée d’argent, 
au chef de... chargé de trois trèfles de. 

Je voudrais savoir à quelle famille no- 
ble appartiennent ces armoiries, ä quel 
auteur on doit attribuer la lettre en ques- 


tion. 
ORFREMONT. 


Canon armorièé. — Je possede un 
petit canon en bronze mesurant o m. 26 
de la bouche à la culasse. 

Au dessus de la bouche, il y a une ar- 
moirie en relief figurant un St-Michel, 
surmontée d’une couronne. 

À la hauteur des tourillons, deux ecus- 
sons en relief,celui du mart aux armes de 
Guilbert {écarielé aux r et 4 d'argent à trois 
meillets de gueules ; aux 2 et 3 de sable au 
lion d'or armé ct lampassé de gueules, à la 
bande d'argent brochant sur le lion et 
chargée de lions de trois gueules) ,celui de la 
femme aux armes de Suriche (de sable à 
alt à besans d'or) La première de ces 
amilles est originaire du Brabant, la se- 
conde de la province de Liège. 

Sur la culasse, figure en relief la date de 
1778 surmontée d'une couronne fermée ; 
postérieurement on a ajouté, avec des let- 
tres matrices frappées,le mot Namur. 

Quelle fut la destination de ce canon ? 
_ On ne saurait évidemment y voir un 
Jouet. 

Il existe’ dans certains musées, et en 
particulier dans celui de Bâle, de ces ca- 
nons, mais plus grands, qui, la plupart 
du temps, ont été offerts aux chefs d’ar- 
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mées qui s'étaient emparés d'une place 
forte. Je ne crois pas cependant que ce ca- 
non ait été fondu dans ce but. 

Ne serait-ce pas un modèle de canon 
d’une manufacture, et alors d: quelle ma- 
nufacture ? Ne porterait-il pas les armoi- 
ries du directeur de da fabrication ? Con- 
naïîtrait-on d'autres canons armoriés du 
même genre ? 

GEORGES GOURY. 

Costumes du a Chandelier ». 
Le « Chandelier » d'Alfred de Musset fut 
créé au lhéâtre historique, boulevard du 
Temple en 1848 et repris au Théâtre 
Français en 1850. De nos jours, cette 
pièce se joue en costumes du temps de 


Louis-Philippe. Or, je lis quelque part : 
qu'à l’origine on la jouait en costumes 


Louis XVI. Où ? au Théâtre Historique ? 
Ou au Théâtre Français ? Quels furent les 
costumes adoptés à l’origine ? 

HE: 


Origine des signes d'opérations : 


algébriques ou arithmétiques. 
Quelle est l’origine des figures servant 
de signes d'opérations comme+—Y< : 
et surtout / (racine carrée de ..) ? 

A. GRÉGOIRE . 


« O Dieux, vousl’entendez » vers 
à identifier. — Quel est l'auteur, anté- 
rieur au xix* siècle, de ce vers : 
O dieux, vous l'entendez et vous ne tonnez 


ne 


J. B. Vianney, curé d’Ars. — Je se- 
rais très reconnaissant à l’aimable con- 
frère qui veudrait bien m'indiquer, en 
dehors de toute hagiographie, si possible 
quelque ouvrage très solide et très com- 
plet sur ce célèbre personnage du dernier 
siècle, 

EbmonD L’'HoMMEDE. 

Emploi du verbe « renseigner ». 
— Est‘l correct d'employer le mot « ren- 
seigner » à la place des mots « indiquer, 
inscrire ou déclarer » ? 

Cette manière de parler est employée 
dans les Ardennes où certaines personnes 
disent par exemple : + Renseigner un 


poids dans un avis d'expédition », « Ren- 
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seigner un chiffre dans un état ou un rap- 
port >. Renseigner une marchandise dans 
une déclaration en douane. 

Récemment, nous avons pu lire dans 
l'Intermédiaire : 4 Ces armes sont rensei- 
gnées dans l'Armorial de... ». 

Si cette maniere de parler n'est pas cor- 
recte, quelle est l’origine decette déviation 
d'emploi du verbe renseigner, et à quelles 
régions de la France ou des pays de lan- 
gue française s’étend-elle P 

GILLETON. 


Les postillons, leur disparition. 
— A quelle cause attribuer la disparition 
du postillon pour la conduite des dili- 
gences et malles-postes ? 

L. J. G. 


Bees 


L'étrier à travers les âges. — 
Dans le Larousse mensuel de janvier 1926, 
sous la rubrique « L’Etrier a travers les 
âges », M. Lefebvre des Noettes nous 
apprend que l’étrier, inconnu des anciens, 
aurait été inventé en Chine au var siècle 
de notre ère, aurait fait son apparition 
en occident au ixe siècle, et n'y serait 
devenu d'un usage général qu’au xu° sie- 
cle. Cet historique est fondé uniquement 
sur des documents plastiques. Pourrait- 
on le confirmer ou l’infirmer par des 
textes ou des arguments linguistiques ? 

JULIEN LE CRAM. 


Un médecin anglais de M de 
Montéspan. — Les docteurs Cabanès et 
Molinéry,dans leur plaquette consacrée au 
sejour de Monseigneur le Duc du Maine 
dans les Pyrénées (Barèges, 1675) notent 
que Madame de Maintenon, sous le nom de 
Mme de Surgères, accompagna à Anvers 
le fils de Mme de Montespan, afin d’y être 
présenté à un spécialiste réputé. Le jeune 
Maine, au dire de nos confrères, était 
atteint de paralysie infantile. 

La première lettre que citent les au- 
teurs est datée d'Anvers, 16 avril 1674 : 
elle est adressée à Mme de Montespan : 

Madame, 

Notre voyage a été fort heureux ; le prince 
se porte aussi bicn que la marquise de Sur- 
gères tous deux également inconnus, tous 
deux tres fatigués, tous deux fort surpris de 
ne pas trouver ici vos ordres, 
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Ee prince est assez gai, il a bon appétit et 
dort tranquillement. 

Du 20 avril. | 

Le médecin visita hier le prince. Il parla 
de fort bon sens sur son incommodité, 11 
est tel qu’on vous l’a dit : fort doux, simple, 
point charlatan. Demain, il commence les 
remèdes. Il m'a promis de traiter le mal 
avec douceur. Il prétend que cela n’est qu’un 
affaiblissement. Le prince lui a dit: « Au 
moins, Monsieur, je ne suis pas né comme 
cela. Voy2z maman et papa n’est pas boi- 
teux ». 

Or Mile d’Aumale relate : « Mme de 
Montespan venait de faire de nouvelles 
épreuves sur M. le duc du Maine par un 
médecin anglais en qui elle avait mis con- 
fiance, Toutes les drogues qu’il fit, en 
conséquence, avaler à ce petit prince 
avaient jeté, avec raison, Mme de Mon- 
tespan dans une étrange agitation » etc. 

Quel était ce médecin anglais résidant 
a Anvers qui pouvait avoir acquis assez 
de célébrité pour que Mme de Montespan 
lui ait accordé sa confiance ? 

M. 


Dames présentées à la cour. —- 
Où puis-je trouver la liste des dames 
présentées a la cour en 1766, 1767 et 
1768 ? 

Herchies (Quels étaient les sei- 
gueurs de). — Quels étaient les Sei- 
gneurs de Herchies, près Mons (Belgique) 
au xve siècle ? quelles étaient leurs ar- 
moiries et leurs devises ? 

BAYE. 

Les fôtes de mai. — At:-il été pu- 
blié, et quels sont-ils, des ouvrages, des 
études sur les fêtes de mai, et sur les so- 
ciétés des jeunes d'autrefois qui fêtaient 
le mai. L'/ntermédiaire a parlé de ces 
fêtes et coutumes — dont le chômage du 
premier mai est la dernière manifestation, 
— mais ce ce je voudrais constituer c'est 
la bibliographie du sujet. 

COMMANDEUR P. 

De Larnaud. — Un aimable inter- 
médiairiste pourrait-il me donner quel- 
ques détails sur cette famille et sur un 
Larnaud qui fut très lié avec la famille 


Lamartine. 
R. D. GEenouo. 
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Un bref de Grégoire (XVI ; LXXIX, 
139, 197). — Où trouver le Bref de Gré- 
goire XVI à l’évêque de Bayeux, du 8 no- 
vembre 1843, concernant Naundorff : La 
réponse à cette question nous paraît assez 
simple ? 

La minute de cet acte du Pape Gré- 
goire XVI se trouve assurément dans les 
Archives du Vatican, et son expédition 
dans celles de l'évêché de Bayeux, si toute- 
fois les archives d’un diocèse peuvent être 
aussi bien tenues que les archives du 
Siège Apostolique lui-même. 

La littérature qui concerne Naundorff, 
émanant surtout de lui et de ses descen- 
dants, on ne peut s’étonner que ce texte 
du 8 novembre 1843, dont les expressions 
sont si positives à son égard, soit demeu- 
ré à peu près inédit ; le Pape n'y carac- 
térise-t-il pas, en effet, son esprit par les 
termes que voici : « cum mente illius per- 
diti bominis qui falso se Normandiæ du- 
cem jaclat > ? On n’en était pas encore 
alors aux bénédictions envoyées par le 
Saint Siège aux descendants. 

Le bref du 8 novembre 1843 est ce- 
pendant un document que l'histoire ne 
peut manquer de retenir. À ce titre, il 
figure dans le recueil de documents que 
M. de Manteyer a eu la patience de réunir 
sur ce personnage jadis étudié par lui. 
On l'y trouvera reproduit, pp. 897-898. 


sous le n° DXCIX, a sa dateet, par con- 


avant les bénédictions qui de- 
vaient le Suivre. or 


ne 
>. 

Madame de Grignan. Vers sur 
son mariage (LXXXIX, 281). — Les 
vers cités par M. Georges Mongredien 
sont de celui que Mme de Sévigné appelait 
« le petit Coulanges ». Îls ont êle publiés 
(et, je crois, pour la première fois), vers 
1845 dans une revue de curiosités qu'avait 
tondée le bibliophile Jacob (Paul Lacroix), 
le Bulletin des Ars. 

Le Bulletin des Arts a également donné, 
dans son numéro du 10 novembre 1845, 
des vers qui lui avaient été communiqués 


| 
| 


Ce + 


par un de ses abonnés et qui se rattachent 
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aussi aux infortunes conjugales, réelles ou 
présumées, de M. de Grignan : 


C'est être bien habile 
Que d’avoir eu plus d’un amant 
Et d'avoir paru fille 
A votre époux, Grignan ; 

Si vous saviez pauvre Matoux. 
Comme elle faisait les yeux doux 
Avant que de penser à vous. 
Elle n'est pas cruelle, 

Je m'en rapporte à Villeroy, 
Qui méprisa la belle 
Ainsi que fit le Roy. 


L'abonné en question (qui ne se nom- 
mait pas) déclarait avoir extrait ces vers 
satiriques d’un volumineux recueil ma- 
nuscrit de chansonset vaudevilles,de 1640 
a 1720, dont il avait fait l'acquisition, et 
qui remplissait 23 volumes de 600 à 700 
pages. Îl serait curieux de savoir ce 
qu'est devenu le précieux recueil. 

HENRI D'ALMERAS. 


Les comédiens et la campagne 
d'Egypte (LXXXIX, 57). — M. de 
Bourrienne écrit dans ses Mémoires : 


Bonaparte aimait beiucoup les contrastes ; 
ainsi, par exemple, je me rappelle que dans 
le temps mème qu'il agissait avec tant de 
sévérité contre le général Latour-Foissac, il 
ne dédaignait pas de s'occuper quelquefois 
d'une troupe de comédiens qu'il voulait 
faire envoyer en Egypte, ou que plutôt il 
voulait avoir l'air d'y faire envoyer, parce 
que l'annonce d'un tel projet était de nature 
à faire croire à l’état prospère de notre co- 
lonie orientale. Les consuls chargèrent gra- 
vement le Ministre de l’intérieur de l'exé- 
cution de ce grand projet, lequel ministre dé- 
légua à son tour ses pouvoirs au comédien 
Florence, semainier perpétuel de la Comédie- 
Française. Les consuls,dans leurs instructions 
au Miaistre, disaient qu'il serait bon que dans 
la troupe il y eût aussi quelques danseuses, 
ce qui coïncide parfaitement avec la note 
écrite de la main de Bonaparte quand il dé- 
signa les choses qu'il jugeait nécessaires pour 
l'expédition d'Egypte. Ce n’est pas, à coup 
sûr, que le premier consul ajoutât la moin- 
dre importance à ces puérilités, mais il les 
accueillait volontiers quand il y voyait un 
moyen d'arriver à son but. 

AURIANT, 


Mémoires de Puisaye — Son éta- 
blissement au Canada (LXXXIX, 51). 
-— Les historiens français n'ont guere 
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parlé des fantaisies coloniales du comte 
Joseph de Puisaye au Canada, préférant 
s'occuper surtout du rôle tres important 
joué par lui,tant dans la Chouannerie que 
dans l'expédition de Quiberon Je citerai 
cependant deux auteurs qui ont abordé. 
plus ou moins longuement le sujet en ques- 
tion. 

C’est d'abord le comte G.de Contades qui, 
dans son livre : Emigrés et Chouans (Paris, 
Perrin 1895). consacre deux pages de son 
étude, Pussaye et d'Avaray, au séjour au 
Canada du fugitif de Quiberon. 

Puis, sous le titre : L'entreprise colo- 
niale du comte de Puisaye. M. Ledault a 
fait paraître, dans la dernière année de la 
Revue de Bretagne,1914,pp 66-69.un arti- 
cle d'après les « Rapports » de M. Dou- 
glas Brymer, archiviste au Canada, parus 
en 1888 et 1890. M. Ledault parle égale- 
ment d’un livre relatif au même sujet, pu- 
blié par le docteur Seadding,sous le titre : 
Le Toronto d'autrefois, mais sans avoir 
pu en prendre connaissance. 

E. MorLaix. 


Devise de Créquy (LXXXIX, 200). 
— Elle est un peu plus longüe : À Cré- 
quy, Créquy grand baron, nul ne s'y frotte 
et ses corps et âme ne sont ni un hérisson 
niun porc-épic, mais simplement le cré- 
quier, arbuste à feuilles piquantes qui 
était le meuble unique de l’écusson de cette 
famille. Une autre particularité héral- 
dique des Créquy est leur couronne, ter- 
minée par deux serpents ailés mordant le 
même anneau et qui en faisaient une 
Couronne fermée, à l'instar de celle des 
princes régnants. L'écusson, la couronne 
et la devise figurent sur la plupart des 
cachets, des planches gravées, etc., rela- 
tifs aux Créquy depuis le xvie siècle et,en 
particulier sur une planche, assez grossiè- 
rement incisée sur bois, qui a servi d’ex- 
libris a la branche des Créquy-Hémont 
jusqu'a la fin du xvinr siecle. 

BAISSE Y. 


Les bustes de Marat (LXXXXV): 
— On parlait de bustes contemporains de 
Marat, Truih répond en parlant d’une sta- 
lue moderne : 

Nous avons vu cette statue dans les 
magasins de la ville de Paris : c’est un 
chef d'œuvre digne du maître qui l'a con- 
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çueetqui n'avait vu que l’occasion d 
faire un beau morceau de nu. 

Peut-être y est-elle encore. Nous avions 
demandé jadis deux choses a la fois : qu’on 
sortit du Dénôt les marbres le Napoléon à 
la redingote qu'on avait descendu sous le 
Second Hmpire et jeté, après’ le 4 Septem- 
bre dans la Seine, d’où on l’avait repêché, 
et qu'on retirât du magasin d'Auteuil le 
Marat, de Jean Baffier. 

On a placé le Napoléon de la colonne 
aux Invalides, mais on a continué à ou- 
blier Marat. 

Nous profitons de l'occasion pour de- 
mander : où est-il en ce moment, et 
après tous les hommages qui ont été ren- 
dus au grand sculpteur berrichon,ne pour- 
rait-on ajouter celui de reconnaitre, toute 


politique écartée, la maïtrise d'une œuvre. 
L. 


Les premiers mariages des frères 
de Napoléon (LXXXIX, 42, 102, 199, 
293). — Voici l'inscription actuelle sur le 
monument de Christine Boyer, lequel est 
adossé à la muraille de droite de la cha- 
pelle de l’église de Chamant : 


Ici repose lé corps de 
Christine Eléonore Boyer 
femme de Lucien Bonaparte 
décédée à Paris le XIV mai MDCCC. 
La restauration de ce monument 
et de cette chapelle 
est due à 12 pieuse munificence 
de S. M. Napoléon III. 
MDCCCLXIX 


Des le xime siècle, le domaine du Ples- 
sis-Chamant appartenait à la famille des 
Choisel pour échoir au bailli Giles de 
Rouvray de St-Simon ile Rasse et a ses 
descendants jusqu’en 1691. À cette épo- 
que, Maximilien Titon (1) acheta le 
Plessis. Apres la Révolution, le Plessis 
fut acquis par le général Le Clerc, puis 
par son beau-frère Lucien Bonaparte. 

Le château du Plessis-Chamant est 
une construction relativement moderne, 
ayant remplacé l'ancien château détruit 
vers 1820. 


(1) Seigreur d'Ognon, dont a parlé avec 


_ compétence notre regretté confrère, le comte 


de Caix de Saint-Aymour. LXXVIII, 8e. 


N° 1642. Vol, LXXXIX 
a 41 


En 1918, le général Herr avait installé ; 


son quartier général au château de Cha- 
mant. 
G. As. 


Les Mémoires du cardinal Con- 


salvi (LXXXIX, 234). — L'édition Créti-. 


neau-Joly a donné lieu à une longue po- 
lémique, dont on retrouvera l'écho dans 
l’Inlermédiaire (10 juillet et 10 août 1913). 
Mais le dernier mot a été dit par le cardi- 
nal Mathieu : 

L'original existe dans les archives de la Se- 
crétairerie d'Etat, écrit tout entier de la 
main du cardinal. Je l’ai lu et confronté avec 
la traduction, qui, sans être excellente, ne 
manque pas d’exactitude... Consalvi a com- 
posé ses Mémoires en 1812 à Reims, où Na- 
paies l'avait interné, sans pouvoir recourir 

ses dépêches, qui lui auraient permis d'ap- 
puyer et de contrôler ses assertions. 11 s’est 
pas étonnant qu'il ait commis quelques er- 
reurs, et il s'en excuse à l'avance. 


En 1869, dans une lettre à la princesse 
Mathilde, Renan avait exprimé le désir de 
savoir si les papiers de Consalvi existaient 
encore à Rome (/nfermédiaire,LXVIII, 2). 

À. BOGHAERT-V ACHE. 


Drapeau tricolore (T. G.,288 ; T.G. 
Dufay, 382 ; LXXXIX, 234). — C'est une 
de ces questions qui reviennent périodi- 
‘quement dans notre recueil. Des réponses 
qui ont été données, il résulte que ce fut 
en 1830 que la disposition du drapeau na- 
tional en bandes verticales bleue, blanche 
et rouge, fut définitivement adoptée. 

G. P. M. 


Rue Basse d'Orléans (LXXXIX, 
284). — La rue d'Urléans St-Marcel qui 
commence rue Geoffroy St-Hilaire et qui 
finit rue Mouftetard, s'est d’abord appelée 
rue des Bouliers, aux Rouliers, au Bou- 
loir, puis de Richebourg, parce qu'elle 
fut percée sur un terrain dit de Riche- 
bourg. Elle prit ensuite le nom d'Orléans, 
parce que le duc d'Orléans fils de Char- 
les V y possédait une maison que lui 
avait donnée sa belle sœur. la reine Isa- 
belle de Bavière. La rue d'Orléans St- 
Marcel s’est aussi appelée par la suite rue 
Neuve d'Orléans et finalement rue d'Or- 
léans. En 1864 elle prit le nom de rue 
Daubenton. 
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Ceci dit, j'adopterais volontiers l’hypo- 
these de mon confrère G. P. M. que 
cette rue était la rue, Basse d'Orléans 
dont il est question dans l’Almanach royal 
de 1830. 

Les deux plans de Paris de Delagrive 
et de Turgot, qui sont presque contem- 
porains c'est-à-dire parus entre 1730 et 
1740, donnent tous deux à la rue en ques- 
tion le nom de rue Neuve d'Orléans, Un 
plan paru en 1842 sous Louis-Philippe ne 
donne plus ce nom de Neuve d'Orléans, 
mais d'Orléans tout court. 

Si l’Almanack roval de 1830 indique la 
rue Basse d'Orléans, elle n'existait donc 
plus en 1842 et je crois qu’en consultant 
un plan de 1808 paru sous Napoléon !er, 
on trouverait le nom de Basse d'Orléans. 
Les quelques rues d'Orléans qui exis- 
taient autrefois ont vu leur nom changé, 
ou ont disparu par suite de nouvelles 
percées de rues. On peut donc conclure, 
comme mon collègue,que cette rue Neuve 
d'Orléans était la seule qui pouvait être 
la rue Basse d'Orléans où habitait Ville- 
main en 1830. 

Personne n’ignore que cette rue d’Or- 
léans où aboutissait l’entrée de l'ancien 
cimetière Saint-Médard était célèbre par 
les prétendus miracles du diacre Päris. 

| GEORGES BILLARD. 


Papiers des Emigrés (LXXXIX, 
124, 26g). — Suite à ma réponse de ces 
jours-ci : le directeur d’une succursale fran- 
çaise d’une importante banque anglaise, 
me confirme que la Banque Coutts et C° a 
été, au moment de la Révolution, en rela- 
tions suivies avec les Emigrés : mon sou- 
venir était donc exact lorsque je disais, 
dans ma dernière note que ce devait être à 
elle que je m'étais adressé. . 

XAM. 


Le poète Philippe de Vliesber- 
ghe, dit Deschamps (LXXXIX, 239). 
— L' « honorable gentil-homme sieur de 
Porville » publia en 1614, un in-octavo 
oblong dont la Bibliothèque royale de Bel- 
gique possède un exemplaire portant 
quelques indications manuscrites (V. B. 
6672): 

Chansons spiriluelles des quatre fins de 
l'home (sic), divisées en quatre livres, Le 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


349 


premier contenant la Mort. Le deuxiesme, le 


Jugement. Le troisiesme, les peines d'Enfer. 
Le quatriesme, les joyes de Paradis. Par 
Philippe de Vliesberghe, dit Deschamps,sieur 
de Porville, etc. — À Douay, de l'imprime- 
tie de Mare Wyon, imprimeur juré à l'en- 
seigne du Phœnix, 1614. 


Le volume, avec airs notés, est dédié 


_à Anne de Ligne, femme de don Philippe 


de Cardona, et l'auteur commence ainsi 
sa préface : 
Mes Dames, je vous avoy promis ENCORE 


&ux livres de chansons spirituelles, mais je 
les ay depuis divisé en quatre ; desqueiles je 


ous fay part. 


Cela pourrait faire supposer l'existence 


‘d'un premier recueil, — que j'ai d’ail- 
leurs vainement recherché. 


Quoi qu'il en soit, avant de faire pa- 
titre La Perie du monde, mentionnée par 
n. Paul Bergmans dans sa question, Phi- 
lippe de Vliesberghe publia en 1619 cet 


.in-12 en vulgaire prose : 


La sainte et triomphante stauromachie : 
où se voiront les combatz genereux de plu- 


“sieurs saintz martyrs, de tout aage et de tout 


sexe, qui ont enduré le supplice de la croix, 
depuis Jésus-Christ jusques et y compr:s l'an 


«1614. Le tout avec tel ordre que chascune 
histoire contiendra la déclaration de l'an, du 


jour, du lieu et du tyran quy les a crucifié. 


_ Par Philippe de Vliesberghe dict Deschamps, 


: igneur de Porville, etc. 


— À Douay, de 
l'imprimerie de Jean Bogart, l'an MDCXIX. 


La Stauromachie est également à la bi- 


. bliothèque royale de Belgique (V. H. 


Fi. + en er 


nm 


16157).où j'ai pu la consulter le 17 avril. 
je la signale avec d'autant plus d’empres- 
sement à M. Paul Bèrgmans que le savant 
bibliographe et musicologue pourra y gla- 
ner quelques notules biographiques. Le 
privilège désigne ainsi l’auteur : « es- 


, Cuyer, sieur de Porville, Vanderstraete, 
. Heronval, etc, » ; et lui-même rappelle, 


es 


en 


dans-sa dédicace à maître Jean Bauwet, 
chanoine de Saint-Pierre à Lille, qu'il fut 
avec lui aux écoles à Lille, a Gand, à Lou- 
vain. 

Duthilloeul est muet sur Vliesberghe 


dans sa Galerie douaïsierne. On cherche- 


rait en vain dans la Bibliograpbie douar- 
sienne du mème auteur et dans le Manuel 
du libraire de Brunet d’autres titres d'ou- 
vrages que ceux indiqués ci-dessus. 


A. BOGHAERT-VACHE. 
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Familles Bouvet et Bleschamps 
(LXXXVII, 765, 824; LXXXIX, 21, 155, 
203). — Je remercie vivement M. G. Ab. 
des éclaircissements qu’il a bien voulu me 
donner sur la personne de Charles-Jacob 
de Bleschamps. 

Il résulte des explications fournies par 
notre obligeant confrère que le père de la 
belle Alexandrine n'était pas décédé au 
moment du mariage de sa fille avec le 
citoyen Jouberthon,mais qu'ilétait simple- 
ment divorcé «le la mère de celle-ci, née 
Bouvet, J'ignorais cette circonstance ; ce 
qui m'avait fait croire à sa mort, c’ést 
que, suivant M. Joseph Turquan (Le 
Monde et le Demi-Monde sous le Consulat 
et l'Empire, p. 154), Mme de Bleschamps 
assistait seule au mariage de sa fille : 

Un ami du Jouberthon, — écrit l'auteur — 
aussi respectable qu'obligeant, conduit la. 
fille à la municipalité, lui sert de père le ma- 
tin, et... de marile soir. 


M. Turquan n'ayant pas l'habitude 
d'indiquer ses références, je crois devoir 
lui laisser la responsabilité de ce dernier 
détail, qu'il a dû puiser dans certains 
Mémoires de l’époque, attendu qu'il le 
placeentre guillemets, mais qu'en dépit 
de mes recherches, je n'ai trouvé relaté 
nulle part. 

D'ailleurs, entre ma première note et 
les deux derniers articles de M. G. Ab., 
j'avais rencontré, dans une lettre adressée 
le 30 janvier 1833 par Béranger à un ami 
du comte de Survilliers, M. Lacoste, au 
sujet de Lucien Bonaparte,le post-scriptum 
suivant qui paraît prouver que M. de Bles- 
champs aurait vécu postérieurement à 
l'union de sa fille avec son second gendre : 

« Dans le cas où il [Lucien Bonaparte] 
parlerait (ce dont je doute) de son beau- 
père Bleschamps et de ce que j'ai fait pour 
lui, n’ayez pas l'air d'en être instruit. 
Mais c'est un sujet qu’il n'abordera pas ». 

CINQDENIERS. 


Prieuré des Religieuses de Patay 
(LXXXVIR, 907: LXXXIX, 105, 248) (1). 
— L'abbé Bordas dans son Histoire du 
comté de Dunois a consacré plusieurs pages 
à ce prieuré ; il neparle pas de la Mere 
Angélique Girault, 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


(nr Châteaudun!MD CCCLXXXIV, 2 vol. 


Ne 16423. Vol, LXXXIX 
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Demange, miniaturiste (LXXXIX, 
286). — On lit dans Bénézil : 

Demange (Pierre-Aimé), peintre miniatu- 
riste, né à Nancy en 1802, mort à Paris en 
18-3 (Ec. ne 

Exposa au Salon de Paris de 1813 à 1842. 
11 fit aussi de la caricature, Dans ce genre, 
on Jui doit notamment une suite de six 
planches pleines de verve : « Les mésaven- 


tures >». 
A.S.H. 


Le 
S + 


Même référence : Mask. 


Fouquier d’Hérouel et Fouquier- 
Tinville (T. G. Dufay, 477). — Il a été 
parlé ici a diverses reprises de Fouquier. 
Tinville ét de sa famille, tant directe 
que collatérale. À cette occasion, M. Le- 
nôtre avait demandé en 1909 (LIX, 570), 
sans obtenir de réponse, si un certain 
Pierre-Eloi Fouquier, décédé en 1850, 
était le second fils du fameux accusateur 
public. 

Ce Pierre-Eloi n’était pas son fils, mais 
un neveu. En effet, à la page 402 de son 
Journal, le D' Ménière rapporte que le 
chancelier Pasquier lui avait certifié que 
le premier médecin du roi Louis-Philippe, 
le docteur Fouquier, était le propre neveu 
de Fouquier-Tinvilie. De son côté, le Dr 
l'oumiès de la Siboutie nous apprend dans 
ses Souvenirs que ce médecin s’appelait 
Pierre-Eloi et que, néen 1776. il était de- 
cédé en 1850. C'est donc bien celui-la 
qui était l'objet de la question de M. Le- 
nôtre. Le Dr Poumies ajoute qu'après la 
Révolution de Fevrier, lorsque l’Académie 
de Médecine voulut aller remettre au gou- 
vernement provisoire son acte d’adhésion 
a la République, le Dr Fouquier, qui, en 
raison de ses anciennes fonctions aupres 
du souverain déchu, aurait pu et dû 
s'abstenir, insista au contraire pour faire 
partie de la délégation. 

On sait que Fouquier-Tinville avait trois 
‘frères, qui portaient les noms de Fou- 
quier de Forest, de Fouquier d’Hérouel et 
de Fouquier de Vauvilliers. Je n'ai pu dé- 
couvrir duquel de ces trois Fouquier était 
issu ce Pierre-Eloi. 

G. P. M, 


Adrien Fourdrin (LXXXVII, 237, 
305). — On a donné la référence tirée du 
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Dictionnaire de Lamy qui est, comme 
toutes les références de cet excellent bio- 
graphe de nos sculpteurs, rigoureusement 
exacte. Mais il n'indique pas la date de 
naissance. sait-on où Fourdrin est ré : 
s'il alla à Rome avant de figurer au Salon 
de 1849, son premier salon et quand ? 

Il y exposait une e tête d’étude avec 
des fleurs »,en médaillon ovale : n'était-ce 
pas le portrait de la Dame aux camélias ? 

Une autre tête d'études et fleurs, grand 
modèle en bronze, était exposée au Salon 
de 1850 : pourrait-on y voir la même 
personnalité ? 

V. 


Le Bienheureux Fournet(LXXXIX. 
239). — La cause de ce religieux est plus 
qu’en instance, elle a abouti a la beatiti- 
cation, qui aura lieu a Rome. au milieu de 
mai 1926. Le fondateur de la congrégi- 
tion des filles de Saint-André, et Vulso 
de La Puve {Vienne), siège de la maison 
mère. Iln’y a qu'a écrire à la supérieure 
générale, qui se fera un vrai plaisir de 
renseigner Dont Care. 

SAINT-SAUD. 

André Hubert Fournet en 1784, Rec- 
teur de St-Pierre de Maillé en Poitou. 
Apres le Concordat, fondateur avec 
Mile Elisabeth Bichier des Ages, de la 
Congrégation des Filles de la Croix de 
St-André, Maison mere de ladite Congre- 
gation à La Puye, certains écrivent La- 
puie. Vienne, Le P. Fournet déja Véne- 
rable sera déclaré Bienheureux le 16 mai 
prochain a Kome. Mort en 1834. Sa vie 
écrite, imprimée et éditée plusieurs fois. 
Tous les documents doivent se trouver 
a la Maison mère. $’adresser à Mme la 
Supérieure générale à La Puye ou bien 2 
Paris, go, rue de Sevres, autre maison 
de la Congrégation où certainement on 
trouvera un exemplaire de la Vie du Vé- 
ncrable Fournet, 

I, V.M. 
* 
» © 

André-Hubert Fournet, qui va être de- 
claré Bienheureux par le Souverain Pon- 
tife au cours du mois de mai prachain, 
est Vénérable depuis le 19 juillet 1877. 

On le désignerait improprement le Père 


Re = 
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Fournet, attendu qu’il n’a jamais apparte- 
nu qu'au clergé séculier. 

est né le 6 décembre 1752 à Saint- 
Pierre-de-Maïillé, aujourd’hui commune 
du canton de St-Savin, arrondissement de 
Montmorillon, département de la Vienne, 
Ilest mort le 13 mai 1834 à La Puye, com- 
mune du canton de Pleumartin, arrondis- 
sement de Châtellerault, c'est-a-dire au 
département, à la maison mère des reli- 
gieuses Filles de la Croix qu'il avait fon- 
dées. 

Les renseignements sur « son origine, 
son hérédité, en un mot sa généalogie » 
se trouvent dans le Dictionnaire bistori- 
que et généalogique des familles du Poitou, 
de Beauchet-Filleau, 2e édition. tome III, 
v° Fournet. Le volume a paru en $eptem- 
bre 1905 à la Société française d’'impri- 
merie, rue Henri-Oudin, à Poitiers. 

M. P 


* 
++ 


André-Hubert Fournet, fondateur et 
premier supérieur général de la Congre- 
gation des Filles de la Croix, dites Sœurs 
de Saint-André, vicaire général du diocèse 
de Poitiers, ancien curé de Maillé, fils de 
Pierre Fournet, de Thoiré, et de Florence 
Chasseloup, naquit, le 6 décembre 1752, 
a Pérusse, commune de Saint-Pierre-de- 
Maillé (Vienne). Il est décédé à la Puye, 
commune de Pleumartin (Vienne), chez 
les Filles de la Croix (maison mere), le 
13 mai 1834. 

(Cf. Notice historique sur M. A.-H., 
Fournet, Poitiers, A. Barbier, 1835, in-8°, 
100 p., avec portrait. Publication anonyme 
aitribuée à C.-A. Cousseau). 

ALPHONSE FARAULT, 


+ 
v+ 


André-Hubert Fournet, à Saint-Pierre- 
de-Maillé en 1752, fut ordonné prêtre 
en 1778. Il était curé de Saint-Thèbe- 
de-Maillé, quand éclata la Révolution, et 
a cause de son refus de serment il fut 
déporté en Espagne. Dès 1797 il revint 
dans sa paroisse, mais le coup d'Etat 
du 18 fructidor l'obligea de nouveau à 
se cacher et il ne put exercer le culte 
qu'en secret jusqu’au 18 brumaire. Avec 
Mlle Bichier des Ages, il fonda la Con- 
grégation des Filles de la Croix, dites Sœur 
de Saint-André, dont la maison mère est 


$ 
) 
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en odeur de sainteté, le 13 mai 1834. Le 
19 juillet 1877 M. Fournet a été déclaré 
Vénérable, et au cours de cette année au- 
ront lieu, à Rome, les cérémonies de sa 

Béatification. 

Chanoine UzUREAU, 
Directeur de l'Anjou hi:lorique. 
an 

La Croix a publié récemment sur le 
Bienheureux Fournet un article définitif. 


Mèmes réponses : Maurice Honoré : 
F. Garcia ; A. G. ; de L. 


Gavaudan (LXXXIX, 287). — Ce 
portrait est sans doute celui de Jean-Bap- 
tiste-Sauveur Gavaudan, chanteur fran- 
çais, né a Salon en 1772, mort à Paris en 
1840, surnommé le Jalma de l'Opéra Co- 
mioue, 

Notre confrère trouvera sa biographie 
dans toutes les encyclopédies, et spécia- 
lement dans la Biographie Universelle des 
Musiciens de Fétis. 

GASTON PRINET, 


Girard (chevalier de) (LXXXVIII; 
482,595, 634, 739. 780, 925, 967). — 
Le comte de Pages de Beaufort, chef ac- 
tuel de la familie du baron de Pages, qui 
demeure à Castelsarrasin (Tarn-et-Ga- 
ronne), pourrait peut-être (?), donner à 
notre confrère Paul Flobert les renseigne- 
ments qu'il désire. Les Corneillan sont 
connus au pays toulousain. 

GILLETON. 


Où sont les papiers d'Henri Gré- 
goire ? (LXXXVII, 767, 819, 871, 926 ; 
LXXXIX, 22), — Comme complément à 
Ja note de Monsieur le chanoine Uzureau 
(LAXXIX, 22) je signale un article de 
M. l’abbé Pisani intitulée : « Les papiers 
de l’abbe Grégoire » dans La Wie Catbo- 
lique du 16 janvier 1926. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Mme Lafarge s’est-elle rema- 
riée ? (LXXXIX, 287). — Internée apres 
condamnation à la maison centrale 
de Montpelllier, elle fut transférée le 
25 decembre 1850 dans la maison de 
santé de St Remy. Grâciée le 18 mai 


à La Puye {Vienne}, C’est la qu'il mourut ‘ 1852, elle mourut le 7 septembre sui- 
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vant. Pas question dans tout cela de re- 
mariage, (Cf. P. Bouchardon. L'affaire 
Lafarge). 


ST -MENoOUXx. 


Lancelot - Joseph de Maniban, 


grammatomancien (LXXXVI, 831). 


— La question que nous avons posée au 
sujet de ce personnage dans le numéro 
du 10 novembre 1924 (col 813) est restée 
jusqu'ici sans réponse. Mais depuis, l'étude 
de certaines circonstances de la vie du 
poëête anglais Marvell, auteur des vers 
latins sur Maniban,nous a amenée à la con- 
viction que, contrairement aux affirma- 
tions des biographes du xvur* siècle, ja- 
mais les deux hommes ne s'étaient ren- 
contrés. 

Un neveu de Marvell, négociant [en 
vins ?],établi à Bordeaux à partir de 1670 
environ, William Popple, a sans doute 
servi d'intermédiaire, montrant une lettre 
de son oncle au grammatomacien et trans- 
mettant au premier la consultation du se- 
cond. D'où la réponse versifiée envoyée 
d'Angleterre. 

D'autre part le livre de Lemoine : Pri- 
mi Visconti-Mémoires sur la cour de Louis 
XIV, traduits de l'italien et publiés avec 
une inlroduction, des appendices et des no= 
les (Calmann-Lévy) montre que la vogue 
de la graphologie commença à Paris en 
1674 (pp. IX et X, 50-1 71-2, 613, 5, 
77: 82, 84). Il ne semble pas vraisembla- 
ble que Bordeaux ait ici précédé Paris, la 
nouvelle « science » venant d'Italie. Donc 
les vers latins auraient été écrits dans les 
quatre dernières années de la vie de Mar- 
vell, mort le 16 août 1678. 

Dans cette hypothèse Lancelot-Joseph 
de Maniban aurait appartenu à la branche 
bordelaise de la famille, qui commence 
avec Guillaume de Maniban, président en 
la cour des aides de Guyenne dans la pre- 
miere moitié du xvne siècle, Il y a aussi 
des raisons de croire qu'il était abbé. Un 
de ses petits cousins (de la branche tou- 
lousaine) devait occuper pendant qua- 
torze ans (1729-1743)le siège archiépis- 
copal de Bordeaux. 


Le domaine des recherches se trouve 


ainsi foit circonscrit. Un de nos collègues 
ne découvrira-t-il pas (par exemple dans 
les archives diocésaines de Bordeaux, 
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1674 8) le document qui confirmerait 


toutes ces conjectures ? 
Pierre LeGouis. 


P.S.—Si l’un de nos collègues connais- 
sait à Bordeaux des documents relatifs au 
séjour que fit en cette ville William Pop- 
ple (il y vivait encore en 1686), je lui se- 
rais obligé de vouloir bien me les signa- 
ler. 

Sophie Marbois, duchesse de 
Plaisance (LXXXIX, 237). — La ques- 
tion de M. de Visé concerne Marie-Anne 
Sophie Barbé de Marbois, et non Mar- 
brois, née en 1786, morte à Athènes le 
14 mai 1854. Elle était fille de François 
Barbé, marquis de Marbois, né à Metz le 
31 janvier 1745, qui devint consul aux 
Etats-Unis, en 1779. Intendant de l'ile 
Saint-Domingue, en 1785, maire de Metz 
en 1794-1795. Député en 1795. Ministre 
du Trésor public en 1801. Sénateur en 
1813. Pair de France en 1814. Ministre 
de la Justice en 1815, etc. Il avait épousé 
à Philadelphie en 1784, Elisabeth Moore 
de laquelle il eut une fille unique qui fut 
mariée au fils de Lebrun, duc de Plai- 
sance : Anne Charles Lebrun, comte de 
Plaisance, né en 1775, mort en 1859, gé- 
néral de brigade en 1807, député des 
Cents-Jours, duc de Plaisance et pair de 
France en 1824 à la mort de son pére. Ils 
n'eurent pas d'enfants et le titre de duc de 
Plaisance fut transféré, en 1859, à son 
neveu {fils de son frere puiné,.tué en Rus- 
sie en 1812), dont la généalogie se trouve 
dans l'Armoriai des familles de Lorraine, 
par J. Alcide Georgel. 

Le souvenir de Barbé de Marbois est 
conservé dans sa ville natale, depuis deux 
ans, l'une des nouvelles rues a reçu le 
nom de cet illustre enfant de Metz. 

UN BiBLIOPHILE MESssin. 


* 
se 


La duchesse de Plaisance n'était pas la 
fille de Lebrun mais sa bru; elle avait pour 
père le marquis de Barbé-Marbois,l'ancien 
ministre de Napoléon Îer et de Louis XVIII, 
Née en 1786, Marie-Anne-Sophie de 
Barbé-Marbois avait épousé en 1807, 
Charles François-Paul Lebrun, fils aîné 
du Prince-Archichancelier de l'Empire. 

Claude-François-Paul Lebrun, duc de Plai- 
sance à la mort de son père, était, lorsqu'il 
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épousa Mile de Barbé-Marbois, officier de : 


cavalerie. En 1807 il fut nommé général 
de brigade. Député de Seine-et-Marne en 
1815, puis pair de France par hérédité en 
1824, il mourut le 21 janvier 1859 séna- 
teur du second Empire et grand-chance- 
lier de la Légion d'honneur. 

La duchesse de Plaisance était une per- 
sonne fort excentrique qui eut de nom- 
breuses aventures. Elle s'était enthou- 


. siasmée pour la cause hellénique, et le 


chevalier de Cussy, dans ses Souvenirs, 
raconte que, lorsqu'il était consul de 
France a Corfou, il vit arriver, en no- 
vembre 1829, la duchesse et sa fille, « ac- 
compagnées d’une nuée de domestiques 


. d’unénorme chien des Pyrénées et d’un 


- OO tqs mm 


tout petit cheval pas plus haut que le 
chien ». Ces dames s’embarquèrent pour 
Nauplie où elles alleient rejoindre Miaou- 
lis, Cussy les revit en 1831, assez désa- 
busées de ce qu'elles avaient vu en 
Grece. 

Rentrée à Paris, la duchesse de Plai- 
sance vécut dans l'hôtel que son mari et 
elle occupaient au n° i de la rue du 
Chemin du Rempart (place de la Made. 
leine). Le ménage allait assez mal. Elle 
avait depuis 2 ans une liaison avec le 
prince de Belgiojoso, lorsqu'un beau jour 
de mai 1843, après une dispute plus vio- 
lente que les autres avec son seigneur et 
maitre, la duchesse arriva, écrit Alfred de 
Musset à son frère,« ornée de son mouchoir 
Pour tout bagage » chez le prince « Bel 
et joyeux » et lui dit: « Allons-nous en x. 

Is s’établirent au château de la Pli- 
Mana, sur le lac de Côme, et y vécurent 
Ostensiblement pendant une dizaine d’an- 
nées. Puis, ayant rompu avec son amant, 
la duchesse de Plaisance revint en Grèce 
et s'installa près d'Athènes, sur un des 
versants du Pentélique, dans une maison 
Inachevée gardée par une demi-douzaine 
de molosses. Très affligée par la mort de 
‘a fille, elle s'était jetée dans une religion 
desa façon, dont elleétait à la fois « la 
Prétresse el la prophétesse ». C'est la 
quen 1353, About eut l'occasion de la 
Voir, en compagnie de Janthe, la fameuse 

dy Ellenborough, et qu’elle mourut le 
l4 mai 1854. Ses restes furent inhumés 

ans la plaine Athénienne ; son tombeau 
$ ÿ voit encore. 
GASTON PRINET. 
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Famille de Marin (LXXXVII, 
LXXXIX, 163, 304,) — La fa- 
mille de Marin, éteinte à Tarascon 


au cours du siècle dernier portait bien : 
d'argent à 3 bandes ondées el enlees 
de sable. Je possède sa généalogie depuis 
1574 et n'y vois pas figurer d’alliance 
avec la famille de la Gorgeardière. 

Je tiens d’ailleurs les renseignements 
que je possède à la disposition de M. le 
Comte du F. et lui serais reconnaissant 
s’il pouvait soit m'en fournir, soit m'indi- 
quer ses sources.  P. DE MARIN. 

Marie Nodier était-elle brune ou 
blonde ? (LXXXIX, 237). — Le 16 avril 
1921 avait lieu l'assemblée générale de 
la Société historique des 3° et 4° arron- 
dissements, « la Cité ». 

A cette occasion M. Funck-Brentano, 
avec son esprit d'a propos et la finesse 
d'expression qu’on lui connait fit une con- 
férence sur le salon de l'Arsenal, et 
l’idyile d'Alfred de Musset et de Marie 
Nodier. 

J'ai relu cette conférence avec l'espoir 
d'y trouver une phrase, un mot, qui 
m’eût permis de répondre à la question 
posée par mon confrère Orfrémont. 
M. Funch-Brentano ne pouvait pas, parmi 
les éloges dithyrambiques qu'il prodigua 
a son héroïne, ne pas dire si elle était 
brune ou blonde (je le pensais du moins) 
j'ai été déçu. Il dit bien de Marie Nodier : 
tout le monde en était amoureux ; 
jolie, légère, gracieuse, bonne, active, 
modeste, simple, etc., etc., mais de la 
couleur de ses cheveux, rien, rien! 

J'ai eu recours à un autre document. 
Le 23 juillet 1906, avait lieu au 12 du 
quai d'Orléans, dans l’île Saint Louis, la 
pose d'une plaque commémorative de la 
naissance de Félix Arvers. Plusieurs dis- 
cours furent prononcés. Il a été également 
question, en cette circonstance, de Marie 
Nodier. 

L'adjoint au maire du IV* arrondisse- 
ment M. Barbarv, dans son allocution,en 
parlant du fameux sonnet d’Arvers, citait 
cette phrase de Th. de Banville : 

On ne connaît pas la femme pour qui il a 
été écrit, etil ne faut pas qu’on la connaisse. 


M. Barbary ajoutait : Cette légende, 
cette brume de l’histoire n'existe plus, et 
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cette inconnue est aujourd’hui démasquée, 
c'est Marie Nodier qui vient d'épouser 
M. Menessier. 

De tout ce qui fut dit dans cette fête 
intime, il ne reste comme indice bien 
minime que les quatre vers de la pièce 
écrite par À. de Musset à Charles Nodier, 
vers dont parle notre collègue : 

La tête coquette et fleurie 
De Marie 
Brillàäit comme un bluet mèlé 
Dans le blé 
GBORGES BiLLanD. 


L | 
» + 


Il convient tout d'abord de faire obser- 
ver que les stances d’Alired de Musset, 
dans sa Réponse à Chailes Nodier, ne don- 
nent aucune indication sur la couleur des 
cheveux deMarie Nodier. La seule allusion 
qui soit faite à sa personne se réduit à 
cette strophe : 

La tête coquette et fleurie 
De Marie 

Brillait comme un bluet mèié 
Dans le blé. 


Ïl n'est donc pas question de cheveux 
blonds dans cette poësie. M. Lucien Pin- 
vert aura, sans doute, par une association 
d'idées naturelle, confondu cette strophe 
avec celle dans laqueile le Fortunio, du 
même Musset, célèbre les beautés de Ia 
femme qu'il aime et proclame : 


...qu'elle est blonie 
Comme les biés, 

Quoi qu'il en soit, il n’y a que Fonta- 
ney qui ait affirmé que Marie Nodier était 
blonde, dans un sonnet écrit sur l'album 
de celle-ci, et quicommence par ce vers : 


Avec tes blonds chev:ux ton laurier s’est 
[tressé. 


Mais, quelques pages plus loin, dans le 
même album, Alexandre Dumas fiis a tra- 
cé à l'adresse de Marie Nodier, le quatrain 
suivant qui contredit cette affirmation : 

Je ne sais rien, #14 belle brune, 
Que je ne puisse t'accorder. 
Tu me demanderais la lune 
Qu'à Dieu j'irais la demander. 


En présence de ces affirmations contra- 
dictoires,on conçoit l'embarras de M. Pin- 
vert. Aussi, désireux de tirer la chose au 
clair, Je me suis permis de m'adresser à 
M. Stanislas Mennessicr-Nodier, qui, avec 
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une obligeance à laquelle je ne saurais 
trop rendre hommage, a bien voulu me 
faire voir plusieurs portraits de sa grand’ 
mère, et, en particulier, un superbe por- 
trait de grandeur naturelle, peint à l'huile 
par Amaury Duval en 1539. J'ai pu cons- 
tater que les cheveux de Marie Nodier 
étaient du plus beau noir et que. pour les 
avoir vu blonds, Fontaney, qui, violem- 
ment épris d’elle, avait fréquemment 
l’occasion de la rencontrer et de la con- 
templer,devait être atteint d’un daltonisme 
spécial. M. René Jasinski avait donc rai- 
son, dans son livre Afarie Nodier et Fon- 
faney, de nous montrer celle ci < petite, 
brune et rose fille aux yeux noirs ». 

A ce propos, je crois utile de prévenir 
ceux des lecteurs de l’{ntermédiitre qui ont 
ou auront entre les mains l’intéressante 
étude de M. Jasinski, que le médiocre 
portrait de l’'amazone qui, au frontispice, 
est représentée en costume de Diana Ver- 
non avec une Cravache à la main, n’est 
nullement celui de Marie Nodier. Par 
suite d'une regrettable inadvertance, le 
photographe, chargé de reproduire une 
charmante lithographie d'Achille Devé- 
ria, représentant celle-ci, a pris dans le 
même album une autre estampe de cet 
artiste, et c'est ainsi que Île portrait d'une 
Dlle de Nesdal, une amie sans doute de la 
famille Devéria, s'est trouvé substitué à 
celu! que l’auteur avait choisi et indiqué. 

GASTON PRINET. 


Renan et la « Vie de Jésus » 
(LXXXIX, 88). — La lettre de Renan est 
évidemment adressée à Edmond Scherer, 
et l’article en question à été recueilli par 
lui dans ses Mélanges d'histoire religieuse, 
Paris, 1865, p. 61. 

: . 

D'une lettre adressée au Mercuie & 

France, 15 avril 1926 : 


.. Nous ne croyons pas nous tromper en 
affirmant que la lettre de Renan était 
adressée à Edmond Schérer qui consacra à 
Renan un article paru dans la Bibliothèque 
universelle (éditée alors à Genève) octobre 
1859, 1. 165. sous le titre: « M. Ernest Re- 
nan, Le nationalisme et l'histoire ». C'est à 
la page 186 que se trouve l'éloge de la 
forme du portrait ; à la p.177 la phras: 
«a M.Renan est essentiellement historien ». 
Voici enfin la phrase consacrée à Jésus et qui 
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eut, d’après Renan, une grande influence 
sut la composition de son œuvre : 

« Bien loin de s’enfermer en face des atta- 
ques passionnées de ses adversaires dans un 
systeme de uégations toujours plus abso- 
lues, libre des mesquines préoccupations de 
la polémique, il (M. Renan) n'a pas craint de 
reconnaître la valeur historique des Evan- 
giles ; rendant à l'individualité le rôle qu’il 
ne voulait accorder qu'à la race, il a rétabli 
le Christ personnel à la place de je ne sais 
quelle conception humanitaire ; historien, 
il à osé affirmer au nom de l'histoire, que 
Jésus, en tout, est l'unique et que rien ne 
saurait lui être comparé » 

Veuillez croire, etc. 

GEorGEs MEAUTIS, 
Professeur à l'Université 
de Neuchatel (Seine). 

Le marquis Renouard de Sainte- 
Croix [LXXXIX, 289). — La famille 
Renouard n’est pas d’origine franc-com- 
oise. Elle parait être venue de Bretagne 
où elle possédait Villayer. Ses armes 
sont : d'argent au chevron de pueules, au 
chef d'azur chargé de trois éloiles d'or ; à 
la bordure d'hermines, (ce qui est Re- 
nouard moderne). Le chevron chargé de 
Renouard ancien : un écu d'argent à la 
qguinlefeuille de gueules. 

Les Archives du Doubs (Liasse E 3486) 
pourront donner des renseignements sur 
la postérité de Philibert Louis-Maurice de 
Renouard, fils de Claude-François et de 
Madeleine-Perrine Pépin, vicomtesse de 
Boisherpin, qui épousa en 1772 Suzanne- 
Charlotte Joséphine Dagay, fille de Marie- 
François Bruno et de Charlotte Le Bas du 
Plessis, que je crois être le père de Car- 
loman-Louis - François - Félix Renouard, 
marquis de Ste-Croix. 

CoLLON. 


L 


Un tableéu d’Horace Vernet. Na- 
poléon III et Changarnier (LXXXIX, 
238). — ]1 n'existe dans nos archives de 
famille aucun document relatif à l’anec- 
dote rapportée dans les Souventrs du Doc- 
teur P. de la Siboutie. Je trouve seule- 
ment, dans une liste manuscrite des œu- 
Vres d'Horace Vernet, que celui-ci a fait 
le portrait de Louis-Napoléon en 1850 
quand il était encore prince-président et 
que ce tableau a été payé 15.000 francs, 
Par contre, dans un livre de Félix de Bo- 
pa intitulé : Unes famille de peintres. Ho- 


| 


| 


| 
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race Vernet et ses ancêtres, je relève à la 
page 235, le passage suivant : 


En 1853, comme nous l'avons déjà dit, 
Hoiace avait voulu revoir l'Algérie. La nou- 
velle expédition lui servait de prétexte. Le 
motif secret de ce voyage était, disait-on 
tout bas, un mouvement d'humeur. Louis- 
Napoléon entrant aux Tuileries apres le coup 
d'Etat qui affermissait son autorité, remar- 
qua dans la salle du trône un tableau de Ver- 
net où le président de la République fran- 
çaise était représenté à cheval escorté du gé- 
néral Changarnier : € Allez dire à Vernet, 
dit le prince, s’adressant à un aide de camp, 
de faire disparaître le général de ce tableau ». 
L'officier trop empre:se,courut chez le peintre, 
le trouva au lit, l’éveilla .pour lui faire sa 
commission et reçut cette brusque réponse : 
« Vernet ne corrige pas l’histoire. 

Après réflexion, s'exagérant sans doute 
l’imprudente fierté de ses paroles, Horace 
Vernet partit pour Alger où son tableau 
proscrit ne tarda pas à le suivre et fut placé 
dans le grand salon du gouverneur. 


Je ne peux que copier cette anecdote 
sans m'en porter garant. Il y a cepen- 
dant un point qu’il serait facile de véri- 
fier : le portrait du prince-président 
existe-t-il encore, sinon dans le grand sa- 
lon (ce qui est peu probable), du moins 
dans les greniers du palais du gouverneur 
général de l’Alyérie? Peut-être un cher- 
cheur algérois pourra-t-il nous dire où se 
trouve, à l’heure actuelle, l'œuvre d’Ho- 
race Vernet. 

HoRACE DELAROCHE-VERNET. 


> 


Armoiries de Nicolas Rolin 
(LXXXIX, 290). — Le chaucelier portait : 
d'azur à trois clefs d'or, deux et une (sa 
tombe à Autun — d’après d’Arbsumont 
— et tapisserie à l'hôpital de Beaune). 

Et sa devise était : « Nil agere pœniten- 
dum, pudendum, imo reparandum » ; 
Palliot : Science des Armoiries, p. 256). 
| Baron À. H. 


* 
. 


Les armes de Nicolas Rollin sont : de 
gueules alias, d'azur à trois clefs d’or en 
pal. Guillaume Rollin qui fonda la ligne 
flamande portait : d’agur à trois clefs 
d'or, deuxel une. Cimier : un demi-ange, 
le visage et les mains d'argent, la robe 
et les ailes d'or sur un bourrelet d'or et 
d’azur, Jeanne Rollin sa petite-fille écar- 
telait de Bourbon-Montpensier. Antoine 
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Rollin, grand-bailli du Hainaut (1481) 
scelle d'un sceau aux trois clefs brisé 
d’une bordure engrelée. Cimier : un ange 
issant. Supports : deux griffons. Louis 
Rollin, bailli de Condé, écartèle de Rol- 
lin et aux deuxième et troisième, de... à 
une fasce surmontée d’une étoile à cinq 
rais. Même cimier et supports que 
Antoine (1561). CoLLoN. 


és 
D'après son portrait conservé à l'Hôtel 
Dieu de Beaune, ce personnage, dont le 
nom est le plus souvent orthographié 
RoLIN, Portail d'azur à trois clefs d'or, 
2 et 1, les pannetons en baut et lournés à 
senesire. A. HARMAND. 
Même réponse : BiBc. Mac. 
Les Jacquemarts de France 
(T. G.; 475: T. G. Dufay, 588: 
LXXXIX, 271). — Le plus ancien texte 
qui mentionne le Jacquemard de Besançon 
est de l'an 1622. A cette date, le sculpteur 
Antoine Millet, de Fertans, est reçu ci- 
toyen de la ville à la seule condition de 
faire un nouveau Jacquemard de bois, armé 
de plomb, pour l’église de Sainte-Made- 
leine. 


L'ancienne église ayant été démolie en 
1745, le Jacquemard, restauré, fut placé 
sur l’une des tours de [a nouvelle église, 
en 1752. En 1899, il a été encore remis 
a neuf. Que subsiste-t-il de l'œuvre d’An- 
toine Millet, dans la statue que nous 
voyons aujourd’hui ? 

On pourra consulter sur le Jacquemard 
de Besançon : Nodier, Nouvelles, édition 
de 1860, p. 402 et suiv. ; Castan, Nolies 
sur l'histoire municipale de Besançon, p. 4, 
39, 60 ; Montenoise, Histoire d'un vieux 
Personnage, dans les Annales franc-com. 
loises, 1892, P: 178 et suiv. ; chanoine 
Rossignot, La Madeleine de Besançon, 
P. 153 et suiv. 

N. B. — L'aigle de Besançon n'est 
point bscepkale. SAINT-VALBERT. 


Isabey et Vernet. La Revue de 
Quintidi (LXXXIX, 291). — La re- 
vue du général Bonaparte, an IX (1800) 
a été gravée par Pauquet et termi- 
née par Mécou, comme l'indique le texte 
même de la lettre figurant sur cette gra- 
vure. Dans son ouvrage, Le XIX® siecle. 
M. John Grand-Carteret a donné une re- 
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production avec l’identification des 32 por. 
traits, 

J'ajoute qu’une fort belle estampe an- 
glaise en couleur fut tirée en 1802 à Lon- 
dres et qu'elle évoque cette revue. Bona- 
Parle reviening. Consular Guards. La re- 
vue du Quintidi peinte à Paris par Mas- 
querier. Gravée à Londres par Turner. 

’ PELLEPORT. 

Oui, le dessin en ‘question a été gravé, 
les 32 portraits identifiés par une petite 
gravure au trait. Les planches ont été 
acquises par un commerçant de la rue de 
Rivoli, et on en trouve assez facilement 
des exemplaires, de tous états. Quant à 
l'original et aux études du détail nécessi- 
tées par ces 32 portraits, je n’ai jamais pu 
les retrouver ; ils ne seraient plus aux 
mains des descendants d'Isabey. 


BAISSEY. 


* 
CE L 
La Revue du général Bonaparte, I" con. 
sul,connue sous le nom de Revue du Quinti. 
di,an IX,a été gravéeen noir (haut. 0,588, 
larg. 0,948). On lit à gauche les noms 
d’isabey et de CarleVernet ; puis à droite: 
gravé par Pauquet, terminé par J. Mécou. 
Il existe une réduction (haut. o,148 : 
larg.: 0,232) accompagnée de numéros se 
rapportant aux noms des principaux per- 
sonnages représentés. | 
Horace DELAROCHE-VERNET, 


Statue en argent couronnée de 
diamants de la marquise d’Aligre 
(LXXXIX, 235). — Cette statue, en ar- 
gent, creuse et non massive, et sans cou- 
ronne de diamants, se trouve dans l’hô- 
pital de Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire). 

Elle doit représenter la seconde femme 
du marquis d'Aligre, bienfaiteur de cet 
hôpital, et dont la statue en bronze, ainsi 
que celle de la marquise, ornent les jar- 
dins du dit établissement. 

René M. 


ps 


“0 

La statue en argent de la marquise 
d’Aligre existe encore ; elle est conservée 
à Bourbon: Lancy (Saône-et-Loire), proba- 
blement dans l'hospice qui porte son nom. 
J'en possède une carte postale : je ne peux 
distinguer si le diadème que la marquise 
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porte sur sa tête est en argent ou en dia- 
mant. 

La réputation de ladrerie du marquis 
ne me paraît pas justifiée, car il a fondé 
(avec sa femme née Louise-Aglaé-Char- 
lotte Camus de Pontcarré ; c’est donc celle- 
ci dont la statue nous est conservée), 
l’hospice qui porte son nom, situé pres 
de Chartres. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 
* 


6 

L’hospice de Bourbon-Lancy (Saône et- 
Loire) qui doit sa fortune, je pourrais dire 
son existence, aux libéralités du marquis 
et de la marquise d’Aligre, possède une 
statue en argent de la marquise, née Ca- 
mus de Pontcarré. D’après mes souvenirs, 
cette statue n’est pas tout à fait de gran- 
deur naturelle. La marquise est représen- 
tée en robe de bal, son mouchoir et son 
éventail à la main. Le diadème qu’elle 
porte n’a pas ou n'a plus de diamants. 

Une reproduction en bronze de cette 
statue fait face, dans les jardins de 
l’hospice, à celle du marquis d’Aligre. 


U L 


Cette statue de Îa seconde femme du 
marquis d'Aligre, née Camus de Pont- 
carré, date de 1830 à 1840. Elle est con- 
servée à l’hospice de Bourbon-Lancy, au- 
quel le marquis et la marquise d’Aligre 
ont laissé leur fortune considérable. Elle 
est en argent nox massif et ne porte pas 
de diadème orné de diamants. C’est un 
travail d’orfèvrerie assez poussé et de 
grandeur nature. | 

Bis. Mac. 


Ithaque (LXXXIX, 245). — Korner, 
en parlant de Schliemann, manque de 
courtoisie, et c’est le moins que je 
puisse dire ; il semble avoir perdu de vue 
que l’Inlermédiaire n'est pas une tribune 
politique. 

H-L. d’AIREsY. 

[L'Intermédiaire n'est pas une tribune 
politique, l’article dont il s'agit n’était 
pas un article politique, mais d’apprécia- 
tion : il est permis à d’autres collabora- 
teurs de le réfuter. Il est évident qu’en 
ces polémiques, la forme courtoise est tou- 
jours la plus désirable et même la seule 
dont il conviendrait d’user|. 
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Armoiries à identifier (LXXXIX, 
142,312). — Je remercie mes confrères de 
leur aimable réponse. J'ai trouvé, à mon 
tour, dans l’Armorsal de Franche Comté 
de Jules et Léon Gauthier, que ces armoi- 
ries étaient celles de la famille Charreton, 
Leur libellé exact est : « Coupé au pre: 
mier d'azur au sautoir d'or accompagné 
de douze billettes de même postes trois, trois, 
trois el (rois, au deuxième d'argent au lion 
rampant de gueules. 

(Conf. de Benoît, Claude, Philibert 1600, 
1607, 1619 abb. de Rosières). 

R. D. Genono. 


Gâteaux albigeois (LXXXIX, 7). — 
Il semble que l’origine de la « gimbette » 
d'Albi, assez récente puisque les docu- 
ments antérieurs au xviit siècle n'en font 
pas mention, doit être située dans la 
vieille cité de Cordes fondée au x siècle 
par le comte de Toulouse dans ja partie 
nord de l’Albigeois. | 

D'apres un acte de donation passé de- 
vant Jean Fougasse, notaire royal, Julie 
Cappelle, veuve de Jean-Barthélémy Por- 
tes, fougassier au hameau de Rauq'ue- 
maure, près de Cordes, laisse tout son 
bien à son fils, Jean Antoine Portes, le 
21 juin 1740. Celui-ci s’installe en Albi 
comme gimbeleltier et y travaille encore 
en 1756. La dynastie des Portes, définiti- 
vement installée en Albi, représentée par 
Jean-Barthélemy Il, aux environs de 1792, 
puis Jean-Barthélémy III aux environs de 


1814, a toujours exercé la profession de 


gimbelettier. 


C'est ce dernierPortes, prénommé Jean, 
comme tous ceux de sa famille, qui donna 
son nom à une nouvelle spécialité, « le 
Petit Jeannot ». 

Au xvin siècle, il est fait mention sur 
le journal d’un épicier en gros, de plu- 
sieurs fabricants de gimbelettes, mais il 

smble qu’ils n’aient été que des imita- 
teurs. 

Actuellement, les familles Vié (maison 
mère, enseigne « Au Petit-jeannot »),Con- 
gras et Banzin, qui ont toutes un certain 
degré de parenté avec la famille Portes, 
sont les héritiers du « secret ». 

Notre ami Vié est lui-même prénommé 
Jean, selon la tradition ancienne, 
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M. Tallensis désire-t-il aussi l’étymolo- 
gie du mot : gimblette ? On l’a longtemps 
cherché, mais 1l semble qu'il faille retenir 
celle donnée en 1912 à notre amiregretté 
Louis Rieux, vatel renommé et poete a 
ses heures, à qui nous empruntons ces 
lignes extraites de son livre « Au Pays de 
Cocagne »,par M. le Dr Pailhès. Cette dé- 
finition est insérée dans la Revue de la 
Société des Sciences; Arts et Belles Let- 
tres du Tarn. | 

11 semble que le mot roman gimel qui 
signifie : extrémité d'un arbre ou d’une 
plante, soit l’origine par comparaison du 
mot : gimblette. En effet, le jour des Ra- 
meaux on fait bénir des gimels. À ces gi- 
mels, on avait autrefois la coutume d atta- 
cher des petits gâteaux que l'on trouait a 
l’aide d'une aiguille, Un gâteau tout prêt 
à cet usage, c'est-a-dire en forme de cou- 
ronne, devait être, de préférence à un au- 
tre, choisi pour cet usage.Or,la gimblette 
est en forme de couronne. klle est le gà- 
teaux idéal pour le gimel,et comme elle est 
petite la langue d'oc donne son diminutif 
gimeketio, d’où, en français, gimblette. 

ALBIENSIS. 


meme 


L'œuf dans les monuments an- 
tiques (LXXXIX, 50, 225). — L'œuf a 
toujours été le symbole de résurrection 
et vie nouvelle ; de la, en effet, vient 


l'usage des œufs de Pâques. Ces œufs 


dans les monuments symbolisent la 
croyance des anciens, même paiens, à 
l'immortalité de l'âme et à une vie nou- 
velle. 

P. DELSART. 


Ormes et ifs devant les églises 
(LXXXVII, 724, 848 ; LXXXIX, 128 
225). —— Dans l'Annuaire d'Eure-et-Loir, 
pour :866, je lis (page 43, note 2. de la 
partie historique) la note suivante de 
M. Ed. Lefevre : 


l./orme, au Moyen-Age, était planté de- 
vant toute cglise édifiée à un martyr ; il 
remplaçait, sous notre latitude, le paimier 
embléinatique des pays de l'Orient.Plus tard, 
lorme de la rlace de l'église devint un ti- 
bunal où se jJugeaient certains cas peu im- 
portants ; c'était à qu'on assiguait son 
adversaire et ses tèmoins : de la le proverbe : 
« Attendez-inoi sous l'orme», C'était aussi 


L 
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sous l'orme de l'église qu’on dansait le di- 
manche, entre les offices, et c'était au som- 
met de cet arbre public qu'on arborait le 
drapeau le: jours de grandes fêtes. 


LN CHERCHEUR CHARTRAIN. 
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Cartes de France {(LXXXIX, 196). — 
M. de Belleyme publia à la fin du xvine 
siécle une carte de la Guyenne en plus 
de 23 feuilles, dont je n’ai pas l'échelle 
présente à l'esprit, mais qui doit être aux 
environs du 25000€. Les planches de cette 
belle et intéressante carte sont conser- 
vées au Dépôt de la Guerre (service 
geographique de l’Armée). Par l'intermé- 
diaire d’un des éditeurs accrédités,tels que 
Henry Barrère, 21, rue du Bac, à Paris, on 
peut se faire tirer des épreuves, mais le 
prix de la feuille est assez élevé. 

Puisque je parle de cette carte, je dési- 
rerais être renseigné sur une carte de 
Guyenne, que je crois du même auteur 
et d’une échelle similaire, qui a quelques 
parties coloriées et a des lignes de divi- 
sions par chateilenies. II y a plus de 
25 ans que je l'ai entrevue et mes souve- 
nirs sont très vagues. 


mme ge me nt 2 me 


SAINT-SAUD. 

L’Imitation de J. C. Son auteur 
(LXXXIX, 73, 118,220). — On peut-être 
abonné à l'/nfermédiaire sans aucune pré- 
tention au titre de savant et j'ai cons- 
cience de n'avoir rien fait qui permette de 
me donner cette qualification, réclamant 
encore bien moins celle de « notable éru- 
dit ». Mais un « curieux » pouvait trouver 
interessant de signaler la dissertation de 
Valart et, s’il s'interdit soit d'en adopter 
soit d'en rejeter les conclusions, on accor 
dera peut-être qu'il ne sort pas de son 
modeste rôle en demandant comment on 
peut attribuer à Gerson. né en 1363, un 
ouvrage cité dans sa 7° conférence par 
St-Bonaventure, mo:t en 1274 et auquel 
St-Dominique faisait dès 1264 des em- 
prunts pour son « Office du St-Sacre- 
ment », 

Quant à l'existence de Gerson, que 
l'érudit M. Pereire ne considère pas 
comme certaine et sur laquelle je n'a 
aucunc opinion personnelle, je me borne- 
rai a regretter qu'un érudit notable comme 
du Cange, y ait cru. 

P. DE MARIN. 
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Organisation de la maréchaussée 
(LXXXIX, 43, 103, 201}. — La bibliothe. 
que municipale de Chartres possede un 
manuscrit du xvine siècle intitulé : « Mé- 
moire sur le service de la gendarmerie », 
c'est le numéro 374. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Jgnorance priacière (LXXXIX, 98: 
224,271). — Notre confrère L. O. n'au 
rait point posé « de nouvelles questions » 
en réponse à la mienne : 

19 S’il avait lu la remarquable étude de 
M. Maurice Paléologue sur Cavour ; 

2° S’il s'était rendu compte que ROUEN 
avait été imprimé par erreur au lieu de 
Rome, déplorable coquille qui, d’ailleurs, 
avait été signalée dans l’/nférmédiaire du 
10 mars (Col. 224) ; 

3° Si enfin il avait lu attentivement ma 
question : en effet, j'ai eu soin de dire 
que l’Altesse impériale mise en cause par 
M. Paléologue avait été promenée dans les 
rues de RoMEe par le roi Victor Emmanuel, 
feu avant la derniere guerre. Il était facile 
d'en conclure qu'il s'agissait de Victor- 
Emmanuel 111 et non de son grand'père, sl 
Re galantuomo, décédé en 1878 ! 

J. W. 


On se lasse de tout excepté de 
comprendre (LXXXIX, 195, 271). 


Mon cher Directeur, 


Votre question p. 195, n° 1639 du 10 mars 
1926 est reposée pour la 2° fois depuis 1919 

On se jasse de tout exceplé le comprendre, 
dont le Mandarin soussigné fit la devise cri- 
liiste de cette maison et de notre défunte 
revue, appartient à Virgile et au scoliaste 
Servius. De comprendre à connaître, je n'ai 
fait qu'un sot... de modestie. Paul Bourget 
tn interrogeant M. Piton oubliait cette de. 


_ Yise qui l’avait frappé et que vous mème 


aviez souvent lue dans la revue qui a, plus 
d'une fois avec vous, fait assaut et échange 


… de curiosité. 


Croyez, cher Directeur, à mes sentiments 
Courtois et cordiaux. 
René Louis-Dovon. 


Prier sur la beauté (LXXXIX, 51, 
118), — Le mot est de Pie X. 

On connait ses réformes musicales et 
Murgiques. C’est à propos de l'une d’el- 
les qu'il exprima cette belle pensée : « Je 
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veux que mon peuple prie sur de la 
beauté». 

G. DANTHON. 
Même réponse : Abbé GR£GoIRE. 


« L’Exaotitude » (LXXXIX, 196,319). 
— J'ai toujours entendu attribuer cette 
phrase : « L'exactitude est la politesse des 
rois > —- à Louis XIV. 

De même, c’est lui qui dit à un courti- 
san à qui il avait donné audience et qui 
arrivait à l'heure très exacte : Monsieur, 
j'ai failli attendre ». 

M. H. Viprau. 


Une phrase d’Anatole France sur 
Napoléon(LXXXIX,98.213,270).—Voi- 
ci une citation à épingler à celles qu’a rap- 
portées notre collaborateur j. W. Je n'en 
ai plus la référence, mais le texte, que j'ai 
cité ailleurs, est exact : 


— Et vous, aimez-vous Napoléon ? 
— Madame, je n'aime pas la Révolution. 
Et Napoléon, c’est la Révolution bottée. 


RENE Gros. 


Spécialités Balzaciennes (LXXX/X, 
240). — « Pilules purgatives du Morison ». 
Pilules composées d’aloës, de coloquinte, 
de gomme gutte, de jalap, de crème de 
tartre. James Morison, né en Ecosse en 
1770, n'était pas médecin. 

Ïl commence sa fortune dans le com- 
merce des vins aux Indes Orientales, puis 
revient en Europe ; et s'étant guéri d’une 
maladie grave grâce aux pilules de son 
invention, il les met en vente en 1825, 
& élevant l’art de Ja réclame à la hau- 
teur d’une véritable institution »>, pour 
employer l'expression du docteur Leclerc 
auquel j’emprunte ces détails. 

Fondateur d’une nouvelle secte, Îles 
« Hygéistes », contempteur de la méde- 
cine officielle et vantant la médecine végé- 
tale, Morison eut une vogue énorme, 
d'abord en Angleterre, puis er France, où 
il s'était établi. Il exploita son remède 
associé à un pharmacien du nom de Blayn. 

Morison mourut à Paris en 1840, lais- 
sant à ses enfants une fortune estimée à 
cinq ou six millions. 

Les pastilles de Cacbundé, qui passaient 
pour stomachiques et aphrodisiaques, 
étaient un mélange de 20 substances parmi; 
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lesquelles je note : le musc, l’ambre gris, 
le santal rouge, l’aloës, la cannelle, la ; 
rhubarbe, l’absinthe. D'où vient le nom 
de cachundé ? je l'ignore. Ces pastilles 
figuraient encore dans le formulaire de 
Dujardin Beaumetz de 1880. 

Mixture Brésilienne. 11 s’agit, vraisem- 
semblablement, d’une préparation à base 
d'ipéca : soit infusion qui portait le nom 
« d'ipéca à la Brésilienne », soit mixture 
à base de vin d’ipéca. 

” Balzac, cardiaque et bronchitique, a pu 
avoir recours aux pilules de Morison 
comme purgatif drastique utile en pareil 
cas, Quant à l'ipéca c'est un expectorant 
qu'on emploie encore aujourd'hui. 

Dr M. D. 


Beurey village, étymologie 
(LXXXIX, 98, 275). — Ne pourrait-on 
suggérer, tout en se hasardant avec pru- 
dence sur ce terrain de l’étymologie, où, 
comme dans toutes les recherches d'ordre 
historique, la conjecture tient une telle 
place, que l'hypothèse Bur est bien ha- 
sardée ? En effet, ce n’est pas da tout 
l'idée de pointe qui, d'après les étymo- 
logistes autorisés de l'allemand, de l’an- 
glais, du latin, du grec, serait ‘dans les 
mots comme « forare » ou < bohren », à 
l'origine, mais celle de frapper avec 
force, et par suite seulement soit de dislo- 
quer, soit de trouer en frappant. En latin, 
& ferire » serait plus voisin de la forme 
théorique de la racine, qui pour ces lin- | 
guistes est Bber ; ; l'autre sens ne serait 
qu’un sens dérivé, dont l'existence même 
en celtique resterait peut-être à démon- 
trer. L'explication de d’Arbois de Jubain- 
ville, si l'existence en Gaule romanisée 
du gentilice Burius a été constatée, serait 
assez séduisante (ce gentilice se rattachant 
peut-être alors, comme Burrhus, à la ra- 
cine signifiant brun ou roux (Burrhus : 
Lebrun ou Leroux), que nous retrouvons 
dans bure, bureau, et toute cette famille). 
On pourrait aussi songer à « Burg » 
forme connue en germanique d’une ra- 
cine désignant l’idée de hauteur {cf. Berg, 
montagne),d’habitations sur une hauteur ; 
racine connue dans les fangues celtiques 
sous la forme bri, et qui en anglais, a 
donné borough (bourg), bury (qui ter- 
mine tant de noms de villes) etc, ; peut- 
être apparentée à cet « ancien haut-alle- 
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 mand, bär, maison,en normand bur » ,au- 
quel Littré rattache le nom des burons, les 
habitations des montagnards d’ Auver- 
gne. 
IBÈRE. 
Se | 
On trouve dans la Haute-Saône des ha- 
meaux et des villages nommés les Beu. 
rets, le Beurey. Et deux autres nommées 
Breurey, en général, ces lieux sont situés 
sur une élévation du terrain. 
JEHAN RoBERT. 


Mardelles et Marzelles (LXXXVII, 
869 ; LXXXIX, 81). — Sur les mardelles 
et marzelles on peut consulter un article 
du Bulletin Monumental, année 1873 
{tome XL) p. 144-183). 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Mazel, nom de rue (LXXXIX, 99, 
215, 276). — À propos de Mazel ou 
Mazelle, qu’on a avec beaucoup de vrai- 
semblance rattaché, suivant les cas, soit 
a macellum, soit à mas, mazet (car il ar- 
rive souvent que deux mots différents, en 
se transformant, aboutissent à deux mots 
de même forme), je voudrais seulement 
ajouter, puisqu'on ne l'a pas fait, que 
mas, habitation, se rattache au verbe la- 
tin manere, Supin mansum ; qu'il est donc 
cousin très proche de maison {(mansio),de 
manoir, tous mots ayant gardé le sens 
originaire, rester, sejourner. 

IBÈRE. 


Horsain (LXXXIX, 52, 172, 277). — 

277 : Au lieu de Belhouart lire Béthouart. 
UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 

Vitesse maximum, maxima. etc. ? 
(LXXIV ; LXXV ; LXXVI), — Dans ma 
commune balnéaire de la Loire-Inférieure 
où circulent nombre de touristes et ville- 
giateurs, le maire fit, il y a quelques 
années, peindre des affiches imposant une 
« vitesse maximum y» aux automobilistes, 
dans la traversée du bourg. Je fus, je 
l'avoue quelque peu choqué de voir l'ac- 
couplement de cet adjectif neutre avec 
le féminin vitesse, J'en parlai au maire 
qui sourit d’un air entendu mais ne ré- 
pondit pas ; puis au curé, tres ami du 
maire, dont le sourire fut tout aussi énig- 
matique, Je me vexe cependant de voir 
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s’étaler ainsi, à profusion, et adminis- 
trativement, ce qui m'apparait un gros so- 
lécisme. 

Après tout c’est peut être moi qui ai 
tort. À 66 ans, je suis hélas ! assez loin de 
mes années de collège pour me tromper 
sur ce point. Mais alors pourquoi aucune 
des personnes que j'ai interrogées ne 
m’a-t-elle remis en bonne voie ? Ce serait 
à croire que dans la population il n'existe 
personne qui soit assez sûr de ses études, 
pas même le curé et son vicaire, pas même 
les deux jeunes médecins, fervents auto- 
mobilistes qui ne peuvent prétendre qu'au- 
cune de ces nombreuses et grandes aff- 
ches n’a retenu leurs yeux, 

La Br... 

Le terme de Saint-Georges 
(LXXXIX, 100, 227, 277). — En Lorraine 
les baux partent en général de la Saint- 
Georges ; de même en Berry et dans ce 
dernier pays, comme il a été dit pour Îa 
Haute-Marne et la Côte-d'Or, les fermages 
se paient soit en une fois à la Saint-Martin, 
soit en deux fois à la Saint-Jean et à Noël. 

En Charente les baux partent de la 
Saint-Michel, mais c’est le fermier ou le 
métayer enfrant qui ensemence : le sor- 
fant ayant fait la plus grande partie de sa 
récolte n'a plus guère à revenir que pour 
les vendanges s’il y a lieu, Cette façon de 
faire me semble donc être la plus pra- 
tique. 

M.DE C. 


és 


Merluzzi freschi (LXXXIX, 288). — 
« Merluzzi » ne signifie certainement 
pas « morues » c’est évidemment le mer- 
lan, ou sa proche parente la merluche 
(que l’on appelle msrlus à Bordeaux). Ga- 
dus merlangus ou Merluchius, de Linné 
que les italiens appellent Merluzzo. 


... Chair tendre et légère. 


Il peut y en avoir en Méditerranée, 
évidemment. 
G, MARTIN. 


Les fouaces de Lerné (LXXXIX ; 
56, 122, 226, 315), — Je copie à l'inten- 
tion de notre érudit confrère G.P. M. 
les deux paragraphes ci-après dans leDic- 
lionnaire des noms de Lorédan Larchey 
P. 168 et 170) : 
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Foisset, Foissey, Foissin, — Dérivés bour : 
guignons de Fouace : galette, 


Foissey est une forme de Fouacier, ven- 
deur de fouace (Franche-Comté\ 


Fouassier. — Vendeur ou fabricant de 
Jouace, galette de fleur de farine cuite sous 
la cendre. Au temps ou le pain était bis, ce 
pain-galette était une friandise, On le voit 
par un texte de Du Cange qui dit, au xive siè- ” 
cle : « Panes atbos dictos fouaces ». 

Notre confrère Monti a tout à fait rai- 
son quand il conseille d’arroser le gâteau 
un peu lourd et un peu fade, qu'est la 
fouace, d'un coup de vin blanc nommé 
« Muscadet », mais je tiens à proclamer 
bien haut que le meilleur de la région est 
le muscadet de Vallet, localité d’ailleurs 
voisine de la Haye-Fouassière. 


Viripis Nasus. 


«a Le fidèle berger ». Enseignes 
parisiennes (LXXXIX), — J'ignore 
le nom du fondateur de cette fameuse 
confiserie, mais je sais, qu'au début du 
x1X® siècle, elle était aux mains de la fa- 
mille Houdart. Vers 1810, Mlle Houdart 
l’apporta en mariage à un Corbie issue 
d’une très ancienne famille agricole fort 
estimée dans l'Oise. 

Il la fit prospérer, mais elle ne de- 
meura pas aux mains de ses enfants. Il 
n'eut, en effet, m'affirme-t-on, que trois 
filles dont l'une fut madame Dupont- 
Whitte, dont la petite fille épousa le Prési- 
dent Carnot. 

Rapprochement inattendu et curieux ; 
C'est le nom d’un membre de cette fa- 
mille Corbie que le futur roi Louis-Phi- 
lippe emprunta lors de son exil en Suisse 

Baron A. DE MaARICOURT, 


Cafetière à la Chaptal (LXXXIX, 
239). — Dans le département du Nord, 
arrondissement d'Avesnes, on a coutume 
d'appeler la cafetière, une chaftal (et non 
chaptal) même sans employer le patois 
du pays. Ÿ a-t-il la un trait d'union avec 
la question posée par M. Henri Clouzot ? 
Je ne pourrais le dire. 

JaHAN Roserr. 


Galuchat (T., G. 374; LXXXVIII, 190, 
321, 370). — 1l y eut en effet deux Galu- 
chat, le père et le fils, l’un et l’autre gai- 


. hiers, l’un et l’autredomiciliés à Paris sur 
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le quai de l'Horloge, autrement dit des 
Morfondus, de par son exposition aux 
vents nordiques. Le père était /4n Galu- 
chat, qualifié en 1769 conseiller de la 
communauté, ancien juré. Bien que l'4I- 
manacb du Daupbin de 1777 mentionne 
encore les deux Galuchat, l’un d’eux était 
décédé à la fin de 1773 ou au commence- 
ment de 1774. Le texte des Tabletles 
royales de Renommée, plus tard A/manach 
Dauphin, était inamovible à part les quel- 
ques changements insérés dans les der- 
nières éditions sous la forme d'un supplé- 
ment très restreint, Ces modifications 
étaient des communiqués officieux et l'on 
ne demande aucune rectification post- 
mortem. Le Galuchat décédé avant ou en 


1774 était-il le père ? Vraisemblablement, 


bien que rien ne permette de l'affirmer. 

C'est par une affiche de vente apres 
décès que nous avons appris la disparition 
d’un sieur Galuchat, gainier, demeurant 
quai de l'Horloge. Cette affiche contenait 
la nomenclature succincte des objets à 
vendre, la totalité de ce qui avait appar- 
tenu au défunt,y compris un certain nom- 
bre de bijoux et vêtements de femme, 
d’où l’on peut supposer qu'il était veuf et 
dépourvu d’héritiers. Cette nomenclature 
est surtout curieuse en ce qui concerne la 
profession de gainier : elle comprend les 
outils, ustensiles, matières premieres et 
objets manufacturés, Parmi ces derniers, 
des portefeuilles, tablettes, écritoires, 
étuis et gaines de roussette et de chagrin, 

arnis en or et en argent,tabatières,boëtes 
a mouches et à portraits, nécessaires, 
« garnis de même », peaux de requin, de 
roussettes, de chagrin et autres, etc... 

La qualité du mobilier personnel dé- 
. montre que Galuchat se trouvait dans 
une situation aisée. 

La vente eut lieu les 11, 12, 13 avril 
1774 et jours suivants, Comme elle suivit 
de peu de mois le décès, la date approxi- 
mative de celui-ci peut être précisée, ce 
qui permettrait de connaitre la date de la 
naissance, si toutefois les registres parois- 
siaux subsistent. 

On trouve dans les Mémoires de 
Mme d’Oberkirch un reflet de la renom- 
mée dont jouissait le gainier du quai des 
Morfondus, Parlant des nombreux bijoux 
de la fameuse duchesse de Kingston, et 
et de leurs écrins, Mme d’Oberkirch si- 
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gnale que « tout le chagrin et tout le Ga- 
luchat de la terre étaient dans les armoires 
de la duchesse », 

Comme tous les maîtres gainiers, Ga- 
luchat était tenu d'avoir une marque per- 
sonnelle, dont l'empreinte devait se trou- 
ver sur la « table de plomb » à ce desti- 
née, dans la chambre du procureur du roi 
au Châtelet. Quelle est cette marque, in- 
dispensable pour la constatation d'ori- 


gine ? 
E. M. M. 


Srouvnilleg at Œuriositéÿ 


Les indiscrétions dans les minis- 
tères. — De temps en temps, on nous 
parle d'indiscrétions commises dans les 
ministères ; on accuse les journaux d'en 
avoir bénéficié.Le duc De Cazes n’était pas 
tendre pour les fonctionnaires qui s'en 
rendaient coupables ainsi qu’en témoigne 
la note suivantequiest aux Archives natio- 
nales : 

28 octobre 1815. 


Son Excellence le Ministre de la Police 
Générale a tout lieu de croire qu'il sort des 
bureaux du Ministère des révélations qui 
devraient y rester cachées sous le seau de la 
confiance et de l’honneur. 

Plusieurs articles out été communiqués 
aux journaux et ont mis le public dans upe 
confidence qui pourrait être nuisible aux in- 
térêts du Gouvernement. 

La Quotidienne a annoncé l'arrestation 
du Général Alix, le Journal des Débats et le 
Journal du Lys celle du Général Hullin, Le 
Diligent annonce même aujourd'hui que ce 
dercierrest entré hier au Ministère de la Po- 
lice, 

De semblables nouvelles pourraient avoit 
été données aux journaux par des employés 
dans les bureaux du Ministère, M. le Se- 
crétaire Général voudra donc bien leur dé: 
fendre à tous, de communiquer des nouvelles 
à quelques journalistes que ce soit, par écrit 
ou verbalement, et leur déclarer que celui 
d’entre eux qui, par légèreté ou par tout au- 
tie motif, se rendra, à l'avenir, coupable 
d’une pareille faute, sera responsable des 
suites de son indiscrétion et sera sur lé 
champ remercié. 

P.c.c.L.G. 


nent 
Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


En 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Cusac-Dans 
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Derroux et Pierre Duray. — Anfhologie du 
iche, avec des textes inédits, une bibliographie 
@nindex des noms cités. Editions Crès, 2 vo- 
, 30 francs. 

n'ya rien de nouveau, dit-on, sous le soleil et 
e sous le soleil littéraire Mais c'est une erreur : 
ace livre ingénieux, malin, instruit, savant, 
menté, l'anthologie que Léon Deffoux et Pierre 
ÿ viennent de consacrer à l’anthologie du pas- 
. On aurait pu craindre une compilation co- 
se des pastiches parodies ou imitations, plus ou 
s réussis ou plus ou moins célèbres.Et dans un 
ge conçu sur un plan nouveau et très person- 
nous avons, au contraire, une suite de courtes 
iqunles notations de la plus savoureuse subs- 
,avec le trait à recueillir, la confrontation à 
et qui sont, d'une critique piquante fine et 
e aleurbibliographique icontestable, 

Fe un musée — car tous les classiques du 


ty sont — mais nous avons la surprise d'y. 


ur, en plus, une variété étendue de pastiches, 
lo n'attendait pas. Où les impitoyables fureteurs 
btiis allés les dénicher ? 

Mest vrai qu'ils ont élargi singulièrement leur 
faaine en y comprenant les p2stiches inavoués 
siconscients qui sont des emprunts forcés, des 
bin'scences ; ou encore des « à la manière de...» 
fleurs auteurs se flattent qu'on ne reconnaitra 
int. Enfin le plagiat est aussi un pastiche qui se 
the : avec quelle ardeur souriante, ces deux char- 
ms lettrés, ces deux réputés érudits,flaireurs de 
ütes pistes, les ont-ils amenés au grand jour de 
snges irévérencieuses et indiscrètes, Nous leur 
"205 une joie d’une rare qualité. 


Abbé F. Barry. — Efienne Delcher. — Evèque 
mililutionnel de la Haute-Loire Etude religieuse 
“ la Révolution. Chez Champion. 30 fr. 
LH cuiieuse figuie de ce personnage, un des 
“rs du grand drame révo'utionnaire est, à peu 
kr, Ignotée 11 n'avait encore rien été publié sur 
1 Des documents le concernant étaient accumu- 
\ciscrètement en les mains de son arrière petite 
feu, M. Paul Le Blanc, qui fut le doyen de nos 
“hborateurs, mort il y a quelques années. L'abbé 
lry à étudié, en historien impartial, le rôle très 
Hide cet évêque constitutionnel, qui s'engagea 
À toute sincérité, sembie-t-il, dans l'impasse d'où 
lu fut si malaisé de sortir ; sa foi, au milieu des 
"S graves erreurs, ne parsit pas avoir souffert ; sa 
te foi est évidente. kt l'heure vint où il s’ef- 
"1 de trouver la voie de la réconciliation dans 
45e divisée. Mais l'Eglise constitutionnelle de- 
M fitalement dégénérer. Après le Concordat,il lui 
“I donner sa démission d'évêque, en :e ralliant 
nouvel ordre qui mettait fin à un schisme qui 
I depuis dix ans. « 1! vante, ditson biographe 
our à la paix qui fut le tourment de sa vie, 
dont la divine providence lui ménage, bien que 
livement, la douce vision ». 
Y celte étude est celle d'un homme, elle est 
#1, par concomitance,celle d’une époque. La vie de 
‘*que Delcher 3 pour trame les faits, si intéres- 
15 au poirt de vue religieux, qui se sont dérou- 
? t® moment, et qui ont opposé dans un clergé 
“k'dément agité,les jureurs aux insermentés, les 
»ctaires aux constitutionnels. C’est toute l'histoire 
Kiéuse de la Révolution que celle de ce prètre : 
“Il utile qu'elle fut faite dans toute l'ampleur 


50h tadre, Ellea été écrite avec une impartia-. 


lité prouvant bien qu'il n’est pas de sujet que ne 
puisse aborder une plumé ecclésiastique dans la 
main d’un homme de probe science historique, si 
soumis qu'il demeure aux vérités du dogme dont 
s'éclaire personnellement sa ioute. 

AMÉDÉE Fayoi. — Aufeui/ au cours des àpes. 
Introduction de Fernand Gregh, dessins à la plume 
d'André Fayol. Chez Ceccaldi, 15 francs 

Cet aimable livre, gros d’érudition, riche de sou- 
venirs, pourrait passer pour une oraison funèbre à 
peine anticipée. Auteuil ne sera-bientôt plus'; celui 
du moins que nous aurons connu il y a quelques 
années dans la paix silencieuse de ses murs ver- 
doyants. Les architectes sont là, niveleuis et bâtis- 
seurs redoutables, qui obéissent aux lois des fatales 
métamorphoses gouvernant les grandes cités. Une 
ville qui vit est en perpétuelle évolution. On ue 
lui oppose ni frein, ni digue ; elle est le passé dont 
elle lègue aux historiens, aux 1êveurs, aux poëètes, 
le souvenir ; elle est l'avenir. vers quoi elle va. 

Plutôt que d’en gémir, demandons à des écri- 
vains dont la plume est alerte et dont l'esprit est 
charmant, tel qu'ici, M. Amédée Fayol, de fixer, 
pendant qu'il en est temps, l'image prête à s'éva- 
nouir, les souvenirs prêts à s'effacer. Embaumons 
dans les livres la mémoire de ces vieux villages qui 
furent la ceinture d'émeraude du Paris de nos 
aïeux el — ce qui nous émeut plus encore — do 
notre jeunesse. 

J. Senner. — Curtel el C'e, caricatures inédites. 
Edition Bossard, 15 francs. 

La caricature est décidément toujours la véri- 
table école où s'enseigne la psychologie. M. S:n- 
nep vient de fixer, dans un album à succès les 
traits de ses modèles accusés par une satire sot- 
risnte. Jls sont inorïs de ressemblance, quoique 
déformés, car c'est le propre d'un humoriste de 
talent de démontrer que le visage naturel est un 
masque et que la caricature a pour mission de 
l'arracher allègrement. Son album est une suite de 
personnages notoires que, maintenant, grâce à lui 
nous connaissons, semble-t-il, mieux L'ingéniosité 
de la silhouette générale, son pittoresque d'une 
joyeuse bouffonnerie et si révélateur qui nous fait 
faire une pinte de bon.sang : voila, Molière, de la 
bonne comédie ; voilà de la bonne comédie, Mon- 
sieur Sennep. Et même, politique à part, car il est 
évident que dans tous les camps, la verve, de 
l'impitoyable et spirituel humoriste, trouverait à 
s'exercer. | 


AnoRé Ongey. — L'apprents sorcier, Chez Grasset 

L'auteur de la Souriante Mme Beudet est 
aussi l'un des auteurs de la Carcasse qui a soulevé 
à la Comédie Française un tapage qui lui eut été 
épargné sur une scène moins responsable. L'écii- 
vain arrive enfin à son rang, avec des œuvres qui 
le classent chaque jour davantage. L'Apprents sor- 
citer est l'étiquette d'un livre d’'impressions, de 
choses vues, traluites par un observateur original, 
un écrivain de race, un passionné du mouyve- 
ment, de l’action, de la vie. C'était ce qu'autrefois 
nous demandions à la chronique et ce que le jour- 
nalisme, dont ce genre était l'un des plus savoureux 
attraits, a presque partout abandonné au bénéfice 
de l'information hâtive, se.he et mécanique. 

M. André Obey peut créer, imaginer, et il l'a 
bien prouvé, mais d’abord, il sait regarder, voir et 
analyser, et ce livre de croquis au jour le jour, le 
ditavec un, talent (coloré jchaleureux ut phi'oso- 
phique, qui accuse une forté personnalité. 


Docteur Pinrrs VAcHErT, — Le Donsée qui guérit, 
Chez Grasset, 10 francs. 

La folle du logis joue un grand tôle dans nos 
musères physiques. Le malade imaginaire est sa vic- 
time, L'imagination peut agir comme un poison, 
mais elle peut aussi agir comme un merveilleux 
instrument de guérison, Le Dr Vachet explique 
comment et pourquoi avec une clarté qui fait son 
livre accessible à tous, ce qui le conduit à décrire 
les divers types de nerveux, les émotifs, les hysté- 
liques et les anxieux, les neurasthéniques, les 1182- 
tisfaits, les passionnés, les organiqies, au mauvais 
moral, 

Tous sont des victimes de l'imagination, mais 
elle a cela de particulier, avec la isnce d'Achille, 
qu'elle peut guérir les blessures qu'elle fait, Elle 
peut tuer, elle peut sauver. 

C'est la pensée qui sert alors d'agent thérapeuti- 
que, à la condition de s’en servir dans le bon sens 
de la réaction par la volonté. 

Mais si la crise de volonté est incurable ? En tous 


cas s'inspirer de ces conteils est déjà d'une ‘excel- 


lente hygiène, 


\ 
res 


GRAND-CARTERET — L'histoire, la vie, les n œurs 
et la curiosité par l'image, la caricature, le docu- 
ment (1400-1900), ouvrage conçu et exécuté sous 
la direction de M. Grand-Caïteret, publication illus- 
trée en Souscription,comprenant cinq volumes in 4° 
31 X 23,chacun de 400 à 450 pages, 120 hors hors- 
texte en bistre, camaieu, héliogravure ou coloriés à 
la Main, 3000 gravures dans le texte {la plus grande 
partie extrémement rare), brochés 535 francs, paya- 
ble en 22 mois. 

La livraison spécimen O sera envoyée fran:o à 
toute demande adressée à |a Librairie de la Cu- 
nosilé, 9, rue Villersexel, Paris (7°), : 


Abbé Lucien CaLenDint. — Za Révérende mire 
Françoise Jamin, fondatrice des Filies du Saint- 
Cœur de Marie Servante des Pauvres. Providence 
de la Flèche, 1773-1840. portrait, Imprimerie 
Chaudourne Le Mans. 

L'abbé Calendini, connu pour ses travaux d’éru- 
ditinn, a consacré des pages substantielies à la vie 
de l'admirable femme, une de ces envoyées que 
l'Eglise fait monter sur ses autels, ou que, tout au 
moins, la tradition vénère comme des saintes, 


Les ancêtres du Livre, du Journal et de l'Almi- 
noch en France. Bulletin offciel de l'Union Syndi- 
cale des maîtres-imprimeurs, 7, rue Suger, Paris, 
40 francs. 

Une prblication d'une réussite parfaite qui fait le 
plus grand honneur à l'imprimerie française est le 
uuméro exceptionnel qui vient de paraître et qui est 
dû aux maitres-imprimeurs de France. Les plan- 
ches en couleurs reproduites par tous les procédés 
sont merveilleux, la typographie est d’une exécu- 
tion irréprochable, Mais ce que nous retiendrons, 
dans ce cadre d'une grande richesse technique, c'est 
le sujet traité, « Les Ancêtres du Livre, du Jour- 
nal et de l’Almanach en France ». M, Georges 
Lecreux dont la mort a si malheureusement inter- 
rompu la remarquable publication, Gal/:a Typo- 
grabhia, avait extrait des notes rassemblées pour 
composer cel ouvrage, trois séries de renseigne- 
ments précis et généralement exacts sur l’introduc- 
lion de l'imprimerie dans toutes les villes de France : 
sur les premiers journaux en France ; sur les alma- 
nachs, Ces notes parues sous forme d'éphémérides 


| OFFRES 
Découverte de manuscrits et livres anciens d: 
un ancien monastère de la Corse plusieurs iacunabi- 
é 


dispersées sont rassemblées dans cette publicatic 
M. Louis Morin, dont la science en 1: matière 
impeccable, les a revues et les a classées. 

Elles sont une source précieuse à laquelle ne 
aurons souvent recours. Tout y est de l'essentie 
Connaitre dans ce domaine. Le chapitre consacr. 
l'almanach avec ses quelques fac-similes, est d'u 
Consultation aussi utile qu'agréable. 


EC 


S'adiesser : 

Choses à art, 
18, cours Grandval 
Ajaccio 27 (Corse: 
Autographe 

À vendre : lettre autographe de Palloy, démol: 
seur de la prison de la Bastille. 

L. Levlercq, 17, Avenue ies Tilleuls, Parc d'O: 
(Seine). 

On désirerait vendre les vingt-cinq volumes p: 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de Vi: 
tor Hugo, édition Ollendoif, imprimerie Nationa: 
Brochés. Etat neuf. 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, : 
avenue Thiers à Versailles (S,-et ©.) 


TL 


DEMANDES 


J'achète documents manuscrits historiques s 
l’Aujon, Faire offies à J. David, 13 
Angers (M. et L.). 


rue Jouber 


On acheterait des autographes de Reines 4: 
France et de femmes célèbres, Faire offres à ja Re 
vue des Autographes, 6, squa:e du Croisic, la 
ris, XV®, 


On demande Êdelestaud du Méril : Histoire de 
Poésie Scandinave. Prolégomènes. Paris, 1836 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Chimpollioa, 
Paris, Ve. 

Achète lots J/effres antérieures à 1840. Torr 
nier, 51, av. des Ternes, Paris. 


On deésirerait trouver des dessins originaux exc 
cutés par Merowach 
S'adresser à l’/nterméediaire. 


— 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 

Babelon. Monnaies grecques et romaines, Cor: 
plet, sinon tome |, première partie. 

Suis acheteur neuf ou d'occasion de l'ouvi:’ 
intitulé : Curiosités médical:s, littéraires at arts 
tiques sur les seins el l'alluitement, du D'\ 
kowski, ou de l'ouvrage similaire du Dr Félix Bit 
mour:.d. Faire )offres (: 


Cognier 34, rue du Tribun: 
Fougères (1, et ‘°V.), 


AUTOGRAPHES en tons GÉNRES 


LA 
Librairie Pierre ANDRÉ CHARTES 


14, rue Université, MONTPELLIER Documents ie 
dresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Maison J. CHARAVAY Ainé 
Eñenne BRBOURGE Y _ Fondée en 1842 


7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 ;— PARIS (6°) 
Achète les Collections et Trouvailles de Mon- H 
ds amiennes, quelle que soit leur importance, RE 


CWMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HÉRALDIQUE : INSIGNÉS : MARQUES 
MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


3e Faubourg Si Jacques Luri . 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


P 
| Relations rapides entre Ja métropole et l'Algérie via Marseitle 


Les relations rapides entre la Métropole et l'Algérie s'établissent par Marseille. 
C'est, en effet, vers le grand port méditerranéen que convergent, de tous les points de la France, 
(nains rapides composés de wagons-lits, lits salon, couchette, 1° et 2° classes et ‘wagons-restau- 


| | C'est également de Marseille que partent les paquebots rapides confortablement et luxueusement 
lägés qui assurent la liaison avec les grands poris d'Alger, d'Oran et de Philippeviile. 

Nombreux et réguliers sont aussi les départs : chaque semaine : 5 départs pour Alger : les mardi 
parts) jeu di, samedi et dimanche à 12 h. ; deux pour Oran : le mercredi à17h, etle samedi à 16 h.; 
pour Philippeville : : les lundi et mercredi à 12 h. 


ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 
82, Rue Bonaparte, PARIS-VI: 


LL 7 


Archéologie et Histoire de l'Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr. ; rel 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLart. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaixr, 
2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tone I*', par JÉQUIFL. 
— Art byzantin, 2 vol. par Dikxz.— Aré musulman, tome Ier, par ManrÇais, etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 
actuel 1450 fr.). 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. PorTE ; tome 1‘ de texte 
85 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources hist: 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volume:, 
850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol.; au :\" 
siècle, 4 vol. ; au xviit siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Dicticr- 
naîre des Institutions de la France, par MARIoN, 40 fr. — Histoire de Lorrain. 


par PARISOT, 4 vol., 70 fr., etc. 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40 fr. 
— Manuel de Paléographie, par Prov et de BoüARD ; texte et album, 50 fr, 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. Tauasne, 3 vol., 75 fr. — Commentairi 
de Monluc, édit. COuRTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse, Zerte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 Y% 
lumes parus, chaque volume 10 fr. / Pères apostoliques, Tertullien, Justin, ett 4 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DESNOYERS, 25 fr. — Traditions religieus 
chez les Grecs, par DECHARME, 25 fr. — Jeligions de la préhistoire, par Ma 
NAGE, 80 fr. 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d’occasion : l’hilologie et Littérature, Bibliographi 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientulisme, Folk-lore, etc, 


Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


Ë 


rue, Vicior-Massé 
RIS (I1X°) 
—0— 


1: de 3 à 6 heures 
Br Burvreël, Vosdrod 


Cherchez et vous 
trouverez 


SINGULA 


SOMMAIRE 


VESTIONS. — 3797 : Les compagnons de Ro- 
bert Courte-hausse. — 378 : Cabrera. — 379: 
L'Hôtel de Lorraine où de Montpensier, Sa 
._. Porte existe-t-elle encore P — 380 : Un chi- 
| lurgien vendéen à retrouver, — Maréchal de 
‘! Bellefont. — Pierre de Beringhen, seigneur 
d'Armainvilliers. — Bernard de Cléron, comte 
d'Haussonville. — 381 : Le général de Gue- 
heunec, — Harel. — Mile Lenormand a- 
Lelledté la maîtresse du terroriste Hébert ? — 
382: Mirabeau-Tonneau.Sa mort. — Collabora- 
lon A.de Musset et Emile Augier.— Comtesse 
de Nesselrode, née Gourieff.— Les œuvres du 
Peintre Théodore Richard. — 383 : Familles 
Thieslin et Rancurel. — Famille de Toullieu. 
— 384 : Armorial de France, 1709 à 1789. — 
Armoiries à déterminer : loup d'argent, — 
Armes à déterminer : Trois hures de san- 
| lier. — Chevalier de l'Ordre Social, — 385 : 
® Armes des Villeneuve. — Armes des Bevons. 
* — Musique et costumes des matelots de la 
t Marine royale. — Un ouvrage contre le Parle- 
j Meni Maupeou. — 386 : Eloge de la Laire, 
Par Jules Lemaître. — « Voyage avec un âne 
dans tes Cévennes » de R. H. Stevenson. — 
EallaJe de Théodore de Banville, | 
REPONSES. — 587 : Papiers des Emigrés. — 
La journée des set 6 octabre 1789 à Ver- 
filles. — 388 : Bonaparte à Brienne, — Son 
épée, — Les comédiens et la campagne 
d'Egypte. — 389 : Le comte de Chambord 
dans l'armée française. — 391 : « Le prince 
Impérial a-t il été nommé général de l’irmée 
de Saint-Marin, — Drapeaux de la garde 
toyale. — 392 : Drapeau tricolore, — Église 
Saint-Sauveur, — 395 : Régiment de Mont- 
boisier. — Juges consulaires à la Bourse de 


. — mm 


Lg" Prix du Numéro : $ ft. 


: ” à SAUT 
TR. 
Le Se 


10 Mat 1926 


. QUÆQUE N° 1643 


81 bis, rue Victor-Massé 
PARIS (IX°) 
——(O—— 


dl se fau 
; entr'aider 


OGN3947 


Bureaux: de 3 à 6 heures 
Landi, Mardi, Mercroël, Vendret | 


L'Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé sn 1864 


IONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
CE. — Un an: 85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 46 fr. : Six mois: 29 fr. 


Bordeaux. — La pyramide de la forêt de la 
Traconne. — 396 : Le commandeur de Buffé- 
vent. — Lord Byron, boiteux, — Les mémoi- 
res du cardinal Consalvi, — 397 : Nom de 
famille de la comtesse Lefebvre-Desnouettes. 
— 398 : Malartic. — 399 : Les bustes et sta- 
tues de Marat. — 400 : Famille de Marin, — 
Les De Melun. — Sébastien Mercier : sa fa- 
mille. — 401 : Famille de Miffant. — Mol- 
lien — 403: Le marquis Renouard de Sainte- 
Croix. — De Rocca, — 404: William Pit à 
Angers. — 405: Hector de Saint-Maur et 
l'Hirondelle du prisonnier . — Maurice 
Schwob. — Didier Seveste. — J. B. Vianney, 
curé d’Ars, — 406 : Général Vouillemont, — 
Armoiries de S, M. l'Impératrice Eugénie- 
Guzman, — 407 : Armoiries à déterminer : 
a papillons, — L'ordre de Saint-Michel. — 
407: Têtes d'anges en cimier. — Guinée, 
monnaie (Oiigine du mot). — 411 : Inscrip- 
tion sur un carreau de pavage. Plus pensez 
que dire, dasenville. — Isabey et Vernet. La 
Revue de Quintidi — 412: Un volume de 
prose préparé par Verlaine. — 413 : La Com- 
mune en province. — «a Vous avez des ancè- 
tres », — 414: Mazel, nom de rue. — Les 
fouaces de Lerné. — 416: Les côtelettes de 
Louis XVIII. —— La toponymie, science des 
noms de lieu 417 : Les enseigues vivantes, — 
Les cédres de M. de Jussieu. — 418 : Vi- 
tesse maximum, maxima, etc. ? — 419 : Spé- 
cialités talzaciennes. — 420 : Les sources de 
l’Atlantide, — La Pâquerette. — Sports et 
Jeux d'exercices dans l'ancienne France. — 
421 : La quête des Captifs. — 422 : L’enter- 
rement d'Alfred de Musset. 

NÉCROLOGIE. — 4243 : M. Domingo Figa- 
rolo Caneda. 


Comptoir National d'Éscompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
Soccursaus : 4, place d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 


Bons À échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Æs- 
es, Achat et Vente de Monnaies étran he 
l , 


Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 


eompte de ch 


Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur 


er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bareaux de Banlieue 
2958 Agences en Province 
40 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
48 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


ï Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue der 
Champs-Elysdes ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
aue de Villiers; 1% bouleva Raspail et dans les 
principales Agences de France. 


02 ere : , di 

IT = . ve» 

a RE || Re 
r . e : mn "W 4 


BAT . Rri NN 
ns iTe nie Mes. | 
st 2} 11! 

IL. {sf 

Ie UNI © 
cor 


que 
LE I 


‘+ 
il 1: | 
| 11} . ré A '0 
#11] (PP LE Hull | 
L AIS “4 ll, A ? ) 
MT SU 0 A 
oh: 428 


Î Wl s 
Lee AU TE A VAI ATEN 
fe : (| " } k 
+ DA Cr 1° 
rs enr 
% AN CSPTETETAIT 


éarantie et securité ansoites 
Locationjà partir d’un mois 


Snociel spéciale unique est remise à chaque locataire. — Le 
combinaison est faite et changée par Île locatairs, à son 
&r6é.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés PF: le CouprTorn NaTionaL, 
de 6à 41 mois ot de 4 ans à 4 aus, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sontés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou snnuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’iniéréis peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'a/ions estivales et bivernales 
LeCouproinm NarTionaL a des Agences dansi es principaies 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritx, Boulogne-sur-Mer, 
Burboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Gherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eaghien, Fontainebleau, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle {Leæ), Saint-Germa:n-ev- 
Laye. Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vicky, 


Tittol, Tuais, Monte-Cario. Saint-Sébastien, Alexandris Le \ 


Caire [Egyptejetc. ces agences iralleñt toiles 1ès o 
comme le siège social et les autres agencés,de sorte 
Etrangers, ies Touristes, les Baigneurs, peuvent 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant jeur viliég 
Lettres de erédit pour voyage 
Le Couproirm Nar:oNAL D'Escomurra délivre des 
de Crédit cireulairss payables dans ie monde 
près de ses agencesetcosrespondants ; ces Lettres ds 
dit sont sccomoacnées d'un earnet d'idendité et d'inéi 
et offrent aux voçagours les plus grandes com 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale ?, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voyageurs Emi 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIÉTÉ CÊNÈRAU 


Peur favoriser le développement du Cemmeree et do l'Inéni 
EN FRANCE { 
SOCIÉTÉ ARONTME. — CAPITAL 500 MILLIONS 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. R 
Succursale, 484, rue Résumur, place de is Bourse 


Dépôt ds fonds à intérêts en compte ou à 

Ordres de Bourse | 
(France et Ktranger) ; Souscriptions sans frais 
Vonte aux guichets de valeurs livrées immédistessse 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompte et 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons F 
ot Strangers : — Mise on règle et garde de 
Avances sur titres ; — Garantie contre le 
au pair et les risques de non vérification des 
Virements ot chèques sur ia France ei l’Ktrasger : 
tres ot Billets de Crédit circulaires; — C 
naies étrangères — Assurances (Vie,Incendie, 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS | 


{(Compartiments depuis 5 Îr. par mois; tarif décrot 
en proportion de ia durée et de }a dimensio.) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris ot éedl 
Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 agences en 4 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Siex, Tanger et 4 
bianca ; 3 agences à l'Etranger (Londres, 53, Old 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Str 
St-Sébastien) ‘Espagne,, correspondants sur toutes 
places de France et de l'Etranger. R 

Correspondant on Belgique : Société irsnçaise de Bes 
et de Dépôts, Bruxeiles, Anvers, Ostende. 


—-o-rro--—c—œ—_—p_— 
POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
6, Rus Samr-Simou (Bou.svann Sainr-Gunmam), 
Paus, Vile 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en de 
parties distinctes. : ; 

Partis littéraire. Articles d'ensemble, Comp 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. | 

Partie technique : Bibliographis mélhoëique à 
ouvriges publiés en France et à l'étranger, «a 
indication des prix ; 3° Sommaires des rivues 
de journaux. 


France Birange: 
Partie litieraire, 3 fr. 38 #. 
Partie technique, 39 fr. 31 fr. 
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LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE £T ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et PRE hors texte. 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nuscrits graphiques et imprimés, dis Collections de 
Portefeuille et Petile Hstampe sui la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire. etc. 
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documentaires. Quinze beaux volumes parus. 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement : S0 francs. 

S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 16°. 
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CH. DEMOGEOT, Directeur 
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ARGUS DE LA PRESSE 
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L'Argus ds le r 0187 est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préyarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argeus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 37, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphons. 


L'Areus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraistznt dans le monde entier ». Nous 
avons là joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement, publiée en français. Cette 
« Nomenclature » mise )au(point, au jour le jour 
estune documentation curieuse et utile à posséder 
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ARCHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES 
ne — | PLAQUES .- CROIX -- MÉDAILL 
Jules FLORANGE — 
EXPERT 


CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


Expertises ‘de Collection 


A. BAGQUEVILL 


Téléphone LOUVRE 29 32 | , 
5, Galerie Montpensier — PARIS 


Librairie de {a Société de l'Histoire de France 
et de ia Société des aneiens textes 


Honoré CHAMPION, 5 Quai Malaquais, PARS, À! 


— 


PIERRE CHAMPION 


déjà plusieurs fois couronné par l'Académie Française et notamment des Grand Prix 
Gobert et Prix Broquettes Gonin (10.000 fr ) 


RONSARD ET SON TEMPS 


Un volume in 8° raisin de xviri-508 pages, avec 24 phototypies hors texte, 60 fr. 


HISTOIRE POÉTIQUE DU XV° SIÈCLE 
2 volumes in-8 avec 60 phototypies hors texte. . . . . . . + . 100fr. 


PROCÈS DE CONDAMNATION DE JEANNE D’ARC 


Texte et traduction, 2 volumes de 500 pages, Ensemble 50 fr. 


SUTTON SHARPE 
ET SES AMIS FRANÇAIS 
(A. DE VIGNY, MÉRIMÉE, STENDHAL, rc.) 


Avec de lettres inédites 
PAR 


DORIS GUNNEL 


In 8, 262 pages et 2 planches hors texte . . . . . . . . . . . . 36fr. 
Bibliothèque de la Revue de Littérature comparée. Tome XXVI. | 


— ——————— 


GEORGES HUARD 


ARCHIVISTE-PALÉOGNAPHE 


ANATOLE FRANCE ET LE QUAI MALAQUAIS 


In-8 raisin, 33 pages, avec une planche en photogravure . . , . 5 francs 
Il a été tiré 350 exemplaires sur vélin d’Arches, . . . y + . . 15 francs 


Intéressante étude très documentée sur 
père, F.-N. TuibAuzr. 


l'enfance d'Auatole France et sur la librairie de 500 


LXXXIXe Volume 
N° 1643 


31°*,r. Victor-Massé 
PARIS (IX:°) Oherches et 


Bureaux : de 3 à Gh. °°“* rouveres 
Lundi, Mercredi, Vendredi 


BINGULA 


Paraissant les 10,20 el 30 de chaque mois 


io Mai 1926. 


N° 1643 
84'',r.Victor-Xassé 
m Il se faut PARIS (1X:) 
2 mere Bureaux : de3 à 6h. 
r © Lundi, Mercredi, Vendredi 


L'Intermédiaire 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | 


- 377 

Nous prions nos correspondants ae 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côlé de la feuille. Les articles ano- 
nymes où signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer Îles rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connaïs- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit loute queslion ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non dleinie. 


_ Questions 


Les compagnons de Robert 
Courte-hause. — D'une lettre adressée 
le 6 août 1894 par Léopold Delisle à 
M. L. Drouet, auteur des Recberches bisto- 
riques sur les 20 communes du canion de 
Saint-Pierre-Eglise, j'extrais : 

C'est ainsi que la prétendue liste des com- 

. Pagnons de Robert Courte-hause à la pre- 
mière Croisade est un document dont le titre 
est absolument apocryphe. Il est reconnu 
aujourd’hui que cette liste est purement et 
simplèment une sorte d’aimorial datant de la 
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fin du xiv* siècle et mentionnant unique- 
ment des personnages du temps de Char- 
les V et Charles VI. 


La liste visée par le directeur de la Bi- 
bliothèque Nationale est, vraisemblable- 
ment, celle qui fut publiée par Chevil- 
lard et qui se trouve dans le Nobiliaire de 
Normandie par M. de Saint-Allais. Elle 
compte 193 noms. 

A Versailles, sont peintes les armoiries 
de 128 seigneurs ayant été à la première 
Croisade, dont 13 ayant suivi , en 1096, 
Robert III, duc de Normandie, (Armorial 
de Ïa salle des Croisades, s. d. Ch. Ga- 
vard, édit), 

Quels ouvrages citeraïent d'autres com- 
pagnons de Robert Courte-hause, pour les- 
quels le fait serait prouvé ? 


G. A8. 


Cabrera. — Après la capitulation 
du Baylen, les troupes françaises internées 
a Cabrera s’organisèrent en une sorte de 
petit gouvernement composé d’un grand 
conseil dont faisait partie les officiers gé- 
néraux et d’un petit conseil nommé pour 
un mois, dont les membres étaient rééli- 
gibles — ils étaient au nombre de cinq. 
Connaïit-on les noms des cinq premiers 
élus ? L'un d’eux devait s'appeler M. Ge- 
rodias, adjudant-major des marins de la 
garde, un autre était officier à la 8° com- 
pagnie du 6° régiment d'artillerie à che- 
val, 


Géo. 
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L'Hôtel de Lorraine ou de Mont- : 


pensier. Sa porte existe-t-elle en- 
core ? — Dans la très copieuse et très 
complète Histoire de St-Evremond qu’il a 
placée, il y a quelque cinquante ans, à la 
tête de son ‘édition des Œuvres mêlées de 
cet auteur (Paris, Techener,in-8°), M Ch. 
Giraud dit (p, CCCXXXVI, note) : 

Au dix-septième siecle, « le beau duc de 
Châtillon habitait, rwe du Petit Bourbon 
St- Sulpice, un hôtel qu'avait occupé la cé- 
lèbre duchesse de Montpencsier, au temps de 
la Ligue, et dont la porte subsisie encore ». 


La rue du Petit Bourbon St-Sulpice est 
devenue aujourd’hui la rue St-Sulpice. 
Suivant Rochegude, l'hôtel sus- visé occu- 
pait, sur la rue Saint Sulpice, l’espace 
compris entre la rue Garancière et la rue 
de Tournon, et l’une de ses entrées se trou- 
vail sur celle dernière rue. 11 serait donc 
représenté aujourd’hui par les immeubles 
portant Îles numéros impairs de la rue 
St-Sulpice, compris dans l'espace ainsi dé- 
terminé. Or, un examen attentif de ces 
immeubles ne révèle qu’une seule porte 
notable par son cachet ancien et son orne- 
mentation : celle du n° 27, chargée d’une 
décoration assez riche, mais lourde. L’im- 
meuble d'ailleurs ne présente de remar- 
quable que cette porte. Tout le reste du 
bâtiment n'offre aucun caractère qui per- 
mette de le dater ; ce n’est qu’une sorte 
d'insignifiante caserne. Suivant Roche- 
gude, ce serait un ancien hôtel de Fou- 
gères donné autrefois en honoraires, par 
une plaideuse sat'sfaite, à son avocat, et 
l'édifice appartiendrait aujourd'hui à l’Or- 
dre des avocats. 

Est-ce la la porte visée par M. Giraud, 
l’une des entrées de l’hôtel de Montpen- 
sier ? — C'est tout au moins très douteux, 
surtout si l'on se réfère à la Topogratbie 
Verte, où Tisserant affirme que ce n'était 
pas l'hôtel de Montpensier, -- ou de Lor- 
raine, — qui était en bordure de la rue 
du Petit Bourbon St-Sulpice, mais bien un 
hôtel de Savoie, 

Mais alors, qu'est ce que cette porte 
vaniteuse, qui ouvre son double vantail, 
enchâssée dans une façade dénudée ? 
Quelqu'un de nos érudits confreres, de 
ceux par exemple qui ont quelques atta- 
ches avec la Société historique du VIe ar- 
rondissement, pourrait-il éclaircir ce petit 
problème r O. N. fr. 
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Un chirurgien vendéen à retrou- 
ver. — Un article du Temps a résumé, 
récemment, l'aventure qui causa la mort 
du chirurgien major des armées du Roy, 
Jean-François Gouy en 1789, à l'Ile-de- 
France. L'auteur affirme que ce médecin 
était du Bas Poitou. Quelqu'un pourrait-il 
nous dire de quelle commune était origi. 
naire cette famille Gouy, dont le nom 
semble avoir disparu de Vendée? 

M. Baupoun, 


Maréchal de Bellefont. — Connait- 
on le lieu de sa naissance ? 

Né en 1630, le Maréchal décéda en 
1694. 

Le 6 décembre 1694, son corps fut 
inhumé dans la Sainte Chapelle, située au 
milieu de la cour de l’ancien château de 
Vincennes, tandis que, suivant son désir, 
son cœur fut apporté à l’Isle-Marie rejoi- 
gnant ainsi celui de son fils Louis Christo- 
phe le 10 août 1692. 

Ces reliques familiales, renfermées dans 
un coffret aux armes de Bellefont, sont 
dans la chapelle du château de l'isle Marie 
appartenant au comte d'Aigneaux. 

G. A.B, 

Pierre de Beringhon, seigneur 
d’Armainvilliers. — Je possède dans 
mes archives une pièce datant du 29 sep- 
tembre 1608 accordant à Pierre de Berin- 
gben, seigneur d’Armainvilliers, les biens 
dont étaient a son profit dépossédés Mau- 
rice, Bernard et Philippe de Massas, dé- 
possession amenée par les guerres de re- 
ligion auxquelles ces derniers avaient 
pris part. 

Qu'était-ce que ce Pierre de Beringhen ? 
J'ai rencontré chez des marchands d’es- 
tampes de vieilles gravures qui lui étaient 
dédiées par des artistes du xvue siecle, 
mais aucune ne portait mention de sa 
situation. 

G. De Massas. 


Bernard de Cléron, comte d'Haus- 
sonville. — Gabriel Paul Othenin Ber- 
nard de Cléron, comte d'Haussonville, 
membre de l'Académie Française, mort en 
1924, était-il bien le dernier Cléron, et 
cette illustre maison de chevalerie com- 
toise s’est-elle éteinte avec lui ? Son tri- 
saïeul Charles Louis Bernard mort à Nancy 
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en 1754, n’avait-il pas un frère Albert de 
Cléron, dit le comte de Marçonnay, né 
en 1703, qui se serait marié en Silésie et 
y aurait laissé postérité ? Tous renseigne- 
ments sur cette descendance seront les 
bien venus. 


ROLAND. 


lan 


Le générai de Gueheunec. — Un 
aimable intermédiairiste pourrait-il me 
donner quelques détails biographiques sur 
le général de” Gueheunec qui, en 1832, 
commandait le corps expéditionnaire 
français de Morée, ainsi que sur le 
D V. Dussi qui,a l'époque,était chirurgien 
en chef de l'hôpital militaire de Nauplie 
(Grèce) ? | 

DEVISE. 

Harel. — Je lis dans un article de @o- 
mædia du 14 mai,qu'en 1849 Mile George 
était « séparée de son vieil ami Félix Ha- 
rel qui semblail bien près de mourir ». 
J'avais toujours cru qu'Harel s’appelait 
Charles-Jean, et qu’il était mort le 
16 août 1846. Je lis encore, toujours sous 
cette date de 1849, que Mile George 
écrit à Victor Hugo : 

Mon cher monsieur Hugo, bien des re- 
merciements pour ce que vous voulez faire 
pour Harel, en améliorant sa position. 

ÏL ne pouvait être question de Charles- 
Jean Harel mort en 1846. Ne serait-ce 
pas plutôt de Tom Harel, neveu de Mile 
George, lequel en 1852 fut employé dans 
un ministère ? : | 

Quelques éclaircissements, s. v. p. 


HENRY LYONNET. 


Mile Lenormand a-t-elle été la 
maîtresse du terroriste Hébert ? — 
Dans son Histoire de Paris rue par rue, 
Lefeuve prétend, à la page 183 du Ill* tome, 
que Mile Lenormand, la célèbre devine- 
resse, aurait vécu avec Hébert au n° 5 de 
la rue de Tournon. . 

Aucun des ouvrages qui ont parlé du 
« père Duchesne », que j'ai eu l’occasion 
de consulter, <ne mentionne le fait. Ma- 
demoiselle Lenormand habitait, en effet, 
en 1793 dans la rue et au numéro indi- 
ques, mais le fameux terroriste demeure- 
rait encore à cette époque dans la rue 
Saint-Antoine, et ne quitta ce logis, qu'il 
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occupait avec sa femme, que pour aller 
s'installer au mois de juillet de ladite an- 
née dans une maison de la Cour des Mi- 
racles. C'est dans ce dernier domicile qu'il 
fut arrêté le 21 ventôse an IT (11 mars 
1794). L'allégation de Lefeuve parait donc 
sujette à caution. Cependant, comme elle 
se trouve reproduite dans le Guide prali- 
que à travers le vieux Paris, du marquis 
de Rochegude, j'attacherais du prix à sa- 
voir ce qu’il en est en réalité. 


G. P. M. 


Mirabeau-Tonneau. — Sa mort. 
— Connaît-on la cause de la mort du vi- 
comte de Mirabeau que certains auteurs 
attribuent à une attaque d’apoplexie, 
d’autres à une blessure reçue dans une 
rixe à la suite d’une orgie ? 

E. K. 


Collaboration A. de Musset et 
Emile Augier. — Ces deux auteurs, 
déjà connus en 1849, donnerent ensem- 
ble une petite pièce en un acte aux Va- 
riétés, cette année-là. Cette bluette s'ap- 


‘pelait l'Habil vert. 


Connaît-on les circonstances dans les- 
quelles est survenue cette unique colla-, 


boration ? 
H. L. 


Comtesse de Nesselrode, née 
Gourieff — Ayant intérêt à connaitre 
certains détails biographiques concernant 
là comtesse Marie de Nesselrode, née 
Gourieff, femme du chancelier de l’Em- 
pire russe sous Alexandre [er et son fils 
Nicolas,et ne trouvant dans le Graeffiches 
Taschenbuch que la date de son déces 
(19 août 1849), Je désirerais savoir : 

10 la date de sa naissance ; 

2° celle de sa mort. 

Je remercie d'avance ceux de mes con- 
frères qui seraient en mesure de me ren- 
seigner sur ces deux points. 

P. M. 


Les œuvres du peintre Théodore 
Richard, — A-t-on dressé une liste 
complète des œuvres du peintre Théodore 
Richard P : 

UNE CHERCHEUSE. 
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Familles Thieslin et Rancurel. — 
Je voudrais savoir l’ascendance de Claude 
Thieslin, seigneur de Montfrou,qui épousa 
au xvie siècle Charlotte Martin des Loges 
et en eut comme fille ainée et héritière 
Marie-Louise T. qui, veuve de Louis Gen- 
tien, seigneur d’Erigné et de la Garenne, 
épousa en secondes noces André de Maillé 
de la Tour Landry, seigneur de St Jean 
des Mauverets (1651-1690). . 
Même question au sujet de Suzanne de 
Rancurel fille d'Alexis Joseph de R., sei- 
gneur de St Aubin et de St-Martin et 
d'Eléonor Dorothée de Walkembourg qui 
épousa en 1710 le fils des précédents : 
Charles-André, marquis de Maillé de la 
Tour Landry (1681-1740). Comte ou F, 


Famille de Toullieu. — Quelque 
chercheur serait-il spécialisé dans l'his- 
toire des familles des anciens docteurs en 
médecine de la ville de Tours et de Tou- 
raine ? et connaïitrait-il par des actes au- 
thentiques les père et mère et ancêtres 
directs de Pierre de Toullieu ; docteur en 
médecine à Tours, marié à demoiselle 
Suzanne Chardon, fille de Urbain, mar- 
chand de draps à Tours et de demoiselle 
Sauvage ? 

Où, et à quelle date sa naissance ? Vers 
1590 ? 

Où et à quelle date son acte de ma- 
riage et son contrat ? Vers 1620 ? 
probablement à Tours ?.…. 

1] était né protestant. Les archives de 
l'état-civil protestant de la Mairie de 
Tours ne remontent qu’à 1631 ; on y 
trouve dès la date du 8 février 1632 l’acte 
de baptème de l’un de ses enfants, Paul : 
mais il devait être marié depuis long- 
temps avant, et plusieurs de ses nom- 
breux enfants étaient déjà nés avant ce- 
lui-la. 

Pierre de Toullieu meurt le 7 février 
1660, converti au catholicisme, et il est 
inhumé dans l'église même de N. D. de 
Lécrignole, sa paroisse : mais tous ses en- 
fants sont encore protestants. | 

L'Abrégé chronologique et historique 
de la Mairie de Tours de L. Benoist de la 
Grandière, publié en 1925 par MM. Coil- 


lon, t. Il, fascicule premier, page 34, : 


mentionne ce Pierre de Toullieu en 1617, 
déja docteur en médecine à Tours : mais 
était-il déjà marié ? DE BEAUFORT. 
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Armorial de France, 1709 à 
1789. — En 1908, feu Th. Courtaux. 
qui s'occupait de généalogies, envoyait 
une circulaire où il était dit : 

Déclaré clos en 1709, l'Armorial géné- 
ral de 1696 n’en fut pas moins continué 
jusqu'à la Révolution... Cette collection 
fut brûlée en mai 1792... Les deux fonds 
(Nouveau d'Hozier, Arsbives de la Noblesse) 
possèdent les minutes des règlements 
d'armoiries dressés de 1709 à 1789. L'ou- 
vrage en préparation sera un instrument 
de travail... formera un volume tiré à 
petit nombre. 

Le volume n'a pas paru, mais existe- 
til un manuscrit et pense-ton l’éditer ? 


SAINT SAUL. 


_— 


Armoiries à déterminer : loup 
d'argent. — Je désirerais savoir à quel- 
les familles appartiennent les armoiries 
suivantes que je trouve accolées comme 
alliances a celles des Arnauld, seigneurs 
de Chesnes, Bouex, Méré, etc., famille 
de Parlement. en Angoumois : 

1° d'azur à la fasce d'argeni accompa- 
gnée en chef de trois étoiles d'or rangé s en 
fasce et en pointe d'un loup d'argent. 

Support du côté de l'écu ci-dessus : un 
griffon. | 

Le nom dont les dernières lettres sont 
effacées commence par Put/... ou Pull. 

2° Ecarielé : au 1° et 4° de... à Iross 
fasces de... ; aux 2° et 3° de... à trois clous 
de la Passion de... 

Pierre gravée. 

M. 0E C. 


Armes à déterminer : Trois hures 
de sanglier. — A qui les armes sui- 
vantes : D'or à une fasce de gueule ac- 
compagnée de trois bures de sanglier de. 
aetr° 

Devise : « Force et constance ». 


FRANCOPOLITANUS. 


Chevalier de l'Ordre Social. — 
Qu'’était-ce qu'un chevalier de l'ordre social? 
Cette qualification est gravée sur la pierre 
tombale et inscrite dans l’acte de sépul- 
ture du curé d'une petite paroisse de Bre- 
tagne mort en 1730. 

H. B.R. 
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Armes des Villeneuve. — je re- 
lève dans l'Histoire de Vence, de T'isse- 
rand Ja description suivante des armoi- 
ries des Villeneuve : 


Les armoiries des Villeneuve sont : 

D'or avec dix gueules pour six lances. 
Charles VII avait accordé à Louis de Traus, 
riche d'honneur, l'écusson fleurdelisé, et 
Balthazar pour ses faits “armes obtint l'écus- 
son d'or. 


Je serai très obligé à l’aimable collègue 
qui voudra bien me donner la solution de 
cette bizarre description d’armoiries. Un 
tel style héraldique fut-il jamais correct ? 

F,G. 


Armes des Bevons — Les armes 
des châtelains de Bevons (Basses-Alpes) 


‘sont les suivantes : d'or, à un grand B 


capital de sable, adexiré de 4 pointes de 

mime, rangées en fasce et sencstré de 

5 pointes de même, rangées aussi en fasce. 
Quelle est l’origine de ces armes r 


J. E. RAYNAL. 


Musique ét costumes des mate- 
lots de la marine royale. — On doit 
trouver facilement des gravures ou des 
descriptions manuscrites donnant les cos- 
tumes des simples marins avant la Révo- 
lution. Ne pourrait-on pas en donner une 
description à diverses époques ? Est-ce 
que la musique avait connu dans l'ar- 
mée de terre des costumes différents de 
ceux de la troupe ? La musique de la 
flotte se composait alors exclusivement 
de hautbois et de tambours, Connait-on 
des morceaux en usage alors ? 


GUSTAVE BORD. 


Un ouvrage contre le Parlement 
Maupeou. — J'ai, en ma possession, un 
tome dépareillé — le second — du Jour- 
nal Historique de la Révolution opérée dans 
la Constitution de la Monarchie française 
par M. de Maupeou, chancelier de France, 
impr, à Londres, 1774. 

J'aimerais avoir des renseignements sur 
cet ouvrage, en quelle estime il fut tenu, 
et surtout connaître le nom de l’auteur, 
Si excellemment documenté. 


MarceL LE Roy, 
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Eloge de la Loire, par Jules Le- 
maître. — Ne sont-ils pas de Jules Le- 
maitre ces vers sur la Loire ? 


Le gran fleuve de chez sous 
A maintes lubies, 
Ses bans de sable etses trous, 
Chacun s'en méfie. 

Il est paresseux, c’est sûr, 
Maïs il porte tant d'azur, 
Qu’à contempler son flot pur, 
Je passe ma vie 


Ne pourrait-on en avoir le texte exact : 
celui-ci cité de mémoire est fautif. 


\ 


« Voyage avec un âne dans les 
Cévennes » de R. H. Stevenson. — 
ll a paru récemment du « Voyage avec 
un âne dans les Cévennes » une traduc- 
tion signée F. W. Laparra, On désirerait 
savoir par suite de quelles circonstances, 
cette publication se trouve être, à quel- 
ques insignifiantes interversions près, la 
reproduction textuelle d'une traduction 
parue sous Ja signature de Miss Jane 
Adams Mulholland, à l'imprimerie de 
Peyriller, Rouchon et Gamon, 23, boule- 


‘vard Carnot, Le Puy (1908). 


On croit savoir que Miss Jane Adams 
Mulholand était une jeune Américaine 
en résidence en France à cette date. 

Ajoutons pour être exact que la nou- 
velle publication comporte le récit d'un 
« Voyage dans l'Oise » ne figurant pas 
dans l'édition de 1908. 


PIERRE D& CARNAC. 


Ballade de Théodore de Banville. 
— Dans sa Ballade en quittant le Havre-de- 
Grâce, écrite en mai 1861, Théodore de 
Banville écrit : 


« ,... O Lovelace en habit bleu barbeau, 
Féru d'amour pour une tirelire, 
Paris, adieu ! garde tes Mirabeau, 
Et Ferraris et Juliette Beau | 


Qui sont ces deux derniers personnages? 
Et pourquoi Banville les a-t-il nommés ? 
Car il doit y avoir une autre raison que 
la rime?... 

AH, 
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Papiers des Emigrés(LXXXIX, 164, 
348). — Outre les archives particulières, 
souvent d'accès difficile, et le Record 
Office, signalé récemment dans l'Inter meé- 
diaire, il est nécessaire de consulter la 
section des Manuscrits au British Mu- 
seum : c’est là en particulier que sont 
conservés les Puisaye Papus. On trou- 
vers plusieurs des références importantes 
dans mes deux volumes sur le Aouve- 
ment des idées dans l'Emigration française 
(Paris, 1925). 

| F, BALDENSPERGER. 


La Journée des 5 et 6 octobre 
1789 à Versailles (LXXXIX, 331). — 
Un des « hôtels » des Gardes du Corps 
était situé rue de Noailles, dans les bâti- 
ments qui étaient avant la guerre (et 
sont peut-être encore) occupés par le 
Train des Equipages. Dans ce caserne- 
ment se trouvait notamment le 5 octobre 
1789 la compagnie de Noailles, dans la- 
quelle servait comme major un de mes 
ancêtres, qui la commandait ce jour-là 
comme plus ancien officier. 

Dans un rapport que ce dernier écrivit 
a Mounier sur les journées des 5 et 6 oc- 
tobre (voir : Les Girouett:s Politiques, un 
Constituant, par le comte d'Hérisson, 
p. 88), il dit que le soir du 5 octobre les 
gardes essuyèrent des coups de fusil, 

d'hommes cachés derrière de grosses 
pierres entre la caserne des Gardes Fran- 
gaises et |a rampe. 

Les Gardes Françaises auraient donc eu 
aussi une caserne à Versailles tout près 
du château. Il semble d’après le même 
rapport-qu'elle était alors occupée par la 
Garde Nationale de Versailles. 

Dans le même ouvrage, un autre garde 
du corps dit (p. 101 et 103): 

Cet homme en profita pour... se sauver 
vers les anciennes casernes des Gardes Fran- 
gaises en filant le long du fer à cheval de la 
cour des Ministres, 

Et plus loin : 

« Sur les huit heures et demie environ, l'or- 
dre arriva de faire rentrer les troupes. Une 
partie de la compagnis Ecossaise se rendit 
à l'hôlel de Charost... Dès qe la compa- 
g'ie Ecossaise fut arrivée à l'hôtel de Cha- 
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rost, l’ordre fut donné que chacun pourrait 
retourner chez soi ». 

j'ignore où se trouvait l'hôtel de Cha- 
rost qui semble avoir été le casernement 
de la compagnie Ecossaise des Gardes du 
Corps. 


M. DE C. 


M. A. C. trouvera la plupart des rensei- 
gnements qu’il désire dans Reine Audu, 
(Les légendes des journées d'octobre) du ba- 
ron Marc de Villiers (Paris, Emile-Paul, 
1917). Des plans lui indiqueront l'em- 
placement des troupes. T. M. 


Bonaparte à Brienne. — Son épée 
(LXXXVII, 187, 620, 730, 821). — À 
l'occasion de la mort du Prince Victor- 
Napoléon, un article signé :. Emile Con- 
droyer et intitulé: Un prince en exil, a 
paru dans Le Journal du 4 mai dernier. 
J'y releve les lignes suivantes : 

Il professait, on le devine, une admiration 
sans borne pour son impérial grand-oncle ; 
dans son hôtel de l'avenue Louise, il avait 
installé un musée napoléonien..... il y avait 
l’échiquier de l'illustre captif, le costume de 
l'Aiglon, l'épée de Bonaparte à Brienn:. 

Avec l'épée ayant appartenu à M.le 
Commandant Lefebvre des Noettes et dis- 
parve à Vouziers en 1914, cela ferait 
deux exemplaires de ce précieux souve- 
nir. N'y a-t-il pas confusion sur les pos: 
sesseurs de chacune de ces armes à l'Ecole 
de Brienne : l'une ayant pu appartenir à 
Napoléon et l'autre à son frère Joseph ? 

M. le commandant Lefebvre des Noettes 
possede-t-il unc photographie de l'épée 
disparue et du certificat en attestant l'ori- 


gine ? 
J. C. Nue. 

Les comédiens et la campagne 
d'Egypte (LXVIIH, 950 ; LXXXIX, 57, 
323, 344). — A propos d'une bibliographie 
de G. O, Villoteau,musicographe de l'Ex- 
pédition française d’tgypte, 1759-1839; 
parue sous deux signatures différentes, 
C. G. Legrain et Ch. Beaugé, d'abord an 
Caÿre, en 1917, puis à Alençon, en 1924. 
M, Auriant se demandait à qui, de l'Egyf:- 
tologue défunt ou de l'Ingénieur en re- 
traite, remontait la première putlication. 

A ce sujet, Piot Bey, premier député de 


; la nation française au Caire, nous écrit : 
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J'étais Président de l'Institut Egyptien 
(devenu Institut d'Egypte, fin 1917) lorsque 
mon regretté collègue et ami Legrain nous 


lut sa communication sur Villoteau, janvier : 
1917. Je l’en félicitai vivement, ne me dou- ; 


tant guére que quelques mois plus tard, 
j'aurais la douloureuse mission de pronon- 
cer son éloge funèbre, A cette époque, 
M, Charles Beaugé était en Egypte dé- 
jà depuis nombre d'années, non pas ainsi 
qu'il l'écrit comme ingénieur en chef de 
l'Etat Egyptien, poste qu'il n'a jamais 
occupé, mais à titre de simple ingénieur du 
distr'ct d’Assiout. Îl était en relations suivies 
azec Legrain qui lui remit sans doute un 
exemplaire du tirage à part de son mémoire 
sur Villoteau qu'il avait d’ailleurs à sa por- 
tée dans Îles journaux d'Egypte et dans le 
Bulletin de l'Institut Egyptien et dont, 
en tout cas, il ne pouvait ignorer l’exis- 
lence. 


Pour notre distingué correspondant le 
doute ne serait point permis : l’auteur de 
la première publication du mémoire serait 
bien M. Georges Legrain. 

M. Charles Beaugé expliquera, s’il le 
croit nécessaire, la corrélation si étroite 
de ces deux études et la dualité de leur 
attribution, ou l'Intermédiaire, ayant ré- 
pondu à la question posée, estimera de- 
voir s’en tenir la. 

G. M. 


Le comte de Chambord dans l'ar- 
mée française (LXXXIX, 331). — Le 
duc de Bordeaux ne paraît pas avoir oc- 
cupé dans l’armée française d’autre situa- 
tion que celle de colonel-général des 
Suisses, 

D'apres l’Aimanacb royal il n’y avait : 
en 1830, que trois colonels-généraux : 
le Dauphin pour les carabiniers, les cui- 
rassiers et les dragons, ie duc de Bor- 
deaux pour les Suisses et le duc d’Or- 
léans pour les hussards. La dignité de co- 
lonel-général des chasseurs à cheval était 
prévue, mais n'avait plusdetitulaire dépuis 
la mort du duc de Berry. Le corps des lan- 
ciers, qui se réduisait à un simple régi- 


ment de la garde royale, ne possédait pas 


de colonel-général, et, si le jeune prince 
a parfois porté le coquet uriforme de 
celte arme, ce n’était sans doute que par 
pure fantaisie. 

D'autre part, l'AZmanach de la Cour 
pour l’année 1829 ne contient pas le nom 
du duc de Bordeaux dans les listes des 
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membres des ordres du Saint-Esprit, de 

la Toison d'Or ou autres. 

GASTON PRINET. 


L 

Le comte de Chambord était colonel- 
général des Suisses. Dans l'Annuaire 
royal de 1828, par exemple, ôn peut trou- 
ver son état major. Le comte de Cham- 
bord ne figure que parmi les dignitaires 
de l’Esprit dans le même annuaire. 

Un régiment de cuirassiers (le 3°) por- 
tait depuis 1824 le nom de « Bordeaux ». 
Ilest fort possible que des gravures po- 
pulaires représentent le jeune prince por- 
tant l'uniforme de ce régiment qui avait 
ses boutons timbrés à ses armes. 

J'ai eu longtemps sous les yeux la gra- 
vure représentant le prince en costume 
de l'armée. C'était une gravure populaire 
et un peu naïve, Le père du jeune prince 
avait été colonel-général de chasseurs et 
Chevau-légers Janciers en 1814. Or en 
1815 ilne restait dans l’armée: française 
qu’un seul régiment de lanciers, celui de 
la garde royale, les chevau-légers ayant 
été supprimés et le dernier escadron de 
chaque régiment de chasseurs ayant reçu 
la lance. Depuis la mort du duc de Berri, 
il semble que cette charge n'ait plus été 
donnée. 

Une autre gravure populaire représen- 
tait le prince, coiffé d’un bonnet à poil et 
armé d’un petit fusil passant, en revue un 
poste de grenadiers de la garde royale ; il 
avait sur sa robe d'enfant les épaulettes 
de grenadier, 

PELLEPORT. 
$ 
ts 

Parmi les précieux souvenirs du culte 
que j'ai du passé, je garde une charmante 
miniature du duc de Bordeaux qui me fut 
donnée par le Prince ‘en exil. Il y est re- 
présenté à l’âge de 9 ans en uniforme de 
colonel-général des cuirassiers, 1829. 

Sur les sollicitations d'Arthur Meyer 
cette miniature a été reproduite, il y a 
une vingtaine d'années par le Gaulois 
[ustré, 

Le Prince par sa naissance était titu- 
laire des ordres du St-Esprit et de la Toi- 
son d’or. Chaque jour, jusqu'a sa mort, 
il n'a jamais cessé de dire, même en 
voyage, le petit office du St-Esprit dont 
l'obligation était religieusement attachée 
a l'ordre. | 
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Monsieur le comte de Chambord con- 
sidérait justement, avec la même délica- 
tesse et la droiture qui furent les fleurons 
de son diadème d'exilé, que ses préroga- 
tives de souveraineté étant suspendues, il 
ne pouvait en user pour donner des titres 
et des décorations, ces distinctions ne 
pouvant être légalement enregistrées par 
une chancellerie sous sa dépendance. Aus- 
si, si sollicité qu’il ait été, le prince n’a 
jamais voulu faire aucune dérogation à 
cette règle, même en faveur de ses ne- 
veux. 

Naturellement cette situation le met- 
tait comme roi de France, dans l’impossi- 
bilité d'accepter de qui que ce fut, des or- 
dres qu'il ne pouvait échanger. | 
Mori. 


« Le prince Impérial a-t-il êté 
nommé général de l’armée de 
Saint-Marin » (LXXXIX, 283). — 
S’adresser au chargé d'affaires de la Ré- 
publique de Saint-Marin,a Paris, 198, rue 
de Rivoli. 

Drapeaux de la garde royale 
(LXXX VII, 811, 964 ; LXXXIX, 293). — 
Qu'il me soit permis, en cheminant dons 
mes vieux souvenirs, d'apporter quel- 
ques renseignements aux menus faits his- 
toriques dont nous entretient notre dis- 
tingué confrère, M. Jean-Henri. 

C’est sous la direction « d'Henri V > 
lui-même que, pendant mes longues 
années de séjour près du Prince, j'ai col- 
laboré à dresser le catalogue des plus pré- 
cieux objets qui étaient alors pieusement 
conservés dans sa résidence de Frohs- 
dorf. 

Les étendards remis au roi Charles X 
par les gardes du corps (août 1830) à 
Valognes reposaient dans un placard de 
la bibliothèque du château, vaste pièce 
au-dessus de la chapelle au 2e étage. 

Avant de recevoir une généreuse hos- 
pitalité en Autriche et de prendre Goritz 
comme résidence d'été, le roi Charles X 
avait fait un long séjour en Ecosse avec 
les Enfants de France. 11 vint de la s’ins- 
taller au Palais Impérial de Prague, puis 
encore au château Kirckberg et enfin à la 
villa Coronini, à Goritz, ou il est mort 
du choléra en 1836. 

Ce n'est pas à sa nièce, Madame la 
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Duchesse de Madrid, que M. le comte de 
Chambord laissa Forhsdorf mais bien à 
Madame la comtesse de Chambord, 1a- 
quelle, à sa mort, eut la malheureuse 
pensée de le léguer à son petit neveu Don 
Jaime. Il est à regretter que ce Prince 
n'ait pas eu le souci de conserver intact 
les reliques dont il avait été constitué le 
gardien comme étant l’ainé de la famille 
de Bourbon. 

J'ajoute que Frohsdorf avant d’avoir 
été échangé par la famile Royale au Duc 
de Blacas contre Kirskberg avait été pré- 
cédemment la résidence de la princesse 
Murat (Caroline Bonaparte). Le souvenir 
de ses excentricités amoureuses surnageait 
encore il y a un demi-siecle sur les rives 
de la Leitha, rivière qui baigne Frohsdorf. 

Le duc de Blacas en achetant Frosh- 
dorf des mains du célebre général Russe 
Yermoloff, dont la descendance est en 
France, avait voulu donner une attribu- 
tion de tout repos à quelques-unes des 
libéralités dont il avait été l’objet de la 
part du roi Louis XVIII. 

Monr:i. 

Drapeau tricolore (T. G. 238 ; 
T. G. Dufay, 382 ; LXXXIX, 234). — Le 
Marquis de Bouillé avait réuni une impor- 
tante documentation sur la formation du 
drapeau tricolore. Elle consistait en un 
dossier considérable de manuscrits et de 
dessins. Bays. 


Eglise Saint-Sauveur (LXXXIX, 
333). — L'église Saint-Sauveur qui a 
donné son nom à la rue comprise entre 
la rue St-Denis et [a rue Montmartre était 
originairement une chapelle dite « de la 
Tour » parce qu'elle était adossée à une 
tour carrée. On ignore à quelle époque 
elle fut érigée en paroisse et prit le nom 
de Saint-Sauveur. Elle fut reconstruite en 
1537, agrandie en 1571 et 1622, réparée 
en 1713. La tour carrée menaçant ruine 
dut être abattue en 1787, ce qui entraïna 
la démolition d’une grande partie de 
l'église. On s'occupait de la reconsttuire 
quand la Révolution vint arrêter les tra- 
vaux. Elle est aujourd’hui complètement 
détruite. 

Il n’y avait aucun cimetieére annexe. 
Cette église située à proximité de l'église 
St-Leu et de l’église St-Eustache,qui, elles 
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avaient des cimetières, faisait inhumer 
ses morts dans les cimetières de ses voi- 
sins. Il serait même beaucoup plus pro- 
bable que le cimetière des Innocents, sis 
non loin de là, était le lieu de sépulture 
de Saint-Sauveur. 

Dans l'église étaient enterrés : Colletet, 
le poëte Jacques Vergier, les comédiens 
Raymond Poisson, Turlupin, Gautier- 
Garguille, Gros-Guillaume, Guillot-Gor- 
Ju, etc. 

GEORGES BILLARD. 
‘. 

Cette église, qui, à l'origine, était une 
chapelle, dite de /a Tour, bâtie antérieu- 
tement au xue siècle avait été entièrement 
reconstruite sous le règne de François ler, 
Saint-Victor, qui, dans son Tableau de 
Paris, présente Saint-Sauveur comme un 
édifice « d’un gothique assez élégant »,a 
donné dan son Atlas une vue de cette 
église laquelle, par ses fenètres en plein 
cintre, rappelle le style de Saint-Eustache, 
édifié à la même époque. Le même au- 
teur dit qu’une partie des constructions 
de Saint-Sauveur, ayant été ébranlée par 
la démolition de la tour qui l'avoisinait, 
et l’église menaçant ruine, on l'avait 
abattue quelque temps avant la Révolu- 
tion. L'architecte Poyet en avait com- 
mencé la reconstruction, quand les évé- 
nements firent suspendre les travaux ; on 
voulut alors en faire une salle de specta- 
cle, mais ce projet fut abandonné et, le 
13 pluviôse an VI], l'immeuble fut vendu 
et devint une propriété privée. 

Comme la plupart des églises de Paris, 
l'église Saint-Sauveur avait un cimetière 
qui était situé derrière son chevet et qui 
est indiqué d’une façon très visible sur 
les vieux plans, notamment sur ceux de 
Jouvin de Rochefort et de La Caille. Mais 
On enterrait également dans l’église, et 

uval assure qu’elle contenait les restes 
des acteurs de l'hôtel de Bourgogne Tur- 
lupin, Gautier-Garguille, Gros Guillaume 
et Guillot-Gorju ; cette assertion n'est 
certaine que pour Gautier-Garguille, dont 
le nom figure sur les registres mortuaires 
de la paroisse ; en outre, Jal donne l'acte 
de décès de Guillot-Gorju, qui porte que 
le fameux comique fut inhumé aux Inno- 
cents. Parmi les célébrités qui furent en- 
lerrées dans l’église on cite l’aeadémicien 
Guillaume Colletet, le comédien Poisson 
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et le poète érotique Jacques Vergier. Quant 
au lieu de sépulture de Goldoni, c'est une 
question qui est ouverte depuis longtemps 
et qui, jusqu'a présent, n’a pas été réso- 
lue. j 
GASTON PRINET. 


* 
» » 


L'église paroissiale de Saint-Sauveur, 
dont la fondation remontait aux dernières 
années du xine siecle, tombait en ruines a 
la fin du xvane siècle. Le r® février 1779, 
il fut accordé une subvention d'un mil- 
lion payable en vingt annuités par la caisse 
de la Loterie, pour la rebâtir. On com- 
mença par la démolir entièrement et le 
service paroissial fut provisoirement trans- 
féré dans la chapelle voisine de Saint- 
Jacques de l'Hôpital. Quand commença 
la Révolution, les travaux furent suspen- 
dus, Ce qu'il y avait de construit fut ven- 
du à un spéculateur qui en fit une salle 
de théâtre, plus tard l'immeuble devint 
un établissement de bains. L'emplacement 
est occupé aujourd'hui par la maison qui 
porte le n° 277 de la rue Saint-Denis. 

L'ancien cimetière était à côté de. 
l'église, au coin de la rue Saint-Sauveur. 
On faisait cependant des inhumations dans 
l'église et on trouve dans les notes de 
Cocheris sur l'ouvrage de Lebœuf (T. I. 
pp. 268-270) une longue liste d’épitaphes 
qui se voyaient dans l’église. En 1760, le 
cimetiere, qui était plein, fut transféré 
dans un terrain qui etait au Nord,plus pres 
de la Porte Saint-Denis,entre la rue Sainte- 
Foi et la ruelle Saint Spire, mais trop pe- 
tit et mal situé ; il devint un foyer d'in- 
fection et de pestilence, les gaz ammo- 
niacaux qui s’en dégageaient faisaient 
« tourner » les viandes et le bouillon, quel- 
ques sépultures furent faites au cimetière 
des Innocents, et,quand celui-ci fut désaf- 
fecté, (1781), les cadavres des paroissiens 
de Saint-Sauveur furent portés dans un 
nouveau cimetière situé rue des FMarais, 
près la rue des Vinaigriers, M. H,. L. lira 
avec profit l'étude consacrée par M. H. Le- 
moine, dans le Bulletin de l'Histoire de 
Paris et de l'Ile de France (1924, pp. 78 à 
110). Îl ne trouvera rien de plus complet 
et de plus précis que cette excellente mo- 
nographie dont j'ai tiré parti pour rédiger 
les lignes qui précédent. 

P. J. 
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Régiment de Montboissier 
(LXXXIX, 328). — La bibliographie des 
historiques des régiments français du ca- 
pitaine J. Hanotau (1913) donne les an- 
ciens noms des régiments actuels. Avec 
la Table les recherches sont faciles. 
UN CHERCHEUR CHARTRAIN, 
* 


+ 
Ce régiment levée en 1702 (le 16 jan- 
vier) par Philippe Claude Marquis de Mont. 
boissier Beaufort dont le commandement 
est passé le 17 avril 1702 à M. de Lon- 
guerue} a été licencié le 13 décembre 
1713. 

e. éléments ont dû être dispersés, car 
je ne trouve aucune. mention indiquant 
qu’ils auraient soit constitué un groupe- 
ment distinct, soit contribué à la forma- 
tion d’un nouveau régiment. 

G. DE Massas. 


Jages consulaires à la Bourse de 
Bordeaux (LXXXIX, 240). — Je me 
rappelle avoir entendu parler d'un ta- 
bleau représentant trois où cinq juges con- 
sulaires à la Bourse de Bordeaux, datant 
du xvuit siècle. Cette peinture était alors, 
je crois, la propriété d'une famille rési- 
dant aux environs de Bordeaux, et l’on 
aurait exhorté le président de la Chambre 
de Commerce de cette ville à l'acheter. 
Mais n'ayant pas pris note de l'affaire au 
temps où l'on m'en parla, je ne puis four- 
nir en ce moment que des détails assez 
pét précis ; je les compléterai à l’occa- 
sion, 

ASMODÉE. 


La pyramide dela forêt de la Tra- 
conne (LXXXIX, 290, 395). — Un histo- 
rien local mentionne que le roi Henri IV 
prenait grand plaisir a chasser dans la fo- 
rêt de la Traconne, où il fit construire deux 
monuments : la belle étoile et la pyra- 
mide. D'où la présence des armoiries 
royales sur cette dernière, 

Pour le second écusson il faudrait sans 
doute y voir les armes de famille de Bé- 
thune, laquelle blasonnait : d'argent a 
une jasce de gueules, mais encore admettre 
que les attributs signalés au chef ne s2- 
raient que les apparences d’un lambel à 
trois pendants, indiquant une brisure.. 

Marie de Béthune, veuve de Jehan Ra- 
guisr, seigneur d’Esternay, marie sa fille 
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Judith, sa seule héritière, à Claude d’An- 
cienville, baron de Réveillon. Les jeunes 
époux, devenus seigneurs d'Esternay, en 
firent « foy et hommage » à Henri IV par 
acte au bailliage de Sézanne du 13 juillet 
1592, et encore par acte du 2 avril 1595 
en la Chambre des Comptes. 

Le château de cette seigneurie, dont les 
terres confinent non loin de la forêt de Ja 
Traconne, était donc tout indiqué comme 
pied à terre au royal Nemrod, 

Serait-ce à la suite d’un remarquable 
exploit cynégétique que sa majesté aurait 
ordonné la construction des deux mouu- 
ments mentionnés ci-dessus ?- 

Louis Joicœur. 

Le commandeur de Buffévent 
(T. G. D. LXX ; LXXXIX, 158). — La pa- 
renté du commandeur de Buffévent avec 
les Ferérol d’Argental et les Boffin de Pusi- 
gnieu venait des Guérin de Tencin, À ce 
propos, on serait heureux de savoir les 
noms de jeunes filles de la marquise de Pu- 
signieu, mère de l'héritier du fameux d’Ar- 
gental, et de son aïeule, la marquise d'Ar- 
genson, belle-fille de celle qui était née Buf- 


févent. H. W. 
Lord Byron, boiteux (LXXXVII, 
44, 161,211, 254). — Voici encore un 


témoignage intéressant sur l’infirmité de 
lord Byron ; c'est celui de Stendhal, dans 
un article intitulé Lord Byron en Italie et 
paru dans le tome XII de la Revue de 
Paris (1830, pp. 186 à 204), réimprimé 
dans Racine et Sbakespeare, édition Cal- 
mann Lévy, pp. 261 à 285. Stendhal 
écrit : 

Nous remarquâmes qu'il boitait un peu. 

Et plus loin : 


a Lord Byron était dandy ; il voulait ne 
pas grossir, cacher son pied droit un peu 
lourné en dedans, et plaire aux femmes. 


DANIEL MULLER, 


Rance 


Les mémoires du cardinal Con- 
salvi (LXXXIX, 233, 347). — Les mé: 
moires du cardinal Consalvi ont été publiés 
pour Ja première fois en 1866 par Cre- 
tineau-Joly. Une seconde édition por- 
tant sous Île titre la mention « Consi- 
dérablement augmentée », parut en 1866. 
En comparant les deux éditions l’on peu 


RE Es 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


397 
constater en effet que, tant dans l'Intro- 
duction que dans le texte même des Mé- 
moires, comme aussi dans les fac-simile, 
figurent un certain nombre d’ajoutés dis- 
séminés ça et là au cours des deux vo- 
lumes, qui rendent ainsi cette édition 
beaucoup plus complète. C'est sans 
doute cette édition qu’on annonce comme 
étant nouvelle, Cependant comme nom: 
bre de manuscrits du Cardinal Consalvi 
sont restés inédits, il se pourrait faire que 
l'édition actuelle en comprit un certain 
nombre, C'est à voir. 11 y a deux ou trois 
ans les Mémoires de M. de Vitrolles ont 
été mis en vente chez les libraires avec la 
sensatinnnelle bande & vient de paraïtre ». 
Or ce n’était que l’exacte reproduction de 
l'ancienne édition de 1884 sans la moin- 
dre addition. Le seul changement c'est 
que cette édition récente est, si je ne me 
trompe, en deux volumes au lieu de trois. 
VARIUS. 

Nom de famille de la comtesse 

Lefebvre - Desnouettes (LXXXVIIT, 


288). — Le département des Estampes du 


musée Carnavalet possède, sous le n° 143 
B, la reproduction d'un dessin de l'hôtel 
Bonaparte, rue de la Victoire, dessin qui 
fut fait en juin 1856, par le comte de Rei- 
set : 

À cette reproduction est jointe une note 
disant : 


Cet hôtel appartenait à la grand’mère de 
ma femme la générale comtesse Lefebvre- 
Desnoettes, née Stéphanie Rolier, dont la 
mére était née Benielli, cousine de Bona- 
parte. Le général Bonaparte l'avait donné à 
Sa jeune cousine lors de son mariage avec 
son aide de camp Lefebvre-Desnouettes.…, 
etc, etc. | 


Cette certitude de parenté donnée par 
un descendant de Mme Stéphanie Rolier 
peut sans doute être confirmée psr la fa- 
mille de Reiset et par le commandant Le. 
febvre-Desnouettes qui vit aux environs de 
Versailles, 

Cependant, j’aitenu entre les mains le 
dossier de cette conation faite par Napo- 
léon en 1806. J'y ai puisé les éléments 
d'une note complétant le travail sur l’H6- 
kl Cbantereine et 5es babitants que 
M. Gustave Borda laissé interrompu, si 
fâcheusement, dans la revue Le Carnet 
de 1904. 


10 Mai 1996, 
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Je n’aïi rien vu dans ce dossier qui con- 
firmât la parenté Benielli. La donation fut 
faite non pas à Mme Lefebvre-Desnouettes 
née Stéphanie Rolier maïs « par l’Empe- 
reur et Roi au colonel Lefebvre, l’un de 
ses écuyers >. En outre, l’intendant de la 
maison de l'Empereur écrivant à M. Ro- 
lier, intendant de Madame Mère, parle de 
la donation que l’Empereur « veut faire à 
Monsieur son gendre », ; 

Evidemment cela n'exclut pas la parenté, 
même éloignée, entre Napoléon et Ma- 
dame Rolier, mais enfin les termes ci-des- 
sus laissent un doute. Si la parenté eût 
été proche, il semble que Napoléon eût 
fait la donation à sa parente et non pas 
au mari. < 

Louis BIGARD. 


Malartic (LXXXIX, 336). — Un con- 
disciple de jeunesse au collège de Bazas 
(Gironde), Henri de Malartic, est resté, 
dans mes premiers souvenirs de curieux, 
comme portant un nom glorieux de sou- 
venirs vendéens. J'ai su que, vers 1899, 
il avait un pied-à-terre parisien, rue de la 
Terrasse. Comme sa famille était bien 
du sud-ouest, il devait tenir d'assez près 
au montalbanais Joseph de Malartic. Mais 
depuis 27 ans, je n'ai plus entendu pro- 
noncer son nom. L'institution St-Jean 
de Bazas, cours St-Jean, a Bordeaux, 
doit avoir gardé les archives de l’ancien 
collège libre de Bazas, avec adresses des 
familles d'élèves. 

LE SULLIADO EN PERSQUEN. 


à 
+ 


MM. de Malartic, de Flavigny et Vic- 
tor de Labéraudière furent, en effet, char- 
gés par Fouché de négocier avec les chefs 
vendéens en 1815. 

Plusieurs ouvrages font mention de 
cette intervention, notamment, pour ne 
citer que ceux que j'ai sous la main : Mé- 
moires sur la guerre de Vendée en 1815, 
par le lieuteaant-général Canuel ; Mé- 
moires pour servir à l'Histoire de la guerre 
de Vendée en 1815, par le lieutenant-gé- 
néral comte Charles d'Autichamp, La 
Vendée à trois époques, par Auguste Joha- 
net. 

J'ai connu un Malartic qui, peu avant 
la guerre habitait Nancy, mais seulement, 
je crois, acause de ses occupations que 
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mes souvenirs ne me permeltent pas de 
‘préciser. 

D'après Gourdon de Genouillac, Re- 
cueil d' Armoiries, Malartic porte : Ecar- 
telé aux ret 4 d'or ; au chef d'azur chargé de 
trois etoiles d'argent ; aux 2°et 3° de sable 
à l'aigle d'argent becquetée et membrée de 


gueules. 
M. ve C. 


* 


+0 

Le comte Louis-Hippolyte-/oseph de 
Malartic devint maréchal de camp à la 
Restauration. Il ne dépassa pas ce grade. 
Il habitait à Paris rue Port-Mahon, n° 8. 
Il était fils d’Anne-Joseph Hippolyte, 
comte de Malartic, né à Montauban le 
7 juillet 1730. Ancien capitaine aide-major 
au régiment de Béarn réformé, puis colo- 
nel du régiment de Vermandois (1765) 
ce dernier devint successivement maré- 
chal de camp (1787) puis lieutenant-gé- 
néral des armées, gouverneur général des 
Iles-de-France et de Bourbon et comman- 
dant général des Etablissements français 
a l'est du cap de Bonne Espérance, fonc- 
tions que lui conserva le nouveau régime. 
Il mourut à l’Ile-de-France le 28 juillet 
1800. 

(Fonds d'Hauterive à Angers). 


Louis-Hippolyte-Joseph Montricourt de 
Malartic, né à Montauban en 1769, fit par- 
tie de l’armée des Princes, puis de l'armée 
de Conde et passa ensuite au service de 
l'Angleterre. Prisonnier à Paris après le 
18 fructidor, il s’évada et arriva dans 
l'Ouest en 1799. 

Grassin donne d’abondants renseigne 
ments sur ce personnage dans la Paci/fi. 
cation de l'Ouest. 

: F, UzurEAU. 

S'adresser à M. le comte de Malartic, 
château d'Hurigny (Saône-et-Loire). 


Bisc. Mac. 

Les bustes et statues de Marat 
(LXXXV ; LXXXIX, 345). — M. Ch. 
Achard, dans sa plaquette sur le sculp- 
teur berrichon Jean Baffier, écrit : « Son 
Maral, d'un caractère si expressif dans 
sa vérité féroce, souleva bien des co- 
lères, mais aussi des admirations. Mé- 
daillé, ce puissant morceau de sculpture 
fut acquis par la Ville de Paris, Il est ac- 


_ 
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tuellement (1911) au parc des Buttes- 
Chaumont ». 
Il y est encore ; il se trouve près de la 
porte Bolivar. 
EMILE SAFFROY jeune. 


Famille de Marin (LXXXVII, 
LXXXIX, 163, 304, 358). — Je remercie 
Achedebé de sa réponse substantielle sur 
la famille de Marin. Elle m'’a donné les 
renseignements que je cherchais. 

Sait-il ou sait-on à l’/ntermédiaire ce 
qu'est ce régiment étranger Benauski dont 
Joseph Marin de la Malgue était lieute- 
nant-colonel au milieu du xvine siècle ? 

Comte ou F. 


Les De Melun (LXXXVII ; LXXXIX, 
201). — Ne laissons pas perdre cette 
occasion d’apprendre ce que sont devenus 
les vicomtes de Melun, du nom d’Arba- 
leste, mes compatriotes,descendants d’un 
maire de Beaune en 1470. 

Guy IT Arbaleste (1512-1570) président 
a la Chambre des Comptes de Paris, et 
Madeleine Chevalier, eurent pour fils 


François Arbaleste, gentilhomme de la . 


Chambre, vicomte de Melun, lequel, 
n'ayant laissé que des bâtards, légua cette 
seigneurie à son neveu Louis, à son tour 
vicomte de Melun et marié a une Henne- 
quin puis à une Beauveau. Ce dernier eut 
pour fils Guy Arbaleste,vicomlte ‘e Melun, 
marié à une Montmorency-Fosseux, le- 
quel fut tuéen 1645, ne laissant qu'une 
fille ; et le dernier vicomte de Melun que 
je connaisse est son'neveu, François Arba- 
leste, marquis de Croisilles. 

Ces vicomtes de Melun, qui semblent 
être différents de ceux qui occupent notre 
confrère, se sont-ils continués jusqu’à 
nos jours ? 


BELNENSIS. 
Sébastien Mercier : sa famille 


(LXXXV ; LXXXIX, 209, 267, 305). — Je 
remercie bien cordialement mes honora- 
bles et obligeants confrères pour leurs ren- 
seignements très intéressants, grâce à eux 
j'ai pu établir définitivement l’origine mes- 
sine de l’auteur du Tableau de Paris. Pour 
ceux que la question intéresse, j’ai résumé 
le résultat de mes recherches : | 

Le nom de Mercier se trouve mentionne 
3 Metz dans des actes du commencement 
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du xvue siècle. Gérard Mercier exerçait 
la profession de tailleur d habits sur la 
paroisse St-Simplice. De son mariage avec 
Gérarde Darras, il eut huit enfants nés de 
1633 a 1652. Jean Mercier, le sixième 
épousa Nicolle Collignon, fille de Pierre 
Collignon, maitre imprimeur et de Marie 
Félix. Ils eurent plusieurs enfants dont 
Jean qui apprit le métier de fourbisseur 
et épousa vers 1694 Elisabeth Bélin, fille 
de David Bélin, marchand mercier. 

De leurs enfants, je citerai Jean-Louis, 
né le 21 août 1695, baptisé dans l'église 
St-Gorgon le 22, il eut pour parrain Jean 
Mercier son grand-père et pour marraine 
sa grand mère Marie Félix. Jean Louis 
Mercier apprit le métier de son père, puis 
alla à Paris. On sait ce qu’il y devint. 

Il a été dit que sa troisième épouse était 
messine. Celle-ci nommée Charlotte était 
née a Metz et fille de Pierre Spoil, maitre 
fourbisseur et de Geneviève Detroge. 


Un Bigutopnize MEssin. 


Famille de Miffant (LXXXIX, 190). 
— Seigneurs des Hameaux, de Guiber- 
ville, Fonteny, Monville, Crosville, Ro- 
quigny, Berville, Crèvecœur, La Croix, 
etc., élection d’Arques. Maintenue de 
noblesse le 27 juin 1760. 

Armes : d'agur à 3 lèles bumaines d’ar- 
gent, posés de front. 

Quelques alliances : de Rune (vers 
1850), Hélye de Lieurray (vers 1605), de 
Marguerve (1617), Ferrand, Guérin de 
Tourville (1762), etc. 

Derniers représentants connus : Jules- 
Alexandre de Miffant, marquis d’Au- 
Court, demeurant à Aucourt, diocèse de 
Rouen ; page de la petite écurie en 1752- 
1754 ; épousa, en 1782, Amélie-Françoise- 
Victoire Le Grand de Marisy, née à Pa- 
ris le 14 janvier 1763, dont, au moins: 

Adélaïde-Marie-Arnault, baptisé à Pa- 
ris le 11 juillet 1783. 


— em eee 


WOoELMONT. 


_— 


Moillien (LXXXIX, 290). — Le comte 
Mollien avait épousé Mile Collart-Dutil- 
leul dont la famille existe encore à Paris, 
à Commentry, et à Tours (banque Mon- 
nier-Dutilleul). [Il ne manque pas de sou- 
venirs et Je documents provenant de lui. 
Nul doute qu’ils ne soient communiqués 
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avec la plus grande courtoisie à un histo- 
rien de ce grand financier. 
BAISSEY. 
L | 
$ v 

D'après Révérend, Æ#rmoria] du le Em- 
pire, Il, 256, et À rmorial de la Restaura- 
tion, V, 148, Jacques-Robert Mollien, 
marchand à Rouen, épousa Annc-Cotelle, 
elle-même fille de Nicolas, maitre voilier 
et de Renée Deschamps. Îlen aurait eu 
trois enfants qui sont : 

19 François-Nicolas, né a Kouen en 
1758, mort à Paris le 20 avril 1850. C'est 
le pair de France, le comte Moilien lui- 
même ; 

2° Gasparde-Pauline, née à Rouen en 


. 1786, morte à Paris le 22 juin 1864. 


C'est madame Kavaisson, dont les enfants 
relevèrent le nom illustre de leur oncle : 

3° Gaspard-Théodore, né a Rouen en 
1796, mort à Nice, le 22 juin 1872. C'est 
le consul général de France, le naufragé 
de Ja « Méduse », qui comme son frére 
ainé serait mort sans postérité. 

Le comte Mollien s'était marié deux 
fois, ayant épousé successivement : 

1° 2 Paris, en octore 1786, Charlotte- 
Rosalie Mignotte, fille de Jean-Baptiste et 
d'Anne-Suzanne Autran ; 

2° à Paris, en août 1802, Adele-Rosa- 
lie Collard Dutilleul, qui fut dame d'hon- 
neur de la reine Amélie. Elle me paraît 
être la fille du député du département des 
Forêts aux Anciens, célèbre par la phrase : 
«La justice, la justice et encore la jus- 
tice Î >», prononcée en défendant la liberté 
des cultes, le 14 juillet 1797. 

Les Mollien pourraient bien étre origi- 
naires du pays d’Auge, car j'ai rencontré 
plusieurs fois ce nom, en faisant des re- 
cherches sur d'autres familles de la ré- 
gion. L’un de ces Mollien né à Mesnil-sur- 
Blangy (aujourd'hui dans le canton de 
Blangy-le-Château, Calvados) tut député 
du tiers aux [Etats Généraux de 1789 
pour le bailliage de Rouen, et en 1800 
devient sous-préfet de Pont-l'tvêque. 
J'ignore ce qu'il pouvait être a son con- 
temporain, le futur comte Mollien. 

À ce sujet, il convient de relever la bi- 
zarrerie résultant des dates des naissances 
des enfants Mollien dans la généalogie 
fournie par Révérend. Encore que ce soit 
possible, il est, en effet, assez singulier de 
trouver 38 ans d'écart entre les deux 
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frères, et cela ne laisse pas de demander 
vérification. 

Je crois devoir aussi signaler à ceux- 
. qui feraient des recherches, un écueil à évi.: 
ter, qui est une confusion possible enter 
Mollien et de Molliens. Ce dernier nom 
a été repris en 1870 par un sieur Marie. 
Joseph Gabriel Poujol, d'Amiens : comme 
il résulte d’un décret du 5 mars 1870, 
Bulletin des Lois, série XII, t, 111 (1871. 
2° semestre), B., n° 72. | 

EL KANTARA. 

Le marquis Renouard de Ssinte- 
Croix (LXXXIX, 289, 361). — D’après 
R. de Lurion (Nobiliaire de Franche Comté) 
cette famille est originaire de Meun, en 
Île-de-France, où elle était “connue dès le 
commencement du xvit siecle. 

Aù xvuuie siècle, les Renouard se divi- 
serent en 2 branches qui eurent chacune 
leur établissement en Franche-Comté. 

En 1749 Claude-François Renouard de 
Fleury, seigneur de Villeyer, grand maître 
des eaux et forêts pour la Franche-Comté, 
la Bourgogne, la Bresse et l’Alsace, fit 
ériger en comté ses terres de Franche- 
Comté. 

Ses descendants portent aujourd’hui le 
nom de Renouard de Sainte-Croix. 

R. D. Gexoun. 


De Rocca (LXXXIX, 192, 309). —Pour 
tous renseignements généalogiques, s'a- 
dresser à M. le comte de Rambuteau, ch4- 
teau de Rambuteau à Ozolles (Saône-et- 
Loire), qui est le petit-neveu du comte et 
de la comtesse de Rocca et doitavoir leurs 
papiers. 

BiBc. Mac. 
A 

La thèse de M. Gaston Prinet est 
exacte : John Rocca était bien gènevois ; 
sa famille était apparentée à plusieurs 
familles encore existantes à Genève. 

La source la plus sûre où puiser est 
assurément l'ouvrage définitif de M. Pierre 
Kohler sur « Madame de Staël et la 
& Suisse », Lausanne, Payot 1916, lequel 
(page 592) traite la question ainsi : 


4 


Le 97 janvier 1788 naissait à Genève 
Albert — Jean Michel, fils de Jean-François 
Rocca, avocat, et de sa femme née Bardin 
Picot. La famille Rocca, d'origine piémon- 
t'aise, s'était réfugiée à la fin du xvi® siècle à 
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Genève, elle avait pris rang dans la classe 
dirigeante. La chute de la République ne 


laissa pas au petit John (ainsi nommait-on f1- 


milièrement Albert Jean Michel) la perspec- 
tive de devenir conseiller comme son pére, 
ou syndic comme tel de ses ancêtres Rocca s. 


M. B.B, 


William Pit à Angers (LXXXVIII: 
290). — Arsène Avril de Pignerolle, an° 
cien directeur de l’Académie d'Equitation 
d'Angers, se trouvait en Angleterre en 
1796. 

TÜn groupe d’Anglais, anciens élèves 
de l'Académie d'Angers, vouiurent par 
une souscription procurer à son ancien 
directeur le moyen d’une existence hono- 
rable. M. Shmith, de Cambridge près 
Winchester, éleve à Angers en 1776, se 
chargea de rassembler les signatures. Le 
zèle qu’il y mit fut couronné d’un plein 
succès. Touché de tant d’empressement, 
Arsène de Pignerolle écrivait en 1796 à 
Sir Thomas Clavering : 

Ces Messieurs ont voulu me faire un sort 
qui me mit à l'abri des événements. Mais 


c'est à vous que j'en ai la première obliga- 
tion parce que vous avez donné l'exemple, 


M. de Pignerolle continuait : 


Lord Rivers, qui à été aussi à Angers, 2 


donné, en signant des premiers, le témoi’ 
gnage du grand intérêt qu'il portait à ma 
triste situation. Il avait vécu longtemps à 
Anger, où son fils, M, Patt est né ; il était 
l'ami de mon père. 


Peut-on tirer de ces derniers mots de 
M. de Pignerolle une conclusion défini- 
tive en faveur de la naissance à Angers de 
William Pitt et de sa présence à l'Acadé- 
mie d'Equitation de cette ville ? On peut, 
du moins, s’en servir pour appuyer une 
opinion qui a prévalu en Anjou : elle 
était combattue en Angleterre. 

M. de St-Albin, qui possède le registre 
des pensionnaires de l'Académie ange- 
vine, nous dit que ce registre ne men- 
tionne nulle part la présence d’un aca- 
démiste sous le nom de William Pitt ni 
sous celui de Thompton, qui était son 
surnom habituel, 


Chanoiïine UzZUREAU, 
Directeur de l’Anjou historique. 
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Hector de Saint-Maur et l’Hiron- 

delle du prisonnier (T. G. Dufay : 
XLI ; XLIHI). — Ce sujet a été traité dans 
l'Intermédiaire sous les cotes ci dessus. 
On a discuté la question de savoir si Hec- 
tor de Saint-Maur était le véritable 
inspirateur ou s'il n'était que l’adaptateur 
de la romance du poëte italien Tomasso 
Grossi, intitulée : « La Rondinella ». Hec- 
tor de Saint Maur dit qu'il a composé sa 
chanson en 1833, étant enprison, Or, on 
voudrait savoir si ce Hector de Saint- 
Maur est le même dont le Larousse donne 
le biographe ajoutant au prénom d'Hector 
celui de François. 
 # FIGAROLO-CANEDA 


Maurice Schwob (LXXXIX, 337). 
— M. Maurice Schwob n'a jamais dirigé 
de journal dans le département, de la Loire. 
Il est le directeur du grand organe Le 
Phare de la Loire édité à Nantes (Loire- 
inférieure). 

FERNAND FAUCHEUX, 
$ 


Mèêmes réponses ‘:" 
Géo, C. P., E. P, 


Didier Seveste  (LXXXIX, 334. — 
Errata : Au lieu de lire : Edmond Seves- 
tre qui devint commissaire près la Comé- 
die-Française en 1879 lire 1849. 


PIERRE DE CARNAC, 


LE 

M. H. L. consultera avec succès, je l’es- 
pere, le travail de Maurice Artus sur le 
théâtre de Montmartre, On sait que ce 
théâtre fut très florissant sous la direction 
Pierre Seveste, puis à sa mort continua 
d'être en vogue avec la Vve Seveste et 
ses deux fils : Edmond et Jules. 

Je me rappelle que dans cette étude 
(malheureusement  rarissime) Maurice 
Artus cite unarticle plein d'émotion de 
Jules Claretie, quelques jours après la 
mort de Didier Seveste,tué à Montretout,à 
l’âge de 24 ans. 

Didier Seveste avait une sœur, retirée 
aujourd'hui du théâtre,et qui y connut un 
moment le succès sous le nom de Ma- 
dame Normand. 

GEORGES BILLARD. 


J. B. Vianney, curé d’Ars(LXXXIX, 
340). — Il n’existe pas d'ouvrage sur le 
curé d’Ars en dehors de toute hagiogra- 
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phie,tout aumoins à ma connaissance, La 
meilleure étude me sgnble celle de l'abbé 
Trochu, tout à fait récente, parue chez 
Vitte,3, place Bellecour, a Lyon. Elleren- 
ferme des documents de réelle valeur. 
RoLBER. 


9 
+ 
Consulter Le curé d’'Ars, par l'abbé A. 
Monnin (Paris, P. Téqui, 1910, in-12). 
Bis. Mac. 
Même référence : SAINT-SAuD. 
6 


+. 
Je viens précisément, de terminer, il y 
a quelques jours, la lecture d'un livre in- 
titulé Le Bienbeureux curé d'Ars, patron 
des curés français (1786-1859) par Jo 
Ne Vianey, ]. Gabalda, éditeur, Paris, 
1916. 
Cest un ouvrage intéressant et bien 
fait que l’on peut recommander à tous 
ceux qui, croyants, ou non croyants dé- 
sirent étudier la vie du célèbre et atta- 
chant personnage que fut le curé d'’Ars. 
On y trouvera, page 193, la liste d’un 
certain nombre d'ouvrages relatifs au. 
bienheureux J.-B. Vianney. 
| HoRA. 
L 
Le meilleur ouvrage sur le curé d’Ars 
est la thèse de doctorat es-lettres que 
vient de Li M. l’abbé Trochu. 
F. UzurEau. 
Fe 
La Faculté des Lettres de Caen vient de 
recevoir docteur ès-lettres M. l'abbé Tro- 
chu, vicaire a Nantes, avec une thèse sur 
le curé d’Ars. 
, GEORGES Goyau. 


Général Vos ont (LXXXIX, 48, 
109, 174). — L'Annuaire de l'Aube pour 
1859 (p. go) contient une notice biogra- 
phique sur ce personnage, Cette noticein- 
tercalée dans : Une excursion de Troyes à 
Chaumont par M. Finet, ancien ebef d'insii. 
tulion à Troyes, est illustrée d’un portrait 
lithographié, dessiné par A. Gaussen, 
d'après une miniature ancienne qui appar- 
tenait, à l’époque, à M. Masson de Mor- 
fontaine, et dont j'ai fait récemment 
l’acquisition. J. C. N. 

Armoiries de S. M. l’Impératrice 
Eugeonie-Guzman (LXXXIX, 240). — 
Sous le Second Empire, il: n'était pas 


Ne 1643. Vol. LXXXIX 
AE rer 
d'usage de faire figurer les armoiries de 
l'Impératrice dans les cérémonies et l’ico- 
nographie officielles. La première fois que 
je les ai vues, c'est dans le grand et bel 
album intitulé : Voyage en Lorraine de 
S. M. l'Impératrice et de S. À. I. le Prince 
Impérial, en 1866. 

En fleuron du titre, est une composi- 
tion héraldique offrant, de forme ovale, 
l’écu de l'empereur et celui de l’impéra- 
trice : j'y ai compté seize quartiers, dont 
aucun ne se répète, et, sur le tout, un 
écu parts. La première partition est de 
gueule a deux fasces chargées d’un dessin 
difficile à décrire ; la seconde, d’argent 
au sautoir d'azur cantonné de quatre fleurs 
de lis'(?), au chef coupé d'azur et d'ar- 
gent (?) ; comme fenant, un ange dont la 
robe oftre, sur la poitrine, une grande 
croix, légerement pattée, de gueules, et 
devant lequel, descendant de son épaule 
droite, flotte une banderole où se lit la 
devise : IN HoC sIGNO vinces. 

L’écu sur le tout présente peut-être les 
armes de Guzman et de Montijo, qui sont 
les noms donnés le plus souvent, l'un 
ou l’autre, à la famille de l’Impératrice 
Eugénie, inais dont j'ai souvenir d'avoir 
entendu coñtester l'authenticité .ou du 
moins, l'exactitude, 

L. GERMAIN DE MaïDy, 


Armoiries à déterminer : 2? papil- 
lons (LXXXVIIL, 291). — Ces armes sont 
celles de la famille champenoise Papillon 
(d'Aulerocbe, de Sannois, de la Ferté). 
Rietstap les donne ainsi : D’agur, au che- 
vron d'argent, accompagné en chef de deux 
papillons d'or et en pointe d'un cog hards 
du même. 

L'Armorial du Bibliopbile de Guigard 
fait mention de Denis-Pierre-Jean Papillon 
de la Ferté, intendant des menus plaisirs 
du Roi, né à Chäâlons-sur-Marne en 1727, 
guillotiné le 7 juillet 1794. Le tibliophile 
dont Guigard reproduit la marque aux 
armes, collectionnait surtout les ouvrages 
relatifs au théâtre. 


= ns ne 


MEJANES. 


L'Ordre de Saint-Michel (LXXXIX, 
292) — Cet ordre est trop connu pour qu’il 
soit utile de faire une longue réponse. Ins- 
titué le 1° août 1469, supprimé par la 
loi des 30 juillet-6 août 1791, rétabli le 
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16 novembre 1816, l’ordre de Saint Mi- 
chel a cessé d’être conféré en 1830. 

Sans parler de tous les ouvrages géneé- 
raux sur les ordres de chevalerie, on ne 
doit pas ignorer le Livre des ordonnances 
des chevaliers de l'ordre du très chresticn 
roy de France Louys XI à l'honneur de 
Saint-Michel (1512, 8 ; puis vers 1660); 
le Zivre des statuts et ordonnances de l'ordre 
Sainct-Michel... (1476, 4° : puis vers 
1550) ; les Sfatuts de l'Ordre de St-M:- 
chel, 1725; L. Sandret, Recueil bistor. 
des chevaliers de l'O. de St-M., dans Res. 
bist. nobiliaire, 1879 ; etc. 

Voy. aussi le résumé précis dans Za 
Légion d'Honneur et les décorations fran- 
çatses, 1911, p. 41 (Publié à l'occasion 
de l’Exposition rétrospective au Musee 
des Arts décoratifs, mai 1911). 

LEUCOTES. 

Mèêmes réponses : EDMOND L'HOoMMEDE ; 

M. G. Wioeman ; S. D. B. ; JEAN-HENRY. 
e 


s + 

L'ordre de Saint Michel fut créé à Am- 
boise, le 1° août 1469 par le Roi de 
France Louis XI qui le destina aux sei- 
gneurs de la Cour dont il désirait attirer 
le dévouement à sa personne. 

Le nombre des chevaliers était fixé à 
36 ; mais les promotions furent tellement 
multipliées qu’Henri 11], pour rendre tout 
son éclat à cet ordre déprécié, ordonna, 
en créant celui du Saint Esprit, que les 
chevaliers de ce nouvel ordre seraient au- 
paravant reçus chevaliers de Saint Michel. 
Les chevaliers du Saint Esprit étaient ap- 
pelés « chevaliers des ordres du Roi», 
alors que les chevaliers de Saint Michel 
étaient & chevaliers de l'ordre du Roi». 

- L'ordre fut modifié par Louis XIV le 
14 juillet 1061, et le nombre des cheva- 
liers fut, en 1665, fixé à 100, outre ceux 
du Saint Esprit, : 

La Révolution supprima cet ordre. 

A la Restauration, l'ordre fut rétabli,et 
fit l'objet de l’ordonnance du 16 novem- 
bre 18:16, qui maintint le chiffre de 100 
chevaliers, et décida que l’ordre serait 
spécialement destiné à servir de récom- 
pense et d'encouragement aux Français 
qui se distinguent dans les lettres, les 
sciences et les arts, ou par des décou- 
vertes, des_ouvrages et des entreprises 
utiles à l'Etat. C'est ainsi que l'ordre com- 
prit de nombreux médecins comme Ke- 
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raudren, médecin en chef de la Marine ; 
des savants, comme Jussieu, de l'Acadé- 
mie des Sciences ; des jurisconsultes, 
comme Pardessus, et même l'Imprimeur 
du Roi,Monsieur Didot. 

La décoration consistait en une croix 
d'or à huit pointes émaillées de blanc, 
cantonnées de quatre fleurs de lis d’or, 
chargées en cœur d’un Saint Michel fou- 
lant aux pieds le dragon, le tout de cou- 
leur naturelle. Elle se portait suspendue a 
un grand cordon de soie noire moiré, passé 
de l'épaule droite au côté gauche. 

Il existait aussi un grand collier en or, 
composé de coquilles d’argent entrelacées 
l’une dans l’autre par des aiguillettes d'or 
et suspendant une médaille représentant 
Saint Michel foulant aux pieds le dragon. 

Cet ordre a cessé, comme les ordres du 
Saint Esprit et de Saint Louis, d'être con- 
féré après la révolution de 1830. 


Tôtes d’anges en cimier 
(LXXXVIIT, 290, 835). — Le terme ci. 
mir employé dans cette question est im- 
propre. Le cimier héraldique consiste 
dans le décor sommant le heaume et fai- 
sant partie des armoiries, à titre d’orne- 
ment extérieur. 

Les têtes d'anges, dont parle l'auteur 
de la question qui nous occupe, ne sont 
en réalité qu'un enjolivement, au même 
titre que les couronnes de feuillage qu’il 
cite des palmes, des flots de rubans, des 
animaux chimériques qui sont fréquents. 
Elles ne font pas partie des armoiries. 
Elles étaient généralement adoptées aux 
xvut et xvin® siècles, par des ecclésias- 
tiques ou des établissements religieux. 
Très fréquemment nous avons rencontré, 
du moins dans la partie vallonne de la 
Belgique, les cachets ecclésiastiques com- 


posés d'un écu accosté de deux palmes et 


surmonté de la tête d'angelot ailée. 
A. H. 


at 


Guinée, monnaie (Origine du 
mot). — Il y eut, en effet, une monnaie 
. d'or, frappée en Aquitaine, à Bordeaux 
et dans quelques autres ateliers, sous le 
règne d'Edouard Ill, roi d'Angleterre, et 
par le Prince Noir, quand l'Aquitaine eut 
été érigée pour ce dernier en principauté. 
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Cette monnaie, émise entre 1360 et 1372, 
ne fut pas continuée par les rois d’Angle- 
terre, pendant la durée de leur domina- 
tion sur la province française. Au type du 
prince debout, elle avait été créée pour 
faire concurrence au franc d'or et reçut le 
nom de gufennois. . 

Quant à la gusnea anglaise “elle est de 
création bien postérieure, car elle ne paraît, 
avec ses multiples et division (1/2,2et5) 
que sous le règne de Charles Il, à partir 
de 1663. L'or venait en effet de la Guinée 
et c'est de‘la que fut tiré le nom de cette 
pièce de 20 shillings, dont quelques spé: 
cimens portent, sous le buste du roi, un 
éléphant qui était l’emblème de la com- 
pagnie africaine anglaise. Celle-ci avait 
reçu le droit de faire frapper ces monnaies 
avec l’or importé. 

LEUCOTES. 
+ 
+ + 

L'étymologie indiquée par M. Saint- 
Saud d’après les auteurs français est celle 
adoptée dans tous les ouvrages anglais. 

Pourtant sa question est loin d’être 
sans intérêt. Le fait qu’il a trouvé dans 
un document du xve siècle, écrit en lan- 
gue romane, mention d’une monnaie 
appelée gutaneas, rapproché de cet autre 
fait que la Guienne était alors province 
anglaise, permet, peut être, de donner 
une étymologie différente à la guinée an- 
glaise. Cette dernière monnaie serait donc 
antérieure à la date qu’on lui assigne gé- 
néralement (1684). 

Un texte de Shakespeare en fournirait 
la preuve. Dans Ofbello (1, 3,339) on lit : 

Ere Z would say, I would drown myself 
Jor the love of a « guinea hen », 1 ul 
change my humarmlty with a baboon. 

Guinea-ben doit-il se traduire par 
« poule de guinée » — c'est-à-dire pin- 
tade — comme le veulent généralement 
les commentateurs ou plutôt par « poule 


d'une guinée » qui serait plus conforme à 


l’esprit du texte. Il est question en effet 
d’une courtisane qui se vend et Shakes- 
peare donnerait lui-même le tarif de la 
courtisane. Cette opinion que j'ai for- 
mulée dans le Mercure de Franee (1* no- 
vembre 1924, p. 861)" provoqué de 
nombreuses réponses qui généralement 
m'ont donné tort, précisément parce que 
l'on se référait à l’étymologic accréditée, 
L'hypothèse de M, Saint-Saud si elle était 


N° 1643. Vol. LXXXIX 
4ïi | 
confirmée, aurait donc le double avan- 


tage et de préciser l'époque où le mot : 


guinée servit à désigner une unité moné- 
taire et d'éclairer un passage de Shakes- 
peare, 
A. CH. pu CH. 

Inscription sur un carreau de pa- 
vage. Plus pensez que dire, dasen- 
ville (LXXXIX, 96, 261). — Je crois 
qu’il ne faut voir là qu'une devise courante. 
J'ai un carreau de la même région cham- 
penoise qui porte les mots : Sotent à pen- 
ser, entourant un blasnn (peut-être fan- 
taisiste) : un chevron accompagné de 
trois œillets, 

Biz. Mac. 
* 
+ 

Je possède une plaque de foyeren fonte, 
sur laquelle sont figurées les armes de 
France,surmontées de la couronne royale, 
au-dessus de laquelle se dérouleun bandeau 
portant la devise : Plus penser que dire. 
C'est bien la une indication que cette de: 
vise n’est pas une devise de famille, mais 
une pensée philosophique dont l’applica- 
tion pourrait se faire à plusieurs. 


EcuobNor. 
[2] 


se 

D'après M. G. Wildeman, la famille Gri- 
maldi aurait pour devise : Plus penser que 
dire pour parvenir. Qu'il me permette de 
lui demander où il a trouvé ce renscigne- 
ment. La phrase me paraît avoir une 
tournure dissimulée, hypocrite, nulle- 
ment héraldique : je pense qu'il y a la 
deux devises, Pour parvenir en formant 
une tout à fait distincte de ce qui précède. 
La devise bien connue de la famille Gri- 
maldi, j'entends de celle des princes de 
Monaco, est : Deo juvanle, 

Dans le texte cité par M. Wildeman, 
n’y aurait-il pas les devises de deux fian- 
cés ? Le jeune homme dirait : Pour par- 


venir au mariage que je désire, je suis : 


prêt à tout faire. La jeune fille répondrait 
discrètement : Plus penser que dire, crai- 
gnant de mal énoncer son amour. J'émets 
cette hypothèse afin d'aider à une recher- 
che intéressante. | 

L. GERMAIN DE MaiDY. 


Isabey et Vernet. La Revue de 
Quintidi{LXXXIX, 291, 313). — Je n’ai 
jamais eu l'occasion de voir le dessin exé- 
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‘ cuté par Isabey et l’un des Vernet, et re- 
présentant la « Revue de Quintidi » dont 
parle notre confrere Mag. Mar. 

Mais je connais un tableau d’Isabey et 
de Carle Vernet, la € Revue du Déca- 
di », laquelle a été gravée par Mécou 
et fait partie de la collection du prince 
Roland Bonaparte. Ce tableau repré- 
sente le premier Consul, monté sur son 
cheval blanc Ze Désrré, dans la cour du 
Carrousel, tourné du côté du pavillon de 
l’Horloge et entouré d’un brillant état- 
maïor. Notre collaborateur trouvera cette 
scène reproduite en tête de la page 1 de 
l'ouvrage de M. Charles Simond, Paris de 
1800 à 1900 ; elle est trop réduite pour 
permettre de reconnaître les traits des 
généraux qui font partie du cortège de 
Bonaparte, mais la plupart d’entre eux 
seraient sans doute faciles à identifier sur 
l'original ou sur la gravure qui en a été 
faite. 

D'autre part, il existe une estampe en 
couleur, datée du 29 thermidor an X (17 
août 1802) et représentant Bonaparte en 
buste, revêtu d'un uniforme rouge, dans 
un encadrement ovale sur lequel se lit 
cette iascription : Bonaparte, premier con- 
sul de la Képublique française. Sous le por- 
trait se trouve, dans un cadre oblong, re- 
présentée une € Revue de Quintidi », pas- 
sée également par Bonaparte dans la cour 
des Tuileries et dont la disposition rap- 
pelle la précédente, sauf que la scène est 
inversée, . 

Cette estampe a été gravée par Leva- 
chez, sur des dessous à l’eau-forte de Du- 
plessi-Bertaux,d’après un tableau de Louis 
Boilly dont j'ignore le sort. 

GASTON PRINET. 


«ms tormmenasmeumss es 


Un volume de prose préparé par 
Verlaine (LXXXVII, 575). — La Biblio- 
graphie de Verlaine éditée par Ia librairie 
Messein permet de répondre en partie à la 
question posée dans l’{nfermédiasre (n° 10 
juillet 1925, p. 575). | 
| Les Souvenirs d’un Messin avaient 
j paru dans la Lorraine- Artisée, (numéros 
des 3 janvier et 18 septembre 1892). 
| 
! 
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Nous avons vainement cherché dans la 
nomenclature des périodiques le nom de 
la revue qui avait publié La Mère Souris, 
recueillie dans les Œuvres Posthumes 

(161) et Ma Maladie, 
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La chronique qui, dans La Revue Blan- 
che du 15 février 1895 porte pour titre 
€ Chez 50: à l'hôpital », n'aurait elle pas, 
dans la note manuscrite de Verlaine, 
été désignée avec la mention « Ma Mala- 
die » ? Cette page a été recueillie dans les 
Œuvres Posthumes (t. II, 170). 

UN BiBLioPkiLe. 

La Commune en province(LXXXIX, 
188, 269). — En remerciant MM. Léon 
Deffoux et Courteauville de leurs rensei- 
gnements, je voudrais demander plus pré- 
cisément le titre des ouvrages spéciaux à 
l'insurrection de mars 1871 dans les pro- 
vinces. Je sais — et pour cause — ce qui 
aété fait pour Bordeaux ; peut on indi- 
quer les titres de ce qui a été fait pour 
d’autres villes : Marseille, Lyon, Limoges, 
Narbonne, etc... ? 

H y a deux parties bien distinctes : 
1° l'insurrection communaliste elle même, 
presque partout tres peu violente et rapi- 
dement apaisée ; 2° les réactions de l'opi- 
nion publique pour ou contre la Commune. 
M. Jules Guesde dans un article paru en 
1877 dans la Neue Zeit dit que partout la 
Commune a soulevé des sympathies dans 
l’opinion républicaine. Cette assertion 
a-t-elle été, pour des villes autres que 
Bordeaux, démontrée vraie ou fausse dans 
des livres impartiaux ? 

ASMODÉE. 

« Vous avez des anoëêtres » 
(LXXXIX, 330). — Les épreuves physi- 
ques qui accablaient notre distingué et 
regretté confrère « Un Passant » (Pierre 
Louÿs), au moment où il a consigné les 
dernières questions que l’/ntlermédiaire 
se fait un pieux devoir de publier, excu- 
sent les incertitudes qui s'y sont glissées à 
propos des deux hommes les plus nobles 
d'Europe. 

Le chef de la maison de France, régu- 
lièrement et dignement représentée au- 
jourd’hui par M. le duc de Guise, est un 
Cadet de la maison de Bourbon, dont 
l'ainé de cette illustre race est Don Jaime, 
prince de Bourbon, duc de Madrid, né en 
1870, fils de feu Don Carlos, duc de Ma- 
dridet de feu Marguerite ‘de Bourbon- 
Parme. 

Le Gotba établi, du reste, d’une façon 
irréfutable l’ordre des primogénitures 
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dans la maison de Bourbon ; il est aisé 
en s'y rapportant de trouver le redresse- 
ment de la confusion faite par feu M. 
Pierre Louÿs. 
Le prince don Jaime de Bourbon n’est 
pas marié et vit à l'écart. 


Mori. 
€ 
+» 


La question ainsi posée par notre cé- 
lebre et regretté confrère le met en con- 
tradiction avec un autre de nos collabo- 
rateurs défunts, non moins illustre, qui 
est Victorien Sardou. Celui ci attribue, 
en effet, cette superbe réponse (avec une 
légère variante) (1) non pas à Junot, 
duc d’Abrantès, mais au maréchal Le- 
fèvre, duc de Dantzig (Madame Sans-Géne 
acte Il, scène 6). 

Qui départagera ces deux parfaits let- 
trés aussi érudits, aussi documentés l’un 
que l’autre ? C'est, bien certainement, 
ce que n’osera faire l'incompétent sous- 
signé. 

Viribis NASUS. 


Mazel, nom de ru rue (LXXXIX,99,215, 
276,392). — Sien langue méridionale ma- 
get est un diminutif de mas, lequel vient du 
latin : mansionem (demeurc) ; masèu si- 
gnifie bien : abattoir, boucherie, comme 
l’indique Jide. Mais au figuré on lui 
donne parfois et on lui a souvent donné 
le sens de : massacre, échauffourée.… 
P. Dévoluy, quiest sans conteste l’un de 
ceux qui connaissent le mieux les ri- 
chesses de la langue et qui se délecte à en 
user non parfois sans quelque raffinement, 
a employe masén avec cette dernière signi- 
fication au numéro 65 de Vivo Prou- 
vêénco : ]ou Maseu dou diable. 

Ceci n'est pas sans intérêt pour les 
historiens locaux si au lieu de « rue de la 
Boucherie » ils doivent lire : « Rue de 
l'Emeute ». 

NEMORIN. 


Les fouaces de Lerné (LXXXIX, 56, 
122, 226, 315, 374). — Dans le langage 
patois du pays Mosellan on appelle fiouse 
la fameuse galette ou quiche lorraine. 

L’érudit Auricoste de Lazarque en a 


€ Tu nès qu’un descen tant et je suis un an- 
[cètre » 
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donné la recette dans sa Cuisine Messine : 


Pétrissez ensemble de la furine, du beurre 
et un œuf pour en former une abaisse que 
vous p'acez dans la tourtière en en relevant 
les bords d'environ un centimètre, Mettez au 
four et quand cette pâte est presque cuite, 
retirez-la, versez. y un mélange clair compo.é 
de une ou deux cuillerées de fromage blanc, 
de deux œufs extiers battus, d'un peu de sel 
et d'autant de crème fraiche, ce qu’il en faut 
pour que l'appareil remplisse {'abaisse ; re. 
mettez au four pendant cinq minutes et ser- 
vez brûlant. 

Notre fiouse vient-elle de la fouace bour- 
guignonne et poitevine ? C'est possible, 
quoique la fouuce et ia fiouse soient deux 
choses différentes. 

En patois allemand du pays de Boulay, 
de Metzervisse, Thionville, notre fiouse 
s'appelle floss. 


UN BIBLIOPHILE MESsiN. 
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Permettez-moi de signaler qu'aux en- 

viron de Tours à St-Mars, Langeais, 

#etc., le vocable populaire désigne sous le 
nom de Fouace un pain en forme de demi 
boule que l’on fend pour le garnif de 
beurre et que l’on mange chaud au sor- 
tir du four. 

D'une façon générale on dit d’une tar- 
tine de confiture ou d'un gâteau conte- 
nant de la crême qu’il peut fouacer le 
visage de celui qui le mange. 

Fouacer a donc un sens analogue à 
barbouiller et l’on comprend malaisément 
que ce terme puisse s'appliquer à la 
fouace du Poitou qui comme on Fa dit 
est. une galette très mince à pâte très 
dure bordée d’un bourrelet dentelé un 
peu plus épais. 

Toutefois si l'on veut bien se rappeler 
qu'avant l'usage du sucre, le miel em- 
ployé pouvait fort bien donner un carac- 
tère pâteux ou gluant à la galette primi- 
tive, capable par consequent de fouacer 
le visage des consommateurs, il ne serait 
pas inadmissible que Fouace fut dérivé 
de Fouacer. 

On peut même faire remarquer que si 
Fouasre dérivait de focus, tout objet écrit 
devrait porter le même nom, à commen- 
cer par les galettes de miilet ou de ble 
noir que l'on cuisait sous la cendre ; le 
nom d'aucun de ces mets ne dérive de 
Focus ou de Fouace, 

D' LETANG 
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Les oôtelettes de Louis XVII 
(LXXXIX, 292). — J'ai lu jadis dans un 
ouvrage de S. Henry Berthoud, intitulé 
Les Hôtes du Logis (Garnier. 1867, gr. 
in-8°), une anecdote d'après laquelle 
Louis XVIIL, alors en exil, se trouvant un 
jour dans une auberge où il n’y avait a 
manger que des côtelettes de mouton, en 
prit trois, et, apres Îles avoir accom- 
modées d'une certaine façan, plaça la 


“plus belle entre les deux autres et fit rôtir 


le tout sur le gril. Il paraît que celle du 
milieu, imprégnée du jus des deux autres, 
et la seule digne d être mangéc, était un 
mets succulent. Pour une raison que j’ai 
oubliée — je n'ai plus le livre sous la 
main —, le roi avait baptisé ce mode 
particulier de cuisson « côtelettes à la 
victime >. 

Cette recette est peut-être celle que re- 
cherche notre confrère I. 

GASTON PRINET. 


$ 
+ 


On servait au roi des côtelettes de 
mouton cuites sur Île gril et qui avaient 
l'avantage de n'être pas brüûlées par les 
flammes ; elles étaient en effet protégées 
par deux autres qui grillaient fortement 
et que l’on ne mangeait point, bien en- 
tendu, c'est probablement pour cela qu’el- 
les portaient le nom de «€ côtelettcs en 
victimes ». 

A. P. 


* 
LE 


Je crois qu'il ne s’agit pas, en l'espèce, 
d’une « recette > proprement dite, c’est- 
a dire d’une maniere spéciale d'accom- 
moder la viande, mais, simplement d’une 
façon de présenter les côtelettes en ques- 
tion, parées et débarrassées de l'os, ce qui 
permettait a un gros mangeur comme 
Louis XVIIT d'’avalgr chaque côtelette 
d’une seule bouchée. C'est ce que l'on 
appellerait de nos jours : « noisettes 
de pré-salé ». 

Viripis Nasus. 


* 


La toponymie, soience des noms 
de lieu (LXXXIX, 292). — Le premier 
manuel de toponymie ou de toponomas- 
tique a été publié en Allemagne par 
M. Hermann Grôhler en 1913 (C. Winter 
à Heidelberg). M. Auguste Longnon avait 
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traité le même sujet dans ses cours de 
l'Ecole des Hautes Etudes, mais ses notes 
n'ont été publiées qu'après sa mort par 
MM. Maréchal et Mirot en 1922: « Les 
noms de lieu de la France, leur origine, 
leur signification, leur transformation », 
Paris, Ed. Champion. 

Voir « la Géographie », XXIX, p. 63 et 
XXXVII, p. 215. On pourrait vraisem- 
blablement consulter tous ces ouvrages à 
A APMEAUE de la Société de Géogra- 
phie. 

Il convient d'ajouter qu'une étude de 
M. Albert Dauzat consacrée à la topony- 
mie de la France < Les noms de lieu » 
a paru dans le numéro de La Nature du 
9 mai 1925, p. 289 et suivantes. 

S. D. B. 


+, 

Depuis les ouvrages d’Houzé (1864) 
de J. Quicherat (1867), de H. Cocheris 
(1874 ; Origine el formation des noms 
de lieu), d'Henri d'Arbois de jubainville 
(1890 ; Recherches sur l'origine de la pro- 
priété foncière et des noms de lieux babités 
en France), ont paru, de 1920 à 1923, 
trois fascicules de l'ouvrage posthume 
d'Auguste Longnon, Les noms de lieu de la 
France (publié par MM. Paul Marichal et 
Léon Mirot). Les tables paraîtront pro- 
chainement. 

C'est, je crois, ce que l'on peut con- 
sulter le plus utilement, aujourd'hui,pour 
la France. 

LEUCOTES. 


Les enseignes vivantes (LXXX:X, 
100,278). — Un aimable confrère, qui de- 
meurait, il y a une cinquantaine d’années, 
non loin de la maison de déménagements 
Bailly, et a pu assister à l’incendie qui a 
détruit, avec l'immeuble, le tableau- 
enseigne du Sanglier, m'assure —- et j'ai 
tout lieu de croire que ses souvenirs sont 
exacts — que cet événement s’est produit 
pendant l'été de 1878 et non en 1883, 
ainsi que je l'avais avancé par erreur. 

GASTON PRINET. 


Les cèdres de M. de Jussieu. 
(LXXXVI, 529, 660, 708, 757, 835). — 
A la page 146 de son Salon de madame 
Arman de Caillavet, Mme Jeanne Maurice 


10 Mai 1026, 
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Pouquet écrit, à l'occasion de la part prise 
par Mme de Caillavet à l'élaboration du 
Lys Rouge : 

On décida que l'héroïne s’appellerait 
Thérèse Martin-Bellême et qu'elle habiterait 
à Paris l'hôtel situé 19 quai de Billy. Cette 
demeure, devenue aujourd’hui l'ambassade 
de Pologne [avenue de Tokio, 12}, apparte- 
nait à une tante de Mme Arman et était con- 
nue sous le nom d'Hôtel du Cedre, parce 
que dans son petit jardin se dresse un des 
premiers cèdres importés en France et planté 
Jà par Mme de Lauraguais en 1760. 


Le Guide du marquis de Rochegude 
donne également le nom de Maïson du 
Cèdre à cette propriété, détruite depuis 
1865, qui aurait abrité Mme de Pompa- 
douret Sophie Arnould. L'arbre historique 
existe t-il toujours ? 

G. P. M. 


Vitesse maximum, maxima,etc ? 
(LXXIV ; LAXV ; LXXVI ; LXXXIX,372). 
— Maximum est en français d’abord un 
substantif ; qu’oh dise au pluriel des 
mexima, passe encore, bien que cela soit 
un peu gauche, et que les collégiens aient 
des pensums et non des pensa. Mais où 
tout se gâte, c’est quant on veut faire 
tout de go du neutre maximum un adjec- 
tit masculin : pourquoi maximum ne se- 
rait-il pas en français aussi bien féminin 
que masculin, puisqu’en latin il n’est ni 
l’un ni l’autre ? 

Le purisme qui consiste à dire maxima 
au féminin devrait conduire à maximus 
au masculin. Mais ne pourrait-on laisser 
à maximum son rôle de substantif, et 
former un adjectif susceptible d'un mas- 
culin et d'un féminin, maximal, par 
exemple ? Je l’ai emprunté pour ma part 
(une fois n’est pas coutume) à un étranger 
qui m'a paru, ce jour-là, dans la logique, 
et je l'emploie sans vergogne dans ma 
correspondance d’affaires. 


JULIEN LE CRAM. 


* 
+ + 


Je comprends l’impression de la Br. 
Mais dira-t-il,par exemple,effort maximus ? 
Et s’il dit vitesse maxima quand le mot 
est sujet du verbe, emploiera-t-il les autres 
cas latins quand il en sera autrement ? 
J'en doute ; il se résignera donc à faire 


faire quand même à son latin un solécisme. 
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Dès lors, le plus simple ne serait-il pas 
d'adopter l'opinion que Littré Ja donnant 
pour celle des & grammairiens », prenait 
a coup sûr à son compte quand il l’oppo- 
sait a la pratique des mathématiciensdisant 
un maximum, un minimum, des maxima, 
des minima: considérer ces motsmaximums, 
sninimum, puisqu'ils sont entrés dans la 
langue courante, comme devenus défini- 
tivement mots français, ne les faire varier, 
par conséquent, qu'en leur ajoutant, s'il 
y a lieu, l's du pluriel, et ne pas vouloir 
en français appliquer et faire appliquer, à 
tant de gens qui l'ignorent, la grammaire 
latine, qu'on appliquerait jamais, du reste, 
complètement. Le cas de maximum n'est 
pas unique,il s'en faut. Pour ne citer qu’un 
autre exemple, dira-t-on, pour une per- 
‘ sonne : je lui ai donné son exeat, mais, 
si plusieurs sortent en groupe : leur 
exeani ? Telle est du moins mon opinion 
d'homme qui a enseigné toute sa vie et le 
français, et le latin. 

IBERE. 


ee — 
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Le Larousse en deux volumes (1923), 
auquel il faut toujours recourir pour de 
semblables questions, résume et clôt le 
débat, au mot maximum, par les exemples 
de cette remarque : 

Adjectivement : force maximum, valeur 
maximum ; altitudes, effets maximums. Par 
habitude de Ia déclinaison latine, la plupart 
des acteurs écrivent : « Valeur maxima », 
« force maxima p. C'est une faute. Ce su- 
perlatif n'existe, en effet, dans notre langue, 
que comme substantif masculin, forme qu'il 
faut lui conserver, même lorsqu'on l'emploie 
adjectivecment. | 

À propos du substantif, Littré consta- 
tait que les mathématiciens disent au plu- 
riel des « maxima », mais que les gram- 
mairiens préfèrent des & maximums ». 


À. BOGHAERT-VACHE. 


Spécialités balzaciennes (LXXXIX, 
239, 370). — Je trouve dans le Journal de 
Calais, année 1836, imp. D. Le Roy, ces 
annonces : 

19 La Maison Perry, rue Richelieu, n° 99, 
à Paris, malgré l'énorme concurrence des 
plumes métalliques de qualités inferieures 
n’a rien perdu de la confiance du public qui 
depuis longtemps apprécie la finesse, l'élas- 
ticité et la durée des piumes de sa fabri- 
que... etc. 
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a° Pilules végétales de Morisson, président 
du Collège de santé de Londres. Ces pil- 
lules MOMIE avec succès dans toute l'An- 
gleterre et l’Allemagne sont le plus héroïque 
des dépuratifs connus et le piu: puissant 
moyen curatif pour la plupart des mala- 


dies..… etc. 
M. L.R. 
Les sources de l'’Atlantide 
(LXXXIX, 50,171,242). — Un article im- 
portant sur ce sujet, par M. Cheffaud, 2 
paru dans le no 1 de la Revue de lifléra- 
Lure comparée, janvier 1y21. 
F. B. 
ce 
L'Jnlermediaire a signalé dans sa biblio- 
graphie l'ouvrage de Roger Devigne : 
« Un continent disparu : l’Atlantide, 
sixième partie du monde », Editions Crés, 


1923. 


La Pâquerette (LXXXIX, 291). — 
Dans les /Îlusions perdues de Balzac, Li 
Piquerelte fait l’objet d'une note impor- 
tante de Spoelberch de Lovenjoul.Histoire 
des œuvres de Balzac, p. 102 : le sonnet, 
de Lassailly, a été modifié d’après des 
observations du romancier. se 


Sports et jeux d'exercices dans 
l’ancienne France (LXXXIX, 52, 170, 
Revenant sur la question, 
qu'une erreur topographique avait fait 
dévier, M. André Allement demande s! 
l'on peut établir que les sports actuelle- 
ment pratiqués chez nous ont, en dépit 
de leur terminologie britannique, des 
origines françaises. 

Pour ce qui est du fennis, tout au 
moins, nous pouvons répondre par l'affir- 
mative. 

Donato Velluti, mort en 1370, relate 
dans la Cronica di Firenze (citée par sir [a 
mes Muray) que le jeu de « tenes » passt 
pour avoir été introduit à Florence, au 
début de 1325, par des chevaliers fran- 
çais. D'autre part, d’après Minshen, Duc 
ton in Linguas (Londres, 1617) le mot 
tennis serait une altération de l'impératif 
français leneiz, tenez, signal employ: 
très vraisemblablement par le seiveur, 
au jeu de paume. au moment de lancer 
la balle, 
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Au surplus, il convient de noter que le 
jeu de la paume a été le sport favori des 
Français dès le moyen Age : au xvi* sie- 
cle, il yavait plus de 1800 jeux à Paris 
seulement, et Robert Dallington écrivait, 
en 1598 : 


Le tennis est plus en usage ici [en France] 
que dans toute la chrétienté réunie.. On di- 
rait que les Frauçais sont tous nés une ra- 
quette à la main », 


Quelques-uns des termes propres au jeu 
de la paume, comme à deux avaniages, 
et la manière de compter les points nous 
ont été empruntés par les Anglais (Cf. 
Diclionnaire Etymologique et Historique 
des Anglicismes, par Edouard Bonnaffé, 
Paris, 1920). 

On peut donc affirmer que, malgre son 
apparence anglo-saxonne, le jeu de lawn- 
tennis, réimporté en France vers 1880, 
est bien d'origine française. 

E. X.B, 


La quête des Captifs (LXXXIX, 
292). — Sous l’Ancien Régime, dans la 
plupart des paroisses des rivages médi- 
terranéens, dont les habitants étaient 
plus exposés que tous autres aux incur- 
sions des pirates barbaresques, l’un des 
bassins {plat-bassin) servant aux quêtes 
faites au cours de la célébration de Îa 
messe, recevait les offrandes destinées au 


tachat des chrétiens prisonniers des in- 
fidèles. 


Le notable de la paroisse chargé de 


recueillir ces dons bénéficiait quelque- 
fois, comme rémunération, de l’exemp- 
tion de certains impôts. 

L'ordre des religieux de la Merci, qui 
avait été institué au x siècle pour le 
rachat des Captifs, avait vu son impor- 
tance considérablement diminuée à la 
veille de la Révolution. 

De THÉEN. 
L, V. 


Li} 
se 


Ce plat n'aurait-il pas appartenu à un 
Couvent de Trinitaires, ou à un religieux 
de cet ordre spécialement créé pour le ra- 
Chat des captifs ? 


Jean-Henry. 
# 


LE 
I existait jadis un ordre religieux dit 


10 Mai 1926. 
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« Ordre de la Merci » dont le but était de 
quêter pour le rachat des matelots captifs 
des corsaires barbaresques. 11 est fort pro- 
bable que le plat en cuivredont il s'agit 
servait à cette quête spéciale dans le petit 
port de Bourg de Batz, voisin de Gué- 
rande. 


HoRaA. 


L'enterrement d’Alfred de Mus- 
set (LXXXIX, 146, 228). — Je viens de 
découvrir sur la Revue Chrétienne (1857, 
p. 318) une lettre qui complétera les dé- 
tails donnés -par Albéric Second sur les 
funérailles d'Alfred de Musset : 

Je reviens du Père Lachaise, où j'ai vu en- 
terrer Alfred de Musset ! Quelle journée que 
celle ci ! Tout était riant, tout étincelait de 
lumière et de vie, pendant que je suivais À 
deux pas de distance le cercueil où s'en allait 
le poète. Je pensais à cette âme profonde, 
sincere, désespérée qui nous a été sitôt ravie. 
La foule était distraite, comme à l'ordinaire, 
« Qui donc est mort ? » demandait-on, et la 
plupart répondaient : € Il paraît que c'est 
un Académicien, car il y a des habit verts ». 

À l'église il a fallu assister pendant une 
heure au rituel, A la fin de la cérémonie, 
une voix pleine de fraîcheur a chanté avec 
une émotion vraie l'Agnus Det qus tollis-. 
peccata mundi et le Requiem. Ces touchantes 
paroles faisaient du bien. 

Il semblait que le pédantisnie officiel ait 
voulu prendre en ce jour une revanche su- 
prême sur la franchise du poète désarmé. 
Un Académicien (1) tout galonné est venu 
lire au cimotière quatre froides pages où il a 
parlé du talent gracieux de son confrère dé- 
funt, talent admirable, hormis quelques cé- 
tés regrettables (2), et du deuil qui frappait 
en ce jour l'illustre corps dont il faisait par- 
tie. Des plus belles œuvres d'Alfred de Mus- 
set, de ses souffrances, il n'a pas dit un mot. 
Il l’a loué comme il aurait pu louer Parny, et 
en terminant il a prononcé comme consola- 
dion suprême ces paroles : « Si peu qu'il ait 
vécu, il avait fait sa tâche ; il laisse un nom 
qui ne périra pas >», 


(1) Vitet prononça le lundi 4 mai 1857, au 
nom de l’Académie Française, quelques pa- 
roles sur la tombe de Musset. Voir le texte 
de cediscours dans: Essais historiques et lit- 
téraires par L. Vitet (1862) p. 395. 

(2) « N'essayons pas de faire l'histoire de 
son talent, d'en peindre les débuts, les pro- 
grès, les contrastes, les côtés imparfaits, re- 
gréttables, les franches et saines beautés >», 
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Puis il s'est tu... personne n'a ajouté un 


seul mot, pas une parole de cœur n'a retenti 
dans le vide... les fossoyeurs se sont mis à 


l'œuvre, Quand la fosse à été remplie on y a ; 


planté une croix de sapin nair sur laquelle le 
peintre avait écrit : M. Aurren De Musser. 
Comme la foule se dispersait, un jeune 
homme pauvrement vêtu e:t venu timide- 
ment jeter une couronne d'immortelles sur 
la tombe, et s'est retiré précipitamment. 
Quel néant, quel vide que ces éloges mon- 
dains, que cette pompe d'académie et de rhé- 
torique ! Je croyais entendre la voix du mort 
redire : 
Rien n'est bon que d'aimer, n’est vrai que de 
| [souffrir ! 


Oublions cette triste scène, Quand on 
chantait à l'ég'ise le Recordare Jesu pie, il 
m'a semblé que cette âme si labourée avait 
dû trouver le Christ à sa dernière heure ; il 
m'a semblé que cet enfant prodigue avait 
retrouvé le chemin de la maison paternelle, 
et que les anges l'accompagnaient avec des 
chants de joie jusqu’à Dieu dont la miséri- 
corde est insondable. 


Sans nul doute cette lettre est du pas- 
teur Bessier qui, l'année précédente, avait 
dans la Revue Chrétienne (1856 p., 683 et 
731) consacré deux importantes études 
littéraires au poète des Nuits. Dans le Æe- 
cueil des Souvenirs de la Vie d'Eugene 
Bersier (p. 113) la femme de l'éminent 
pasteur de l'église de l’Etoile s'exprime 
ainsi : 


Deux articles sur Alfred de Musset paru- 
renten novembre et décembre 1856. Ces 
pages écrites sous l'inspiration d'un grand en- 
thousiasme, trahissaient une immense pitié 
en même temps que la douleur de voir som- 
bier un génie aux envolées si hautes. 

Madame Edmond de Pressensé était alors 
toute vibrante des mèmes sentiments pour le 
poète si grand et si malheureux, Elle lui 
avait adressé une poésie (Podsies, p. 14). Elle 
sut qu'il en avait été touche. | 

Il mourut bientôt le 2 mai 1857. À son 
chevet étaient la Æevue Chrétienne et un 
nouveau testament grec. 

Quelques jours plus tard, nous porlions 
des fleurs sur sa tombé, où le Saule déjà, 
penchait ses rameaux pâ:es », 


ARMAND Lops. 


% 
- * 


Il existe plusieurs témoignages con- 
temporains de l'enterrement de Musset, 
Je citerai notamment ceux d’Arsène Hous- 
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saye dans ses Confessions (T. 1V, livre 
XXXII, p. 322), d'Albéric Second dans 
le Tiroir aux Souvenirs (p. 181 et 182) 
d'Henri Boucher dans Îles Souvenirs d’un 
Parisien (2° série, p. 305), et d’au- 
tres. encore, mais particulièrement celui 
d'Adèle Colin (Mme Martellet), la fidèle 
gouvernante du poète, qui fut la seule 
femme qui assista au service funetre à 
Saint-Roch et accompagna les restes de 
son maître au Père-Lachaise, elle a laissé 
dans son ouvrage, Dix ans chez «Alfred 
de Musset (p.167 et 168), le récit vrai- 
semblablement le plus véridique de la 
triste cérémonie. 

Ces témoignages, bien que différant 
entre eux par quelques détails, ne sont 
pas aussi contradictoires que parait le 
croire notre confrère le D' L. Tous sont 
d'accord pour rapporter qu’assez nom- 
breuse à l'église l’assistance était réduite, 
lorsque le cortège arriva au cimetière, à 
une trentaine de personnes. Et, à ce pro- 
pos, beaucoup de gens ne purent s’empé- 
cher, a cette époque, de remarquer le 
contraste entre le petit nombre d'amis qui 
restèrent fidèles au plus délicieux poète 
du siècle, et les cent mille personnes qui 
devaient, deux mois après, suivre le con- 
voi de |’ « Anacréon de la garde natio- 
nale », du chansonnier Béranger. 


Nécrologie 
M. Domingo FiGAROLO CAN&DA 


Nous avons le regret d'apprendre Îa 
mort à La Havane de notre collaborateur 
M. Domingo-Figarolo-Caneda, bibliogra- 
phe et historien, qui avait appartenu au 
journalisme, et notamment comme re- 
dacteur de la République cubaine, qui se 
publiait a Paris. Il avait écrit divers ou- 
vrages biographiques. 11 laisse des écrits 
inédits régulièrement sur un cousin du 
poète français de Héredia également 
poëte, sur la comtesse Merlin. Il avait 
fondé en 1901 la Bibliothèque Nationale de 
La Havane, dont il fut le premier direc- 
teur. 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Cimc-Danm, 
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J. Frausenw-— Les comédiens français en Hol- 


lande au XVIR et au XVIIIe siècle. Chez Cham- 
pion. 45 francs. 
Pendant tout le dix-septième siècle, les comé- 


diens français ont parcouru la Hollande. La Haye 


ou Amsterdam les accueillaient avec sympathie. Le 
csgé protestant sévère aux gens du théâtre leur 
suscitait bien quelques tracas, mais la Cour leur 
cit favorable, Les comédiens,qui n'étaient pas les 
premiers venus, portaient volontiers, pour leur 
sgueil ou leur profit, le titre de « Comédiens du 
prince d'Orange ». Cependant leur vie, racontée en 
détails nombreux, jusqu'ä ce travail de M, Fran- 
sen, fort peu connue, était traversée de scènes di- 


mes du roman comique, Le pauvre charriot de 


lhespis était assez durement cahoté, 

Mais bientôt les comédiens ambulants se firent : 
is forment dès le xvine siècle des troupes à de- 
meure. [ls ont des théâtres permanents. La Haye, 
Amsterdam, Rotterdam voient s'établir des spec- 
cles français, Le Collège dramatique et lyrique 
dnne, à Amsterdam, des représentations intéres - 
untes avec des artistes en renom La haute société 
tres éprise de langue et de culture françaises, assure 
e succès de notre théâtre. 

M. Fransen, dans son ouvrage, nourri de faits, 


vefforce de démuntrer que le théâtre français a 


toué un rÔ'e vraiment bienfaisant dans la vie de la 
Hollande pendant les deux siècles, qui sont étu- 
diés dans cet ouvrage. 


ve 


Funcx-BRENTANO. —  L'Ancien régime. Chez 
Arthème Fayard, 13 fr. 50. . 

Ce livre de plus de 500 pages est bien près d'être 
le résumé de l’œuvre de M, Funck-Brentano. Îl con- 
dense et rassemble les magistrales études qu'il à 
ñites de nos institutior s des origines à nos jours ; 
des pages qu’il a consacrées au cours de sa vie, à 
jes sujets pour lesquels il a souvent disposé d'une 
documentation particulière. 11 a été l’un des pre- 
miers fureteurs des papiers de la Bastille. Il s'est 
loujours instruit aux sources vives. Îl est revenu, 
enthousiasmé d’un passé qui a ses contempieurs 
‘Ytématiques : est-ce son enthousiasme qui a tort 
03, au contraire n'a-t il point que cédé à la révé- 
htion des faits ? 11 est impossible en lisant l’entrai- 
nant historien de ne point se ranger à cette der- 
tiere appréciation. 

L'Ancien régime.est une vaste fresque, harmo- 
eusement brossée par ua artiste amoureux de son 
sujet et qui le possède à miracle. C'est une suite de 
senes, d’un pittoresque animé, d’une couleur cha- 
oyante, d'un dessin net et précis Les détails abon- 
dent qui sont d'un érudit soigneux de trier les textes 
Ont il ne néglige jamais les plus essentiels. Par 
les détails, il arrive non pas seulement à dégager 
-même, mais à nous amener nous-mêmes à déga- 
gtrune synthèse. 

On ne saurait mieux que par ce bel et solide 
nuvrage qui embrasse tout : politique, législation, 
dninistration publique, mœurs, pittoresque, habi- 
l.des, coutumes, en plus de mille ans de la vie 
d'un peuple dans ses multiples manifestations, sui- 
vre les métamorphoses de ce qu'on nomme le pro 
K és à travers les Ages. 

L'Ancien régime à abouti à la Révolution qui a 


constitué l'ordre moderne. 11 ne s’agit pas de savoir 
ce qu'on aime le mieux, puisque nous n'avons qu’à 
subir la loi d'événements, auxquels les générations 
ont travaillé en aveugles, mais de savoir ce qu'il 
fut. Avec M. Funck-Brentano on le sait : c'est 
son mérite : 1l est grand. 


 GUSTAVE GAUTHEROT, — Un gentilhomme de grand 
chenin: le maréchal de Bourmont 1773 1846, 
in 8° de 480 pages avec huît gravures hors-texte ; 
aux Presses universitaires, 25 francs. 

M. Gustave Gautherot, le réputé historien, a dc- 
couvert dans un château angevin, des milliers de 
manuscrits qui dormaient là depuis un siècle. lis 
lui ont permis, non seulement de reconstituer en 
détail la carrière très mal connue du maréchal 
de Bourmont mais encore d'éclairer une longue 
période de l’histoire. .. à 

On sait que le comte de Bourmont fut’ successi- 
vement chef d'insurgés contre la Révo'ution dont 
il demeura l’irréductible adversaire ; confident de 
Bonaparte qu’il essaya de rallier à la monarchie ; 
prisonnier, trois ans durant, à la citadelle de B:- 
‘sançon ; exilé, général et héros des dernières cam- 
pagnes de l'Empire ; gouverneur de Franche-Comté 
pendant les Cent Jours ; mêlé au retour de File 
d'Elbe, avec le Maréchal Ney, puis aux événements 
de Wateiloo ; gouverneur du Nord envahi; chef 
d'une Division de la Garde Royale ; commandant 
en chef en Espagne, ministre de la guerre; conuc- 
rant d'Alger ; organisateur de la Dernière Vendée : 


Maréchal-Général des armées portugaises de Dom 
Miguel. nn 
De cette extraordinaire existence, on connait 


bien des choses qui ont alimenté des polémiques 
quant à l’hoinme et quant à ses actes M. Gauthe- 
rot, grâce à la précieuse contribution qu'il apporte 
avec des documents in:onnus, enrichit encore ce 
roman vécu du « gentihomme de grand chemin ». 


René AnnauD. — Le Coup d'Etfal du 3 décembre, 
Chez Hachette. 

Dans la série des « Récits d'autrefois > qui sont 
de brefs et substantiels exposés des grands faits de 
l’histoire, le Coup d'Etat du 9 décembre devait 
entrer, M. René Arnaud le ramasse en un récit co- 
loré et solide, très vivant. Il conclut sévèrement, 
On ne peut savoir ce qui serait advenu, sans le 
a décembre, qui prit la Pince en pleine anarchie 
et tui donna dix-huit ans d'ordre et de fortune ; 
mais il condamne la force, et même, après les héca- 
tombes dont nous venons d’ètre les témoins, il 
déplore le sang des quelques victimes du boule- 
vard Montmartre et l'impute à crime. Îl conteste 
que le règne ait justifié l'attentat, puisqu'il nous a 
conduits à Sedan. C’est supposer que Sedan, sous 
tout autre gouvernement, eut. été évité. M. Renc 
Arnaud soutient lui-mème « que la série des causes 
et des effets est en histoire, plus rigoureuse que 
certains veulent le croire. Si l'on change un évé- 
nement, on modifie du même coup toute la série 
deseffetset l’on se trouve dans l'inconnu ».Prenons 
l'Empire avec ses profits et pertes, mais dans la 
balance ne négligeons pas les profits. M. Arnaud 
ne veut pas qu’on parle de la prospérité du 
second Empire, et il compare les dix ans de fêtes 
impériales à l'effondrement de 1870. 


Tanceioe Marre, — L'irtrioue dans l'amrnur. 
Le duc d'Epernon. «(dessins gravés par Charles 
Clément, Chez Lemerres 


C'est un sujet où l'intérêt ne chôme pas. Ce per- 
sonnage attirant et, à la fois, antipathique, est une 


figure qui n'est pas aussi populaire qu'elle pourrait 


l'être. 

L'intrigant de génie, immoral, avide et cruel, 
mais souple et hautain, courtisan et bon soldat, est 
un gaillard de race, Sa vie est remplie et dans le 
cadre de l'histoire. Il est acteur sous plusieurs rè- 
gnes, il estleur miroir : ils se reflètent en ses dé- 
fauts et en ses qualités dont il n'est point dépourvu. 
Puis il a grand air. 

Son nouvel historien l'a fait revivre avec un 
accent très personnel, il le considère bien en face ; 
à mesure qu'il le raconte, et il se plaît à le joindre 
aux endroits où l'amour est surtout le ressort de 
sa faveur, le moyen de ses ambitions. Nous devons 
savoir gré à l'excellent romancier de s'être sou- 
venu que l'histoire est aussi un roman, et le plus 
attachant de tous, pour ne pas dire le plus roma- 
nesque. 


AseL HsrmanT. — Le roman de Loup, Chez Flam- 
marion. 7 fr. 95. 

Portrait du jeune homme d'après guerre, égoïste 
et suffisant. Nulle préoccupation sentimentale on 
simplement morale chez ces heureux favoris du 
sort, mâles robustes, dominateurs, impatients, au 
verbe décidé, énergique. Le mariage n’est un pour 
Serge Cervier qu’un moyen d'ascension plus court, 
M. Abel Hermant qui conserve à sa philosophie son 
fin sourire, dépense dans cette peinture,ses qualités 
personnelles d'observateur des mœurs contempo- 
raines qui feront, de son œuvre,dans un cadre d'une 
forme admirablement ciselée, le iniroir le plus 
fidèle de ce temps, 


Jean Lorévan. — Za Fontenelle, Seigneur de la 
Ligue (1572-1602). Chez Perrin, 15 francs. 

Guy Eder, sieur de la Fontenelie, fut un gentil- 
homme fameux en Bretagne au temps de la Ligue 
Il y joua un rôle, guerroya dix ans, pillant, biûe 
lant, violant sous les bannières de Philippe Emma- 
nuel, duc de Mercœur, pour l'honneur et le triom- 
phe de la Sainte-Union Catholique, suivant la 
mode d'alors. 

Tout jeune il avait réuni de nombreux merce- 
naires et partisans et, à leur tête, il courait le pays, 
surtout la Basse-Bretagne, assiégeait des châteaux 
et des villes, levait des impôts, touchait des ran: 
çons, délivrait des sauf-conduits, intriguait, para- 
dait, festoyait. 

Il avait enlevé en 1595 une fillette de 9 ou 
10 ans, qu'il épousa avant même qu'elle n'eût 
19 ans, l’âge exigé par la Coutume de Bretagne 
pour le mariage des filles. Mais il s'était ainsi fait 
de nombreux ennemis. 11 fut capturé, emprisonné, 
interrogé, jugé Lui aussi il paya rançon, connut 
les mauvais jours, et il finit tristement, à Paris, en 
place de Grève, 

Cest la vie publique et privée de cet homme 
que M. Jean Lorédan apprécie en des pages, où 
il a déployé les plus belles qualités d'historien. 

La Fontanelle est un héros de roman en qui 
toute une époque s'incarne, 


Ce que je sais de Dieu. Aux Editions Montaigne, 
10 francs. 

Les Cahiers Conlempora.ns (en vente aux Edi- 
tions Montaigne, 2, impasse Conti, Paris) font pa- 
raître leur piemier fascicule qui poite pour titré : 
Ce que je sais de Dieu. 


Il s'agit d'un véritable volume,établi avec la plus 
attentive impartialité et auquel ont collaboré les 
hommes qui ont le plus médité sur les problème i 
religieux et philosophiques, : 


l 


7 OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens dir: 
un ancien monastère de la Corse,plusieurs iacunabies. 
S'adresser : 
Choses « art, 
18, cours Grandval 
Ajaccio (Couse, 


Autographe 


À vendre : lettre autographe de Palloy, démolis 
seur de la prison de la Bastille. 

L. Leclercq, 17, Avenue es Tilleuls, Pare d'Oii 
(Seine). . 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes pi- 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de Vir- 
tor Hugo, édition Ollendoirf, imprimerie Nationale. 
Brochés. Etat neuf. 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, 1, 
avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) 


RE 


DEMANDES 


J achète documents manuscrits historiques su 
l'Aujon. Faire offres à J. David, 13 rue Joubert 
Angers (M. et L.). 


On achèterait des autographes de Reines dt 
France et de femmes célèbres. Faire offres à ls Re- 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, Pa: 
ris, XV°. 

On demande Edelestaud du Méril : Histoire de !: 
Poésie Scandinave. Prolégomènes. Paris, 1836. 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champollion, 
Paris, Ve. | 

— | 

Achète lots leltres antérieures à 1840. Tour 
nier, 51, av. des Ternes, Paris. | 

On désirerait trouver des dessins originaux est- 
cutés par Merowach | 

S’adresser à l’/ntermediaire. | 

G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. : 

Babelon. Monnaies grecques et romaines. 
plet, sinon tome |, premiére partie. 


Com 


Suis acheteur neuf ou d'occasion de l'ouri4* 
intitulé : Curiosités médicales, littéraires ss 
tiques sur les seins et l'alluitement, du © N. 
kowski, oude l'ouvrage similaire du D' Félix Ë 
morid: Faire (offrés.:! Cognier 34, rue du Tribuns 


‘ Fougères (1. et V.). 


AUTOGRAPHES on tous GENRES 


LA | 
| Librairie Pierre ANDRÉ 


CHARTES 
14, rue Université, MONTPELLIER Documents historiques 
£ hdresse gratultement sur demande son catalogue cp cree 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Maison J. GHARAVAY Ainé 
Etienne BOURGE Ÿ | ‘ Fondée en 1842 


7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 :— PARIS (6:) 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
anciennes quelle que soit leur importance, 


OMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
MÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRE 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg SÉTacques Luris. 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


Relations de Paris Ÿ. L. M. Avec les villes d’eaux et les centres du Dauphiné 
de la Savoie et de la Turentaise à partir du 15 mai 


L'attention des personnes désireuses de se rendreen Dauphiné et en Savoie est plus particulièrement 
appelée sur les relations suivantes : 
Relations avec le Dauphiné 
[ Leux rapides de jour : l’un'avec 179, 90 , 3° classes et wagon-restaurant : Paris, dép. 8 h. 20. Greno- 
tble, arr. 39h. 50: l’autre, avec 179 classe et wagon-restaurant : Paris, dép. 9 h. Grenoble, arr. 
19h. 50. nn | 
Rapide de nuit avec places de luxe, 1r°, 2°, 3° classes : Paris : dép. 19 h. 50. Grenoble, arr. 7h. 10, Du 
14 juin au 9 octobre, ce train partira de Paris à so h. 45 et arrivera à Grenoble à la même heure. 
Relations avec la Savoie 


Rapide de jour, 1”, 2° classes et wagon-restaurant : Paris, dép. 8 h. 10. Evian, arr. 20 h. 30. Aix les- 
Bains, arr. 17 h, 27. Annecy arr. 18h. 53 

Rapide de nuit, place de luxe, 1" et 2° classes: Paris, dép. 20 h. Evian, arr. 8 h. 93. Annecy, arr. 
6h. 42. À dater du 15 juin, ce train sera prolongé sur Sallanches-Combloux, arr. 9 h. 37 et Chamonix arr. 


th, 
Du r4 juiu au 25 septembre, un deuxième Rapide de nuit avec places de luxe, 1"’ et 2° classes circulera 
entre Paris et Aix-les-Bains (voitures toutes classes entre Paris et Chambéry) : Paris : dép. 21 h. 40. Aix-les- 
| Bains, arr. 6h 49. Chambéry, arr. 7 h. 12. 
| Du 1" au 12 septembre, un troisième Rapide de nuit avec places de luxe, 1“ et 2" classes, sera mis en 
marche entre Paris et Evian, d’une pait, Paris et Chamenix, d'autre part : Paris, dép, 19 h. 30. Evian, 
arr. 7 h. 34. Sallanches-Comblous, arr. 8 h. 05. Chamonix-Mont-Blanc, air. 9 h. 53. 
: Relations avec la Tarentaise 


Du 14 juin au 25 septembre, Rapide de nuit avec places de luxe, 1" et 2° classes : Paris, dép. 21 h. 40. 
Movtiers-Sslins ‘Brides-les-Bains), arr, 9 h. 90. Bourg-Saint-Maurice arn< 10h30. 

À Motiers-Salins, correspondance par autocar P. L. M. pour Pralognant 

A Bourse. Saint-Maurice. correspondance par autocar P. L. M pour Val d'Isère. 


2 
ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI"° 


Archéologie et Histoire de l’Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr. ; rel. 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 
2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tome I*', par JÉQUIER. 
— Art byzantin, 2 vol. par DIEHL.— Art musulman, tome Ie", par MARÇaIs, etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 
actuel 150 fr.).' 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. PoeTE ; tome I" de texte 
85 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources histo- 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 
850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol.; au xvr° 
siècle, 4 vol. ; au xvui° siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Diction- 
naire des Institutions de la France, par MarioN, 40 fr. — Histoire de Lorraine, 
par PARIsOT, 4 vol., 70 fr., etc. 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40 fr. 
— Manuel de Paléographie, par Prou et de BoüARD ; texte et album, 50 fr.. 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. Tauasne, 3 vol., 75 fr. — Commentaires 
de Monluc, édit CourTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse, T'erte et docu nents pour l’élude du christianisme, 18 vo- 
lumes parus, chaque volume 10 fr. ‘Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etc.). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DEsxoyers, 25 fr. — Traditions religieuses 
chez les Grecs, par DECHARME, 25 fr. — Religions de la préhistoire, par Mai- 
NAGE, 80 fr. 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folk:-lore, etc, 
Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
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eaux : de 3 à 6 houres 
nf. Mardi. Mercredi, Vesdroë 
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L'Internédiaire 
DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


JESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


- TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 


RANCE. — Un an: 85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un AN: 46 fr.; Six mois: 25 fr. 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 4235 : «a Les colonies, monnaie 


d'échange » mot de Jules Ferry. — 
426 : Fontanes et Volney. — La ba- 
taille de la Hogue. — 27 Contribu- 


tion volontaire en 1789. — Mémoires du duc 
d'Antin. — 498 : Le portrait de la comtesse 
de La Guiche Saint Géran. — Un aventuries : 
le chevalier Damis. — Famille Moulin. — 
y 429 : Bureaux de Pusy (Jean-Xavier), — 
Bourdon de Vatry (Marc-Antoine), — La 
Tourette (de). — Jean-Baptiste Pocquelin, 
marchand bourgeois de Paris. — Œuvres de 
M. Ramond. — Lettres de Sainte Beuve. — 
430 : A'bert Dermont. — Francisque Sarcey. 
— «a Dupont et Durand ». — lescendance et 
postérité du baron de Turckheim (1752-1851)? 
Portrait à déterminer signé Bazin. — 431 : 
Société des Ainis des Arts. — Pièce orne- 
H mentale des trompettes. — « Dictionnaire 
des rymes françaises >. — Le Journal Intime 
À de George Sand. — 433 : Les X de Mme Pou- 
quet. — Dauphin ou Daulphin. — Femmes 
d'intellectuels, — 434 : Le septième garçon 
déco:é de la fleur de lis. — Le port des favo- 
is a-t-il été mis à la mode parle général 
américain Burnside ? 


LEPONSES. — 435 : La sépulture du baron 
Ramond. — 436 : Un La Boessière de Cham- 
bors tué à la chasse par le Diuphin fils de 
Louis XV. — 437 : Louis-Philippe et Vatout. 
— 439 : Le comte de Chambord dans l'armée 
française.— 440 : Régiment de Montboissier. 
— Dames présentées à la Cour. — 441 : Les 
30 têtes de Genève. — Les bustes et statues 
de Marat — 443 : Aide de Saint-Sulpice. — 
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Folie Sandrin à Montmartre. — 446 : Rue 
Basse d'Orléans à Paris. — Maréchal de Belle- 
font. — 447 : Boula de Mareuil. — Famille 
de Biauër, — La claudication de Byron. — 
N. de Colbert, — 449 : Famille Desportes. — 
450 : Général baron Doguereau. — Duranty. 
452 : Gavaudan. — 453 : Baron Gros. — Les 
papiers de Laffons de l'adebat, — 455 : La 
fenime du poëte Lamartine, — 456 : De 
Larnaud, — Sébastien Mercier, sa famille. — 
Mirabeau Tonneau, — 457 : Comtesse de 
Nessel:ole — Renouard, marquis de Sainte- 
Croix, — 459 : Comte et comtesse de Vau- 
dreuil, — Armoiries des Nuyssons. — Armes 
à déterminer ; Trois hures de sanglier. — 
400 : Canon armorié. — Guinée, monna e 
(Origine du mot). — Inscriptions sur un car- 
reau de pavage. Plus penser que dire, Da- 
sen‘ille, — 461 : L'Imitation de J.-C Son au- 
teur. — Lettres inédites de Voitaire au baron 
de Monthou, — « Volupté » de Sainte-Beuve. 
— 462 : Elozxe de la Loire par Jules Lemaître, 
— La Commune en province. — Emploi du 
v rbe renceigner. — 364: À propos de « dans 
la rue, sur la route ». — Livresque. — Son- 
nets cités par Balzac. — 465 : La toponymie, 
science des nums de lieux. — 467 : Les Pas- 
tiches d'Arthur Rimbaud. — 468 : « Le 
Glaneur Breton ». — Les compagnons de Ro: 
bert Couite-heu:e. — Loto l'auphin (Jeu du). 


TROUVAILLES ET CÜRIOSITES, — La Res- 
tauiation et les jésuites, 


Bureaux: de 3 à 6 houres 
Lendi, Mardi, Mercredi, Vendre: !. 


Comptoir National d'Escompte 


DK PARIS 


GAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
Suacunrsas : Ÿ, place d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

er uscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bareaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
410 Agences dans les colonies et pays 
" de protectorat 
18 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


£ Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, f4,rus Bergère ; ?, place de l'Opéra ; 
147,boulevard Saint-Germain ; 49, avenus des 
Champs Elysdes ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
aue de Villiers; 1% boulera. Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
GREAT AE LE A ASS 
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Locationtà partir d’un mois 


Sarantie et sécurité apsoliues 
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Oneclol spéciale unique est remise à chaque locataire. — Le 
combinaison esi faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire pout seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


F Les Bons à intérêts délivrés por le ComPToir NaTionaz, 
de 6à 11 mois et de { ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’intéréis peuvent être endossés el sont par conséquent 
négociables. 


Villes d’esux, s'afions esiivales et bivernales 
LeComprorn NaTionaL à des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence. Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne. Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, (Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
£aghien. Fontsinoblesu, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Wors (Le), Nice, l’au, Rochelle (Ls)j, Saint-Germa.n-er- 
Laye,Salnt-Balo, Saint-Nszaire, Tonlon.Trouviiie, Vicky, 
fattol. Tunis. Monte-Cerio, Saint-Sébastien, Alexandria Le 


Caire [Egyptéjetc. ces agences traileit toutes les ” 
comme ls siège social ot lies autres agences,de sorte qu 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent « 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant leur villégiey 


Lettres de crédit pour voyages 

Le Couproin Navionar L'Escouprm délivre des Last 
de Crédit circulaires payables dans is monde entier : 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres ds € 
dit sont accomnaznéas d'un esrnet d'idendité at d'indiesti 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commedités, 
même temps qu'une sécurité incontestable. 

Salons des Accrédités 

Succursale 2, Ptace de l'Opéra 

Installation spécisie pour les voyageurs Emissins 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. Br 
de poste. Réception et réoxpédition des lettres. 


SOCIÉTE GENER À LE 


Pour favoriser le développement du Commerce et écl'Izdus 


EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ARONTME. — CAPITAL B069O MILLIORS 


Siège social : 25 à 29, bid. Haussmann, Paris. 
Succurssile, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris. 


nn mt. | 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échéances ! 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ; ! 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédistemen t{ CN 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Kscompie et 
caissement d'Efets de commerce et de Couposs Frasg 
et Strangers : — ‘Mise en règle et garde de titres, 
Avances sur litres ; — Garantie contre le rembourse 
au pair st les risques de non vérification des 
Virements et chèques sur ls France et l'Etranger ; — 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Change ée 
naies étrangôres — Assurances (Vie.Incondie, A 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif déeroizsæ 
en proportion de ls durée et de la dimension.) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et dacs 

Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences en À 

que : Ailger, Oran, Tunis, Soisse, Sfax, Tanger ei i 

bisanca ; 3 agences à l'Etrangar { Londres, 53, Old B 

Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Streets t 

St-Sébastioen) Espagne), correspondants sur toutes 4 

places de France et de l'Etranger. ! 
Correspondant en Belgique : Société irançaise de B 

et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svann SainT- Guam), 
Pamus, Vil: 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en 
parties distinctes. | 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comÿi 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronigue. 

Partie technique : Bibliographies méthodique € 
ouvrages publiés en France et à l'étrarger, 5% 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues 


de journaux. 


France Euange: 
Partie littéraire, 32 fr. 38 fr. | 
Partie technique, a7 fr. 31 fr. 
Les a parties réunies, 43 Îr. so fr, 


Les abdnnements partent du 1° janvict 


Spécimen contre 1 fr. on timbres-posts, 


ee 


PARIS 


sn, Li... des Grands Ac;ustios, 18. 
A. bouievard des Carueinss, 1. 
Mn Picanp. rue Bonaparte, 84. 


—— 


AVAUX DE B'IBL'OTHÈQUES 


à. PHOTOGRAPHIES -: PHOTOGRAVURES 
Imprimés - Manuscrils - Estampes 


BIBLIOGRAPHIES DE... OÙ SUR... 
sente recherche de livres d'occasion ou épuisés 


CHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 
Hozier - Jilustrations en couleurs ou à la plume 


DRTIONS : Anglais. Allemand. Espagnol, llalten, Russe 
Rialité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


— = 


Ecrire à 
S-LYNX ‘’ Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


à PS SC UE 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
libris (27° années), pe 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans ‘e 
texte, Ellës s'occr- 
sent spécialement ce 
toutes les marques c'e 
propriété du livre, &u 
blason, etc. 


0 “rom eme 


| Un numéro spécimen 
fovové sur demande accomprzrfe de1 franc 
Œmbres-poste adressée au secrétariat de la 
€ 116, rue de Rennes. 


à VDS) DID ESS Le 12 IV 


RES - AUTOCRAPHES - ESTAMPES 
| NOUVELLE 
ADRESSE 


Buile SAFFROY, Jeune 


Grande Avenue, n° 30 
LE PRÉ-ST GER VAIS (Seine) 


Catalogues périodiques 


PP PPPS 


rend en province à ses frais pour achat de 
EE livres 


É spuletin de la sooi$té d'histoire de 
E: évolution de 4848. ouolie tous ies deux 
DE 99 Inloressant n° comvosé de documents et 
Res inédits, Rédacteur:au sur, Georges Re- 
L: Abonnement 1s fr, Libraii: Cornély, toi, 
Eumrard Parie 


Libraires dépositaires de 21InNTRAMÉDLAIRE DES CHERCHEURS 


DEPARTEMER:S 


Caou . jouan, 58, rus Saint-Pierre. 
Kio:t, CLouzor, 23, r. Victor Hugo, 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et planches hors texte. 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nuscits, graphiques et imprimés, di s Collections de 
Portefeuille et Petite Kstampe sur la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus, 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement : 30 francs. 

S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolese, Paris, 16°, 

* 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
* RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et en fournit les Extraits sur lous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires explicatives et Tarte envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 


à 
ae A A A 7 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONTÉ EN 1879 


PPS 


L'Argus de ia sr8rs8 est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateur’, 
suyants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu: 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l’Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX) — Téléphone. 


L'Arpus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de < Nomenclature des Journaux en langue 
française paraistsnt dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement (publiée”en français. Cette 
« Nomenclature » mise au point, au jour le jour 
detune documentation curieuse et utile à uosséder 


a  — ACHAT VEN [ 
MONNAIES & MÉDAILLES L 
ARCHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES 


RE | PLAQUES - CROIX - MÉDAILL s 
Vules FLORANGE 


EXPERT CAMÉES ET INTAILLES 
17, Rue de la Banque — PARIS 


Ne POUR COLLECTIONS BT BIJOUX 
Expertises ‘de Collection 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


A. BAGQUEVIL LE 
Téléphone LOUVRE 29 32 
a m— 5, Galerie Montpensier — PARIS 


€ TETE HAINNTE 


VOuS est nécessaire pour vos ca- 
deaux à offrir ou pour l’ornernen- 


++ fatiton de votre matson ++ 


LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS (8) - Téléph. : Gut. 72-70 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


CHEVAUX, CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, s TIGRES, 
PORCINS, etc... OURS, etc... 


ÉLLLLEEEELEELELEEEEEE EL EEE EEE EEE EE CETTE EEE ER LUE EL EU LTCECEEEEE EEE EEE P CEE CC EC CECEEEETT ETES 
Exclusivité des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR #c , 
H. PEYROL “© 


+ 
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Catalogues et Photographies sur demande 


ON IMETIMNNTNL CL UM NES ER OS DUO COTES DORE ARE SERRE OS RRRRRRS LRRRR ROTRAN RES à DRE RES RER ERREURS 0 amet ba net 61 titine 


et UNE TN NC SNS UT LL LL LE NE CT 


: DLL ET PTT TIM RITES : 


LXXXIXe Volume 


Paraissant les 10, 30 et 30 de chaque mois 


20-30 Mai 1926. 


N° 1644 " N° 1644 
‘ E 
814°",r. Victor-Hassé D Le 81°',r.Victor-Hassé 
PARIS (1x!) Ohcrehes et ETS = Îl se faut PARIS (IX:) 
Bureaux : de 3 à 6 b. Re re a 2 2 A. Bureaux : de3 à 6b. 
Lundi, Mercredi, Vendredi © Lundi, Mercredi, Vendredi 


L° Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CUAIEUX 


Fondé en 
0h06 Re —— 


a 


1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos: correspondants de 


vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou Signés de pseudonymes inconnus 
ne Seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connaïs- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
nest pas insérée mais envcyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


« Les colonies, monnaie d'échan- 
8e » : mot de Jules Ferry. — Répon- 
dant une fois aux adversaires de sa poli- 
üique coloniale, Jules Ferry leur a dit à 
peu pres ceci : « Ces colonies peuvent de- 
venir un jour une monnaie d’échange ». 

Je suis sûr de la pensée, mais je ne 
Puis retrouver la citation. Quelque aima- 
ble « intermédiairiste » sera-t il plus 
heureux, et voudra-t.il nous donner les 
références précises ? 

PI1ERRE DAGOUT. 
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Fontaneset Volney.—« Les papiers 
de Volney ont été confiés par lui et remis 
en dépôt, avant de mourir, à l’un de ses 
collègues d’un renom sévère et d’une pro- 
bité proverbiale, le même à qui Fon- 
tanes a également remis les siens. Con- 
fiance bien honorable, venant de deux 
bords si différents ! Je souhaite que le 
double dépôt se conserve dans la famille 
illustre qui s'en trouve l'héritière ? Qui 
sait ? Un jour, peut-être, cela pourra sor- 
tir, et se produire à la lumière avec utilité 
et profit pour la postérité ». 

Les lignes qu'on vient de lire sont la 
copie d'une note de Sainte-Beuve, dans 
son article sur Volney, au tome VII des 
Causertes du lundi. 

Les papiers de Fontanes et ceux de 
Volney, dont il est parlé dans cette note, 
ne paraissent pas avoir été publiés. Quel 
est le nom de « la famille illustre qui 
s'en trouve l'héritière » ? 

DEBASLE 


La bataille de la Hogue. — Existe- 
t-il un récit détaillé et récent de la ba- 
taille de la Hogue ; des événements qui 
l'ont précédée et de ceux qui l’ont suivie, 
en particulier de la retraite de Le Panne- 
tier sur St-Malo avec 22 navires ? 

On répete volontiers que Louis XIV 
aurait écrit a Tourville : « Allez chercher 
mes ennemis, et combattez-les, forts ou 
faibles, partout où vous les trouverez, 
quoi qu’il en puisse arriver ». 

Je crois fort que sous cette forme l'in- 

LXXXIX-10 
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jonction du roi n’a jamais dû se produire 
et qu’elle doit rejoindre la légende aujour- 
d’hui détruite de : « L'Etat c’est moi ». Les 
faits qui ont dû se succéder me paraissent 
facilement explicables. Jacques Il, à son 
retour en France, avait annoncé à 
Louis XIV que la plupart des officiers de 
l'escadre anglaise, l'amiral Russel en tête, 
étaient décidés à limiter les régiments 
irlandais et à se ranger à la première oc- 
casion sous la bannière de France. Dans 
ces conditions, il est vraisemblable qu’on 
indiqua à Tourville de ne pas se soucier 
de l'importance de la flotte anglo hollan- 
daise. Sur ces entrefaites, la flotte française 
étant sortie de Brest alors qu'on apprenait, 
à Versailles qu’il ne fallait pas compter 
sur la défection des officiers anglais, on 
aurait envoyé (de Cherbourg) 12 corvettes 
pour donner contre ordre. 

Ce récit paraît invraisemblable, et il est 
difficilement admissible que les corvettes 
n'aient pas rencontré les escadres fran- 
çaises, alors que celles-ci étaient précisé- 
ment devant Cherbourg et la flotte an- 
glaise devant Barfleur ; ces corvettes 
n'ayant pu s’égarer dans la direction de 
Brest le vent étant plein Ouest. 

En résumé, je désirerais donc savoir 
s'il existe vraiment une lettre contenant 
l'injonction formelle du roi dans les Ar- 
chives de la Marine ou tout autre dépôt ; 
sinon quel est le premier document qui 
fait allusion à cet ordre et quel crédit 
peut-on lui prêter ; existe-t-il également 
un rapport sur les croisières des cor- 


vettes ? 
GUSTAVE BoRrD. 


Contribution volontaire en 1789. 
— Un dessin de Prieur, gravé par Ber- 
thault, représente les Offrandes failes à 
l'Assemblée Nationalé par des dames 
artistes le 7 septembre 1789. 

Où pourrais-je trouver : 1° un compte- 
rendu succinct de la séance du 7 sep- 
tembre ? 

2° Les noms des dames qui ont parti- 
cipé à cette manifestation et parmi Îes- 
quelles se trouvait, entre autres, Ma- 
dame Carle Vernet P 

HoRACE DELAROCHE-VERNET. 

Mémoires du duc d’Antin. — En 

1856, dans son introduction aux Mé- 


où ils se trouvent ? 


L'INTERMEDAIRE 
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moires du duc de Saint-Simon, Sainte. 
Beuve disait : 

Si, un jour, il se publie des Mémoires sur 
la Régence, si les Mémoires politiques du 
duc d'Antin, et d'autres encore, qui doivent 
être dans les archives de l’Etat paraissent. 

Depuis 1856, soixante-dix ans se sont 
écoulés. Les Mémoires dont parle Sainte- 
Beuve, ont-ils été publiés, en tout ou en 
partie ? 

DEBASLE. 


Le portrait de la comtesse de La 
Guiche Saint-Géran. — Pourrait-on 
m'indiquer un portrait de la comtesse 
de La Guiche Saint-Géran, née Suzanne de 
Longaunay (1604-167y). femme du gou- 
verneur du Bourbonnais, Claude-Maximi- 
lien de La Guiche Saint-Géran (1602- 
1659), et un portrait de leur fils Bernard 
1641-1696 ; le nom du peintre, et surtout 


PAVOYBRE. 


Un aventurier: le chevalier Damis 
M. Miloslav Novotny vient de réimprimer 
un très rare ouvrage de Casanova, , publié 
en 1786, et intitulé : Le Soliloque d'un 
penseur, dont il n'existait qu'un seul 
exemplaire à la Bibliothèque du musée 
national tchèque de Prague. 

A un certain endroit de cet opuscule, 
qui est un assez violent pamphlet dirigé 
contre l'imposteur Cagliostro, le fameux 
vénitien fait incidemment allusion à un 
aventurier du même ordre. le chevalier 
Damis, qu'il avoue, du reste, n'avoir pas 
personnellement connu. 

Qui était ce chevalier... d’industrie, 
dont je rencontre le nom pour la pre- 
mière fois ? 

UN CASANOVISTE D'OCCASION. 

Famille Moulin. — Quelle fut l 
descendance de Claude Moulin Le Bour- 
donré, qui fut député du Tiers-Etat à 
l'assembl‘e provinciale de Caen, élection 
de Mortain, en 1788, pour le Fresne-Po- 
ret (canton de Sourdeval, Manche), où il 
habitait ? 

Il aurait eu treize enfants de sa femme 
morte à près de cent ans. L'un d'eux, 
Charles-François (1777 1853), après avoir 
été officier, fut maire de Vire. 

Baron À. H. 
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Bureaux de Pusy (Jean-Xavier). t on trouve une douzaine de lettres adres- 


— Je désirerais avoir des renseignements 
tant sur la personne que sur la famille de 
Jean-Xavier Bureaux de Pusy (1750 + 
1806). 


Bourdon de Vatry (/Marc-An- 
toine). — Même question. 

La Tourette (de). — Même question 
pour ce préfet impérial à Gênes (1806- 
1909). 7 

SOPRANIS. 

Jean-Baptiste Pocquelin, mar- 
chand bourgeois de Paris. — Quel 
peut bien être ce Jean-Baptiste Pocquelin, 
marchand bourgeois de Paris, demeurant 
rue de la Champvérorie, paroisse St- 
Eustache, qui, en compagnie de Robert 
Poquelin, son frère, signe devant les 
notaires du Châtelet de Paris, le 10 jan- 
vier 1669, une (procuration dont j’ai 
l'original sous les yeux ? 

Serait ce le père de Molière qui, selon 
Larousse, vivait encore à cette date ? 
Dans le cas contraire, il y aurait donc eu 
dans la paroisse St Eustache des homo- 
nymes contemporains de l’illustre poète, 
ce qui pourrait donner lieu à des méprises 
au sujet de ce qu’on croit savoir sur sa 
famille, 

H, CAHINGT. 
| 


Œuvres de M. Ramond. — En date 
du 18 septembre 1854, Sainte-Beuve écri- 
vait : 

Le fils de M. Ramond a donné en 1849 
un tome premier des Œuvres complètes de 
son père. Le premier volume contient les 
divers Mémoires sur /a Formule barométri- 
queet les Nivellements ; il attend et il ap- 
pelle les volumes suivants, d’un intérêt plus : 
général pour les divers ordres de lecteurs, et 
dont le digne fils de M. Ramond e:t fait pour |; 
apprécier, autant et mieux que personne, les 
mérites et les besoins. | 

(Causerres du lundi, tome X),. ï 

Est-ce que les Œuvres compleles de , 
M. Ramond ont été entièrement publiées, 
conformément au vœu de Sainte Beuve ? 

DEBASLE, 

Lettres de Sainte-Beuve. :— Dans 
les deux volumes de la Correspondance 
de Sainte Beuve, publiés en 1877 et 1878, 


e. =‘ ame ma our — + 


1 sées à Jules Levallois, qui les a publiées 


dans son ouvrage intitulé : SaintekBeuve. 
Paris, librairie Didier, 1872. Levallois en 
avait mis au jour d'autres encore, que la 
Correspondance de Sainte-Beuve a laissées 
de côté, je ne sais pourquoi. 

Levallois d'ailleurs avait tenu en réserve 
ce qui était « trop intime » ; il le dit 
page 193. Après plus de cinquante ans, 
ces lettres intimes pourraient aujourd’hui 
paraître sans inconvénient. Mais les re- 
trouvera-t-on ? 

DEBASLE. 

Albert Dermont. — Dans quel jour- 
nal ce critique dramatique éérivait-il en 
1865 ? 

H. L, 

Francisque Sarcey. — Dans quel 
journal Sarcey écrivit-il son premier 
feuilleton ? A quelle date ? 

H. L. 

« Dupont et Durand ». — A quelle 
date ce dialogue d’A. de Musset fut-il re- 
présenté sur un théâtre ? 

A. L. 


Descendance et postérité du ba- 
ron de Turckheim (1752 1851) ? — 
Quelles furent l’ascendance et la postérité 
de Bernard-Frédéric, baron de Turckheim, 
né le 3 novembre 1-52, mortle 10 juil- 
let 1831, Président du Directoire et du 
Consistoire général de la Confession 
d’Augsbourg. 

MeyziEu, 


Portrait à déterminer signé Ba- 


, zin. — Homme assis, vu de face, âgé 


d'environ 50 ans. Chevelure claire, en dé- 
sordre : favoris, moustache rasée. - 

Habit portant broderies au col : pare- 
ments des manches brodés ; une rangée 


i de boutons ; croix de chevalier de la Lé- 


gion d'honneur ; pantalon sans bande ni 
galon. 

Le costume et la coupe des cheveux et 
des favoris paraissent se rapporter à 
l'époque 1830. La main droite du person- 
nage repose sur une table qui porte une 
clochette et deux feuillets, Sur l’un on 
lit : « Statuts constitutifs de la Société 
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Française de Statistique Universelle » ; 


Française. Statuts constitutifs ». 
Le portait est signé Ch. Bazin pinx. et 
del. 
M. B. 


Société des Amis des Arts. — 
Dans un livre de comptes où Mme Horace 
Vernet notait la vente des tableaux de 
son mari, je relève, à quatre reprises, de 
février 1822 à décembre 1825, le nom de 
la Société des Amis des Arts comme ayant 
acquis une petite marine et trois autres 
tableaux non spécifiés pour une somme 
totale de 7.200 fr. 

Je remercie d'avance les collaborateurs 
de l’Zntermédiaire qui voudraient bien me 
renseigner sur cette société. Quel était son 
but ? Existe-t-elle encore ? 

HOoRACE DELAROCHE-VERNET. 

Pièce ornementale des trompet- 
tes. — Je désirerais savoir le nom de la 
pièce d'étoffe taillée en rectangle long ou 
en triangle, isocèle, frangée d'or ou d’ar- 
gent ou peut-être même de laine, qui, 
jadis, pendait du col des trompettes ? 
Avait-elle mime un nom ? 

Je me süis flatté longtemps que les 
. mots croisés me le réveleraient, Comme 
ils n’en ont rien fait, force m'est de de- 
mander ce nom a l'omniscience de l’/nfer- 
médiaire. 

SALABERRY D’IBARROLE, 

« Dictionnaire des rymes fran- 
çaises ». — Le Diclionnaire des rymes 
françaises de feu M. Jehan Le Fevre, dijun- 
nois, publié par Etienne Tabourot, neveu 
de l’auteur, chez Galiot du Pré, à Paris, 
en 1572, petit in-8, est-il le premier dic- 
tionnaire de rimes, en français, connu? 

Baron À. H. 


Le Journal Intime de George 
Sand. — Pour la première fois, la famille 
de George Sand publie intégralement le 
Jour n1l Intime de celle qui devint la bonne 
dame de Nohant. De nombreux fragments 
en avaient déjà été donnés par le vicomte 
de Lovenjoul, dans la Véritable Histoire 
de Elle et Lui (p. 93), par Arvède Barine ; 
dans Alfred de Musset (p. 85),par Paul Ma- 
riéton, dans Une Histoire d'Amour (p. 
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{ 225) ; et par M. Rocheblave dans l'In- 
sur l'autre: « Académie de l’industrie i troduction des Lettres de George Sand à 
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Alfred de Musset (p. XIX). 

La partie du Journal qui se rapporte à 
la rupture avec Musset en novembre 1834 
aune grande importance. George Sand 
avoue qu’elle a eu « de plus grands torts 
certainement que Musset n’en avait eu à 
Venise ». Elle reconnait qu’elle a menti: 
mais ajoute-t-elle. 

« Pouvais je parler ? Vous n’auriez pas 
voulu de mes soins, vous seriez mort de 
rage en les subissant ? Et qu'’auriez-vous 
faitsans moi, pauvrecolombe mourante ? » 
Elle se soumettra à tous les supplices 
pour être aimée de Musset, elle demande 
a Dieu de lui rendre son amant, s'il le lui 
rend elle sera dévote et ses genoux use- 
ront les pavés des églises. 

€ Qu'est devenu le manuscrit original de 
ce Journal Intime? La version que publie 
aujourd’hui Mme Aurore Sand est tirée, 
annonce-t elle dans l’ Avant propos (p. ll), 
d’une copie du véritable original détruit 
ou perdu, Le grand collectionneur M. de 
Lovenjoul, qui avait communiqué cette 
pièce à Mme Aurore Sand, croyait que la 
copie en avait été prise ou conservée par 
une pauvre fille Berrichonne dont il est 
question dans l'Histoire de ma vie. 

M. Paul Mariéton, dans Une Histoire 
d'Amour (p. 224), affirme que George 
Sand remit ce Journal Intime à Alfred de 
Musset. Il fut confié par lui à Mme Jaubert 
qui en prit copie. 

Il est certain que Paul de Musset à eu 
entre les mains,soit le manuscritlui-même, 


soit la copie faite par Mme Jaubert. Le 


chapitre XV de Lur et Elle reproduit, en 
effet, textuellement plusieurs des passages 
de ce journal. Citons, à titre d’exemple, 
les phrases suivantes : 


Je me souciais bien de l'estime de l'autre 
quand il est parti! Lui ai-je fait un men- 
songe à lui ? 


Lui el Elle, p. 196. — Journal Intime, 


P- 19). 


Mais à qui s'adresse tout cela ? Est-:e à 
vous mari de ma chambre, échos de san- 
glots et de cris ? etc. 


(Id. p. 197 et 20). 
J'aimerais mieux des coups que rien. 


(Id. p. 200 et 26). 
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La comparaison de ces textes est pro- 
bante, à moins qu'on ne prétende que le 
Journal Intime a été fabriqué par les dé- 
fenseurs de Musset et attribué faussement 
a George Sand, 

Telle n’est point la pensée de Mme Au- 
rore Sand qui est convaincue de l’authen- 
ticité, du Journal Intime puisqu'elle le pu- 
blie sans élever aucun doutesur son authen-: 
ticité et qu'elle convie les admirateurs 
des deux amants à lire cet écrit ainsi que 
la correspondance de George Sand et 
d'Alfred de Musset où « ils trouveront 
la vérité sans l’intermédiaire littéraire qui 
dénature ou fausse si souvent des états 
d'âme qui lui sont étrangers ». 

Pour résoudre définitivement ce pro- 
blème, il serait indispensable de connaître 
où est le manuscrit original, ou tout au 
moins la copie faite par Mme Jaubert. 

= ARMAND Lops. 


Les X de Mme Pouquet. — Dans 
« Le Salon de Madame Arman de Cailla- 
vet», par Mme Jeanne Maurice Pouquet, 
on rencontre de nombreuses fois la lettre 
X qui cache les personnalités en cause. 

Peut-on espérer que quelqu'un mettra 
des noms propres sur ces X. Et ne pour- 
rait-on commencer dans l’{ntermédiaire ? 

| V. 


Dauphin ou Daulphin. — À 
Preuilly-sur-Claire (Indre-et-Loire) existe 
un hospice Dauphin. Ce nom, est, ou 
mieux, a été très répandu dans la région 
et les régions voisines, (Poitou et plus 
encore Bas-Berry) ainsi qu'en témoignent 
d'assez nombreux noms de lieux. 

Dans la seconde moitié du xvursiéecle, 
Françoys Dauphin, ancien chevau léger, 
possédait un hôtel à Preuilly-en-Touraine 
(Preuilly-sur-Claire). 

On désirerait le plus de renseignements 
possibles sur ses ascendants et descen- 
dants, alliances, etc. Comment était-il 
Parent du donateur de l’hospice ? 

VERONNE 

Femmes d'’intellectuels. — Dans 
mon enquête de la Femme de France sur 
Ce sujet : « Un intellectuel doit-il épouser 
une femme simple ou une femme culti- 
vée ? > J'ai cité les cas très ronnus de 
Jean-Jacques Rousseau, Henri Heine, Di- 
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derot, Colletet, qui avaient épousé des 
femmes privées de toute culture. 
Un intermédiariste pourrait-il me citer 
d'autres cas analogues ? 
MAURICE HAMEL. 


Le septième garçon décoré de la 
fleur de lis. — Dans un ouvrage assez 
sérieux, la Monographie de Pont-de-Roide, 
par l'abbé Richard, curé de Dambelin 
(Besançon, Jacquin, 1858), je lis (p. 27, 
note 1) ce qui suit : 

Depuis la réunion de la Franche-Comté à 
la France, le septième garçon qui naissait 
dans une famille était décoré de la fleur de 
lis : nous en avons trouvé deux qui eurent 
cet honneur. 

On connaît les privilèges surnaturels 
des septièmes fils, guérisseurs d’écrouelles 
et d'autres maladies. Sait-on s'ils étaient 
pourvus d’une décoration spéciale sous 
l’ancien régime ? 

O. L.F.. 

Le port des favoris a-t-il 6t6 mis 
à la mode par le général américain 
Burnside ? — Jusqu'à présent, il était 
admis que la mode de porter les favoris : 
était venue d’Angleterre en France à la 
fin du xvin* siecle, Certains portraits, tels 
que ceux de Custine et de Kléber, en font 
foi. Aussi n'est-ce pas sans quelque 
étonnement que j’ai lu dans la Liberté du 
29 mai dernier la nouvelle suivante : 


Une dame américaine, Mrs Ella Patterson 
poursuit certaine firme de savon noir pour 
avoir fait usage, en manière de publicité, du 
portrait de son ancêtre le général Burnside, 
qui s'illustra au cours de la guerre d'Indé- 
pendance et mit à la mode le port des fa- 
voris, 

Dans l'histoire des Etats-Unis, je ne 
trouve cité qu’un général Burnside qui, 
pendant la guerre de Sécession, cem- 
manda un instant, sans grand succes 
d’ailleurs, l'armée fédérale contre les 
susdites ; mais, comme il était né en 
1824, ce ne peut être celui auquel fait al- 
lusion la Liberté, A-t-il existé trois quarts 
de siècle auparavant, un autre général 
américain du mème nom auquel on serait 
redevable de la coupe de barbe qui a été 
portée en Europe pendant tout le cours du 
xix° siècle ? 

Un BourGsois DE PARIS. 


N° 1644. Vol. LXXXIX 
435 


Réponses 


La sépulture du baron Ra- 
mond (LXXXIX, 185, 256). — Remer- 
cions les correspondants de l’/niermé- 
diaire : par eux la tombe du grand pyré- 
néiste est retrouvée où l’on ne pensait pas 
à la chercher : au cimetiere Montmartre, 
au lieu anciennement dit la Butte Céleste, 
aujourd'hui 19e division. Du carrefour de 
la Croix, allez monter quelques marches, 
passez derrière le monument Zola, jusqu’a 
l’aplomb du mur de la petite butte : la 
concession Ramond est la. 

Terrain pour quatre places, dont trois 
sont occupées par trois dalles plates bien 
conservées et entretenues, et aux inscrip- 
tions bien lisibles. — De droite à gauche, 
la première est celle de Ramond du Pou- 
jet (frère puiné de Ramond, commissaire 
des Guerres, employé à la Banque,archéo- 
Jogue, auteur d’un travail sur les en- 
ceintes de Paris) mort en 1832. — La se- 
conde, celle de la baronne Ramond, née 
en 1750 (fille de Dacier de l’Académie, 
veuve en premières noces du général Ché- 
rin — fils du généalogiste — chef d’état- 
major de Masséna, tué devant Zurich en 
1799). — La troisième est celle du baron 
Ramond, conseiller G'Etat, de l'Académie 
des Sciences, commandeur, etc. Né a 
Strasbourg en 17355, décédé à Paris en 
1827 : Priez pour lui. Voilà où repose le 
Ramond des Observations sur les Pyrénées 
1789, des Voyages au Mont Perdu 1601, 
du Voyage au sommet du Mont-Perdu 
1802 et des Trente-cing voyages au Pic du 
Midi. Et des notes si remarquables ajou- 
tées au Voyage en Suisse de l'anglais 
Coxe, 1781. Et de mémoires géologiques 
et botaniques, la végétation au sommet 
du Pic du Midi. Et de grands travaux sur 
la mesure des hauteurs par le baromètre 
(coefficient de Ramond) aux Pyrénées et 
dans le département du Puy-de-Dôme, 
dont il fut préfet sous l’Empire. 

Ainsi Ramond a sa tombe dans le 
XVIIIe arrondissement, et Saussure sa rue 
dans le XVIIe, Ils voisinent aussi dans le 
recueil des Notices nécrologiques de Cu- 
vier. 


Henri BERALDI, 


/ 
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Un La Boessière de Chembors 
tué à la chasse par le Dauphin fils 
de Louis XV (LXXXV ; 283, 341, 388, 
441, 534). — Dans l'/ndépendant de 
Rambouillet, (vendredi, 28 mai 1926). 
M. F. Lorin publie un article très étudie 
sur cette question dont il a été parlé dans 
l'Zntermédiaire à plusieurs reprises. Il 
donne le nobiliaire de cette famille qui 
était originaire de Bretagne et la généalo- 
gie de la victime de l'accident ainsi qu’un 
récit de cet accident d’après des sources 
contemporaines. Il rappelle les suites qu'il 
eut : la pension accordée à la veuve, re- 
versible sur l'enfant qui devait naitre 
d’elle, un fils qui épousa en 1786 une 
Polignac. 

La pension a été maintenue par l’As- 
semblée constituante. 

Le comte de la Boessière Chambors, 
apres avoir pris sa retraite vint habiter 
près Montfort l'Amaury,au château de 
Bel Air, sur la route de Saint-Léger, où 
il mourut le 7 février 1840, à 84 ans. Sa 
vie a laissé peu de traces. Il se rendait 
chaque année à Goritz auprès de Charles X 
ou du jeune comte de Chambord, Il tou- 
cha sa pension jusqu'a sa mort. Sa fille 
en hérila. 

En 1903 les deux seuls descendants 
de la victime de l'accident de 1756 étaient 
le comte de Saint Aldegonde et sa sœur 
la marquise de Champagne Bongez qui 
touchaient chacune la moitiéde la pension 
accordée à leur bisaïeul. M. de Saint-Alde- 
gonde mourut à cette époque et le gou- 
veinement refusa de payer à sa sœur, 
non seulement la part de celui-ci, dont 
elle était héritière, mais encore sa propre 
part. 

Mme de Champagne Bongers se pour- 
vut devant le Conseil d'Etat où le com- 
missaire du gouvernement conclut en sa 
faveur, mais celle ci étant morte peu 
après au château de Menigean (Orne) l 
pension fut éteinte. 

M. Lorin a calculé que le malencon- 
treux coup de fusil du dauphin avait 
coûté au moins, par les pensions versées, 
900.000 francs à la France. 

Dans une note personnelle M, Lorin 
nous dit avoir vainement cherché le por- 
trait de Boessière Chambors, ce portrait 
manque à Ja collection des Constituants 
aux Estampes. 
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Du dossier du milliard des émigrés, il 
résulte que la femme de Boessière Cham- 
bors mourut à Lisbonne le 27 juin 1719, 
d'où l’on peut sans doute conclure que Lis- 
bonne fut le lieu d’émigration jusqu'ici 
ignoré de Boessière Chambors. 
I. 


Louis-Philippe et Vatout 
(LXXXVIH, 859 ; LXXXIX, 14, 294). — 
Il est des légendes historiques qui ont 
la vie dure et qui reviennent périodi- 
quement sur l’eau. Tel est le cas Va- 
tout. En ma qualité de concitoyen du 
prétendu fils ou frère de Louis-Philippe 
(on ne sait au juste...) je vais essayer de 
le résoudre, mais pas dans le sens pro- 
posé par notre collègue, M. G. Maure- 
vert. 

Et d’abord, Jean Vatout, est-il Je fils 
de Philippe Egalité ou bien du roi Louis- 
Philippe ? Les uns penchent poùr le pre- 
mier, d’autres pour le second. Il faudrait 
avant tout se mettre d'accord sur ce 
point... À mon avis, il n’est le fils ni de 
l'un,ni de l'autre, et voici mes raisons: 

Dans son acte de baptême copié aux 
archives de Villefranche - sur- Saône et 
dont voici le texte intégral et authenti- 
que : 

Le 26 may 1791 a été baptisé Jean fils de 
sieur Jérôme Vatout, négociant à Villefran- 
che et de demoiselle Philiberte Burdiat son 
épouse, ledit enfant né «Au jour précédent, 
le parrain a été Jean Dubost, vigneronen la 
paroisse da Glaizé, la marraine Pierrette Mu- 
laton épouse du parrainqui n'ont sçu signer 
le père a signé avec nous, 

VATOUT 

CHANRION, 
cy devant chanoine. 


Vatout est bien dit fils de Jérôme Va- 
tout et de Philiberte Burdiat dont le ma- 
riage eut lieu le 26 décembre 1778, Phi- 
liberte Burdiat appartenait à une famille 
bien connue de Villefranche et ne peut 
être confondue avec Mariane Banzori, qui 
n'a jamais paru ici. 

Jean était son sixièeme et dernier en- 
fant, elle n’était déja plus jeune, ni frai- 
che en 1791, et latradition locale ne l’a 
jamais fait passer pour une beauté capa- 
ble de tenter les désirs d’un prince, si lé- 
ger soit-il. 

D'autre part, aurait-il fallu que ce 
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prince passât à Villefranche dans l’été de 
1790. Or, à cette époque Philippe Egalité 
était en mission en Angleterre, occupé à 
des choies bien plus importantes ; son 
fils, le duc de Chartres qui n'avait que 
17 ans était amoureux de son < gouver- 
neur» Mme de Genlis, pour venir en 
Beaujolais, où sa présence n'a jamais été 
signalée, bien que cette petite province se 
trouvât dans les apanages des Orléans, 
pour séduire la femme déja mûürissante 
d'un marchand drapier. 

Il vaut mieux voir les choses de façon 
moins romanesque et dire que Vatout fit 
seul son chemin, grâce à son entregent, 
son adresse et peut être... son physique 
dont il suttirer avantage, avec le plus 
grand à propos. 

Tout jeune encore, il quitte sa ville na- 
tale, et grâce aux économies de l’honnête 
et probe négociant, son père, il peut se 
rendre à Paris, où il achève ses études ; 
puis il s'attache à fréquenter ce que la ca- 
pitale a de plus érudit et de mieux placé. 
Ses hautes relations le favorisent, ses 
opinions également, car, il est resté 
partisan du régime déchu, fidèle en 
cela aux traditions de sa famille, qui 
s'était toujours montrée dévouée aux in- 
térêts de la noblesse des environs de Ville- 
franche. 

La Restauration, qui a besoin de nou- 
velles figures, le trouve disponible, ins- 
truit, intelligent, d'excellente éducation, 
et le nomme sous-préfet de Libourne à 
23 ans. Quoi d’extraordinaire et le cas 
est-il donc si rare, même aujourd'hui ? 

I est à Semur en mars 1819, mais en 
butte aux calomnies des ultras, il est des- 
titué le 25 avril 1820. On connait l’af- 
front que Iui fit alors le duc d’Angou- 
lème de passage à Semur le 29 du même 
mois. M. Vatout ignorait sa disgrâäce — 
le Moniteur ne devant arriver à Semur 
que le 30 — et vint au devant du prince 
pour lui offrir les vœux de son arrondis- 
sement. Le duc lui dit alors: « Vous 
êtes M: Vatout ?... Vous n'êtes plus sous- 
préfet de Semur ; comme simple particu- 
lier, je n'ai pas à vous entendre ». Etonné, 
mais calme, Vatout rentra dans le rang, 
avec sa dignité habituelle. Quelque temps 
plus tard, il fit imprimer les Observations 
sur sa gestion, qu’il adressa à ses anciens 
administrés, 
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Une compensation devait amoindrir 
ses regrets. En 1822, il entre comme se- 
crétaire intime, puis comme bibliothécaire 
dans [a famille d'Orléans, dont il va sui- 
vre désormais la fortune, Une certaine 
concordance de goûts le rapproche du 
roi Louis-Philippe, qui, comme tous les 
grands, a besoin d’un commensal, d'un 
intime, confident de ses pensées, qui 
puisse à certains moments le distraire et 
lui faire oublier les soucis de sa charge. 
Le roi aimait à dire des gauloiseries, Va- 
tout répondait de son mieux par Jes chan- 
sons que l’on connait. Mais, cette fami- 
liarité n’avait rien que de très naturel, au 
sens propre du mot,et non dans celui 
donné par la comtesse de Bassanville, et 
si une certaine ressemblance existait entre 
les deux personnages, c'était plutôt le 
fait de la nature, qui a parfois de ces fan- 
taisies, que l’effet du sang qui coulait 
bien différent dans les veines du roi et de 
son familier. 

Que M. Vatout ait lui-même contribué 
à propager la fameuse légende, rien que 
de très normal ; il y avait tout avantage 
et cela l’engageait si peu. 

Jusqu’a la fin de sa vie, il resta fidèle 
au souvenir de-la petite ville où il avait 
reçu le jour, et ceci est encore la preuve 
qu’il connaissait fort bien son origine lé- 
gitime. Il vint en aide à des parents mo- 
destes, sa libéralité s’étendit à l'église, 
reconnue comme monument historique, 
où il avait reçu le baptême, et à la Provi. 
dence des garçons, qui recevait tous les 
ans, lors de sa loterie, le plus beau lot de 
sa main : un exemplaire illustré d'une de 
ses notices historiques. 

Je crois que ces quelques raisons con- 
vaincront les plus prévenus et que l’on 
nous fera grâce, à l'avenir, de la parenté 
impossible d'un d'Orléans — père ou fils 
— avec Jean Vatout. 

FRANCOPOLITANUS. 


Le comte de Chambord dans l’ar- 
mée française (LXXXIX, 331, 389). — 
J'ai sous les yeux, au moment où j'écris, 
une miniature signée des initiales P. Ph. 
et datée de 1832. C'est un portrait du duc 
de Bordeaux nu-tête et vu à mi-corps. Il 
porte l'uniforme suivant : habit vert bou- 
tonnant droit à cinq boutons d'argent, 
col amaranthe, liseré amaranthe le long 
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des boutons, grosses épaulettes d'argent à 
graines d'épinard, ceinturon en cuir blanc 
avec plaque dorée, pantalon blanc à pont. 
Sur les boutons et sur la plaque du cein- 
turon figure l’écusson aux trois fleurs de 
lys timbré de la couronne royale et se 
détachant sur des faisceaux de drapeaux. 
Le prince ne porte pas de décorations. 
Quel est cet uniforme ? Est-cé celui du 
3° régiment de cuirassiers dont, nous dit 
M. Pelleport, les boutons étaient timbrés 
aux armes du prince ? Un aimable con- 
frère pourrait-1l me donner le nom du mi. 
niaturiste qui signait P. Ph. et qui peignit 
Cette miniature quand le duc de Bordeaux 
était depuis deux ans en exil P 
HORACE DELAROCHE-VERNET 


Régiment de Montboissier 
(LXXXIX, 238, 395). — Le régiment de 
Montboissier (1745-1751), ci-devant Gon- 
drin,devenu Joyeuse en 1751, Vaubecourt 
en 1755, et régiment d'Aunis en 1762, fut 
dédoublé à Besançon le 25 avril 1775. 
Les 1°r et 3e bataillons formèrent le nou- 
veau régiment d’Aunis, devenu le 31° 
d'infanterie. Les 2° et 4e composerent le 
régiment de Bassigny, devenu le 25° de 
l'armée. 

Un autre régiment de Montboissier 
(1743-1746), ci-devant Rosnyvinen, et 
depuis La Tour d'Auvergne (1746), vit, 
le 10 février 1749. ses grenadiers incor- 
porés dans les Grenadiers de France, et 
les autres compagnies dans Nice, incor- 
poré lui-même en 1762 dans Lyonnais 
(27° et 28° d'infanterie), 

I y avait encore un régiment de Mont- 
boissier, levé le 16 janvier 1702, par 
Philippe-Claude, marquis de Montbois- 
Sier-Beaufort, qui fut donné le 18 avril 
1710, a M. de Longuerue, et licencié le 
13 décembre 1713. 

WOELMONT. 


Dames présentées À la Cour 
(LXXXIX, 342). — Le registre O! 829° 
des Archives nationales, renferme les 
« listes des dames présentées au Roi », 
répertoire alphabétique et chronologique 
avec adresses, xvine siècle. 

UN CHERCHEUR LIMOUSIN, 
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Les 80 tôtes de Genève (LXXXVIII, 
141). — Îl s'agit d'une tontine, établie à 
Genève sur la tête de trente personnes. 
DeEsasLe. 
Les bustes et statuts de Marat 
(LXXXV ; LXXXIX, 345, 399) — Un 
encrier n’est ni un buste et encore 
moins une statue, mais c'est un hommage 
tout de même. Après l’assassinat de Ma- 
rat, on mit en circulation des encriers 
reproduisant la tête de « l’Ami du peu- 
ple >» qui furent distribués aux Socié- 
tés populaires ; cet encrier en faïence est 
en quatre couleurs et c’est un des plus 
curieux bibelots révolutionnaires. 


$ 


s 

Le € Marat » de Jean Baffer est, si je ne 
m'abuse, aux Buttes-Chaumont, où il fut 
érigé, quelque temps avant la guerre,sans 
cérémonie d’ailleurs. Je crois même me 
souvenir qu'aucune indication ne permet 
d'identifier le personnage que commé- 
more, par le fait, l’admirable bronze du 
grand sculpteur berrichon. 

SALABERRY D’IBARROLE. 
* 
è 

Conçue et exécutée dans la fougue de 
la jeunesse (son auteur n'avait alors que 
32 ans), la statue de Marat peut être ran- 
gée parmi les productions du grand mai- 
tre berrichon Jean Baffier. Cette œuvre 
fut deux fois exposée au Salon. Nous trou- 
vons, en effet, le plâtre dans le Catalogue 
de la Société des Artistes français de 
1883 (médaille de 3° classe) ; puis la statue 
de bronze dans celui de 1885, avec cette 
mention : « Appartient à la ville de Pa- 
ns ». 

Nous ne connaissons pas d'une façon 
précise l'endroit où la ville de Paris déci- 
da de placer la statue dont elle venait de 
se rendre acquéreur. Mais il est permis 
de croire qu’elle fut installée dans le parc 
Montsouris, ainsi que nous l'avons vu indi- 
qué dans une notice consacrée à Baffier. Ce 
séjour, si toutefois il eut lieu, ne fut que 
provisoire. Fort heureusement, à partir 
de l’année 1906, nos renseignements 
deviennent plus précis, Le Conseil Muni- 
cipal de la Ville de Paris prit une déli- 
bération, en date du 6 juillet 1906, qui 
fut approuvée par arrêté préfectoral du 
24 août de la même année, a l’effet d’ins- 
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taller le Marat de Baffer dans le parc des 
Buttes Chaumont. Il est regrettable que 
les archives du service d'architecture et 
des promenades de Paris ne contiennent 
aucune indication relative à la date exacte 
de l'inauguration. 

On peut voir aujourd’hui ce monu- 
ment dans la partie du parc comprise 
entre la rue Botzaris et la rue Bolivar. 
Adossé contre un bouquet d’arbustes, 
il repose sur un piédestal en pierre grise 
d'un mètre environ de hauteur, et d’une 
très grande simplicité de lignes, com- 
posé d'un dé dont la base est taillée en 


‘chanfrein, et sans la moindre corniche à 


sa partie supérieure. Aucune inscription 
n’indique le sujet représenté, ni le nom 
de l’auteur. 

Ce € puissart morceau de sculpture » 
ne fut pas sans provoquer bien dés colères. 
Toutefois, l'amateur sincère qui veut, un 
instant, faire abstraction de toute consi- 
sidération historique et ne voir là que le 
seul côté artistique, ne peut s'empêcher 
d'admirer la vigoureuse expression de 
cette figure, toute remplie de farouche 
vérité. 

E.R. 


Aide de Saint-Sulpice (LXXXIX, 
138, 246). — M. Malbois, vicaire à Saint- 
Sulpice, à qui j'ai communiqué la ques- 
tion posée par notre confrère Nolliacus, 
ainsi que les réponses qui y ont été faites, 
me fait l'honneur de m’adresser la lettre 
suivante : 


Monsieur, 


Vous me faites l'honneur de me consulter 
sur l'Ayde de St Sulpice dont s'est occupé, 
dans son numéro du 20-30 mars, l’Znterme- 
diaire des Chercheurs. 

Le plan de Gomboust, 1652, notez la date, 
figure une chapelle où est l’ancienne rue 
Ste-Marie aujourd’hui, rue Allent, En 1779, 
Hurtauit et Magny écrivent le passage, si 
vague et sans référence, dont la lecture a 
soulevé la question ; c'est vrai et c'est tout. 

En revanche, Simon de Doncourt, 1773, 
vicaire de St-Sulpice, qui a eu en mains tous 
les anciens ducuments de la Fabrique, et que 
jamais, dans ses Remarques historiques sur 
la paroisse St-Sulpice, nous n'avons trouvé 
en faute, écrit (je cite mon article sur les 
Anciens cimetières de la paroisso St-Sulpice, 
Bulletin du VIe, 1921 ; et j'ai vu, avec mé- 
lancolie, que le répondant à la question 


_ 
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précédente ne devait pas le connaitre): € On 
a encore le dessein de faire une eglise pa- 
roissiale sous l’invocation de Autre Dame de 
Bon Secours, dans un terrain d: trois ar- 
pents et demi, entre les rues de Grenelle et 
de Varennes, qui renfermait une maison et 
un emplacement appartenant à la Fabrique. 
Après délibération de l'assemblée générale 
de la paroisse et du consentement de l'abbé 
de St-Germain pour l'érection de cette suc- 
cursale, M, de Bretonvillirrs (curé de Saint- 
Sulpice), le 14 septembre 1662, fête de 
l’'Exaltation de la Ste. Croix, à l'issue des 
vêpres, alla processionnellement avec son 
clergé planter une croix au milieu du terrain 
et bénir une partie pour servir de ci- 
metière, qu'on appela de Ste-Croix. On y 
bâtit ensuite une chapelle dans laquelle on 
disait la messe basse tous les jours ». Le 
proces verbal de la bénédiction du cimetière 
et de la chapelle est aux Archives nationales, 
S, 3512. Et le compie de Régnier marguillier, 
comptable de la Fabrique, que nous avons 
porte en dépense: « Pour le bâtiment de la 
chapelle nouvellement construite au cime- 
tière de Ste Croix, 10912 livres ». Et de fait, 
tous les plans depuis Gomboust, Jouvin de 
Rochefort, 1676, Nicolas de Fer, 1697, La 
Caille, 1714, marquent cimetière et chapelle. 

En 1713, Jaillot ne marque, avec raison, 
qu'une ruelle sur l'emplacement, car, depuis 
1701, chapelle et cimetière n'existaient plus. 
En effet, le volume, unique croyons-nous, 
que nous avons des Prèces justificatives, 
publiées in-extenso par Doïcourt, en appen- 
dice à ses remarques, et qui contient toutes 
les délibérations de la Fabrique relatives à 
ses propri:tés, nous l’apprend ; et nous avons, 
dans le même Bulletin du VIe, retracé leur 
histoire. Jamais, d'ailleurs, la Fabrique ne 
posséda rien là où l'on place l'Ayze, rues de 
Bourbon et de Verneuil ; et qu’eût-on besoin 
de bâtir une Ayde nouvelle, et si près, s’il 
en avait existé une P 

Pour nous, Gomboust à marqué sur son 
plan ce qui n'était, à cette date, qu'un pro- 
jet, et a fait erreur sur l'emplacement lui- 
même, Faut-il, devant les documents, in- 
sister sur la confusion qu'ont faite Hurtauit 
et Magny P Il n’a donc pas existé de cha- 
pelle de secours de 5t-Sulpice, rue Albert, 

Nous voudrions connaître d’où le nom de 
Sainte-Marie ; nous l'ignorons, c'est là, 
croyons-nous, le point qui reste à éclaircir. 
Exoriare aliquis... Merci, monsieur, de l'oc- 
casion que vous me donnez de traiter de ce 
point, et de supplier ceux qui s'occuprront 
de ce qui concerne St-Sulpice de croire qu'il 
n’y à que les documents d’Archives, et Don- 
court, dont je dirai qu'il les vaut, qu'on 
puisse citer pour les imprimés. 

Veuillez, etc, E Masois, vicaire. 
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Ainsi qu'on le voit, M. Malbois qui, 
comme j’ai déja eu l'occasion de le dire, 
possede mieux que personne au monde, 
l'histoire de sa paroisse, conteste absolu- 
ment l'existence, entre les rues de Bour° 
bon et de Verneuil, d’une chapelle suc- 
cursale de l'église Saint-Sulpice,et prétend 
que Gomboust s’est trompé en plaçant à 
cet endroit une « Ayde de St-Sulpice » 
dont l'érection avait bien été décidée en 
1652, date de la publication de son plan, 
mais qui n’a été exécutée que plus fard, 
entre les rues de Grenelle et de Varennes. 
Pour appuyer son dire, M. Malbois invo- 
que l'absence complète de documents 
concernant la chapelle indiquée par Gom- 
boust. j 
Je n’ai pas, pour ma part, l'intention 
de revenir sur ce sujet, ayant dit tout ce 
que j'avais à dire. Mais je serais reconnais- 
sant aux lecteurs de l'/nfermédiaire versés 
dans l’histoire de Paris et particulièrement 
a notre confrère Gomboust — que l'accu- 
sation d'inexactitude portée contre son 
homonyme ne peut laisser indifférent — 
de vouloir bien émettre leur avis sur la 
valeur des objections formulées par mon 
érudit contradicteur. 
GASTON PRINET, 


æ 


Théâtre du père Thierry (LXXXIX, 
333). — Ce petit théâtre, situé sur l’em- 
placement du À° 10 actuel de la rue Les- 
diguières, portait le nom de Théâtre de 
Société du Pers Thierry, du nom de son 
fondateur. Les acteurs étaient des jeunes 
ouvriers et ouvrières du faubourg Saint: 
Antoine, qui payaient à l’impresario de 
deux à cinq francs, suivant l'importance 
des personnages qu’ils avaient 3 repré 
senter ; Îles figurants ne vérsaient que 
o fr. 75 et avaient droit à une bou- 
teille de bière. Les décors étaient dus au 
pinceau du père Thierry et l’orchestre se 
composait d'un violon, Sur cette scène on 
jouait principalement des vaudevilles mé- 
lés de couplets, tels que Michel et Cbris- 
tine, la Cinquantaine. etc, . 

Plusieurs artistes de talent firent leurs 
premières armes dans ce théâtricule ; 
ainsi Kopp, des Variétés, et Alexandre qui 
créa plus tard des rôles importants a la 
Gaité et à Porte Saint-Martin. 

| GASTON PRINET. 
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La Folie Sandrin à Montmartre 
(LXXXIX,333). — Mon excellent collègue 
et ami E. de Crauzat, de la société Histo- 
rique € le Vieux Montmartre », a publié 
en 1910 une monographie très docu- 
mentée et tres complète sur cette Folie. 
Son importance m'interdit de la citer en- 
tièrement, je n’en dirai que quelques 
mots qui suffiront à édifier les érudits qui 
s'intéressent au vieux passé Montmar- 
trois. 

La Folie-Cendrin c’est la maison de 
santé du docteur Esprit Blanche, Cette 
maison située à l'ombre de l’ancien réser- 
voir de ja rue Lepic, porte le n° 22 de la 
rue de Norvins. Tous les habitants du 
quartier la connaissent par son nom : les 
Cartes postales l’ont maintes fois repro- 
duite. 

HN y a beau temps que le docteur 
Blanche a quitté Montmartre, transpor- 
tant à Passy « pour cause d'agrandisse. 
ment », comme on dit communément, la 
maison de santé que son expérience et sa 
sollicitude pour ses malades avaient ren- 
due si florissante. 

Jusqu’à l’arrivée du docteur Blanche, 
cet immeuble conserva durant un demi- 
siècle le nom d’un de ses anciens pro- 
priétaires. On l'appelait la Folie Cendrin 
ou Sandrin ou maison des Rochers. 

Peut-être était-ce une de ces petites 
Maisons discrètes fort a la mode au 
xvine siècle ; et que G. Capon a si heureu- 
sement fait revivre, dans lesquelles les 
grands seigneurs de l’époque avaient ha- 
bilement su combiner bons soupers, bons 
gites et le reste. Toutefois ce qui se pra- 
tiquait aisément aux Porcherons à Chaillot 
ou à Popincourt était d'une réalisation 
bien difficile dans un quartier aussi perdu 
et d’un accès si difficile. Rien ne permet 
de découvrir dans le sieur Cendrin ou 
Sandrin — ce ne sont que des conjec: 
tures puisque nous ignorons à peu près 
tout de lui — l’étoffe d’un grand sei- 
gneur, le tempérament d’un artiste ou 
l'âme d’un poète. 

En 1806 le D' Prost se rendit acqué- 
reur de la Foie. pour y installer une mai- 
son de santé. En 1820, le D" Blanche en 
prit possession ct y exerça jusqu’en 1847, 
époque à laquelle la maison de santé fut 
transportée à Passy. Puis c'est le silence 
sur la Folie Sandrin. De 1870 a 1875, y 
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végéta une institution de demoiselles 
sous la directien d'une dame Vve Ma- 
thieu : une fabrique de broderies appar- 
tenant à M. Gilbert lui succéda, mais 
n'eût qu’une existence éphémeére et dis- 
parut dès l'année suivante. Enfin il y a 
une quinzaine d'années en 1895, les habi- 
tants de la Butte se rappellent avoir vu 
un docteur Wilkens habiter cetimmeuble, 
aujourd'hui occupé par un Institut normal 
de jeunes filles préparant spécialement à 
l'éducation, 

Parmi les pensionnaires du D" Blanche 
on peut citer Mme de Lavalette, Gérard 
de Nerval, l'acteur Montrose de la Comédie 
française. 

L'étude de E. de Crauzat est illustrée 


d’un dessin de M. de Mathan et de la re- 


production d’un tableau de Paul Ville- 
neuve (salon de 1835) et actuellement au 
Musée Carnavalet. 

GEORGES BILLARD. 


Rue Basse d'Orléans à Paris 
(LXXXIX,284,347). — La rue Basse d’Or- 
léans,dite aussi rue Neuve d’'Orléans,com- 
mençait rue du Faubourg St-Martin. n° 1 
et finissait rue du Faubourg St-Denis n°2, 
On l’appelait rue Basse d'Orléans parce 
qu’elle était en contrebas du sol du bou- 
levard comme la rue Basse du Rempart. 

En 1828, le boulevard St-Denis ayant 
été mis au niveau de cette rue, elle se 
trouve maintenant confondue avec lui, 

Du Bois D'AUBEVILLE. 


“ sf 


.— 


Maréchal de Bellefont (LXXXIX, 
380). — J'avais écrit :.. Louis Chris- 
tophe + le 10 août 1692. (L’omission de 
l'adjectif décédé rend incompréhensible la 
phrase imprimée). 

Le colonel du Royal Comtois, griève- 
ment blessé le 3 août 1692 à 4 heures du 
matin, succomba le 10 du même mois. 
(Note de l’époque. Bibl. de Valognes). 


Ayant chargé trois fois à la baïonnette a 
la tète de son régiment, il avait planté enfin 
lui-même son drapeau dans Steinkirsch. 

Sa famille lui avait élevé un tombeau sur 
le théâtre de sa gloire, que nous vimes 
encore à Steinkirsch en 1791; mais ce mo- 
nument en marbre blanc ne put échapper 
au vandalisme révolutionnaire des bataillons 
de la Côte-d'Or, dits depuis Légion de la 


‘ mort, qui, à cause des titres de haut et 
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puissant seigaeur, le détruisirent 
aristocratique. 


(Note du comte Julien de Bellefont\. 

À l’occasion de la mort de son fils, le 
Maréchal reçut du roi ces lignes (Bibl. 
de Valognes): 

Ïl faut une résignation comme la vôtre 
pour soutenir comme vous faites la juste 
douleur que vous avez, je vous assure que 
j'y prends beaucoup de part. Je crois ne 
pouvoir mieux faire en cette fâcheuse ren- 
coutre pour vous témoigner les sentiments 
que j'ay pour vous, que de faire ce que 
vous désirez en donnant la capitsinerie de 
Vincennes à votre petit fils et le régiment à 
Vergetot, \otre gendre, Contez toujours sur 
mon estime et que je serai bien aise de trou- 
ver les occasions de vous en donner des 
marques, 

Louis, 
G. A8, 


Boula de Mareuil (LXXXIX, 235). 
— Du mariage d’Antoinctte-Marguerite 
Boula de Mareuil avec Charles Louis 
d'Ainval, comte de Brache, naquirent, 
au moins deux filles : Madame Terray et 
la comtesse de Riencourt. 

WoELMONT. 


Famille de Brauër (LXXXIX, 334). 
— Pour la famille de Brauëér, originaire, 
en effet, d'Autriche, venue, je crois, en 
France avec Marie-Antoinette, et qui oc- 
cupa dans le militaire un rang très dis- 
tingué, on pourrait avantageusement 
s'adresser au colonel comte de Brauër, 
rue du Chat Haret, à Senlis, Oise. 

Bon À. De MARICOURT. 

La olaudication de Byron 
(LXXXVIT ; LXXXVII ; LXXXIX, 396). 
— Byron lui-même parle de sa démar- 
che défectueuse, dans un de ces poèmes où 
il se dépeint en ces termes : 


IT avait l'air d'un ange qui a beurté une 
[ étoile. 


Un de nos confreres pourrait retrouver 
la référence, je l’ai, sans autre indication, 
dans un carnet vieux de vingt ans. 

René-Louis Doyon. 


N. de Colbert (LXXXIX, 285). — 
Le Colbert qui leva, à Nice, une légion, 
en 1791, est Etienne-Edouard-Zouis de 


comme 1! 
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Colbert, marquis du Cannet, capitaine de 
vaisseau, chevalier de St-Louis, né le 
7 mai 1759 au Cannet du Luc (Var) où 
il mourut également, le 12 octobre 1853, 
dans sa 95° année. 

Il était fils de Michel Colbert, seigneur 
de Turgis et de St-Marin, chef d'escadre, 
Chier de St-Louis, et de Françoise de Ras- 
cas du Cannet, fille et uniqte héritière 
d'Honoré-Louis de Rascas, marquis du 
Cannet, titre datant de 1746 et transmis- 
sible par les femmes. 

Il appartenait à la brarche de Turgis, 


issue de la branche aînée, de Crèvecœur- 


Villacerf, par Nicolas Colbert, seigneur 
de Turgis, maître en la Chambre des 
Comptes en 1641, né vers 1600 et 4° fils 
d'Edouard ou d'Oudard Colbert, écuyer, 
seigneur de Vitlacerf, St Pouange, Turgis 
et Dronay, secrétaire du roi, et de Marie 
Le Fouret, dame de ces seigneuries, son 
épouse. 


Il n'était encore que Lieutenant de vais- 
seau à Toulon lorsqu'éclata l'insurrection 
de cette ville, le 2 décembre 1789. Em- 
prisonné quelques jours par les insurgés 
ainsi que son beau-pere, l’amiral comte 
d'Albert de Rioms, le marquis du Cannet 
parvint à quitter Toulon le 6 janvier 1790 
avec un congé de six mois et franchit la 
frontière le 7 mai suivant, avec sa mere 
et sa femme. Dès son arrivée à Nice, il fit 
appel à tous les émigrés de bonne volonté 
et forma, à ses frais, une légion qui, des 
le mois de janvier 1791, comptait 
300 fantassins et 60 cavaliers, 

En outre, d'après les ordres directs du 
comte d'Artois, ou ceux qui lui étaient 
transmis par M. le duc de Sérent, le mar- 
quis du Cannet parvint, au moyen 
d'agents secrets, à préparer en France 
des forces plus considérables qui devaient 
gagner la frontière au premier signal. Ces 
troupes comprenaient : 2 compagnies du 
régiment du Maine, 1 compagnie de la 
Vieille Marine, la moitié environ du ba- 
taillon de l'ancien Royal-Arse, 40 gendar- 
mes à cheval, e brigades d'employés des 
fermes et 250 individus épars et de pro- 
venances diverses, tous gagnés à la cause 
royale et engagés par leur signature. 
KgAu moment où les troupes révolution- 
naires, sous les ordres du général An- 
selme, envahirent le Comté de Nice (fin 
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septembre 1792), il y eut une telle sur- 
prise que le marquis du Cannet ne put 
organiser la résistance et perdit ses appro- 
visionnements et ses papiers. Îl rallia 
son monde à Tende et gagna Turin avec 
l'intention de rejoindre l’armée des 
Princes en Allemagne. Mais, apprenant, 
en cours de route, la dislocation de ce 
corps, il se rendit à Villingen pour se 
rallier aux troupes du Prince de Condé 
qui le reconnut comme colonel proprié: 
taire de sa légion, dite « Légion de Col- 
bert », et le garda du 15 novembre 1792 
au te mai 1793. À cette date, le marquis 
du Cannet, étant à bout de ressources, 
prit du service dans la marine russe, et 
sa légion dissoute fut versée, l'infanterie 
dans la légion de Mirabeau, la cavalerie 
dans les hussards de Rohan. 

Apres une existence mouvementée, le 
marquis du Cannet ne put rentrer en 
France qu'en 1814. 1l avait épousé à 
Toulon, le 27 octobre 1789 Adeline d’Al- 
bert de Rioms, fille unique de l'amiral 
François-Hector ,comte d'Albert de Rioms 
et de Pauline de Clerc de Ladevèze. De 
ce mariage sont nés, pendant l'émigra- 
tion, deux fils dont l’ainé Edouard, a con- 
tinué la branche des marquis du Cannet 
et dont le second, Albert, devenu comte 
de Colbert-Turgis, par L. P. du 30 no: 
vembre 1828 du roi Charles X, a fondé la 
branche de ce nom qui a encore aussi plu- 
sieurs représentants. 

_ Comte L. De CoLserT-Turais. 


Famille Desportes (LXXXVIII, 863 ; 
LXXXIX, 67). — Je trouve dans un ar- 
ticle du D' Gellard, paru dans le tome XV, 
des Mémoires de la Soc. arch. d'E.-et-L., 
la note suivante (p. 184, note 1) : 


Alafin du xvi® siècle, parmi ses habi- 
Uants, Gallardot (1) comptait deux membres 
de la famille Desportes, de Chartres : 1° 
Claude Noël, fille de Jean Noël, contiô'eur 
de chemins d'octiois à Chartres et d'Anne, 
Sœut de Philippe Desportes, mariée à Tho- 
Mas Deleau le puiné, et 2° Michel Desportes, 
dont une fille, née en 1693 de son premier 
Mariage avec Marie Pelletier, fille du fameux 
Pierre Pelletier, eut pour parrain Philippe 

esportes, et un fils, né en 1616 de son deu- 


mean 


(1) Gallardot, commune du canton de 
Maintenon (E.-et-L.), 
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xième mariage avec Mixale de Mellevillo, eut 
pour parrain Thibault Desportes, sieur de Be- 
villiers, grand audiencier de France. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Général baron Doguereau 
(LXXXIX, 335). — Les généraux Dogue- 
reau étaient deux frères. 

L'ainé Jean-Pierre, chevalier de l’Em- 
pire 1809, baron (1822)et vicomte (1825) 


colonel d'artillerie commandant le 2° ré- 


giment à pied (1806), maréchal de camp 
1824, commandant l'Ecole de la Fere, 
et non l'Ecole polytechnique, comman- 
deur de la Légion d'Honneur et cheva- 
lier de St-Louis,né à Orléans le 11 janvier 
1774 de fJean-Pierre-Parfait Doguereau, 
employé des fermes du rai et de Louise- 
Anne Journau ou Jouveau,mort le 20 août 
1826, marié à Alexandrine Berthelot de 
Baye, dont un fils Alexandre 1812-1860. 

Le frère cadet Louis, baron de l’Empire 
colonel, major de l'artillerie de la garde 
impériale, Général de division (1832) 
membre du comité d'artillerie ; pair de 
France, député du Loir-et-Cher, etc. avait 
épousé la sœur du général vicomte Di- 
jeon, de cette union un enfant sans 
alliance. 

Voir Révérend et Annuaire militaire. 

PELLEPORT. 
> $ 
 ? 

Mon grand-pere paternel avait deux 
sœurs : 

Alexandrine-Reine-Phillipine de Baye, 
divorcée d’avecsoncousin germain Alexan- 
dre, comte de Girardin, dont 3 enfants ; 
elle épousa le général baron Doguereau 
et en eut un fils Max Doguerau qui 
mourut jeune sans postérité. | 

Aglaé de Baye mariée à M. Boutin. 

Le tillet de faire part de la mort de 
mon arrière grand-père, décédé au chà- 
teau de Puiseux, près Paris, en 1815, fait 
mention de Madame et de Monsieur Do- 
guerau, colonel d’Artillerie, chevalier de 
St-Louis, commandant de la Légion 
d'Honneur. 

BAYE. 


Duranty (XIV, 105 ; LXXVII ; 
LXXIX ; LXXXIII, 163 ; LXXXIV, 21, 
161). — En 1921, j'ai eu l’occasion de 
citer un passage d’un ouvrage de Jules 
Troubat affirmant que Duranty était le 
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fils d’une dame Lacoste, habituée du sa- 
lon de Mme Louise Colet et amie de La- 
mennais et de Mérimée, surtout du se- 
cond. Cette assertion ne s’accordait pas 
tres bien avec l'acte de naisssance pro- 
duit par Philippe Burty et présentant Du- 
ranty comme étant né d'une Dile Emilie 
Duranty et de pere inconnu. J'avais cru 
pouvoir concilier ces deux versions en 
suggérant l'hypothèse que Mlle Duranty, 
après avoir eu un enfant de Mérimée, 
avait épousé un M. Lacoste, mais, a la 
suite d'une étude plus approfondie, j'ai 
reconnu que mon hypothèse devait être 
abandonnée, : 
En mars 1846, Hortense Allart écrivait 
a son ami Sainte-Beuve : 


« Je n'ai pu vous dire hier soir que la 
dame en face de vous, laquelle j'ai été 
parler, est la femme du Vase d'rusque, de 
Mérimée, celle pour laquelle il s'est battu 
et la seule sans doute qu'il ait aimée ;elle est 
encore très agréable, c'est une nièce de 
Mme Davillier, une amie de Béranger, c'est 
Mme Lacoste », 


Hortense était bien renseignée. Vers 
1828, Mérimée avait rencontré dans le sa- 
lon de Mme Davilliers, cette dame Lacoste, 
femme d'un fonctionnaire du premier 
Empire, et, bien qu’elle füt plus âgée que 
lui, il s'était épris d'elle passionnément, 
Mais, a la suite d'incidents intimes encore 
mal connus, cette liaison se termina brus- 
quément ; en juin 1830, Mérimée apres 
avoir rompu définitivement avec sa mai- 
tresse, il partait pour l'Espagne avec une 
grande tristesse dans le cœur. Rentré à 
Paris après la révolution de juillet, il se 
consola pendant quelques années de son 
aventure amoureuse en courtisant la 
brune et la blonde, jusqu’au moment où 
il contracta, avec une autre femme du 
monde, une liaison qui devait durer 
quinze années et se terminer d’une façon 
aussi douloureuse. Mérimée paraît, d'ail. 
leurs, avoir conservé longtemps encore 
des relations amicales avec Mme Lacoste, 
attendu que, détenu à la Conciergerie où 
il subissait la peine a laquelle il avait été 
condamné a l'occasion de l'affaire Libri, 
il lui confiait, le 12 juillet 1852, une 
lettre destinée à un de ses amis pour lui 
recommander un jeune peintre. 

C'est pendant cette période de dissipa- 
tion qui suivit sa rupture avec Mme La- 
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coste, que Mérimée eut peut-être l'occa- 
sion de connaitre la mère d'émile Duran- 
ty. Dans tous les cas, si l'on considere 
que la naissance de ce dernier est du 
6 juin 1833, on doit reconnaitre qu’il ne 
peut être le fils de Mme Lacoste et de 
Mérimée qui avait rompu avec celle ci 
trois ans auparavant. : 
GASTON PRINET. 


Gavaudan (LXXXIX, 287, 354). — 
Jean-Baptiste Sauveur, dit Gavaudan, né a 
Salon (Provence) en 1772, était le fils 
d’un maitre de musique. Il qu'tta la ma- 
rine pour venir rejoindre ses sœurs à Pa- 
ris. Il obtint d’abord un petit emploi 
dans les bureaux de l'Opéra. Elève de 
Pertuis, il avait une voix de haute-contre 
et une figure agréable. On le vit au 
Théâtre de Monsieur 1791, puis lors de 
la réquisition de 1792, il fut hussard de 
Berchiny. Kevenu au théâtre, nous le re- 
trouvons à Feydeau 1793, au Théâtre Fa- 
vard 1794 et sociétaire de l'Opéra-Comi- 
que en 18o1, puis directeur à Bruxelles 
en 1815 Frappé de cécité vers 1828, il 
mourut à Paris en 1840. Sa femme, 
Alexandrine-Marie- Agathe, née Ducamel, 
Paris 1781, morte à Passy en 1850, fut une 
bonne Dupazon de l'Opéra -Comique 
qu'elle ne quitta qu’en 1822. Un fils de 
Gavaudan, Constant, Edmond, lieutenant 
d'infanterie en Afrique, fut assassiné pres 


“de Blidah, tandis qu’il dessinait, 1838. 


Une fille, connue aussi sous le nom de 
Spinette, passa par le théâtre des Arts ; 
la cadette parut au Théâtre Feydeau en 
l’an VII. Nous ne connaisons pas le por- 
trait dont parle notre confrère. 
Toutefois, il ne faudrait pas confondre 
Gavaudan avec Bosquier-Gavaudan que 
l'on a pu souvent désigner sous le nom 
seul de Gavaudan. Bosquier-Gavaudan, 
de son véritable nom Jean Fulchran, Se: 
bastien Bousquier (1776-1843) fils d'un 
fabricant de bas de soie, était originaire 
de Nimes, et parent du précédent. En- 
veyé tres jeune à Marseille, la vue de la 
mer le captiva. A quinze ans il partit 
comme mousse sur un bâtiment mar- 
chand, et visita les ports de Turquie, de 
l’Archipel et de l'Egypte. Les guerres 
ayant entravé les transactions commer- 
ciales, Bosquier-Gavaudan chercha alors 
atirer parti de sa voix qu’il avait fort 
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belle, s’engagea dans une troupe nomade, 
et vint à Paris en 1798 où son oncle 
Pierre Gaveaux; le compositeur (1764- 
1825) le fit entrer au théâtre. Molière. 
L'année suivante, il était à Feydeau. Ap- 
pelé par la réquisition, il dut abandon- 
ner un moment la scène pour devenir 
timbalier dans le corps de musique des 
hussards de Berchiny, où il eut comme 
maréchal des logis Jean Brisebarre, le fu- 
tur tragédien Joanny. 

Envoyé a Paris comme élève du Con- 
servatoire, il entra au théâtre des Trou- 
badours, puis partit à Rouen (1801-02). 
C'est la que la direction du théâtre Mon- 
tansier le découvrit, et l’'engagea pour le 
faire débuter sur la scène des Variétes- 
Montansier (Palais Royal) en payant le 
dédit réglementaire. 11 devait faire partie 
de cette entreprise pendant 33 ans. Son 
mariage avec la fille d’un des cinq admi- 
nistrateurs de ce théâtre, Laure-Henriette 


Crétu (26 juin 1810) ne fit encore que 


resserrer ces attaches. 

J'ai écrit l’histoire de la carrière artis- 
tique de Bosquier-Gavaudan « l'homme 
de France qui 2 le mieux chanté le vaude- 
ville >, On la trouvera dans mon Dic- 
lionnaire des comédiens T. }. p, 198-199. 
Ï prit sa retraite en 1835 et mourut en 
+843. J'ai signalé de lui deux portraits. 
Celui que possède notre collègue appar- 
tient donc soit à Gavaudan, soit à Bos- 
quier-Gavaudan. HENRY LYONNET. 


Baron Gros (LXXXVIII, 288, 404, 
927 ; LXXXIX, 304). — Je possède un 
petit tableau du baron Gros, signé, avec 
cette inscription derrière : 

« Grande Pyramide Aztegue de Cholu- 
la : dans le fond l'Iztaes — Nonatable 
Mexico 1828 — donné à la Vicomtesse de 
Virieu, née Lostanges » (Ma trisaïeule). 

Comte Des C. DE M. 


Les paniers de Laffons de Lade- 
bat (LXXXIX). — Je crois pouvoir ré- 
pondre à la question posée tout en faisant 
certaines réserves. 

D'abord, ces papiers ñ’ont pas été don- 
nés à la bibliothèque du Musée de l'Armée 
par le général Laffond de Ladebat, arrière 
petits-fils du président du conseil des Cinq 
Cents. 

En second lieu, ces papiers ne sont plus 
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dans cette bibliothèque ; il paraitrait qu'ils 
auraient été mis au pilon pendant la der- 
nière guerre, sous le prétexte que, dans 
une bibliothèque, il ne doit y avoir que 
d.s livres imprimés, bien reliés et en bon 
état ; le reste: manuscrits et brochures, 
n’est bon que pour le pilon. 

Ce vent de folie passa, quand les tra- 
vailleurs ont demandé X consulter Îles pa- 
piers de Laffond de Ladebat, si importants 
pour l’histoire financiere de la Révolution; 
il leur fut répondu qu'on n'avait pas ces 
papiers. 

Cette importante réunion de documents 
avait été recueillie par un riche collection- 
neur érudit, G. Bertin, qui, en mourant, 
l'a léguée au Musée de l'Armée, avec 
toute sa bibliothèque si utile pour l’his- 
toire militaire. 11 y dvait (je dis, il y avait) 
entre autres une série,à peu près complète, 
d’ouvrages sur la Guerre de 1870 et sur 
la Commune, des pièces tres rares, introu- 
vabies aujourd’hui. 

Comment G. Bertin se trouvait-il en 
possession des papiers de Laffons de La- 
debat ? Lui-même va nous l'apprendre, 
grâce à une lettre que nous avons sous 
les yeux, et dont voici le texte : 


Cannes, Cottage Alexander 


4 janvier 1908. 


Mor cher ami, oui, j'ai acheté les papiers 
de Laffons de Ladebat, qui sont à la campa- 
gne, dans un ccin perdu de la Corrèze, 

Comment me sont-ils venus entre les 
mains ? Voici : 

L'autre annéo, j'étais à la campagne aux 
portes de Melun, j'allais souvent à la Biblio- 
thèque et au Greffe pour prendre des notes. 
Je fis la connaissance d’un aïmable habitant 
du cru, lequel voulut bien me mettre sur la 
piste des papiers. 

C'est un peu vieux, 1899 ou 1900. 

Je vais te narrer si cela ne t’embête pas, 
par le menu, comment je suis entré en pos- 
session de ces & caisses de papiers. 

Un Laffons de Ladebat épousa, en af noces, 
la veuve légitime d’un notaire de, je crois, 
Blondy-les/ Tours, près Melun. 

Ce Laffons de Ladebat était le dernier sui- 
vivant des fils de Président du Conseil des 
Cinq Cents, il possédait en propre tous les 
papier de famille. De son it mariage, il 
avait un fils ; à sa mort ce fils, chétif et ma- 
lingre, vécut avec sa belle-mère, la veuve du 
notaire, il est mort très jeune et c'est de la 
sorte que cette dame avait en sa pessession 
ces papiers. 
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A cette époque, elle me raconta qu'elle 
avait confié deux des cahiers de mémoires à 
des gens qui prétendaient en faire prendre 
connaissance à des amateurs. 

En fait, je crois, malgré ses assurances, 
qu'ils n'ont jamais rendu ces 9 cahiers reliés 
vert, et elle m'a affirmé, lorsque j'ai acheté, 
qu'elle me donnait out. 

Quand j'eus finis de classer, ce fatras 
énorme, je me suis aperçu de lacunes (1). 

J'ai aussi des correspondances se rappor- 
tant à Sinnamari, assez curieuses, des dessins 
originaux et une miniature du beau-frère, 
lieut.-colonel du régiment d'Auvergne, en 
tenue, M. de Bacalan. 

Laffons faisait d'énormes transactions avec 
le Trésor, et j'ai trouvé quantité d'autogra- 
phes de Mollien, de Talleyrand et d'une 
foule d'igioteurs, et plus de 100 lettres du 
fameux transfuge Bourmont, « A publier, ce 
serait un rude travail... » 


EE 


Ce travail ne pourra malheureusement 
pas être entrepris ; mais il se pourrait 
que quelques copies aient été faites et des 
notes prises qu’il serait bon de consulter 
pour l’histoire financière de la France sous 
la Révolution et sous l’Empire. 


LEONCE GRASILIER. 


La femme du poète Lamartine 
(LXXX, 22). — La date de sa naissance 
est donnée par son acte de baptême. En 
voici la copie : 

Baptism solemnised in the Parish of St. 
Anne-Westminster, in the County of Mid- 
dlesex, in the Year 1792. 


May 1799 
Born Baptised 
1790 : Mar 13. 1. 
Marianna Elisa 
Birch 


of William Henry 
and Christina Cordelia, 


Je dois la copie de ce document à l'obli- 
geance de Mme Frederiqua Macdonald, 
connue par son livre sur Jean-Jacques 
Rousseau, 

On voit que Lamartine était un peu 
plus jeune que sa femme, puisqu'il est né 
le 21 octobre 1790. 

DEBASLE. 
Sn — 


(1) Les deux cahiers en quüestion conte- 
naient les Souvenirs de déportation publiés 
par Frédéri: Masson. 
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t De Larnaud (LXXXIX, 342). — 

, Jean-Jacques Pourtier de Larnaud, né à 
Lons le-Saunier le 10 novembre 1757, 
mort à Mâcon le 19 mars 1828. Avocat 
en Parlement, demeurait à Lons-le-Saunier 
avant la Révolution, devint plus tard 
propriétaire à Mâcon, et membre titulaire 
de l’Académie de cette ville de 1805 à 1828. 
Littérateur distingué, ami de Lamartine, 
qui, lui-même, entra à l’Académie de 
Mâcon en 1811 sur Ia présentation de 
Larnaud et du fabuliste Vitallis. 

Bis. Mac. 


Sébastien Mercier, sa famille 
(LXXXV ; LXXXIX, 209, 267). — Adam 
Mercier, marchand bourgeois de Metz, 
marié à Mile Philippe Thirion, eut une 
fille ; Anne Mercier, mariée en 1708 à Sé- 
bastien Marchal, seigneur de Sainsey, re- 
ceveur général des domaines et bois de la 
généralité de Toulouse, économe général 

du clergé de France. Elle était la tante 

d'un sieur Mercier, marchand fourbisseur 
au bas du Pont-Neuf ; un autre était se- 
crétaire du comte du Muy. 

Mme Catherine Mercier était veuve d'un 
sieur Fromentin. 

Je possède d'autres renseignements sur 
cette famille Mercier. 

Comte pes C. DE M. 


Mirabeau-Tonneau (LXXXIX, 382). 
— Le meilleur moyen d'être renseigné 
sur la mort d’André-Boniface-Louis de 
Riquetti, vicomte de Mirabeau Tonneau, 
est né à Paris le 30 novembre 1754 ct mort 
le 15 septembre 17092, est d'écrire à Gyp. 
De son mariage avec Marie-Louise de Ro- 
bien, il a laissé Victor Claude Dymas, 
marié à Eléonore Louise Danton, dont le 
second fils. zouave pontifical,avait épousé 
Marie Le Harivel de Gonneville ; il fut le 
père de Gabrielle-Sybille-Aimée-Marie- 
Antoinette de Riquetti de Mirabeau, ma- 
: riée au comte de Martel de Janville, 68, 
rue de Chésy, Neuilly-sur-Seine. 
Lynx. 


Comtesse de Nesselrode (LXXXIX, 
382). — Voir : Portraits Russes publiés 
par le grand duc Nicolas Mickaïlowitch, 
| de Russie, l'ouvrage se trouve à la Bi- 
: bliothèque nationale (Estampes) et dans 
| d'autres bibliothèques. 
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Il est aussi question de cette comtesse 
dans divers ouvrages du même auteur en 
russe et en français. 

M. G.-P. M... aura une biographie dé- 
taillée dans l’ouvrage inciqué. 

LéoNcE GRASILIER. 

Renouard, marquis de Sainte- 
Croix (LXXXIX,289, 361,403). — Carlo- 
man, Louis François-Félix de Renouard. 
marquis de Sainte-Croix, comte de Vil- 
layer, vicomte de Boisherpin, fils ainé 
de Philibert-Louis-Maurice de Renouard, 
marquis de Sainte-Croix et de Anne- 
Charlotte-Joséphine d'Agay, naquit le 
13 février 1773. 

Il entra dans l’armée en 1786 et servit 
d’abord dans les gardes de corps du roi, 
compagnie de Villeroy, jusqu’au 12 no- 
vembre 1791, date de la réforme des gar- 
des du corps, puis fut sous-lieutenant au 
régiment de Royal-Navarre cavalerie.Emi- 
gréen Suisse avec ses parents, il entra 
dans l’armée de Condé en 1792 et rejoi- 
gnit son père dans les Chevaliers de la 
couronne en 1795. Kentré en France en 
1802, il dut faire son service obligatoire, 
mais c’est une erreur de dire qu'il servit 
dans les armées de la République. 

Il partit pour les Indes le 20 février 
1803 et à son retour en 1811, il épousa à 
Paris Mile Marie-Jeanne-Charlotte-Emilie 
de Jaham de Hautmont, fille de Jean-Bap- 
tiste Pierre-Marie de Jaham d: Hautmont, 
aide de camp du gouverneur général de 
l'ile de la Martinique et de Marie-José- 
phine Petit de Viévigne, nièce du cheva- 
lier d'honneur de la reine Marie-Antoi- 
nette. Le marquis de Sainte-Croix fut 
nomme chevalier de St-Louis par brevet 
du 31 janvier 1816 et chevalier de la Lé- 
gion d'honneur par brevet du 25 septem- 
bre 1823. Il mourut à Paris au mois de 
février 1840. Il est l’auteur de Voyages 
aux Indes Orientales et de statistiques 
assez estimées. 

Îl était membre de beaucoup de sociétés 
savantes... 

De son mariage sont nés trois en- 
fants : 

1° Louis Marie-Philitert Edgard de Re- 
nouard, marquis de Sainte-Croix, né le 
22 mai 1812; 

2° Ernestine de Renouard,née en 1815, 
mariée à M, Dunoyer de Segonzac ; 
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3° Eglée de Renouard, née en 1819, 
mariée a M. Cosne de Cardanville, 

Louis-Marie-Philibert -Edgard de Re- 
nouard, marquis de Sainte-Croix, nommé 
ci-dessus, né en 1812, entra a St-Cyr en 
1830, sortit dans l’état major et passa 
dans la cavalerie comme sous-lieutenant 
au *e lanciers et au 13° chasseurs. 

Il quitta l’armée en 1839 pour s'occu- 
per de ses propriétés à la Martinique, les 
vendit en 1847 et devint préfet de la 
Dordogne, des Deux-Sèvres et de l'Eure, 
puis trésorier-payeur général a Laval en 
1857 et mourut en 1893. 

Il épousa Léontine Savary de Rovigo, 
fille de René Savary, duc de Rovigo,et de 
Charlotte-Félicité de Faudoas-Barbasan. 

De ce mariage sont nés deux fils : 

1° Louis-Henri de Renouard né en 
1840, dernier marquis de Sainte-Croix, 
mort sans descendance en 1922. 

2° Louis-François Roger de Renouard, 
comte de Sainte-Croix, né le 3 août 1846, 
entré a St-Cyr en 1865, officier de cava- 
lerie distingué, reçu à l'école supérieure 
de guerre, devenu général de brigade de 
cavalerie, mort en 1910. 

Il avait éporisé Marie-Louise de Rougé, 
fille de Bonabes, vicomte de Rougé et de 
Cécile de Lespinay dont il a eu deux 
filles : | 

19 Cécile de Renouard de Sainte-Croix, 
mariée au vicomte de Soussay, conseiller 
d’ambassade ; 

2° Marie-Louise de Renouard de Sainte- 
Croix, mariée au vicomte François de Vil- 
loutreys de Brignac. 

Ce sont les deux dernieres représen- 
tantes dc la famillede Renouard de Sainte- 
Croix dont il n’existe plus de descendants 
mâles. 

Les armoiries sont : 

D'argent au chef d'azur chargé de trois 
éloiles d'or, au cheuron de gueules, portant 
en chef, d'argent à quinlefeuilles de gueu- 
les (qui est de Renouard ancien), à la bor- 
dure d'bermines. 

Cette famille, originaire de Gascogne, 
s'établit en Bretagne au xv® siècle, puis 
vint en Orléanais et à Paris, où un de 
ses membres fut un des premiers élus 
de l’Académie Française, Elle se fixa 
en Franche-Comté au commencement du 
xvine siecle, 

Des C. De M. 
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Comte et comtesse de Vaudreuil 
(LXXXIX, 337). — Jean-Charles-Philippe 
Joachim Rigaud, comte de Vaudreuil, co- 
lonel des chasseurs de la Vendée, puis 
colonel d'état-major en 1817, est mort le 
= juillet 1848, à l’âge de 79 ans, sans pos- 
térité. 11 avait épousé Marie-Pierre-So- 
phie des Innocents, fille de Jean des Inno- 
cents et de Marie-Madeleine de Fortic. 

Il était le fils puiné de Louis-Philippe 
Rigaud, marquis de Vaudreuil, qui fut 
chef d’escadre, lieutenant général des 
armées navales, député aux Etats géné- 
raux de 1789. etc., et de Madeleine-Pé- 
tronille de Rochefort. 

SAINT-V ALBERT. 


Armoiries des Muyssons 
(LXXXVII, 577). — Jacques Muysson, sieur 
du Toilon, reçu conseiller au Parlement 
de Paris le 19 juin 1671, appartenait a la 
religion prétendue réformée. D'apres le 
M. F. 32933, page 153, de la Bibl. Nat. 
ses armoiries étaient : de gueules au cbe- 
vron d'argent accompagnée de lreis alérions 
volant en bande de même, posés deux en 
chef el un en pointe, Ces mèmes armoiries 
sont représentées gravées dans le M. F. 
33026, page 20. : 

Jacques Muysson était l'aîné d'une fa- 
mille de six enfants qui, tous, contracte- 
rent alliance. Leur père, Henry Muysson, 
avait été reçu dans une charge de conseil- 
ler-secrétaire du Roy en la grande chan- 
cellerie de France, le 2 mars 1659. Leur 
oncle Philippe Muysson avait été pourvu 
d’une charge de conseiller-secretaire du 
Roy en la Grande Chancellerie par pro- 
visions du 30 mars 1651. Il résigna sa 
charge le 10 août 1656 en faveur de son 
neveu Henry Muysson, frère cadet de Jac- 
ques, le conseiller au Parlement. 

La terre du Toillon était située au pays 
du Hainaut, proche de la ville de Landre- 
cies. 

UN BELLIFONTAIN. 


Armes à déterminer: Trois hu- 
res de sanglier (LXXXIX, 384). — Les 
familles « Filliol » (Dauphiné) et « Van- 
der Marck» portent : d’or à une fasce de 
gueule accolé de trois bures de sanglier au 
nat. (2et 1). 

M.-G. WiLDeMan. 
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Canon armorié (LXXXIX, 339). — 
Le Musée historique lorrain a reçu en 
1880, du comte de Bernay-Favancourt, 
général au service de l’Autriche, un trés 
joli petit canon armorié, en bronze donné 
a son aïeul par Louis XIV, lors du siège 
de Valenciennes en 1677. Outre les cata- 
logues du Musée, on peut consulter sur 
cet objet un article de Paul Delorme, 
dans le Journal de la Société d'archéologie 
lorraine, 1880, p. 202-211. 

Sur le canon au sujet duquel la ques: 
tion a été posée. le S. Michel évoque 
les armoiries de Bruxelles, dont cet ar- 
change est le « meuble » principal. 

L. GERMAIN DR MaAiDY. 

Guinée, monnaie (Origine du 
mot) (LXXXIX, 338,409). — Le grand dic- 
tionnaire historique d'Oxford, New En- 
glich Dictionary, monument de la philo- 
logie anglaise, dit qu’en 1663, la Monnaie 
Royale fut autorisée à frapper des pièces 
d'or de 2oshillings au nom et pour l'usage 
de la Compagnie des « Royal Adventurers 
of England », faisant alors le commerce 
avec l’Afrique, Ces pièces devaient porter 
l’image d'un petit éléphant. Elles reçu- 
rent, des leur apparition, le nom de gui- 
neas, parce qu'elles étaient destinées au 
commerce avec la Guinée, et faites en or 
de ce pays. 

Il n’est donc pas douteux que l'origine 
du mot guinée, — dans le sens de piece 
de monnaie d’or, — est anglaise. 

Cette monnaie représentant une valeur 
de 20, puis de 21 shillings, ne semble pas, 
d’ailleurs, avoir de rapport avec les gut- 
neas (qui valaient 2 fr. bordelais) dont 
parle notre confrère Saint-Saud. 

E. X.B. 

Il s'agit, dans le texte allégué par M.de 
Saint-Saud, non pas de guinées, mais de 
guyennois Où guiennois, monnaie bien 
connue dont a parlé Du Cange (au mot 
Guianensis) dans son glossarium, et dont 
il est question dans tous les manuels de 
numismatique médiévale, On a remplacé 
le suffixe habituel ensis, par le suffixe 
eus. 

Inscriptions sur un carreau de ps- 
vage. Plus penser que dire, Dasen- 
ville (LXXXIX, 96, 261, 411). — Il faut 
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lire Gribaldi et non Grimaldi. — Source : 


Die Wahl-und Denksprüche, Felgeschreie, : 


Losungen Schlacht-ù. Volkisrufe........…. 
von J. Dielitz, Kou-Preuss. Gch. Regie- 
rungsrat...... 1884, Wilhelm Rommel, 


Frankfurt a/M. 
M.-G. WiznrMa. 


L’Imitation de J.-C. Son auteur 
(LXXXIX,73,118,219,368). — D'après M, 
Marin, l'/milation est citée au xime siècle : 
il serait nécessaire de préciser cerenseigne- 
ment, car on a pu citer des textes de cet 
ouvrage célèbre qui existent aussi ailleurs. 
Il ne me paraît pas prouve que l'Imifation 
soit une composition completement origi- 
nale et homogène ; j'ai souvenir que l'un 
de ses livres serait fourni par un manus- 
crit du xu° siècle, mentionné dans une 
année trés ancienne du Magasin pittores- 
gue ; la recherche semble facile, grâce aux 
tables de ce recueil. 

L'Office du Saint-Sscrement est, non de 
de saint Dominique, mais de saint Tho- 
mas d'Aquin, qui a pu y introduire,en les 
modifiant plus ou moins, quelques textes 
plus anciens. Au second alinéa de la note 
de M. Marin, il faut évidemment, au lieu 
de Gerson, qui est un nomme bien connu, 
lire Gersen, personnage dont l'existence 
parait fort problématique. 

L. GERMAIN DE Maipy. 

Lettres inédites de Voltaire au 
baron de Monthou (LXXXVII, 41). — 
M. Camille Clermont peut s'adresser à 
M. le baron de Viry (à Viry,Haute-Savoie) 
qui travaille à terminer l'Armorial de 
Savoie, de M. de Foras. 

DEBASLE. 

« Volupté » de Sainte-Beuve 
(LXXXVH; LXXXVIIT)..— Le passage dont 
on demande l’explication est à la page 118 
(non pas 128). En voici le texte exact : 

Elle lisait alors, et priait ; et sa prière ne 
la remplissait pas. | 

Et voici comment je comprends ce 
verbe remplissail : sa prière n’épuisait 
pas ce qu’elle avait à dire ; il lui restait 
encore une idée, un sentiment, qui, dans 
sa prière, n'avait pas trouvé d’expres- 
sion. 

DEBASLE. 
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Eloge de la Loire par Jules Le- 
maître (LXXXIX, 386). — Ces vers sont 
bien de Lemaitre, ils forment la dernière 
strophe d’une poésie charmante intitulée : 
Mon pays, écrite à Tavers, et qui se 
trouve dans le volume des poésies de Le- 
maître. Paris, A. Lemerre, 1896. 

Voici le.texte exact : 


Le grand fleuve de chez nous 
A maintes lubies, 
Ses bancs de sable et ses trous, 
Chacun s'en méfie, 
[l est fainéant, c'est sûr, 
Mais il contient tant d’azur 
Qu’à voir couler son flot pur, 
Je passe ma vie, | 
P. A: 


La Commune en province 
(LXXXIX, 188, 269, 413). — Asmodée 
trouvera la réponse à cette question, en 
ce qui concerne Lyon, dans les mémoires 
de Louis Andrieux, À travers la Républi- 
que, pages-39 à 139, Payot, Paris, 1926. 

B. 


. 
e 


/ se 

Tout un chapitre (102 pages : 37-139) 
du dernier livre de M. Louis Andrieux : 
À travers la République, mémoires (Payot, 
éditeur, 1926) est consacré à la Commune 
a Lyon en 1870 et 1871. M, Louis An- 
drieux, qui était a cette époque procureur 
de la République à Lyon, donne, dans ce 
chapitre, d’intéressantes précisions sur le 


‘rôle de Challemel-Lacour et d'Edmond 


Valentin, qui furent successivement pré- 
fets du Rhône pendant l'insurrection, 
| Léon Derreux. 

Emploi du verbe renseigner 
(LXXXIX, 340). — Renseigner, pour nous 
tous, c’est munir des renseignements : 
renseigner quelqu'un sur quélque chose. 
Littré faisait remarquer que le Diction- 
naire de [’Académie ne mentionnait pas 
ce sens courant du mot. Il n’en indiquait, 
lui, qu’un autre, qui est le sens marqué 
par la formation même du mot : enseigner 
ce nouveau. Je remarque que les diction- 
naires du xvur® siècle, Richelet, Furstière, 
Académie, ne donnent ni le mot rensei- 
gner,nile mot renseignem.nt ; pas davan- 
tage celui de l’Académie en 1740. Il 
semble donc, quoique Littré cite, en son 
supplément, un exemple du participe 
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renseigné qui date du xiv® siècle, que le 
mot fût sorti de la langue, au moins à 
Paris, et qu’il n’y soit entré que plus tard, 
avec l’emploi aujourd’hui courant ; et, 
dans certaines provinces, il a subsisté avec 
un sens, « indiquer », à peu pres identi- 
que à celui du verbe simple enseigner. Il 
y a là, semble t-il, un fait de langue ana- 
logue à celui qui fait que dans le peuple, 
et dans certaines provinces surtout, on 
dit : rentrer au sens d’enfrer. C'est la à 
coup sûr. une faute ; et il faut considérer 
aussi comme une faute, au point de vue 
de la langue littéraire, le provincialisme 
renseigner au sens de : donner des indi- 
cations sur, déclarer, avec un nom de 
chose pour chaque complément. 

IBÈRE. 

.e 

Nous doutons fort qu'il soit correct 
d'employer ce verbe dans le sens d’indi- 
quer, déclarer où inscrire. Nous inclinons 
plutôt à croire qu'il s'agit la d’un affreux 
barbarisme, né aux confins de la Belgi- 
que et du Grand Duché ile Luxembourg, 
dans ces régions douanières où le français 
se corrompt avec une facilité déconcer- 
tante. 

Nous l'avons rencontré msintes fois 
pendant la guerre dans toute la zone des 
armées, où le service des chemins de fer, 
s'annexant sans doute une locution vi- 
cieuse qui courait les gares des Compa- 
gnies du Nord et de l'Est, renseignait les 
trains de troupes ou de ravitaillement sur 
telle ou telle destination. 

On remarquera, du reste, que cette ac- 
ception spéciale (qu'ignorent Littré et 
l’Académie) n’a guère cours que dans cer- 
taines administrations, — douanes et che- 
mins de fer, — en contact avec notre 
frontière nord-est. E. X. B. 

* 

Sur la place de Paris, le monde com- 
mercial emploie couramment, au moins 
verhalement, le verbe « renseigner » 
comme synonyme de « signaler », « in: 
diquer », « faire connaitre ». On dit par 
exemple : 

« Je vous renseigne telle ou telle affaire 
traitée ».… 

« Voila les transactions que je puis vous 
renseigner »... Ce qui n'implique pas d’ail- 
leurs la correction de la phrase. 

XAM. 
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Je crois que tous les écrivains belges 
emploient le mot renseigner à l’encontre 
des Français ; ils diront par exemple: 
« Tel fait est renseigné dans tel docu- 
ment ». Ils renseignent quelque chose a 
quelqu'un et non pas quelqu'un sur quel- 
que chose. J'ai renrarqué le même usage 
dans le Luxembourg. 

L, GERMAIN DE Maioy. 


A propos de « dans la rue, sur la 
route » (LXXXVIIL,8 ; LXXXIX, 34). — 
Je tiens a signaler une expression queje n'ai 
remarquée qu'à Metz. Il y est dit couram- 
ment : à Je vais EN Fournirue, EN Jurue...» 
aul ieu de : « je vais rue Fournirue, ou 
dans la rue Fournirue. » Bien plus. et c'est 
cequ'il y a de spécial à Metz, la municipa- 
lité a fait inscrire cette expression locale 
sur les plaques indiquant les noms de 
rues. 

Ainsi il est écrit : 

en en en 
Vincentrue Chandellerue Chaplerue 


Pourrait-on citer d’autres villes où l'on 
rencontre cette particularité? Toutefois 
celte expression EN n'existe que pour les 
noms terminés par RUE, tels que Fourni- 
rue, Nexirue, etc... Pourquoi cette exclu- 
sivité ? Qu’en pense Un bibliopbile messin? 

TULLENSIS. 


Livresque (LXXXVI, 233, 416, 513). 
— À. P.L. n’a trouvé livresque dans au- 
cun dictinnnaire, 

Ce mot se trouve pourtant dans le dic- 
tionnaire de Littré, au supplément, page 


370. 


DEBASLE. 
Sonnets cités par Balzao (LXXXIX, 
291). — Dans son Histoire des Œuires de 


Balgac (p. 102), Spoelberch de Lovenjoul 
attribue /a Marguerite à Mme de Girar- 
din, 1 Z'ulipe à Théophile Gautier et les 
deux autres sonnets, le Camélia et la P4- 
querelle a Lassailly. Et, à propos de ce 
dernier, le « Vicomte», comme disent les 
balzaciens, ajoute : 

Nous donnons ici, comme curiosité, la 
première version du sonnet {æ Päâqueretle 
(voir pages 345 et 346), par Lassailly et les 
observations de Balzac après lesquelles l'au- 
teur le modifia tel qu’il est aujourd’hui : 
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La Pâquerette 


Pâquerette des prés, vos couleurs assorties 
(Elles sont toutes dans les prés) 
Parlent à l'âme humaine en chacun de ses 
| [rœux. 
(Ce vers-là ne contient pas la pensée) 
Charmantes à la fois pour le cœur et les 
[veux, 
(Cheville) 
D'où savez-vous ainsi toutes nos sympathies P 
Vos collerettes d'or ct de perles serties 
(L'or est au fond ; c'est l'or qui est serti 
de perles ; ce sont les perles qui font la col- 
lerette). 
Luisent du double éclat que l’on. aime le 
[mieux 
Puis une veine rouge, au sens mystérieux, 
Nous révèle en vos fleurs nos peines ressen- 


[ties. 

{Cheville) 
Nous renaissons au jour où, dehors du tom- 
[beau, 


Jésus, ressuscité sur un monde plus beau, 
Fit pleuvoir des trésors en secouant ses ailes. 
L'automne vous retrouve, 6 filles du prin- 
[te nps. 
Sur ses gazons déserts, plus chères et fidè'es ; 
Mais, hélas ! l'homme tombe au premier 
[choc des veuts, 
(La pensée n'est pzs exprimée dans le ter- 
cet, et le trait final n'est pas digne d'un son- 

net). 


Des personnes à l’esprit pointilleux 
pourront faire observer que la pâquerette 
est, au fond, une autre désignation de la 
marguerite et que le second sonnet semble 
célébrer une fleur différente. C’est vrai, 
mais, au temps du romantisme, on n'y 
regardait pas de si pres. 

A l’occasion de ces quatre sonnets com- 
posés pour Balzac, je demanderai à mon 
tour quel est l’auteur du sonnet intitulé 
le Chardon, dirigé contre Lucien de Ru- 
bempré, et celui de la chanson à boire, 
trouvée par celui-ci au chevet de Coralie 
morte, qui figurent tous deux dans le 
mème Un Grand Homine de Province à 
Paris, 

GASTON PRINET. 

La toponymie, science des noms 
de lieux (LXXXIX, 292, 416). — Cere- 
Cueil fort bien conçu dans le sens indiqué 
par M. Roger Lion, existe pour la Suisse 
Romande, mais on y trouve aussi maints 
lieux-dits de France : c'est le travail de 
M. Henri Jaccard : Essai de toponymie, ori- 
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. gine des noms de lieux babilés et des lieux 
‘ dits de la Suisse Romande, Lausanne, Bri- 


eu - 
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del, 1906. 
M. B. B. 
LI 
S5 

L'ouvrage qu’il faut étudier pour con- 
naître l'histoire des noms de lieu français, 
est celui de feu Auguste Longnon : Les 
noms de lieu de la France, qui paraît par 
fascicules chez Champion, 5, quai Mala- 
quais. | 

En attendant que l’édition soit achevée, 
on pourra consulter : Jules Quicherat, De 
la formation française des anciens noms de 
lieu (1868), et Hippolyte Cocheris, Ori- 
gine et formation des noms de lieu (3° édit., 
1885). 

k O. F. EL. 
vs 

En négligeant les études trop spéciali- 
sées à de petites régions, les ouvrages 
français a consulter, sont, à ma connais. 
sance : 

19 Hippolyte Cocheris : Origine et for- 
malion des noms de lieu. Paris. Delagrave 
in 18 jésus, 2 éditions, ou plutôt 2 ti- 
rages, 1874 et 1581, 268 pages. Ce petit 
ouvrage, aujourd'hui un peu vieilli, a été, 
longtemps, le seul sérieux, Il contient 
toutefois quelques étymologies populaires 
complètement fantaisistes, et véritables 
« à peu près » parfois vraiment naïfs ; 

2° Rolland de Denus : Les Anciennes 
provinces de France. Etudes etymologiques 
et onomatologiques sur leur nom et celui 
de leurs habitants. Paris. Lechevallier, 
sans date (1885). 8° raisin de \ II] et 294 
pages, tiré à 400 exemplaires numérotés. 
Ouvrage tout à fait élémentaire, et cu- 
rieux surtout par les noms d’habitants, 
ou ethniques. Bien dénué de critique par 
absence de connaissances suffisantes ; 

3° Auguste Longnon : Les Noms de lieu 
de la France, leur origine, leurs transfor- 
mations, leur signification. Paris, Cham- 
pion, 8° raisin, en cours de publication, 
le 1e" fascicule a paru en 1920, et le 3° en 
1923 (j'ignore si l'achèvement s'en pour- 
suit, bien que souscripteur). C'est a coup 
sûr le travail le plus important sur la 
question. Les 446 pages déjà parues com- 
prennent les noms d'origine phenicienne, 
grecque,ligure, gauloise, romaine,saxonne, 
burgonde, wisigothique, franque, scandi- 
nave, bretonne, basque et d’origine ecclé- 
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siastique. C’est une rédaction sur MM.Ma- 
réchal et Mirot, des conférences faites par 
le regretté professeur a l'Ecole des Hautes 
Etudes. 

Les trois autres ouvrages suivants n'ont 
plus guère, par suite du dernier cité,qu’un 
intérêt rétrospectif, encore que fort inté- 
ressants : 

4° Houzé : Etude sur la signification des 
noms de lieu en France, Paris, 1864, 8° de 
140 pages ; 

- 5° Quicherat : De la Formalion française 
des anciens noms de lieu, Paris, 1867, in- 
16 de 176 pages ; 

6° d'Arbois de Jubainville : Recherches 
sur l'origine de la propriété foncière et des 
noms de lieux babités en France, Paris, 
1890, 8° raisin. 

Quant aux anciennes recherches étymo- 
logiques de Sainuel Bochart ou de Jean- 
Baptiste Bullet ; ce sont de pures fantai- 
sies, dont tout l'intérêt consiste à être un 
exemple des insanités où peut conduire 
l'absence de toute règle en matière éty- 
moloyique ; et il n’y a qu'à laisser dor- 
mir dans la poussière des bibliothèques 
leurs encombrants et indigestes in-folios. 

Eu KANTARA. 

Mêmes références : HoRa. 


.. Les Pa:tiches d'Arthur Rimbaud 

(LXXXVI, 474, 658, 800, 806). — La 
Muse Françae dans le numéro du 
10 mars 1923 a publié une pièce de vers 
Les Internes sous la signature d'Arthur 
Rimbaud, Grand émoi dans le camp des 
rimbaldistes, éloges dithyrambiques du 
poète génial qui d'après une nouvelle 
école doit être place au premier rang 
des poètes modernes. Quand le public fut 
ainsi suffisamment mystifié, le véritable 
auteur des /nlernés, M. Ernest Raynaud, 
fit insérer dans le numéro de La Muse 
Française du 10 novembre 1923 (p. 666) 
une note dans laquelle il s'excuse d'une 
« entreprise sacrilège », invoquant les 
mânes de Rimbaud, il implore leur par- 
don, sollicite une abso!lution complète et 
ajoute : 


C’est sur les bancs du collège, à l'époque 
lointaine où je venais de prendre révélation 
de Rimbaud, par des copies manuscrites de 
son œuvieé encore inédite, communi- 
quées par Banville et Charles Cros, que je 
conçus l’idée de ce poène, Une première 
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version en parut, sous mon nom dans Lu- 
tèce en 1884, où je l'avais laissée dormir à 
cau e de ses imperfections de forme et où je 
la retrouvai dernièrement en compulsant 
la coll:ction de ce journal pour rafraîchir mes 
souvenirs sur la Mélée symboliste. À la 
relire, je crus y démèler les éléinents d'un 
p:stiche que je me suis étudié à mener à 
bonne fin et dont je serais curieux de faire 
juge l'opinion. 

Les admirateurs de Rimhaud doivent se 
résigner a classer parmi les apocryphes la 
pièce Les Inlernés et décerner à Ernest 
Raynaud tous les éloges dont ils ont com- 
blé l’auteur du Bateau ivre au lendemain 
de la publication faite par la Muse Fran- 
çaise. 

ARMAND Lons. 


« Le Glaneur Breton » (LXXXIX, 
— Hyacinthe Caillière fonda à 
Rennes en 1884, une maison de librairie 
et d'édition qui dura un peu moins de 
vingt ans. Il n'était pas imprimeur et les 
ouvrages édités par lui sortent des presses 
de différentes maisons. 

Il commença à faire paraitre son «e Gla- 
neur Breton » en 1889 Je possède trois 
numéros de cette publication, formai in- 
8,10,N° 1,127 trimestre 1589,32 p. p. Cri 
tique et comptes rendus (p 1-10). Catalo- 
gue (p 11-32) une fig.Rennes imp. A. Le- 
roy. 2° N° 4et 5-4 trimestre 1890. 1"! 
trimestre 1891p.75=127.Critique.comptes 
rendus et causerie (p. 75- 117) catalogue 
(p 118 127) 4 fig..Niprt. Gravat, imprt- 
meur, 3° (exemplaire incomplet des der- 
nières pages) N° 11 et 12-1e" et 2° trimes- 
tre 1893. p 319-384. Critique, comptes 
rendus et glanes (p 319-378). Catalogue 
P 379-384.) 24 fig. 

Je regrette de n’ètre pas plus complet 
mais notre confrère devra trouver tous Îles 
renseignements qu'il désire en s'adressant 
aux Archives départementales d'lle-et-Vi- 
laine ou à la Bibliothèque de la ville de 
Rennes. MORLAIx. 

Les compagnons de Robert 
Courte-heuse (LXXXIX, 377). — Cest 
Courte-heuse qu'il faut lire ct non Courte- 
hausse, 


Loto Dauphin (Jeu du) (T. G. 687: 
LXXXVII ; LXXXIX, 39, 85, 128, 181}. 
— J'ai, en ce moment, sous les yeux, un 
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jeu de Loto Dauphin, d'une importance et 
d’une beauté qui laisse loin derrière lui 
tous les jeux similaires que je connais et 
ceux dont j'ai lu la description. 


Il est en parfait état, tous les numéros 
sont au complet, et j'ai lieu de croire qu'il 
en est de mème de toutes les fiches sans 
numéro ; le total de toutes ces pièces 
d'ivoire et de bois rare s'élève à 2474 
dont nous donnerons plus loin la descrip- 
tion, - 

Le tout est contenu dans une boite en 
bois blanc d'aspect beaucoup plus simple 
que les objets qu'elle contient ; elle est 
recouverte d'un papier rose chiné blanc, 
cette boite mesure o m. 6o de long sur 
0 m. 30 de profondeur et o mn. 48 de hau- 
teur ; le dessus peut s'ouvrir sur des char- 
nières placées à l'arrière, et en haut pen- 
dant que le devant peut s’abaisser sur des 
charnières placées en bas et devant ; dans 
l'intérieur du couvercle supérieur, une 
étiquette commerciale fort jolie donne 
l'adresse du marchand, et un catalogue 
extrèmement curieux de tous les: bibelots 
de luxe qui étaient à la mode à cette épo- 
que ; le nom du marchand permettra fa- 
cilement, avec un Esclapart, un Prévost 
de Saint-Lucien ou un Bottin, de voir à 
quelle époque a exercé ce marchand cer- 
tainement fort connu. 


En haut de l'étiquette, dans un médail- 
lon Louis XVI, figure un singe jouant au 
Jacquet, autour du médaillon sont repré- 
sentés les jeux les plus variés. En dessous, 
gravé en jolie bâtarde.: 


:-Vaugeois Marchand, Rue des Arcis près 
Saint Mery Vend tabatières d’or et garnies 
d'or pour Hommes et pour Dames, Etuis 
d'or et garnis d'or, Navettes d'or gravées et 
tournées et or de couleur, garnies d'or et non 
farnies des plus nouveaux gouts, Flacons 
d'or,de Cristal de Roche et autres garnis d'or 
et d'argent, Crochets et Pommes d'or de cou- 


leur et uni, Cachets d'or et garuis d'or et : 


autres bijoux pour les Montres et autres Ta- 
batières d'Ecaille et carton garnies en or de 
toutes Façous, Tabatières de Jaspe, Cailloux 
d'Egypte et autres cailloux, Tabatières de 
vieux lac et piquées en or et garnies en or, 
Boëttes à bonbons en Cristal de Roche en 
Ecaille et Yvoire unies et sculptées, Taba- 
tières d’écaille unies incrustées d'or guillo- 
chées et imprimées de différentes couleurs, 
Tabatières de carton doublées d'écaille, Ta- 
Datières d’Arigulla couvertes d'or et à filets 
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d'écaille, Tabatières de racine deublées 
d'écaille, Cordons de Cannes et de Montres, 
d'or et garnies d'or et en cheveux, en soie 
oret argent, Chaines de Montres, d'or,d’acier 
et de Pinchebeck, Portefeuilles, Seuvenirs et 
Nécessaires de maroquin à serrure d’or et d'ar- 
gent, d'Angleterre et de Fiance, Tablettes 
d'yvoire garnies d’or et d'argent et autres en 
yvoire garnis d'or, Encre de la Chine et Pas- 
tel pour dessiner, Boëttes et Sacs à parfiller 
de vieux lacs, en marqueterie et unies de 
différentes Façons, Métiers à filet en boëtes 
eten sacs, Boëtes à cadril'e de vernis de la 
Chine, en nacre de perle, en yvoire ct en 
bois, Boëtes en cadrille en panier pour le 
Breland et le Try, Fiches et jetons de nacre 
de perle et yvoire, Cafetières du Levant et 
de Paris, Bouilloires d'Hollande, Toilettes 
vernies de toutes couleurs et en noyer pour 
les voyages. Caves à tabac doublées de plomb 
et à pots d'étain et de porcelaine, Caves à fla- 
cons en noyer en marqueterie et en roussette, 
Ciffres à argent à secret double et simples 
Rouets à filer bien dorés et simples, Tric- 
tracs d'yvoire et d'ébène à pieds et portatifs 
de toutes grandeurs, Cannes de Jais et de 
bois de rose montées en or et autres, Caunes 
pour la campagne, bonnes Aiguilles à broder 
au tambour, Aiguilles a filet, Aiguilles à tri- 
coter des couvertures, Tambours à broder et 
généralement tout ce qui est relatif aux tra- 
vaux et amusemens des Dames, Peignes 
d’écaille à chignons et de tailette et autres, 
Jeux de quilles des Indes de Cavagnolles, Do- 
minos, Damiers, Eché:s, Bagnencdiers, Par- 
quets, Solitaires, Billes, Billards Treu Ma- 
dame, Jeux colés sur des cartons et toute 
sortes de Joux pour la campagne en beau et 
en commun avec une liste particulière et dé- 
taillée des différens Jeux et leurs explica- 
tions, Arcs et Flèches et autres marchandises 
de France et étrangère. 

A Paris. On ne trouve personne {es Ni- 
manches et Fêtes 


On le voit, ce catalogue est infiniment 
curieux, et l'importance du fournisseur 
autant que la splendeur du Loto Dauphin, 
donne le droit de supposer que cet exem- 
plaire n’a pas appartenu à un mince per- 
sonnage, et nous ne serions pas surpris 
qu'il ait fait partie des jeux de la Cour de 
Louis XVI à une date postérieure à 1781, 
puisque parmi les fiches, il en est qui re- 
présentent des montgolfières et d’autres 
des dragons de l’ancien régime. 


Reprenons la description du Loto Dau- 
phin. 

A l'intérieur de la caisse, divisée en 
deux cases se trouvent 20 parquets en 
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noyer, mesurant chacun 30 sur 30 centi- 
mètres ; chaque parquet possède go nu- 
méros, 9 rangées de 10, (lesquels ser- 
vaient certainement à masquer 5 numéros 
par rangée, au gré de chaque joueur, lais- 
sant ainsi neuf quines à remplir) et d’un 


coté une glissière pour recevoir jetons et 


fiches. 

Les jetons, au nombre de 1278, sont en 
ivoire et de couleurs différentes, bleu, 
rouge, violet, jaune, etc., 189 jetons en 
ivoire, blancs sont plus grands, 1130 fi- 
* Ches en ivoire sont également rayées cou- 
leur,40 dauphins ivoire,22 ballons ivoire, 
dont un pavillon rose et l’autre bleu, 4 
personnages ivoire, 2 casseroles en bois 
de rose cerclées d'ivoire, avec manche 
ivoire, percées de 15 trous, des petites 
corbeilles doublées et garnies soie verte 
sont pour recevoir les dauphins, ballons 
et jetons. Dans un sac de toile, 2 fois 90 
cones en bois de rose numérotés de 1 à 

0. 
Quelles étaient les règles de ce jeu ? 

Je serais très heureux si M. le Comte 
de Beaupré,qui en possède un exemplaire, 
voulait bien, comme il l’a aimablement 
proposé, m’en procurer une copie, de 
mon côté je donnerai tous les renseigne- 
ments qui me seront demandés sur les élé- 
ments même du jeu. 

GUSTAVE Borp. 


Grouvaillag et Œuricnités 


La Restauration etles jésuites. — 
Il est admis que, sous la Restauration, il 
suffisait d’être affilié à la Congrégation ou 
d'être sympathique à la Compagnie de 
Jésus pour obtenir toutes les faveurs. 
C'est, paraît-il, une erreur ; il y eut des 
cas sous Île règne de Charles X, où le 
fait d’avoir été élevé chez les Pères nui- 
sait à l'avancement, commeen des temps 
plus récents ! C’est ce que nous voyons 
dans la lettre d’un éloquent évêque de 
Strasbourg, Mgr Tharin que nous emprun- 
tons au prochain bulletin de M. Noël 
Charavay. 


Strasbourg, a juillet 1826 
Monsieur le Marquis, 


Mon frère m'a fait part Ze la peine que lui 
ont causée les mauvais procédés de M. le 
comte d’Andigné envers lui. Il est très éton- 
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nant qu'un homme bien né se porte à de 
tels excès. Mais il l'est bien davantage 
encore qu’un capitaine prenne en aversion un 
militaire sous ses ordres, et veuille le priver 
de l'avancement qu'il espère obtenir, parce 
qu'il a été élevé au collège de Saint-Acheul 
où sa mére l'a envoyé et qu’on lui suppose 
une opinion favorable à la Société des jé- 
suites, [ci le ridicule égale au moins l’in- 
justice, Qu'importe, en effet, au service du 
Roi,qu'un militaire ait telle ou telle opinion 
sur les jésuites ? Et ne serait-ce pas une 
chose bien pitoyable qu'un militaire fût 
privé d'avancement parce qu'il ne pense pas 
comme son capitaine sur l’inaocence ou la 
culpabilité de ces religieux, sur l'utilité ou le 
danger de leur institut. Tels sont cependant 
les sentiments de M. le comte d'Andigné 
envers mon frère et telle est l'origine de li 
scène violente qu'il lui a faite. 

Ma première pensée avait été de porter 
mes plaintes au ministre de la guerre mais 
ayant appris que vous êtes de retour au ré- 
giment que vous commandez j'aime mieux 
placer les intérêts de mon frère dans vos 
mains. J'ai donc l'honneur de m'adresser à 
vuus, Monsieur le Marquis, pour obtenir que 
mon frèie ne soit pas victime de l'injustice 
de son capitaine. Veuillez, je vous prie, dans 
le cas où il donnerait sur son compte des 
renseignements peu favorables en prendre à 
une source plus pure, afin qu’il puisse être 
porté pour de l'avancement, lors de l'ins- 
pection du régiment. 

Je compte entièrement sur l'esprit de jus- 
tice qui vous anime, ainsi que sur les senti- 
ments de bienveillance que vous avez cons- 
tamment témoignés à mon frére. 

Veuillez agréer les sentiments de haute 
considération avec laquelle j'ai l'honneur 
d'être, Monsieur le marquis. 

Votre très humble et très obéissant serviteur 


+ C.-M. Pauz, év. de Strasbourg. 


Mgr Tharin, prédicateur renommé, 
évêque de Strasbourg à trente-six ans, 
donna sa démission de cette haute charge 
pour devenir précepteur du jeune duc de 
Bordeaux. Il est probable qu'à ce moment 
son frère regagna le retard qu'il avait 
éprouvé dans son avancement. 


Le Direciteur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand (Cher). — Imp,Cuenc-Dantst 
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Frioéuc LacHëvrs. — Pierre Louys et l'histoire 
itéraire, Lettres à Frédéric Lachèvre, 1907 1920, 
té à 75 exemplaires numérotés hors cominerce. 
Curieux d’une mème époque littéraire et pour 
avoir cultivée avec le même amour, Pierre Louys 
t M. Frédéric Lachèvre devaient se rencontrer. 
tre l'écrivain de tant dz livres d'un art délicieux 
ui possédait à merveille, son florilège poétique 
u vue siecle, et l’auteur de Za Bibliographie des 
«els de poësies publiés de 1597 à 1700 et des 
udes approfondies sur les poètes libertins et le 
tertinige, un commerce épistolaire était à pré- 
au, 

Pierre Louys a été l'homme le plus généreuse- 
vent prodigue des trésors de son érudition, il ne 
is acumulait que pour avoir l'occasion de les 
tpandre. Sa courtoisie, sa bienveillance, son dé- 
‘itéressement dispensaient ce miel qu’il butinait 
se une science impeccable de bibliophile et d'éru- 
t Lorsqu'il fut en relations avec cet autre lettré, 
1 moins désintéressé, et le seul aussi instruit 
xut-être des richesses de ce grand domaine, il 
n resulta un échange constant de précis ons, de 
klérences, de minutieux problèmes obscurs et dif- 
iles, résolus autant par son savoir que par une 
te de don divinatoire qui lui livrait, d'intui- 
‘1, les secrets les plus subtils des poètes et de 
eu's éditions. 

M, Frédéric Lachèvre a justement pensé qu'il se 
kvait de publier pour servir à l'histoire de la litté- 
aire, les cent onze lettres qu'il a reçues de Pierre 
ouys, Elles rempliront le double objet de complé- 
tt son œuvre et celle de son correspondant, par 
# pages qui font tant d'honneur à tous deux. 

Elles seront surtout révélatrices pour l’auteur 
‘Aÿhrodite ; elles montreront sur quelle trame s2- 
inte, insoupçonnée, sont tissées les chefs d'œuvie 
‘u plus sincère, du plus libre, du plus enchanteur 
#S romanciers et des poètes de la beauté et de 
inour. 

L'ntermmédiaire qui aura eu l'honneur de comp- 
‘74 x tois, parmi ses collaborateurs fidèles et 
ere Louys et M. Frédéric Lachèvre, et dont le 
#ueil de ces lettres porte le double écho, signale 
Ainsistant, l'existence de ces pages intimes, dont 
‘Jus avons l’heureuse confidence. 


Louis Barrhou — Ze général Hugo, 1773-1828. 
res et documents inédits. Chez Hachette, 2o fr. 
Victor Hugo regrette dans l’arc de triomphe, 
lldias absent et son père oublié. Le nom du gé- 
41 Hugo ne serait pas déplacé sur les parois de 
1 porte triomphale où sont gravés les noms des 
*:93 de la Grande armée. 11 ne fut pas un soldat 
le génie, mais il fut un bon et noble soldat. 11 exé- 
Ule ses mémoires pour nous édifier ; ses états de 
*vice ne les démentent point, ni davantage la pu- 
lation que vient de faire M. Louis Barthou, qui, 
U contraire, les éclaire et y ajoute. Cette étude a un 
âtactère surtout intime. Elle s'appuie sur des let- 
les du général à sa femme ; il l'entretient de ce 
Mi louche x ses sentiments particuliers et à ses 
'Lires de ménage, mais aussi, de temp: en temps, 
IMfie Aux actions et aux négociations militaires 
"quelles il est mêlé, 

Etant petit, j'ai vu quelqu'un de grand : mon pére. 
Men souviens : c'était un soldat ; rien de plus... 


Î 


C'était aussi un-homme avec ses jalousies et ses 
travers, qui avait lu la Mouvelle Héloïse, et que 
Sophie Trébuchet, à l’austère devoir pieusement 
fidèle, ne semble pas avoir très bien compris. Il en 
est résuité une incompatibilité d'humeur, ce qui 
est la pire des disgrâces pour un foyer. C'est à ce 
drame qui, avant la séparation de corps, fut une sé- 
paration de cœur, que nous assistons en parcourant, 
avec M. Louis Barthou,commentateur subtil et pru - 
dent, ces pages jusqu’à ce jour restées inconnues. 
Le général a dus liaisons, L’historien qui tient ia 
balance égale entre les deux parties, visiblement ne 
voit pas les torts du côté de la mère de l'illustre 
poète La fin de ce roman conjugal est,du reste éd:- 
fiante. L’époux vieilli et renarié,pratique l'art d'être 
grand'père avec un dévouement admirable et tou- 
chant. 

L'intérêt de ce récit, appuyé sur des documents 
copieux, est de nous replacer dans l'atmosphere fa- 
miliale attristée où l'enfance et la jeunesse de Vic- 
tor Hugo s'’écoula ; c’est d'y assister à l'éclosion 
de ce génie dont le général aurait peut être eu l'en- 
tière perception, s'il n'avait aussi — rival de son 
fiis — fait des vers. La postérité n’en a pas inscrit 
le souvenir sur l'Arc de triomphe de la littérature. 
Mais cette omission, cette fois, fut justice : ils 
étaient plutôt médiocres. 


Les romans : 


Collection verte ou bleue de l'actif Grasset, Ces 
romans sont là qui s'accumulent, et nous ne savons 
auquel entendre, Tous nous so!licitent ou par l'au- 
torité d’un nom célèbre ou par leur réputation qui 
suivit de si près leur venue, ou par la certitude où 
nous sommes qiie nous n’en ouvrirons aucun sans 
plaisir et profit. 

C'est Bella, de Jean Giraudoux, qui avec son ta- 
lent coutumier, mais moins abstrait que d'habitude, 
plus rapide, met en scène deux familles également 
puissantes dans l'Etat, les Dubardeau et les Ruber- 
bard, Les initiés en ont la clé et reconnaissent sans 
erreur possible, les personnalités sous le masque. 

Bella est une femme — le seul être inventé — 
qui produit le choc entre les deux familles rivales. 
C'est pour le virtuose de la phrase et le magicien 
constructeur d'images une occasion de tracer d’im- 
pressionnants portraits d’un art merveilleux qui 
appartiennent à la galerie historique de ce temps. 
Mais qu'en pense M, Berthelot ? Un grand bien 
sans doute ? Qu'en pense M. Poincaré ? son opi- 
nion est évidemment plus sévere. 


M. François Mauriac, qui est des meilleurs de nos 
romanciers, a créé une œuvre pathétique animée 
d’une vie intense et profonde : Le Désert de l'amour. 
Une fernme rencontrée dans un bar avec son der- 
nier amant rappelle au héros du roman le drame 
secret qui a assombri sa jeunesse, Et dans cette 
même journée une action toute en nuances con- 
fondant le présent et le passé se noue et s’achèvera 
avec sa triple conclus'on catastrophique. 


Que cachent les âmes sous des dehors coloiés, 
quelles inquiétudes secrètes dérobent Îles masques 
que nous portons ; comment pour avoir assisté 
enfant à un spectacle trop tragique, un homme est- 
il condamné jusqu'à la mort à ne jamais goûter 
que par un savoureux effort, la joie de la vie? 
C'est l'aventure d'Un homme voudrait vivre de 
M. Pierre Grasset \contée)d'’une plume brillante et 
adroite. 


Adam, de M. René Clair est un roman fantas- 
tique, celui d'un deini dieu, créateur de films, qui 
a prêté tant de fois une personalité à des ombres 
mouvantes, qu’il est appele par son propre délire, a 
créer Dieu et il se croit Dieu jusqu'au bout du 
film qu'il imagine pour retomber d'en haut, dans 
la réalité, 


Il n’a manqué à Blaise Cendras que d'avoir été 
dans l'autre monde, fatale étape — où la guerre 
faillit bien l'envoyer — mais il a été dans tous les 
mondes dont on revient. On en revient ou philo- 
sophe assagi ou prophète exalté. Son Moravagine 
a hérité des observations d'un créateur qui a tout 
vu, et cela fait un roman d'un mouvement entraî- 
nant, auquel on ne résiste pas. 


M. Louis Faivre ne dépasse pas les colonies, Il y 
a renzontré Zoum qui a la grâce d'un gentil ani- 
mal qui anime la maison de Blanc, le domine, 
s'enorgucillit de son pouvoir sur le chef. Elle croit 
l'avoir absorbée. Elle lui a abandonné sa chair : son 
cœur est là bas avec sa couleur, sa race, sa tribu. 
Blancs et noirs ne se comprendront jamais. 


L'Abordage n'est pas un livre de guerre, — son 
auteur, M. Albert Touchard s’en défend — mais le 
sujet et l'inspiration lui en donnent le démenti. La 
guerre l'inspira. Un officier a voulu aller au peu- 
ple, dans les tranchées : il n’en est pas compris: le 
fossé est infranchissable, Dans un premier roman, 
La dort du Loup,le héros, l'enseigne Wernier, 


tombait aussi dans la révolte. L'écrivain est vio- 
lent, désespéré, orageux, mais il a de beaux éclairs : 
a leurs lueurs, des profondeurs qu'on croirait inson- 
dab'es s'illuminent, 


Ce sont encore des âmes tumultueuses, forcenées, 
héroïques que décrit M. Pierie Dominique dans 
les Mercenaires ; des êtres francs, spontanés, à la 
fois compliqués et frustes, qui se donnent la mission 
de retourner les hommes et les choses, sous le soc 
tranchaut de leur volonté. La Corse, dont ils sont, 
donne au roman sa couleur tragique. L'auteur de ce 


puissant roman Nofre Dame de la Siresse — 
conçu chez les fous où il est médecin — poursuit 
son œuvre, vérité — non trouble, — mais bien 


tuoublante, 


CHARLES OULMONT, — Les lunettes de l'amateur 
d'objets d'art, Art ancien, Chez Grasset, 15 fr. 

Cet analyste «les passions ne pouvait oublier la 
passion du bibelot. Îl a consacré un livre à l'amour 
des antiquités. Pas plus qu’en tout autre amour 
nous n'aimons pas y être trempé et nous en cou- 
rons le risque, car il n'est comme le désir pour 
nous aveugler, Le Las se complique que tout mé- 
cene se double d'un hiocanteur et que l'objet aimé 
ne paie pas seulement par le plaisir qu'il donne, 
mais par le profit qu'on en espère, On oublie, on 
abandonne la femme qu'on n'aime plus : on garde 
et l'on revend l'objet qu'on avait préféré, et l'on 
ne s’estime satisfait que si l’on a tiré profit de son 
acquisition. 

M. Charles Oulmont voit les petits travers de 
l'amateur, connaît ses angoisses, sait ce qu'il espère, 
ce qu'il craint et, avec un art charmant, il lui 
enseigne à reconnaitre le truquage, les défauts d'un 
exemplaire, les differences de l'original avec la 
“pie 3 il lui enseigne l'énorme distance qui sépare 

« état » en condition parfaite d'un état infé- 


rieur, ce qui explique les disproportions d# 
cotes et des enchères. 

Chaussez ces lunettes-là : les verres en sont mz- 
veilleux, vous y tiouverez le secret que vous cher 
chez en vain à dissimuler, qui consiste à acheter 
età revendre au mieux et à bon escient. 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens d:": 
un ancien monastère de la Corse plusieurs 1acunab'es. 
S'adiesser : 
Choses « art, 
18, cours Grandval 


Ajaccio (Corse 
Autographe 
À vendre : lettre autographe de Palloy, démoli: 


seur de la prison de la Bastille. 
L. Leclercq, 17, Avenue ies Tilleuls, Parc d'Orl: 
(Seine). 


On désirerait vendre les vingt-cinq a ee 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de Vic- 
tor Hugo. édition Ollendorf, imprimerie Nationsie. 
Brochés. Etat neuf. 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchegoyen, :, 
avenue Thiers à Versailles (S.-et O.) 


Go 


DEMANDES 


Jachète documents manuscrits historiques ss 
l'Aujon. Faire offres à J. David, 13 rue Joub:r 
Angers (M1. et L.). 

On achèterait des autographes de Reines de 
France et de femmes célèbres. Faire offres à la R:- 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, l: 
ris, XV°, 


On demande Edelestaud du Méril : Histoire de {3 


Poésie Scandinave. Prolégomènes. Paris, 1$ 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champollici, 
Paris, Ve. 

Achète lots letires antérieures à 1840. Toui- 


nier, 51, av. des Ternes, Paris. 


On désirerait trouver des dessins originaux exe 
cutés par Merowach 
S'adresser à l’/néermediaire. 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 
Babelon. Monnaies grecques et romaines, Cor: 
plet, sinon tome |, première partie. 


Suis acheteur neuf ou d'occasion de l'ouvrsc 
intitulé : Curiosités méedirales, littéraires at ar'u- 
tiques sur les seins el l'alluitement, du D'W- 
kowski, Ou de ld'ouvrage similaire du Dr Félix Br 
mord. Faire offres): Cognier 34, rue du Tribuus 
Fougères (1. et V.). | 


AUTOGRAPHÉS en tous GÉNRES 


CHARTES 
Documents historiques 


| Maison J. CHARAVAY Ainé 
Etienne BOURGEY ratoisa 


LA 
Librairie Pierre ANDRE 
14, rue Universilé, MONTPELLIER 
adresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Noël CHARAV AY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 


Achète les Collections et Trouvatiles de Mon- 


; 1 l é d d 
sales anciennes quelle que soit leur importance, ARE men reye RE tenants 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRE 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


2e Faubourg AS" Jacques Lis. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Vacances de 1926. Traine epéciaux à prix réduite 


La Compegnie de Paris à Lyon et à la Méditerranée mettra en marche, cette année, de Paris sur la 
Lvoie, l'Auvergne, la Franche-Comté, le Jura, le Morvan, l'Avallonais, le Nivernais, le Bourbonnais, 
Ardèche et la Drôme, des trains spéciaux de vacances comportant une réduction de 30 à 35 0/0 sur le prix 
\ tarif général. _ 

Ces trains composés de voitures de 29 et 3° classes seront à places limitées. | 

Le retour s’effectuera au gré des voyageurs jusqu'au 1° novembre 1926, par tous les trains du ser- 
Ne régulier, sans donner droit à des arrêts en cours de route et sous réserve, pour l'accès dans les trains 
nie et rapides, que les conditions de parcours fixées par l'affiche de a marche des trains, seront 
koplies. 

Les départs de Paris des trains spéciaux de vacances auront lieu respectivement aux dates suivantes : 

Sur la Savoie, les 30 juin, 11, 14, 16 et 31 juillet, 19°, 3,13, 15 et 31 août. Paris, dép. 22h. 5, ; 

Sur l'Auvergne, les 10, 23 et 30 juillet, 2, 5, 10, 18 août et 1°T septembre. Paris, dér.. 19 h. o3 ; 

Sur la Franche Comté et le Jura, les 24 juillet et 9 août. Paris, dép, 22 h.55 ; 

Sur l'Ardèche et la Drôme, le 7 août. Paris, dép. 22h. 55 ; 

Sur le Morvan et l’Avallonaïs, les 29 juillet et 19 août. Paris, dép. 23 h. 33 ; 

Sur le Nivernais et le Bourbonnais, le 6 août. Paris, dép. 22 h. 15. 

Pour tous renseigneinents concernant la délivrance des billets, les horaires, la location et les prix 
des places s’adresser : 

Pour les trains spéciaux sur la Savoie, au journal « Le Savoyard de Paris », 123, rue Montmartre, 
1 Paris, et au Bureau de renseignements de la gare de Paris P. L. M., 20, boulevard Diderot ; 

Pour les trains spéciaux sur l'Auvergne, à l'Agence des Trains Bonnet, 94, boul, Richard-Lenoir, 
aris ; 
Dig Pour les autres trains, au bureau de renseignements de la gare de. Paris{P, L. M., 20, boulevard 
lderot, | 
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Librairie de {a Société de l'Histoire de France 
et de la Société des anciens textes 


Honoré CHAMHPION, 5, Qui Maquis, PARIS, V 


PIERRE CHAMPION 


déjà plusieurs fois couronné par l'Académie Française et notamment des Grand Prix 
Gobert et Prix BroquettesGonin (10.000 fr ). 


RONSARD ET SON TEMPS 


Un yolume in-& raisin de xv111-608 pages, avec 24 phototypies hors texte. 60 fr. 


HISTOIRE POÉTIQUE DU XV SIÈCLE 


2 volumes in-8° avec 60 phototypies hors texte. . . . 400 fr. 
PROCÈS DE CONDAMNATION DE J EANNE D’ARC 
Texte et traduction, 2 volumes de 500 pages. Ensemble . . . . . . 50 fr. 


SUTTON SHARPE 
ET SES AMIS FRANÇAIS 
(A. DE VIGNY, MÉRIMÉE, STENDHAL, eærc) 


Avec des lettres inédites 


PAR 


DORIS GUNNEL 


In-8, 262 pages et 2 planches hors texte . . . 35 fr. 
Biblirthèque de la Revue de Lillérature comparée. Tome XXVI. 


ne, a 


GEORGES HUARD 


ARCHIVISTE-PALÉOGRAPHE 


ANATOLE FRANCE ET LE QUAI MALAQUAIS 


In-8 raisin, 33 pages, avec une planche en photogravure . , . . 5 francs 
Il a été tiré 350 exemplaires sur vélin d’Arches,. . . . , . . . 15 francs 


Jatéressante étude très documentée sur l'enfance d’Anatole France et sur la librairie de son 
père, F.-N. THIBAULT, 


ŒUVRES DE J.-FR. SARASIN 
(1614-1654) 
RASSEMBLÉES PAR 
PAUL FESTUGIÈRE 
Tome I°" : Poésies. In-8°, 486 pages. 
Tome II : Œuvres en proses. In-8, 568 pages. 


Les 2 volumes, ensemble . , . + + + «+ +. A5 fr. 
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entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
SoacursaLs : 2, place d l'Opéra, Baris 
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156 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
13 Agences à l'étranger 
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147,boulevard Saint-Germain ; 49, avenues des 
Champs Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 
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Salons des Accrédités 
Suceursale 2, Place de l'Opéra | 
Installatfon spéciale pour les voyageu:s KEmissies 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change, Bura 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 
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EN FRANCE 
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Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris, 


Dépôt de ionds à intérêts on compte ou à échéance À 
Ordres de Bourse | 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ; « 
Vente sux guichets de valeurs livrées immédiatemenuOù 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompte et K 
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et Strangers : — Mise on règle et garde de titres, « 
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ete. ° 
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Les sbonnements partent du 1°’ tanvicr 
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La 
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—— + 
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Les Archives de- 
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Catalogues périodiques 


RAP 
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| livres 


Bulletin de Ia sooisté d'histoire de 
* _ ution de 4848. poulie tous les deux 
| intéressant n° comvoosé de documents et 
5 inédits, Rédacteur -au sur, Georges Re- 
à Abonnement 1s fr. Libraii: Cornéiy, 101, 
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LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d’au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et ee. hors texte. | 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
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ARGUS DE LA PRESSE 
FONTÉ EN 1879 


Los se nn) 


L'Argus de la 1 ,eï3e est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui presarent un ouvrage, étudient une 
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« Nomenclatüre » mise au‘point, au jour le jour 
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LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS (8) - Téléph. : Gut. 72-70 
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beauté ct de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
D'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu’un nl nom 04 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
nest pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


L’épée de Jean-Sans-Peur. — 
Jean-Sans-Peur, duc de Bourgogne, était 
assassiné au pont de Montereau, le 10 sept. 
1419. On voit aujourd’hui, à Montereau, 
dans le chœur de l'église Notre-Dame, 
une épée suspendue qu'on ditla sienne. 
19 Est-ce son épée ? En effet, la forme de 
la poignée évoque celle d'une dague et il 
semble bien alors, à tous points de vue, 
qu'on portait l’épée droite en forme de 
croix ; 2° Quand, dans quelles circons- 
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tances et pourquoi cette épée fut-elle 
déposée en cette égliee ? Par qui ? 

Le crochet seul où pend l’épée paraît 
de l’époque et il semble que sa forme jus- 
tement ait été conçue pour retenir l'épée 
simple a deux branches de chaque côté du 
quillon, du temps de Jean-Sans-Peur et 
qui, vraisemblablement, devait être la 
sienne. 

3° Quels livres parlent de cette épée ? 


ANDRE LEBEY. 


Le vote du rétablissement de 
l’Empire en 1852. — En novembre 
1852, le Sénat fut consulté au sujet du 
rétablissement de l’Empire ; il approuva 
le rapport de M. Troplong par 86 voix sur 
87. La voix manquante était-elle d'un 
absent ou d’un opposant ; quel était le 
sénateur qui s'abstint ou vota contre ? 


L. N.B. 


La maison du quartier général de 
Bazaine au Ban Saint-Martin. — Je 
lis dans l’ouvrage de Edmond Bapst, 
Siège de Metz en 1870, que le quartier- 
général du maréchal Bazaine fut établi au 
Ban St-Martin, à la villa qui appartenait à 
M. Herbin, riche marchand de chaussures 
(page 3). Suit, à la page 4, la description 
intérieure de la villa. 

Je désirerais savoir si cette villa existe 
encore et à quel endroit précis elle est 
située, D'après la suite du récit, elle 
semble se trouver à proximité du stade. 
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Les messins que j'ai interrogés à ce sujet 
n’ont pu me répondre. 

Un collaborateur de l'{ntfermédiaire 
pourrait-il me renseigner ? 
LE VIEUX MAJOR. 


Terreur Blanche et Terreur 
Rouge. — j'ai lu avec étonnement que la 
terreur blanche avait coûté à la France 
plus de sang que la terreur rouge. 

Larousse consulté commence par défi- 
nir les limites entre lesquelles il convient 
de situer cette dermière,ne la faisant com- 
mencer qu'en mai 1793 (en même temps 
que ie fonctionnement du tribunal révolu- 
tionnaire) et prendre fin le 9 thermidor 
1794. J'y apprends qu’au cours de ces 
quatorze mois on a fait tomber 2596 têtes 
en vertu d’arrèts que (pour ce seul motif 
et par définition seulement) je qualifierai 
de régulièrement rendus, en m’excusant 
de comprendre sous cette dénomination 
une juridiction qui officiellement donnait 
le droit d'envoyer à la guillotine « ceux 
» qui, bien que n'ayant rien fait contre la 
> liberté,n'ont rien fait pour elle » ,comme 
aussi une procedure qui, mettait < bors 
débats » les accusés qui,dans leur défense, 
apporteraient « frop de violence », enfin 
décrétant « la substitution des preuves 
« morales aux preuves matérielles », la 
suppression des avocafs ainsi que celle des 
témoins a décharge. 

Mais d'abord ces 2596 exécutions se 
rapportent-elles aux seules têtes tombées 
dans Paris en vertu d'arrêts Cu tribunal 
révolutionnaire siégeant dans la capitale 
ou bien à d’autres victimes exécutées en 
province,en vertu également d’arrêts d’un 
tribunal régulièrement constitué ? 

Dans quel cas faut-il classer celles que 
Carrier faisait noyer en bloc dans la Loire, 
que Fouché faisait mitrailler à Lyon, Le- 
bas à Arras ou Tallien a Bordeaux ? Celles- 
là ont-elles comparu devant des juges ? 

Du côté de la terreur blanche, il y aeu 
également des exécutions à la suite de 
jugements rendus, celles en particulier de 
Ney, de Labédoyère, de Mouton-Duver- 
net, des frères Faucher, quoiqu'il faille 
reconnaitre qu'ici on ne rencontre plus 
les barbares restrictions imposées à la dé- 
fense par le tribunal révolutionnaire et 
qu'un accusé n'était pas forcément d'avance 
regardé comme coupable ; à côté des six 
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généraux dont je viens de citer les noms 
je présenterai ceux de Bertrand,de Drouot, 
de Cambronne qui furent acquittés et de 
La Valette, sauvé il est vrai par sa femme, 
qui, quoique condamné à mort,mais plus 
tard gracié,put en 1822 rentrer en France. 
En résumé, en face des victimes de la justice 
révolutionnaire, combien peut-on présenter 
de victimes de la justice de la Chambre 
introuvable ? Sans doute bien peu. 

On me parlera des assassinats du géné- 
ral Brune, de Lagarde, de Ramel et sur- 
tout des tristes hauts faits de bandits du 
genre de Trestaillons, car c’est là ce qui 
charge le plus lourdement la tefreur blan- 
che. Ceci doit être examiné à part : jusque 
là je ne me suis occupé que d’exécutions 
revêtant une apparence juridique ; main- 
tenant il s’agit de massacres et d’assassi- 
nats. 

Pour ce qui est de Ia période révolu- 
tionnaire, massacres et assassinats ont 
pris naissance bien avant le mois de mai 
1793 (assassinats des gardes suisses, mas- 
sacres de septembre) et n’ont pas pris fin 
au 9 thermidor. En résumé,la question se 
pose sous la forme suivante : 

Combien de victimes peut-on mettre 
sur le compte tant de la période révolu- 
tionnaire que de celle de la Restauration, 
en distinguant pour chacune d'elles les 
exécutions affectant une forme juridique 
des massacres peut être parfois vus d’un 
œil‘ trop indulgent par un gouvernement, 
mais tout de même non exécutés par ses 
ordres. Cette distinction est d'importance. 

Je ne demande que des chiffres et ne 
voudrais pas qu'une simple demande d’un 
renseignement historique puisse entraîner 
une discussion politique. G. 8 Massas. 


L’asilé des ecclésiastiques néer- 
landais à St-Omer. — Je désirerais 
avoir des renseignements sur un asile 
pour les ecclésiastiques néerlandais, qui 
exista de 1790 à 1795 à St-Omer, ou dans 
les environs, et également, savoir s'il 
existe des ouvrages français où il serait 
question dudit asile, 

PauL J. HENRIOT. 


La rue du Helder, à Paris, ses 
noms anciens. — Peut-on me faire 
connaitre tous les noms portés par la rue 
du Helder avant l’an VIII? Mac. Mar. 
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Une famille Couppé. — L’Armorial 


de Jouffroy d'Eschavannes mentionne une : 


famille Couppé portant : d'azur au lion 
couché d'or surmonté de 2 épées d'argent, les 
poignées d’or, posées en sauloir les pointes en 
haut. À quelle famille Couppé appartien- 
draient ces armes ? Est-ce à celles de Bre- 
tagne ou à celles du Poitou ou de l’Île-de- 
France ? Est-elle représentée de nos jours ? 

Une famille Durand de Couppé a été 
anoblie sous la Restauration, je crois. 

D'où est-elle originaire P Est-elle en- 
core représentée ? Que signifie le nom de 
Couppé joint à celui de Durand, le nom 
de Couppé n'étant pas, semble-t-il, celui 
d’une terre. 

G. oe L. 


Famille Frazer de Villas. — Pour- 
rait-on me donner les renseignements les 
plus complets sur cette famille qui habi- 
tait Tarbes ou les environs vers 1780 ? 

Et me dire si elle est encore représentée 
actuellement, et si l’on sait : 

19 Quel était le notaire de Tarbes 
chargé a l’époque de ses intérêts ; 

29 Entre quelles mains peuvent être 
actuellement les archives de cette fa- 
mille ? 

R. M, 


Durivault. — On cherche à établir la 
généalogie de Louis Durivault. 
I. 


Clausel de Coussergues. — Que 
sait-on sur la famille Clausel de Cousser- 
gues en Rouergue ? 

I. 


La mort de l’avocat Le Cauchoïis. 
— On désirerait connaitre le lieu, la date 
exacte et les circonstances de la mort de 
l'avocat Pierre Noël Le Cauchois, qui fut 
avocat au Parlement de Rouen, de 1775 à 
1786. 

Une biographie locale indique sa mort 
survenue le 18 février 1788,mais sans au- 
tre détail ni référence. 

A. H. 


Demeure d'Alfred de Musset. — 
Mme Martellet, l’ancienne : gouvernante 


RO NT 
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d'Alfred de Musset, dans son livre : Dix 
ans chez Alfred de Musset, dit qu’en 1848 
le poète habitait quai Voltaire, — après 
avoir quitté la rue de Grenelle — mais 
fait aussi mention à cette même date 
d'un logis rue Rumfort (P) où habitait 
également le général de Saint-Amand, 
père de M. Imbert de Saint-Amand, l’his- 
torien. Qu'est-ce que cette rue Rumfort 
dont M. le marquis de Rochegude ne fai- 
sait pas cas dans son ouvrage sur les 
Rues de Paris ? 

Si Musset habitait quai Voltaire en 
1848, il ne pouvait loger dans cette rue 
Rumfort dont le nom seul a peut être 
changé. À quelle date est-il allé habiter 
rue du Mont-Thabor où il ue 


Reille (Maréchal) — Le maréchal 
comte Reille est né à Antibes en 1775. 
Je désirerais savoir quelle profession 
exerçait ou quelle fonction remplissait 
son père. N’y avait-il pas dans sa famille 
un directeur des postes ? M. B. 

Rolin ou Rollin, bailli du Hainaut. 
— Quelle était la devise d'Antoine Rolin, 
grand bailli du Hainaut ? 

Faut-il orthographier Rolin ou Rollin P 
A quelle date cet Antoine Rolin était-il 
seigneur d'Herchies, près Mons (Belgi- 
que) ? Y-a-t-il laissé quelques souvenirs ? 

BAYE. 


Saget de la Jonchère. — Quels 
étaient les noms de la femme et des beaux- 
parents de Charles-Christian Saget de la 
Jonchère, né le 2 mai 1769, fils de Chris- 
tian-Marie-Armand Ange S. de la J. et 
Mlle Locquet de Châteaudassis, et père 
de Charles-Adolphe S. de la J. (1805 + 
1892) marié à Mile de Kermel ? . 

Ov. 


Un article de Mme de Staël. — Le 
Journal intime de Benjamin Constant, 
page 63 (été de 1804) parle d'un extrait 
que Mme de Staël a fait d’un ouvrage de 
Bonstetten : Voyage daus le Latium, Ge- 
nève, an XII | 

N'y aurait-il pas quelque intérêt à re- 
trouver cet article, qui n’a pas été re- 
cueilli dans les Œuvres de Mme de Staël ? 

DEBASLE. 
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Verthamon. — Je désire connaître le y suffrageant de Trèves, au moment de la 


nom du pére, de la mère, et des quatre 
grands pères ct grands-meres de Esprit-Fé- 
licie-Geneviève-Françoise de Verthamon, 
épouse de Eugène Honoré, comte de Fou- 
caud d’Aure (1800 + 1887). : 

B. L. 


Armorial de France de d’Hozier, 
explications complémentaires. — 
Il existe dans l'Armorsal general de 
France, établi par d'Hozier, un grand nom- 
bre de numéros auxquels ne correspond 
que la mention : « À expliquer plus ample- 
ment >», Quel est le sens véritable de cette 
remarque ? Correspondelle à des armoi- 
ries soumises à un examen particulier en 
raison d'une similitude possible avec 
d'autres armoiries déja enregistrées ? Est- 
il possible, dans tous les cas, de retrouver 
actuellement, (particulièrement en ce 
concerne la généralité de Caen), les 
armoiries déposées par les impétrants aux 
bureaux de maïtrises particulières et qui 
ne sont pas décrites à l’Armorial, notam- 
ment lorsqu'elles se trouvent avoir fait 
l'objet de la seule mention ci-dessus ? 

DEFrIERAVILLE. 


Mairie au Palais. — L'Almanach na- 
fionat de l'an II porte p. 3907: 

Département de Police, maison de la mai- 
rie, au Palais, | 

Sait-on dans quelle partie du Palais se 
trouvait cette maison de la mairie? 

Existe-t-elle encore ? 

E. K. 


La tente de l'Empereur du Ma- 
roc /1844). — Dans l'{{lustration du 
5 octobre 1844, est annoncée l'arrivée à 
l'Exposition a Paris, sur l'emplacement 
du grand bassin des Tuileries du côté de 
la Place de la Concorde, de la Tente du 
‘fils de l'Empereur du Maroc, tente prove- 
nant de la bataille de l’Isly. 

Cette tente était un véritable monu- 
ment avec couloirs intérieurs, pièces an- 
nexes et cuisine adjacente. 

Qu'est devenu ce trophée ? 

ROGER Lion. 

Armoiries de Mgr. d’'Herbain. 
— Connait-on les armoiries de ce prélat, 


Révolution ? 1l était né a Strasbourg vers 
1721 et sa famille portait le nom patro- 
nymique de Cuchot ou Couchot, 
E.R. 

Armoiries à identifier : bande 
d'or, trois besans. — D'agur à la bas- 
de d'or canlonnnée de trois besuns de... ? 
Couronne de marquis. Ordre de Saint 


Louis. 
L. W. 


Fer de reliure : trois roses. — 
Sur une reliure en veau, du commence- 
ment du xvnie siècle, recouvrant la pre- 
miére édition bruxelloise de la première 
partie de Don Quichotte (1607), est frappe 
un beau fer qui se lit ainsi : 

Evcartelé, aux 1 et 4àtrois roses [?), 
aux 2 et 38 3 pals ; au chef tiercé Ars- 
gon, Navarre, Sicile. Supports : deux 
lions, couronne de duc. 

Quel a éte le possesseur espagnol, de 
sang royal probablement, de ce livre pré- 
cieux ? 

LABÉDA. 


Plaque de cheminée : 1684. — Sur 
une plaque de cheminée, provenant d’une 
maison en démolition en Alsace, se trou- 
vent reproduites les armoiries des familles 
Nassau Usingen et Nassau Ottweiler, avec 
la devise : « Sincère et constanter ». 

Autour du blason figure l'inscription 
suivante : ANNO DOMINI 1684. F ? G. 
Z.N. S. V. S. H.Z. L. W. VI. AUF. 
NASSAU OTTWEILER EYSEN HUTTEN. 

Le ? représente une lettre illisible. 

Un aimable intermédiairiste pourrait-il 
me donner la signification de cette ins- 


cription ? 
XAM. 


Chaise à porteurs : armoiries. — 
Sur une tres belle chaise à porteurs 
Louis XIV sont des armoiries et des mo- 
nogrammes. 

Les armoiries sont à gauche : d'agur à 
trois fleurs de lys d'or, comme les armes 
de France, 4 droile de gueules à un lion 
d'or couronné de même. 

Le monogramme est composé des let- 
tres À qui est au milieu deux C et deux L. 

Couronne de marquis. 
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Je désirerais savoir à qui cette chaiseà, 


pu appartenir ? 
B. pe C. 


+ 


Pairs-à-barons. — Les bourgeois de 
Cherbourg portaient anciennement le titre 
de « pairs-a barons » en raison de ce 
qu'en 1366, Charles le mauvais roi de 
Navarre, selon quelques historiens, ou 
Charles VI] roi de France en 1427, suivant 
d’autres, les aurait « tous créés barons >» 
en leur accordant en reconnaissance de 
leurs bons et loyaux services certains 
privilèges et prérogatives (affranchisse- 
ment d'impôts, droit de porter l'épée … 
etc.,etc.).Ce titre de « pair-à-baron y» a-t-il 
donné lieu dans l’art héraldique à des 
attributs, figures et signes particuliers, ou 
peut-on considérer que ceux qui s’y rap- 
portaient étaient les mêmes qui générale- 
ment étaient représentatifs de Ja baron- 
nie ? 

DEFIEREVILLE . 


Louise Diane d’Orléans,princesse 
de Conti. Portrait par J. Bernard. — 
D'après les indications que j'ai, on ne con- 
naitrait aucun portrait gravé de la prin- 
cesse Louise Diane d'Orléans, princesse 
de Conti. 

Le portrait fait a la plume par /osepb 
Bernard de Paris, célèbre calligraphe, est 
indiscutable sous le rapport de l'identité, 
puisqu'il porte la mention par l’auteur : 
Princesse de Conti ; il est-daté de 1784 et 
est signé des initiales J. B. Ce qui est à 
signaler pour l’œuvre de Joseph Bernard, 
c'est qu'il est de dimension très restreinte 
etje n’en connais pas d'autre, du moins 
dans ma collection, sous ce format. Ber- 
nard est un dessinateur très intéressant 
dont les œuvies sont aujourd’hui très re- 
cherchées et difficiles à rencontrer. 

Ausson. 


En 
= 


La collection du duc de ,Pen- 
thièvre. — Existe-t-il une nomencla- 
ture des gravures que le duc de Penthiè- 
vre au xvuie siecle, a fait faire des tableaux 
Composant sa collection, permettant de 
retrouver ces gravures au Cabinet des 
Estampes alors que le nom des graveurs 
est ignoré ? 

Rocer LioN. 
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Baron de la Sainte-Ampoule. — 
Le 7 août 17701]. B. Clignet de Mur- 
queny, ancien avocat au Parlement de 
Paris, l'un des quatre barons de la Sainte. 
Ampoule, demeurant à Veauche en Fo- 
rez, fait un règlement de compte.avec un 
de ses débiteurs. Quelle était cette dignité 
de baron de la Sainte-Ampoule ?P 

FRANCOPOLITANUS. 


Tableaux de Bachelier à retrou- 
ver. — La grande galerie de l'ancien 
dépôt des Affaires étrangères subsiste, 
presque intacte : les belles armoires do- 
rées, qui contenaient les archives diplo- 
matiques aujourd’hui conservée au Quai 
d'Orsay abritent une partie des livres dela 
Bibliothèque de Versailles, pourune grande 
part, de provenance royale. La décora- 
tion elle-même aété, dans l'ensemble, res- 
pectée et nous donne encore une idée 
fidèle du magnifique ensemble qui faisait 
l’admiration d'Horace Walpole et du duc 
de Croy. Les dessus-de-porte de Cozette, 
de Pérignon et de Van Blarenberghe, re- 
présentant les capitales de l'Europe, sont 
toujours en place. 11 en est de même de 
quatre grands panneaux, aux tons clairs, 
et d'un dessein agréable, dus au pinceau 
de Bachelier : l'Afrique, l'Amérique, l'Asie, 
les Alliances de la France pendant la 
Guerre de Sept-Ans ; nous savons en 
outre, qu'au salon de 1763 figurèrent 
deux autres tableaux destinés à compléter 
cet ensemble et dont le livret nous donne 
la description que voici : 


Par M. Bachelier, Académicien. 


76. L'Europe Sçavante, désignée par les 
découvertes qu’on y a faites dans les Sciences 
et dans les Arts. Le Roi qui les encourage, y 
est représenté. Le Louvre, qui est leur sanc- 
tuaire, termine l’Horison. 

Tableau de 10 pieds 6 pouces de hauteur 
sur 5 pieds 6 pouces de largeur. 

77. Le Pacte do Famille : représentés pardes 
Enfants rassemblés autour de l'Hôtel de 
l'amitié, qui jurent sur lacendre de Henri IV : 
leur serment est prononcé par l'amitié. Un 
Génie élève les portraits des Bourbohs vers 
un Palmier, symbole de 12 gloire. 

Ce tableau a 10 pieds 8 pouces de hauteur, 
sur 3 pieds 5 pouces de largeur, 


Les panneaux de Bachelier constituaient 
donc deux séries, l’une de quatre tableaux 
figurant les différentes parties du monde, 
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l’autre de deux, destinés à perpétuer les 
succès de la France sous le ministère de 
Choiseul. Quand, au moment de la Reévo- 
lution, les bureaux des Affaires étrangeres 
eurent été transportés à Paris et que 
l’hôtel construit par Berthier trente ans 
auparavantse trouva vide, on eut soin 
d'en retirer tout ce qui pouvait rappeler 
l’ancien régime et ofiusquer un œil répu- 
blicain ; c'est ainsi que la grande galerie 
fut dépouillée du portrait en pied de 
Louis XV par Van Loo (que l’on peut, 
semble t-il, retrouver au Grand Trianon), 
des portraits en médaillon de Choiseul 
par Van Loo et de Choiseul-Praslin par 
Roslin, aujourd'hui conservés au Musée 
de Versailles dans les salles du xvine siècle, 
et de trois des six panneaux de Bachelier : 
L'Europe savante, le Pacte de Famille et 
les Alliances de la France ; 

Ce dernier tableau, transporté à Paris, 
puis, dans le courant du xixe siècle à Fon- 
tainebleau, a été réintégré en 1923 à son 
emplacement primitif ; on peut suivre la 
trace des deux autres dans les archives 

cs Musées nationaux jusqu'en 1872 ; à 
cette date, la direction des Beaux-Arts 
crut devoir disperser une bonne part des 
toiles conservées dans les réserves du 
Louvre et le fit avec un manque de dis- 
cernement regrettable ; les deux toiles de 
Bachelier, à en croire une mention portée 
sur Îles anciens inventaires furent des- 
tinées à Saint-Louis, chef lieu de l’ile de 
la Kéunion ; d'après une enquête faite sur 
place, elles n'ont laisse aucun souvenir 
dans cette ile lointaine et il semble bien 
qu'elles n'y furent pas expédiées ; elles 
n’existent pas davantage dans les greniers 
du Louvre. Où sont-elles ? Sans doute 
dans un Musée de Province, où, grâce à 
la description tres précise du livret du 
Salon, ii sera sans doute aisé a un de nos 
collaborateurs de les identifier. 

Cu. H. 

Chronologie Shakespearienne . 
— Existe-t:il une chronologie permettant 


| 


de savoir a quelle date exacte et dans 


quels théâtres les œuvres de Shakespeare 
ont été représentées ? H L 
Lamoral : prénom. — Un article sur 
la famille Lemaire (LXXXV, 359) parle de 
trois frères : Thomas, Jean et Lamoral. 
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Il n’y a pas de saint du nom de Lamo- 
ral, Lamoral n'est pas un personnage de 
l'Antiquité. D'où vient ce prénom ? 
DEBASLE. 


Reliques profanées. — M. Coirat, 
député et ancien ministre de la Justice, 
écrit tous les jours dans le Petit Journal 
un article sous le pseudonyme de « M, de 
La Palice ». 

Dans le numéro du 6 juin de ce jour- 
nal, il écrit : 

Dans la châsse d'un saint, saint Grégoire 
de Tours trouva des dents de taupe, des os 
de rat et des ongles de renard. 

Ce fait est-il exact ? Sur quels docu- 
ments sérieux M. Coilrat peut-il s'ap- 


puyer ? 
]. 


Voltaire. « Le Dîner du comte de 
Boulainvilliers ». — D'après Quérard, 
« Supercheries devoilées », Le Diner du 
comte de Boulainvilliers, parut en 1767, 
in-8. La première édition était de bo pages 
sans frontispice et sans nom d'auteur. 
Voltaire, effrayé du bruit que fit ce livre, 
condamné au feu, déclara qu'il était de 
Saint-Hyacinthe et en fit faire sous ce 
nom, une édition, à Genève (en 1768) 
avec la date 1728 ; une autre édition 
avec cette date 1728, parut également 
en Hollande, 

Connait-on une édition in-8 que nous 
avons sous les yeux, avec ce titre : « Le 
Dîner du comte de Boulainuilliers par 
M. St-Hiacinte /s5c). À Rome: avec la per: 
mission du Saint-Père, 1768 », 56 pages? 

Hiacinte est orthographié sans y et avec 
un seul h. 

Où parut-elle cette édition ? 

A. B. X. 

Enseignes soulptées. — J'ai relevé 
dans plusieurs localités du Var, sur de 
vieilles maisons datant en général du 
xive siècle, des objets sculptés à droite 
ou à gauche de la clef de voûte de la porte 
d'entrée, et qui paraissent avoir servi à 
indiquer Ja profession de l'occupant ; 0f 
voit aussi des rouelles indiquant que la 
maison était habitée par un juif 

Existe-t-il un ouvrage traitant de ces 
enseignes primitives ? 

GWYNPLAINE. 
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Les quatre sergents de La Ro- 
chelle (T. G.: 833; T. G.: Dufay ; 
LXII, 202). — Raoulx (XLVII, 779). — 
j'ai réuni, sur cette affaire, un très im- 
portant dossier ; j’extrais des pièces an- 
nexes,les curieux documents suivants que 
je crois susceptibles d’intéresser les cher- 
cheurs de l'{nlermédiaire. Ils émanent de 
Henri Georges Boulay de la Meurthe qui 
fut l'avocat d'un des accusés de la 2° ca- 
tégorie, le sergent Perretton. 

1] ne se contenta pas d’être le défenseur 
de son client, coupable de n’avoir pas 
révélé le complot qu'il connaissait. Bou- 
lay de la Meurthe éleva maintes fois la 
voix en faveur des principaux accusés et, 
par sa parole autorisée, s’efforça de cal- 
mer la passion, de ramener au sang froid 
magistrats, avocats et accusés ; il imposa 
une expression exacte de la vérité et mon- 
tra pour les accusés, une bienveillante 
pitié que lui.inspirait la connaissance 
plus précise . des secrets dessous de cette 
affaire. 

Ce que l'avocat ne put faire, le second 
magistrat de la République de 1848 le fit 
s'employant à adoucir,en une certaine 
mesure, les conséquences de l'acte néfaste 
de la réaction. LÉONCE GRASILIER. 

DocuMENT DE BOULAY DE LA MEURTHE 

(Inédit) 

Quand je fus élu vice-président de la Ré- 
A je reçus au nom de la mère de 

aoulx une lettre écrite par son neveu et 
conçue dans ces termes : 

A Monsieur Boulay de la Meurthe 

Vice Président de la République 
Monsieur, 

Permettez-moi de reporter vos souvenirs 
en 1892 à l’époque du complot des sergents 
de la Rochelle. 

Neveu de l’un d'eux, Raoulx, le courage 
et le dévouement dont vous avez fait preuve 
dans sa défense, la bienveillance si active et 
si efficace que vous avez montrée pour ob- 
tenir une pension en faveur du malheureux 
père de Raoulx, font que je m'adresse natu- 
rellement à vous. 

Je vous écris au nom de la mère du ser- 
gent Raoulx, aveugle, et de sa famille déso- 
lée, que la mort de Raoulx père vient de 
laisser dans le plus complet dénuement 
on les privant de la faible pension de 
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mille francs dont il jouissait depuis 1830. 
Si votre interposition auprès de Monsieur 
le Président de la République et de Monsieur 
le Miristre de l’intérieur peut être efficace, 
je vous demanderai votre bienveillance pour 
tâcher d'obtenir, en faveur de la nère de 
Raoulx, la continuation de la pension qui 
est sa seule ressource, 
: Si l’affreux malheur causé par la mort 
d’un fils mourant pour la liberté, si le poids 
de la réprobation publique qui pesa long- 
temps sur la famille de Raoulx, 51 des larmes 
continuelles versées au souvenir toujours 
vivant de la nobie victime, peuvent rendre 
digne d’une récompense civique, la mère 
de Raoulx en est digne. Votre cœur, Mon- 
sieur, et votre patriotisme comprendront 
cela et j'attends avec confiance. 

J'ai l'honneur d’être, avec un profond res- 
pect, Monsieur, votre humble et très obéis- 
sant serviteur. 

ReynauD. 


Aix en Provence, 1°r février 1850. 


Au reçu de cette lettre, j'adressai la note 
ci-jointe à M. le Président de la République. 


Paris 4 février 1850. 


Note pour la mère du sergent Raou!x, 
un des 4 sergents de La Rochelle, 


« Monsieur le Président de la République 
peut se rappeler que parmi les 4 jeunes ser 
gents dela Rochelle,moits victimes des réac- 
tions politiques sous la Restauration, il y en 
avait un du nom de Raoulx. Avocat dans cette 
affaire, j'avais gagné la confiance de ces 
jeunes gens, si dignes d'intérêt, et Raoulx 
m'avait confié la douloureuse mission d’an- 
noncer sa condamnation à son père. À la 
révolution de 1830, celui-ci obtint une pen- 
sion de 1 000 fr. qui constituait lunique 
ressource de toute la famille. Il vient de 
mourir laissant sa veuve dans la misère. 
Cette pauvre mère, toujours inconsolable 
de la mort de son fils, s'adresse à moi au- 
jourd’hui pour obtenir la continuation de la 
pension de son mari. 

J'ai dû faire connaître cette circonstance à 
Monsieur le Président de la République et 
lui ménager l'initiative d'une bonne action. 
Il lui suffira de recommander cette affaire à 
Monsieur le Ministre de l'Intérieur, Je fais 
connaître, à l'avance, à la mère de Raoulx, 
en lui répondant, la bienveillance à son 
égard de M. le Président de la République ». 

Sans attendre, en effet, le résultat de cette 
note, j'étais tellement certain de l'impres- 
sion qu'elle produirait sur le cœur du Prési- 
dent que je ne craignis pas, en répondant 
aussitôt à la mère de Raoulx, de lui garantir 
sa bienveillance, 
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Jl renvoya ma note à M. Odilon Barrot, 


alors ministre de l’intérieur, qui m’écrit à la 
date du 18 février 1850, la lettre que voici : 


« Monsieur le Président, 


« La note que vous avez mise sous les 
yeux de M. le Président de la République 
en faveur de la dime Vve Raoulx, mère de 
l'un des 4 sergents de la Rochelle, m'a été 
envoyée par ses ordres, et je m'empresse de 
vous faire connaître que pour obtenir la 
reversibilité sur la tète de cette dame de 
partie de la pension touchée par son mari, 
il est nécessaire qu’une demande directe me 
soit adressée. 

« Je ne doute pas que la commission des 
condamnés politiques ne nie fasse sur cette 
demande un rapport favorable et ne me per- 
mette ainsi de seconder l'intérêt que vous 
portez à Mme Vve Raoulx. 

« Veuillez agréer, M, le Vice Président, 
l'assurance de ma haute considération, 


&« Le Ministre de l'Intérieur : 
Odilon Barrot ». 


En conséquence de cette lettre, j'écrivis 
de nouveau à la mère de Raoulx, pour lui 
conseiller d'adresser une demande à M. lg 
Ministre de l'intérieur. 

Les choses en étaient là, quand j'appris, 
par une lettre du 24 avril, écrite par son 
neveu, qu'elle venait de mourir. 

« Monsieur, me disait-il je ne saurais vous 
exprimer les sentiments de reconnaissance 
que m'a inspirés Ja lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire en réponse à celle 
que je vous avais adressée pour réclamer 
votre intercession er faveur de ls mère de 
Raoulx. Cette lettre et la bienveillance que 
vous avez daigné nous montrer m'ont assuré 
que ce n'est jamais en vain que l'infortune 
s'adresse à vous. Cette lettre je la conser- 
verai comme mon plus précieux titre de fa- 
mille, je la montrerai avec orgueil comme 
un témoignage de votre considération pour 
les glorieux martyrs de la Rochelle et d'affec- 
tion pour leurs (raies: 

« Ce sont les sentiments si obligeamment 
exprimés dans cette lettre qui me permet- 
tent de m'adresser de nouveau à vous. 

Depuis que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire, la mére de Raoulx est morte après 
avoir fait, aupies de M. le Ministre de l'in- 
térieur, les démarches que vous aviez eu la 
bonté de nous indiquer... » 


Le bal des victimes (LXIX). — 
L'existence de ce bal s'appuie, je crois, 
sur la seule autorité de Grimod de la Rey- 
nière qui, en 1797, le cite, au passé, dans 
- son Censeur dramalique. 
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On abeaucoup dar.sé cet hiver dans tous 
les lieux de la ville (Paris), et depuis le Bal 
des vicismes jusqu'à ceux du maître à danser 
Lucquet (1), c'étoit à qui se trémousseroit le 
mieux. 


I semble d’après cela que le bal en 
question exista incontestablement pen- 
dant l’hiver 1796-97. 

Une note de renvoi relative au même 
sujet nous apprend que le Bal des victimes, 
établi dans le faubourg Saint-Germain, 
était composé de personnes ayant à pleu- 
rer, du fait de la Révolution, leurs pa- 
rents les plus proches : pères, meéres, 
grands parents et ayeux, à l’exclusion de 
tous autres, même frères et sœurs, et 
qu’il é/att nécessaire de le prouver. 

Ainsi ajoutait la note, ce n'était qu'en 
justifiant d'un deuil de 6 mois que l'on 
pouvait être reçu dans cette étrange s0- 
ciété dansante. La note en question sem- 
ble donc parier d’une institution déjà pé- 
rimée, sans préciser l’endroit du faubourg 
Saint-Germain où avaient lieu ces réu- 
nions. Depuis lors, les historiens de Pa- 
ris ont tous plus ou moins parlé du bal 
des victimes, et avec tout autant d'ambi- 
guité. 

Le plus autorisé d'entre eux pour ce 
qui concerne les faits de la Révolution et 
du Directoire, M. Lenôtre, place ce bal 
dans une salle de la rue de Grenelle Saint- 
Germain. Par lui, nous apprenons en ou- 
tre que le protocole cité par Grimod de la 
Reynière s'aggravait de certaines exi- 
gences vestimentaires : les dames devaient 
y porter en guise de collier, un mince ru- 
ban symbolique couleur de sang ; une 
cravate de même couleur était exigée 
pour les hommes. Les membres de cette 
association lugubre autant qu’improbable, 
avaient le deuil aussi légey que les jam- 
bes. Toutefois, l'intérêt de la question ne 
réside pas dans cette recherche sinistre 
du costume, mais bien dans la situation 
exacte de ce dancing très particulier. 
Nous trouvons déja ci-dessus deux indica- 
tions : d'abord simplement faubourg Saint- 
Germain, puis rue de Grenelle-Saint- 
Germain. 


(1) Lucquet tenait deux bals publics : l'un, 
d'été, faubourg du Temple, au Grand Mar- 
ronnier ; l'autre d'hiver, rue Etienne (rue 
supprimée par celle du Pont-Neuf, 
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D'autres auteurs placent le bal des vic- 
times au Pavillon de Hanovre, boulevard 
des Italiens, et à l'Hôtel Richelieu rue 
Neuve-Saint-Augustin ; c'étaient la deux 
parties distinctes d'une même habitation, 
etou en effet l'on dansait Enfin, nous 
rencontrons encore ce bal sensationnel à 
l'Hôtel de Mercy-Argenteau, boulevard 
Montmartre(mairie du IX° arrondissement) 
où l’on ne dansa, je crois, que de ven- 
tose a prairial an 8. 

Aucune de ces situations n'est confir- 
mée par un document indiscutable. 

De ce qui précède, il résulte donc que 
le Bal des victimes a, peut-être, existé en 
l'hiver 1796-97, à l’état de séance unique, 
mais que la situation de son local reste 
complètement neébuleuse, 

Evo. M. M. 


Isabey et Vernet. La Revue de 
Quintidi (LXXXIX, 291, 313, 411). — 
Je remarque une certaine tendance à inti- 
tuler & Revue du Quintidi » la gravure de 
Pauquet, terminée par Mécou. Pourtant 
dans ses Graveurs du XIXe siècle M. Henri 
Beraldi nomme cette estampe « Revue du 
Décadi » et c'est également sous ce titre 
qu'elle est désignée dans la reproduction 
qui en est donnée dans l'ouvrage de 
M, Charles Simond, Paris de 1800 à 1900, 
et que j’ai eu l'occasion de signaler dans 
ma dernière notice. 

Je me suis reporté à la gravure qui se 
trouve au Cabinet des Estampes de la Bi- 
bliothèque nationale et j’ai pu constater 
Que cette gravure n'était intitulée ni « Re- 
"vue du Quintidi», ni < Revue du Déca- 
di», mais qu’elle portait simplement ce 
titre : 

Revue du Ga2! Bonaparte Per consul 

An IX (1800) 


Je ne connais, pour ma part, qu’une 
Scene militaire qui soit intitulée < Revue 
du Quintidi », c'est celle que Duplessi- 
Bertaux et Leévachez ont gravée au bas du 
Portrait de Bonaparte par Boilly, et que 
jai également mentionnée dans la même 
notice, Il n'y a donc pas de raison, c* me 
emble, pour donner ce titre à l’estampe 
de Mécou. 

C'est une croyance généralement ré- 
Pandue que les parades militaires insti- 
tuées par le premier consul avaient uni- 


10 Juin 1926. 


499 | 
quement lieu le quintidi de chaque décade, 
et certains historiens contemporains, tels 
que MM. de Lanzac de Laborie et Gilbert 
Stenger, n’ont parlé que des revues du 
quintidi:-Cependant, un voyageur alle- 
mand, Holzhausen, qui, en 1802, a assisté 
a l’une de ces revues, déclare formelle- 
ment, dans un récit qu'il a laissé de cette 
parade, que « les grandes revues étaient 
passées régulièrement par le consul le dé- 
cadi, parfois le quintidi de la semaine ré- 
publicaine », et, à la suite de Thiers, qui 
dit que < tous les cinq jours, le Premier 
Consul passait en revue les régiments qui 
traversaient Paris pour se rendre aux fron- 
tières >» ; M. Georges Montorgueil, dans 
un article publié dans l’ouvrage précité 
de M. Charles Simond, écrit à propos du 
peuple parisien de cette époque : 

11 est belliqueux avec fracas, il court aux 
revues du quintidi et du décadi... 


Il est donc établi que ces parades 
n'avaient pas lieu exclusivement le quin- 
tidi. Dans ces conditions, rien ne permet, 
encore une fois, de supposer, jusqu’à 
preuve du contraire,que la scène militaire 
composée par Isabey et Carle Vernet, re- 
présente une révue passée un de ces jours- 
la. Si M. Henri Beraldi, auteur conscien- 
cieux et précis, a cru devoir intituler cette 
estampe « Revue du décadi », il devait 
avoir d’excellentes raisons pour lui don- 
ner ce titre. 

GASTON PRINET. 


La Folie-Sandrin à Montmartre 
(LXXXIX, 333, 445). — Voici quelques 
renseignements sur la Folie-Sandrin qui 
peuvent s'ajouter à ceux fournis par 
mes excellents collègues et amis Georges 
Billard et de Crauzat. 

La personnalité de Sandrin n’avait rien 
de bien reluisant et s'il occupait un rang 
distingué c'était dans sa corporation, 
Antoine Gabriel Sandrin était maitre et 
marchand chandelier, c'est-à-dire mar- 
chand de chandelles. 

Dans une demande d’alignement pour 
sa propriété e Antoine-Gabriel Sandrin, 
maitre et marchand chand:lier » déclare 
qu’il est acquéreur, par sentence du 12 
mars 1774, d’une maison appelée « le 
Palais de Bellevue », sise au village de 
Montmartre. La maison appartenait au- 
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paravant à Philippe Lefevre, second prési- 
dent honoraire du bureau des finances de 
la généralité de Rouen ,qui l'avait acquise, 
le 20 juin 1744, du sieur Lelatour, an- 
cien capitoul de Toulouse et de dame Eli- 
sabeth Guérin de la Combe son épouse. 
Ceux ci en étaient propriétaires par acqui- 
sition au sieur Flotte du 17 juin 1719, 
lequel la tenait de Louise Gonet, veuve 
de Daniel Girault, par contrat du 29 juil- 
let 1704. Girault l'avait eue par adjudica- 
tion au Châtelet le 197 juillet :690 sur la 
saisie réelle faite sur Michel Philoques, 
prêtre. 

La maison consistait en trois corps de 
logis et jardin derrière, au lieu-dit le 
Palais, tenant d'un côté a la dame Le- 
maitre et à Pierre Louis, d'autre et d’un 
bout, par bas, au grand chemin de 
l'Abreuvoir, et d’autre bout, par haut, 
sur le champ du Palais et terres de l'église 
(Arch. Nat. Z? 2461). 

Sur un censier de l’abbaye, de 1640- 
1647, on trouve la mêne maison appar- 
tenant à Kobert Filoque, marchand bour- 
geois de Paris {sans doute un ascendant 
du prêtre Michel « Philoques >») qui 
l’avait acquise du sieur Mérauilt (Arch. 
Nat. S 4481). 

La description de la propriété est la 
même en 1640 qu'en 1775, on comprend 
que Sandrin se soit fait construire, à la 
place des vieux bâtiments centenaires, 
une belle demeure que le voisinage appela 
la Folie-Sandrin. C'est probablement la 
seule « folie » que Sandrin ait faite dans sa 
vie de maître et marchand chandelier, 


GASTON CAPON. 


Eglise Saint-Sauveur (LXXXIX, 
333, 392). — J'ai publié dans le Bulletin 
de la Soctéte de l'Histoire du Théâtre une 
longue monographie de l'Eglise Saint- 
Sauveur (N° février-avril 1908) sous le 
titre de La Paroisse des Comédiens aux 
xvis et xvine siècles, mais surtout au point 
ce vue de l'Histoire du Théâtre. Cette mo- 
nographie est accompagnée d'un plan du 
quartier (plan Turgot) et d’une vue de 
l'Eglise Saint-Sauveur. C'est, en effet, à 
cette paroisse, que les comédiens français 
qui jouaient à l'Hôtel de Bourgogne voi- 
sin, puis les Comédiens italiens qui par- 
tagerent cette salle avec eux, et les rem- 
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placèrent, se mariaient, faisaient baptiser 
leurs enfants et se faisaient enterrer. 

J'ai relevé, d'après le Dictionnaire de 
Jal, toutes ces cérémonies assez nombreuses 
pendant deux siècles, j'en ai donne le dé- 
tail, et c’est ainsi que j'ai pu constater 
que si les voûtes de Saint-Sauveur avaient 
vu passer, en ces occasions, Madeleine 
Béjart, Montfleury, Beauchâteau, Molière, 
les Beauval, la Champmeslé, Baron, etc, 
on y avait inhumé les comédiens français 
et italiens dont les noms suivent, je ne 
cite que les principaux : 

10 mai 1690 — Convoi de Raymond 
Poisson, inhumé dans l'église. 

11 mai 1722 — Convoi de Jean Bus- 
soni (le Scapin de la Compagnie italienne) 
inhumé dans la nef. 

10 mars 1731 — Convoi de Charles 
Virgile Romagnesi, inhumé dans la cave 
de la Chapelle de la Vierge. 

18 avril 1734 — Convoi de Pierre 
François Biancolelli (DominiqueIl) inhumé 
dans la cave de la Chapelle de la Vierge. 

18 septembre 1758 — Convoi de Guyon- 
ne Benozzi, femme de Balletti dit Mario, la 
célèbre Silvia, inhumée dans la cave de 
la chapelle de la Vierge. 

29 décembre 1771 — Convoi de Ia 
veuve de Riccoboni (la Flaminia) née 
Elena Virginia Balletti, morte à 85 ans, 
inhumée dans la cave de la chapelle de la 
Vierge. 

Mais nos confrères qui se sont occupés 
de la question ont parfaitement raison 
quand ils disent que l’on enterrait souvent 
les paroissiens de Saint-Sauveur aux Inno- 
cents. Ce fut le cas pour Guillot-Gorju 
(5 juillet 1648) et pour Evariste Gherardi, 
l’ancien arlequin, (1° septembre 1700) 
dont les funérailles avaient été célebrées 
à Saint Sauveur. 

Dans les cavesde cette église, ont reposé 
presque tous les interprètes de Marivaux, 
mais j'ignore si leurs épitaphes figurent 
parmi celles que mon confrère P, J. dit se 
trouver dans les notes de Cocheris sur 
l'ouvrage de Lebœuf {T. I. pp. 268 270). 

Enfin ne quittuns pas Saint-Sauveur 
sans rappeler le mariage quelque peu 
burlesque qui y fut célébré le 8 mai 1688 
entre Tiberio Fiorilli dit Scaramouche, 
âgé de 80 ans et Marie Duval, grisette de 
30 ans, qui lui avait fait endosser une pa- 
ternité huit ans auparavant. Il était dit 
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que Scaramouche serait comique jusqu’a 
la fin de sa vie. il mourut à 86 ans battu 
et content. 

HENRY LYONNET. 


Régiment de Montboissier 
(LXXXIX, 328, 395, 440 ). — Îl y eut un 
autre Régiment de Montboissier,qui ne fut 
pas licencié, et c’est celui-là qui m'inté- 
resse. 

Le régiment de Grondin devint, en 
effet, de Montboissier, sous la propriété de 
Charles Henry Philippe, vicomte de Mont- 
boissier, de 1744 à 1751. 

Chez qui a été édité l’ouvrage du capi- 
taine Hanotau, auquel se réfère notre con- 
frère « Un chercheur Chartrain» P 

MEYZzIEU. 


Organisation de la maréchaussée 
(LXXXIX, 43, 103, 201, 369). — Les 
historiens chartrains fournissent la note 
suivante sur l’organisation et le fonction- 
nement de la maréchaussée dans le pays 
Chartrain : 

L'office du Vin-Bailli fut créé, à Char- 
tres, par un édit du 11 décembre 1564. Il 
avait sous ses ordres des exempts et des 
soldats de la Maréchaussée à cheval. 

Dans le même article, Lecocq parle 
d'une arrestation arbitraire faite par Îla 
Maréchaussée, arrestation commandée par 
le seigneur du lieu. 

Chevard, dans son Histoire de Chartres 
(de l’an X), nous apprend que l'official de 
Chartres déclara de prise de corps le cé- 
lèbre ].-B. Thiers, alors curé de Cham- 
prond-en-Gâtine, pour des vers satiri- 
ques : 

Un huissier de Chartres, escorté par la ma” 
réchaussée, fut chargé d’aller mestre ce benêt 
à exécution. 

Je ne sais pas la date exacte de ce fait, 
mais ceci se passait dans le courant de 


1691. 

Le 29 mai 1785, un certain Fortus, ma- 
réchal à Authors du Perche, charge Île 
sieur Fleury, huissier, archer et garde de 
la Connétabilité et Maréchaussée de France, 
domicilié dans la même ville, d'aller ré- 
clamer de l’argent qu’il avait piyé de 
trop à quelqu'un. (Lecocq. Variétés hist. 
arch. et légendaires, 
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Vers 1738, un seigneur des environs 
d'Auneau, voyant des braconniers dans 
son parc, envoie un domestique chercher 
la brigade d’Auneau. (Lefèvre, Documents 
bist. sur le canton d’Auneau, |, p. 177). 

Le 24 juin 1790, grande peur dans les 
environs de Chartres, on envoie des 
troupes pour sauver les paysans. « Le 
commandant de la Maréchaucsée emplcie- 
ra ses troupes aux mêmes fins ». 

Mars 1790. Troubles aux environs de 
Chartres, il est décidé que la maréchaus- 
sée se transportera dans la paroisse, 

(Bethouart, Hist. de Chartres, |, p. 62, 
65). 

Le cahier des doléances de Nogent-le- 
Rotrou (publié dans Annuaire d’Eure-el- 
Loire, 1848, p. 348) s'exprime ainsi : 

Dénoncer ces coups d’autorités portés par 
le seigneur et ces enlèvements sans formalité 
de procès, ces expéditions militaires de la 
maréchaussée : demander qu'on en arrête l'ex- 
cès. Que la maréchaussée, au cas qu'elle 
subsiste sur le pied actuel, ne pourra exécu- 
ter d'ordre sans l'autorité du juge des lieux... 


Je signale à notre confrère les articles 
du Dictionnaire des Institutions sur la 
maréchaussée, la gendarmerie. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN (1). 


Le frère de Barras (LXXXIX, 139). 
— il n'est pas toujours aisé d'identifier 
avec quelque précision les divers mem- 
bres de la famille d’un homme notoire 
ou même doté de quelque célébrité. Le 
Directeur Barras en fournit un exemple 
probant. Les Mémoires du prédécesseur 
de Napoléon dans les affections de José- 
phine sont à peu près muets en ce qui 
concerne sa famille. Il était cependant 
d'origine très authentiquement aristocra- 
tique, et l'on disait volontiers, dans son 
pays, que les Barras étaient « aussi an- 
ciens que les rochers de Provence, et 
aussi nobles qu'eux ». Parmi ses ascen- 
dants figurait une Lucrèce de Barras, qui 
ae A SU ne — 

(1) Nous recommandons à nos dévoués 
collaborateurs de bien vouloir répéter leur 
nom au bas de leur copie, et les premières 
fois, d'y joindre leur adresse. Faute de cette 
précaution, nous n'avons pu soumettre à 
« Un Chercheur Chaïtiain » ses épreuves 
alors que son érudite copie est d’une écriture 
si difficile que des érreurs sont à craindre. 
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fut la dernière abbesse du monastère de 
La Celle, pres de Brignoles, avant la ré- 
forme imposée a cet aristocratique mous- 
tier par Mazarin et Anne d'Autriche. Elle 
ne parait d’ailleurs pas avoir cherché a 
just'fier son prénom, s'il faut en croire les 
vieilles chroniques de l’époque. 

La famille immédiate du convention- 
nel était originaire de Fox-Amphoux 
(Var) où subsiste encore un castel de 
Barras. Son frère cadet, qui semble être 
celur auquel s’intéresse notre confrère, 
d'Ainsey, se prénommait Auguste. Mais 
ici commencent les difficultés. La Biogra- 
pbie Michaud, par l'organe de son rédac- 
teur Beaulicu, contemporain de l'époque 
révolutionnaire, et généralement assez 
bien informé, rapporte que, comme son 
frère, il avait débuté dans la carriere mi- 
litaire à Pondichéry. Il y avait même su- 
bi un naufrage où il s'était distingué. 
Emigré dès les premiers temps de la 
Révolution, il fit partie de l’armée dite 
« des Princes », puis rentra en France en 
1593 pour concourir avec Précy à la dé- 
fense de Lyon. 

Il parvint à s'échapper avec son chet, 
et passa à l’armée de Condé ; Beaulieu 
rapporte qu'on ie désignait sous le nom 
de « Chevalier de Barras », et qu'il se 
faisait remarquer par sa passion effrénée 
pour le jeu, qui fut, comme l’on sait, une 
des tares de cette armée. Mais Beaulieu 
prétend qu'il se noya dans un des cours 
d’eau du duché dé Bade, ce qui est 
inexact. Les Souvenirs d'un émigre, du 
baron de Vitrolles (Paris, Emile Paul, 
1924, et l'Histoire de l'Armée de Condé 
par Bittard des Portes (/bid, in 8°) racon- 
tent son trépas de la même façon. Il eut 
les deux cuisses emportées au combat de 
Berstheim (3 décembre 1793),au moment 
où les Condéens, sous la mitraille, enle- 
vaient à la baïonnette une batterie de 
canons républicaine qui défendait le vil- 
lage, Transporté dans une des pauvres 
amtulances de son armee, il y mourut 
quelques jours après. Suivant M. de Vi- 
trolles, il aurait fait, dans ses dernieres 
heures, preuve d’une noble 2bnégation et 
d'une véritable grandeur d'âme. (Souve- 
nirs d'un émigré, p. 73). Il est à noter 
que M. de Vitrolles le considere comme 
cousin du conventionnel, ce qui ne sem- 
ble pas exact, bien que l'auteur, origi- 
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naire de Provence, dût bien connaitre une 
famille aussi noble du pays. 

Barras enfin, suivant la biographie 
Michaud, avait un autre frère, qui fut 
chanoine de St-Victor,à Marseille. — D'au- 
tre part, un aimable gentilhomme du Pé- 
rigord, M. Maxence de Massacre, auquel 
je suis redevable d’une partie des rensei- 
gnement ci-dessus, me signale encore un 
Barras, qui figure dans les archives de la 
commure de Fox-Amphoux, à la suite 
du précédent : Barras (Jacques Nicolas 
Rhodes de) ancien capitaine de canon- 
niers au régiment d’artillerie de Stras- 
bourg, chevalier de St-Louis depuis 1779, 
colonel commandant l'artillerie de terre 
a Toulon, où il résidait depuis six mois, 
à la date du 2 avril 1793 ; membre du 
comité général des sections, ki signa l’acte 
de remise de la ville aux Anglais. Emi- 
gré le 28 frimaire an Il (18 décembre 
1793) il prit du service en Espagne. Il 
était propriétaire à Ligne. Les dates de sa 
naissance et de sa mort ne sont point 
mentionnées.Ill devait,sans doute possible, 
appartenir à la même famille que les pré- 
cédents. Mais à quel degré ? — C’est ce 
que je n’ai pu établir jusqu'ici. 

O. N. F'. 


Mademoiselle Bazire (LXXXVII, 
322). — Le marquis de Rochegude n’a 
fait que démarquer en l'abrégeant le pas- 
sage suivant de l'Histoire de Paris de Le- 
feuve, à l’article « rue Boissy d’Anglas ». 


En face, voici le n° 9, habité sous l'ancien 
régimo par le prince de La Trémoiile... An- 
selme Lagrenée, peintre de chevaux, fils et 
neveu de peintres, a disposé de a même 
propriété. La belle Mile Bazire avait quitté 
de bonne heure la Comédie française pour 
partager le nom de cet homme de plaisir. le 
plus aimable des membres de sa famille, vic- 
time du choléra de 1832. 


D'abord, ce Langrenée ne se prénom- 
mait pas Anselme, mais Anthelme-Fran- 
çois. En outre, il n’était pas spécialement 
peintre de chevaux, maïs aussi peintre de 
genre, et il a exécuté de nombreux por- 
traits à l’aquerelle, et surtout des minia- 
tures imitant les camées antiques. Enfin, 
à l'époque de sa mort, il n'habitait plus 
la rue Boissy d’Anglas [alors rue des 
Champs-Elysées], mais le n° 23 du quai 
Conti, c’est-à-dire le palais de l'institut. 
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Jal, qui, dans son Dictionnaire critique, 
a consacré une notice assez étendue au 
premier Lagrenée, Louis-Jean François, 
c«l’Albane français »,et à ses alliances, 
n’a accordé que quelques lignes à son 
fils Anthelme. II se borne à dire que ce- 
lui-ci naquit le 14 décembre 1774 aux ga- 
leries du Louvre et mourut du choléra le 
27 avril 1832. 1] ne parle pas de son ma- 
riage avec Mile Bazire. 

Je regrette donc de ne pouvoir rensei- 
gner M. Henry Lyonnet sur cette belle 
personne. Toutefois, si celle-ci a quitté 
la Comédie française « de bonne heure », 
ainsi que l'écrit Lefeuve, elle pourrait 
être la Florine Bazire qui occupe le n°1 
dans la nomenclature dressée par notre 
confrère, les dames Bazire indiquées sous 
les n°* 2 et 3 me paraissant devoir être 
écartées ; mais je ne hasarde ici qu’une 
hypothese. 

Florine Bazire est elle la même personne 
que la compagne de Talmu ? Cela pour- 
rait être ; mais, outre que cette dernière 
avait comme prénoms Madeleine Jacque- 
line, et non Caroline {Voir le jugement de 
divorce entre Talma et Charlotte Van 
Hove du 17 mai 1815), ni le Dictionnaire 
de Jal, ni l'étude d’Hector Fleischmann 
sur Mile George, ni La Wie amoureuse de 
François-Josepb Talma, de M. André An- 
toine, ni enfin aucun des ouvrages relatifs- 
3 la vie du célèbre tragédien que j'ai con- 
sultés, ne portent que cette Dile Bazire 
ait, a un moment donné, fait partie de 
la troupe, pardon ! de la compagnie du 
Théâtre français. C'est pourquoi il me 
parait douteux — sauf preuve du con- 
traire — qu'’'Anthelme Lagrenée ait pris 
pour femme la veuve de Ia main gauche 
du e Roscius français ». 

L'Inlermédiaire s'est occupé à diverses 
reprises de la descendance de Talma et 
de Mile Bazire, mais sans avoir apporté 
de renseignements touchant l'état-civil et 
la situation sociale de cette dernière. 


GASTON PRINET. 


Pierre de Beringhen. seigneur 
d’'Armainvilliers (T. G. Dufay, 148; 
LXXXIX, 380). — Il a déjà été question 
de ce personnage dans les colonnes de 
l'intermédiaire (voir XXXIX, 994). Tout 
ce que l'on sait de lui se trouve résumé 
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dans ce passage du Dictionnaire de Morérs 
consacré à son fils Henri : RS 

« BÉRINGHEN, que l'on prononce Bérini- 
gan, Henri, chevalier des Ordres du Koi, 
premier écuyer de la petite Ecurie, Gou- 
verneur des citadelles de Marseille, etc... 
était fils de Pierre Béringhen, Grand- 
Bailli et Gouverneur d’Etaples, et petit- 
fils de Pierre de Béringhen, qui étoit du 
Duché de Clèves ». 

Je crois mesouvenir qu’il est également 
question de la famille Béringhen dans 
La France protestante de Haag, mais je 
n'ai pas pour le moment cet ouvrage à 
ma disposition. 

G. P. M. 


® 
. + 


Dans l'ouvrage Marseille à travers 
les siècles, de O. Teissier et J., B. Samat 
Baschet, éditeur, on trouve au chapitre : 
«< Marseille au xvne siècle », page 78, une 
reproduction du portrait de : Henry de 
Beringhen, premier écuyer du Roy et che- 
valier de ses ordres. Gouverneur des ci- 
tadelles de Marseille. 

RENE M, 


LL 
és 


La généalog'e de la maison de B. com- 
mence à P. de B. dans la Chenaye Des- 
bois [t. 11, 2° édit. 1771). J'y relève ceci : 

Pierre de B. natif de Gueldre aux Pays- 
Bas, seigneur d'Armainvilliers et de Gretz, 
premier valet de chambre du roi Henri IV, 
épousa en 1646 Madeleine de Brumo, dont 
il eut Henri. | 

Ici, j'entr'ouve une parenthèse : «A ne 
considérer que cette date de 1646,on peut 
hésiter sur l'identité de ce Pierre, puis- 
que Henri naquit en 1603 [« Grande En- 
cyclopédie >]. 

Il seinble don: que : ou bicn la date 
du mariage est erronée ou bien que Henri 
naquit d’un premier mariage. Cet Henri 
devint, jeune encore, premier valet de 
chambre du roi Louis XIII et son favori 
bien connu, 

Quant à son père, Henri IV l'avait en 
particulière amitié et l’employa en d’im- 
portantes négociations avec les princes 
d'Allemagne. C'est sans doute pour ré- 
compenser ses services que le roi lui 
accorda en 1609, les biens dont Maurice 
Bernard et Philippe de Massas avaient eté 
dépossédés, 

Com. L. Aser. 
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Pierre de B. fut premier valet de cham- 
bre d'Henri IV et contrôleur général des 
Mines de France. Il était originaire des 
Pays-Bas. Henri IV aliéna en sa faveur les 
mines de la Guyenne, du pays de Labour, 
du haut et bas Languedoc, et ce, avant 
l'édit de Fontainebleau du mois de juin 
1601. 

Je trouve son nom et sa fonction dans 
l'ouvrage Les Anciens minéralogistes du 
Royaume de France, par Gobet, édité en 
1779. Beringhen a dû mourir entre 1620 
et 1630. 

ALDE. 

Familles Bouvit et de Bles- 
champs (LXXX1X, 21, 108, 195, 203, 
350). — Vers 1825 demeurait, parmi les 
pensionnaires des Bénédictines de la rue 
Neuve-Sainte-Geneviève, à Paris, Mlle de 
Blechbamps,« qui dut rentrer dans le monde 
pour sa santé », 

Ces Bénédictines, d'ordre très austère, 
ne recevaient guère que des dames de 
condition et de religion très éprouvée au 
nombre de leurs pensionnaires. Le con- 
traste avec Mme Jouberthon,sa parente as- 
surément, est donc assez piquant. 

À signaler aussi parmi les parents des 
Bonaparte par les Bleschamps,les familles 
dé la Grye et Lenormand de Villeneuve, 
de bonne bourgeoisie parisienne, au xix* 
siècle. 

Bon A. 0 MARICOURT. 


Bourbon de Vatry (Marc-An- 
toine) (LXXXIX, 420). — De son ma- 
riage avec Marie Souham (1), fille du 
général, un N... Rourdon de Vatry avait 
eu un fils, le baron Marie-Joseph Edgar 
B. de Vatry (1828-1891) qui fut aide de 
camp de Napoléon III et était lieutenant- 
colonel du 408 Régiment d'Intanterie en 
octobre 1870 La fille du colonel de Va- 
try a épousé le comte de Fraville. 

TaBac. 

Le peintre Briard et le portrait 
d'Alfred de Musset (LXXXIX, 190). 
— En 1855,dans son Voyage à travers 
P'Exposilion des Beaux Arts, Edmond 


(1) Devenue veuve,elle épousa en 1834, le 
général Michel Ney, duc d'Elchingen, 
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About juge en ces termes les envois de 
M. Biard : L 


Ce peintre est aussi incapable de peinére 
un homme du monde que M. Paul de 
Kock de faire parler les gens de bonne com- 
pagnie. Le salon de M. Niewerkerke est 
plein de figures spirituelles que M. Biard a 
uniformément vulgarisées en les soumettant 
au même sourire et à la mème physionomie, 
Voyez ce qu'il a fait de la tête charmante 
de M. Alfred dè Musset ; cherchez ce qu'est 
devenu sous son pinceau M. Mérimée, le plus 
exquis des romanciers et le plus fin des 
sceptiques | Je me demande comment une 
femme jeune, jolie et qui a une robe à elle 
peut s'exposer à un portrait de M. Biard. 

Pourrait-on nous dire ce qu’est devenu 
le tableau représentant une réception 
dans Le salon de M. Niewerkerke. 


ARMAND Los. 


: 

Le Commandeur de Buffévent. 
(1. G. D. ; LXX; LXXXIX, 158, 396). — 
Les deux sœurs Marie Anne et Louise de 
Buffévent épousèrent respectivement, en 
1672 et 1673, Thomas de Boffin d’Ar- 
genson et Antoine Guérin, de Tencin ; en 
elles s'éteignait une branche cadette de la 
maison de Buffévent, séparée depuis le 
début du xvi° siècle de la branche ainée à 
laquelle se rattachait le Commandeur de 
Buffévent — D'où les parentés plus ou 
moins lointaines de ce dernier, des d'Ar- 
gental et des Pusignieu (1). 

J'ignore, pour le moment, le nom de 
jeune fille de la mzrquise d’Argenson, 
grand mère de l'héritier de d’Argental ; 
mais sa mére, la marquise de Pusignieu, 
femme du lieutenant général, était née 
Anne-Marie de Bailly. 

Lui-même, Pierre-Georges Félicien de 
Boffin, comte de Pusignieu, colonel com- 
mandant de Lorrainecavalerie, avait 
épousé Louise Adélaïde-Julie de Santo- 
Domingo, d'où, au moins, une fille Char- 
lotte-Louise- Madeleine, baptisée à St-Sul- 
pice le 31 juillet 1776. Qu’est-elle deve- 
nue et ses parents ont-ils laissé d’autres 
enfants dont la postérité soit représentée 
aujourd'hui ? M. de B. 


(1) L'orthographe Pusignieu est l'ortho- 
graphe gécgraphique actuelle, mais il semble 
qu'à l'époque les intéressés aient usé plus 
fréquemment de la forme Pusigneux, voire 
même, Pusigneux. 
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Bureaux de Pusy (LXXXIX, 429). 
— Poivre Bureaux de Pusy (Jean Xavier) 
était le pere de Maurice Poivre de Pusy 
qui épousa Mathilde de La Fayette, 
seconde fille de Georges Washington de 
La Fayette, fils unique du général mar- 
quis de La Fayette. Ses arrières petits-fils, 
le comte Gilbert de Pusy, 29, avenue 
Henri Martinet M. Xavier de Pusy, 4, 
rue Guy de Maupassant, pourront nous 
fournir tous renseignements complémen- 
taires. 

FRED-FRANK-PUAUXx, 


, 
»s + 


Jean Xavier Bureaux de Pusy est né à 
Port-sur-Saône le 7 janvier 1750 et décédé 
a Gênes le 2 février 1806. Une notice dé- 
taillée sur ce capitaine du génie qui devint 
membre de l’Assemblée Constituante de 
89 a paru dans la Galerie Biograpbique de 
la Haute-Saône de Louis Suchaux, p. 66. 

Cette notice est complétée par M. Char- 
les Godard dans un article inséré dans le 
Bulletin de la Société d'A griculture de la 
Haute-Saône (année 1918, page 92). Son 
Eloge historique a été fait par ]. Guerre, 
conseiller à la Cour d'Appel de Lyon 
(1807) in-8 de 72 pages. 

ARMAND Lops. 


Zacharie de Cheverry (LXXXIX, 
334). — Il est possible que « la forme de 
Cheverry » n'existe plus, mais il est cer- 
tain que le patronyme Cheverry existe en- 
core. Je connais pour ma part — ou, plu. 
tôt, j'ai connu, car l’un d'eux a été tué au 
cours de la guerre, — deux cultivateurs 
basques, de la Basse-Navarre, sauf erreur, 
qui portaient ce nom. J'ajoute qu'ils ne se 
considéraient pas comme parents. 

Par ailleurs, je me rappelle avoir lu, ré- 
cemment, dans un ouvrage ou un article 
. de Léon Daudet, que Bismarck avait, 
comme fournisseur de vins, un français 
nommé Cheverry. Le chancelier de fer 
l'aurait même utilisé dans ses tractations 
occultes avec Gambetta, « après l’abandon 
de la revanche ». A noter que Léon Dau- 
det qui, dans i’article (ou l'ouvrage) au- 
quel je fais allusion, avait donné à ce pla- 
Cier en vins son véritable nom, l’a, au 
contraire, affublé du pseudonyme de Hus- 
son dans « Le Drame des Jardies ». | 

Disons, pour finir, que Cheverry n’est 
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autre que Æfchevsrry ou Etcheberry am- 
puté de la syllabe Ef. La forme initiale, 
vraiment basque, de ce nom est Æ{cbe- 
berria qui veut dire exactement : Maison 
neuve, 

SALABERRY D'IBARROLE. 


La moralité de Cuvier (LXXXVII, 
324). — Ainsi que notre confrère |. S..., 
je n’ai Jamais rencontré au cours de mes 
lectures, sauf dans le passage cité du /our- 
nal d'Eugène Delacroix, la moindre allu- 
sion aux goût spéciaux attribués par l'ar- 
tiste à Cuvier et qui auraient contribué a 
la mort de ce dernier. 

D'ailleurs, les contemporains ne parais- 
sent pas d’accord sur les causes du décès 
de l'illustre naturaliste. Les uns l'attri- 
buent à une attaque d’apoplexie, les au- 
tres à l’épidémie de choléra qui sévit sur 
la population parisienne en 1832. Parmi 
ces derniers se trouve la comtesse de 
Boigne qui écrit à ce propos : 

En avril 1832, j'arrivai, un matin, chez 
la duchesse de Laval... Je venais de recueil- 
ler de la bouche du baron Pasquier, qui y 
avait assisté, le récit de la mort de M. Cu- 
vier, tombé victime du fléau qui décimait la 
capitale, Il avait témeigné, à cet instant su- 
prême, de toute la hauteur de son immense 
distinction intellectuelle et d'une force d'âme 
conser/ée jusqu'au dernier soupir, sans ex- 
clure !a sensibilité. Mon narrateur était 
profondément ému et m'avait fait partager 
son impression. J'arrivai chez la duchesse 
toute pleine de mon sujet et je répétai les 
détails que je venais d'apprendre. 

Il convient d'abord de faire remarquer 
qu'en avril 1832,Cuvier était encoreen vie 
et ne devait mourir qu’au milieu du mois 
suivant. L'imaginative caillette n’avait 
pas toujours le sens de l'exactitude et ses 
Récits s'en ressentent souvent, 

Voici, d’ailleurs, en quels termes Île 
chancelier Pasquier, dont elle invoque le 
témoignage, a décrit dans son Eloge bis- 
lorique de Cuvier, les derniers moments 
de son savant ami. Après avoir dit que, 
le 8 mai 1832, à la réouverture de son 
cours au collège de France, Cuvier avait 
ressenti les premier symptômes du mal 
qui devait, en moins de 8 jours, le con- 
duire au tombeau, il ajoute : 

Bientôt une paralysie. dont les cas se pré- 
sentent bien rarement, s'empara successive- 
ment en lui de ceux de ses nerfs qu:, dans 
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l'organisation du corps humain, sont des- 
tinés à opérer les mouvements que com- 
mande la volonté ; il respecta ceux dans les- 
quels repose la sensibilité : ainsi les mem- 
bres atteints devinrent bientôt complètement 
inertes, et cependant restèrent sensibles... 
On peut croire que les excès ‘ de travail aux- 
quels il s'était livré dans les derniers temps 
contribuërent à la développer en lui. 


Cuvier avait une santé fort délicate et 
prenait les plus grandes précautions pour 
ne pas la compromettre. Mais avide de 
science, il voulait embrasser trop de con. 
naissances à la fois, de telle sorte que sa 
santé finit par s’altérer et, ainsi que l’a 
dit le chancelier Pasquier qui le connaïs- 
sait bien et a été témoin des derniers mo- 
ments de son existence. il est en réalité 
mort d'excès de travail. 

G. P. M. 


Ghil (René) (LXVIHI, 755). — Nous 
avons publié une lettre inédite de Kené 
Ghil sur le poëte Strada. René Ghil, dont 
la mort est récente, a inspiré à ses amis 
l'idée de lui élever un tombeau litté- 
raire : ils l’ont fait dans un numéro 
spécial de «< Rythme et Synthèse », (50, 
rue Lepic, Paris), qui contient des hom- 
mages — un poème inédit — des extraits 
de presse, une bibliographie, etqui est 
digne de cette figure d'écrivain trop mé- 
connue. 

G. M. 

Les bustes et statues de Marat 
(LXXXV, LXXXIX ; 345, 399, 441). — 
La statue de Marat, par Jean Baffier, avait 
été en effet placée dans le parc de Mont- 


souris (vo r le Temp du 14 février 1891, . 


le Figaro de la même date, article signé 
du conseiller municipal Armand Grébeau- 
val et Gagelle anecdolique, 1891, 1. I, 
page 101). 

Elle se trouvait en face de la porte 
d'entrée du parc, au bas de la grande pe- 
louse qui s’étend devant l'observatoire de 
Montsouris. Le socle portait zlors un 
fragment de l'oraison funèbre prononcée 
en août 1793 par Guirault. 

4 1] fallait le voir, traqué de réduit en 
réduit, souvent dans les lieux humides où 
il n'avait pas de quoi se coucher. Rongé 
par la misère la plus affreuse, il couvrait 
son corps d'une simple couverture et sa 
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tête d'un mouchoir, hélas ! presque tou- 
jours trempé de vinaigre, une ecritoire 
dans sa main, quelques chiffons de papier 
sur son genou, c'était sa table ». 

Dans la séance du Sénat du 6 février 
1891, M. Fresneau protestait contre l'évo- 
cation de cette statue, et cinq jours apres, 
le 11 février, elle était enlevée et déposée 
dans les magasins de la ville. Depuis, 
comme le dit notre collaborateur E.R. 
elle a été placée dans le parc des Buttes- 
Chaumont. 

GomBousT 


Famille de Maria (LXXXVIN ; 
LXXXIX, 163, 304, 358, 400). — Le Ré- 
pertoire de la Gazette de France, men- 
tionne à la date du 18 octobre 1757 : 

Le Sr. Marin, lieut. des troupes de la Co- 
lonie sert avec distinction au Canada. 


Ensuite, sous la date du 19 août 1758 : 

Le Sr. Marin, lieut. col. du batail. de 
Bourgogne, à Louisbourg, donna des marques 
de valeur à l'affaire du 9 juillet. 


Si celieut.-col. Marin est identique avec 
Joseph Marin de la Malque, qui en 1745 
était enseigne, il ne pouvait être vers le 
milieu du siècle, lieutenant colonel d'un 
régiment étranger, d’autant plus que par 
la date de baptème de ses enfants (1746, 
1748, 1749. 1750, 1752, 1757, 1759) ON 
peut conclure qu’il n’a pas quitté le Ca- 
nada. Est ce qu'après 1750 des régiments 
français ou étrangers ont été encore en- 
voyés au Canada ? 

Je relève dans l'Histoire des Troupes 
étrangères au Service de la France, de 
Fieffé, T. 1, p. 279, que le régiment hon- 
grois de Bercheny possédait, en 1752, un 
capitaine Benyousky, nom pour ainsi dire 
identique à relui des familles hongroises 
Benyovski de Benyo, Benyovski d'Ur- 
bano, dont je ne trouve pas la généalogie 
dans les ouvrages à ma portée. 

« Benanski » doit être une corruption 
de « Benyousky 2. 

Ces indications pourront peut-être faci- 
liter les recherches du comte de F. 

ACHEDEBÉ. 


Le régiment dont Marin de la Malgue 
était lieut.-colonel au milieu du xvuit sie- 
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cle doit être le corps levé en 1774 par le : au couvent d’Alexandre Newski. On ne 


comte Maurice Benyowski pour servir à 
Madagascar sous le nom de & Volontaires 
pour les colonies d'’au-delàa du cap de 
Bonne-Espérance ». Le comte Benyowski, 
aventurier polonais au service de la France 
devint en 1774 gouverneur de Fort-Dau- 
phin, établissement français fondé à Ma- 
dagascar sous Henri IV, mais ayant es- 
sayé de se rendre indépendant il fut com- 
battu par la France même et son établis- 
sement détruit en 1786. Le corps qu'il 
avait levé en 1774 était composé de trois 
compagnies de 80 hommes chacune. Voici 
d'après Lienhart et Humbert (Les uns- 
formes de l'armée francaise, t. IV,p. 427), 
la description de leur uniforme. Veste de 
nankin avec collet et pans retroussés par 
devant de même, parements verts, sur la 
poitrine des espèces de revers (demi-bava- 
roises) bizarrement découpées, de couleur 
verte, une rangée de boutons de cuivre, 
deux boutons aux parements ; culotte de 
même étoffe que la veste, guêtres en toile 
blanche ou noire, sarrau de toile écrue et 
culotte de coutil bis-blanc. Chapeau bordé 
de blanc et cocarde blanche. Ceinturon 
blanc avec giberne noire à la Corse, cou- 
teau de chasse. fusil à baïonnette avec bre- 
telle en cuir rouge. Une bandoulière de 


buffle blanc à boucle de cuivre de forme 
carrée, servait a contenir un sac contenant 


les vivres et effets, la réserve de muni- 
tions, etc. Manteau de bouracan vert. 
C. N. 

Comtesse de Nesselrode née 
Gourief (LXXXIX, 382). — La comtesse 
Marie Dimitrievna Nesselrode, fille du 
Ministre des Finances, comte Dimitri 
Alexandrovitch Gourief et de Prascovie 
Nicolaevna Saltikof, est née le 2 juin 
1786 ; elle fut nommée demoiselle d’hon 
neur des Impératrices le 2 novembre 
1802, épousa en janvier 1812 le comte 
Charles Vassilevitch Nesselrode (né 1780 
+ 1862) ; le 12 janvier 1816, jour du 
mariage de la grande duchesse Catherine 
Pavlona avec Guillaume Ier, roi de Wur- 
temberg, elle fut promue dans l'ordre 
de Ste-Catherine, êt le 21 avril 1836 
nommée « Staats-Dame » (Dame de la 
Cour). Elle est morte d'un coup d’apo- 
plexie le 6/18 août 1849 à Gastein (Tyrol) 
et fut inhumée dans l’église du St-Esprit 


rencontre que rarement le nom de la com- 
tesse de Nesselrode dans les notes et mé- 
moires de l’époque, Elle était une des 
plus riches héritières de St-Pétersbourg, 
une femme du monde accomplie, hospi- 
talière et aimable. Les dîners et la cui- 
sine des Nesselrode étaient célébres dans 
toute l’Europe. Isabey a peint en 1814 une 
charmante miniature de la comtesse Nes- 
selrode. 

(Extraits des portraits russes, édition 
du grand duc Nicolas Michaïlovitch, 
1905-1909). 

ACHEDEBE. 


Mme Armande Roland (LXXXI,7;: 


LXXXII, 45, 126). — Qn sait très peu de 


chose sur cette femme de lettres, sauf 
qu’elle naquit à Angers en 1769 et qu'elle 
a connu Mirabeau — peut être intime- 
ment. Dans secs Mémoires, Hippolyte An- 
ger écrit à son sujet en 1810 : 

Vers la même époque, un jeune homme, 
devenu mon ami, M. Mersan-Desbarres, me 
conduisit chez madame Armande Roland, sa 
cousine, fort connue alors par ses romans 
qui inondaient les cabinets de lecture. J’y 
rencontrai le ministre d'Etat Regnault de 
Saint-Jean d'Angely qui venait souvent se 
reposer auprès d'elle. Je n'ai pas supposé 
qu'il collaborait aux œuvres de ce bas-bleu, 
dont la seule qui me plût, était sa fille. 

Ce dernier détail est destinée à répondre 
a la question posée, il y a un certain 
temps déja, par notre confrère V. KR. H.T, 

G. P. M. 


Descendance et postérité du ba- 
ron de Türckheim (1752-1851) 
(LXXXIX, 430). — La postérité se trouve 
intégralement indiquée dans le « Taschen- 
buchder Freiherrlichen Haüsern », édi- 
tion de 1909 — ligne de Strasbourg — 
page 864. 

Au cas où M. Meyzieu ne pourrait se 
procurer ce volume, je puis lui faire par- 
venir copie de la notice. 

R. 0e M, 


Honoré d’Urfé à Villefranche 
près Nice. (LXXXVII, 960 ; LXXXIX, 
177). Dans deux numéros (l’un du 18 
septembre, l’autre du 8 octobre 1921) 


| d'une revue locale de Nice (L’Eclaireur du 
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dimanche) deux articles ont été consacrés 
aux derniers jours que passa Honoré 
d’Urfé à Villefranche : ils sont dus à la 
plume d’un agrégé de l’université, M. Dou- 
blet, chercheur aussi consciencieux qu'’éru- 
dit, tout particulièrement spécialisé dans 
toute documentation concernantl’histoire 
du Comté de Nice. 

En mai 1625,le Régiment d'Urfé assié- 
geait Vintimille ; tombé malade chez son 
frère l'amiral qui opérait également dans 
cettz région, Honoré gagna Villefranche 
où il devait mourir, 

Le 30 mai il dicte son testament, règle 
ses funérailles, exprime le désir (con- 
forme aux volontés de sa femme) que son 
corps repose à Turin en l'église St-Tho- 
mas). Îl laisse son cheval Le Singe à della 
Rosa, enseigne à sa compagnie, et sa 
jument LaPucelle à son neveu, fils de 
l'amiral, Emmanuel d'Urfé, qu'il institue 
son héritier, Il énumère les bijoux qu'il 
laisse à son épouse, demande à être enter- 
ré avec le petit collier de l'Annonciade, 
spécifiant que le grand collier soit renvoyé 
au prince qui avait daigné ui concéder 
cette marque de distinction. 

Ce testament inédit jusqu'à ces derniers 
temps est très curieux et demanderait à 
être reproduit en son texte entier. 

D'Urfé mourut le 1°" juin a Villefranche, 
c'est du moins ce qu'affirme l'historien 
Gioftredo ; mais les archives de la ville 
ne fournissent aucun renseignement sur 
ce point. 

La pierre tombale de l’auteur de l’Asfrée 
se trouve-t-elle bien a Turin en l’église 
St-Thomas ? je l'ignore. 

En dehors des numéros précités que 
notre collaborateur peut se procurer en 
s'adressant à la rédaction de la revue (ave- 
nue de la Victoire, Nice) on peut lui signa- 
ler, sur ce sujet, un travail jugé définitif, 
paru dans le 2° fascicule (avril-juin) de 
l’année 1922 de la Revue d'Histoire litfe- 
raire de la France, libraire Armand Colin. 

G. DE Massas. 


J.-B. Vianney,curé d’Ars(LXXXIX, 
340, 405). — Je possède une brochure, 
éditée a Lyon en 1845 par A. Mothon, 
qui porte letitre: Pélerinage d’ Ars el no- 
tice sur la Wie de J.-M.-B. Vianey, curé 
d'Ars. 

C'est peut-être la première biographie 
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parde de ce saint homme dont les mérites 
militaires sont bien loin de valoir les au- 
tres. La brochure en question raconte, 
avec complaisance, sa désertion sous les 
murs de Bayonne. 

Le curé d’Ars n'en fut pas moins, plus 
tard, nommé chevalier de {a Légion 
d'honneur et c’est, dit-gn, le seul saint 
qui ait été titulaire de notre ordre natic- 
nal. 

Si ma brochure intéresse mon confrere, 
je la mettrai avec plaisir à sa disposi- 
tion. 

F. SCHAEDELIN, 

Armoiries à déterminer : Loup 
d’argent (LXXXIX, 384) — Le premier 
de ces blasons doit appartenir à une 
branche de la famille Martigné, originaire 
du Mans, qui, d'apres Rietstap, porte: 
d'azur à la fasce accompagnée en chef de 
2 éloiles et en posnte d'un loup passant, le 
tout d'or. 

Je cite encore, toujours d’après Rietstap, 
et simplement parce que les premières 
lettres de son nom rappellent celles que 
notre collègue a cru pouvoir déchiffrer, 
et parce que ses armoiries présentent une 
certaine analogie avec les précédentes, la 
famille Pilloust, originaire de Norman: 
die, qui porte : d’agur, à la fasce accomps- 
gnée en chef de 2 pies el en pointe d'un 
loup passant, le lout d'or. 

XaM. 


Armes des Villeneuve (LXXXIX, 
385). — Les armes des Villeneuve sont : 
de gueules, fretié de six lances d'er,accom- 
pagnées d'écussons d'or semés dans les clai- 
res-voies ; sur le lout, un écusson d'azur 
chargé d'une fleur de lis d’or. 

La description transcrite par notre 
confrère F. G., description qui renferme 
tous les éléments des armes des Ville: 
neuve, ne peut émaner que d’un auteur 
qui avait vu les dites armes, peintes ou 
gravées, mais qui n’avait pas su, faute de 
connaissances héraldiques, les blasonner 
correctement. 

GARIN. 


Devises (LX!XIX, 143, 312). — L: 
phrase Nil agere..., attribuée à Nicolas 
Rolin,peut être une devise littéraire ; elle 
est trop longue pour un usage héraldique. 
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La devise bien connue, conservée par dif- 
férents monuments, de ce personnage 
consiste en le mot Seule, qui, je crois, n’a 
pas été expliqué et dont le caractère énig- 
matique, on pourrait dire mystérieux, est 
bien de nature à piquer la curiosité Je 
suis très porté 3 y voir l'une de ces de- 
vises dont, à cette époque, des fiancés fai- 
saient choix et qu’ils gardaient pendant 
toute la durée de leur union. Nicolas, sans 
doute, promettait ainsi à sa future femme 
que seu le elle serait l’objet de son amour. 
On peut en rapprocher des devises ana- 
logues, par exemple celle de René II, duc 
de Lorraine, lors de son premier mariage, 
Une pour toutes ou Toutes pour une,à quoi 
Jeanne d’'Harcourt répondait : À yamais. 
On me dira peut être que Nicolas Rolin a 
fort mal tenu sa promesse ; mais la ques- 
tion n’est pas là. -. 
L. GERMAIN DE Maipy. 

Origine des signes algébriques 
(LXXXVI, 340). — C'est seulement dans 
Diophante (au iv° siècle de notre ère) que 
l’on découvre les premières traces d’opé- 
rations à effectuer sur plusieurs nombres 
entre eux. 

Les signes actuels n’existant pas,chacun 
marquait {dans sa propre langue) la nature 
de l'opération à effectuer par la premiere 
lettre du mot traduisant la susdite opéra- 
tion : par exemple, un latin voulant indi- 
quer la soustraction que nous notons-sous 
la forme (13-8) la traduirait sous la forme 
(XII M VIT) où M, première lettre du mot 
minus, Signifie moins. 

Les arabes, eux, écrivaient le mot tout 
entier. Connurent-ils Diophante ? je 
l'ignore ; mais nous ne devons pas oublier 
que, bien déchus aujourd'hui de leur an- 
cienne splendeur intellectuelle, ils don- 
nérent jadis un grand essor à l'algèbre : 
c’est d'ailleurs leur langue qui lui concéda 
son appellation actuelle en la dénommant 
Al" Dyebr’’ ce qui signifie < l'art du réta- 
blissement », rétablissement qui consiste 
à faire passer tous les termes additifs d’un 
des deux membres d'une égalité dans 
l’autre de façon à ne conserver dans cha- 
Cun d'eux que des termes de même nature. 
Cette même langue nous légua également 
d’autres expressions que notre algèbre a 
conservées (telle par exemple celle d'A. 
goritbme). 


10 Juin 1996. 
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Mohamed el Khouarizmi, fut au 1x° 
siècle l'auteur d’un traité d’algèbre que 
l'italien Gérard de Crémone traduisit en 
latin: de la partit une science qui allait se 
répandre en Occident. 

Le signe de la barre horizontale qui 
marque la fraction séparant le numérateur 
du dénominateur nous vient des Arabes. 
Tout naturellement ce même trait marque 
la division puisque l’idée de fraction im- 
plique celle de division. 

Celui de la soustraction (—) remonte 
au xuit° siècle et celui de l'addition (+) au 
xiv® siècle, 

Celui de l'égalité (—) est d'origine 
Anglaise : proposé en 1556 par Recorde 
il fut accepté par Newton, Descartes, Fer- 
mat enremplacementdel’indication «æg » 
qui jusque-la exprimait l'égalité, Recorde 
avait pensé que rien ne pouvait mieux 
« représenter » cette idée que deux 
traits parallèles de même longueur. 

C'est à Descartes que nous devons le 
signe de l'infini (oo) coinme aussi celui 
de l’exposant donné en 1637 ; jusque là 
les uns (comme les Hollandais) l’enfer- 
maient dans un petit cercle « © » ou 
(comme les italiens) l’abritaient sous un 
arc de cercle « M »> : maintenant tous 
nous écrivons € x‘ ». 

Le signe de lamultiplication est attribué 
par les uns à Leibnitz, par d’autres à 
Oughthret. 

C'est en 1525 qu'’'apparait pour la 
première fois dans un écrit de l’Allemand 
Kudolf la notation |/ du radical adoptée 
par Descartes, 

La parenthèse, pour grouper les divers 
termes d’un polynôme vient plus tard ; 
au début du xvne siècle on se servait soit 
d'un lony trait horizontal soit d'une acco- 
lade les groupant les uns au dessous des 
autres. 

Quant aux deux signes >> (signifiant 
plus grand) et < (signifiant plus pelit) ils 
sont attribués à l’anglais Herriot. 

Je ne parle pas du signe de l'intégration 
quin'estautre que la lettreS, lettre initiale 
du mot Somme. 

G. de Massas. 


“. 
Les signes + et — paraissent pour la 


première fois dans les Manuscrits (1482- 
1499) de Léonard de Vinci et dans l’arith- 
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métique de Jean Widmann de Eger, im- 
primée à Leipsig en 1489. Le signe X 
on le trouve usité pour la première fois 
dans la Claris matbemalica du receur An- 
glais Guillaume Oughwer (1574-1660), 
imprimée en 1631. | 
L’allemand Rudollf (ou Ludolif) impri- 
maen 1525 un traité de Mathématiques 
dans lequel il se servit des signes : V,VV, 
VVV, pour signifier racine carrée, cu- 
bique, etc., au lieu du signe KR. (initiale 
de racine) introduit presque en même 
temps par l'arabe Ailkalsädi et par Île 
moine italien fra Luca Paciolo (Mosso’ 
marco, Ariimelica generale e Algebra, 
Torino, 1904). SOPRANIS. - 


CR 


Consulter : Charles Henry, Sur l’ors- 
gine de quelques notations mathématiques 
dans la Revue archéologique, Paris, 1879, 
t. XXXVII, pp. 324 à 333 et t. XXXVIII, 
pp. 1 à 10. J. C. Nue. 


L’acacia, signe de franc-maçon- 
nerie (LXXXV, 701). — Les Latins con- 
naissaient l'acacia; Pline a parlé de cet ar- 
bre dans son histoire naturelle.Les Grecs 
le connaissaient aussi, et le nommaient 
axaxia. On peut donc être assuré que 
l’acacia était connu, même dans les temps 
obscurs où vivait Hiram, DEBASLE. 


Herbert, origine de ce nom 
(XXXXV, 960). — Ce nom est d’origine 
germanique ; il est formé de deux raci- 
nes : HARI et BERAHT. Cf, Foerstemann, 
Aldeutsches Namenbucb,Nirdhansen, 1856. 
On y trouvera énumérées, dans les co- 
lonnes 617, 618, 619 et 620, toutes les 
formes que Hariberaht a prises dans les 
anciens textes, du vie au xi° siècle. 

La forme Herbert se trouve souvent 
dans la Polyptique de l'abbé Irminon, pu- 

blie par Guérard, Paris, 1844). 
DeBasLe. 

La contribution volontaire de 
1789 (LXXXIX, 427). — Le 7 septembre 
1789 un grand nombre de dames artistes 
de Paris se présentérent à l'Assemblée 
Nationale et  offrirent leurs bijoux et 
obiets précieux pour les besoins de 
l'Etat. | 

Cet exemple fut suivi par d’autres 
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personnes et ensuite les dons patriotiques 
devinrent très nombreux. 

On peut aussi consulter le Journal de 
Paris du 14 septembre 1789 qui relate 
l'événement. 

L'artiste Bernard Andrieu grava mème 
une médaille, qui fut distribuée à peu 
d'exemplaires, Avers. Offrande à la 
nation. Dans le champ: Don patriolique 
des ciloyennes de la commune de Parts. 

Revers. Dans une couronne de chéne 
faisceau entouré de drapeaux. [{Hennin, 
Hsst. Métallique de la Rév. Frang.). Cui- 
vre 36 mm., n° 80, planche 11]. 

| J. FLORANGE. 


M. Robert Launay, dans la Revue Uni. 
verselle de Paris (1 juillet 1925) et 
M. Pierre Léon-Gauthier dans le ffer- 
cure de France (15 juillet 1926) ont ré- 
sumé l’histoire des dons patriotiques pen- 
dant la Révolution française. M. Horace 
Delaroche-Vernet trouvera dans ces deux 
articles tous les renseignements qu’il de- 
sire et notamment les noms des dames 
qui participérent à la manifestation du 
7 septembre 1789 : 

Elles étaient vingt, écrit le collaborateur 
du Mercure : Mmes Fragonard, David, Ver- 
net la jeune, Gérard et Vien, femmes ou 
filles des grands peintres. Avec elles, 
Mmes Moitte, présidente de la députation, 
de la Grènée, Suvée, Berruer, Duvivier, 
Belle, Desmarteaux, Beauvarlet, Vassé de 
Bonrecueil, Pithoud, de Viefville, Hotemps, 
Vestier la mère et la fille, A ces artistes 
moins connues, s'était jointe Mme Corne- 
cerf, négociante. 

Notre confrère pourra, au surplus,con- 
sulter les sources indiquées dans les deux 
études. 

A. BOGHABRT-VACHÉ. 


Les Jacquemarts de France. 
(T. G. 475 ; T. G. Dufay, 588 ; LXXXIX, 
271, 363). — Je remercie M. Saint-Val- 
bert des renseignements précis qu'il à 
bien voulu me donner sur l'installation 
du curieux Jacquemart qui surmonte 
actuellement l’église Sainte-Madeleine de 
Besançon, et ne manquerai pas d’en faire 
mon profit. 

Je suis toutefois surpris de voir mon 
obligeant confrère, toujours si bien ren- 
seigné sur l’histoire de la Franche-Comit, 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


513 
contester la bicépbalilé de l'aigle qui orne 
les armes de Besançon. En sa qualité de 
ville impériale, la vieille cité avait adop- 
te l'aigle du Saint-Empire et blasonnait : 
d'or, à l'aigle éployée de sable, à deux 
téles, tenant dans chaque serre une co- 
lonne de gueules. C'est ainsi, du moins, 
que les armes de Besançon sont figurées à 
l'article qui concerne cette ville dans le 
Nouveau Larousse illustré, et je ne crois 
pas me tromper en affirmant que, pour 
ma part, je les ai toujours vues représen- 
tées de cette façon. 

: G. P. M. 


e 
0 + 


Parmi les Jacquemarts célèbres, ceux 
d’Auffay le sont depuis longtemps. Bien 
que ceux qui se trouvent actuellement dans 
une tourelle du portail sud de l’église ne 
soient que les remplaçants'de ceux qui fu- 
rent brûlés dans l’incendie du 4 octobre 
1867, ils conservent toujours le nom des 
anciens, Hongou Bénard et Paquet Sivière. 
Ceux-ci représentaient deux paysans du 
xvne siècle avec collerette et pourpoint à 
basques relevées et culotte coùrte. L'un 
portait un chapeau relevé en avant et ra- 
battu en arrière tout comme le capot des 
encriers. L'autre se coiffait d’un feutre 
retroussé. Mais tous deux fumaient la 
pipe et portaient accrochées à la ceinture 
de grosses clochettes dont ils faisaient 
vibrer l'airain avec un marteau. 

Quelle était donc leur origine ? Le poète 
Ch. Bouleu en un sonnet publié dans 
Voyage à travers la couleur locale en ra- 
conte ainsi la légende : 
jadis Hongou Bénard avec Paquet Sivière 
Un quinze août qu'on disait la messe au 

[grand autel, 

Pour négoce important allait à Neutchâ'el, 
Quand l’amble des bidets fourcha dans la ri- 
[vière. 

« Le male heure en Auffay | Recousons l'étri- 
+ viere 

Faisons manger l'avoine et dinons à Aa 
Festonnant de mots gras l'hôtesse az court 
[mautel 

Dont l'aisselle de feu ne sent pas la bouvière. 


C'est ainsi qu'aujourd'hui tous deux com- 
{munierons », 

€ Déferlez vos capots, s'écria l’aubergiste. 
La procession passe où la Madone assiste t » 
« Le vent seul de mon gré devêt nos chape- 
[rons ! >» 


10 Juin 1926. 
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Deux Jacquemarts depuis, qui fumsnt dans 
[leur loge, 
Sonnent pour ce péché les heures de l’hor- 
| [loge. 

-N’'étaient ce pas plutôt deux cloche- 
teurs de confréries ainsi que l’insinua 
Georges Dubosc ? Car Auffay comptait 
alors dans sa paroisse, celles de St-Adrien, 
du Saint-Sacrement, de Saint-Michel, de 
Saint-Eloi et Saint-Crespin. 

Peut-être même ces Jacquemarts rappe- 
laient-ils deux soldats équipés en 1634 aux 
frais de la paroisse et envoyés aux armées 
du roi. 

Ils étaient alors construitsen porcelaine. 
Les nouveaux sont sculptés dans le bois 
de chêne et supportent leurs cloches fixées 
sur le ventre que frappe tous les quarts 
d'heure leur marteau. Ce serait grave 
évidemment si leur musique tintinnabu- 
lante venait à s’éteindre à tout jamais, et 
l'on s’en plaindrait à cinq lieues à la 
ronde | Ed. SPAHKOWSKI. 


Canon armorié (LAXXIX, 340, 460). 
— Je possède également un petit modèle 
de canon en bronze {système Gribeauval). 

Il mesure 35 centimètres de la tranche 
de bouche à la tranche de culasse. 

Sur la volée est gravée l'inscription 
suivante : « Le Modeste » et sur la frette 
de culasse se trouve l'indication : « Metz 
1er janvier 1816». ) 

Enfin sur le renfort figurent les armoi- 
ries du comte d’Anthouars : 

Ecartelé au premier de comie militaire ; 
au deuxième de gueules coupé d'azur à 
{rois roses d'or ; au troisième d'or a la py- 
ramide de sable surmontée d'une éloile 
d'agur,aw 4 aussi d'or à trois écrevisses de 
gueules en pal, rangées en fasce. L'écusson 
est sommé de la toque de comie de l'Em- 
pire. UN CHERCHEUR LIMOUSIN. 

Pièce ornementale des trom- 
pettes (LXXXIX, 431). — Ces pièces 
d’étoffe appelées flammes ont été rétablies 
dans les régiments de cavalerie et d'artil- 
lerie depuis la guerre. Tout derni£rement, 
M. René Lambert, conseiller municipal, a 
fait voter un crédit pour en doter les 
trompettes de la Garde FR 

F.F. P. 


(1) Mème observation que colonne 494). 
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A été en usage pour le second Empire 
pour les trompettes de la cavalerie de la 
garde impériale et les clairons des chas- 
seurs à pied de la dite garde. 

Les trompettes de la garde républicaine 
en sont encore actuellement munies. 
Celles de la garde impériale portaient un 
N couronne et le numéro du régiment 
brodés en or. 

Elle était obligatoire en grande tenue 
de parade et s’appelait flamme. 


DeHERMANN. 
, 


.e 
Cette piece d'étoffe se nomme une ban- 
derole ; voyez les divers dictionnaires à ce 
mot. 
a 
a 4 N Le 
Mêmes réponses : Tasac, M. G. Wir- 
DEMAN. 


Bibliographie des Evangiles 
(LXXXV, 144). — M. Stapfer, dans son 
édition du Nouveau Testament (Paris, li- 
brairie Fischbacher, 1889) a publié une 
introduction de 35 pages, où il parle, 
soit des plus anciens manuscrits du Nou- 
veau Testament, soit des dernières édi- 
tions critiques qui en ont été faites. 


DEBASLE. 


Un ouvrage contre le Parlement 
Maupeou {(LXXXIX, 385). — Le Journal 
bistorique de la révclution opérée dans la 
conslilulion de la monarchie française par 
M. de Maupeou, chancelier de France, est 
l'œuvre de Pidansat de Mairobert. L'édi- 
tion doit être complete en sept volumes 
in 30. 


Mairobert est également l’auteur d'un 


certain nombre d'ouvrages sur Maupeou 
et de cet Observateur anglais, ou Corres- 
pondance secrète entre mylord All Eye et 
mylord AIT Eur, dont on a parlé récem- 
ment, 

Mairobert se suicida, dit-on, après un 
arrêt du Parlement contre lui, en s'ou- 
vrant les veines et en se £irant un coup de 
pistolet par surcroit.Consulter à son sujet 
la Biographie générale de Firmin Didot qui 
ne doit pas être avare de détails sur ce per- 
sonnage assez important, 

D'Angerville, que l'an donne souvent 
pour le collaborateur de Mairobert dans 
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le Journal historique, est beaucoup moins 
connu. 
ASMODEE. 


L'ouvrage en question comporte 7 vo- 
lumes in-8° (Londres 1774-1776). — Les 
cinq premiers sont intitulés : Journal bis- 
lorique de la Revolution opérée dans ls 
Constitution de la Monarchie française par 
M. de Maupeou, chancelier de France, 
avec l’épigraphe : 

Quis talia fando 
Temperet a lacrymis 

Les tomes VI et VII ont pour titre: 
Journal bistorique du rétablissement de la 
magistrature, pour servir de suile à celui 
de la Révolution, etc... avec l'épigraphe : 
Aspice venturo lœtentur ut omnia soeclo ! 

(Virg. Ecl. IV. V. 52). 

Le Dictionnaire des Ouvrages ano- 
nymes de Barbier donne comme auteurs: 
M. F. Pidansat de Mairobert et Mouffie 
d'Angerville, et comme véritable lieu 
d'impression : Amsterdam. 

MÉJANES. 


Eloge de la Loire (LXXXIX, 386, 
462). — A la réponse faite dans l'/nter- 
médiaire du 20-30 mai 1926 par M. P. A. 
ajoutons que Jules Lemaïtre a fait aussi 
un éloge de la Loire dans un fort joli 
sonnet, qui débute ainsi : 

La Loire est une femme, amoureuse et pi- 
[mée.… 
et finit par ces vers : 
... Regarde fuir en serpentant sa robe: 
[queue. 

: MAURICE JEANNARD. 


A propos de « dans la rue, sur 
la route » (LXXXV:II, 8 ; LXXXIX, 34: 
464). — Non, l'usage signalé par Tallen- 
sis n'est pas spécial à Metz. À Liège, ou 
existe la rue Féronstrée par exemple, on 
dit: « Je vais en Féronstrée » ; Or, ici 
aussi la finale wallonne sfrée signifie rue : 
« aller en Féronstrée » équivaut à : «aller 
rue des Ferronniers ». 

A. BOGHAERT-VACHE. 
& 


| èé 6 
De même qu’à Metz on dit : € Aller EN 
Fournirue », au lieu de : « Aller rue Four- 
nirue », on dit à Lausanne : « Aller EX 


/ 
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Etraz, eN Bourg ou EN Martheray »,au lieu 
de : « Aller rue d’Etraz,de Bourg ou Mar- 
theray ». 11 y a là, je crois, une influence 
inconsciente de l'allemand. 
P.-J. Henry. 

Vitesse maximun, maxima, etc. 
(LXXXIX, 372, 418). — Je suis comme 
M. La Br... je n’encaisse pas — malgré 
l’autorite de Larousse — vitesse maximum. 
Si maximum ne doit être employé en 
français que comme substantif, la seule 
formule logique est : Maximum de vi- 
tesse. Mais quiconque a appris un peu de 
latin verra toujours dans l'expression 
vilesse maximum non pas deux noms fran- 
çais mis en apposition, mais un adjectif 
neutre accordé avec un substantif féminin, 
ce qui est proprement barbare. 
GASTON GRILLET. 


Les premières femmes conqué- 
rantes des diplômes masculins (T.G. 
D.) — La première femme archi- 
tecte. — De l'Emulation de Bruxelles : 

L'architecture, jusqu’à préseut, n'avait pas 
semblé tenter les femmes, si nombreuses 
dans tant de professions Er remplies 
par des hommes. Aussi faut-il saluer l’ad- 
mission parmi les membres de la Société 
centrale d'architecture de Belgique de Mme 
J, Van Celts-Emonts. 

L'admission de la première femme archi- 
lecte a causé une profonde sensation, 

Pour l'obtention de son diplôme on aurait 
pu souhaiter voir une femme avoir à traiter 
de l’arrangement intérieur d'un hone. Mme 
Van Van Celst-Emonts n'a pas eu à choisir. 
Elle eut à traiter de la construction d'un es- 
taminet, 

Souhaitons au premier membre féminin 
dela S. C, A. B. des travaux plus en har- 
monie avec sa sensibilité, et qu'il puisse 
donner prochainement toute sa mesuie dans 
les réalisations qui lui seront plus sympa- 
thiques. 


Gâteaux albigeois (LXXXIX, 7, 
336). — La renommée de la gimblette 
d'Albi est fort ancienne. D’après de vieux 
manuscrits, son inventeur était chanoine 
de l’église métropolitaine. Dès le xvi° siè- 
cle, ce petit gâteau était au premier rang 
des cadeaux que les consuls faisaient aux 
grands personnages qui honoraient la ville 
de leurs visites. 

En 1593, Albi réunit les délégués des 
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Etats. La session dura deux mois pendant 
lesquels eurent lieu de nombreux ban- 
quets, où la gimblette fut fort appréciée, 
Il en fut consommé 5400. 

Lors de l'installation des consuls, la 
ville avait l’habitude de leur offrir à dé- 
jeuner et à souper ; en 1714, sur la carte 
du souper, dont le coût total s'éleva à 
58 livres, 7 sols, b deniers, la gimblette 
est mentionnée pour la somme d’une livre 
et 4 sols. 

La formule de fabrication de la gim- 
blette a été léguée par l'inventeur à ses 
descendants. Elle s’est transmise de gé- 
nération en génération jusqu'aux déten- 
teurs actuels, au nombre de trois. C’est 
de l’un d’eux que j'ai obtenu les rensei- 
gnements ci-dessus. 

Les biscuits dénommés « petits Jean- 
nots », constituent précisément l’enscigne 
du pâtissier qui a bien voulu me docu- 
menter. On me dit que leur origine est à 
peu près contemporaine de celle des gim- 
blettes. Mais je n'ai pas pu en savoir da- 
vantage. 


MyY110. 


Les fouaces de Lerné (LXXXIX, 56, 
122, 226, 315, 374, 414). — Commele 
dit mon collègue : « le « Bibliophile Mes- 
sin » la fouace est bien la x Quiche Lor- 
raine ». C'était un mets national, si j’ose 
dire, dans l'ancien duché de Bar. André 
Theuriet dans son roman « Le refuge » 
dont l'action se passe à la Chalade en 
Argonne,au pays des anciens gentilshom- 
mes verriers, en fait l’eloge. « C'est une 
pâtisserie lorraine, une galette au lard, 
aux œufs et a la creme. Il faut un esto- 
mac robuste pour la digérer, mais les 
gens du pays en font leur régal. La qui- 
che de notre hôte etait à point : dorée, 
boursouflee, onctueuse, elle exhalait une 
savoureuse odeur ». 

La recette d'André Theuriet diffère 
quelque peu de celle de la cuisine mes- 
sine, mais le fond ne change pas. 

€ Vous passez le rouleau sur votre pâte 
de façon qu'elle ne soit pas plus épaisse 
qu’une pièce de deux sous, vous l'étendez 
sur la tôle en relevant les bords et vous 
y semez de petits dés de lard ; puis vous 
battez séparément un jaune d’œuf que 
vous mélangez avec de la crème fraiche, 
vous répandezle tout sur la pâte, vous 
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saupoudrez de sel et vous portez vive- 
ment votre galette au four où vous la 
laissez cinq rhinutes. 


P, cc. GBORGES BILLARD. 


e 
és 

Pour l'étymologie du mot voir les cita- 
tions suivantes : 

Borel (Dictionnaire des termes du vieux 
français 1750. : 

Fouace, droit sur chaque feu ; de focus, 
feu ; d'où vient fouasse, gasteau, de foca- 
tia. 

Eveillé (Glossaire saintongeais), Fouace 
s. fi gâteau rond et épais. En basse lati- 
nité : focacius, qu'’isidore de Séville dé- 
finit ainsi au chapitre xx des ses Elymolo- 
gies : Cinere coctus el reversalus est et fo- 
cacius, Pline distingue le fants focacius, 
pain cuit dans l'âtre, des panis furnaceus 
pain cuitau four (Hist, Nalur. Liv. XVII, 
chap. 11. 

Jine. 
Li ï 
3 5 

Il ne reste, ce me semble, qu'une re- 
marque à faire à propos des fouaces. C’est 
que si, dans telle ou telle province, ce 
nom s'est spécialisé dans la désignation 
de tel gâteau local, en fait, c'est un mot 
du plus ancien et du meilleur français (La 
Fontaine entre autres l’a employé), qui 
désignait un pain cuit sous la cendre. Du 
Cange, dans son Glossaire du latin du 
Moyen-Age, pour définir le sens du mot 
foubacea, disait (en latin aussi) : < Pains 
blancs, appelés en français fouaces ». On 
signalait naguère ici même une forme 
latine encore plus ancienne. Et quant à 
origine du mot, focacia dérivé de focus, 
ce qui la met hors de toute contestation, 
c'est qu'il existe non seulement, comme 
l'indiquait la même communication, dans 
plusieurs de nos dialectes provinciaux, 
mais aussi dans les autres langues néo- 
latines, italien, espagnol, portugais ; on 
en trouvera les formes dans Littré. . 

IBÈRE. 


Œrouvailles et Œurioitlés 


« Les mémoires sur Voltaire ».— 
Lettre inédite à ce sujet (1825). — 
Je possède deux beaux in-8° (jaune et 
rouge) de la bibliothèque de Boissy d’An- 
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glas, et j'y vois encartée, à l'adresse de 
celui-ci, la lettre qu’on trouvera ci<bas. 
L'ouvrage étincelant de naïveté, gaité et 
mélancolie, de Wayssiere et Longchamp 
sur Voltaire, dont ils furent tour à tour 
secrétaires, a donc été, en 1826, édité 
par M. de Croix. 1826 ! La Congrégation 
y promenait la châsse de saint Pierre 
(Voirle/ournal des Débats de ce temps-là). 
N'oublions point, d’autre part, que 
Boissy d’Anglas est protestant. Il faut, 
d’autre part encore, plutôt ne ppint con- 
fondre ce M. de Croix avec M. Delacroix 
qui, ancien avocat au Parlement, juge au 
tribunal civil de Versailles, chevalier de 
l'Ordre Royal de la Légion d'honneur, 
édita, en 1825, chez Declaunay et Pon- 
thieu, l’opuscule satirique : Observalions 
impartiales sur Voltaire. 
CHARLES ADOLPHE (ANTACUZÈNE. 


Lille, le 7 novembre 1825, 
Monsieur le Comte, 


M. André, libraire, quai des Augustios, 
près le pont Neuf, a mis, ou va mettre ea 
vente des Mémoires sur Voltaire, à val.8°, 
dont j'avais depuis longtemps les matériaux, 
et que par une circonstance particulière et 
fortuite, je me suis décidé enfin à publier. Je 
vous prie d’en accepter un exemplaire qui 
sera remis au porteur du billet ci-joint. Je 
pense que le fond de cet ouvrage ne saurait 
vous déplaire, et c’est ce qui pourra vous 
disposer à l'indulgence pour l'éditeur, Cet 
éditeur désire garder strictement l'anc- 
nyme, et voudrait n'être pas même soup- 
çonné, car s'il l’était ce serait, par le temps 
qui court, une mauvaise not: pour lui dans 
l'esprit de beaucoup de gens qui peuvent 
nuire ; il est vrai aussi que l'opinion d'autres 
personnes plus tolérantes, et en assez bon 
nombre, pourrait aider puissamment à le 
consoler. 

Daignez recevoir, de nouveau, l'assu- 
rance des sentimens qui vous sont dûs à 
tant de titres, et du respect avec lequel Jai 
l'honneur d’être, 


Monsieur le comte, 


votre très humble et trés 
obéissant serviteur. 
Da Croix. 
Rue Royale, n° 42. 
Rd 
Le Directeur-gérant : 

Georges MONTORGUEIL 
mm” 
Saint-Amand (Cher). — Imp.Crsac-Dartt, 
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Geonces Connes. — Maître de conférences à la 
culté des lettres de Dijon. Le mystère Shake:- 
arten. Chez Boivin, 5, rue Palatine, 19 francs. 
Quel est l’auteur des œuvres shakespeariennes ? 
question est elle résolue? Pour beaucoup d'es- 
its, elle ne l'est pas, puisque nous la voyons, à 
ut instant, rebondir. Erudition, imagination, 
ésomption, intuition : on ne sait lesquels de ces 
sorts lui donnent c-tte élasticité. M. Connes 
mmence par exposer toutes les {hèses — c'est-à- 
toutes les hypothèses, Shakespeare est ainsi, 
ur à tour, Bacon le comte Rutland, le comte 
wrby, le comte d’Oxford.La diversité des noms est 
critique même de leur choix. Que l'on puisse 
outenir ces paternîtés variées de l'œuvre Shakes- 
#irienne, avec ces preuves essentiellement contra- 
lctoires entre elles, et la même assurance, c'est 
our faire éclater leur invraissemblance. 

M. Connes, qui possède admirablement l'époque 
want laquelle les chefs d'œuvre shakespeariens 
went écrits, joués et applaudis, arrive à cétte con- 
lusion : que Shakespeare est Shakespeare. Elle est 
inple, elle coule de source, ele ne met pas l'ima- 
finition à la torture, elle est dans la tradition : 
He est contemporaine du fait. 

ILest excellent que cette étude ait été faite. Elle 
imasse, dans ses pages, impartiales et limpides, 
out le sujet ; elle rassemble tous les argumerits et 
ide à conclure, Et, de surcroît, par les personnali- 
és en cause, le problème n'est pas que littéraire, il 
t historique. Et ainsi, le sujet — admirablement 
traite — s'en trouve élargi. 

Jeux Lhower, — Le banquier Perregaux et sa 
ille, la duchesse de Raguse. Chez Cornuau, 89, rue 
\ichelieu, 

Nous avons déjà signalé cet ouvrage dont c'est 
iune nouvelle édition revue et augmentée, qui 
tit impatiemment désirée. L'intéressant Perré- 
aux: banquier de la société française au déclin du 
ile, fnancier épargné par la Révolution qu'il 
en, caressé par l'Empire ; son 1ô'e a été parfois 
nigmatique, toujours précieux. ll aimait les arts 
{ les artistes. L'une de ses filles épousa Marmont. 
Avec M. Jean Lhomer, nous pénétrons dans l'inti- 
tité de ce ménage qui ne fut pas heureux. L'histo- 
ren, dans son très alerte et vivant récit, se fait, 
‘a toute justice, l'avocat de la duchesse de Raguse. 


François ps Vaux De FoLerier. — Galiot de Ge- 
nomllac, maître de l'artillerie de Frrnce (1465- 
1546). Mustrations documentaires Chez Auguste 
Picard, rue Bonaparte, 82. 

_Nous sommes bien en retard pour annoncer ce 
livre consacré à un des plus grands serviteurs de la 
l'rance et l'un des plus méconnus ; mais il est de 
ceux qui ne doivent rien à la mode, et c'est pour la 
Postérité qu'il est écrit. IL prendra place sur les 
"ayons de nos bibliothèques, dans le coin privi- 
légi£ où sont les ouvrages qui ne meurent pas. 

Ce Galiot de Genouillac n’est guère sorti des 
limites de l’histoire locale ; le Quercy en est fier a 

n droit : mais c'est au pays tout entier de gar- 
er son souvenir. Sa vie a été longue et pleine et il 
l'a dépensée dans d'utiles emplois, dans des charges 
êve’es, dans des missions importantes. Soldat, il 
“Ut surtout une arme de prédilection, dont il pres- 
ÆGUit l'importance dans les batailes futures et 


qu'il contribua à rendre efficace et décisive, « Il 
fut maistre de l'artillerie pour entendre cet art 
aussi bien qu'homme de France » dit Brantôme. I] 
le prouva à Marignan, 11 eut le génie de faire esca- 
lader à son artillerie lourde le mont-Genévre et de 
descendre comme la foudre sur les adversaires stu- 
péfaits : des suisses qui étaient de valeurepx com- 
battants, Le succès de la journée ne fut dû ni à l’in- 
fanterie, ni à la cavalerie, mais à un troisième 
facteur quientrait en scène, pour la première fois, 
avec supériorité : le canon, 

François °r le reconnaîtra qui” écrivit à sa mère : 
Madame, le Sénéchal d'Armignac, avec son artille- 
rie ose bien dire qu'il a été cause en partis du gain 
de la bataille, car jamais homme ne s'en servit 
mieux ». 

Galiot de Genouillac était aussi à Pavie, qui 
aurait été une victoire, tant la préparation d'artille- 
rie était bien faite, si le roi n'avaitfait taire Îles cs- 
nons, impatient'de payer de sa personne. Pour 
n'avoir pas écouté le sénéchal, il perdit tout « fors 
l'honneur et la vie ». Galiot n'était pas au bout de 
sa carrière, L'ancien petit page de Charles VIII 
devenait grand écuyer de France, et se partageait 
entre la cour, le service du roi et ses terres. Les 
grandes alliances qu'il avait contractées contribue - 
rent à la constance de son succès. € J'aime for- 
tune » était s: devise. 

« Galiot aime fortune, — écrit en conclusion 
l'historien de ce beau livre substantiel — il aimait 
aussi la fortune de la France ». | 

Le voilà ramené au grand jour : on s'étonnera 
qu'il ait fallu pour que justice lui fût rendue, par 
la magie d'une plume biillarte, une attente de 
quatre siècles. 


RaouL ArnauD. — La débâcle financière de la Ré- 
volution. Cambon 1756 1820,d'après des documents 
inédits, Chez Perrin, 12 francs. 

Les circonstances présentes font une actualité du 
livre de M. Raoul Arnaud. Que de rapprochements 
à faire entre la crise financiere qui éclata ap'ès la 
chute de l’ancien régime et celle dont nous souf- 
frons. Le spectre es assignats hante notre trésore - 
rie. Pour conjurer la catastrophe, on cherche un 
« dictateur en finances » : ce futce qu'était Cam- 
bon sus la Révolution, homme intègre, comp- 
table expérimenté,qui n'eut cependant pas Île génie 
de dominer les événements, Il fit de l'inflation, 
créa un papier monnaie basé sur d'illusoires ga- 
ranties ou d'odieuses spoliations. Le peuple, qui, 
d'abord lui fit confiance,le railla : 

J'ai des assignats 
Dans mon portefeuille, 
J'ai des assignats 
Qu'on ne paiers pas. 

Cambon créa le Grand Livre, dont le nôtre n'a 
gardé que le nom. Il profita de la circons- 
tance pour « républicaniser la dette », ce qui con- 
sistait à supprimer l'inscription du capitalet à 
n'inscrire que le montant de la rente consolidée et 
réduite Puis il la frappa d'un impôt qui finit par 
atteindre 60 pour 100 ; on n'était pas au bout. 
Tous les expédients étant bientôt mis en œuvre, 
jusqu'à l'emprunt obligatoire « qui aménerait au 
niveau de l'égalité toutes les fortunes qui en sont 
sorties ». Alors les revenus se dissimulèrent, Quand 
il avait créé le grand livie, Cambon n'avait pas 
osé s’attiquer aux rentes viagères. « La républice- 
nisation » de la dette comportait cette opération. 
Ces dettes viagèrés s'élevant a un milliard, avaient 
été faites par la monarchie) La loi qui, virtuellement, 


les annulait, fut ‘votée ; elle souleva de telles cla- 
meurs que les petits rentiers trcuvérent un défen- 
seur inattendu : Robespierre. 

Cambon se servait de la terreur pour imposer 
son systeme spoliateur, mais n'était pas terroriste. 
Robespierre était rersuadé que les détestables 
finances de Cambon discréditaient le régime, Dans 
cette dualité,qui atteignait à l'aigu au 9 thermi- 
dor, Cambon joua sa tête et Robesp'erre perdit 
la sienne. M. Raoul Arnaud afait de la séance 
mémorable, un récit qui read limpide cette journée 
toute en contradiction et en complexités. C'est un 
des chapitres les plus passionnants de cette étulle. 
À la lueur des événements que nous vivons — ou 
plutôt que nous revivons — il faut le lire et le 
méditer, 


Docteur CaBañës — Les Cing sens. Chez Le 


François. 10 francs 

On n'a plus à dire l'intérêt que présente un 
livre du docteur Cabanëès. Les œuvres de l’histo- 
rien de la médecine, sont classiques. Dans 
celte voie, qu’il a en quelque sorte ouverte, il 
s'avance avec des ouvrages qui, tous, ont connu les 
suffrages de l'élite et du nombre. 

I vient d'ajouter à cette suite : Les cing sens. On 
ne saurait mieux faire que d'en donner le som- 
maire. On sait d'avance comment Chaque chapitre 
est traité : 

1. — L'Ouie. — Les mutilations de l’oreille, — 
L’oreille et les médications populaires. — Les sym- 
pathies de l'oreille avec les autres organes. — Les 
Sourds célèbres, 

IT, — Le Goût, — La section du frein de la lan- 
gue. — Pour avoir de jolies lèvres. — La langue 
dans Îles proverbes — Les vertus magiques de la 
salive. Etc, etc. 

DT. — La Vue, — Un enfant sans yeux — Ce 
que les anciens lisaient dans l'œil, — Pourquoi les 
yeux sont-ils cernés ? — Le tatouage des yeux — 
Les larmes au théâtre Etc., etc. 

IV. — L'Onorar. — Les anomalies rasales, — 
Proverbes relatifs aux nez — Le nez dans Ja lit- 
térature, — Le nez des hommes célèbres. — Anec- 
dotes sur le nez. — Le diagnostic par l'odeur. — 
Les odeurs des peuples. — Le nez, remède. — 
Antipathie pour les odeurs. Etc., etc. 

V. — Le Toucxrer. | 


Léon Treich, — Dans la collection : propos, anec- 
dotes, variétés, (recueillies par Léon Treich, G:li- 
mard, éditeur), paraît avec le no 13, Histoires l1t- 
lératres, (1 vol. 5 fr.) Ce volume ne le cède pas 
en intérêt documentaire et de lecture aux premiers. 

Le 14° petit volume est consacré à Rivarol, le 
maître des mots d'esprit et qui prètait remarqua- 
blement 2 l'enrichissément de cette curieuse pubii- 
cation, 


Ce que je sais de Dieu, Aux Editions Montaigne, 
10 francs. 

Les Cahiers Contemporains (en vente aux Edi- 
tions Montaigne, 3, Impasse Conti, Paris) font pa- 
raître leur premier fascicule qui porte pour titre : 
Ce que je sais de Dieu. 

s’agit d'un véritable volume auquel ont 
collaboré les hommes qui ont le plus médité sur les 
problèmes religieux et philosoph'ques, 
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OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens 4 
un ancien monastère de la Corse, plusieurs iacunabl 
S'adiesser : | 
Choses «à Aït, 
18, covrs Grandval 
Ajaccio (Corse! 


Aufographe 


À vendre : lettre autographe de Palloy, déuoff : 
seur de la prison de la Bastille. 

L. Leclercq, 17, Avenue des Tilleuls, Pare d'Où : 
(Seine). 


On désirerait vendre les vingt-cinq volumes p 
rus avant la guerre des Œuvres complètes de VI 
for Hugo. édition Ollendorf, imprimerie National 
Brochés. Etat neuf, 

Ecrire à Madame la Comtesse d'Etchogoyen, 


avenue Thiers à Versailles (S.-et-O.) \A 
à 
_———— = , 
DEMANDES 1e 
J achète documents manuscrits historiques 5 
l'Aujon. Faire offres à J. David, :3 rue Jour 
Angers (M. et L.). 
On achèterait des autographes de Reines 
France et de femmes célèbres. Faire offres à la R 
vue des Autographes, 6, square du Croisic, Pe 


ris, XV!, 


On demande Edelestaud du Méril : Histoire de 
Poésie. Scandinave. Prolégomènes. Paris, 184 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champollio 


| Paris, Ve. 


Achète lots Jeffres antérieures à 1840. Tes 
nier, 51, av, des Ternes, Paris. 


On désirerait trouver des dessins originaux ex 
cutés par Merowach | 
S'adresser à l’Znfernédiaîire. 


See 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris, Cond: 
Babelon. Monnaies grecques et romaines. 
plet, sinon tome |, premiére partie. 


LT 


Suis acheteur neuf ou d'occasion de l'ouvratei 
intitulé : Curiosités médicales, littéraires ur | 
tiques sur les seins et l'allaitement, du D ui 
kowski, ou de l'ouvrage similaire du D’ Félix | 
mord. Faire offres : Cognier 34, rue du Tribuni', 
Fougeres (1. et V.), 


Céderais-Affiche mobilisation 1914. Bureau ji 


nal, 
| | 


"E 7 |, AUTOGRAPHES on tous GENRES 
Librairie Pierre ANDRE | | CHARTES 


14, rue Université, MONTPELLIER Documents historiques 
dresse gratuitement sur demande sen catalogue : 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


EE 


Maison J. GHARAVAY Ainé 
Etienne BOURGEY ” Fondee en 1842 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Nuël CHARA V'AY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 
Achète les Collections et Trouvatlles de Mon- | 
uls anclemmes, quelle que soit leur importance. ne PNR 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 


HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg SE Jacques Luri . 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Viverais et Velay. — Services automobiles P. L. M. 


Les Services automobiles que la ('e P. L, M. organise dans le Vivarais et le Velay fonctionneront 
tlie année dans les conditions suivantes : 

. Vals-les-Bains à Montélimar ou vice-versa, chaque jour, du 1°" juillet au 16 septembre. Prix du 
üllet simple : 22 francs. Correspcndance à Montélimar avec les trains de et pour Paris, Lyon, Marseille, 
mes, Montpellier et Cette. 

Vals-les-Hains au Lac d’Issariés, les mardi, jeudi et dimanche, du 15 juin au 15 septembre ; tous les 
us, sauf le vendredi, du 1e° au 31 août. Aller par Mézilhac et le Gerbier des Joncs ; retour par l'Au- 
ie Peyrebeilhe et Thueyts, les jeudis et dimanche par St-Cirgue-en-Montagne et Montpezat. Pri x du 

Gif : 45 francs. 

Le Puy-Lac d'Issarlès, les mardi, jeudi et dimanche, du 1° juillet au 15 septembre ; aller par Laus- 
9Tne et le Gerbier des Jones, retour par l'Auberge de Peyrebeilhe et Costaros. Prix du circuit : 50 francs, 

La correspondance des deux derniers services su lac d'Issarlès permettra aux voyageurs de se ren- 
le de Vais au Puy ou inversement. Prix du billet simple : 55 francs ; aller et retour: 80 francs. 

. Billets directs avec enregistrement direct des bagages, de Paris, Lyon-Perrache, Marseille-S-Charles, 
Le, Nimes, Montpellier, Cette, Grenoble (place Victor-Hugo) Chambéry (Gare et Maison du Tourisme), 
"&non, Arles, Aix, Toulon à Vals-les-Bains ou vice-versa. 


ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI° 


Archéologie et Histoire de l’Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr.: rel. 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 
2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tome I°', par JÉQUIER 
— Art byzantin, 2 vol. par DIiExL.— Art musulman, tome Ier, par Mançais, etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix | 
actuel 1450 fr.). 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. Po&TE ; tome I‘ de texte 
85 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources hiso- 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 
850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol.; au xv! 
siècle, 4 vol. ; au xvir° siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Diction- 
naire des Institutions de la France, par MARION, 40 fr. — Histoire de Lorraine, 
par PARISOT, 4 vol., 70 fr., etc. 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LaAuRAND, 40 fr. 


— Manuel de Paléographie, par Prov et de BoüARD ; texte et album, 50 fr. 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. THUASNE, 3 vol., 75 fr. — Commentaires 
de Monluc, édit. CourTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse, Texte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 v0- 
lumes parus, chaque volume 10 fr. {Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etc.). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DESNOYERS, 25 fr. — Traditions religieust: 
chez les Grecs, par DecHArMe, 25 fr. — Meligions de la préhistoire, par Mar 
NAGE, 80 fr. : 


— 


LIVRES D'OCCASION 
Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folk-lore, ete, 


Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


RE MC RE 


AUG 1 109€ 


“xXIX- Volunie 


Prix du Numéro : & fr, 


Ne :646 
is rue, Victor-Massé Cherchez et vous 
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L Anterimédiaire 
de CHERCHEURS ET CURIEUX 


ESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Ù Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
ANCE. — Un an: 85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 485 fr. ; Six mois: 25 fr. 


name 
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Société des Amis des Arts. -- 552: Vous 
avez des ancêtres, Nous sommes des ancêtres. 
— 554: Dupont et Durand, — € Volupté » 
de Sainte-Beuve. — jean Baptiste Pocquelin, 


marchand bourgeois de Paris. — 555 : For- 
trait à déterminer signé Bazin, — 556: La 
sépulture du baron Ramond. — Comment 
doit-on prononcer Joachim. — 557 : « Dans 


la rue », « sur la route >, — 558 : Pièce or- 
nementale des trompettes, — (Grisette, — 


Bourdon de Vatry (Marc-Antoine). — 562 : 
Bureaux de Pusy. — 563: Marielles et Mar- 
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des noms de lieux, — 564 : Monographie 
d'une marque commerciale : le Fidè'e Ber- 


ger. 

TROUVAILLES ET CURIOSITES — 566 : Le 
Chat Noir et les partants pour la gloire. — 
Une pièce de vers inédite de Rodolphe Salis. 


20-30 Juin 1924 


31 bis, rue Victor-Massé 
PARIS (IX:°) 


Bureaux: de 3 à 6 heures 
Lesti, Mordl, Mercredi, Vendre: i. 


National d'Éscompte 


DK PARIS 


Comptoir 


CAPITAL : 250 millions de francs 


entièrement versées 


SIKGE SOCIAL : Ree Bergère 
SoacunsaLs : %, places d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et 4 l'Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
oc. a 


AGENCES 


44 Barenux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Prevince 
40 Agences dans les colonies et pays 
de pretectorat 
18 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


#, Comptoir tient un service de coffres-lorts à la dispo- 
tition du public, f4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulsvard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
aue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 
principales Agences de France. 


Locationtà partir d’un mois 


Garantie ot sécurits apzoines 


Baociot spéciaie unique est remise à chaque iosataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré. — Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le ComprToirR NaTionaL, 
de 6à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou su 
porteur, payables semestriellement ou anouelleñent sui- 
vant les convenances du Déçposant. Les Bons de capital 
st d’intéréts peuvent être endossés et sont ‘par conséquent 
aégocisbies. j 


Villes d'eaux, s'afions estivales et hivernales 
LeComproin NaTionaz a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Air-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne. Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Uberbourg, Compiègne, Dax, Deaurille, Dieppe, Dunkerque, 
Kughien, Fontainebiesu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa:n-ex- 
[.sye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon.Trouville, Vicky, 

itel, Tunis, Monte-Carlo. Saint-Sébastien, Alexandris, Le 


de Crédit cireuisires payables dans is monde entier 


Üaire (Egypisjoic. ces agédcés iralleat todtes lès opéra 
comme le siège social et les autres agences,ds sorte que 
Etrangers, iles Touristes, les Baigneurs, peuvent 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant jeur villégiatif 
Lettres de erédit pour voyages 
Le Couprors Nayionaz c'Escoupre délivre des Les 


près de ses agencesetcoirespondants ; Ces Lettres de 
dit sont secompevnées d'un esrnat d’idandité at d’indies 
et offrent aux vogageurs les plus grandes commodités, 
méme temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités , 
Succursale 2, Piace de l'Opéra 

Installation spéciale pour les voyskeurs Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de chsage. Bui 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


a = 


SOCIETE GENERALE 


Pour favoriser le développement du Cenmerce ot do l'induatrie 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ARONTME. — CAPITAL 560 MILLIORS . 


Siège social : 25 à 29, bld. Heussmann, Peris. 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris. 
; , 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échéances fi 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ;: — 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédistementi0b., 
de Ch. de ter, Obl.et Bons à lots, te.) ; —KRscompte et Ea: 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons Fran 
ot Ztrengors : — Mise on règle et garde de titres. 
Avences sur titres ; — Garantie souire lie rembou 
au pair et les risques de non vérification des tirages : 
Virements et chèques sur ia France et l'Etranger ; — 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Change de M 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incondie, Aceidest# 
etc. 


SRRVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois, larif décroun 
| en proportion de ls durée et de la dimensioo.) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et du: 
Benlieue, 4031 agences en Province; 7 agences en À! 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger @. (4 
bianca : 3 agences à l'Etranger [ Londres, 55, OW Br 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Street 
St-Sébastion) Espagne), correspondants sur toutes : 


« 


places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française de Bancaq 


et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


ZE 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus Samr-Siuon (Bou.svarn Sainr-Gaamans), 
Pas, VE : 


* 
| 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en nt 
parties distinctes. | 

Partie lsttérasre. Articles d'ensembls, Compte: 
rendus d'ouvrages pul'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique Co 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, asc 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues €; 
de journaux. 


France Bvange: 
Partie litieraire, 38 fr. 38 fr. 
Partie technique, a7 fr. ju tr. 
Les s parties reunies, 43 fr. so br. 


Les :sbonnéments partent du 1° lanvier 


Spécimen contre 1 fr. on timbres-peste, 


PARIS 


Ltbraires déposttaires de 11RTRARÉDIAIRR Es CHERCHEURS 


DÉPARTEMENTS ** ; 


Caon : Jouan, 58, rus Saint-Pierre. 
Riort. CLouzor, 23, r. Victor Auge, 


ÉOPIES  PHOTUGRAPHIES -:. PHOTOGRAVURES 
| Imprimés - Manuscrits - Eslampes 


BIBLIOGRAPHIES DE... OÙ SUR... 
ghat,vente,recherche delivres d'occasion ouépuisés 


À RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 

eu d'Hosier - Illustrations on couleurs ou à la plume 
MAADUETIONS : Anglais. Allemand. Espagnol, lallen, Ruste 

1 #mécialité BI0-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


Ecrire à 
SPARIS-LYNX ” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


GRR EEE PE 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
librts 27° année). pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou ‘eux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques ce 
propriété du livre, du 
blason. etc. | 


4 


| ; Un numéro “pécimen 
Pstenvoyé sur demande accomprzrie dei franc 
‘a timbres-poste. adressée au secretartal de la 
sMNiéfé 116, rue de Rennes. 


| PESTE PIE lee an 2 
LIVRES - AUTOGRAPHES - ESTAMPES 


NOUVELLE = 
=, ADRESSE 


SAFFROY, Jeune 


Dre ® 
y vil ile 

de Grande Avenue, n° 30 
LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 


s | Catalogues périodiques 


Se rend en province à ses frais pour achat de 
no livres 


Le Bulletin de la société d'histoire de 
A évolution de 4848. oulie tous ies deux 
101$ -UN intéressant n° comoosé de documents et 


| Le inédits, Rédacteur an sur. Georges Re- 
T4. Abonnement 1s fr. Librai i: Cornély, 101, 


gite de Vaugirard. Paris. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et pee hors texte. 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusaits, graphiques et imprimés, dis Collections de 
Portefeuille et Petile Hstampe sux la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc, a 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus, 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

-_ Cotisation et abonnement : 80 francs. 

S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, :rue 
Pergolèse, Paris, 16°. "RS 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
*RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI ES? PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
et ou fourait les Extraits sur tous Sujets et Porsonnalités 


Cireulaires cæplioativoes et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 


SE PE 


ARGUS DB LA PRESSE 
FONTÉ EN 1879 


nn mt mt d 


L'Argss de ia r,e:3 est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui preyarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateur', 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu: 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argue, 33, rue Bergère, 
a Paris. (IX°) — Téléphones. 


L'Argus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissent dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 
« Nomenclature » misé au point, au jour le jo:1: 
estune documentation curieuse et utile à po 


ACHAT 


MONNAIES & MÉDAILLES 


ARGHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES À 
| PLAQUES -- CROIX -- MÉDAIL 
Uules RLORANGE no 


KYSPERT CAMÉES ET INTAILLES 
17, Rue de (a Anaque - PARIS | 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


Expertises ‘de Collection 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


A. BAGQUEVILL 


Téléphone LOUVRE 29 32 
a 5, Galerie Montpensier — PARIS 


ro 


[_ : 
vous est nécessaire pour vos Ca- 
deaux à offrir ou pour l’ornemen: 


+ lation de votre maison %* 
LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 
4, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph. : Gut. 72-70 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beaulé et de loutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


- CHEVAUX, CERFS, 

: CHIENS, SANGLIERS, d 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, TIGRES, 
PORCINS, etc... OURS, etc... 


CL CE CECEE CE CEE EE CE PCCOEEE CCE TEE OE CET CE DEEE CCETUE EC DE DEC EC CDT ETC EE TEE LECTEET UE CE TEE CCC OT ECO EEE EE 
£xclusivité des œuvres de : 


ROSA: BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR “°c 
H. PEYROL © 


CCE E LEE Li LE CEE ELU ET COLE CE LEE ELEEEEEETE LEE LEDCTEECTER TEE TTC PEEETET OCEAN Peel LAIT LS 


Catalogues et Photographies sur demande 


EL ONE TE NRC LL TI ee 


vmasssasssans.— 


DEAN LANTA AN NN LAS RUU RATE NULLE NN TON ET UNE RENTE TETE EENTI 


LXXXAXe Volume Paraissant les 106,30 el 30 de chaque mois 20-30 juin 1926. 
N° 1646 N° 1646 
31%,r. Victer-Massé 31°,r.Victer-Massé 
PARIS (IX:) OCherches et 1l se faui PARIS (IX:) 
ae sous trouveres entr'aider s 


Bureaux: de 3à 6h. 
Lundi, Mercredi, Vendredi 


bINGULA 


Bureaux : de3 à 6b. 
Lundi, Mercredi, Vendredi 
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LE’ Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondé en 


1864 


QUESTIONS RT RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
; TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondanis de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côl# de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. | 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu’un nn #om ou 
sn seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envcyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s'interdit toute question ou re- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom où le titre d'une famille non éteinte. 


Questions 


Mémoires du général Davoust. — 
Au musée Blocqueville, à Auxerre, un 
Coffret de fer renfermait les Mémoires du 
&énéral Davoust, duc d’Auerstadt, qui ne 
devaient paraître qu’en 1923, cent ans 
apres sa mort. 

Le coffret a-t-il été ouvert et les Mé- 
moires publiés ? 

G. C. 


Un billet de Sainto-Beuve. A quoi 


fait-il allusion ? — Nous avons sous les | 


529 


yeux un billet de Sainte-Beuve à « Mon- 
sieur Ph. Burty, rédacteur à la Chronique 
de Paris, 55, rue Vivienne, Paris >. 
Le 22 septembre 1866. 
Cher monsieur, 

Vous êtes toujours aimable à votre ordi- 
naire et m'octroyez un brevet de critique des 
Beaux-arts dont je suis fier. Votre conseil 
serait tentant si j'avais assez de matière, et 
puis il faudrait d'autres noms encore : au 
moins M, Eugène Delacroix à mettre en 
regard d'Horaca Vernet. Et je suis sans assez 
de loisir et aussi, l’avouerai-je ? sans assez 
de courage pour aborder un sujet qui a déjà 
exercé tant de maîtresses plumes. 

Veuillez me croire, cher monsieur, 

Bien à vous. 

SAINTE BEUVE. (1) 

De quel travail veut parler Sainte- 
Beuve ? Quel sujet Burty a-t:il bien pu 
suggérer au critique dès Lundis ? 


Tascher de la Pagerie. — Il serait 
intéressant de savoir à quelle époque pré- 
cise la famille Tascher est entrée en pos- 
session de la Pagerie, dont le nom ensuite 
lui est demeuré, quoiqu'elle ait perdu 
cette propriété. 

AU temps de son premier mariage, 
l’impératrice Joséphine signait La Pagerie 
de Beaubarnais, et non pas Tascher de 
Beaubarnais. 

Dans le 4° volume de l’A/manacb 
généalogique suisse, Bâle, librairie Len- 
dorff, 1913, M. Guy de Salis-Seewis a 


(1) Collection G. M. 
LXXXIX 12, 


N° 1646. Vol. LXXXIX 
DD 
donné une notice sur la famille Tascher, 
du canton des Grisons, et un arbre gé- 
néalogique de cette famille, lequel 
remonte à Nicolas Tascher, mort en 1526, 
et qui énumère plusieurs individus qui 
sont venus s'établir en pays français : 
19 Nicolas Tascher, capitaine au service 
de France, sous le roi Henri IT ; 2° Martin 
Tascher, qui s'établit a Paris en 1788, et 
qui eut trois fils : Philippe-Athanase, in- 
tendant-général des Îles sous le vent, 
1771 ; Pierre Tascher, aumônier du Roi ; 
Antoine-Casimir Tascher, officier au ser- 
vice de France ;: 3° Pierre Tascher, né en 
1722, qui partit pour la Martinique, et 
qui s’y maria. 

H. Samuel Tascher, né en 1740, qui 
partit pour la France en 1760. 

L’impératrice Joséphine descend-elle 
du premier de ces quatre personnages : 
Nicolas Tascher ? 

DEBASLE. 

[Voir : T. G. Dufay. Famille Tascher, 

LIT ; LIV ; LXXVI; LXXVII],. 


Les statues géantes de la steppe. 
— Dans son remarquable récit de voyage 
intitulé /a Steppe, Antune Tchékhov dé- 
crivant la campagne russe du gouverne- 
ment de Z... s'exprime ainsi : 

Comme diversion, brille entre les hautes 
herbes un crâne blanc ou une pierre roulée. 
Il surgit, un instant, une fruste statue de 


femme, en pieire grise, ou un saule dessé- 
ché. 


Et le traducteur d’Antone Tchékhov, 
M. Denis Roche, explique en un renvoi, 
qu'il y a dans la steppe, d'énormes sta- 
tues de femmes, très primitives, appor- 
tées d’on ne sait où et sur l'origine, et la 
date desquelles, la science, qui, d’ailleurs 
les a peu étudiées, reste incertaine. 

Il est vraiment curieux, si le fait est 
exact, que ceux qui s’adonnent à l'étude 
des vieilles pierres sculptées (et il doit y 
en avoir en Russie comme ailleurs) 
n'aient pas examiné de plus prés, le 
problème que posent ces extraordinaires 
statues de femmes en pierre grise, semées 
dans la steppe et qui paraissent provenir 
d’une toute autre contrée que celle où on 
les rencontre. 

Le fait qu’elles sont énormes complique 
encore le mystère de leur origine, car il 
semble impliquer que leur présence, 3 
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une certaine distance les unes des autres, 
en de mornes et immenses plaines, où il 
n'existe aucun monument, aucun palais 
auquel on puisse les rattacher, est le ré. 
sultat d’une volonté et non le fait du 
hasard. . 

Est-il parmi les lecteurs de l'/nferme- 
diaire, quelqu'un qui puisse - satisfaire ma 
curiosité et répondre aux multiples ques- 
tions qui viennent à l’esprit de celui qui, 
comme moi, entend perler pour la pre- 
mière fois, des statues géantes de la 
steppe ? 

| SEPT. 


Baillot, seigneur d'Etivaux.- je 
voudrais connaitre les ascendants enligne 
paternelle et maternelle de : 

Martial Baillot, seigneur d'Etivaux et 
Maledent, notaire royal, procureur au 
Siège Présidial de Limoges, né vers 1580, 
qui épousa en 1609 Jeanne Brugière. 

KR. 0e M. 

Jeanne de Verthamon (épouse de 
Romanet du Caillaud}). — Même ques- 
tion pour Jeanne de Verthamon qui épousa 
à Limoges, vers 1600, David Romanet du 
Caillaud, | 

K. ve M. 


Le philosophe Joubert. Son por: 
trait. — Un de nos confrères iconophiles 
pourrait-il me faire connaître s'il existe un 
portrait satisfaisant du philosophe Jou- 
bert, quel en serait l’auteur, et s'il a été 
gravé ? 


O. N. f'. 
Bazin de Raucou. — Même ques: 
tion en ce qui concerne l'historien 
A. Bazin de Raucou ? 
O. N.F. 


L'abbé Luigi Gandolf. — Dans 
une relation de voyage, je lis qu'un abbe 
Luigi Gandoifi joua, dans les premières 
années du xix® siècle, un rôle qu'on pour- 
rait qualifier d'historique. 11 ajoute à la 
série de ces personnages, qui ont brille 
un instant dans ce monde mystérieux de 
l'Orient et dont l'éclat éphémère a laissf 
Ju souvenir, mais toujours un peu Con 
us. 


| 
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Que sait-on de précis sur l’abbé Luigi 
Gandolfi ? Que fut exactement ou sa mis- 
sion réelle ou le rôle qu'il s’attribua ? A 
quelle époque et comment est-il mort ? 


E. Massicot, globe trotter biblio- 
mane. — Je possède, sur un exemplaire 
des fables de La Fontaine illustrées par 
Gustave Doré,un curieux ex-libris au nom 
de E, Massicot, globe-trotter bibliomane 
comme il s'intitule lui-même dans un car- 
touche, au bas de la composition. Dans le 
haut, figure son portrait, avec ces mots : 
«30 avril 1845, Orléans ». 

Un aimable intermédiariste pourrait-il 
me donner quelques détails sur ce per- 
sonnage ? 

P. A. 

Mademoiselle de Saint-Firmin, 
poétesse. — Mademoiselle de Saint Fir- 
min, qui s'était trouvée dans une compa- 
gnie de savants, où l'on examinait : si 
c'est par sa naissance ou par sa mort que 
le Sauveur a témoigné plus d'amour pour 
l'Homme, écrivit un sonnet qui figure dans 
le Je ne sais quoi,ou mélanges curieux histo- 
riques et critiques de bons mots et de pen- 
sées choisies par M. C** D*°S* P** (Car- 
tier de Saint Prix) La Haye, 1724 ». 

Le sonnet, d'esprit religieux, est remar- 
quable. Qui était cette demoiselle de 
Saint-Firmin ? 

T. 


Tellier « le père du froid » et le 
frigorifique. — On vient de rendre à 
Tellier,qui inventa le frigorifique, de tardifs 
mais légitimes hommages. On l'a surnom- 
mé le père du froid ? Ce nom n'a:t il pas 
été donné avant lui ? Quant su mot frigori- 
fique qui en est le créateur : est-ce Tellier, 
ou celui ci l’a-t-il emprunté ? 

Dr. L. 

Annoblissement par Henri IV et 
Louis XIV. — D'après Alfred Daullé, 
La Réforme à Saint-Quentin et aux envi- 
sons dis XVIe à la fin du XVIII siecle (Le 
Cateau, }. Roland, imp. édit., rue Pasteur, 
1901) Armand Crommelin, un des protes 
tants qui apporta de Courtrai à Saint- 
Quentin (1579) l’industrie de la fabrica- 
tion des batistes et linons, fut annobli par 
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Henri IV en 1589 pour les services qu'il 
avait rendus au pays. 

Or, dans le diplôme de confirmation 
de noblesse {nov. 1708) d'André Cromme- 
lin (l'arriere-petit-fils d'Armand Cr., sus- 
nommé), celui ci est nommé le petit-fils 
de Jean Cr., et de Marie de Semery, qui... 
« s’est venu establir en france il y a plus 
de cent ans et fut naturalisé par le Roy 
Henry quatre en xv° quatre vingt quinze», 
tandis que d’après ce même diplôme, 
Adrien Crommelin, seigneur de Mézières, 
frère de l'exposant, a été déja confirmé 
dans la noblesse par Louis XIV. 

Les registres originaux d’enregistre- 
ment de ces diplômes et des actes de na- 
turalisation existent-ils encore ? Et dans ce 
cas, à qui s’adresser pour en avoir des 
extraits légaux ? 


EE 


M. G. WiILDEMAN. 

Ex-libris à déterminer : De sable 
à 8 gerbes d'or, liées de .. — A qui 
appartient un ex-libris de style et d’épo- 
que Louis XVi, formé des armoiries sui- 
vantes : 

De sable à 5 gerbes d’or, lites de... 

L'écu est surmonté d'une couronne 
comtale et décoré d'une croix suspendue 
a un çuban rouge, qui paraît être la croix 
de Saint-Louis. Les liens des gerbes por- 
tent des petites lignes horizontales, mais 
indiquées d'une façon trop peu précise 
pour qu’il soit possible d'y voir la simple 
figuration graphique d'un lien ou la cou- 


leur azur. 


Jean Luc. 


Buste de Napoléon par Houdon. 
— Le musée de Dijon possede un buste 
de Napoléon par Houdon qui lui a été 
légué par M. Foisset en 1873. 

Je désirerais savoir par suite de quelles 
circonstances ce buste s’est trouvé en la 
possession de M. Foisset et quels ont été 
ses possesseurs successifs. 

À.E. 


Portrait à déterminer, héliogra: 
vure de Riffault. — Homme vu de pro- 
fil à gauche, représenté en buste jusqu'à 
l'épaule. Cheveux noirs, longs et bouclés ; 
raie à gauche ; barbe abondante ; anato- 
mie d’athlète ; paraissant âgé d'environ 
40 ans, 


N° 1646. Vol. LXXXIX 


Au-dessous du portrait figurent les 
mentions suivantes : à gauche « Héliogr. 
par M° Ve Riffault » ; à droite : « Ter 
miné par E. Rosotte ». Au centre un mo- 
tif symbolique, surmonté d’un T (majus- 
cule), comprenant une barre d’haltère 
portant sur chaque boule l'inscription 
T. 12, et supportant une banderolle où se 

lit « Dieu, Régénération de l'Homme, Vé- 
rité ». A cette banderolle est suspendu un 
insigne qui comprend notamment de haut 
en bas les motifs suivants : une petite 
boule surmontée d'une croix ; UNe ancre ; 
une croix rayonnante à 8 branches dont 
les 4 branches diagonales se terminent 


par une boule et paraissent représenter 2 ! 


barres d'haltères disposées en croix de 
St-André. Au-dessous, [à droite, une si- 
gnature avec paraphe : H. Triat. 

M. B. 


= 


Gravures d’Ingouf l'aîné â retrou- 
VOr. — On sait que les deux beaux 
hôtels édifiés à Versailles de 1750 à 1762 
par Jean-Baptise Berthier (le père du futur 
maréchal de l'Empire) pour servir l’unde 
Ministère de la Guerre, l'autre de Minis- 
tère des Affaires Etrangères et de Ministère 
de la Marine existent encore et sont oc- 
cupés, le premier par l'Ecole d'application 
du Génie et le second par la Bibliothèque 
de la ville. Berthier avait fait graver par 
Ingouf l'ainé les plans et les aspects prin- 
cipaux des deux hôtels construits sous sa 
d'rection. 

Voici ce que dit Armani Baschet (a la 
Page 334 de son Histoire du Dépôt des 
Archives des Afaires Etrangères, publié 
en 1875) de ce recueil de gravures : 

Îl existe une suite de vingt sept planches, 
la pluplart g'avées par Ingouf l'aîné, qui 
représentent les parties principales de l'édi- 
fice construit par]. B. Berthier. La sériecom- 
plète est fort difficile à rencontrer. Les seuls 
exemplaires en cet état, que nous connais. 
SONS, appartiennent au Dépôt actuel du minis- 
tére de la Guerre. Le titre exact de l'œuvre 
est Plans, Coupes et Elévations des Hôtels 
des Départements del: Guerre, des Affaires 
Etrangères et de la Marine, par M. Berthier. 
lieutenant-colonel d'infanterie, présent ingé- 
nieur général des Campset Armées du Roy, 
&OuVerneur desdits UMôtels, chevalier de 
l’ordre du Roy qui proposa et fit construire 
ces établissements sans qu'il en coûtât rien 
au Roy, l'un en 1759 et l'autre en 1761, 
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sa8 
dont la dépense $e monta à 629, 948 livres: 

s01s 6 deniers, qu'il a fait rembourser en 
articles d'économie connue et qui en 


. ont produit de plus un autre de cent mille 


francs al moins à Sa Majesté, annuellement, 
afnsi qu'il avait promis de le faire. 
Malheureusement, le recueil décrit par 
Baschet en 1835 ne se retrouve plus, tin- 
quante ans après, ni à 14 Bibliothèque 


du ministère de la Guerre, ri aux Archives 


historiques ou aux Archives administra. 
tives du même département, ni au dépôt 
des fortifications. 

Nos recherches n’ont pas été plus fruc- 
tueuses à la Bibliothèque nationale, à la 
Bibliothèque historique de la Marine, à 
la Bibliothèque des Affaires étrangères, à 
la Bibliothèque des Beaux-Arts ; et nous 
ne connaissons, des 27 planches signalées 
par Baschet, que les six possédées par la 
Bibliothèque de Versailles et trois autres 


.(en premier état), classées dans la série 


topographique du Cabinet des Etampes. | 
Un de nos collaborateurs pourraitil 
nous mettre sur la voie de ce recueil 
rarissime ou même nous signaler les 
estampes détachées qu'il aurait ren- 
contrées P 
| Cu. H. 


« Elle a de l'esprit comme une 
08e ». Paternité du mot. — La tradi- 
tion la mieux établie, — en apparence du 
moins, — veut qu'à un de ses amis qui 
insinuait que Madame de Talleyrand man- 
quait un peu d'esprit, le célèbre diplomate 
aurait répondu « Elle à de l'esprit 
comme une rose ». 

Mais, d'autre part, Sainte-Beuve, dans 
ses Causeries du Lundi (1ome V, p. 65), 
établit que Rivarol, non moins célèbre 
que le prince de Bénévent par son esprit 
de répartie, vivait à Hambourg pendant 
les années de la Révolution. Îl y avait 
amené une jeune femme qui répondait au 
nom de Manette, et qui meublait son in- 
térieur un peu bohème. Il aurait adressé à 
cette petite personne, — qui ne savait pas 
rire, — une assez agréable pièce de vers, 
où il lui conseillait de ne rien apprendre, 
Cette prudente exhortation se terminait 
ainsi : 

« Ayez toujours pour moi du goût comme un 
[bon fruit, 
Et de l'esprit comme une rose ». 
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Or Rivarol, émigré en 1791, avait tout 
d'abord séjourné à Bruxelles, puis en An- 
gleterre, et ne s'était installé à Hambourg 
que vers 1794 Talleyrand de son côté, 


retiré aux Etats-Unis, n'avait obtenu de 
rentrer en France qu’au commencement 


de septembre 1795, sur l'intervention de 
M. |. Chénier. Il y revint ; mais avec son 
obliquité naturelle, il débarqua à Ham- 
bourg, d’où il voulait observer le terrain, 
et s'y arrêta jusqu’au début de 1796. Il 
connaissait, très certainement Rivarol,qui 
y « trônait », et dut le voir pendant cette 
période. Et ce fut de même à Hambourg, 
suivant la B'opgrapbie Michaud, qu'il fit la 
connaissance de la belle madame Grand, 
— la future madame de Talleyrand, 

Dans ces conditions, auquel des deux 
épigrammatistes convient-il d'attribuer le 
joli mot ci-dessus ? Quelqu'un de nos éru- 
dits confrères pourrait-il préciser à quelle 
époque il fut pour la première fois inscrit 
à l'actif de Talleyrand ? C'est là une re- 
cherche de paternité qu'aucun Code ne 
prohibe, et qui permettrait de restituer à 
son véritable auteur une charmante fleur, 
— qu’on dirait échappée de quelque an- 
thologie du xvin* siècle. 

O. N. Fr. 


George Sand et le « Bulletin de 
la République ». — Le Bullelin de la 
République rédigé au ministère de l'inté- 
rieur eut vingt-cinq numéros et fut en- 
voyé a toutes les communes de France et 
parut régulièrement tous les deux jours du 
13 mars au 6 mai 1848. 

Quelle fut dans cette feuille officielle la 
part de collaboration de George Sand ? 

Un BiBLIOPHILE. 


Frédéric Achard. — Pochonet dit 
le créateur de M. Alphonse au gymnase, 
né à Paris le 4 octobre 1848, mort a Ba- 
gnoles de l’Orne vers le 19 ou 20 août 
1913, se maria au moins deux fois. 

Le faire-part du 28 décembre avec 
Mile Geneviève Achard, à l’église St-Eu- 
gène, n'indique pas l’année, et jl épousa 
ainsi Mlle Catherine, Augustine Becker. 
Je demande la date de ces deux mes 


D entrent ee Gate Amen ee RE ent dns 
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Les papiers de la famille Choury. 
— Un intermédiairiste du Périgord pour- 
rait il me faire savoir en quel lieu je 
pourrais consulter des papiers concernant 
la famille Choury. Tous les châteaux en- 
vironnant Périgueux sont pleins de pa- 
piers anciens conc:rnant cette famille 
mais j'ignore où m'adresser, Cette fa- 


Mille a fourni deux sénéchaux à Périgueux 


l’un sous Henri 1V, l’autre sous Louis XV. 
R. de LAvIGER!IE. 


. / 

Paz, Par ou Pas, miniaturiste. 
— Ÿ a-t-il eu, au commencement du 
xix* siècle, un miniaturiste, nommé Paz, 
Par ou Pas ? 

On lit imparfaitement ce nom, sur une 
miniature de l’époque, on voudrait le 
connaïtre exactement ? 

ÜNE CHERCHEUSE. 


Deux tableaux de Van der Burg. 
— Le Dictionnaire critique et documen- 
taire des peintres, etc... par E. Bénezit, 
mentionne que Van der Burg, peintre 
hollandais 1693-1753, auteur de divers 
portraits a produit une « Femme ivre », 
tableau qui s’est trouvé dans la vente 
Cornelius Van Sell, 

D'autre part, il nous est signalé qu'une 
collection à Stockolm renfermerait du 
même peintre un tableau ayant pour sujet 
« Un Buveur à. 

Pourrait-on me renseigner sur ces 
deux tableaux ? 

H. A. V. 


Avoir les sangs tournés. 
Quelle est l'origine et le sens exact de 
l'expression populaire : «Avoir les sangs 
tournés » ? 

Des travaux scientifiques récents ont 
montré que les émotions sont capables 
de déterminer des modifications impor- 
tantes physico-chimiques du sang. Il 
semble y avoir là une vérification de 
l’expression populaire : « Avoir les sangs 
tournés ». 

Il serait intéressant, au point de vue 
scientifique, de connaître avec précision 
l'origine de cette expression, son sens 
populaire exact. 


A. HAMON, 
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Réponses 


« Les dieux ont soif » (LXIV,7). — 
Cette expression qu’Anatole France a 
donné pour titre à l’un de ses romans, 
est citée dans une communication de 
l'Intermédiaire, en 1g11, comme se 
trouvant sans doute dans le Tableau de 
Paris. En ce cas, où ? On l'aurait trouvé 
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tion posée, dans le numéro du 10 juin 1926, 


| page 474. 


Je crois que « Le Vieux Major » qui en 


est l’auteur, pourra obte:ir facilement 


plus sûrement dans Camille Desmoulins. : 


Le vote du rétablissement de 
l'Empire en 1852 (LXXXIX, 474). — 


LCR 


La voie manquante fut celle de M.Viellard, : 
ancien précepteur du prince Louis-Napo: . 


léon. Voici les raisons que donne, dans 
son Histoire du second Empire, M. Pierre 
de Lagorce de cette abstention surpre- 
nante : 


les précisions qu’il désire, relativement a 
la villa, citée dans l'ouvrage de mon 
excellent ami, M. Edmond Bapst, Sige 
de Metz, en 1870, en s'adressant à M. le 
comte Joseph Malval, adjoint au maire de 
la ville de Nancy, gendre du riche fabri- 
cant de chaussures, M. Herbin. 
PH. D6 Bur. 


La Bataille de la Hogue (LXXXIX, 
426). — Laquestion posée par M. Gustave 
Bord soulève ou rappelle un point d’histoire 
assez délicat, dont il a été longuement parlé 
dans l'Histoire de la Marine, d'EugèeneSue, 
et dans un ouvrage de |. Delarbre, Tour- 


. ville et la Marine de son temps (1889). 


Peut-être des répugnances invétérées lui 


défendirent-elles de concourir à un retour 
monarchique : peut-être aussi, connaissant 
bien son ancien élève, avait-il deviné chez 
lui ces dangereuses échappées de l'esprit, ces 
entétements mêlés d'’indécision qui devaient 
en faire, inalgré de grandes qualités, un sou- 
verain si funeste. 


Il convient d'ajouter que Napoléon II] : 


qui, entre autres qualités,avait celle d'être : 
l'homme le plus indulgent du monde et : 


aussi le plus reconnaissant des services 
rendus, ne garda pas rancune à son an- 
cien précepteur de son attitude et continua 
de lui témoigner sa bienveillance. 

GASTON PRINET. 


$ 
LE 


Le n° du Moniteur qui rend compte de 
ce vote donne bien 86 voix sur 87 votants 
(M. Mesnard, premier vice-président, 
présidait ; absents : général Harispe, ami- 
ral Roussin, comte Lezay-Marnesia ; ma- 
lades : prince de la Moskowa, aux armées 
en Algérie). 

Mais le n° du Moniteur du 9 novembre 
1852 (n° 314), qui donne le texte du Sé- 
natus Consulte, le fait suivre de 87 signa- 
tures. 

ASMODÉE, 

La maison du quartier général 
de Bazaine au Ban Saint-Martin 


Ilest certain que Tourville avait des 
ennemis à la cour et qu'ils lui repro- 
chaient, et bien d'autres avec eux, la pru- 
dence de sa stratégie, dont on ignorait ou 
dont on ne comprenait pas assez les 
causes. 

C'est sous l'inspiration et sous l'in- 
fluence de ces défiances très injustifiées 
que les instructions, datées du 16 mars 
1691 et envoyées à lourville, lui ordon- 
naient d’attaquer, coûte que coûte. 

Ces instructions sont formelles : 

« ...Sa Majesté veut absolument qu'il 
parte à Brest ledit jour, 25 avril, quand 
même il aurait avis que les ennemis se- 
raient dehors avec un nombre de vais 
seaux supérieur... 

En cas qu’il les rencontre à la Hougue, 
Sa Majesté veut qu’il les combatte en 
quelque nombre qu'ils soient... 

Si les ennemis viennent l'attaquer avec 
un nombre de vaisseaux supérieurs à ce- 
lui qu'il aurait sous son commandement, 
Sa Majesté veut qu’il les combatte et qu'il 
opiniâtre le combat ». 

Et, pour plus de sûreté, Louis XIV, au- 
dessous de la signature de son ministre, 
Phélipeaux, avait inscrit cette derniere 


‘ recommandation : 


.—..… 


(LXXXIX, 474). — Au sujet de la ques- : 


« J'ajoute ce mot de ma main à cette 
instruction pour vous dire que ce qu'elle 
contient est ma volonté, et que je veux 
qu'on l'observe ponctuellement : . 

Résultat : la défaite de la Hougue (ou 
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Hogue) qui fut, d’ailleurs, aussi glorieuse 
qu'une victoire. 

HENRI D'ALMERAS. 


Le comte de Chambord dans 
l’armée française (LXXXIX, 331, 389, 
439). — Je lis dans le Journal de St-Cloud 
ä Cherbourg, par Théodore-Anne, Paris, 
Urbain Canel, 1830, pp. 70-71 : 

M. le duc de Bordeaux était comme à 
l'ordinaire ainsi costumé : «&... point de 
décoration. Son Altesse Royale ne devait en 
porter que le jour de sa première commu- 
nion, où le Roi, suivant l’usage pour la bran- 
che aînée, lui aurait remis le cordon bleu et 
la croix de Saint-Louis. A Saint-Cloud, le 
dimanche, M. le duc de Bordeaux portait le 
costume de son régiment de cuirassiers 
(n° 3) : habit veste bleu de roi, collet aurore, 
epaulettes de colonel, en argent. 

Au sujet de la collection de certains 
Ordres par Henri V, je trouve dans le re- 
cueil intitulé par le prince de Valori, Deux 
Rois, Paris, Ollendorff,1888, p. 213, qu’à 
la suite de la victoire de Don Car- 
los le 3 février 1875, le comte de 
Chambord, sortant pour une seule fois 
de la règle qu'il s’éfait faite, décora de la 
croix de Saint-Louis le jeune comte de 
Bardi. 

D'autre part, M. Léonce d’Albiousse, 
dans la vie de son pere, colonel des zoua- 
ves pontificaux, (Uzés, Malège, 1911, 
pp. 168-109) rapporte que M. :e comte 
de Chambord avait promis au général de 
Charrette de décerner au colonel cette 
Croix, qui « depuis la Révolution de 1830 
n'avait été donnée à personne ». La 
promesse fut tenue par le duc d’Or- 
léans, qui avait accordé la même distinc- 
tion à Charette lui-même, comme il res- 


sort d’une lettre du généra! reproduite” 


dans l'ouvrage précité. 
BERNARD LATZARUS. 


L 
vs 


Une litho de Victor Adam nous repré- 
sente Je duc de Bordeaux distribuant les 
épaulettes aux élèves les plus méritants 
de St-Cyr (juillet 1830) D'après le Lieu- 
tenant-Colonel Titeux, (Histoire de l'Ecole 
militaire, p. 293, le duc portait une 
petite veste bleue à collet aurore rap- 
pelant l’uniforme des cuirassiers de Bor- 
deaux dont il était colonel honoraire ,pan- 
talon blanc, petite casquette. 
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La lithographie se trouve reproduite 
dans l’ouvrage cité, elle est tirée des Sou- 
venirs de St-Cyr. Dessins de V. Richoux 
et V. Adam, lith. de Engelman, 

L’uniforme des cuirassiers étant bleu, 
aux couleursdistinctives (pour le régiment 
de Bordeaux, aurore), on ne peut attri- 
buer à ce corps l'uniforme quiest décrit 
dans la demande de M. Horace Dela- 
roche-Vernet. Mais je possède une litho 
populaire, très soigneusement coloriée, re- 
présentant le prince à cheval — habillé 
d’une façon absolument semblable à la 
description donnée. Le prince porte la 
plaque d’argent de l’ordre du St-Esprit. 
Il salue, son chapeau bicorne ornée d’une 
bordure de plumes blanche, cocarde 
blanche, galon, argent. Le nrince est armé 
d'unsabre. Mais l’uniforme est bleu foncé. 
Même couleur distinctive amaranthe ou 
grenat. Grosses épaulettes argent, tapis 
de selle bleu foncé à bande argent. Ce des- 
sin semble avoir été fait comme pièce de 
propagande apres 1830. Le prince parait 
âgé de 13 à 15 ans. Cet uniforme se rap- 
procherait, sauf 1a couleur grenat, de celui 
d'un officier supérieur en petite tenue des 
cuirassiers, mais n’a-t-on pas simplement 
représenté le prince en uniforme quel- 
conque simplement pour les besoins de [a 
cause ? La monnaie d'argent frappée en 
1831, reproduit une figure du prince qui 
semble contemporaine de mon dessin. 

PELLEPORT. 

* 


L 7 
Je possède un fixé sur verre du Duc 


de Bordeaux, en pied, semblant âgé, 


tout au plus, de quatre ans, en colonel 
des Hussards de la Garde Royale. Dans 
le fond, s'aperçoit le château de St-Cloud, 
devant lequel quatre enfants,en uniforme 
desdits Hussards, manœuvrent sous les 
ordres d’un capitaine, qui doit être le 
chevalier de La Villate. 

Toutefois le petit régiment, dit « Régi- 
ment de Bordeaux » (dont faisaient partie 
les trois Gramont, les Damas, les Ri- 
vière, Brissac, Bouillé, Nicolay, Septime 
de Durfort, les deux Bourbon-Busset, Si- 
nety, Locmaria, Meffray, Blacas, etc.), 
revêtait pour les grandes circonstances 
l’uniforme de l'Infanterie de la Garde ». 
Si je m'en rapporte au bel ouvrage 
Henrs de France, par M. de Pène (Paris, 
H, Oudin, 1885), page 102, 
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Cet ouvrage cite également les mé- 
moires inédits d’un brave officier général, 
le Baron, plus tard Comte de Gardy, an- 
Cien sous-officier des Suisses de Louis 
XVI, et sous la Restauration attaché à la 
maison du Duc de Bordeaux. 


1] faut voir sa joie le jour où il apprend que 
le royal enfant est nommé A be 
des Suisses, joie égale à celle de l'enfant 
lui même. Malheureusement son uniforme 
rouge, mal fait, blessait celui-ci. Le petit 
colonel-général supporte le plus longtemps 
qu'il peut cette incommodité et assiste, le 
plus sérieusement du monde, au défilé des 
Suisses devant lui. Cependant pour abréger le 
supplice où le mettait son habit rouge on 
déshabille le Colonel-Géréral et on l’habille 
en cuirassier. «Je lui ai ceint le sabre, et 
j'ai commencé mon service auprès de lui.note 
triomphslement surson journal le bon Gady. 
C'était en 1824. Donc le Colonel-général 
avait alois quatre ans. » 


À la page 184 de l’ouvrage d’H. de 
Pêne, une aquatinte nous donne le Duc 
de Bordeaux en Colonel de la Garde 
Royale, d’après une aquarelle donnée par 
lui au Duc de Lévis. 

Et à la page 128, je note une citation 
du Journal illustré d'Hardiviller, son pro- 
fesseur de dessin qui le suivit en exil au 
manoir d’Holy-xood. 

Il saisit le casque qu'il portait jadis quand 
il revêtait l'uniforme du 3° régiment de 
cuirassiers dont il était colonel. 

En ce qui concerne les décorations 
dont il était titulaire, je possède, depuis 
quelques années, le grand portrait de 
Mgr le Duc de Bordeaux, exécuté par 
H. Grévedon, en avril 1830, au château 
de Rosny, lors du séjour de son grand- 
père, le Roi de Naples, a qui, sans doute, 
pensait l'offrir la Duchesse de Berry. 
L'enfant, au visage d'un pur el gracieux 
ovale, est habillé d'une petite redingote 
de velours vert, aux revers roulé en 
châle, avec fraise de lingerie à la 
Henri IV. Il ne porte aucune décoration. 
Et c'est le seul point de différence entre 
cette ravissante et émouvante peinture, et 
la lithogravure bien connue de Lemer- 
cier, « Henri», dessiné d'apres nature à 
Prague, par M. Grevedon,. » Car, sur la 
Étho, l'enfant porte,sur le cœur,la grande 
plaque du St-Esprit, et, barrant le gilet,le 
cordon d'un ordre que je ne saurais pré- 
ciser. L'épreuve de cette litho que je pos- 
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sède porte ces lignes manuscrites, d'une 
belle écriture à l’ancienne : Remis à M.le 
Chevalier Cuchet par M. le Comte de 
Mesnard, de la part de son Altesse Royale 
Madame, Duchesse de Berry, 1834. 

Cette date explique les décorations, at- 
tributs de la < majorité royale » dont la 
Duchesse de Berry avait poursuivi, avec 
tant d'héroïsme malheureux, la déciara- 
tion. 

Sur la médaille de bronze « Majorité de 
Henry V, 30 septembre 1833, Hommage 
des Légitimistes de France à leur Roi » ; 
sur une boite ronde, une tabatière, une 
broche de corsage, le représentant à difré- 
rents âges de sa vie ; sur son portrait, 
peint à Venise, en 18351, par le Baron de 
Schwiter, ainsi que sur un grand por- 
trait équestre qui À pour fond la lagune 
vénitienne, mais dont j'ignore l’auteur, k 
Prince porte toujours les insignes de 
l'ordre du St-Esprit, 

PIERRE LE QUELLEC. 


Drapeau tricolore (LXXXIX, 234, 
347, 392). — Au cours de l’exposé de ses 
conclusions, présentées devant le Conseil 
d'Etat examinant un pourvoi au conten- 
tieux, M. Corneille, commissaire du Gou- 
vernement, a retracé, le 3 août 1917, 
une intéressante histoire du drapeau de 
la France. 

On la trouvera dans le recueil Lebon 
(année 1917, pages 637-638). 

MAURICE JEANNARD. 


Rue Basse d'Orléans à Paris 
(LXXXIX, 284, 347, 446). — Je remercie 
les aimables confrères qui ont eu l’obli- 
geance de répondre à la question que 
J'avais posée au sujet de la situation de 
cette rue. Abandonnant l'hypothese que 
j'avais d'abord émise, je crois, avec M. 
Du Bois d’Aubeville, que la demeure de 
Villemain était située entre les rues des 
faubourgs Saint-Martin et Saint-Denis. 
Voici, en effet, ce que Villemain lui-même 
écrit au début du tome second de ses 
Souvenirs contemporains : 

Le 18 mars 1815,je revenais par une nuit 
claire et froide, le long des boulevards dela 
Madeleine et des Italiens... d'un élégant 
hôtel de la rue d'Anjou Saint-Honoré {celui 
de la comtesse de Rumford]…. 
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Il est évident que si Villemain avait 
habité la rue Daubenton actuelle, il 
n'aurait pas pris, à une heure aussi avan- 
cée, un chemin aussi indirect pour rega- 
gner les parages du Jardin des Plantes. 

Villemain devait donc habiter au nu- 
méro 20 de la rue Neuve d'Orléans, dans 
cette rue qui longeait alors en contre-bas 
le nord de l’ancien boulevard Saint-Denis 
et qui a été englobée dans ledit boulevard 
lors des travaux de nivellement exécutés 
en 1828. Sa maison devait être le numéro 
16 actuel, placé entre le passage du Bois- 
de-Boulogne et le boulevard Sébasto- 
pol. 
Il est singulier que, tandis que jus- 
qu'en 1832, époque à laquelle Villemain 
alla habiter rue des Jeuneurs, les Alma- 
nachs royaux et parisiens donnent tou- 
jours son adresse rue « Basse » d'Orléans, 
cette rue soit continuellement désignée 
dans les dictionnaires des rues et sur les 
plans de Paris sous la dénomination de 
rue « Neuve » d'Orléans. Il en est d’ail- 
leurs de même, sauf dans l'ouvrage de 
Lefeuve, dans tous les ouvrages relatifs à 
l'histoire de Paris que j'ai eu l’occasion de 
consulter sur la rue en question. 
G. P. M. 


* 
» + 


IL est présumable que le nom de rue 
Basse d'Orléans fut plutôt attribué à la 
rue Neuve d'Orléans Saint-Denis qu’à 
la rue d'Orléans Saint-Marcel. J'appuie 
cette hypothèse sur le proche voisinage 
de la rue Basse Porte St-Denis, ainsi nom- 
mée en raison de ce que son sol se trou- 
Vait sensiblement au-dessous du boul. 


Bonne Nouvelle. Il en était de même pour. 


Ja rue d'Orléans, qu'un mur de soutène- 
ment séparait, seul, du boul. Saint-Denis. 
Cette dernière rue n'avait donc des mai- 
sons que du côté pair, et à partir de l’en- 
tresol, ces maisons avaient vue sur le 
boulevard. Lorsqu'on nivela le sol, on 
Supprima le mur séparatif et la rue Neuve 
d'Orléans fut alors, sans autres modifica- 
tions, incorporée au boulevard Saint-De- 
nis dont elle forme encore tout le côté 
droit. 

En 1836 commencerent les opérations 
d'alignement, et aujourd’hui, il ne reste 
aucun des anciens immeubles. 11 y avait 
donc une réelle analogie entre les deux 
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rues, qui d'ailleurs se faisaient suite, et 
l'on peut en inférer que celle d'Orléans 
fut parfois qualifiée basse, comme sa voi- 
sine, sans que cette appellation ait reçu 
la consécration officielle, 

On peut même, a ce propos, invoquer 
le témoignage de Balzac, qui s’exprimait 
ainsi dans sa Physsologie des Boulevards 
de Paris, vers 1840 : 

* « Ce boulevard (Saint-Denis) fut tou- 
jours une sentine ignoble. On y à laissé 
subsister pendant cent ans un petit mur 
d’un mètre de hauteur, qui séparait une 
rue basse du boulevard (la rue d’Orléans). 
Devant le passage dit du Bois de Boulo- 
gne (qui existe toujours), il y avait un pe- 
tit escalier, où la fameuse Guimard se dé- 
mit le pied en le descendant. Tout Paris 
fut en rumeur a cette cause. Le petit mur 
a subsisté, depuis cet accident, encore 
cinquante ans ». 

Un autre exemple du mème genre peut 
être cité, sur la même ligne des boule- 
vards ; la rue Basse du Rempart, qui ori- 
ginairement s’inscrivait entre la rue de 
la chaussée d'Antin et l'église de la Ma- 
deleine, en contrebas des boulevards des 
Capucines et de la Madeleine, ‘particulie- 
rement basse entre les rues dela Chaussée 
d’Antin et Caumartin. Ma génération a pu 
connaître une partie de cette voie. 

Ilest vrai que la question posée par 
G. P. M. fournit une date : 1830, et que, 
d’après la Nomenclature Officielle, la rue 
Neuve d'Orléans disparut vers 1828. Ce- 
pendant la dite rue était encore désignée 
sous ce nom après 1830 ; les rues n'ac- 
ceptent pas volontiers un nouveau bap- 
tême. Le nom supprimé n'était pas encore 
oublié en 1834, puisque à cette date, on 
ouvrit sur le même point, au droit du 
boul. de Strasbourg, la cité d'Orléans, qui 
fut supprimée lors de l’ouverture de ce 
boulevard. 

Ajoutons que la date très approximative 
« vers 1828 » n’est précisée nulle part, 
mais que la suppression de la rue Basse 
Porte Saint-Denis, proposée en 1831, ne 
fut approuvée que le 15 mai 1832 par une 
ordonnance royale. La décision relative à 
la rue d'Orléans ne dut pas être antérieure 
de beaucoup. 

Ce sont la des hypothèses peut-être fra- 
giles, maïs logiques. 

En. M. M. 
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Le château des Clerbaudières 
(LXXXIX, 8, 105, 299). — Nous avons 
vu à la Bibliothèque Nationale à Paris 
(Collection Clairambault, Reg. 6, n° 126) 
un parchemin du 14 septembre 1302 qui 
constate qu'un Guiot Clerbaut « escuyer 
de la baillie du Poitou » venait de prendre 
part à « l’oste de Flandre » pour le ser- 
vice du Roi de France (la célèbre bataille 
de Courtrai ou des éperons d'or avait eu 
lieu le 11 juillet 1302). 


René X.. 
N. de Colbert (LXXXIX, 285, 447). 
— Îl est question (LXXXIX, 448) d'un 
bataillon de l'ancien Royal-Arce, je ne 
connais pas de régiment de ce nom, ne 
faut-il pas lire Royal Corse ? 
C. N. 


Ch. Didier. Les circonstances de 
son suicide. Ses Mémoires (LXXXVI, 
3). — Les mémoires ont été détruits par 
sa famille. 

Il avait été pris copie de quelques 
fragments de ces mémoires. Cette copie 
a été achetée, il y a plus de trente ans, 
par M. de Lovenjoul. Elle doit se trouver 
a Chantilly. 

DEBASLE. 


Harel(LXXXIX,381).—La date de 1849 
donnée par Comædia, au lieu de 1846, est 
sans doute due à une distraction de l’ou- 
vrier imprimeur qui aura placé son carac- 
ière à l'envers, et à la légèreté du correc- 
teur qui n'aura pas remarqué la faute 
commise. Harel est bien mort le 16 août 
1840. 

Comme nous ne connaissons pas l'acte 
de naissance de Harel et que toutes ses 
lettres sont signées de son nom seul, 
nous ne pouvons savoir quels étaient exac- 
tement ses prénoms. Une chose est cer- 
taine, c'est que tous les dictionnaires bio- 
graphiques (Michaud, Larousse, Grande 
Encylopédie, etc),et tous les ouvrages bi- 
blioyraphiques (La France Littéraire, la 
littérature française le Journal de la librai- 
rie, Lorentz, etc), sans exception, font 
suivre son nom des initiales F.-A , ce qui 
semblerait justifier le prénom qui lui 
donne Comædia, si tant est que cet F est 
l'initiale de Félix. Mais il est non moins 
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la pierre tombale des familles Harel- We:- 
mar au cimetière du Pére-Lachaise, son 
nom est accompagné des prénoms de 
Jean Charles, prénoms qui s'expliquent 
par le fait que c’étaient ceux de Luce de 
La ncival, l'oncle (d’aucuns disent le père) 
et le bienfaiteur de Harel. Il est probable 
qu’à une certaine époque de son existence 
sans doute au moment où il fit la connais- 
sance de Mille George, Harel a abandonne 
les prénoms qu'il tenait de son oncle Lan- 
cival pour adopter celui de Félix et que 
sa maîtresse prit l'habitude de le lui don- 
ner dans l'intimité. Mais, encore un fois, 
il n'y a que l’acte de naissance de Harel 
qui pourrait nous éclairer sur ce point. 

Enfin, en 1949, Tom Harel, fils adop- 
tif (?) de Jean-Charles, et neveu de Made- 
moiselle George, était seul à porter en- 
core le nom de Harel.ll semble donc bien 
que ce soit lui à qui fait allusion Made- 
moiselle George dans le passage de sa 
lettre à Victor Hugo cité par M. Henry 
Lyonnet. 

Il y aurait des recherches curieuses à 
faire sur la naissance de Harel et sur Îles 
liens de parenté qui l’unissaient aux deux 
fils de George, cadette Louis-Märie Wei- 
mer, dit Tom Harel, et Eugénie-Pierre- 
Léopold Weimer, ainsi que sur Rosa ou 
Rosamonde Rafin, fille de Mile Duches- 
nois, dont certains lui attribuent la pater- 
nité ; mais ceci est une autre histoire. 


GASTON PRINET. 


Bernard de Cléron, comte d’Haus- 
sonville (LXXXIX, 380). — En effet Al- 
bert de Clairon (forme ancienne du nom) 
d’Haussonville s'établit en Silésie et fut 
admis le 7 avril 1740 dans l’incolat bohé- 
mien, reconnaissance prussienne du titre 
de Comte en 1789. Les comtes Clairon 
d'Haussonville ont été établis en Silésie. 
Saxe et Prusse Occidentale, actuellement 
plusieurs représentants de cette famille 
vivent aux environs de Berlin. 

Voir « Gothaische Genealogisches Tas- 
chenbuch der Gräflichen Häuser » (Go- 
tba des Maisons Comtales), année 1858, la 
généalogie complète, puis 1861, et une 
quelconque année récente pour l'état ac- 


: tuel de cette famille. 
certain que, dans l'inscription gravée sur : 


Du CHEVRON. 


i 


i 
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Claude de Cléron, baron de Saffre, ac- 
quit par mariage la baronnie d'Hausson- 
ville, dont il prit le nom. 

Son petit-fils Jean Ignace qui apparaît 
en 1692 comte d'Haussonville, a deux fils : 
le plus jeune Albert s'établit en Silésie ou 
sa descendance devenue luthérienne est 
nombreuse. 

Le chef actuel du nom est Bernard, né 


2 Landsberg le 11 août 1986, fils de Max, 


mort en 1923 et de Claire Thon. 

Ses cousins sont comme lui tous de 
jeunes orphelins, les chets des branches 
étant morts prématurément. 

Ce sont Joachim né à Mersebourg en 
1908 et Victor en 1911, tous deux fils 
d'Arthur (1866-1913) et de Edith de Putt- 
kamer, (Waldenfelstrasse I, à Kolberg). 

Et Gerd Eberhard,né à Mariahalden en 
1901 du 1° mariage de Constantin (1870- 
1909) avec Freda de Garnier, et Jean 
Pierre, né à Berlin en 1908, du 2° mariage 
de Constantin avec Anna de Rheinbaden. 

La ligne cadette des Cléron d’'Hausson- 
ville allemands est encore représentée 
par Gustave né en 1840, marié à Hedwige 
de Kehler, sans postérité. Breslau, Gnei- 
senauplatz, 6. SÉVENAC. 

* 


,.% € 

D'après l'Annuaire de la Noblesse de 
1895 la branche de Silésie était représentée 
par deux freres : 

L'un, Bernard, mort en 1857, général 
au service de Prusse, eut deux fils : 

1) Arthur, officier au service de Prusse, 
ne en 1834, marié en 1868 a Thérèse 
Adloff, dont : Max, né en 1869; Elisa- 
beth, née en 1872 ; et Johanna née en 
1878. 

2) Maximilien, né en 1836, marié en 
1864 à Ella von Garnier, dont : Arthur, 
né en 1866 ; Constantin, officier au ser- 
vice de Prusse, né en 1870 ; Elisabeth, 
née en 1878. | 

L'autre, Charles, officier au service de 
Prusse (1798-1878), marié en 1833 à 
Wilhelmine Solfner, dont : 

1) Charles- Bernard-Ferdinand Wilhlem, 
Officier au service de Prusse, né en 1834, 
tué à [a bataille de Chevilly en 1870, 
marie en 1879 à Anna Groffer, dont : 
Charles, né en 1868, officier au service de 
Prusse : Hélène, née en 1870. 
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2) Emma, née en 1836, chanoïnesse. 

3) Oscar, né en 1837. 

4) Gustave, officier né en 1840, marié 
en 1874 à Hedwige von Kehler. 

Baron A. H, 
ss 9 

Le membre de l’Académie française, 
décédé il y a deu ans, avait pour prénom 
Othenin, et non Bernard, qui était celui 
de son père, également académicien. Le 
comte Othenin d'Haussonville est mort 
laissant quatre filles dont deux mariées, 
Ja comtesse Le Marois et la marquise de 
Bonneval Notre confrère trouvera la gé- 
néalogie de la famille d'Haussonville dans 
l’ouvrage de Révérend sur les Titres et 
Pañries de la Restauratson. Avec le comte 
Othenin de Cléron d'Haussonville s’est 
éteinte la branche française de cette 
ancienne famille mi-comtoise, mi-lor- 
rainc. 

Par contre, la branche allemande, éta- 
blie en Silésie depuis le xvuie siecle, et 
qui orthographie son nom Clairon, est 
encore largement représentée de nos 
jours. La généalogie de cette famille se 
trouve indiquée dans l’Almanacb de Go- 
tha des Maisons comtales, mais elle est un 
peu trop étendue pour qu'il me soit pos- 
sible de la reproduire intégralement ici. 
Si M. Roland le désire, je suis tout dis- 
posé à lui en communiquer directement 
copie ; toutefois je tiens à avertir notre 
collègue que l’exemplaire de 1” A /manacb 
que je possède étant celui de 1886, je ne 
serai en mesure de lui fournir la des- 
cendance de la famille en question que 
jusqu’à ladite année. 

GASTON PRINET. 


Mulartio (LXXXIX,336, 398). — Dans 
le Dictionnaire encyclopédique dela France, 
par Ph. Le Bas, Paris, 1843, on trouve : 


Malartic (Anne-Joseph. Hippolyte, comte 
de), né à Montauban en 1730, avait le grade 
de aide-major à l'époque de la guerre du 
Canada, en 1758. Nommé colonel de Ver- 
mandois en 1763 et commandant en chef de 
la Guadeloupe en 1767, il fut, en 1792, nom- 
mé lieutenant général des établissements 
français à l'est du Cap de Bonne-Espérance. 
Lorsque éclata la Révolution française il sut 
conserver la paix dans l’île de france, contre 
laqueile les attaques des Anglais furent toutes 
infructueuses. Malartic mourut en 1800 ; et 
les habitants de la Colonie lui élevérent, au 
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haut du Champ -de-Mars un monument avec 
cette inscription : Au Sauveur de la Colonre. 
SOPRANIS. 


* 
. 


Louis - Hippolyte-]Joseph de Maurès, 
appelé le comte de Malartic, était le se- 
cond fils d’'Amable-Gabriel Louis-François 
de Maurès de Malartic, comte de Montri- 
coux, vicomte de Saint-Antonin, etc., et 
d’tlisabeth de Faventines. Elevé à l’Ecole 
royale militaire, il servit aux gardes 
françaises et, après le licenciement de ce 
corps (1790), il alla combattre les Indiens 
aux Etats Unis. De retour en Europe, il 
fit partie des armées des Princes et de 
Condé. En 1798, il passa en Vendée, fut 
nommé maréchal de camp en 1799, et 
confirmé dans ce grade en 1814. Démis- 
sionnaire en 1830, par refus de serment, 
il mourut le 30 juillet 1832. 

Il avait épousé, en avril 1816, Gabrielle- 
Perrine-Pauline de Fontenu qui lui donna 


26 mars 1859, à Marie-Antonine-Bernard 
Laqueray. 
Voir l'Annuaire de la Noblesse, 1862, 
P. 192. 
SAINT-VALBERT, 


$ 
ee 


D'apres les travaux de l'Abbé Cazauran 
(ancien archiviste du Grand Séminaire 
d'Auch qui s'était spécialisé dans l'étude 
des familles originaires de l'Armagnac), 
c'est de cette contrée que les Malartic 
tirent leur origine. Ils y possédaient deux 
fiefs situés dans l’actuel département du 
Gers : celui de Malartic et celui de Castil- 
lon Massas (le premier est un lieudit, 
l'autre une petite commune). 

ls y font leur apparition dès le début 
du x siècle en la personne de Bertrand, 
seigneur de Malartic et de Castillon Mas- 
sas, qui le 8 octobre 1225 rend hommage 
à Guillaume, évêque d'Agen. Il était le 
frère d'Hyspan de Massas, sacré archevè- 
que d’Auch en 1245. 

Les actes concernant les générations 
suivantes continuent pendant quelque 
temps à offrir la même dénomination 
€ X, seigneur de Malartic et de Castillon 
Massas »; mais ensuiteune scission se pro- 
duit : la branche cadette adopte l'unique 
patronyme de Massas tandis que l'ainée 
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(la seule qui nous intéresse en ce mo- 


ment) conserve celui de Malartic. 

L'Annuaire des châteaux comme le 
Bottin mondain de Paris mentionnent un 
certain nombre de personnes portant ce 
dernier nom: en particulier l'Annuaire 
des châteaux indique un membre de cette 
famille comme résidant au château de 
Lom, commune de Le Houga, dans Je 
Gers. Cette résidence très voisine a la fois 
de Malartic et de Castillon Massas (c'est à- 
dire du berceau même des Malartic) n'est 
pas non plus très éloignée de Montauban 
que l’on nous donne comme lieu de nais- 
sance de l’envoyé de Fouçhé : notre colla- 
borateur pourrait peut-être utilement irap- 
per à cette porte 

G. DE Massas. 
* 

Cette famille s’il faut en croire la 

Biograpbie Universelle de Michaud, serait 


originaire de l'Armagnac. Le plus no- 


_ table de ses membres fut le comte Anne- 
un fils, Paul-Amable-Gabriel, marié, le : 


Joseph Hippolyte de Malartic, né en 1730, 
mort en 1800 Entré en service en 1745, — 
on commençait jeune à cette époque, — 
il passa au Canada en 1749 avec le régi: 
ment de Béarn, dont il était aide-major, 
fit toute la guerre du Canada, et se dis- 
tingua notamment en enlevant, à la tète 
de son régiment, le fort Carillon, près de 
Ticonderoga. Blessé deux fois, il rentra 
en France en 1760, et fut renvoyé en qua- 
lité de colonel, commandant supérieur 
des troupes, à la Guadeloupe. À son fe 
tour il fut nommé maréchal de camp €l 
envoyé, en 1792, comme lieutenant géné 
ral et gouverneur de la Réunion. Il rétablit 
l’ordre dans cette colonie que les pre- 
miers troubles de la Révolution avaient 
ensanglantée, et où l'amiral Macnsmarà 
venait d’être assassiné par Ses marins ré- 
voltés. Malartic, sans rompre officielle- 
ment avec le gouvernement de la metro- 
pole, s’arrangea pour ne point exécuter 
les ordres du gouvernement terroriste, €l 
de concert avec l’assemblée locale prit 
toutes les mesures utiles pour assuref 
l’ordre et la défense de la colonie contre 
des Anglais. [Il trouva même moyen 
l’éconduire les agents que le Directoire 
lui envoya pour le ramener à une plus 
stricte obéissance. À sa mort, l'escadre 
anglaise, qui éroisait devant l'ile sans 
pouvoir trouver l'occasion d’y prendre 
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pied, lui rendit les honneurs funèbres, et 
les habitants lui élevèrent un monument 
avec une inscription qui le qualifiait ‘de 
« Sauveur de la colonie ». I] n'était pas 
marié. 

Le vicomte Joseph de Malartic, dont 
parle notre collaborateur Roan, était, sans 
doute, son proche parent, et lui ressemble 
par divers traits de son caractère, notam- 
ment par une certaine modération alliée à 
des convictions monarchiques des plus ab- 
solues. Il prit en effet part aux guerres de 
Vendée,et fut chargé d’uncommandement 
sur la rive droite de la Loire. Tout en 
chouannant avec vigueur, il se montrait 
constamment disposé à négocier,et joua un 
certain rôle dans presque toutes les ten- 
tatives de pacification qui furent menées 
avec plus ou moins de succes sous le 
règne de Napoléon. Ce fut là qu'il connut 
Fouché. Lors de la première Restauration, 
il fut promu d'emblée maréchal de camp 
le 30 décembre 1814. Il pénétrait ainsi 
par effraction cn quelque sorte dans l’ar- 
mée napoléonienne, et sa nomination fut 
de celles qu'of reprocha amerement au 
Roi. 11 était d'ailleurs un des assidus du 
pavillon de Marsan et marquait un zèle 
ardent auprès du comte d'Artois. Lors du 
retour de l’ile d’Elbe, ce fut lui qui inspira 
à ce prince, l'extraordinaire démarche 
qui fut tentée auprès de Fouché, dans le 
salon de la princesse de Vaudemont. On 
sait que Fouché refusa l'offre qui lui fut 
faite, par le comte d’Artois, de prendre 
la direction des affaires in extremis. C'était 
mal connaître le duc d’Otrante que de le 
supposer capable de s’embarquer sur un 
navire prêt à sombrer. Par un revirement 
qui n’a rien de tres extraordinaire dans 
les esprits de parti, le gouvernement royal 
s’eflorça le lendemain de faire arrêter 
Fouché. On ne pouvait le concevoir que 
ministre ou prisonnier. Mais le vieux re- 
nard avait plus d’un tour dans son sac ; 
et on sait avec quelle maitrise il berna les 
policiers chargés de son arrestation. 

Quoi qu'il en soit, pendant les Cent 
Jours, le vicomte de Malartic, qui avait 
refusé tout concours à « l’ogre de Corse », 
se trouva tout désigné pour suivre les né- 
gociations que Fouché, de concert avec le 
général Lamarque, chargé de la répres- 
sion, entreprit avec les chefs vendéens. 
Son rôle en la circonstance fut des plus 
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honorables, et notre confrère en trouvera 
le détail, avec les pièces à l’appui, dans 
les Mémoires du général comte d'Andigné, 
(Paris, Plon, 1901, in-8) au tome Il, 
(p. p. 6,249 et suiv. 405 et 406). A la 
seconde Restauration, il reprit les fonc- 
tions de son grade et fut successivement 
mis à la tête des subdivisions de Grenoble 
et de Valence. 11 était encore sur la liste 
des maréchaux de camp en 1830. Il fut 
sans doute retraité peu après et dut mourir 
quelques années plus tard. Il était cheva- 
lier de Saint-Louis et commandeur de Ja 
Légion d'Honneur. Il portait, dans les 
dernières années de la Restauration, le 
titre de conte. 

La famille est aujourd'hui représentée 
par la comtesse Gabriel de Malartic, née 
Madeleine de Ferrand, par le comte Ar- 
mand de Malartic et la comtesse, née 
Paul Costa de Beauregard, qui habitent 
55, rue Vaneau, un hôtel d'une élégante 
architecture, avec jardin, malheureuse- 
ment encastré dans les bâtiments les 
moins séduisants de l’hôpital Laennec ; 
et par le comte Jean de Malartic qui de- 
meure à Paris, rue de Varenne, n° 46 


(VIIe arr.). : 
O. N. Fr. 


Mirabeau-Tonneau (LXXXIX, 382, 
456). — Les conditions dans lesquelles est 
mort le vicomte de Mirabeau sont tou- 
jours demeurées assez obscures. 

On sait qu'en 1790, ce Mirabeau,qui ne 
partageait pas les opinions de son frère le 
fameux tribun, avait émigré en même 
temps que les princes et avait formé à 
Coblentz une légion de 1800 hommes qui 
fut incorporée à l'armée de Conde et 
qui porta son nom. C'était un homme 
d'un grand courage, mais brelandier et 
adonné à la boisson ; ce goût pour le vin 
et sa corpulence l'avaient fait surnommer 
« Mirabeau-Tonneau ». 1] mourut le 15 
septembre 1792 à Fribourg-en-Brisgau et 
fut inhumé deux jours après, avec de 
grands honneurs militaires, dans le cime- 
tiere de cette ville, par les soins du com- 
mandant des troupes autrichiennes (1). 


(1) La « Biographie universelle > dit que 
le Vicomte de Mirabeau fut inhume près de 
Sassbach sur le lieu même où Turenne avait 


| été tué le 27 juillet 1675. C’est une erreur. 
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Les dictionnaires biographiques va- 
rient sur la cause de sa mort : les uns 
reproduisent la version officielle d’une 
attaque d’apoplexie ; les autres parlent 
soit d'une fluxion de poitrine, soit d'une 
blessure reçue en duel, ou plutôt d'un 
coup d'épée reçu d'un officier qui lui 
apportait un ordre de révocation de la 
part de son chef de corps et qu’il avait 
voulu châtier. C’est cette dernière ver- 
sion que parait adopter Fomeron. Voici ce 
qu’écrit cet auteur dans le tome le 
page 256 deson Æistoire générale des émi- 
grés : 

Le vicomte de Mirabeau, frère du grand 
orateur, disait lors qu'on lui reprochait son 
ivrognerie : De tous les vices de la famille, 
c'est le seul que mon frère m'ait laissé. 11 
avait en outre le défaut d’être irritable et 
hautain ; il organisa un corps de volontai- 
res qui n'obéissiient qu'à lui seul, il les 
tint avec une telle brutalité que l’un d'eux 
lui passa son épée au travers du corps. 

Chose singulière, les souvenirs d'émi- 
grés que j'ai eu l'occasion de consulter 
sont presque tous muets sur sa mort, Le 
comte de Neuilly qui, pourtant, faisait 
partie de l’armée de Condé, n’en parle 
pas dans ses Mémoires, Je n'ai trouvé à 
ce sujet que le passage suivant du Jour- 
nal d’émigration du comte d’Espinchal, 
lequel se trouvait à St-Jean-de Tourbe, 
dans l’Argonne, et note à la fin de sep- 
tembre 1792 : 

Nous apprenons la mort du vicomte de 
Mirabeau de l’armée de Condé. Son intem- 
pérance habituelle paraît y avoir beaucoup 
contribué. Sa veuve et sa cousine, la mar- 
quise de Moustiers, affrontant les dangers, 
arrivent jusqu'à Grand-Pré pour demander à 
nos princes que la légion du vicomte de Mi- 
rabeau garde son nom et soit conservée À 
son fils encore en bas âge. 11 paraît que les 
princes ont accordé cette grâce, 

GASTON PRINET. 


Le marquis Renouard de Sainte- 
Croix (LXXXIX, 289, 361, 403,457). — 


J'ai été jadis à Sassbach, et je n'y a vu que 
le tombeau de Turenne, élevé à la place 
même où ce héros est tombé. Sassbach est 
situé, d’ailleurs, à environ 70 kilomètres de 
Fribourg et on ne voit pas pour quelle raison 
majeure le corps de Mirabeau-Tonneau au- 
rait été transporté à une aussi grande dis- 
tance afin d'y recevoir sa sépulture, 


giques de Vitré, par Frain de la 
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Les Renouard, ou Reynouard, ont assuré- 
ment de fortes attaches avec la Bretagne. 
L'Annuaire de la Noblesse, pour 1903, qui 
irait découvrir leur origine en Saintonge, 
montre une de leurs branches, celle des Vit- 
layer, représentée au xvue siecle à l’Aca- 
démie française par un tres curieux inven- 
teur établie à Visseiche,sénéchaussée de La 
Guerche, près de Vitré (p.266) ; et M.L'abbé 
Paris-Jallobert, qui a dépouillé tant de 
registres paroissiaux en Bretagne, nous 
donne la liste des Renouard dont la se- 
pulture est inscrite à Visseiche même (J'is- 
seiche,p.20).Naturellement, les uns apparte- 
naient à la noblesse, les autres continuaient 
de tenir au Tiers. Mais, la famille étant 
nombreuse, on la rencontre partout,jusque 
dans la secrétairerie d’Etal ; et, à ce pro- 
pos, il serait intéressant de savoir com- 
ment s'y rattachait Jeanne Renouard, 
dame du Vernay, fille de Jean Prunier, 
sgr. de Grigny et de Cussieu, belle-mere 
de Pomponne de Bellièvre sous Henri IV 
(Rev. Hist., nov. 1914, 140). 

A la fin du xvur® siècle, La Guerche de 
Bretagne eut potr maire, ou syndic, un 
de ces nombreux Renouard, Jean Bap- 
tiste François de Renouard du Bois- 
boullays, qui représenta la ville aux 
Etats de 1776. Il eut quatre fils : Alexandre 
du Boisboullays, conseiller de préfecture 
sous l’Empire : Armand Prosper de la 
Chénardiere, juge à la cour de l'Île de 
France ; Hyacinthe Joseph de Drouges, 
officier de marine, grièvement blessé à la 
bataille des Saintes, en 1782 ; Constant 
Fidèle de la Grandinays, capitaine de gre- 
nadiers, lué à Alkmaer, dans le Nord 
Hollande, six semaines avant le 18 bru- 
maire. On trouve sur la famille d’autres 
renseignements dans les Tableaux pénéalo- 
aulay- 
rie, 1890 1895 (Vitré, Lécuyer frères). 

Quant au voyageur Renouard de Sle- 
Croix (Félix) on lui doit d'avoir déler- 
miné M. de la Bissachère à rédiger sa Re- 
lation sur le Tonkin et la Cochinchine, 
publiée en 1920 par la Societé de l'Hist.des 
Colontes Françaises, chez Champion, 

OLD Nour. 

Descendance et postérité du ba- 
ron de Türokheim [1752-1851] 
(LXXXIX,430, 506). — Famille originaire 
d’Alsace ; d'après le registre de bour- 
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geoisie de Strasbourg, Haneman von 
Türckheim obtient le droit de bourgeoi- 
sie en 1459. Son petit fils Johann fut con- 
seil de la ville en 1540, dont deux fils 
Nicolas et Ulrich, La branche de Nicolas 
est éteinte vers 1650. Ulrich, + 1572, 
eut un fils Johann Georg, + 1623, 
dont un fils Johann Georg, + 1677, dont 
un fils lohann, + 1742, dont un fils 
Johann (baron du Saint-Empire en 1782) 
marié 19 à Marie Cléophe von Goll : 
2° à Margarethe Fettich ; 3° à Marie Mag- 
dalena von Henneberg. 

Il mourut vers 1793, laissant deux 
fils : :, lohann et 2, Bernard Frédéric, 
Johann (1749-1824) chef de la ligue dite 
de Strasbourg (1752-1851) X Frankfurt 
a. M. 25-8-1778 Anna Elisabeth Schüne- 
mann (1758-1817). 

Fils : 1. Johann-Karl (1783-1862) 
X 1807 à Cæcilie, baronne Waldner von 
Freundstein (1791-1839). Dont : Karl 
Ferdinand (1811-1914) X 1843 à Fran- 
ziskra I. A. E. von Schlulthes-Rechberg, 
(1819-1912) dont : a. Jenny, née 1848, 
X 1871 à Ernest Francis Prosper Bossan 
de Garragnol, + 1909, ancien off. de 
l’armée française ; b. Edouard Ferdinand, 
ne 1857. 

2. Friedrich Wilhelm (1785-1831) 
lieut. colonel de l’armée française, X 
1818 Amalie baronne von Dietrich (1791- 
1854). Dont : Wilhelm Rudolph (1827- 
1890) X 3855 à Jenny Bohn (1830-1912); 
dont a. Hugo Wilhelm, né 1856, cham- 
bellan du grand Duc de Saxe-Weimar, 
X 1888 à Margarete Hélène de Bary, 
néc 1867 ; dont : aa. Herrad Emma, née 
1888, X 1908 à Kaspar von Schlum- 
berger. lieut. de Réserve prussien ; 
bb. Gilbert, né 1892, lieut. de Rés. 
prussien, + {tué) à Gebweiler 15-7-191s ; 
cc. Brice, né 1893, lieut. de Rés. prus- 
sien, + (mort de ces blessures)1-4-1915. 
b. Johanna Amalie Elisabeth, née 1858, 
X 1878 a Hans von Arnim, ancien gé- 
néral d'Infanterie ; c. Luise Katharine, 
née 1860, X 1888 Karl Edward Cooke:; 
d. Friedrich Alfred, né 1863, X 1892 
Ethel Murray ; «. Gottfried, né 1866, 
demeure à Baden- Baden. 

3. Heinrich (1789-1849) ancien colonel 
de l’armée française, X 1826 a Louise 
comtesse de Degenfeld-Schônburg (1804- 
1858). Dont : Friedrich Eduard (1829- 
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1909) X 1° 1860 à Amalie baronne von 
Dietrich (1841-1874) et X 2° 1875 a 
Frieda baronne von Dietrich née 1850. ” 
Du 1er mariage : a. Rudolf Eugen, né 
1865, X à Paris le 25-9-1894 à Cathe- 
rine Anne Gabrielle Georgine Le Sourd, 
née à St-Estèphe 1874. Dont : aa. Marie 


Anne Amélie,née 1896 ; bb. Georg Gabriel 


Adrian, né 1898 ; cc. Jean kduard Eugen 
Nathaniel (igo1-1919) : b. Ferdinand 
Adrian, né 1866, X 1892 à Marie 
Hélène von Grunelius, née 1870. Dont : 
aa. Heinrich, né 1893, X ? à André 
Laedrich, née 1896 ; bb. Moritz, né 1896, 
X ? à Georgette Jahg ; cc. Christian, né 
1898 , dd. Geneviève, née 1902 ; ce. Ber- 
nard, né 1909 ; c. Virginie Emma, née 
1867, X 1887 Moritz von Gruncelius, 
+ 1920 ; d. kduard Heinrich Friedrich, 
né 1873, lieut. dans le 20° Escadron de 
l’armée terr. française, X Doubs 29-9- 
1900 à Blanche Elisabeth Gabrielle-Re- 
boul de la Juillière, née à Paris le 28-2- 
1882. Dont : aa. Peter Meinhard, né 
1903 ; bb. Luise, née 1904 ; cc. Jacques, 
né 1925 ; dd. Armand. né 1920. 

Du 2° mariage de Friedrich Eduard 
(1829 1900) avec Frieda baronne von 
Dietrich : e Fanny Marie Amalie, née 
1877 X 1897 a André Oefinger ; f, Ma- 
thilde Augusta Elisabeth, née 1879, X ? 
à Adrien comte du Luart , g. Fanny, 
née 1880, X 1897, à Daniel von Schlum- 
berger, + 1915 ; b. Anne, née 1881 ; r. 
Bernhard Albert Eduard, né 1885, 
X 1908 Verena Caroline Gabriele von 
Schlumberger, née 1889 ; j. Bernhard Ni- 
colaus Friedrich, né 1886, X 1912 à 
Marthe Celina tmilie Warnery, née 1891, 
dont : May 1913, Denise 1915 et Raoul 
1919 ; À Frida Maria Agnès, née 1887, 
X 1914, au Docteur Charles Morin à 


Genève. 
M. G. WiLDEMAN. 


«Mémoires sur Voltaire »(LXXXXI, 
519). — Il faudrait, bien entendu, lire : 


Wagnière. 
CH. An. C. 


Général Vouillemont (LXXXIX, 
48, 109, 174, 406). — Le baron Vouille- 
mont (Armand-Nicolas) est fils d’Armand- 
Nicolas et d’'Edmée Thévenin. 

Né à Arsonval, Aube, 19 décembre 
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1753, gendarme d'ordonnance, « Comte 
des Flandres », août 1773, général de bri- 
gad: au siège de Gênes je 21 mai 1800. 


Lynx. 
Le général de Guéhéneuc(LXXXIX, 
381). — Guéhéneuc (Charles-Louis-Jo- 


seph-Olivier, comte), maréchal de camp, 
né à Valenciennesle 7 juin 1883,comman- 
dant la brigade française en Morée du 13 
mai 1831 au 26 septembre 1833, lieute- 
nant-colonel,26 novembre 1836, mort 26 
août 1849, était fils de François-Scholas- 
tique Guéhéneuc et de Marie-Louise-Hen- 
riette-Charlotte Crépy. 

Il épousa le 23 septembre 1828 Blan- 
che Joséphine Gimont, née le 12 mai 1806 
a Paris. 

Bussi (Victor-Pierre Timoléon), né le 
2: juin 1779 à Montmirail (Tarn), chi- 
rurgien élève le 12 juillet 1820, fut affecté 
comme aide-major le 7 août 1828 au 
corps expéditionnaire de Morée, servit au 
3° hussards, puis au 44° Régiment de li- 
gne avant d’être nommé à l’hôpital mi- 
litaire de Navarin. 

I revint en France a l’hôpital de Ca- 
lais en 1833, et partit comme chirurgien 
major pour l'expédition de Constantine, 
le 28 juillet 1837. 

Mort à l’hôpital militaire de Lyon, le 
22 août 1842. 

Lynx. 


Sooiété des Amis des Arts 
(LXXXIX, 431). — Quand Pierre Larousse 
publia, en 1866, le premier volume de 
son Grand Dictionnaire universel du XIX° 
stècle, il y inséra une notice que M. Ho. 
race Delaroche-Vernet trouvera à la page 
734, ct où on litces détails qui répondent 
a sa question : 

Cette association a été fondée à Paris en 
1791, dans le but d'aider les artistes en leur 
achetant quelques-unes de leurs œuvres au 
moyen de fonis provenant de souscriptions 
individuelles des membres de la Société, qui 
se borne d’ailleurs à l'acquisition de ta- 
bleaux de petite dimension, comme pouvant 
mieux trouver place dansles cabinets d'ama- 
teur. Ces tableaux sont tirés au sort. Les 
membres non favorisés en reçoivent chacun 
une gravure, dont la planche est ensuite 
brisée, Chaque année, la Société des Amis 
des Arts expose, dansune des salles du Lou- 
vre, les œuvres qui sont en sa possession. 
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Aujourd'hui, on chercherait vainement 
dans le Bottin de Paris l’adresse de la 
Societe des Amis des Arts. 
A. BOGHAERT-VACHÉ. 


[4 
CR 


La Socielé des Amis des Arls était 
destinée à encourager la sculpture, la 
peinture et la gravure, Fondée avant 
1789, elle avait disparu, comme tant 
d'autres institutions de l’ancien régime, 
au commencement de la Révolution et 
ne devait être rétablie qu’en 18:6.D’abord 
installée au n° 2 de la rue Bergère, elle 
fut transférée au Louvre. . 

Cette Société, jusqu'alors placée sous 
la protection du Roi, fut reconstituée sur 
de nouvelles bases en 1831 et le duc 
d'Orléans fut désigné par son père pour 
exercer le protectorat à sa place. Voici 
ce qu'on lit dans l'Annuaire des Artistes 
français pour 1832 au sujet du fonctionne- 
ment de cette institution : 

Le prix de chaque action a été réduit à 
a« fr. ; les fonds sont employés, savoir : 
un 10 pour les frais d'administration ; 
3/4 déduction faite de ce 108 en acquisitions 
de tableaux et autres ouvrages d'arts, ori- 
gindux provenant d'artistes vivants; 1/4 
pour la gravure et la lithographie. Les lots se 
composent des acquisitions d'obiets d'arts et 
de 125 épreuves avant la lettre de la gravure 
de l'année, de telle sorte qu'il y a un lot 
sur 8 actions. Toute action non favorisée 
par le sort donne droit à une épreuve avant 
la lettre de la gravure ou d'une lithographie. 
Il y a chaque année une exposition publique 
des ouvrages destinés à la Société. Cette ex- 
position, divisée en périodes, dont chacune 
sera au plus de deux mois, a lieu le ser no- 
vembre jusqu'au 30 avril. A l'expiration de 
chaque période, tout ouvrage non acheté est 
remis à l'auteur. 

J'ignore si cette Société existe encore ; 
dans tous les cas elle ne figure pas sur 
l'Annuaire de la Curiosité et des Beaux- 
Arts. On la trouve enrore mentionnce 
sur l'Amanach des 25.000 adresses pour 
1843, mais on ne la trouve plus sur l'An- 
nuaite des Lettres, des Arts et des Théâtres 
des années 1846 1847. 

GASTON PRINET, 

Vous avez des anoëôtres. Nous 
sommes des ancêtres (LXXXIX, 330, 
413). — L'origine du mot peut-être une 
amusante curiosité ; mais l’opposition des 
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jeunes et des vieux ancêtres n'a peut-être 
pas toute l'importance qu'on lui donne 
ici, ni même la nouveauté ; car il y long- 
temps que la Chine annoblitles ancêtres 
d'un homme marquant, comme chacun 
sait, et le fait avancer lui même en grades 
honorifiques après sa mort. C'est pour- 
quoi le Times Littéraire semble avoir ré- 
pondu d'avance a'la question dans un ar- 
ticle sur la généalogie toute recente des 
Wedgwood. les grands céramistes An- 
glais (7be Wedgwood Pédigrée, 21 mars 
1926 ; 228): 

« L'homme n'est jamais tout individuel. 
llest le produit d'une lignée qui s’allonge à 
travers les âges. Nombre de ses traits viennent 
d'un aïeul peut-être oublié, datant d’un 
siècle écoulé. Le milieu peut modifier ou 
développer, mais non transformer en une ou 
deux générations, ces caractères d’une lon- 
gue filiation ; et la conduite des vivants 
peut s'expliquer par l'histoire des morts. 
Aussi la généalogie a-t-elle une importance 
spéciale, même tout à pait l'orgueil national 
d'appartenir à une descendance illustre. La 
préparation sagement conduite d’une généa- 
logie familiale peut donc se considérer 
comme un mérite et un service d'ordre géné- 
ral. Aux Etats-Unis les recherches de ce 
po ont fait de grands progiés scienti- 

ques ; et même en dehors de ceux qui 
cherchent à se rattacher aux grands person- 
nages d'autrefois, beaucoup ont dépensé 
quantité de temps et d'argent à réunir des 
éléments de généalogies à la fois exactes et 
consciencieuses. L'Angleterre est demeurée 
en retard dans ces derniers temps, mais ce 
volume des Wedgwood montre ce que l'on 
peut obteniravec de l'adresse et de la patience. 

Les Wedgwood étaient, nous le savons, 
intimement alliés aux Darwin, Mackin- 
Coph, et Sismondi formant un groupe 
intellectuel du plus vif intérêt. Or le 
major Léonard Darwin vient de publier 
sur l'Eugénique, sa spécialité d'études, un 
livre où il montre l'impossibilité de rien 
affirmer pour ou contre au point de vue 
général, tout en laissant à chacun sa liber- 
té d'agir et d'interpréter les faits acquis. 

Certainement, sans les Victor-Hugo et 
les Alexandre Dumas, personne ne son- 
gerait aux généraux Hugo et Dumas leurs 

rands-pères ; mais qui calculera ce que 
es grands pères ont transmis à ces petits- 

ls de vigueur athlétique, aussi bien au 
profit du corps que de l'esprit ? 


OL NoLL. 
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Dupont et Durand (LXXXIX, 430) 
— Le 15 juillet 1838, la Revue des Deux 
Mondes publiait Dupont et Durand ,idytlle 
par Mlle Athénaïis Dupuis, filleule de 
M. Cotonet, de la Ferté-sous-Jouarre, Ce 
dialogue, qui ne portait point de signa- 
ture, était en dépit de sa banalité, d’Al- 
fred de Musset. Je ne crois pas qu'un 
théâtre ait jamais songé à le mettre en 
scène | A. BOGHAERT-VACHE. 


« Volupté » de Sainte-Beuve 
(LXXXIX, 461). — Bien que cela ne doive 
pas fournir l'explication cherchée, il est 
intéressant de rapprocher du passage en 
question celui-ci, qui se trouve un peu 
plus loin dans le même ouvrage (éd. Char- 
pentier, p. 173) et où l’on rencontre la : 
même expression : 

Après quelque adieu tendre qui m'était 
échappé de la sorte, et qu'un ows suave avait 
accueilli, souvent j’éprouvais, au retour, un 
flatteur mouvement d'orgueil de donner 
ainsi mon cœur à l’une, mon sourire et un 
mot à l’autre, de les satisfaire toutes les 
deux, et moi, de n'être pas rempli. 


Leon S. 


Jean-Baptiste Pocquelin, mar- 
chand bourgeois de Paris (LXXXIX, 
429). —” Voir dans le Dictionnaire cri- 
lique de biograpbie et d'histoire de Jal 
(2° édition, Paris 1872) les articles « Mo- 
lière > et « Pocquelin », et surtout le 
dernier à la page 990 où sont mentionnés 
les personnages auxquels s'intéresse MH. 
Cahingt. Voir aussi l’Intermédiarre, t. li, 
836, 921, 073 et LIV, 11. 

À. BoGHAERT-VACHi. 
Li 

Ce Pocquelin ne doit pas être le pere 
de Molière, lequel ne s’appelait pas 
Jean-Baptiste, mais Jean tout court et qui 
dans les actes publics, s'intitulait modes- 
tement « tapissier » et non < marchand 
bourgeois de Paris » Celui ci vivait en- 
core le 10 janvier 1669, c'est vrai, mais 
comme il devait mourir quelques semai- 
nes plustard, le 26 ou 27 février de la 
même année, ilest à supposer qu'a cette 
époque, il n'était guère en état de passer 
un acte quelconque. Du reste on ne lui 
connaît pas de frère du nom de Robert. 
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Par contre, le Dicfsonnnaire critique de 
biographie el d'histoire de Jal consacre une 
assez longue notice à un certain Jean- 
Baptiste Pocquelin, marchand, qui pour- 
rait bien être celui que notre confrère, 
M. H. Cahingt cherche à identifier. il 
existe en effet dans le répertoire des an- 
ciennes minutes gardé dans l'étude de 
Me Aubry, notaire, des actes passés à son 
nom les 12 mai 1668, 28 mai 166, et 4 
mai 1671. Ce Jean- Baptiste Pocquelin, 
qui avant son mariage avec Anne de Fa- 
verolles, béni le 21 septembre 1649 à 
St-Eustache, demeurait sur le territoire de 
St-Jacques- -de-la-Boucherie, avait plu- 
sieurs frères, dont l'un, nommé Robert 
Poclin (sc), marchand bourgeois de Pa- 
ris, futen 1661 le parrain d’un fils de 
Jean- -Baptiste, nommé d’après lui Robert, 
et, le 30 août 1688, l’un des témoins à 
St-Germain-l’Auxerrois du mariage d’un 
autre neveu, nommé Jean-Baptiste comme 
son père ; sur l’acte de mariage il est dit 
« oncle du marié ». 

Ces Poquelin ou Pocquelin, très nom- 
breux, étaient tous dans le commerce et 
habitaient pour la plupart dans le quar- 
tier Saint-Eustache ; ils étaient plus ou 
moins parents les uns des autres. [1 sem- 
ble qu'a une époque tres ancienne, 
longtemps avant la naissance de Mo- 
lière, la famille Poquelin se sot séparée 
en deux branches et que le Jean-Baptiste 
Pocquelin, qui fait l'objet de la -présente 
question, n’appartenait pas à celle de son 
illustre homonyme. 

GASTON PRINET. 


Portrait à déterminer signé Ba- 
zin (LXXXIX, 430). — Ce portrait doit 
être celui de César Moreau, statisticien 
français. (Cet économiste, né a Mar- 
seille le 22 novembre 1791, fut employé 
d’abord dans l'administration de la 
Westphalie sous le premier Empire, puis 
fiten 1813-1814 les campagnes d’Alle- 
magne et de France dans les gardes 
d'honneur. Attaché en 1816 au consulat 
général de France a Londres, il commença 
de s'occuper de questions statistiques et 
obtint en Angleterre uh vif succès. 
Nommé vice-consul au même poste en 
1825, il reçut en 1828 Ia roix de la Légion 
d'honneur. L'année suivante il revint à 
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Paris et fut chargé de divers rapports par 
le ministère des affaires étrangères. La 
même année il fonda la Société française de 
slastistique universelle, et le 26 décembre 
1830 l'Académie de l'industrie agricole, 
industrielle et manufacturière. 

Ces deux sociétés avaient le roi pour 
protecteur et le duc Raoul de Montmo- 
rency comme président. Elles étaient 
administrées par un conseil composé de 
personnages marquants ; les travaux 
techniques étaient dirigés par César Mo. 
reau qui habitait au n° 24 dela place 
Vendôme,sièege de la Société de statistique. 

Cesar Moreau, qui est décédé entre 1870 
et 1880, a publié de nombreux ouvrages 
de statistique dont la plupart sont des tra- 
vaux synoptiques et se trouvent énumérés 
dans La France Littéraire de Quérard. On 
pourra consulter à son sujet la Biographie 
des Hommes du Jour par Sarrut et Saint- 
Edme (t. [*®, 1re partie, p. 179). 

L'habit brodé dont Moreau est revètu 
doit être l’unifnrme de vice-consul, grade 
que celui-ci conserva encore quelques 
années après son retour de Londres. 

L'auteur du portrait, Pierre-Charles 
Bazin, était un artiste assez réputé en son 
temps. Né à Paris le 3 avril 1802, ii avait 
été l'élève de Gérard et de Girodet-Trio- 
son et avait débuté au Salon en 1831 ; il 
a traité l'histoire, le genre et le portrait. 
En 1843 il habitait rue Saint-Louis-en- 
l'Île, 76 et, en 1847, on le trouve au 
n° 20 de la rue d'Assas, Cet artiste est 
mort en janvier 1859. 

GASTON PRINET. 


La sépulture du baron Ramond 
(LXXXIX, 185, 256, 435). — La baronne 
Ramond (Olympe Dacier, morte en 1838). 
Une faute d’impression de la colonne 
435 la fait naître en 1750. Il faut lire : en 


1770. 
H. B. 


Comment doit-on prononcer 
Joachim ? (XXVIIL). — Il y a quelques 
jours, je parlais de du Bellay, notre poete 
angevin, à l'un de mes amis de Paris,venu 
à Angers. Je prononçais « Joakime », Sui- 
vant mon habitude. 11 se récria, disant que 
je devais prononcer « Joachin ». Je consul: 
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tai Larousse qui lui donna raison, Je n’en 
persiste pas moins dans mon habitude, 
pour plusieurs raisons : 

19 Je n’ai qu’une confiance limitée 
dans Larousse qui se trompe parfois. 

29 La désinence im n’existe pas en 
français. 

On ne la rencontre que dans des noms 
propres d’origine sémitique, tels que 
Ephraïm, Ibrahim, Selim, Albert Cim,Abd 
el Krim, etc. 

Elle se prononce toujours îme. pour- 
quoi cette différence pour Joachim ? 

3° Un professeur d'Angers que je con- 
sultais à ce sujet, me répondit qu’il avait 
assisté, il y a quelques années, à l'inau- 
guration d’une plaque commémorative 
sur la maison natale de du Bellay, à Liré. 

À cette occasion, un homme de lettres 
dont le nom m'’échappe et Brunetiere 
étaient venus pour prononcer des allocu- 
tions. | 

Le 1°r prononça Joachim, et Brunetière 
Joakime. 

Qui a raison ? Je serais heureux de con- 
naître l’avis de mes savants confrères, 
CHATTERBOX. 


« Dans la rue v, « sur la route » 
(LXXX VII ; LXXXIX, 34, 464). — À 
Liège, l’une des rues principales et l’une 
des plus animées est la rue Féronstrée. 

Tous les liégeois disent : « je vais en 
Féronstrée >» et non pas: < je vais rue 
Féronstrée ». 

L, DE LiSSENGREZ. 
L , 


se. 

Dans le pays de Liège (Belgique) l’ex- 
pression « aller en » est courante. On 
supprime même le mot « rue». Ainsi 
on dira : « aller en Féronstrée » pour 
« aller rue Féronstrée ». De plus, l’expres- 
sion «en > accompagne d’autres verbes 
que le verbe aller. On dira : « il habite 
en Féronstrée ». 

Par extension, on l’étend aux « pays » 
(pagus) eux-mêmes. Il est dit couram- 
ment à Liège : « je vais en Chènée » (lo- 
calité limitrophe) ou « ïil habite en 
Chénée ». 

L'expression n'est pas inscrite sur Îles 
plaques indiquant les noms de rues, 
comme à Metz, Mais il existe pourtant 
à Liège des noms suggestifs à cet égard : 
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Bergerue, Potiérue, que l'on a inscrits 
sur les plaques : « rue Bergerue » « rue 
Potiérue ». Il est vraisemblable qu’a l’ori- 
gine le peuple « allait en Potiérue », de 
même qu'a Metz, il allait « en Vincen- 
true ». 

E. Deccourr. 


Pièce ornementale des trompet- 
tes (LXXXIX,431,514). — Au xve siecle, 
cette piece d’etoffe s'appelait banniere, 
ainsi quun témoigne un texte des comptes 
de Jehan’ Abonnel, receveur du duc Phi- 
lippe le Bon pour les années 1430 et 1431, 
publié en 1849 par le comte L. de La- 
borde,dans son ouvrage intitulé Les Ducs 
de Bourgogne,t. 1, p. 256. 

A. HARMAND. 


Grisette (LXXXVI, 131: LXXXVII, 
710). — Voici une étymologie du mot 
grisette qui n’a pas laissé de me surpren- 
dre et que je trouve dans le Supplément 
littéraire du Frgaro (1er mai 1926) a pro- 
pos de Polyxène par A. Suarès: « L'histoire 
de Troïlus et Cressida a visiblement doté 
notre langue de deux expressions dont 
l'étymologie ne doit pas être cherchée 
ailleurs : pendard et griselte. Pandare et 
Cressida ont cessé d'être des noms indi- 
viduels pour devenir deux noms collec- 
tifs ». 

Cette explication s'appuie sur l’auto- 
rité d'Emile Montégut, qui est de poids. 
Qu'en pense l’{ntermédiaire ? 

Aux citations déjà faites ici on peut 
joindre ces vers de Peau d'Ane (1715) : 


Ensuite vinrent les grisettes. 

Dont les jolis et menus doigts, 

Car il en est de très bien faites, 
Sembièrent à l'anneau s'ajuster quelquetois. 


M. B. 


Bourdon de Vatry (Marc-An- 
toiue) (LXXXIX, 429,499). — La biogra- 
phie de ce personnage est difficile à éta- 
blir, les auteurs qui se sont occupés de 
lui n'étant pas tout-à-fait d'accord sur le 
lieu de sa naissance, sa parenté et les fonc- 
tions successives qu’il a remplies. Le 
Dictionnaire de la Révolution et de l'Empire 
du D' Robinet et celui des Convenlionnels 
de Kuscinski s'accordent à dire que son 
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père, Louis-Joseph Bourdon, sieur des 
Planches, était « conseiller du roi, gref- 
fier extraordinaire de son conseil », tan- 
dis que l’Armorial du premier Empire de 
Révérend le donne comme contrôleur de 
tailles. D'autre part, Robinet orthogra- 
phie le nom de sa mère, Thérese Joly, 
avec une seule 7, Kuscinski et Révérend 
avec deux. D'après Robinet et Kuscinski, 
Marc-Antoine Bourdon aurait eu deux 
freres. François-Mathurin-Pierre Bourdon, 
qui fut député de l'Orne au conseil des 
Anciens, et Louis-Jean-Joseph-Léonard de 
la Crosniere, qui fut député du Loiret à la 
Convention et vota la mort du roi. Révé- 
rend, dans son ouvrage sur les Titres el 
Anoblissements de la Restauration, ne men- 
tionne aucun de ces deux législateurs, et 
attribue à Marc-Antoine, deux frères, 
Jean Nicolas-Désiré, dit le chevalier Bour- 
don,commissaire ordonnateur des guerres, 
et Constantin-Charles, dit Bourdon du 
Saussay, et deux sœurs. Enfin Robinet le 
fait naître à Loigné-au-Perche le 21 no- 
vembre 1761 et mourir à Paris le 22 avril 
1828, tandis que Révérend dit qu'il na- 
quit à Saint-Maur-les-Fossés (Scine-et- 
Oise) le 24 novembre 1761 et place au 
21 avril 1828 la date de son décès. 
D'apres Robinet, Marc-Antoine Bour- 
don de Vatry aurait débuté en 1778 
comme surnuméraire dans les bureaux 
de la marine et serait parti de Brest en 
1781 comme secrétaire général de l'ar- 
mée envoyée au secours des Etats-Unis 
De retour en France, il serait devenu 
sous-chef au ministère des finances en 
1785. Révérend passe tout cela sous si- 
lence et dit seulement qu'il aurait été en 
1788 agent du commerce de Nantes et en 
1790, commis au Ministère de la marine, 
Robinet, qui ne fait aucune allusion à 
ces deux situations, dit que de 1792 a 
l’an V, il fut directeur en chef de l’admi- 
nistfation générale des colonies (chef de 
bur‘au des Colonies en 1796, suivant Ré- 
vérend). Robinet ajoute que, le 15 messi- 
dor an VII (3 juillet 17099), il fut nomme 
ministre de la Marine en remplacement 
de l'amiral Bruix, ce qui confirme dans 
ses Mémoires Barras, qui nous apprend 
qu'à cette époque Bourdon était conmis- 
satre de la Marine à Anvers : « Aprés le 
18 brumaire -- écrit Robinet — Bona- 
parte n’accepta pas la démission de Bour- 
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don de Vatry, mais quelques semaines 
après, ce dernier ayant refusé au premier 
Consul l’envoi de deux vaisseaux à Malte 
et ayant exigé les comptes d’un muni- 
tionnaire général, il donna sa démission 
et retourna a Anvers comme ordonnateur 
général des mers du Nord {13 brumaire 
an VIII), fut destitue et envoyé ensuite à 
Lorient comme chef du port (fructidor 
an Vill ; préfet maritime au Havre (ven- 
démiaire an X), il est ensuite nomme pre- 
fet de Vaucluse (fructidor an X), de la 
envoyé dans Maine-et-Loire (thermidor 
an VIII?) Sous l'Empire, le 11 février 
1809, il fut nommé préfet à Gênes ». Il 
occupa cette préfecture jusqu’en 1814. ll 
avait reçu le titre de baron de l’Empire 
par lettres patentes du 31 janvier 1810 et 
une donation de 4900 francs de revenu 
en Hanovre. 

Le retour des Bourbons mit fin à la car- 
rière administrative de Bourdon de Vatry. 
Cependant, par une faveur inexplicable, 
le gouvernement de Louis XVIII nomma 
ce frère de régicide chevalier de Saint- 
Louis et lui confirma son titre de baron 
par ordonnance royale du 14 janvier 1815, 
avec le règlement suivant d'armoiries : 
Æcartelé, au 1" d'or à une tête de lion 
arrachée d'azur ; au 2°, de gueules à l'épee 
baute en pal d'argent ; au 3° d'argent à 
une ancre d'azur tortillée d'un câble de 
sable ; au 4° d'azur au cog vigilant d'azur. 
Révérend, qui décrit ces armoiries dans 
son #rmorial du premier Empire, les repro- 
duit dans ses Titres et anoblissements de la 
Restauration, en les modifiant de la sorte : 
Coupé, au I parti a dextre d'or à la tête de 
lion arraché, d'azur et à senesire d'azur 
au coq d'or, becque, crété, barbé et armé de 
gueules, lenant de la paile de dextre un lis 
d'argent ; au II d'argent, à l'ancre d'agur 
avec sa gumene de sable. 

Marc-Antoine de Vatry avait épousé en 
mars 1789 Jeanne Sébastienne Mathieu, 
dont il eut deux enfants ; dévenu veufil 
se remaria à une dame Aimée-Victoire 
Guesdon, veuve en premier mariage de 
Firmin Sénéchal, laquelle mourut à Ver- 
sailles le 6 decembre 1846, sans postérité. 
Sous la Restauration, il habitait au n° 15 
de la rue de Clichy. 

Le fils ainé de Marc-Antoine, Amédée- 
Louis-Henri, dont Révérend ne donne pas 
la date de naissance, mourut en 1833. Il 
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avait été officier de marine et était marié 
a Marie-Joséphine Souham, fille du géné: 
ral comte de l’Empire, née le 20 décembre 
1817. C'était, dit Coulmann dans ses Rÿ- 
mimiscences, uge personne. d'une beatté 
égulière, Les deux époux habitèrent suc- 
cessivement », rue de la Rochefoucauld et 
tue Vatry (voie percée sur des terrains 
appartenant à la famille Vatry entre la 
place Saint-Georges et Notre-Daime-de-Lo- 
rette, et dénôémmée rue Notre-Datne-de- 
Lorette en 1835), dans un hôtel situé au 
coin de la place Saint-Georges. 

Du mariage de ce baron de Vatry et du 
Me Souham vi it en 1828 un fils uni- 
que, Marie-Joseph-Edgar Bourdon, baron 
de Vatry, capitaine (31 décembre 1855}, 
officier d'ordonnance de Napoléon I, chef 
de bataillon (1864), lieutenant-colonel (24 
août 1870) ; il mourut à Paris le 9 octobre 
1891. 11 avait épousé le 10 août 1861, 
Jeanne-Marie-Camille de Varaigné du 
nue: décédée le 3 avril 1892, dont deux 

es : 

w Louise-Marie-Marguerite, mariée le 
16 février 1884 à Pierre-Alexandre-Tho- 
mas Durand de Mareuil, officier de cuiras- 
siers ; 

2° Eugénie, marié le 4 août 1886 à 
Georges Duval de Fraville. 

Devenue veuve, la baronne de Vatry se 

remaria en 1834 a Michel Ney, duc d'El 
chingen, mort à Gallipoli le 14 juillet 
1854. E'le-même mourut le 1er juillet 
1889. 
. Le second fils de Marc-Antoine, Alphée, 
était né le 29 décembre 1793. Dans le 
tome 1] de son Journal, le comte Rodolphe 
Apponyi assure, à la page 211, qu'ilavait 
été, du temps de l'Empire, attaché à la 
cour de la princesse Borghèse. Révérend 
dit qu'il était capitaine de hussards en 
1813, puis chef d'escadrons. De son côté 
la duchesse de Dino, dans le tome 11 de 
sa Chronique, raconte qu'il fut aide de 
Camp du prince Jérôme Bonaparte, et 
quayant été écarté de l'armée sous la 
Restauration, il acheta une charge d’agent 
de change, dans laqueile il gagna une 
grande fortune. 

I avait épousé Mile Paméla Hainguer- 
lot, fille du riche financier de ce nom et 
de la baronne Hainguerlot, l'une des 
beautés célèbres du Directoire. Par sa grâce 
et par son esprit, Mme Alphée de Vatry 
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obtint les plus grands succes dans le 
monde de la Restauration et de la monar- 
chie de juillet. Elle avait loge à l'Opéra 
et, dans son salon du 18 de la rue Notre: 
Daïne-desLorette, recevait {ous les same: 
dis la société de la Chaussée d'Antin et le 
monde erléaniste, Les duçs d'Orléans et 
de Nemours fréquentaient volontiers chez 
elle. Le baron de Vatry fut député de la 
Meurthe de 1835 à 1849. C'était, dit 
Charles Bocher, un homtne foft aimable: 
mais assez Griginäl, et qui se plaiÿndil 
toujours ; sans Eire Mauvais rhénage avec 
sa femme, il s'amusait à la taquiner, de 
telle sôrte qu'ils se querellaient sans cesse. 
Ils possédäient deux superbes propriétés, 
le château de Stains, pres de Pierrefitte, ac- 


‘quis du roi Jérôme, et dont il ne reste que 


quelques ruines, et celui de Châalis, danè 
l'Oise, près de la forêt de Chantilly auqiel 
M. Marcel Boulanger reproche à Mme de 
Vatry d'avoir fait subir des restaurations 
fächeuses (1). C'est dans ce dernier chä- 
teau que le baron de Vatry mourut sans 
postérité le 25 juillet 1871. Sa feinine lui 
survécut uhe dizaine d'années. 
GasToN PRINET, 


Bureaux de Pusy (LXXXIX, 429, 
501). — Famille paysanne de la Bourgo- 
gne, dont plusieurs branches se sont éle- 
vées dans la magistrature. Quelques unes 
avaient adopté, dès le xvue siècle, les ar- 
moiries des Bureaux de Champagne et de 
Paris, grands-maïîtres de l'artillerie au 
xiv® siècle ; mais sans prétendre se rat- 
tacher à leur filiation. | 

L'un des rameaux était, au xvinie siècle, 
fixé à Port-sur-Saône,où Jean-Baptiste Bu- 
reau ou Bureaux, fermier de Saulnot, en 
1730, fut autorisé à acquérir fiefs. Pourvu 
en 1737 de l'office anoblissant de con- 
seiller - correcteur a la Chambre des 
Comptes de Dôle,il était en 1740 sieur 
de Pusy et autres lieux. Marié successive- 
ment à Miles Gaillard, Noirot et Choulas, 
il eut du premier lit, un fils, lieutenant 
civil et criminel du baillage de Vesoul 
qui fut lui-même père d'un colonel de ca- 
valerie (mort en 1822) et grand-père de 
Mme Oscar de Lafayette et d’un garçon 
(1) Jacques Boulenger. Au pays de Gé- 
ee de Nerval, Paris, 1914, in-8°, pp. 87- 
98, | 
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mort en 1892, sans postérité. Du dernier 
lit, Jean-Baptiste Bureaux eut un fils Jean 
Xavier (1750-1806) entré à l'école du gé- 
nie sous le nom de Bureaux de Citey, et 
qui fut connu ensuite sous celui de Bu- 
reaux de Pusy. Député de la noblesse du 
bailliage d’'Amont, en 1789, président de 
la Constituante,. prisonnier en Autriche 
avec Lafayette, émigré en Amérique,enfin 
préfet de l’Empire, sa carrière mouve- 
_mentée est bien connue. Son fils Maurice 
(1799-1861), député, préfet, etc., marié à 
la petite-fille du général Lafayette, eut 
lui-même un fils, Octave Gilbert, colonel 
du génie, marié à Mile Lefebvre de Plin- 
val, et trois petit-fils, dont Maurice Bu- 
reaux de Pusy (1872-1899) qui fut en 1892 
autorisé à joindre à son nom celui de 
Dumotier de La Fayette. 

NoLLiacus. 


Mardelles et Marzelles (LXXXVII, 
869 ; LXXXIX, 81, 372). — Dans l'im- 
possibilité où nous sommes de nous pro- 
curer le Bullelin Monumental, dont parle 
« Un chercheur chartrain », celui-ci pour- 
rait-il avoir l’amabilité d’extraire de cet 
ouvrage et de faire connaitre, tout au 
moins, la quintessence de l'étude se rap- 
portant à l2 question. 

La dernière note (n° 1642) n’a fait 
qu’augmenter notre curiosité sans que nos 
recherches aient permis de la satisfaire, 

JDE. 


Atavisme (LXXXV, 337). — L’'ata- 
visme est l’hérédité de certains caracte. 
res, physiques ou moraux,remontant par- 
fois a plusieurs générations.Ces caractères 
ne se manifestent souvent que très clair- 
semés dans une famille, chez un grand: 
oncle et un petit-neveu, ou chez des pa- 
rents encore plus éloignés. 

La descendance en ligne directe n'est 
pas nécessaire pour qu’il y ait atavisme, 

DEBASLE. 

La toponymie, science des noms 
de lieux (LXXXIX, 292, 416, 465). — 
Nous nous occupons beaucoup de ce su- 
Jet, naturellement, à la Commission 
franco-espagnole pyrénéenne de Topony- 
mice-Topographie que je préside. On trou- 
vera dans le Bulletin Pyrénéen, depuis 
vingt ans,les comptes rendus de nos réu- 
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nions et nos rapports. Je tiens quelques- 
uns de ses tirés a part à la disposition de 
ceux que la question intéresserait direc- 
tement. 

L'étude de M. Dauzat, dont 1l est ques- 
tion p. 417, aurait-elle paru en volume ? 
Est il exact qu’un quatrième fascicule de 
l'ouvrage remarquable de Longnon, Les 
noms d: lieux de la France, soit sous 
presse ? 

SAINT-SA UD. 

Monographie d'une marque com- 
meroiale : le Fidèle Berger (LXXXIX, 
96, 212: 374). — La fondation du Fidèle 
Berger semble remonter à l'année 1719, 
mais le premier de ses propriétaires qui 
me soit connu est Ravoisié, de qui l'exis- 
tence se révele dans mes notes en 1768. 
Je le trouve en 1789 « confiseur de la 
reine », et depuis au moins 1788 posses- 
seur d’une succursale périodique au Palais- 
Royal. Cette succursale, Rousseau, son 
successeur depuis 1790,et son gendre, 
l’abandonna en 1793. La boutique occu- 
pée par Ravoisié au Palais-Royal, était 


située sous la salle de spectacle des Beau- 


jolais, actuellement théâtre du Palais 
Royal, aux arcades 71 à 73. Elle était 
ordinairement occupée par une salle de 
ventes, dans laquelle on avait même 
essayé d'acclimater un bal. Des la fin de 
décembre, Ravoisié en prenait possession 
pour un mois, et « la meublait des 
choses les plus intéressantes à l’œil et les 
plus agréables au goût. Les décorations 
ingénieuses, les lumières placées avec art, 
les jolies marchandes, les groupés bien 
faits, rendaient cet endroit très curieuf ; 
aussi le public s'y portait-il en foule ». 
A l'époque des étrennes, les confiseurs 
parisiens s'ingéniaient à trouver des mo: 
tifs de décoration susceptibles d'attirer les 
acheteurs dans leurs magasins, et j'ai pu 
noter quelques-unes des innovations de 
Ravoisié en ce genre. Pour 1778, je ne 
sais quelle fut l'ornementation générale 
de ses deux maisons de vente, mais ja! 
noté qu'il y vendait, entre autres délica- 
tesses, des petits berceaux en sucre « imi- 
tant celui de la princesse nouvellement 
née ». Durin, le confiseur de la rue Ta- 
ranne, vendait lui aussi des « Berceaux 
de Madame », mais en coffrets. En 1781, 
Ra voisié exposait à l'admiration publique 
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un dessert de six pieds de long, sur cinq 2 tions participaient par leur présence ». 


de large et quatre de haut, représentant 
un « Temple de la Félicité, sujet hydrau- 
liques (sic,) relatif à l’'heureux accouche- 
ment de la reine, et dont le mécanisme 
agissait continuellement », (toujours sic.) 
Peut-être le sujet était-il hydraulique par 
suite de ce que cette fois le nouveau-né 
était un Dauphin ! En 1783,le motif était 
plus simple, mais d’un égal intérêt : 
c'était & une décoration aussi galante que 
nouvelle, dite le Parnasse des Dames du 
XVIIL siècle, et représentant le Temple 
d'Apollon, où ce dieu est entouré des 
Dames de ce siecle qui se sont distinguées 
dans les Sciences, les Belles Lettres et les 
Arts ». 

Les magasins de ce virtuose de la sucre- 
rie, au Palais Royal et rue des Lombards, 
mettaient en vente lors de l'hiver 1789, 
«les bustes tres ressemblans des À mbas 
sadeurs Indiens, faits pour en former des 
bonbonnières fort agréables ». Les en- 
voyés de Tippoo-Sahib, suscitaient alors 
une curiosité analogue à celle qu'inspira 
plus tar d la fameuse girafe. 

Rousseau, gendre et successeur de Ra- 
voisié, s'inspirant des traditions beau- 
paternelles, débutait en 1790 par l'exhi- 
bition d’un autre desser! monumental. Ce 
dessert était composé de cinq grands pla- 
teaux réunis, formant un ensemble, mais 
pouvant être séparés. « Chacun d'eux 
portant un sujet de la Fable dans un genre 
qui n’a point encore été pratiqué. Chaque 
groupe situé dans un fond de paysage 
analogue, et offrant des sites variés ». La 
description manque de clarté, mais l'en- 
semble de ces différents sujets synthéti- 
sait le Triompbe de la Beauté. C'était là 
un symbole alléchant et surtout à Île- 
cher ! 

Le principal concurrent de Rousseau 
pour les décorations du nouvel an, était 
son voisin et confrère Duval, qui exer- 
çait également rue des Lombards, au 
Grand Vainqueur, (auparavant le e grand 
Monarque » puis le « grand Louis ».) Du- 
val se distingua particulièrement en 1800, 
affichant alors, comme tout le monde, un 
grand zèle bonapartiste. Il manifesta son 
enthousiasme pour l'astre nouveau en 
exposant dans son magasin « l’aclion 
béroique de Bonaparte au pont de Lodi, 
fête d'allégresse à laquelle diverses na- 


Le public pouvait, lui aussi, participer à 
la fête d'allégresse en dégustant des mé- 
dailles en caramel transparent « au Buste 
de Bonaparte ». Il offrait encore d'autres 
médailles comestibles, décorées des titres 
les plus suggestifs : « l’amour désarmé 
par sa mère », «l’amour équilibré », les 
« bonbons coquards ou l'amour éclos », 
« bonbons rosa ou l'amour niché » etc. 
Cupidon et Mars, l'amour et Bonaparte 
occupaient à cette époque une place pré- 
pondérante dans les préoccupations de la 
confiserie. On trouvait également des 
bonbons et autres accessoires sucrés, 4 a 
la Bonaparte », chez Rousseau du Fidele 
Berger, chez Rosselet, successeur du grand 
Berthellenot, lui-même successeur de 
Mesnidrieux, et sans doute chez tous les 
autres confiseurs. 


Depuis la fin du xvi® siècle, un seul 
des successeurs de Rousseau m'est con- 
nu : Desrosiers, propriétaire de la firme 
en 1826. Le « Batteur de pavés », que 
l’on dit, à tort je crois, avoir été Balzac, 
lui-même, nous révèle qu'à cette époque, 
Desrosiers faisait appel à la gendarmerie 
pour établir un service d'ordre 3 sa porte 
les jours d’affluence, 

Pour obtenir des renseignements sur 
cette célebre maison de commerce deux 
fois centenaire, il conviendrait je pense 
de s’adresser à son possesseur actuel. En 
raison de sa grande ancienneté et de sa 
réputation mondiale, cette maison doit 
certainement posséder des archives men- 
tionnant les faits, légendes et traditions 
qui la concernent. Le sujet est curieux, 


Ed. M, M. 
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Le Chat Noir et les partants pour 
la gloire (T. G. Dufay LV ; LXXIII ; 
LXXXIV). — Une pièce de vers iné- 
dite de Rodolphe Salis. — Dans 
la collection Grasset, M. Maurice Don- 
nay :vient d'évoquer quelques souvenirs 
de ses débuts au Chat Noir qui pré- 
facent délicieusement ses vers contempo- 
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rains de cette époque (1). II raconte 
comme il sait le faire, avec son exquise 
grâce nonchalante, l'origine du cabaret 
fameux dont il a gardé un attendrissement, 
pour ce que l’image de sa jeunesse s’y re- 
flète et que l’aube de ses premiers succès 
les illumine. Le codre,les personnages, le 
héros du lieu, dans la personne de Salis, 
revivent dans ces quelques pages trop 
courtes non que le sujet soit vaste comme 
il l'affirme plaisamment, mais pour le plai- 
sir que nous y prenons. Il cherchait sa 
voie, il rimait au hasard de sa fantaisie, 
timide alors, Salis le poussa devant un 
public,qui aux premiers couplets,l'adopta. 
Le Chat Noir révélait au poète qui, avec 
Pbryné et Ailleurs s'avérait par Île ca- 
price heureux des sujets et des mots,de la 
lignée de Musset. ‘Il nous souvient de sa 
première soirée,du jeune homme au mas- 
que personnel, quicon.mémorait,avec une 
muse familière, le r4 juillet ou qui chan- 
tait un cantique effronté à une gorge 
comme ils n'en ont pas en Angleterre. 
Ce nous est une joie de retrouver ces 
jeunes vers libres, ‘ailés, impertinents 
dans le recueil de celui qui porte aujour- 
d'hui — comme les garçons de Salis le 
portaient de ce temps — un habit d'aca- 
démicien. 

De Salis, il trace un croquis d’une res- 
semblance amusante : « Son discours, 
écrit-il, était une mosaïque d’archaïsmes 
et de néologismes, de formules argotiques 
et de citations littéraires : il avait des 
trouvailles d’expression, des chocs de 
mots,des heurts d'idées, des images bouf- 
{onnes et de la grandiloquence ». 

Nous nous permettons. 

Comme à l'appui de ce portrait, nous 
publions [a pièce de vers suivante, qui 
est inédite, et que Rodolphe Salis avait 
adressée, en formè de placet, au Prési- 
dent de la République. 

J'en possède l'original, 


ER, 


G. M. 


(1) Maurice Donnay, Autour du Chat 
Noir, Chez Grasset, 10 francs. 
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À SON ALTESSE NATIONALE FaLix PREMIER, 
PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE, LANDGRAVE 
D'AMBOISE, MARGRAVE DE RAMBOUILLET, 
FILS AINE DE L'EGLISE, 


Qu'est-ce que Montmartre ? 
Rien. 

Que doit il être ? 

Tout. 


Sire, parmi nos Rois que furent vos aïeux, 
Haïssables où bons, sinistres ou joyeux, 

Et qui, le globe en main et la couronne en tete. 
Vécurent dans l'orguefl d'une éternelle fête. 
Plusieurs ont honoré, Rois pleins de majesté, 
L'art Français. fleur de joie et de simplicité. 
Protégé le Poëte, encouragé l'Artiste, 

Qu'il s appelât Victor, Emmanuel, Baptiste. 
Tel était le souci de ces rois décédés, 


De ces fiers souverains à qui vous succédez 
Comme la rouge Aurorc à la Nuit étoilée, 

Et qui. par nul arrus n'est encore voilée. 

C'était François Premier à qui la Renaissance 
Doit une sempiternelle reconnaissance, 

Louis Treize qui fut l'Auguste de son temps, 

Le roi Louis Quatorze aux actes éclatants, 
Louis quatorze à qui la France doit Racine 

La Fontaine, Boileau dont la muse assassine 
Tomba plus d'un Cotin, railla plus d'un travers 
Et qui parlait en prose aussi bien comme en vers, 
Et d'autres écrivains français, non moins illustres, 
Qu cncorc on relira dans cinq cent mille lustres 
Et plus longtemps peut-être! Or, Sire, écoutez-moi 
Comme vous le devez puisque vous êtes roi : 
Montmartre a mis au front de la Butte Sacréc 
L'Aurore de la Muse ct Dieu l'a consacrée. 
Montmartre, qu'après Dicu, nous créâmes donne au 
Monde banal et triste où nous vivons le haut 
Exemple de l'humour et de la fantaisie 

Qui parfume la filcur qu'on nomme Poésie, 
Fleur qui ne pousse pas dans les jardins public 
Pour aller orner la boutonnière des flicks. 


Or, vous qui dedans votre dextre symbolique 

Détenez le destin du monde catholique 

Et pouvez consacrer l'Universel verdict, 

Ne vencz-vous pas vous nourrir de notre Dict 

Qui nous lan;ons du haut de ce fier Acropolc. 

Qui, du joyeux parler détient le monopole. 

Humblement majesté, nous vous en conjurons. 

Ne soyez pas pour nous, Turcs, Peaux-Rougts. 
É {Hurons 

Délaissez Georjonet et Jules Claretie 

Pour venir respirer la grande poésie, 

Et du cicl étoilé Louis vous sourira, 

Les Muses chanteront, votre Peuple verra 

Quelle est pour l'Art français, votre estime pr 

[fonde. 
Donnez sire, donnez ce grand exemple au monde ! 


Or. de votre altesse nationale j'ai 
L'Honneur d'ètre le très obéissant sujet. 


RoDOLPHE SALIS. 
Ed 


Les Direcieur-géran! : 


Georges MONTORGUEIL 


EN 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Cueac-Dasis, 
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François Boucner, — Le Pont Neuf, Introduc- 
on de Henri Lavedan, ornements de Jules Dufour. 
ome Î1 « Paris sur le Pont Neuf » chez Le Goupy. 

Nous avons annoncé avec le premier volume 
etimp:rtant ouvrage qui s'ouvre par une magistrale 
ntroduction de Henri Lavedan Dans le tome Il, 
4. François Boucher, poursuit son étude très 
autllée sur les événements dont le Pont-Neuf a été 
ethéâtre. L'histoire en est animée, pittoresque et 
wignante, Cat le Pont Neuf a tout vu : corièges 
“ocessions, entrées solennelles, séditions, révolu- 
uns ; il a été le grand}chemin par où l'Histoire 
lurant trois siècles a passé, Chacun de ces souve: 
tirs est évoqué, confondu avec le plus populaire 
des paysages parisiens, s'en détachant avec le relitf 
ju'auccuse Îa plume singulièrement érudite de 
M François Bouchet. 

« Il n'est pas exagéré de dire, écrit il, que la Ré- 
iclution naquit sur le Pont Neuf. Sitôt que s'en 
manifestérent les préludes, bien avant 1789, c'est là 
qu'il faut les chercher, sur cette extième pinte de 
h vieille cité où la France avait fait un semblant 
l révolution » Les événements les plus simples, 
ju: s'y déroulent, trouvent dè; Luuis XV, une suite 
mesque toujeurs trag que. « C'est toute l'histoire du 
répuscule de la morarchie que le Pont Neuf re- 
ueillit durant le: dix années qui piécédèrent la 
Kévolution dans les romans de l’opinion publique ». 
auteur le résume dans cette formule heureuse : 
‘À mesure que la popularité de Louis XVI dimi 
‘uail, celle du roi de bronze allait croissant ». Et 
ous voyons le Pont Neuf jeté dans la tourmente 
lès les premières journées révolutionnaires ; c’est 
ru. le plus passionna it de cette attachaote 

lude, > 
4. François Boucher ne néglige pas, loin de là, 
e côté architectural du Pont Neuf, il consacre aux 
létails de sa décoration, un long chapitre, qui ne 
aisse rien dans l’omb'e des projets réalisés et même 

ceux qui ne restèrent qu'à l'état de ve léité. On 
feUVera des détails non moins circonstanciés sur 
* redressement de la statue. 

L'ensemble témoigne de l'attraction puissante 
1ue ne cessait d'exercer sut lesesprits ce lieu de ren- 
kz-vous, populaire plus qu'aucun ne le fut jamais, 
“t-ce la place d : Grève qui n'offrait ni cet espace, 
W Cet horizon. 

Que le Pont Neuf ait été loué, célébré et chanté, 
Cest fort naturel. M. Fra: çois Boucher a consacré 
Juelques pages à ce côté littéraire de son sujet. Le 

ont Neuf a été non moins un objet d'incessante 
fUriosité pour les artistes, et l'on doit convenir 
u'11s se sont montiés bien supérieurs aux littéra- 
leurs dans son interprétation : l'iconozraphie du 
Pont Neuf — et les remarquab'es reproductions qui 
sbondent dans le livre édité par M Le Goupy en 
kmoignent — est 'une incomparable richesse ; elle 
“MPte de véritables chefs-d'œ ivre, 
| l'out était fait pour y attirer les artistes, et sur- 
out cette vie grouillante dont le Pont-Neuf etait 
cime ; foire permaneñte, des gagre-petits, des ba- 

‘dins, des saltimbanques, des chansonniers, « Qui 
. mêle, dit M. François Boucher. si plus tard, 
: JOUr ignoré, où sa silhouctte parailia caduque, 
‘Juste à Point pour êlre changée, (qui sait si ce 
JUT-h, les meilleurs défenseurs du Pont Neuf ne 
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en éprouver quelque mélsncolie, lorsqu'on traverse 
ce pont,aujourd'hui froid et si calme, sans presque 
plus de vie parisienne, simple passage d'un lieu à 
un autre, et qui ne vaut de nous retenir que par 
les souvenirs que des magiciens du passé, tels que 
M Henri Lavedan et M. François Boucher évoquent 
dans leur livre d'une si parfaite réussite en sa pré- 


-sentation. 


G. Morizer, — Les vieilles provinces de France. 
Histoire de Lorraine, illustré de planches hors 
texte. Chez Boivin, 19 fr. 

L'Histoire de Lorraine, de M. Morizet, vient de 
paraître dans cette collection d'histoire des pro- 
vinces qui a tant fait pour donner des bases cé- 
rieuses au mouvement régionaliste : elle s'adresse 
à tous parce qu'elle écarte tout appareil d’érudition, 
bien que reposant sur une étude approfondie des 
sources et des documents. 

M  Morizet, dans un style volontairement dé- 
pouillé et sabre, s'attache avant tout à décrire la 
naissance et l'évolution des institutions gouverne- 
mentales, sous l'influence des fortes personnalités 
uui ont marqué dans l’histoire de Lorraine. ]l 
montre comment cette évolution est Jiée aux carac- 
tères géographiques du pays : certe terre est la der- 
nière venue dans l’unité française ; sa longue auto: 
nomie, il a fallu la défendie contre les empiète- 
ments des Capétiens, des Valois et des Bourbons, 
avides d'incorporer dans leurs Etats la région, seule 
capable d'assurer au royaume une frontière solide. 

M Morizet év: que aussi les grâces surannées de 
la Cour de Stanislas Leczinski, qui a su faire de 
sa Capitale une de nos plus belles villes d'art. De 
nombreuses planches hors texte en montrent les 
aspects, ou bien nous mènent en pélerinage vers la 
« colline inspirée », 

Mile Paure Henry-BorDeAux, — La sorcière de 
Djoun. Cher Plon, 10 fr. 

C’est la deuxième partie dece livre charmant 
dans sa vérité documentaire, qui mettait en scène 
la Circé du Désert, lady Stanhope. Nous en avons 
dit notre plaisir. La fille du brillant écrivain, dont 
ce sont les débuts annonçait une suite qui n’est, en 
somme, que la seconde partie de la biographie de 
lady Stanhope vécue aux lieux mêmes où son mo- 
dèle connut ls splendeurs et les décadences d'une 
existence exceptionnelle, 1] n'y a pas de conte des 
mille et une nuits que dans la fiction. L'histoire 
réelle de l'héroïne choisie par Mile Paule Henry- 
Bordeaux, eit pour le prouver Elle lui a prêté, il 
est vrai, l'émotiou d'un frais talent dont les fleurs 
promettent de beaux fruits. 

Plus sombre et plus désenchanté que le premier 
livre, le second nous fait pénétrer dans l'intimité 
de la sybille vieillie, l'imprévoyante reine de Pal- 
mytre, déchue et hautaine et qui relève plus, par 
certains côtés, du psychiâtre que del'historien. C'est 
cette étrange femme, qui tient tête à des adversaires 
sournois et cruels, qi leur impose par on ne sait 
quel halo de sorcellerie qui l’entoure, que Lamartine 
visitera, Le poète, généreux, a laissé de cette visite 
un récit qui assure, à la nièce du grand Pitt évadée 
d'une société trop étroite pour l'envergure de sa 
fantaisie et de son orgueil, ua renom inmortel, il 
la vue, il l'a transfigurée : il lui a fait la royale 
aumône de son génie : elle l’a payée en ingratitude, 
par une caricature extravagante. C'est une femme 
exceptionnelle que’ lady Sitanhope, et sa dernière 
historienne {ui est justement-indulgente, mais que 
d'ombres sur cette physionomie qui trouble pli: 
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Léon DauDer. — Le rêve éveillé. Chez Grasset, 
10 francs, 

M. Léon Daudet, dont la fécondité est inouïe et 
prodigieuse l'activité, s'écarte des sentiers de 
guerre où il manie, avec une si terrible désinvol- 
_ ture, le tomawak,pour se .retremper dans ces études 
psychologiques qui sont sa joie, son repos, et qui 
seront peut-être sa véritable gloire. 

11 s'attaque au rêve. Il n'y veut pas voir un fri- 
vilège du sommeil, Le rève est de tous les instants. 
Nous rêvons éveillés. Une obsession créatrice 
d'idées et d'images se superpose sans cesse à nos 
actes, les domine, les influence, les colore des rayons 
de sa magie mystérieuse. Le 1êve éveillé, c'est la 
vie intérieure, la vie en profondeur,la vie de l'âme, 
à laquelle nous n'échappons pas un seul instant. 


Nous n'en avons qu'une notion inconsciente. L'écri- 


vain nous en donne la certitude. Après l'avoir lu, 


nous en aurons la hantise. Ce sera uu bien : nous, 


ne nous arrêterons jamais assez sur ces rayonne- 
ments dont la source est divine comme la vie elle- 
mème. 

C’est un beau et un bon livre qu'un livre qui 
fait penser, ne serait-ce que parce que dans les temps 
que nous traversons, la méditation est un refuge. 
€ La vie spirituelle, c'est-à-dire la méditation méta- 
phy ique et mystique de l'homme qui fait sa résis- 
tance aux épreuves des événements par la transmu- 
tation qu'elle opère, dans un sens exactement 
opposé à celui du 1ationalisme, Dominant seule- 
ment par l'idée et l'instinct, par le sentiment, te- 
nant de la pitié et de la douleur des motifs d’es- 
pérer, et d'agir, cette vie spirituelle reconquiert, à 
mesure, de haut en bas, ce que les vissicitudes d 
la vie organique nous faisaient perdre de bas en 
haut, » | 

Le Rêve éveillé est plein de ces observations 
neuves, reposantes, consolantes, hardies. 


CaMiLLE MAYRAN. — Hiver, roman. Chez Grasset. 
Cahiers Verts, 15 francs. 


Une œuvre forte et saine et apologétique Un 
souffle biblique ne cesse de la soutenir, C'est un 
des plus grands livies de cette collection des 
Cahiers Verts qui, à elle seule, plus tard, suffira à 
publier l'honneur du roman frarçais au xx° siècle. 

Un riche fermier alsacien dont l'existence a été 
droite et nette, est séparée de sa femme, dévote 
difficile, qui cherche la santé loin de lui. Une gar- 
dienne de chévres, petite sauvage aperçue sur ses 
terres, l’envoûte C'est en vain que pour se garder 
de la chute, il fait revenir sa femme pres de lui 
Celle-ci meurt. Il épouse la bergère Il goûte un 
bonheur que gâte pourtant une secrète angoisse. 
La seconde femme meurt à son tour en accouchant, 
mais,au dernier moment,elle crie dans un besoin de 
se délivrer par l'aveu du péché du châtiment étei- 
nel ou égarée par le délire, qu'elle a empoisonné 
la premiere femme. « Je le savais » répond le vel 
Alsacien, sans que nous devinions bien s'il le sa- 
vait ou si,par cette parole, il veut bercer d’un men- 
songe, pour l'aider à s'endormir avec le remoids 
amoindri d'un crime partagé, sa complice dans 
celte tragédie. 

Quelle existence va être la sienre, entre le souve- 
nir de la première morte, à laquelle l'attache le 
sentiment dû à l'épouse qui n'eut rien à se reprn- 
cher, et de la seconde norte qui lui reste chere par 
l'appétit qu'il eut d'elle et qui n'est pas rassasié,et 
pour l'’enfat.t au’elle lui à laissé ? De cette situation 


…… 


mn 


| | 
il s'accuse dans sa conscience rigide, dans s:' 
raisonneuse alimentée par les Ecritures. Ses rs 
tations l’inclinent à {a seule vie terrestre pos: 
désormais : l'expiation pour lui et pour celle Gi: 
sa faute par lui. Il vend donc ses biens, e:, 2ve:! 
enfant, il redevient simple berger. Le rachat e 
s'il plait à Dieu, dans ce renoncement. 

Le sujet expose l'exceptionnelle aventurr, 
montre la noblesse dans l'orage des sentim:- 
Mais la lecture seule révèle toute la beauté de ce 
peinture loyale, sincère dure parfois et nëèrt: 
rouche, transposée, par la giâce d'un siyie fi. 
comme l'air que nous respirons ; roman de ls 
intérieure éclaree et troublée à la lumière des 5: 
tés morales éternelles. 
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OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens À 
un ancien monastère de la Corse,plusieurs iacun2°: 
S adiesser : : 
Choses «à art, 
18, cours Grandval | 
Ajaccio (Corse 
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DEMANDES 


ps 
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Jachète documents manuscrits historique: : 
l'Aujon. Faire offres à J. David, :3 rue Jo: 
Angers (M. et L.). : 


On achèterait des autographes de Reine: 
France et de femmes célèbres. Faire offres à !41 
vue des Autographes, 6, square du Croisic. | 


ris, XV°. 


On demande Edelestaud du Méril : Histoire à 
Poésie Scandinave. Prolégomenes. Paris, ‘* 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Chamac! 
Paris, Ve. 


Achète lots lLellres antérieures à 1840. :" 


nier, 51, av. des Ternes, Paris, 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. | 
Babelon. Monnaies grecques et romaines, {: 
plet, sinon tome |, première partie. 


Suis acheteur neuf ou d'occasion de l'ouiv' 
intitulé : Curiosités médirales, lttérasres et :": 
tiques sur les seins et l'alluttement, du F'\ 
kowski. ou de l'ouvrage similaire du Dr Fes : 
mor:d. Faire offres : Cognier 34, vue du Fri 4 
Fougères (1. et V ). 


Cederais Affiche mobilisation 1914. Butes: 
nal 


| AUTOGRAPHÉS en tous GËNRÈS 
‘ CHARTES. | 
Documents historiques 


LA | 
ibrairie Pierre ANDRE 

14, rue Universilé, MONTPELLIER 
tresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


GÉRÉE AGREE 


— | Maison J. GHARAVAY Ainé 
Ehenne BOURGEY | © Fondee en 1842 


EXPERT EN MEDAILLES | 7 ‘ Dirigée par Nvël CHARA VA y 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstonsberg, 3 .— PARIS (6°) 


Achète les Collections et Trouvailles de Mor- 
des anciennes, quelle que soit leur importance, 
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‘Catalogues mensuel envoyé sur demande 


OMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENDRY-ANDRE 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg SE Jacques Luris. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


L 


. nr ten 


Services automobli'es P: L. M. de Marseille à Menton 


En raison du succès obtenu per son organisation automobile de la Route du Littoral, la Cie P.L.M. 
finuera à mettre en circulation ; jusqu'au 30 septembre, le Service d’autocars entre Marseille et Nice 
l devait cesser le 5 mai, A ce service seront affectis des cars rapides à 14 places, effectuant le parcours 
us a mème journée, par Toulon, Hyèies, la Côte des Maures, l’Estérel et Cannes. | n 

En outre, des excursions périodiques, au départ de Marseille, permettront, tout l'été, de visiter ses 
irons : la Sainte-Baume, les Martigues et l'Etang de Berre. _ : | 

. De même, les principaux Services automobiles d’excursions organisés cet hiver au départ de Nice 
Mlinueront à fonctionner jusqu'au 30 septembre. 


De l’Aisace-Lorraine en Savole 


L'attcntion des voyageurs, désireux de se rendre de Strasbourg et Mulhouse à Aix-les-Bains-Mont- 


#vard, Sallanches. Combloux et Chamonix-Mont-Blanc, est spécialement appelée sur les relations saui- 
intes : 


Express de nuit le .1re, s® et 3° clisses : | | | 

Aller : Strasbourg dép. 22 h. 30, Mulhouse dép. o h. 50 ; Ambérieu dép. 8 h. 37; Aix-les-Bains- 
Lont-Revard arr, 10 h. 36 ; Sallanches-Combloux arr. 16 h. 22 ; Chamouix-Mont-Blanc arr. 18 h. 29. 

Retour : Chamonix-Mont-Blanc dép. 11 h 07 ; Sallanches-Combloux dép. 13 h. 12 ; Aix-les-Bains. 
font-Revard dép. 19 h. 33 ; Ambérieu dép. 22 h. 25 ; Mulhouse arr, 5 h. 25 ; Strasbourg arr. 7 h. 35. 
À partir du 15 juin, ce train aura une nouvelle correspondance plus rapide entre Ambérieu et 
amonix, avec l'horaire ci-après : 

Aller: Ambérieu dép. 8h.17; Aix-les-Bains-Mont Revard arr. 9 h. 39, Sallanches-Corbloux 
"13h. 43 ; Chamonix-Mont Blanc arr. 15 h. 32. | 
y Retour : Chamonix-Mont Blanc dép. 14 h. 46 ; Sallanches-Combloux dép. 16 h, 926, Aix-les- 
ans-Mont Revard dép. 20 h. 32 : Ambérieu arr, 22 h. 10. 
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ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI° 


Archéologie et Histoire de l’Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr.; rel. 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 
2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tone I°', par JÉQUIER. 
— Art byzantin, 2 vol. par DIERL.— Art musulman, tome Ier, par MARÇAIS, ete. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 
actuel 150 fr.). 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. POETE ; tome I‘ de texte 
85 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources histo- 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 
850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol.; au xvr 
siècle, 4 vol. ; au xvri° siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Diction- 
naire des Institutions de la France, par MaRION, 40 fr. — Histoire de Lorraine, 
par PARISOT, 4 vol., 70 fr., etc. 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40 fr. 


— Manuel de Paléographie, par Pro et de BoüARD ; texte et album, 50 fr. 
relié 60 fr. 


L 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. Tauasne, 8 vol., 75 fr. — Commentaires 
de Monluc, édit. CouRTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse, Texte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 vo- 
lumes parus, chaque volume 10 fr. { Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etc.). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DEsNoyers, 25 fr. — Traditions religieuses 
chez les Grecs, par DECHARME, 25 fr. — Religions de la préhistoire, par Mar- 
NAGE, 80 fr. | 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folklore, etc, 


Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
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Prit du Numéro : % f#, 
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N° 1647 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


ITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
lance. — Un an: 85 fr. ; Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 45 fr. ; Six mois: 26 fr. 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. _— 569 : Le débarquement de 
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premiers exp'oiateurs à Florida. — 570 : 
Une maîtresse de Marie-Joseph Chénier, — 
Archives et Reliques de Frohsdorf, — 572: 
La paroisse St-Rémy à Rouen. — Anciens 
anneaux fixés aux façades. — Marque ile la 
communauté des menuisiers 
573 : Documents sur Alexandre Soumet. — 
Champvans. — Jean Chappaz. — 574: M. de 
Chaignon. — La femme de Pierre Choury. — 
Mademoiselle Doré, — Madame de La Flotte. 
— 575 : Le major Gal. — Famille Gautier 
de Senes. — Famille Notin, — Famille Pean 
de St-Gilles. — Princesse d'’Isenghien. — 
Ouvrard : sa descendance. — Pitt, ambassa- 
deur à Turin. — 576 : Terres cuites de Clo- 
dion. — Les gravures de Gilles Demarteau. 
— Ex-libris à identifier : d'or à trois roses 
de gueules. — Superlibris à identifier : d'azur 
à La croix d'argent, cantonnée de quatre be- 
sants d'or, — 577 : Famille de Pestre : Ar- 
moiries. — Portrait à identifier. — Une co- 
médie à retrouver : La Corneille de made- 
moiselle de Sçay. — Mme Lafarge, « Les 
Heures de prison ». — 578 : Une citation de 
Shakespeare dans la « Mégère apprivoisée D. 
— « The Pas-de-Calais » imprimé en France, 
1818. — 579 : « La Laitière » de Greuze. — 
Salmis, saimigondis. — Voie manneresse. — 
Maroquin de Montélimar. — 580 : Château 
de Seignelay (Yonne). 


REPONSES. — 581 : L'abbé Luigi Gandolfi. 


Ua abbé chez les Druses. — 583 : La bataille 
de la Hogue, — 586: Terreur blanche et 
Terreur Rofige. — Les quatre sergents de la 
Rochelle. — 587: « La maison du quartier 
_générai de Bazaine au Ban Saint-Martin.» — 


ébénistes. — 
_ 395 : Madame Libri. — 598 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. - 611 : Le 


Visilles archives de notaires royaux. — La 
tente de l'Empereur du Maroc. — 588 : Mai- 
rie au Palais, — Aide de Saint-Sulpice. — 
Théâtre du père Thierry. — 559 : La rue du 
Helder à Paris, ses noms anciens. — 591 : La 
Folie-Sandrin à Montmartre. — 592 : Le 


frère de Barras. — 593 : Pierre de Béringhen, 


seigneur d’Armainvilliers, — Le Comman- 
deur de Buffevent. — Clausel de Coussergu es, 
— 594: Une famille Coupé. — Frazer de 
Villas. — Un La Boissière de Chambors tué à 
la chasse par le Dauphin, fils de Louis XV. — 
: Un billet de 
Sainte-Beuve. A quoi fait-l allusion ? — 
Antoine Rollin. — Demeure d'Alfred de Mus- 
set. — 601 : Péladan ou Horny. — Maré- 
chal Reille, — De Rocca — Guinée, mon- 
naie (origine du mot). — 602 : Armorial de 
France de d'Hozier ; explications complé- 
mentaires. — 603 : Ignorance Princièe. — 
605 : Les paysans mangèrent ils de l’herbe P 
— 607: « Dupont et Durand ». — € La Bio: 
graphie des Hommes du Jour » par Germain 
Sarrut et B. Saint Edme. — «Le Diner du 
roi de Prusse à Paris retardé par l'indisposi- 
tion de son armée »>. — 608: « Vous avez 
des ancètres ». — Prononciation de Joachim. 


— 609 : Maximum, m:xima. — Lamoral, 
prénom, — 610 : La toponymie, science des 
noms de lieu. — Le port des favoris a-t-il 


été mis à la mode par le général américain 
Burnside. 


journal de Vatout (inédit). — 615 : Toulouse- : 
Lautrec et les Indépendants. Lettre inédite. 
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Bureaux: de 3 à 6 heures 
Laadi, Mardl, Mercredi, Yostreci. 


Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Ree Bergère 
Soccunrsas : 2, place d l'Opére, Raris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
ete. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
298 Agences en Province 
Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
48 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


£ Comptoir tent un service de coffres-lorts à la dispo- 
uition du pubiic, f4,rue Bergère; ?, place de l'Opéra : 
147,bouisrard Saint-Germain ; 49, avenus des 
Chemps Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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éarantie et sscurité apsolues 


- Locationià partir d’un mois 


Fe 


Bneciei spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par Îe locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


j Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorn NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, su choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'iniéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’iniéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
aégociables. 


Villez d'eaux, s'afions esisvales et bivernales 
LeComuproin NaATIONAL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La/, Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauyille, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontainebleau, Hasre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germain-ec- 
Laye,Saiat-Malo, Saint-Nazaire, Toulon.Trouville, Vichy, 
Yittel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, 


Caire [Egyptojotc. ces agences traltônt toutes 18s opéra 
comme le siège social et les autres agences,de sortis ges 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvest 

tinder à és’occuper d'affaires pendant leur vill 


Lettres de crédit pour vo 
Le Couproin Navionaz D'Escourrs délivre des Lei 
de Crédit circulaires payables dans ie monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres és 
dit sont sccomoarnées d'un carnet d'idendité at d'inäi 
ot offrent aux vorageurs les plus grandes commnedités, & 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2,° Piace de l'Opéra 
Installation spéciale pour L 2 voyageurs. Emisaics 
paiement de lettres de cr&it, Bureau de change. Btre 
de poste. Réception et réexpédKion des lettres. 


SOCIÉTÉ GENERALE 


Pour favoriser le développement du Connerce et do ji’Iigdustr: 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ARORTME. — CAPITAL BU&O MILLIONS 


Siège social : 26 à 29, bid. Haussmann, Paris. 
Succursale, 184, rue Résumur, place de ls Beurse Paris. 


Dépôt de {onds à intérêts en compte ou à échéance 1 
Ordres de Bourse 

(France et Ktrauger) ; Souscriptions sans frais .; - 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatementi{0b}! 
de Ch. de ter, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompte ot Ra 
caissement d’Effets de commerce et de Coupons Francçai 
et Strangers : — Mise en règle ot garde de titres. - 
Avances sur titres ; — Garantie contre le remboursemes 
au pair et les risques de non vérification dea tirages : - 
Virements et chèques sur ia France et l'Etranger : — 3 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Change de Mo: 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incondie, Accides# 
etc. | 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


{(Compartiments depuis 5 ir. par mois; tarif décreuu: 
en proportion de la -durée et de la dimension.) 
106 succursales, agences ot bureaux à Paris et dans is 
Bsnlieue, 4034 agences en Province; 7 agences en Ain- 
que : Aiger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger et su: 
bianca : 3 agences à l'Etranger (Londres, 53, Old Bros 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Street; d 
St-Sébastien) Espagne), correspondants sur toutes 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société irançaise de Becq 

et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svarn SaiuT-Gammami), 
Pants, Vile | 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deu 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comp: 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie mélhodique Ce 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, avec 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues «1 
de journaux. 


France Birange: 
Parts liticraire, 3s ft. 38 kr. 
Partie technique, 27 fr. 31 fr. 
Les s pariies réunies, 43 fr. 50 fr. 


Les abonnements partent du 1° janvier | 


Spécimen contre 1 fr. on timbres-poste. 


PA2IS 


ex, Lib.,r. des Grands-Augustins, 13. 
‘ar, bogievard des Capucines, 1. 
amis Picanp. rue Bonaparte, 81. 


Lièratres dépostiaires de 'inranntounes DES CHERCHEURS 


DEPARTEMERTS 


Caon : Joan, Y8, rus Saint-Pierre, 
Niort. CLousor, 23, r. Victor Hugo. 


RAVAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


S - PHOTOGRAPHIES :-: PHOTOGRAVURES 
Imprimés - Manuscrits - Estampes 


IBIBLIOGRAPHIES DE... OU SUR... 
vente, recherche de livres d'occasion ou épuisés 


ÉGHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 
ls d'Hosier - lilustrations en couleurs ou à la plume 


PALBNCTIONS : Auglals. Allemand. Espagnol, Ilallen, Russe 
Scialité BI0-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


NH Ecrire à 
MOIS-LYNX ’’ Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


ee EE ee 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
libr!s 27° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une où deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s'occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques Ge 
[ he propriété du livre, du 
CE blason. etc. 
=. Un numéro spécimen 
Renvoyé sur demande accomprzrfe dei franc 
ÆEtimbres-poste. adressée au secrétariat de la 
svie 116, rue de Rennes. 


ELA D LILI LIN LAID ET 


AVRES - AUTOGRAPHES - ESTAMPES 


NOUVELLE = 
——= ADRESSE 


Emile SAFFROY, Jeune 


Grande Avenue, n° 30 
LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 


Catalogues périodiques 


Se rend en province à ses frais pour achat de 
| livres 


ji Bulletin de la socisté d'histoire de 
. volution de 4848. oulie tous ies deux 
1 Un intéressant n° comoosé de documents et 

articles inédits. Rédacteur au eur, Georges Re- 
2e de y nnement vs fr, Libraii: Cornély, 101, 
Vaugirard, Paris. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 
Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses illustrations 
et | ée hors texte. 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nusctits graphiques et imprimés, dis Collections de 
Portefeuille et Petite Hstampe sux ia vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus, 

Diners mensuels. — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement : SO francs. 

S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 169, 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
* RENSEIGNE. SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et on fournit les Extraits sur tous Sujets ot Personnalités 


Ciroulaires eæplieatives et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 


ee 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONTÉ EN 1879 


a et tot d 


L'Argss de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui preyarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus ds la Presse fournitauxartistes, littérateur:, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu: 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
à Parts. (IX°) — Téléphone. 


L'Argus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de «< Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 
« Nomenclature s mise) au (point, au jour le jour 
estune documentation curieuse et utile à posséde 
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vous est nécessaire pour vos Cà- 
deaux à offrir ou pour l’ornemen- 
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4, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph. : Gut. 72-70 


abus epestt 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 
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Nous prions nos correspondanis de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
fiymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. | 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Le débarquement des premiers 
explorateurs à Florida. — Chaque 
année, le 6 avril, une cérémonie commé- 
more le débarquement des premiers explo- 
rateurs et colonisateurs à Ste-Augustine 
(actuellement Florida). Parmi eux figure 
une troupe de protestants français com- 
mandés par ....... qui débarquèrént ...…. 
et s'établirent sur place. 

n vue d’une reconstitution aussi exacte 
que possible de ce débarquement,on vou- 
drait savoir : 


570 —— 
1° Costume probable : 

2° drapeaux, oriflammes ou fanions 
probables; 

" 3° airs joués, instruments en usage. 
A. L. D. 

Une maîtresse de Marie-Joseph 
Chénier. — On a verdu, l'hiver dernier, 
une lettre de Mme Chénier, mère de Ma- 
rie-Joseph Chénier, relative à une liaison 
fâcheuse de son fils. La lettre est adressée 
(29 vendémiaire an II ) au citoyen Moyra, 
chef de l'Ecole centrale de Paris. En voici 
un passage : 

Citoyen, mécène et véritable ami de 
mon cher fils le député, il s’agit de lui 
témoigner votre atachement dans ceste 
ocasion, il faut lui persuader de quiter pour 
toujours cette femme courtisane à carosse à 
trois paneaux... mon fils le conssul ma dit 
aussi que tous les jeunes gens du palais éga- 
lité la conoisset très bien, disent quel escro- 
quet ses amans et quelle maltreté par des 
paroles qu’un homme brutal nosere pas 
dire, aussi quelle les batet ; j'ai dittout cela 
a mon fils le député, il a dit que ce peut-être 
exagéré, Tachés, mon chere citoyen de tirer 
votre amis d'auprès d’une .objait si indigne 
d’un homme comme lui, elleest point jolie, 
arogante, éfrontée, bête et méchante. 

A quelle femme fait allusion la mère 
irritée de l’auteur du Chant du Départ — si 
Ja nommer n'est pas trop indiscret ? V. 


Archives et Reliques de Frohs- 
dorf. — Que sont devenues les nom- 
breuses archives et les précieuses re- 
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liques que le comte de Chambord avait 
réunies dans le château de Frohsdorf ? 

Les manuscrits provenaient du Cabi- 
net du Roi, depuis François 1° jusqu'à 
Charles X, sans autre lacune que la pé- 
riode des trois derniers Valois. Ces 
documents, du plus haut intérêt pour 
l'Histoire, étaient transmis au Roi ré- 
gnant ou héritier du trône, qui, en 
quelque sorte, n’en était que l'usufrui- 
tier. Les archives contenaient en outre 
les papiers personnels de M. le comte 
de Chambord, et entre autres, une série 
de petits agendas de 1843 à 1889 : 
dont M. François Laurentie a publié 
quelques extraits. Ces agendas servaient 
en quelque sorte de tables à de véri- 
tablesmémoires, remarquables par leur 
sincérité, leur profondeur et l'élégance 
du style. | 

Les Reliques étaient fort nombreuses, 
et je ne puis en citer malheureusement 
qu'un petit nombre, par exemple : 

19 Le cilice du Roi Saint-Louis, enfer- 
mé dans un grand reliquaire accroché 
dans ja « tribune des Princes » de la cha- 
pelle du château. 

20 Les souliers du sacre du Roi 
Louis XIV, brodés or et argent, décorés 
du soleil du Grand Roi, perchés sur de 
hauts talons en bois peints par Vanloo, 
sujets de bataille ; ils se trouvaient dans 
une vitrine du Salon rouge, près de la 
porte donnant sur le parc à la française. 

3° Le beau portrait de Marie-Antoi- 
nette, par madame Vigée-Lebrun, qui 
était au fond du grand Salon rouge. Pen- 
dant la Révolution, cette superbe toile 
avait reçu aux Tuileries un coup de lance 
entre les deux seins de la Keine, La répara- 
tion avait été faite grossièrement et la 
trace de la cicatrice restait. Le collier de 
perles de madame la comtesse de Cham- 
bord était la reproduction exacte de celui 
qui figure sur le portrait. 

4° La chemise que le Roi Louis XVI 
portait au moment de son exécution ; 
toute teinte du sang du Roi Martyr, elle 
avait au col l'échancrure grossière des 
ciseaux du bourreau. Elle reposait dans 
un coffret fermé à clé, lequel était dans 
un grand bahut également fermé à clé 
qui meublait le cabinet de travail du 
comte de Chambord, au rez de chaussée 
ouchant le Salon gris. 
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L'Intermédiasre à la chance de compter 
parmi ses collaborateurs, le comte René 
de Monti de Rézé dont la mémoire est 
anssi fidèle que le cœur. Ne pourrait-il 


intervenir dans cette question qu'il con- 


nait mieux que personne, ayant passé de 
longues années près du Roi exilé et ayant 
été appelé à faire l'inventaire des ri. 
chesses que contenait le château de Frohs- 
dorf? Son indulgente amitié excusera mon 
indiscrétion. | 

GusTAve Bonn. 


La paroisse St-Rémy à Rouen. — 
Pourrait-on savoir où se trouvait en Nor- 
mandie, la paroisse de StRémy des 
Roëlles qui a disparu depuis la Révolu- 
tion, mais dont était curé en 1677, 
Jacques de Billeheurt, qualifié à cette 
époque de seigneur et curé de St-Rémy 
des Roëlles P 

R. de LAVIGERIE. 


Anciens anneaux fixés aux fs- 
çades. — En passant dans les rues de 
Cahors, de Montauban et d'autres villes 
voisines, on voit des anneaux en fer sus- 
pendus à des tiges en fer, lesquelles sont 
encastrées dans les façades des maisons. 
Ces tiges sont toujours placées l’une à 
droite et l'autre à gauche d'une ou ceux 
fenêtres et a o m. 25 en contrebas du lin- 
teau. 11 s'en trouve à tous les étages, 
même au galetas, et même, dans les rues 
trés étroites, qui ne voient jamais le so: 
leil. Ces anneaux et ces tringles ont tous 
les mêmes dimensions : diamètre 0,15, 
longueur 0,25. 

On demande quel était l’objet de ces 
anneaux ? 

J. D. 


Marque de la communauté des 
menuisiers ébénistes. — Dans son 
admirable ouvrage : Les Ebénistes du 
XVIII siècle, le comte François de Sal- 
verte reproduit,page XIV, la marque qu'ap- 
posaient, moyennant une contribution 
de 10 sols, les jurés menuisiers-ébénistes. 
Le comte de Salverte déchiftre ce mono- 
gramme M. E, Nous nous excusons de 
critiquer cette lecture, mais l'habitude 
que nous avons du monogramme nous 
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permet de signaler que le premier jam- 
bage de l’M. enroulé, est un J. et que ce 
monogramme doit se lire J. M. E. soit : 
jurés menuisiers ébénistes. 

Si quelque intermédiairiste pouvait con- 
firmer ou infirmer cette théorie nous en 
serions heureux. 

GasTon L. VUITTON. 


Documents sur Alexandre Sou- 
met. — M. Irving Stone, Instructor, 
Harvard College, (Bankers’ Trust Co, 5, 
place Vendôme, Paris), en vue d’une thèse 
de documents sur Alexandre Soumet. 
(1786-1845). serait tres obligé à tous 
collectionneurs d’autograpkes,à tous ama- 
teurs de manuscrits, de lui communi- 
quer originaux ou copies qu'ils pourraient 
avoir de cet auteur. 

En vertu de ngtre devise qu’il se faut 
entr’aider, nous transmettons volontiers 
l'appel de notre distingué correspondant. 


LU 
- 
= 


Champvans. — Un aimable confrère 
pourrait-il m'indiquer si un membre de 
la famille Guigue de Champvans, n'aurait 
pas,au moment de la Révolution, émigré 
en Angleterre, et si ce ne serait pas 
Pierre-François, marié à Mile de Riollet 
de Morteuil ? 

R. D. GENoun. 


Jean Chappaz. — Un aimable inter- 
médiairiste pourrait-il me donner des dé- 
tails sur Jean Chappaz, procureur aux 
de de Génevois en 1598 ? | 

ne quittance, au sujet de laquelle je 
ne puis malheureusement pas donner de 
précision, fut passée entre lui et Françoise 
de Sionne, femme du noble et puissant 
François de Sales, seigneur de Boissy et 
de La Thuile, le o février 1598 (arch. de 
la Hte Savoie, E. 950, 8° 27). 

D'autre part, la famille Chappaz pos- 
sède jusqu’à nos jours 26 ecclésiastiques. 
(Dictionnaire du clergé séculier et régulier 
du diocèse de Genève. « Annecy de 1535 
à nos jours », par le chanoine Rebord et 
l’abbé A. Gavard. 

Cette famille possède-t-elle des titres 
de noblesse... ? des armoiries ? d’où 
venait cette famille ? 


La 
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Pendant la Terreur ,un François Chapaz, 
fils de Jean Chapaz et de Marie Jatancat, 
natif de ‘fhorens, (Hte Savoie), qui fut, 
condamné à mort pour avair facliité la 
fuite de l'abbé d’Aviau du bois de Sau- 
vay qui émigrait, puis fut grâcié.La cute 
de Robespierre le sauva. 

Une fille de ce syndic fut mariée a un 
comte de Sales, descendant de St-François- 
de-Sales, 

UNE CHERCHEUSE BORDELAISE. 


M. de Chaignon. — Diplomate sous 
le règne de Louis XVI, aurait été chargé 
d’affaires près la République du Valais es 
Suisse. 

Sa descendance s'est-elle perpétuée ? Si 
oui, où est-elle actuellement ? 

R. M. 


La femme de Pierre Choury. — 
Marie-Anne de David de Lastours avait 
épousé en l’an XIII Pierre Choury de Lavi- 
gerie. 

De qui était-elle la fille ? Où était-elle 
née P 

Une généalogie la donne comme fem- 
me à Pierre Hugon du Prat, seigneur de 
la Bournerie. 

Est ce une erreur ?... 

. Je n'ai jamais entendu dire qu’elle fût 
veuve quand elle épousa Pierre Choury de 
Lavigerie. 

Un /ntermédiairiste du Périgord pour- 
rait-il me fournir un renseignement ? 

P. DE L. 


Mademoiselle Doré. — Son char- 
mant portrait, portant simplement l'in- 
dication : Ecole Française xvini® siècle, 
est à Londres, au < Victoria Albert Mu- 
seum ». Qui était-elle P 

Le SULLIADO EN PERSQUEN. 


Madame de La Flotte. — Dans le 
« Roman inconnu de la Duchesse d’Abran- 
tès », que le Figaro a récemment publié 
sous la signature de M. Robert Chante- 
messe, il est, à plusieurs reprises, ques- 
tion d'une certaine Mme de La Flotte, 
rivale de Laure, dans les bonnes grâces 
de Maurice de Balincourt et qui, comme 
elle, était à: moitié corse, à moitié grec- 
que, HA. 45 
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Un aimable intermédiairiste pourrait- 
il me revêler le nom de jeune fille et le 
lieu d’origine de cette belle dame de la 
Cour impériale ? 
Devise. 
Le major Gal. — Dans des lettres de 
notre trisaïeul, député aux Etats géné- 
raux, et datées de Versailles, 1789-1791, 
il est question du major Gal et de son fils 
Gcorge. Un confrère pourrait-il donner 
sur eux quelque renseignement ? 
XXX. 
Famille Gautier de Senes. — La 
famille Gautier, seigneurs d'’Aiguines, 
barons de Senes, en Provence, existe-t- 
elle encore ? Dans la négative, en quelle 
année et en la personne de qui s'est-elle 
éteinte P 
H. L. D’A. 
Famille Notin. — On désirerait con- 
naître les origines et armoiries de la fa- 
mille de Joseph-François Notin. 
UN CHERCHEUR BORDELAIS. 


Famille Pean de St-Gilles. — 
Cette famille existe-t-elle encore ? Dans 
la négative en connaît-on des descendants 
par lignes collatérales ? 

H. L. D’A, 

Princesse d’Ilsenghien. — Entre 
1674 et 1677 a dû mourir à Leyde la 
princesse d’Ilsenghien qui a été célébrée 
par un sonnet de Corneille Blessebois. 
Serait-il possible de connaitre la date 
exacte de son déces et quelques détails 
succincts sur sa famille ? 

Lac. 

Ouvrard : sa descendance. — Le 
fameux munitionnaire Ouvrard a laissé, 
paraïit-il, une fille légitime. Qui a-t elle 
épousé P A-t-elle eu une descendance P 

CINQDENIERS. 


— 


Pitt, ambassadeur à Turin. —. 


L'ambassadeur d'Angleterre à Turin vers ’ 
Quelle parenté : 


1765, s'appelait Pitt. 
l'unissait à William Pitt ? Etait-ce son 
frère aîné, qui eut la meilleure partie des 
biens paternels ? - 

CHANOINE UZUREAU. 


} 
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Terres cuites de Clodion. 

1° Existe-t-il un catalogue des œuvres 
de Clodion ? 

20 Connaît-on un petit groupe, en 
terre cuite, de Michel Clodion, représen- 
tant une jeune mère assise sur un banc et 
donnant la leçon à ses deux bambins? 
Le livre est tombé à terre, l’un des deux 
enfants boude, tandis que le plus jeune 
folâtre ; la mère tient à la main une 
verge. 

Le groupe a environ 22 cm. de haut. 

3° Connaït-on le propriétaire actuel de 
ce groupe dont la reproduction se ren- 
contre dans le commerce ? 


Novi. 


Les gravures de Gilles Demar- 
teau. — Gilles Derrarteau à gravé a la 
manière du crayon, et d’après Jean-Jac- 
ques-François Le Barbier l’ainé, plusieurs 
figures d’après l'antique, de très grandes 
gravures ovales en blanc sur fond bleu 
(0,61 X 0445). L'une de ces gravures re- 
présente le Ganymède de Carracci. Peut 
on me dire les noms des autres ? ]l y a eu, 
je crois, une Diane, un Hébé, et un Bac- 


chus. 
N. E. D. 


Ex-libris à identifier : d’or à trois 
roses de gueules. — Cet ex-libris, 
collé sur un exemplaire des poésies d’Al- 
fred de Vigny (1866), porte les armoiries 
suivantes : d'or à trois roses de gueules. 
L'écu, surmonté d'une couronne de comte 
est ovale, de style rocaille. La vignette, 
eau-forte évidemment moïilerne, est signée 
de deux L entrelacés, rappelant par leur 
disposition le monogramme de certaines 
porcelaines de Sèvres sous Louis XV et 
Louis XVI. JEAN Luc. 


Superlibris à identifier : d'azur à 
la croix d'argent cantonnée de 
quatre besants d’or... — Ecusson 
sans couronne, frappé en or dans l'angle 
gauche supérieur du premier plat extée- 
rieur d’un volume, 

Armoiries : d’agur à la croix d'argent 
cantonnée de quatre besants d'or et char- 
gte d'une canelle de sable. 

Jean Luc. 
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Famille de Pestre : Armoiries. 
— Quelles étaient les armes de la famille 
de Pestre, originaire de Bruxelles, qui 
avait des alliances et possédait des terres 
en France. 

Isabelle, comtesse de Pestre, avait 
épousé Joseph - Pierre - François - Xavier 
Foullon de Doué, fils de l’infortuné Foul- 
lon et beau-frère de Bertier de Sauvi- 
gny. 

D'ET. 


Portrait à identifier. — Sur un do- 
cument datant de 1734, je trouve cette 
mention : « N°*° lissentié es lois, advo- 
cat en parlement de Paris, etc... » | 

Or, ce personnage (1672+1718) était 
Sénéchal de la principauté de Marcillac 
(Bas-Poitou) et habitait Villejésus (Ch'*). 
Se peut-il qu'il ait été vraiment avocat 
en Parlement de Paris ? Dans ce cas, il 
aurait dû être inscrit au nombre des 
membres de cette compagnie. Où se trou- 
vent les archives permettant de retrouver 
traces de cette inscription ? 

M. de B. 


Une comédie à retrouver : La 
Corneille de mademoiselle de Sçay. 
— Cette comédie en un acte : La Cor- 
neille de mademoiselle de Sçay pour l'hos- 
tel de Bourgogne, Paris, 1678, in-12, est 
mentionnée au Cutalogue Soleinne sous le 
n° 1464. Poulet-Malassis l’avait cherchée 
inutilement dans l'intention de l’insérer 
aut. li des Œuvres satyriques de Corneille 
Blessebois (1867) et elle n’a èté mention: 
née, à ma connaissance, depuis cinquante 
ans, sur aucun catalogue. Faut-il se rési- 
gner à considérer cette plaquette comme 
définitivement perdue ? Avec l'Intermé- 
diaire, il ne faut jamais désespérer. 

| LAcu. 


Mme Lafarge,« Les Heures de pri- 


son ». — Sous ce titre, un manuscrit au- 
tographe signé d'Alexandre Dumas père 
est passé en vente (Simon kra). Il était 
ainsi mentionné sur le catalogue : 

Superbe pièce : manuscrit original de ces 
mémoires supposés, contenant beaucoup de 
remaniements et de ratures. Au f° 23, la dé- 
dicace autogr. suivante: « offert avec grand 
plaisira Monsieur Bazaihe ». 


10-30-30 Juillet 1936. 
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Les Heures de prison publiées après la 


mort de l'empoisonneuse,comme étant de 
Mme Lafarge, sont-elles d'Alexandre Du- 
mas père ou de Mme Latarge ? Le ma- 
nuscrit qui a passé en vente serait la 
preuve de la supercherie si ces pages 
sont de Dumas père. A-t-on élucidé ce 
petit problème de paternité littéraire ? 


| Dr L. 
Une citation de Shakespeare 


dans la «x Mégère apprivoisée ». — 
Dans un vieil article de revue (La Quin- 
gaine, (de janvier 1902), j'ai trouvé lg 
passage suivant : 


Je citerai les admirables paroles que Sha- 


kespare met dans la bouche du héros de la 
Mégèére apprivoisée. 

S’adressant à sa femme, enfin domptéeet 
repentante, qui vient de s’humilier à ses 
pieds : Ni trop haut, ni trop bas, lui dit-il 


en la relevant ; simplement à la hauteur du 


cœur. 


J'ai vainement cherché ce mot dans 
la Mégère (Taming 0° the Sbrew). 
Elle est pourtant digne de Shakespeare, 
A. 


Où se trouve-t-il ? 


« The Pas-de-Calais », imprimé 
en France, 1818. — En 1818, MM. Le- 
leux, Morcland and Co, libraires à Calais, 
firent imprimer en cette ville, chez Le Koy 
fils, un journal de langue anglaise : The 
Pas-de-Calais or tbe Britisb Continent 
Mercury. La rédaction calaisienne occu- 
pait quelques colonnes (deux, trois au 
plus) de cette feuille au grand format, 
mais la plus grande part était réservée 
aux informations et articles datés des 
principales villes d'Europe et pris par con- 
trat spécial avec ces journaux au Morning 
Chronicle et au Courier. Peut-on dire si ce 
journal, d'un très réel intérêt, à en juger 
par la collection que j'ai sous les yeux — 
et qui va de novembre 1818 à septembre 
1820 — fut connu en France et ailleurs. 
Il se vendait à Paris, chez Walker, rue Ri- 
chelieu, à Genève chez Paschoud, à 
Bruxelles chez le receveur des Postes, à 
Londres, Gènes, Lausanne, Rome ; à Bor- 
deaux chez Thénaibre ; à Marseille chez 
Camoin frères, Connaît-on quelque histo- 
rien ou mémorialiste ayant fait mention, 
et en quels termes, du Pas-de-Calais? 

| M. Le Roy. 
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« La Laitière » de Greuze. — Sur 

une feuille volante, et d’une écriture du 

xviré siècle, nous lisons, au dessous de 

cetitre : À la Laïtière de M. Greuzge, 

Tableau original de M. D..., quelques vers 
commençant ainsi : 


D'où vient cette jeune laitière P 
Si j'en crois son air satisfait, 
L'humidité de sa paupiere, 

Le doux effort de son corset, 
C'est au village de Cythère 
Que la petite a pris son lait, 


Etc... 
. Ces vers sont-ils connus ? Quel en se- 
* rait l’auteur ? XXX. 
Salmis, salmigondis. — De cer- 


taines tragédies de Voltaire, Piron pré- 
tendait que c’était un « salmis ». Dans le 
même sens on dit plutôt, maintenant, il 
me s:mble « salmigondis ». Laquelle de 
ces expressions parait être la plus an- 
cienne ? La Br... 


[Voir Littré : il donne comme référence 

. Rabelais pour Salmigondis et dit l'origine 
de Salmis inconnue]. . 

Voie manneresse. — J'entreprends 
actuellement un travail sur l’étymologie 
des lieuxdits territoriaux de mon canton. 
Je rencontre,entre autres, la Voie Manne- 
resse tendant de C a H deùx communes 
voisines, Je pense que cette expression, 
qui ne se trouve dans aucun dictionnaire 
de l'ancien français, signifie la voie qui 
conduit au manoir seigneurial, Trévoux 
dit au mot manoir : ce mot vient du latin 
manere Où de manerium, habitation avec 
quelques terres autour ; il vient plutôt de 
maner qui,en langage celtique ou bas bre- 
ton, signifie maison de noblesse. 

Manneresse serait-il dérivé de s:aner, 
la présence des deux WN étant vicieuse ? 
Deux hameaux homonymes limitrophes, 
l'un dans le Nord et l’autre dans l'Aisne, 
portent le nom de la Haye Manneresse. 

Je me permets, sans la résoudre, de 
soumettre la question aux intermédiai- 
ristes compétents. GELIDUS,” 


Maroquin de Montélimar. — Au 


chapitre III de son Quart Livre des Faitx 


et dictz béroïques du noble Pantagruel, 
(Lyon, 1548), Rabelais met dans la bou- 
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che du « glorieux Dindenault » l'éloge de 
sa marchandise, c'est-3-dire des moutons 
dont Panurge cherche à acquérir un 
échantillon, aux fins qu’on connaît. Il lui 
fait énoncer, entre autres qualités, la 
suivante : « De leurs peaux seront faictz 
« les beaux macroquins lesquels on ven- 
» dra pour marroquins Turquins, o# de 
» Montelimar, ou d’Hespaigne pour le 
» pire ». ° 
Les maroquins turquins, ce sont sans 
doute les maroquins d’origine,c'est-àa-dire 
du Maroc et du Levant, dont étaient faites 
nos plus belles reliures au xvi* et xvu° sie- 
cle. Mais est-il exact que Montélimar ait 
joui d’une véritable notoriété dans la fabri- 
cation du maroquin ? Qn sait que le vrai 
maroquin est fait avec la peau de chèvre. 
La peau de mouton ne donne d'ordinaire 
que des cuirs inférieurs appelés basanes. 
Si le maroquin de Montélimar était fait 
avec des peaux de mouton, il ne devait 
être que de médiocre qualité, encore bien 
que supérieur au maroquin d’Espagne. 
Quelqu'un de nos confrères plus versé 
que je ne saurais l'être dans l’histoire 
locale pourrait-il nous faire connaître ce 
que fut exactement la fabrication de Mon- 
telimar, et s'il en est resté quelques 
traces ? O. N. Jr. 


Chateau de Seignelay (Yonne). - 
Dans le 17 vol, « Mémoires historiques sur 
la oille de Seignelay >, par M. V-B. Hen- 
ry, (1833) on lit notamment page 254: 


On a conservé une vue du chateau faite 
par Van der Meulen, fameux peintre hollan- 
dais, moit à Paris en 1690. Le ministre Col- 
bert se l'était attaché par ses bienfaits ; il 
l'amena à Seignelay pour lever un plan de 
son chateau. Ce tableau, qu’on pouvait pla- 
cer a côté de ceux des grands maîtres, se 
trouva perdu, ou du moins égaré, après Js 
mort des fils de Colbert. En 1783, on le vit 
exposé en vente sur les quais de Paris. Le 
duc de Montmorency en fut averti et l’achets. 
Ce tableau est aujourd'hui (1833) dans l'hotel 
du duc de Montmorency, à Paris ; il a envi- 
ron 4 pieds de hauteur sur autant de largeur. 
On ÿ voit tout Seignelay peint au pisd du 
chateau. 


Habitant, en été, dans une commune 
touchant Seignelay, et dont je fais l'his- 
toire locale, puis-je savoir ce que ce ta- 
bleau est devenu ? KR. À. D. 
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L'abbé Luigi Gandoifñi (LXXXIX, 
524). — Un abbé chez les Druses. 
— Sur la frontière de Kesrouan, à une 
li…ue au nord de Nahr el Kelb, s'étale 
sur une éminence le village d'Antoura. 
A la fin du xvine siècle, une trentaine de 
huttes carrées, bâties en pierre et sans 
mortier, leur toit plâtré de Boue, se pres- 
saient autour d'un couvent. 

Il s'élevait au milieu de vergers, parmi 
des vignes et des müûriers. 

- Les Jésuites l'avaient fait édifier vers 
1740 en même temps qu'un séminaire 
« qu’ils voulaient peupler d'étudiants 
maronites et grecs latins ». N'ayant pas 
réussi dans leur dessein, ils abandonne- 
rent la partie et céderent la place aux 
Lazzaristes qui, en 1786, y déléguerent 
comme supérieur de la maison d’Antoura 
l'abbé Luigi Gandoifi. Originaire de Tu- 
rin, ce religieux s'était fait estimer et 
aimer à Smyrne et a Tripoli par sa con- 
duite sage et réglée et par la douceur de 
son caractère ; 1] avait aussi de l’instruc- 
tion et des connaissances en médecine et 
en pharmacie. C'était un grand atout en 
pays d’Orient, guérissant les corps, l'abbé 
Gandolfi put séduire les âmes, qui, à la 
vérité, ne valaient pas cher. 

Les principaux chefs de la montagne, 
l'Emir Béchir et son fils Hassan, le man- 
daient souvent auprès d'eux, à Deir el Ka- 
mar et l’honoraient de leur confiance. ils 
professaient en secret le catholicisme et 
naïssaient mortellement Djezzar, pacha 
d’Acre,contre lequel ils couvaient de vains 
espoirs de révolte. Le Lazzariste avait natu- 
rellement,comme tous les Italiens, l'esprit 
porté à l'intrigue et cette tendance n'était 
peut-être pas étrangère aux opinions répu- 
blicaines qu’il affichait. Il sut flatter leurs 
passions et fit un si grand éloge de Bona- 
parte, le tout puissant sultan français 
« qui avait donné pour base de gouver- 
ment la destruction de la tyrannie », que 
Béchir et Hassan le prièrent de leur obte- 
nir sa protection. En leur nom, Gandolf 
envoya à Paris maintes lettres accompa- 
gnées de document justificatifs. Elles 
restèrent sans réponse. Au chevalier de 
Lascaris, qui était son hôte en 1806, il 
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confia combien il en était mortifié. Si 
l'Empereur avait daigné l’écouter, le Li- 
ban et Beyrout et toute la Syrie eussent 
appartenu bientôt à la France. Lascaris 
er convint, et prit sur lui de tenter une 
nouvelle démarche. En attendant et sur 
sa recommandation, M. Taitbout, consul 
a Seyde, de son propre chef nomma l’abbe 
Gandolfi agent de France à Deir el Kamar. 
Un nouveau mémoire) Wisla politica del 
monte Libano) fut acheminé vers Paris, 
sans plus de succès que les précédents. 
L’abbé n’en resta pas moins dévoué aux 
intérêts français. En 1807, aux premières 
nouvelles de la rupture survenue entre la 
Porte et sa cour, M. Barker, consul de 
Sa Majesté Britannique, s'était enfui à 
Arissa, distant d’une heure et un quart 
d'Antoura, où le Padre Salvador, supé- 
rieur du couvent des Franciscains de 
Terre Sainte, lui avait donné asile. A la 
requête de M. Taitbout, l'abbé Gandoifi 
épia les faits et gestes de l'Anglais réfugié 
chez son concurrent. Mais son crédit au- 
pres de Béchir ayant baissé en proportion 
de l’échec des ouvertures qu'il avait faites 
a la France, il ne put empêcher que ce 
prince, qui coquettait maintenant avec 
les Anglais, ne renvoyât, déchirées en 
menus morceaux, pour toute réponse à 
M. Taitbout les lettres où ce consul l’exhor- 
tait à chasser de ses états l'adversaire fu- 
gitif. 

Quand le calme revint, dégoûté de la 
chose politique, Luigi Gandolfi se consa- 
cra davantage à son œuvre apostolique 
dont le résultat le plus solide, au témoi- 
gnage de Volney, était que « l’art 
d'écrire s'était répandu chez les Maro- 
nites, qui, à ce titre, étaient devenus ce 
que les Coptes étaient en Egypte, c'est-à- 
dire qu'ils s'étaient emparés de toutes les 
places d’écrivains, d’intendants, de ksayas 
chez les Turcs et surtout chez les Druses, 
leurs alliés et voisins ». 

11 passa désormais plus de temps à An- 
toura qu’a Deir el Kampar et se consola de 
ses déboires par la méditation et la con- 
templation de la nature. Des montagnes 
entouraient sa retraite, dont le faîte était 
ici aride et là couronné de pins et de 
broussailles, et dont les pentes dévalaient, 
partagées en plantations de müûriers que 
bornaient des murs de pierre. Une paix 
immense planait sur ce décor romantique, 
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que seules troublaient les cloches d'An- 
toura et d’Arissa tintant à intervalles 
espacés, et le bruit des sources coulant 
vers la plaine. 

Parfois, des voyageurs venaient frap- 
per à la porte du couvent,et il les accueil- 
lait avec bonté. 11 leur offrait un lit, leur 
servait à manger des œufs, de la koubab 
et du riz coloré au safran, à la mode 
libanaise. Il s’entretenait volontiers avec 
ses hôtes de la chronique de la monta- 
gne et des mœurs de ses habitants, Maro- 
nites et Druses, dont il avait une profonde 
connaissance. De sa vie, jurait-il, il n’avait 
rencontré rac- plus adonnée au mensonge, 
au vol et à toute sorte de vices que ces 
gens-là, ni homme plus féroce et plus 
traître que l’Emir Béchir. 

| AURIANT. 


La bataille de ia Hogue (LXXXIX, 
426, 532). — Pour compléter ma ques- 
tion sur la bataille de la Hougue, je crois 
devoir.confier aux lecteurs de l'Intermé- 
diaire l’état actuel de mes recherches sur 
ce sujet palpitant. 

Toutes les pièces, concernant les rap- 
ports de Pontcharirain, ministre de la 
marine, avec Tourville, ou avec toute 
autre personne ayant collaboré au plan 
de campagne, à son exécution et à ses 
suites, se trouvent aux Archives natio- 
nales, Marine, Reg. B' 82. 

Or, dans ce registre, manque une 
pièce essentielle : les instructions en- 
voyées le 26 mars 1692 à Tourville par 
Pontchartrain, prescrivant les dates de 
sa sortie, et la conduite qu’il devait sui- 
vre une fois à la mer. Ces instructions 
figuraient au folio 91 bis ainsi qu'il ré- 
sulte de la table des matières, et de la 
mention manuscrite ajoutée au fo 92. 

On prétend que ce fut sous le règne de 
Louis-Philippe que ces instructions fu- 
rent enlevées. En vérité, on ne voit pas 
trop pourquoi. Quoi qu’il en soit, elles 
n’y sont plus. Mais ce qui est intéressant, 
c'est que plusieurs écrivains citèrent des 
fragments de ces instructions sans jamais 
dire où ils s'étaient documentés, 

I n’est pas moins curieux de constater 
que les parties citées ainsi reproduisent à 
peu de choses près, mais en les aggra- 
vant, des fragments des instructions qui 
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figurent sur le registre cité plus haut aux 
fo 128-130, et 140. 

La première de ces instructions est 
datée de Compiègne, du 12 mai 1692 ; 
et la seconde, du camp de Genries, du 
20 mai suivant. 

C'est sur les Instructions du 12 mai que 
figure le post-scriptum de la main du koi 
et qui fut si souvent reproché a Louis XIV. 
Ce post-scriptum n’est pas conforme à 
celui qui 3 été publié jusqu’ici. Aux 
Instructions de Pontchartrain , le Roi 
ajoute simplement : 

Ce qui est contenu dans cette instruction 
est ma volonté, que je désire qui soit exécu- 
tée sans qu'on L4 apporte aucun changement. 

Dans ces Instructions, il est dit à Tour- 
ville d’attendre l’arrivée de l’escadre de 
d'Estrées, et d’avoir 70 navires pour sor- 
tir du port de Brest. Et c'est seulement 
dans celles du 20 mai, qai ne contiennent 


aucun post-scriptum du Roi,qu'ilest dit a 


Tourville d’attaquer la flotte ennemie, 
quel que soit le nombre. 

Mais ce qui est plus singulier, c'est 
que Touville ne dut recevoir ces instruc- 
tions qu’une fois le combat du 20 mai 
engagé, attendu que la flotte française ne 
put sortir de Brest que le 12 mai, que 
jusqu'au 27, elle croisa à l’entrée de la 
Manche. 

À ce moment, rejointe par les cinq na- 
vires commandés par Vilette-Mursac, et 
étant favorisée par des vents d’ouest, la 
flotte française se dirigea vers le Cotentin 
où elle arriva le 29. 

Deux corvettes partirent bien de Cher- 
bourg pour remettre des Instructions à 
Tourville. Mais on sait que l’une prise par 
la flotte anglaise jeta ses dépêches à la 
mer ; et que la seconde ne rejoignit la 
flotte française que le 29, en plein com- 
bat. 

Que contenaient ces Instructions ? Il y 
a tout lieu de croire qu'il s’agit unique- 
ment de celles du 12 mai, car celles du 
20 provenant du camp de Genries en Bel- 
gique auraient mis plus de neuf jours 
pour arriver a Cherbourg. 

Dans ces conditions, et en se bornant à 
ne considérer comme acquis que les faits 
certains , que reste-t-il des insinus- 
tions malveillantes dont on a incriminé 
Louis XIV ? 

J'ai bien une opinion personnelle sur ce 
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sujet,mais je ne veux pas le faire connaître 
dès maintenant, afin de ne pas intervenir 
dans les convictions des savants collabo- 
rateurs de l'/ntermédiaire, En est-il parmi 
eux en sachant plus long que moi ? 
Gustave Boro. 


. 
CE 


La Bibliothèque nationale (dépôt des 
manuscrits, nouvelles acquisitions fran- 
çaises n° 2216) possède un manuscrit 
intitulé « Mémoires de M. le Maréchal de 
Tourville », auquel sont jointes de nom- 
breuses lettres adressées à Tourville tant 
par Louis XIV et ses ministres que par 
des souverains étrangers. Dans ce recueil, 
constitué en 1733 par la comtesse de 
Brassac, fille du Maréchal, se trouve le 
comniandement exprès fait par le Roi au 
comte de Tourville pour combattre à La 
Hongue. (1). 

L'ordre de Louis XIV, fait a Versailles 
le 16 mars et parvenu au vice amiral le 
20, est formel et contient : 


« Sa majesté ayant expliqué de bouche au 
sieur de Tourville ses intentions sur le ser- 
vice auquel Elle destine son armée navale 
pendant cette campagne, Elle se contente de 
luy dire qu'Elle veut qu'il mette à la voile 
leas avril prochain, en quelque état que soit 
le soleil Royal qu'il doit monter, avec le 
nombre de vaisseaux de guerre, les brûlots et 
les bâtiments de charge qui seront en état de 
la suivre... 

« Sa Majesté remet le choix du lieu où il 
faudra faire la descente au Roy d'Angleterre, 
duquel Sa Majesté désire qu'il suive en celà 
les ordres et les avis du sieur Maréchal de 
Bellefonds qui commandera l'armée de 
terre. 

« Sa Majosté vaut absolument qu'il parte 
le dit jour 25 avril, quand même il aurait 
avis que les ennemis seraient dehors avec un 
nombre de vaisseaux supérieur à ceux qui 
seront en état de le suivre. 

« En cas qu'il les rencontre à La Hougue, 
Sa Majesté veut qu'il les combatte en quelque 
nombre qu'ils soient et qu'il opiniastre le 
combat, qu'il les poursuive jusque dans 
leurs ports... et s'il a du désavantage. Sa 
Majesté se remet à luy de sauver l’armée le 
mieux qu'il pourra... 

« Signé : Louis, et plus bas : Phelvpoeaux. 

« J'ajoute ce mot de ma main à cette ins- 
truction pour vous dire que ce qu'elle contient 


a mme 


. (1) Les Costentin de Tourville par E. Sarot, 
libre, Ch. Daireaux, Coutances, 1907. 
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Est ma Volonté voulant qu'on l'observe exac- 
tement, et que quelque désavantage que nous 
puissions avoir, il faut donner le combat », 

Cetordre était bien un ordre militaire 
qui exigeait une obéissance passive et non 
une instruction qui admettait quelque clause 
sous entendue, telle « s’il y avait des chances 
de succès au moins égales ». 


On peut lire aussi la copie du docu- 
ment qui répond à la question de M. Gus- 
tave Bord, dans : « Tourville, vice-amiral 
du Levant» par A. Hulin, libr. Ficker, 
4 rue de Savoie, Paris 1907. 

G. ‘As. 


Terreur blanche et Terreur 
Rouge (LXXXIX, 475). — Voici deux 
chiffres officiels pour aider à la réponse à 
la question, en ce qui concerne la Terreur 
Rouge : 

1° Dans la seule ville de Paris, 2793 
personnes ont été exécutées à la suite de 
jugements du tribunal révolutionnaire, 
Leurs actes de décès ont été relevées sur 
les registres de la municipalité de Paris 
par M. Ratherot, greffier enchef de l'état 
civil au Palais de justice. Cette liste fu- 
nébre, contenant les noms, prénoms, âge, 
profession, lieu d'origine des condamnés, 
a été imprimée dans un volume intitulé : 
Liste des victimes du tribunalrevolufionnaire 
à Paris, Paris, Alphonse Picard, 1911, 
in-8°, — Il est intéressant de constater 
qu'un grand nombre de ces victimes ap- 
partenait à la petite bourgeoisie ou a la 
classe populaire. 

2° À Angers, 1020 personnes sont dé- 
cédées dans les prisons pendant la ter- 
reur. La liste en a été relevée sur les 
registres de l’état-civil, et a été imprimée 
à Angers,en 1912, brochure in-8°. (Voir : 
Revue Historique, t. CXII, p. 169 : Paris, 
librairie Alcan, 1913, in-8°). 

G. À. P, 


Les quatre sergents de la Ro- 
chelle (T. G. : 8323 ; T. G. Dufay; 
LXIIH ; XLVII ; LXXXIX ; 486). — A 
signaler encore, en petite contribution 
à cette question sanglante, un Extrait de 
la Revue de Rouen et de la Normandie, de 
1844, que j'ai trouvé à Bruxelles, dédi- 
cacé par l’un des comparses : « Souve- 
nir de bonne et franche amitié a Emile 
Brière — Lefèvre » — Cet J. S. Letèvre 
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fut, [ui aussi, pour n'avoir pas fait de ré- 
vélations, condamné et gracié lors du 
sacre de Charles X : Lireux avait surnem- 
mé cet un peu vaniteux Lefèvre : « le cin- 
quième des quatre sergents » (voir le Chas- 
seur Bibliograpbe ; 1866.) 

Je relève dans la brochure dédorée par 
le temps : « Sur les deux heures, Raoulx 
appela Goubin dont la cellule était voisine 
de la sienne, jusqu'a ce qu’enfin, Goubin, 
qui dormait, lui répondit en s'évaillant : 
< Tu me fais tort, je dormais et tu m'as 
éveillé, — Tu es bien pressé, reprit 
Raoulx ; dans deux heures nous dormi. 
rons tous ensemble, et pour longtemps. 
Attends au moins jusqu’à quatre heures». 
Le soir même de l'exécution, il y eut 
bal à 14 cour chez la duchesse d'Angou- 
lème». CHARLES-ADOLPHE C. 

« La maison du quartier général 
de Bazaine au Ban Saint-Martin » 
(LXXXIX, 474,531). — Avant la guerre 
de 1870, j'étais à Metz élève au collège de 
Saint-Ciément, dirigé par les R. P. Jé- 
suites. En été, les jours de congé, les 
élèves passaient leurs récréations dans 
une propriété qui appartenait aux Pères, et 
qui était située au lieu dit le Ban St-Mar- 
tin. 

On m'a toujours dit que c’est dans cette 
propriété, qui était très vaste, que le ma- 
réchal Bazaine avait établi son quartier 
général. J'ignore ce que cette propriété 
est devenue, Donees, 


Vieilles archives de notaires 
royaux (LXXXVIII, 907 ; LXXXIX, 63). 
— Dans les archives de l'Histoire de France 
(Paris 1893) Langlois et Stein signalent 
parmi les accroissements faits à cette épo- 
que, par les archives départementales des 
Côtes-du-Nord, la réintégration de mi- 
nutes notariales de Saint-Brieuc, Lannion 
et Guingamp. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


La tente de l'Empereur du Ma- 
roc (LXXXIX, 470). 


De retour à Paris, le général Fagel et moi 
sommes allés voir la tente enlevée au fils de 
l'Empereur du Maroc, qu'on avait dressée 
sur le grand bassin du Jardin des Tuileries. 
Cette tente, si pompeusement annoncée,n'est- 
qu'une mauvaise baraque, comme on en voit 
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dans les fêtes de village pour abriter les gar- 
gotiers et les saltimbanques, Aussi ne s'est 
on point gêné pour en rire, tout en déplo- 
rant qu'on ait versé tant de sang pour con- 
quérir une semblable guenille. 

(Journal du Comte Rodolphe Apponyi.at- 
taché de l'ambassade d'Autriche à Paris, 
tome 1V, p. 45 Plon, Nourrit, 1926). 


Mairie au Palais (LXXXIX, 479). — 
Quand fut créée la Mairie de Paris, en 
1790, on l’installa dans l'hôtel ci devant 
du premier président du Parlement. C'était 
une vaste construction dont le fond don, 
nait sur la cour de la Sainte-Chapelle ; l'en- 
trée était dans la rue de Nazareth, ruelle 
étroite qui partait du quai des Orfèvres et 
se retournait à l'Est, sous le nom de rue 


de Jérusalem. C'est là que plus tard fut lo- 


gée la Préfecture de Police, et Eugène Sue 
y place le théâtre de quelques incidents de 
son roman. 

L'abbé de Salamon, internonce ponti- 
fical, fut enfermé, en 1792, dans les com- 
bles de l’héêtel, aménagés en prison pour 
les prêtres insermentés. Il revoyait ainsi 
une maison dont il avait fréquenté les s2- 
lons quand il était conseiller-clerc au Par. 
lement de Paris. Voir, à ce sujet, ses cu- 
rieux Mémoires édités chez Plon, en 1892. 

| PARISIENSIS. 


Aide de Saint-Sulpice (LXXXIX, 
138, 246, 442). — Dans l'Intermédiaire du 
20-30 mai, M. Malbois nous apprend que 
le 14 septembre 1662, le curé de St-Sul- 
pice planta une croix sur un terrain sis 
entre les rues de Grenelle et de Varennes 
qui devait servir de cimetière, qu'on ap- 
pela de Ste-Croix. 

Sur le plan de Jouvin (1676) on voit 
bien une chapelle et un cimetière à l’en- 
droit indiqué, mais le cimetière est appelé 
St-Suipice et non Ste-Croix.Ils ne figurent 
pas sur le plan de Jaillot (1710), mois un 
nouveau cimetière St-Sulpice y est mar- 
qué au coin des rues de Sèvres ee du a 

. Dr. P. 


Théâtredu père Thierry (LXXXIX, 
333). — Rue Lesdiguières, sur l’emplace- 
ment du n° 10,se trouvait,en 1832, le pe 
tit théâtre de Société du père Thierry, où 
de jeunes ouvriers et ouvrières du fau- 
bourg St-Antoine, poursuivis par la hanti- 
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se des scènes ‘du boulevard, 
faire leurs premièresarnes. 


Pour couvrir les frais de représentatien, 
dit Callet, les artistes achrtaient leurs rôles, 
c'est-à-dire payaient au père Thierry,de deux 
à cinq francs, suivant l'importance du per- 
sonnage qu'ils avaient à représenter, et rece- 
vaient en échange des billets de faveur qu’ils 
distribuaient à leurs amis et connaissances. 

a Quant aux pièces qui exigeaient de la 
figuration et des chœurs, ces emplois étaient 
tenus par les derniers venus où les moins for- 
tunés. Ainsi, pour o fr. 75.on pouvait se 
payer le luxe rare de figurer dans la représen- 
tation du dimanche ; il est vrai qu’en outre 
de ce plaisir très légitime » le figurant avait 
droit à une bouteille de bière ! Sur la ques- 
tion boisson,le père Thierry.digne précurseur 
de la ligue anti-alcoolique, ne permettait à 
son personnel de consommer au café du théâ- 
tre que de a bière et des échaudés ! ni vins 
ni liqueurs..,.on n’était pas là disait-il,pour 
« godailler » (sic) 

« Un matériel de décors assez coquet gar- 
nissait la scène et était dû au pinceau du 
père Thierry ; l’orchestre,très important pour 
les vaudevilles mélés d'ariettes, se compo- 
sait..... d’un violon qui cumulait les fonc- 
tions de chef, répétiteur et orchestre complet 
à lui seul. Tout cela n'empêche pas que cette 
jeunesse ouvrière s’amusait gaiement et cor- 
rectement, se meublait l’esprit en jouant nos 
vieux auteurs : Michel et Christine, Un bal 
d'ouvriers, Les deux chasseurs et la laitière, 
La cocarde tricolore, La cinquantaine. 

Il sortit de cette petite société plusieurs 
artistes de réel talent, qui matquérent leur 
passige au théâtre par des créations célèbres, 
tels Kopp, l’un d'un meilleurs comiques des 
variétés et Alexandre qui, à la (saité et Porte 
Saint-Martin, créa divers types passés tradi- 
tionnels au théâtre : Fouinard, du Courrier 
de Lyon ; Panel,des Cosagues : La Mère Mos- 
cou,de LaFille des Chiffonniers ; et Pass ‘par- 
tout, le fameux sauveteur du Tour du monde 
en 80 jours et qui, né dans l'arrondissement 
en 1914,rue de la Haumerie (disparue aujour- 
d'hui) y habite toujours depuis vingt-huit 
ans »., 


M. Gustave Pessard, Dictionnaire bis- 
lorique de Paris, 1904.) 


venaient 


LEON SAGET. 


La rue du Helder à Paris, ses 
noms anciens (LXXXIX, 476. — Cette 
rue a absorbé l'ancien cul-de-sac Taitbout, 
Ouvert en 1775 du côté de la rue de ce 
nom. Cette impasse est parfaitement indi- 
quée sur le plan de Verniquet de 1789. 
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Une délibération du Directoire du dépar- 
tement en date du 17 mai 17392 prolong:a 
le cul-de-sac Taitbout jusqu’au boule- 
vard,mais cette opération de voirie ne fut 
exécuté qu'en 1789. Une décision du 
12 brumaire an VIill (3 novembre 7989) 
lui donna le nom de rue du Helder en mé- 
moire de la défaite subie par les Anglais 
le 26 août de la même année devant la 
ville du Helder, en Hollande. 


GASTON PRINET. 
è 


è + 

Les terrains du Faubourg Montmartre 
qui s’étendaient en 1773 au nord du bou- 
levard des Italiens appartenaient en grande 
partie à Jacques-Louis-Guilliume Bouret 
de Vézelay, trésorier général de l’Artille- 
rie et du génie. 1l les avait acquis des re- 
ligieux Mathurins. 

Le 13 août 1773 des lettres patentes 
du roi l’autorisèrent à ouvrir à ses frais 
une rue aboutissant d’uné part au boule- 
vard'et de l'autre à la rue de Provence. A 
partir de ce carrefour, elle formerait un 
coude et serait prolongée jusqu'à la rue 
Saint-Lazare sur les terrains d’autres pro- 
priétaires, Cette voie fut appelée rue Tait- 
bout du nom d'un greffier du bureau de la 
Ville. 

Cet édit ne fut enregistré par le Parle- 
ment que le 25 février 1775. Les Tréso- 
riers de France obligèrent alors leur col- 
lègue à former une autre branche de rue 
qui, partant du coude de la rue Taitbout, 
devait aboutir au boulevard.B. de Vézelay 
s'exécuta ; mais comme il n'était pas pro- 
priétaire du terrain contigu au rempart, 
il ne put établir qu’un cul-de-sac qui 
prit le nom d'impasse Taitbout.Les choses 
restèrent en cet état jusqu’à la Révolu- 
tion. 

Dans ses séances du 17 mai 1792 et du 
4 mars 1793, l'Administration cen- 
trale du département décida que « le cul- 
de-sac Taitbout serait converti en une 
rue, à laquelle il sera donné une nou- 
velle dénomination ». Elle ne fut choisie 
toutefois que le 12 brumaire an VIII par 
le Directoire qui appela cette nouvelle 
voie rue du Helder,« en mémoire de l’ex- 
pulsion des Anglais du territoire Bata- 
ve » ; nom qu'elle porte encore aujour- 
d'hui. 

ORFRÉMONT. 
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Jusqu'a 1792, c'était l’Impasse Tait- 
tout (ou Taitebout, comme on lit sur le 
plan de 1807-1809, par Maire), En 1807, 
c'était déja la rue du Helder, qui com- 
mençait Boulevard de Ia Chaussée d’Antin 
(des Italiens) et finissait rue Taitbout. 

Sur les plans de Jacques Gomboust (Pa- 
ris vers 1649) et de Jouvin de Rochefort 
(Paris vers 1675 et éditions de 1690 et 
1714), l’emplacement de cette impasse 
n'est pas signalé en dehors de l'enceinte 
de Louis XIII et au-delà de la Porte Gail- 
lon. On n'y voit même pas la rue Tait- 
bout, qui date de 1975. Il y avait le 
Chemin de la Po:te Gaillon ou des Por- 
cherons, qui menait au quartier et Chà- 
teau des Porcherons (place de la Trinité): 
— c'est l’actuelle rue de la Chaussée 
d’Antin. 

F. Lock a dit que la prolongation de 
l’Impasse Taitbout fut décidée en 1792 
et exécutée en 1799. 

"Le Helder fut témoin ou le théâtre de 
plusieurs batailles. C’est le souvenir glo- 
rieux de la dernière qui a fait donner ce 
nom à la nouvelle rue. 

J. Feuiciano DE OuiveiRA. 


ES L 


La Folie-Sandrin à Montmartre 
(LXXXIX, 333, 445, 490). — Si la cons- 
truction de cette « folie » fut la seule 
que commit le maître chandelier dont 
parle M. G. Capon, elle fut tout au moins 


dipponance, d'après la description qu'en 
+ faisait de Me Fourcaut-Pavant, no- 


taire, rue St- in, en l’année 1800. 

En effet, cette bell maison de campa- 
gne « comprenait un Paz-de-chaussée sur 
caves, surmonté de deux ëitages carrés et 
d'un grand grenier, avec mé esca- 
liers >. Au rez-de-chaussée se trouvaient : 
un grand salon, une salle à mahyer, une 
salle de billard, un office, une ctisine et 
les écuries et remises. Le premier étage 
avait 10 pièces, avec, en dehors un grand 
réservoir en plomb recevant les eaux plu- 
viales. Au deuxième étage, il n’y ävait 
que 9 pieces, mais i’ensemble formait tou- 
tefois 24 pieces avec, en plus, le grand 


grenier et les écuries et remises. Le logis . 
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conce en ormes ; derrière, un autre jardin 
de 70 ares, dessiné partie < dans le genre 
anglais », partie en potager. On y trou- 
vait des puits, des bosquets, des ber- 
ceaux, des rochers, et aussi des souler- 
rains. |] serait intéressant de savoir si ces 
dispositions subsistent dans l'immeuble 
actuel. 

Eo. M. M. 


è 
CE 

Notre confrère, M. Georges Billard, nous 
rappelle que parmi les hôtes de la Folie 
Sandrin, devenue la maison de santé du 
Docteur Blanche à Montmartre, avant son 
transfert a Passy, il faut compter l'acteur 
Monrose de la Comédie française ; celui-ci 
donna l'exemple assez rare d'un être privé 
de raison ayant conservé toute sa mémoire 
et tout son aplomb pour paraitre en pu- 
blic. Ce fur le Dr Blanche qui en tenta 
l'expérience. 

Monrose père (Barizain dit) un des 
meilleurs « valets » du répertoire, qui 
créa soixante-dix rôles au Théâtre Fran- 
çais, mélancolique à la ville, comme la 
plupart des comiques, était devenu sur 
la fin de sa vie, inquiet et soupçonneux, 
La mort de sa femme survenue en 1841 
(il avait alors 58 ans) l'affligea profondé- 
ment. Des lors ses facultés mentales s’affai- 
blirent. Retraité le 1er avril 1842, il fut 
conduit chez le Dr Blanche. 

Sa représentation de retraite avait été 
fixée au 7 janvier 1843, avec Rachel dans 
Andromaque: Le Dr Blanche eut assez de 
confiance en lui pour lui laisser jouer Figa- 
ro du Barbier de Séville, ne l’abandonnant 
pas un instant dans Îles coulisses. Monrose 
recouvra momentanément toute sa mé- 
moire et tout son talent en présence du 
public qui le couvrit d’applaudissements. 
La recette s’éleva à 9939 francs. Ce fut 
comme le dernier éclair. Monrose mourut 
le 20 avril suivant, et fut inhumé au cime- 
tière Montmartre. 

HENRY LYoNNEr. 


Le frère de Barras (LXXXIX, 139, 
494). — L'Almanacb brstorique de Mar- 
seille pour l'année 1786 cite parmi les 
dix neuf chanoines de la très insigne, 
noble abbatiale et collégiale église de St- 


était vaste. Devant la maison, il y avait ‘ Victor-les-Marseille Paul Ambroise Je 


un jardin de 6 ares, planté d'un quia- | Barras de Vallecriche. 


D'R. 
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Pierre de Béringhen, seigneur 
d'Armainvilliers (LXXXIX, 380, 497). 
— Pierre de Béringhen,chevalier, seigneur 
d'Armaïinvilliers. (Conseiller et premier 
Valet de chambre ordinaire du Roy. Gou- 
verneur des ville et château d’Etaples (en 


Boulonnais) — Armes : « D'azur à 3 pals : 


de gueules ; au chef d'azur chargé de 2 
quinteteuilles d'argent ». (D'après un acte 
original du 31 janvier 1605, scellé à ses 
armes). 

J. der. 

Le Commandeur de Buffevent 
(LXX ; LXXXIX,158, 396, 500).— A la fin 
du xvune siecle. vivait à Ottmarsheim, près 
Mulhouse, une famille de Buffevent, dont 
le chef, le comte Joseph, était « lieutenant 
pour le Roy et commandant au gouver- 
nement d’Huningue. Il vendit en 1788 
le petit châtesu qu'il avait à Ottmars- 
heim.Je n'ai pu savoir ce qu'ilétait devenu 
après la Révolution. 

Il était apparenté a plusieurs familles de 
la noblesse alsacienne,sans doute par son 
mariage. 

F. SCHAEDELIN. , 


Clausel de Coussergues (LXXXIX, 
477). — Anoblie par des charges à la 
Cour des comptes de Montpellier, depuis 
1602, En 1884, encore représenté par 
Charles Louis Xavier CI. de C., avocat à 
la Cour d'appel de Paris, marié en 1804 à 
Marie Antoinette Charlotte Henriette de 
Mostuejols. 

Armes : Parti, au 1: d'azur au lion d’or: 
au chef de même, chargé de 3 étoiles du 
Champ ; au 2 de gueules à la tour d'argent, 
ouverte, ajourée et maçonnée de sable. 

Comme chevalier de l'Empire, on avait 
ajouté : le tout soutenu d’une champagne 


de gueules. 
M. G. W. 


* 


Sur la famille Clausel de Coussergues, 
Voir les Mémoires d’Ouire tombe de Cha- 
leaubriand, édition Biré (Garnier frères} 
t. II de l'édition en 6 vol. in-8° sans 
date, à l’appendice. 

CL. 


C2 
La famille Clausel de Coussergues a 
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ser a Mme C. de C. château de Cousser- 
gues par Palmas (Aveyron) ou à M. Clau- 
sel de C. château de Sanhcs par Salles- 
la-Source (Aveyron). 

Même réponse : M. B. P. à 


Une famille Coupé (LXXXIX, 477). 
— La famille qui avait, dans ses armes, le 
lion couchéet les épées, se nommaïit Du- 
rand de Coupé. Coupé est un fief situé en 
la paroisse de Pindray (Vienne,canton de 
Montmorillon) que possédaient, au xvin 
siècle, les Durand, notables bourgeois de 
Montmorillon. Un de leurs descendants, 
Pierre François Charles, était major de 
grenadiers lorsque, le 30 août 1825, il fut 
anobli et créé baron.De son mariage avec 
Marie-Anne Françoise Bouchet Destou- 
ches, fille du président du tribunal de 
Montmorillon, sont nées trois filles : 
Mme Denis de Seneville, Mme de Châtei- 
gner et Mme Brédif, Le baron Durand de 
Coupé avait un frère, lequel a laissé une 
fille,carmélite. ! 

Voir : Beauchet-Filleau, Dictionnaire 
des familiers du Poitou ; Révérend, titres, 
anoblissements et païries de la Restaura- 
tion. 

SAINT-V ALBERT. 


s + 


La famille Coupé des Essarts (Bret..) 
porte : d'argent à 6 moucb. d'hermine de 
sable, et la famille Coupé du Pontblanc 
(Bret.) d'agur à une quinilefeuille d'arg. 
acc. de } moletles du même. 

M. G. W. 


Frazer de Villas (LXXXIX, 477). — 
J'ai connu intimement un membre de cette 
noble famille, Simon Frazer de Villas, en 
religion, le R. P. Joseph d’Aurensan, ca= 
pucin, décédé au couvent de Mont de- 
Marsan, le 3 décembre 1922. à l’âge de 
82 ans, après 51 ans de vie religieuse. Îl a 
des neveux qui habitent le département 
du Gers où je pourrai les retrouver si 
R. M. le désire. 

L, LEon Durour, 


Un La Boissière de Chambors 
tué à la chasse par le Dauphin, fils 
de Louis XV (LXXXVI, 283, 341, 388, 


encore des représentants. On peut s’adres- | 441, 534 ; LXXXIX, 436). — Je possède 


ms 
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deux lettres du comte de Chambors et de 
la comtesse de Polignac, sa fille, datées 
de.1816, et d’où il résulte que M. de 
Chambors était alors completement ruiné. 


Le 6 mai, il écrivait à mon trisaieul, 


avocat à Gisors, mandataire de ses créan- 
ciers : 

Depuis l’attaque d'apoplexie que j'ai eu 
l'automne dernier, je ne suis plus en état 
de m'occuper de pareilles discussions ; je 
ne désire que de mourir en paix... Je n'ai 
rien dans le monde, et je ne compiens pas 
coinment habitant Gisors vous avez pu sup- 
poser le contraire, 

Et se rappelant au souvenir d’un de 
ses amis, il ajoutait : 

« [n'y a que lui qui puisse mo faire 


Le rer juillet ; Mme de Polignac don- 
nait de nouveaux détails sur la situation 
de son père : 

Qui n’a rien ne peut rien payer ; que de- 
main mon Père 
chose, bien certainement son intention est 
d'en faire l'emploi en faveur de ses créau- 
ciers. 


Et encore : 


et le plus à plaindre est sans nul doute, ce- 
lui qui ayant eu beaucoup a tout perdu. 


Mme de Polignac habitait alors à Pa 


Chambors est timbrée de Guingamp. 
JEAN ViINOT PREFONTAINE. 


Madame Libri (LXXXIX, 288). — 
Excellente idée, celle de M. G. P. M., de 
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deux des trois volumes suivants, — res- 
pectivement pp. 338 ; 172, 173, 174 — on 
d'y trouve pas un mot sur son origine.Ce- 
pendant, Mme Pailleron en possède une 
curieuse miniature, provenant sans doute 
de la famille Buloz et qu’elle nous a mon- 
trée naguëre. Il eût certes été bien simple, 
avant d'aborder l'exposé de l'affaire Libri, 
d'en établir l'exacte bibliographie. 

De la sorte, on eût évité des erreurs 
d’appréciation fâcheuses. D'autant plus 
que, cette bibliographie, nous l'avions à 


. peu près établie, d’abord en 1910 dans le 
 « Bulletin Italien » de l'Université de 


tu. — 


- 4 — —— + 


retrouve quelque petite : 


Ra 


: Double 


Qui n'a rien ne duit rien, ce me semble, : 


Bordeaux, fascicule de juillet-septembre, 
puis en 1913, en 109 pages de l'organe 


. de la « Socsété Bibliograpbique d'Ilalie »: 


avoir quelque obole, je désire qu'il y pense. : 


« Il Libro e la Siampa », qui paraissait à 
Milan, chez L. F. Cogliati, Corso Porta 
Romana, 17 (1). 

Ceci posé, empressons-nous de satis- 
faire la curiosité de notre collègue G. P. M. 
qui arde sans doute en désirs... La pre- 
mière femme de Libri était la fille du ce- 
lèbre chirurgien Double et la sœur du 
non moins célèbre bibliophile, le Baron 
et elle mourut à Paris, le 
1e mai 1865 et c’est à la suite de cette 
mort que Libri épousa une Anglaise, 


‘ Elena de la Motte, qui ne fut sa femme 


mr ve. 


s'enquérir des origines de la première : 
femme de Georges Libri ! Cela nous per- . 
* Novati, nous fit savoir par lettre de Milan, 


mettra de revenir sur un ou deux points 
délicats, toujours non résolus, de l'avan- 
ture de ce trop célèbe « bibliopirate », en 
même temps que grand mathématicien. 
La dernière fois qu’on a parlé en France 
de Libri, de sa première femme et de Îla 


pages du volume dédié à la vie littéraire 


bilitation de François Buloz, — un peu 
défraichi dans l'estime des littérateurs par 
son nom d'industriel et de tyran de la cé- 
lebre Revue saumon — par Mme Paille. 
ron. 

Bien qu'il y soit question à plus d’une 
reprise, de la femme de Libri et dans 


—.… 


æ 


ris, rue du Bacq ; la lettre de M. de  AU€ deux ans et trois mois et lui éleva, 
! Lu ° 


: au cimetiere de Fiesole, où ils s'étaient 


retirés, ce monument que connaissent 


(1) La suite de ce travail, annoncée à la 
fin du fascicule VI (novembre-décembre) de 
« IT Libro « la Stampa » de 1913, u'a pas 
paru, parce que son Directeur, Francesco 


12 octobre 1913, qu'il ne « pouvait malheu- 
reusement plus publier de nuvelles études 
sur la matiere », qui, prétendait-il, « inté- 
resse surtout la France ». La Guerre survint 
et nos recherches durent s'en tenir là... Il 


ne | ‘faut ajouter, d'ailleurs, qu’à la suite du refus 
célèbre affaire Libri, ç’a été en 1919, aux . 


_ fe men 


>» + 


de Novati, nous nous adressâämes à LeoS. 
Olschi à Florence, pour continuer daas one 


. OT ’ at * , f 
sous Louis Philippe, en réalité à la réha- : de ses Revues les travaux en cours sur la 


famille et les ascendants de Libri. L. S. 
Oischi nous répondit, cependant, qu'il ne 
trouvait pas € angegrigl cine Arbeit, dit 
in einer andercr Zeitschrift, begonnes 
wurde, in der meinigen forlzusetzen und su 
besndigen ». Nous en restâmes protisoire- 
ment là et, en août suivant, la mebiliss- 
tion arriva... 


D Lie : , 
. w ê 
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ceux qui l'ont vu, à San Miniato, monu- 
ment dont les frais furent payés, ainsi 
que ceux des funérailles, par la vente des 
papiers et de la correspondance, au poids, 
de ce misérable et c’est ainsi que des mis- 
sives de Guizot et d’Arago furent retrou- 
vées par un ami de D'Ancona chez un dro- 
guiste de Fiesole ! Mme Libri avait rem- 
porté à l’Académie française une médail- 
le d’or pour un « Kloge de Pascal », resté 
inédit aux Archives de l’Académie et qu'il 
serait curieux d'exhumer. On la disait — à 
ironie ! — particulièrement ferrée sur l’his- 
toire de nos Jansénistes du xvni siècle. 

Quand aurons-nous le livre qui nous 
manque sur Libri ? Ce serait un ouvrage 
bien digne de tenter un futur docteur-ès- 
lettres ! Le rôle de Prosper Mérimée n’y 
apparaîtrait pas brillant, à condition que 
ce rôle fût convenablement mis à jour, 
chose aisée aujourd'hui à la suite de ré- 
cents travaux, dont ceux de M. Pierre 
Josserand sur sa correspondance — dans 
l'excellente et trop peu lue « Revue d’His- 
toire Littéraire de la France »,1924 —sont 
d’une capitale importance. Mais il reste- 
rait toujours 4 découvrir où peut bien se 
trouver l’immense dossier Libri consécu- 
tif a son proces. 

Des recherches, faites par nousen 1913, 
nous amenèrent à constater qu'a Paris le 
Grefle ne possédant plus dans ses Archives 
que les dossiers d'assises depuis 1867, les 
pieces de la procédure Libri devaient avoir 
été versées aux Archives Nationales. La, 
il n'y a, cependant. aucun dossier de la 
procédure Libri ! Elle a été anéantie lors 
des incendies de la Commune. Ni les pa- 
piers provenant du Ministère de la Justice, 
ni ceux versés par le Ministere de l’Ins- 
truction Publique (service des Bibliothe- 
ques) ne contiennent rien, aux Archives 
Nalionales, qui soit relatit à la condamna- 
tion de Libri comme voleur. On ne 
trouve — sous les cotes F 7, 6.588 ; F 7, 
6859etBBIII, 103 — que quelques dossiers 
très intéressants d’ailleurs, sur le père de 
Libri, le trop célèbre pacificateur. Il est 
vrai qu’un autre dossier, minuscule, ren- 
ferme une correspondance touchant l’af: 
faire des détournem:nts de pieces rares 
d'Archives et Bibliothèques par son fils, 
le grand « amateur » : c'est un résidu de 
son dossier universitaire. 

CAMILLE PITOLLET. 
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Un billet de Sainte-Beuve.A quoi 
fait-il allusion ? (LXXXIX. 521). — 
Dans mes notes sur la famille Vernet, je 
relève le fait qu'en 1863 Sainte-Beuve a 
consacré à Horace Vernet, et notamment 
aux lettres écrites par celui-ci, cinq 
articles publiés dans /e Constitutionnel 
des 18 et 26 mai, et des 1®, 8 et 9 juin. 


_ Je serais assez disposé a croire que Burty, 


visant ces articles, a dû conseiller à 
Sainte-Beuve soit d'entreprendre un tra- 
vail plus développe sur Horace Vernet, 
soit encore d'étudier, dans une série fai- 
sant suite à la première, la correspon- 
dance des artistes contemporains. 


HOoRACE DELAROCHE-VERNET. 


Antoine Rolin (LXXXIX, 478). — 
Antoine Rolin, chambellan du duc, puis 
du roi Louis XI, naquit vers 1420 et 
mourut en 1497. 

Maréchal et grand-veneur héréditaire 
de Hainaut 1476 (à cause des Raismes). 

Voir Du Chastel, p. 28. 

J. Fe. 


Demeure d’Alfred de Musset 
(LXXXIX 477). — La rue Rumford, ou- 
verte en 1838, autorisée par ordonnance 
royale du 22 janvier 1840, commençait a 
la rue LaVoisier pour finir rue de la Pépi- 
nière 37 et 37 bis. Elle avait 20 numéros 
pour une longueur de 138 metres ; elle 
appartenait au 1e arrondissement quartier 
du Roule. 


En 1854, elle fut absorbée dans le pro- 
longement du boulevard Malesherbes vers 
la place de la Madeleine. 

EDMOND L'HOMMEDÉ. 


L 
v* 


La rue Rumford et ñon Rumfort, bien 
que cette derniere forme orthographique 
soit plus souvent employée, a été absor- 
bée vers 1854, par le deuxième tronçon 
du Bd.Malesherbes. Elle partait du milieu 
de la rue Lavoisier, pour aboutir rue de 
la Pépinière, un peu au dessus de la ca- 
serne, Ouverte en 1838, dénommée en 
1840, elle conservait aux parisiens le 
souvenir du célèbre physicien nord amé- 


s ricain, promoteur des soupes économiques 


ere met 
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portant son nom, et qui furent très popu- 


laires à Paris. Rumford avait, veuf lui- 


même, épousé la veuve de Lavoisier. Ce 
ne fut certainement pas pour cette raison 
que l’on ouvrit,en même temps, les rues 
Lavoisier et Rumford sur les terrains de 
M. de Chazelles. 

ANCEPs ÎMAGO. 
8 


5 

En confrontant les mémoires de la gou- 
vernante du poète, et la Biographie d’Al:. 
fred de Musset, par Paul de Musset, on 
détruit avec certitude qu’Alfred de Mus- 
set habita chez sa mère avec son frère, 
23 quai Voltaire, jusqu'en 1850. À cette 
époque, Mme de Musset partit pour l’An- 
jou, Paul de Musset logea rue des Pyra- 
mides, et Alfred de Musset prit un appar- 
tement rue Rumfort. (Biographie, éd. 
Charpentier 1879, page 310). 

Il quitta la rue Rumfort en octobre 1852 
pour aller 6 rue du Mont-Thabor, où il 
mourut, 

La certitude de la date de ce change- 
ment de domicile m'est fournie par un 
document assez curieux que je possède : 
la note du vétérinaire Caramija... Cette 
note, au nom de M. Alfred de Musset, 
11 rue Rumforf, indique que Marzo, le 
chien du poète, fut pris en pension par ce 
vétérinaire du 13 septembreau 12 octobre 
1852. Or, Adèle Colin, la gouvernante de 
Musset, dans ses mémoires (2° éd, page 
39) raconte qu’elle conduisit Marzo chez 
le vétérinaire avant de quitter la rue Rum- 
fort, et le ramena quand on fut installé 
rue du Mont-Thabor. Le déménagement 
eût donc lieu vraisemblablement pour le 
terme d'octobre puisque Musset était en- 
core rue Rumfort le 13 septembre, et n’v 
habitait plus le 12 octobre. 


R. DE BERWIDK. 
# 


+. 

Mme Martellet a fait évidemment 
erreur ; n'étant entrée au service de la fa- 
mille de Musset qu’en 1847.elle nepouvait 
être renseignée d’une façon exacte sur les 
différents domiciles occupés par le poète 
avant cette date. En voici du reste la no- 
menclature telle que je trouve dans la bio- 
graphie que lui a consacrée son frère. 

Alfred de Musset habita d’abord la mai- 
son du n° 33 de la rue des Noyers où il est 
né, En 1818, sa famille s'installa rue Cas- 
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; sette n° 27, dans une maison qui apparte- 


nait à la baronne Gobert. En 1829, les 
Musset prirent un appartement rue de 
Grenelle-Saint-Germain 59, où mourut le 
chef de famille en 1832, et où sa veuve 
et ses enfants demeurérent jusqu'en octo- 
bre 1839. Mme de Musset se transporta 
alors au n° 21 bis du quai Voltaire, mais 
en 1850, la communauté fut dissoute. 
Après le mariage de Mme de Musset avec 
un magistrat d'Angers, M. Lardin, Mme 
de Musset donna congé de son apparte- 
ment et alla rejoindre sa fille. Paul alla 
habiter 8, rue des Pyramides et Alfred 
prit un appartement au no 11 de la rue 
Rumford ;mais,se trouvant troploin deson 
frère, il vint bientôt demeurer au n° 6 de 
la rue du Mont-Thabor, où il devait habi- 
ter jusqu’à sa mort. 

Quant à la feue rue Rumford, elle a fait, 
précisément à l'occasion d’Alfred de Mus- 
set, l’objet de plusieurs notices que notre 
confrère H. L. trouvera dans le volume 
de l'année 1925 de l'nfermédiaire. 

+ GASTON PRINET. 


* 
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Rappelons que c'est au début de l’année 
1850 que Musset, après le départ de sa 
mère pour Angers, vint habiter rue Rum- 
fort n° 10. Il quittait ainsi l'appartement 
du quai Voltaire n° 23 où il demeura avec 
sa famille de 1839 à 1850. 

La rue Rumfort qui allait de la rue La- 
voisier à la rue de la Pépinière a été sup- 
primée par le décret du 14 mars 1854 lors 
du percement du boulevard Haussmann. 
Dans la biographie d'Alfred de Musset 
(p. 311, Edition in-12) son frère s'exprime 
ainsi : « Au commencement de 1850,notre 
communauté fut dissoute. Notre mere, 
attirée en Anjou par sa fille, donna congé 
de son grand appartement. Il fallut nous 
séparer. Ce moment nous fut cruel, jus- 
qu'alors nous avions toujours vécu en fa- 
mille (1}! Alfred se logea d’abord rueRum- 
fort, mais il se trouva trop loin de moi, 
et vint bientôt demeurer rue du Mont- 
Thabor n° 6, j'avais pris un appartement 
rue des Pyramides ». ARMAND Lops. 


(1) Alfred de Musset habita avec ses parents 
successivement :(1810) rue des Noyers 33 — 
(1818) rue Cassette 27 — (1829) rue de Gre- 
nelle St-Germain n° 59 — (1839),Quai Vol: 
taire 93. 
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Péladan ou Horny ? {LXXXVII, 
527). — Je n'ai pu découvrir les sources 


où le rédacteur du Mercure de France a 
puisé le prétendu « vrai nom » du sär. 
Tous ses biographes le donnent pour bel 
et bien Péladan, né à Lyon en 1859. Voir, 
par exemple, les Hommes d'Aujourd'hui, 
n° 369, consacré à Joséphin Péladan. 

Le père du sâr était, au surplus, fort 
connu sous le nom de chevalier Adrien 
Péladan. 1} dirigea à Lyon la Semaine re- 
ligteuse et la France Littéraire. Je possede 
une lettre de lui, quatre pages de récri- 
minations provincialistes, datée de Lyon, 
16-12-1858, et signée Ada. Péladan. 
Lettre assez curieuse de ce poète mystique 
et royaliste, et dont je tiens le texte à la 
disposition des infermedtairistes. 

ASMODÉE. 


Maréchal Reille (LXXXIX, 478). — 
D'après Révérend (Armorial du premier 
Empire) le futur maréchal était le fils de 
Joseph-Esprit Reille, lieutenant de juge à 
Antibes et de Marie-Marguerite-Vacquier. 

Il avait trois frères, l’un, inspecteur des 
vivres, puis receveur particulier des finan- 
ces, le second officier de cavalerie et le 
troisième employé des contributions ; au- 
cun d’eux n’a été directeur des postes. 

G. P. M. 


De Rocca {(LXXXIX, 192, 309, 403). 
— La famille Rocca, à laquelle apparte- 
nait le second mari de Mme de Staël, 
venue d’Avigliano au marquisat de Suze, 
s'est établie à Genève en 1573. On trouve 
Sa généalogie dans le second volume des 


Notices de Galiffe sur les familles gene- 


Doises. 
DeBasLe. 

Guinée, monnaie (origine du mot) 
(LXXXIX, 338, 409, 460). — « Guinée, 
monnaie d’or, qui se fabrique en Angle- 
terreautitre de 22k, pesant cinq deniersdix 
grains, elle est ainsi nommée à cause que 
les premières furent fabriquées de la pou- 
dre d’or de Guinée, apportées par les vais- 
Seaux anglais. La Guinée avait d’abord été 
frappée pour valoir juste 20 schellings ou 
la livre sterling, depuis elle a été aug- 
mentée d’un schelling et demi, mais par 
un consentement tacite parmi les An- 
&lais, sans aucune loi, elle a continué sur 
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ce pied pendant près d'un demi siecle, 
mais depuis quelques années, sa valeur a 
été fixée par acte du Parlement à 
21 schellings seulement, et ne passe ja- 
mais dans le commerce pour davantage, 
elle vaut juste 13 1. 13. 8 d. Monnaie de 
France à 27 l. le marc, lorsqu'elle com- 
mença a avoir cours pour’ 20 schellings, 
elle valait 6 s. 8 d. de moins. 

« La Guinée, est la monnaie d'or la plus 
commune en Angleterre ; il y a néanmoins 
des Jacobus, des Angelots, des Nobles 
Henris, des Nobles à la Rose, des Pieces à 
la Croix, etc., mais il se voit peu de ces 
espèces en tomparaison des Guinées,ayant 
presque toutes été converties en cette 
monnaie, depuis le rétablissement de 
Charles II ». : 

Recueil des Monnaies tant anciennes 
que modernes, par Mr. de Salzade, A Bru- 
xelles, 1767). 


Dr. P. 
Armorial de France de d’Hozier ; 
explications complémentaires 


(LXXXIX, 479). — Les armoiries « à 
expliquer plus amplement » sont celles 
dont les descriptions n'étaient pas jugées 
recevables, faute de clarté ou pour quel- 
que autre raison. On les a remplacées 
par des armoiries imposées d'office. 
M. Prévost a étudié avec beaucoup de 
soin le mécanisme de l'enregistrement 
des blasons, dans son édition de la partie 
de l’Armorial qui concerne la généralité. 
de Rouen (publication de la Société de 
l'histoire de Normandie). Rouen, A. Les- 
tringant, 1918, 2 vol. in-4°. Je renvoie 
M. Defiereville à cet excellent travail. 
SAINT-V ALBERT. 
À 
* 

La mention : « À expliquer plus ample- 
ment » s’applique à deux cas : 

19 L'intéressé a décrit ses armoiries 
d'une façon insuffisante, ou, encore, ses 
armoiries contenaient des fleurs de lys 
d'or sur champ d’azur (objet d'une véri- 
fication spéciale). Ces cas sont tres rares. 

2° L'intéressé, inscrit sur les états des 
maîtrises particulières comme devant 
payer le droit d'armoiries, n'en a pas 
envoyé, soit volontairement ou par né- 
gligence, soit qu’il n’en eût pas. Ce se- 
cond cas est de beaucoup le plus fré- 
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quent. Ainsi, dans la généralité de Caen, 
2167 armoiries, — sur un tôtal de 4626 
armoiries enregistrées, — n'ont pas été 
envoyées par les taxés ; et, alors, il leur 
en fut attribué, d'office, dans les bureaux 
de d’Hozier. Conséquemment, il n'y a 
pas lieu de rechercher des armoiries qui 
n'ont pas été envoyées ; et, pour celles, 


très rares, ajournées pour explication ou 


justification, on ne pourrait les retrouver 
que dans les bordereaux individuels qui, 
pense-t-on, n'ont pas été conservés. Tous 
ces points ont été expliqués en détail 
dans l’Introduction de l'Armorial Général 
de France, — Généralité de Rouen, — 
publié par la Société de l'Histoire de Nor- 
mandie, 2 vol. in-8°, Rouen et Paris, 
1910. 
G. À. P. 


ignorance Prineière (LXXXIX ; 98, 
224, 271, 369). — Le prince en question 
était le prince Boris Viadimirovitch ; 
mais ce n’est là qu’une anecdote sans 
portée. Il ne faut pas se dissimuler, en 
effet, que, malgré tant d'apparence, 
l'ignorance générale court les rues et rè- 
gne à tous les étages, aussi bien univer- 
sitaires que princiers ou populaires : « Il y 
a des ignorances de professeur », a dit 
feu Lavisse, ipsissimus, Et combien vrai! 
Mais cela est forcé. « L'autre jour, un 
jeune lycéen, qui se prépare à l’Ecole Nor- 
male, nous demandait, (a propos du livre 
des frères Tharaud, sur Peèguy : Qw’etait- 
ce que Peguy ? Oui, un futur Normalien 
nous posait cette incroyable question ; 
car tout passe, ou tend à tomber dans 
l'oubli >». (Le Times Litt. 15 avril 1925, 
p. 278). Evidemment, on ne va pas com- 
parer Péguy a Cavour ; mais ce peut bien 
être ici un peu de même. 

Et, par une curieuse coïncidence, un 
article sur Péguy,dans la Quarterly Review 
de janvier 1918, se trouve précédé d’une 
étude de M. George Macaulay Trevelyan, 
l'excellent historien du Risergimento Ga- 
ribaldien, « De Waterloo à la Marne », 
qui montre en quelles indolences som- 
meillent habituellement les esprits. « Le 
jour où la guerre éclata, peut-être pas un 
Anglais instruit sur cinquante, civil ou 
militaire, ne savait si les Magyars étaient 
ou non des Slaves, quelle race habitait la 
Roumanie, et ce qui était advenu en Ser- 
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bie depuis le régicide. Il y a quelques 
mois un Anglais fort intelligent, mêlé à 
des travaux politiques officieux à l’étran- 
ger, me demandait s'il s'était passé en 
Europe, quelque chose d'intéressant en 
1848 ». (p. 75). | . 
Et ici, le professortbum pourrait être mis 
sans indulgence sur la sellette : non pas, 
bien entendu, les « archi-pédants » pan- 
germains, comme les appelait irrévéren- 
cieusement Frédéric Il, qui dépensent en 
services serviles tout ce qu'ils ont de z2le 
au profit du Prince et de l’Etat, mais les 
universités trop pragmatistes, qui ont 
autant de chance de devenir des terrains 
de jachère intellectuelle que de culture. 
Un lauréat de l'Université de Buënos-Aires 
demandait un jour à un avocat établi en 
Argentine, M. Daireaux : « qu'est-ce donc 
que cette Cléôpâtre dont on parle tant à 
l'occasion de son aiguille ? n — « Vous ne 
connaissez pas la reine Cléopâtre ? » — Je 
vous ai déjà dit que je n'ai jamais étudie 
la mythologie ». Un de mes amis, magis- 
trat, mort conseiller à la cour d’appel, 
voyageait habituellement à l'étranger 
pendant les vacances. Une année, il ren- 
contra à Rome un charmant compagnon, 
officier d'artillerie hollandaise, qui ne con- 
naissait pas le fameux sigle S. P. Q.R.; 
et cela vaut bien l’igncrance du trontis- 
pice Cavour sur la caserne de ce nom. 
Du reste, chez nous mêmes, quelque 
temps avant la guerre,on: avait imaginé 
de commencer l'étude de l'histoire pour 
les grandes écoles, à 1610. Aussi : tous 
les candidats de se figurer que les âges 
antérieurs à Ravaillac étaient inutilement 
mythologiques. Cela me fut déclare per 
un St-Cyrien fort intelligent, qui, décoré 
de la croix d’honneur pendant la guerre, 
est, =n ce moment, professeur de littéra- 
ture française à l’étranger ; puis, par un 
capitaine breveté de l’Ecole de guerre, 
tué glorieusement colonel à la bataille 
de Charleroi. Et toujours la même phrase : 
« Mais qu'est-ce que l’on sait sur ces 
époques-la ? On ne sait rien ! » D'autre 
personnes ont pu faire la même constata- 
tion et noter le faux pli indélébile donné 
par une sotte éducation générale: j'ai reçu 
mon professeur de littérature, l'ete der- 
nier, et comme je lui conseillais de joindre 
à ses cours quelques lectures de nos vieux 
chroniqueurs, il entr'ouvrit sur ma table 
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le Philippe de Uommynes que je lui 
montrais, et le referma un quart de se- 
conde après, avec un dédain très clair, 
souriant, et poli. Commynes pour lui vaut 
les voyages de Gulliver ou les mémoires 
de d’Artagnan. 

En somme, comme le disait le puritain 
John Bright, l'histoire et la géographie 
sont des luxes qui flattent la vanité des 
gens oisifs. La plupart des politiques 
s'en passent admirablement. Beaucoup 
pourraient dire, comme Palmerston à 
son secrétaire, Arthur Helps : « Al- 
lons ! je suis obligé de prendre le porte- 
feuille des Colonies ; allons voir sur la 
carte où elles sont situées ». C'était un 
acquit de conscience et bien inutile, et 
que ne prennent pas en général nos 
Hautes Puissances. Mais il y aurait ici 
trop à dire pour ne pas se taire. 


Op Not. 


Les paysans mangèrent-ils de 
l'herbe ? (LXXXVIL). — Dans La Fon- 
taine, on trouve les deux sens du mot 
berbe : sens général, toutes les espèces 
d'herbes qui forment un pré : 


Ua certain loup dans la saison 
Que les tièdes zéphyrs ont l’herbs rajeunie, 


(Livre V, fable VIN). 

et le sens particulier donné par Olivier 
de Serres dans la phrase citée par M. Ma- 
rion, (Livre VI, fable XI). L'êne et ses 
maîtres : \ 


L'âne d'un jardinier se plaignait au Destin 
… Les coqs, lui disait-il, ent beau chanter 
[matin 
Je suis plus matineux encore 
Et pourquoi ? pour poiter des herbes au 
[marché 
(Le sort lui donne un autre maitre, un cor- 
royeur. 
J'ai regret, disait-il, à mon premier seigneur) 
Encor, quand il tournait la tête, 
J'attrapais, s’il m'en souvient bien, 
Quelque morceau de chou qui ne me coùû- 
[tait rien. 

L’âne parle ainsi que le jardinier son 
maitre d'autrefois. 

La Fontaine n’a pas hésité à donner ce 
trait de couleur locale, comme on dit 
maintenant. 

Sans le vouloir, nous trouvons une 
fois de plus l’occasion de louer l’art de 
notre fabuliste, En. MARTIN. 
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À Formerie (Oise) l'emplacement du 
marché aux légumes a toujours été desi- 
gné officiellement sous la dénomination 
de Place du marché aux herbes, 

\ 


GELIDUS. 
‘ se 

La réponse de notre collègue M. de C. 
est une digression qui nous éloigne beau- 
coup de la question posée et même de 
l'histoire. Nous regrettons son insertion 
qui, si on suivait son exemple, entraîne- 
rait l'Infermédiaire dans des polémiques 
politiques présentes ct lui enléverait la 
sérénité qui lui convient et dont il ne 
doit pas se départir. 

Dans ce que dit notre collègue, moi 
qui depuis, vingt ans, vit 2 la campagne, 
j'aurais quasi tout à refuter. Mais je m'en 
abstiendrai ne voulant pas aider à trans- 
former l’/ntermédiaire en un organe de 
propagande politique, d'une nuance quel- 
conque. 

je rappellerai simplement qu’en 1787 
et 1788, des châteaux furent incendiés en 
Bretagne et en Dauphiné, par les paysans 
et non par la populace des très petites 
villes voisines. Il est probable que cela 
n’est pas l'indice que les paysans étaient 
très contents de leur sort. Je rappellerai 
qu’un grand nombre de « cahiers » des 
paysans ont été publiés par les historiens. 
Notamment pour la Bretagne, on en trou- 
vera des fragments importants dans les 
Annales de Bretagne depuis 1900. Les 
professeurs Henri See, Le Taconnoux et 
Rebillon ont publié des mémoires très 
documentés et très clairs sur la situation 
des paysans en Bretagne aux xvii® et 
xvute siècles. Ils prouvent que le sort des 
paysans n'était pas si heureux que veut 
bien le dire notre collègue M. de C. Un 
volume du D' Armand Corre, alors qu'il 
était archiviste de Brest, sur la crimina- 
lité durant ces deux siècles, avait déja 
auparavant établi, sur documents, la si- 
tuation malheureuse et parfois épouvan- 
table des paysans Bretons. 


A. HAMON. 
[Nous ne rouvrirons cette rubrique 


que pour la publication de documents 
nouveaux]. 


TE 


N° 1647. Vol. LXXXIX 
607 


« Dupont et Durand » (LXXXIX, 
430, 554). — Dupont et Durand, dialogue 
de Musset, n’a sans doute jamais été joué 
sur un théâtre régulier, mais il l’a été sur 
une scène à côté. Il a été représenté le 10 
février 1903 sur lethéâtre de M. Louis 
Mors, rue des Marronniers, par les soins 
de la Société théâtrale d'amateurs, « Le 
Masque. » La tentative fut couronnée de 
succès et ce dialogue étincelant ne fut pas 
trouvé banal mais, au contraire, extrême 
. ment amusant ; c'est à notre avis une 
trés savoureuse et cinglante satire tou- 
jours d'actualité, car le raté envieux et 
le démagogue haineux sont, hélas ! de 
tous les temps. P, À. 


« La Biographie des Hommes du 
Jour » par Germain Sarrut et B. 
Saint Edme (LXXXVII, 816, 946 ; 
LXXXIX, 316). — Les deux tables du 
tome 1 (1'eet 2° parties) annoncent des 
portraits correspondant aux notices mar- 
quées d’un astérique. Les tables des au- 
tres tomes sont muettes à cesujet. Pour- 
rait-on me dire de combien de pièces se 
compose l'illustration complète de l’ou- 
vrageP 


«Le Diner du roi de Prusse à 
Paris retardé par l’indisposition de 
son armée » (LXXXIV, 194). — Je n’ai 
pu trouver le nom de l'auteur de cette 
pièce jouée en 1792 au théâtre Molière, et 
pas davantage la pièce elle-même.Toute- 
fois la Chronique de Paris du 26 juin 1793 
me fournit la genèse du scénario. 

Beaucoup de personnes ignorent encore 
sur quels fondemens les vrais aristocrates fi- 
xaient l'année passée (1792) le jour où les 
prussiens dineraient à Paris. Les voici : 

« Unegazette étrangere portait : lesiège de 
Valenciennes commencera le douze d= ce 
mois ; Ja pluce tiendra 8 jours, donc les en- 
nemis y seront le 20. Tout cela est très vrai 
dans les gazettes,et pour ceux qui y croient ». 

La capitulation de Valenciennes ayant 
été retardée jusqu'au mois de juillet 1793, 
et le général Schérer ayant repris cette 
ville en août 1794, il fallut attendre une 
vingtaine d’années avant de réaliser le dé- 
jeûner à Paris projeté en 1792. 

Un rapprochement s'impose entre le fait 
mentionné ci-dessus et la profonde illu- 
sion dont se berçait, en ces très dernières 
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années, l’ex- « seigneur de la guerre »,Au 
lieu de venir dîner à Paris, il dut se refu- 
gier, par le plus court chemin, en un au- 
tre pays, trop hospitalier.La crainte d’As- 
pamithrès et d'Artaban fut pource Xerxès 
putrescent le début de la sagesse. 
AxcEPps ÎMAGo. 


« Vous avez desancêtres » (LXXXIX, 
330,413.552). — S’il faut en croire la ge- 
néalogie de la maison de Bourbon par Dus- 
sieux (Lecoffre 1872),l’ainé de cette illustre 
race ne serait ni le duc de Guise ni don 
Jaime, mais le comte de Bourbon-Busset 
dont l’aïeul Louis de Bourbon, évêque de 
Liège, a bien pu être écarté de la succes- 
sion au trône mais non perdre, pour cela, 
son rang dans la famille. 

On sait que le mariage de Louis de 
Bourbon (antérieur à son entrée dans les 
ordres) fut considéré comme illégal parce 
que contracté sans le consentement de 
Louis XI (plus sévère pour son cousin que 
pour lui-même qui s'était passé du consen- 
tement de son père pour épouser Charlotte 
de Savoie). 

Ce mariage était, en tout cas, parfaite- 
ment légitime, et, la filiation des Bour- 
bon-Busset paraissant absolument régu- 
lière, il serait intéressant de savoir sur 
quei Saint-Simon a pu se baser pour le 
traiter de bâtard. P. DE Mani. 

Prononciation de Joachim (XVIII; 
LXXXIX, 556). — J'ai posé, il y a quel- 
ques jours,une question sur la prononcia- 
tion de Joachin.Je viens de consulter la ta- 
ble del’/ntermédiaire,et je vois que la ques- 
tion a déja été posée dans les tomes 27, 
28, 66 et 67,mais n’a pas été résolue, Quel- 
ques confrères semblent invoquer le « sic 
vult usus » et pensent qu'on doit pronon- 
cer « à la française », c’est à dire Joachin. 

Il paraît toutefois que MM. Croustel, 
professeur de littérature française à la 
Sorbonne,Brunetière et Armand Silvestre 
prononçaient Joakime. 

Je crois qu'ils avaient raison. On doit 
toujours (autant que possible) prononcer 
les mots d'origine étrangère avec la pro- 
nonciation du pays d'origine, et celui qui 
prononcerait times, high life et old Ing- 
land « à la française » paraïitrait aussi gro- 
tesque que l'interprète improvisé de L'A#- 
glais lel qu'on Le parle. 
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Pourquoi ne prononce-t-on pas € à la 
française » le mot intérim qui est si bien 
francisé que Larousse place un accent ai- 
gu sur l’e? | 

J'espère que nos savants confrères trou- 
veront la solution convenable, 

CHATTERBOX. 


Maximum,maxima (LXXIV ; LXXV ; 
LXXVI ; LXXXIX,372,418,517). 
On lit dans les journaux (juillet 1926). 


La séance de jeudi à l'Académie française 
réunissait, sous la présidence de l’abbé Henri 
Bremond, directeur, MM. Gabriel Hanotaux, 
René Doumic, Marcel Prévost, Henri de Ré- 
gnier, le maréchal Joffre, Mgr Baudrillard, 
MM. Jules Cambon,Joseph Bédier, Pierre de 
Nolhac, Edouard Estaunié,Geoiges Lecomte, 
Emile Picard et Albert Besnard. 

Les événements politiques furent certes 
commentés dansles conservations particulières 
de nos immortels, mais on n’oublia point le 
Dictionnaire, dont la révision arrêta l’Aca- 
démie sur le pluriel du mot maximum. 

. Doit-on dire des maximums ou des maxi. 
ma, 

La tendance générale parut être qu'il con- 
venait de considérer maximum comme un 
mot français et que de même que l'on dit et 
écrit des a/bums, des sanaloriums, des pen- 
sums, on pourrait bien dire et écrire des 
mMmaximums. 

Mais quelques-uns firent remarquer que 
maxima était employé dans la langue scien- 
tifique, et, avant de prendre une décision, 
l'Académie exprima le désir d'entendre un 
rapport de M. Emile Picard sur Je cas. 


Lamoral, prénom (LXXXIX, 482). 
— Est-il bien sûr que ce nom n’ait appar- 
tenu à aucun saint P Quoique peu répandu 
cependant on le rencontre parfois en Bel- 
gique, en particulier dans la famille des 
princes de Ligne, comme on peut le voir 
en consultant le Gotha. 

J'en ai sous les yeux,en ce moment, un 
exemplaire datant d'avant la guerre : dans 
la notice concernant cette famille on ren- 
contre les noms des sept représentants 
mâles vivant a cette époque qui tous sans 
exception sont prénommés Lamoral. 


G. D8 Massas, 


* 
+. 


Ce prénom mystérieusement originaire 
de la Hollande est, par exemple, échu, 
_ par la maison d'Egmont, à celle de Ligne 
dont les membres se parent, à travers les 
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siècles, de <e vocable : Charles-Joseph 


Feld Lamoral évoque, entr'autres, Île 
Maréchal de Ligne. 


Ch. Ad, C. 


Li 
Ca 


Lamoral parait être un prénom danois. 
Sa forme originale est Lamorald, comme 
Gérald ; sa forme latinisée : Amoraldus. 
Il est répandu dans les anciennes familles 
des Pays-Bas. 

Ce prénom est usité dans la famille 
princière des Ligne. ll figure,croy'ons-nous, 
au nombre des prénoms que reçoit au 
baptême, chaque garçon de cette antique 
maison. Ce prénom est également usité 
dans les familles de Landas, de Buissy, 
de Warenghien, etc. Il se donne encore 
de nos jours, 


LanNçois. 
® 


se 

Lamoral est un nom d’origine littéraire ; 
comme 7rsstun, Lancelot, Perceval, Gau- 
vain, il a été emprunté aux romans de la 
Table ronde. D'après le roman de Tristan, 
en prose, Lamoral ou Lamorat de Galles, 
fils de Pélinor, roi de Listenois, mourut 
assassiné par Gauvain ; un autre Lamorat, 
de la même famille, ayant eu l’imprudence 
de revêtir les armes d'un ennemi vaincu, 
fut tué sous ce déguisement par un che- 
valier de ses amis. 

Le nom de Lamoral a été fréquemment 
employé par la noblesse des Pays-Bas. 

SAINT-VALBERT. 

La toponymie, science des noms 
de lieu (LXXXIX, 292, 416; 465, 563). — 
Les journaux annoncent la publication 
d’un ouvrage de M. Albert Dauzat : Noms 
de lieux, origine el évoluliun. 

Paris, Delagrave, éditeur, 15 rue Soufflot 


Br. 7, 50. 
d S. D: B. 


Le port des favoris a-t-il été mis 
à la mode parle gévéral américain 
Burnside LXXXIX, 434). — Il n'y eut 
qu’un général Burnside dans l’armée amé- 
ricaine, Ambrose Everett Burnside, né en 
1824, mort en 1881, immortalise par ses 
favoris. 
Aucun officier dece nom ne servait au 
cours de la guerre PARSSRERCANES à 
r. P. 
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Drouvailleg et Œurivsités 


Le journal de Vatout (inédit). — 
[M. Louis Dorbon aîné (1) a acquis un 
manuscrit qui est le journal intime de Va- 
tout pour l'année 1841. Il est très précieux 


par lenombre et la qualité des person- 


nages dont parle l'auteur. M. Louis Dor- 
bon nous a fait la très grande faveur, dont 
nous le remercions, de nous offrir une 
analyse très détaillée de cet intéressant 
document]. 


Analyse du manuscrit 


Vatout part de Paris le 21 août 1841 
avec Anatole O'Donnell (le jeune fils d’une 
amie récemment décédée) et son valet de 
chambre Baptiste, en passant par Fontai- 
nebleau dont il visite le palais et où il 
dine. 

Ilest reçu à Lyon le 24 par le Duc d'Au- 
male, alors commandant le 17° Léger, 
« lequel reçut Anatole avec toute sa bonté» 
et par les officiers d'ordonnance jamin et 
Negra. 

Il a une fâcheuse opinion de la Pro- 
vence « pays triste, désert, sec, inculte et 
blanchâtre », peu conforme à celle « chan- 
tée par les trouvères, les poètes et les 
faiseurs d'opéras-comiques ». 

A Marseille, d’où il embarque sur le 
Leopoldo, vapeur toscan, pour Givita-Vec- 
chia,il voit le fort Saint-Jean < où le duc 
d'Orléans, père du Roi, et les ducs de 
Montpensier et de Beaujolais, ses frères, 
furent enfermés pendant la Révolution... » 

Quoique ne voyageant pas « en con- 
seiller d'Etat, mais, en pauvre vcyageur, 
bien triste et bien malheureux », il est reçu 
et traite par toutes les autorités. 

Il n'est pas malade sur mer, ce dont 
« eut bien été attrappé le Roi qui avait 
l’habitude de se moquer de moi dans cet 
état ». 

Les îles d'Hyéres ont usurpé leur répu- 
tation : l’une à peine cultivée, l’autre in- 
culte. 

Arrêt à Gèncs où l’on ne peut faire un 
pas sans rencontrer un prêtre, un soldat, 
un douanier ou un forçat. Comme il a 
un ruban de décoration à sa boutonnière, 
les soldats de faction lui portent les armes 


(1) Louis Dorban aîné, 19, boulevard Hauss- 
mann, 
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« le dos tourné ». € La police est 
inquiète !... Les hommes de peine, on 
les appelle faquins, sont d’une avidité 
dégoûtante ». 

A Livourne, « mêmes formalités de po- 
lice, même avidité, même et plus grande 
mencicité sous toutes les formes. 

Au Campo Santo de Pise, il met dans 
son portefeuille un peu de laterre qui re- 
couvre la tombe de sa malheureuse amie, 
la mêle à la terre sainte rapportée de Jéru- 
salem, et cueille une plante qu’il trans- 
portera sur la tombe de cette amie à 
Paris. 

Visite de Rome avec M. Schnits, direc- 
teur de la Villa Médecis,en train d'exécuter 
un Suger pour le Conseil d'Etat, qui se 
tenait alors dans la salle grande du quai 
d'Orsay. 11 dîne à la ville avec Jal. Le di- 
recteur de l'Ecole de France lui remet un 
numéro du Journal des Débats où ]. Janin 
fait un éloge de la comtesse Elisabeth 
O'Donnell ; il le lit avant de s'endormir : 
€ l'image chérie m’a apparu en songe, et, 
a mon réveil ». J’ai bien pleuré, note-t:il. 

Il dine un soir avec trois élèves de 
l'Ecole de Rome, dont l'architecte Lefuel 
et le musicien Gounod, « qui a joué du 
piano et chanté avec beaucoup d’expres- 
sion, quoique sa voix soit faible et tres 
délicate ». 

La visite de Rome avec Visconti, con- 
servateur genéral des Antiquités romai- 
nes, Lefuel et Schnitz, dure 14 jours : Va- 
tout visite tous les monuments et sites de 
la Rome antique et de la Rome pontificale 
et les décrit amplement. 

À Naples, il voit la fiole où venait de se 
liquéfier le sang de saint Janvier, fiole que 
baisent pieusement les Napolitains.et pince 
une vieille femme qui explore ses poches. 
Réception chez lé baron Roschild (sic) 
et l’ambassadeur de France, duc de Monte 
bello. 

Une curieuse remarque : « 700 filous 
sont logés chaque soir par la police de 
Naples qui les connaît,et le Ministre dans 
son rapport officiel appelle cette mesure 
philantropique et unique en Europe... » 

Visite à Pompeï (du plus immense in- 
térêt), Herculanum (mystification ! ), 
montée au Vésuve avec halte à l'Hermi- 
tage où un prétendu ermite vend de l'ex 
cellent vin de Lacryma Christi, pas cher 
(2 carlings, la boujeille). 


613 
Retour en France le 1° octobre (son 
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. compagnon d'enfance à Villefranche, le 


voyage lui ayant eoûté,pour les 3 person- : comte de Vaugrenand. 


nes, 4477 francs). 

Visite de Marseille, Arles, Nimes, Ville- 
fronche, Dijon, Semur. 

Arrivée à Fontainebleau le 13, où il 
dine avec Louis-Philippe et la famille 
royale à qui il remet des cadeaux. Il rend 
Anatole à son pere, le comte O'Donnell. 
Le lendemain, porte sur la tombe de la 
comtesse, son amie, la terre sainte rap- 
portée de Pise, et arrange les lettres et 
souvenirs qu’il a d'elle, ainsi que les bi- 
joux qu'il lui a donnés depuis 1822, 

Le 17 octobre, le Rai lui annonce que, 
sur la proposition de M. Teste, il l’a pro- 
mu commandeur de la Légion d'hon- 
aeur. 

Le 24, le Roi lui raconte la visite que 
lui a fait le nouveau [rince de Monaco, 
Florestan 1°r, pour lui dire qu'il n’aspirait 
à d’autre honneur que de rester citoyen 
français et que son vœu le plus cher était 
que le drapeau tricolore flottât sur Mo- 
naco (ce prince Grimaldi avait jusque là et 
continuellement résidé à Paris, et, dans sa 
jeunesse, figuré au théâtre de l'Ambigu- 
Comique). 

Le vendredi 29, après visite de St-De- 
nis et de la Ste-Chapelle, il invite à diner 
les architectes, dont Viollet-le-Duc 
a Ces jeunes artistes — dit-il — sont très 
instruits ». 

Une anecdote qui montre l’esprit un peu 
grivois et scatologique du Roi — goût 
qu'il partageait avec Vatout, à qui l'on 
doit, dit-on, les chansons de « L’écu de 
France » et « Le Maire d'Eu » : 

À un diner chez Mile Wilkies,anglaise, 
le duc d’Uzès, voyant qu’il n’y avait pas 
de vin sur la table, déclare qu'il a la pé- 
pie. L’hôtesse alors prie Lord Cochran de 
satisfaire le duc. Celui-ci ayant mal en- 
tendu le mot, rapporte le vase de nuit. 

Le 3 novembre,le Roi, Vatout et le ma- 
réchal Soult font les honneurs de Fontai- 
nebleau et de Versailles aux héritiers de 
Lord Standish. 

Le 11, Vatout note que le Roi chantea 
l'envoyé de Wurtemberg,la chanson qu’il 
a composée a Eu sur le mal de mer. 

. Le 16, après une visite au Roi, il remet 
a M. Teste un projet d'organisation où il 
se prive de 3.000 fr. de traitement, 

Le 18, il dîne avec son compatriote et 


Le 20, visites officielles aux académi- 
ciens Dupatv et Villemain. 

Le 24, à une soirée chez Ie duc d’Or- 
léans, a laquelle assiste la Reine d’Espa- 
gne, Louis Philippe lui dit qu'il fait cam- 
pagne pour lui, pour son élection à l’Aca- 
démie et qu'il en a parlé à Guizot. 

Le 27, explication avec Thiers pour 
le peu de bonne grâce que celui-ci met ‘en 
parlant de sa candidature. En revanche, 

. Girardin lui promet la voix de Latnar- 
tine. 

Le 2 décembre, président du Conseil 
des Bâtiments Civils,il fait adopter l'éclai- 
rage au gaz de l'Opéra. 

5 décembre, suite des visites .académi- 
que : Lacretelle qui paraît se prononcer. 
pour de Tocqueville, Guiraud, Scribe, Ca- 
simir Delavigne. 

Le 6, lecture d’une pièce de Delphine 
Gay à laquelle assistent V. Hugo, Lamar- 
tine, Rachel, etc... 

Le 10, visites académiques à Lamartine 
et a Jay. 

Un mot de Thiers : € La France n’est 
plus qu’une vieille coquette qu'il faut 
amuser et endormir ; elle ne veut pas la 
guerre et on a raison de lui jeter à la tête 
des chemins de fer, etc.. » Il est question 
d’un grand remaniement du ministère avec 
Molé aux Affaires Etrangères et Soult à la 
Présidence du Conseil. Lamartine proposé 
pour la Présidence de la Chambre s’inquiète 
si elle rapporte bien 80.000 francs parce 
qu'il a emprunté à 14 0/0. 

Nouvelles visites académiquesfàa Dupaty, 
Jouy, Ancelot, Dupin, Nodier, Baour- 
Lormian, Soumet, Flourens, Lamartine, 
etc.. Presque tous avaient promis leur 
voix. Le 23 décembre, il fut battu 
par Tocqueville qui recueillit 21 voix alors 
qu'il n’en eut que 8. Il se console en pen- 
sant que c'est sa « tare d'homme du Roi 
qui lui a nui ». | 

Le 24, Lamartine dit à Vatout qu'il a 
voté pour lui, quoique Vatout soit sûr du 
contraire. In petto, il se promet d'avoir sa 
revanche lors de l'élection à la Présidence 
de la Chambre au fauteuil de laquelle se 
présente Lamartine. 

Le 28, Lamartine est battu par Sauzet. 
Vatout lui décoche un trait acéré. 

Il est fait mention dans ce journalintime 
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de bien d’autres personnages célèbres, Ma- 
dame Adelaide, Montalivet, Rotschild, 
Molé, Fould, Rémusat, Corbières, Ma- 
dame Sampayo,Mile Gay, Dumas, Mignet, 
Barante, etc... 

Les moindres détails de la vie de Vatout 
s’y trouvent donnés : par exemple, il note 
soigneusement les jours où il a pris un 
bain. 

Malgré le scepticisme voltairien et la sé- 
Cheresse de cœur qu’on attribue à Vatout, 
ce journal le montre au contraire fort sen- 
sible, et peu de pages se lisent sans qu'il 
ait fait allusion à son amie défunte et aux 
pleurs qu'il verse à son souvenir. On le 
voit, évidemment, suivant la légende, tres 
attaché au Roi, mais aussi utilisant cette 
haute relation et demandant places, loge- 
ment au Palais-Koyal, etc. 

Ce journal, de format petit in-8, com- 
prend 176 pages d’environ 26 lignes à la 
page. Il se termine avec l’année 1841, 
sur cette réflexion attristée : « Au sur- 
plus, toutes les visites, les présences, 
etc...,etc..., tout cela m'’inspire une pro- 
fonde tristesse, et ma vie ressemble à 
une boule que l’on lance au hazard et qui 
va, qui va sans sentiment et sans but ». 

Ce document qui n’est pas rédigé pour 
être publié ne trahit, en quoi que ce soit, 
la prétendue parenté de Vatout avec 
Louis-Philippe, ni même l'intimité qu’elle 
autoriserait. 

Le manuscrit nous offre un point plus 
intéressant et moins hypothétique a éluci- 
der : quelle était cette comtesse Elisabeth 
O'Donnell qui lui a fait verser tant de 
pleurs ? - 


Toulouse-Lautrec et les Indépen- 
dants. Lettre inédite. — Toulouse- 
Lautrec, l’admirable artiste, n’eut pas, 
de son vivant, la réputation qu’il méri- 
tait. Car Mécène a ceci de commun avec 
Homère qu'il sommeille quelquefois. 
L'inspiré des hôtes du Paris noctambule 
se mélait rarement aux polémiques ; il 
affirmait sa maitrise dans son œuvre et 
rien ne l’en détournait. Pour demeurer à 
l’écart, magnifique, isolé, il n’était pas 
indifférent au mouvement des idées. Son 
heure a sonné. Ses moindres tableaux ou 
crouis sont disputés avec passion. Des 
études intéressantes, — celles notamment 
de M. Gustave Coquiot — ont été pu- 
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bliées sur lui, qui nous permettent de pé. 
nétrer dans l'intimité de son talent. 

Nous retrouvons, en feuilletant un dos- 
sier, une lettre originale et inédite qu’il 
nous écrivit lorsqu'il fut question de 
transforner en musée le Palais de l'in. 
dustrie. Il s'élevait contre ce projet ; les 
éléments qui forment sa conviction sont 
curieux à recueillir en ce qu'ils éclairent 
sa mentalité d'artiste, et d'autant qu'il 
était peu prodigue de ces genres de con- 
fession. 

Mon cher ami, 

Vous m'avez demandé mon opinion sur 
la reprise du pavillon de la ville de Paris 
pour en faire un musée. Parce fait, les fleurs, 
les fromages et les Indépendants se trouve- 
ront sans local. Il est inutile de vous rappe- 
ler les pénibles débuts des Indépendants, 
leur énergie ne se dément pas depuis 1884, 
leur succès définitif. 


La liberté d'exposition seule, la société l'ob- 
serve sans restriction, de telle sorte qu'avec 
125 fr. par mois,tout peintre a le droit d'ex- 
position et une part de cimaise égale. Que 
dirait-on si le Palais de l'Industrie était retiré 
à la Société des Artistes français qui n'est 
qu'une fraction de l'art, appelée à sombrer 
sous le poids de l’imbécillité de son jury,im- 
bécile comme tous les jurys. 

Pourquoi ne pas déclarer plutôt d'utilité 
publique une exposition ouverte à tous, 
au lieu d'appuyer les débris de cette routine 
qu'est le Sajon ? 

Pourquoi ne pas apbeler le Templesu 
transplantement du musée d’Auteuil, comme 
le préconise M. Levrauit, conseiller muni- 
cipal, et ne pas laisser aux Indépendants 
leur pavillon jusqu'en 1900, époque à kr 
quelle il doit disparaître, englobé par l'Ex- 
position. 

Voilà, mon cher ami, matière à une chro- 
nique, Je tiens d'autres renseignements À 
votre disposition. Voyez surtout du côté du 
Conseil Municipal. ’ 

Bien à vous, 

La question lui tenait à cœur : il nous 
en parla à diverses reprises. On voit qu'en 
cette circonstance,le très personnel artiste 
ne fait pas bande à part, qu’il marche 
dans le rang et sous le drapeau de ces 
Indépendants dont il est très fier d'être. 

G. M. 
ee 
Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Ceanc-Daii. 
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Pier CHAMPION, — Le manuscrit d'auteur du 
Petit Jean de Sañntré » avec les notes autographes 
Antoine de l£ Salle. Chez Champion. 

Le manuscrit dont il s'agit, et dont la nouvelle 
tude de M. Pierre Champion met trois fac simile 
ras nos yeux, est celui de la Bibliothèque natio- 
de qui appartint à Marie de Luxembourg. M. 
erre Champion établit que la plupart des correc- 
ons et ind'cations sont de la main de l'auteur de 
e joli roman. C’est une rareté qu'un manuscrit du 
yen dge revu par son auteur ; on n'en pourrait 
eut être citer d'autre exemple au xve siècle que 
elui des-poisies de Charles d'Orléans sur lequel 
ous avons d'ailleurs une étude, également de 
À, Pierre Champion. L 


G LeuoTre, — Le smepsticisme révolutionnaire. 
bobespierre et la Mère de Dieu. Chez Perrin, 
ÿ francs. 

Il y a une telle unité dans l'œuvre de Lenôtre 
pan n'a plus le choix des épithètes, si l'on veut 
tnouveler l'expression de ses mérites : on les a 
sutes employées, et l'on ne saurait que répéter 
5 mêmes. Son Robespierre tant atteidu tient 
tes les promesses qu’on s’en faisait : il est net, 
burageux, bien en lumière et vivant. Cela de la 
elite histoire ! qu’est-ce donc alors que l'histoire 
nt court, la grande P Pas un trait qui ne soit con- 
lé, pas un fais qui ne soit appuyé d'un texte, 
une référence, d'une autorité, d'un témoignage 
irect, 

L'atmosphère est récréée avec.autant d'art que de 
onscience et par la magie d’un style :nsorceieur. 
Pourquoi Lenôtre a-t il semblé faire deux sujets 
un seul, et mettre presque sur le même plan que 

Physionomie principale, ceile de cette llluminée 
dicule que fut Catherine Théot qui relève davan- 
ge du psychiâtre que de l'historien ? C'est que le 
lÿsticisme de la voyante a désigné dans Robes- 
erre, à la veille de la fète de l’Etre suprème, 
envoyé providentiel et que Robespierre mystique, 
l'pour tous implacable, aura des inéulgences pour 
$ mystiques de cette chapelle, et que son ennemi 
äier, dans un discours cù il l'en raillera, le mo- 
ent venu, précipitera la chute du dictateur. 
Mais c'est Robespierre qui nous passionne. Le. 
0re n’a pas voulu écrire sa vie, mais pénétrer sa 
nébreuse psychologie. Il le prend dès son adoles- 
‘Ce. Pauvre, mécontent, l'âme déjà ulcérée, dans 
lhaine de la supériorité d'autrui et dans la pe’sua- 
on de son propre mérite, « Scruter son enfance 
diheureuse, écrit l'historien, les blessures de son 
gueil juvénile, les difficultés et les déboires de 
$ débuts : c'est entrevoir déjà les causes de sa 
Ombre humeur, da ses convoitises de revanche, de 
4 défiance farouche conifinant presque au délire de 
à Persécution », Un chapitre d’une couleur intime 
Tséduisante, c'est l'existence de Robespierre dans 
i Maison dè ces braves gens subjugués que sont les 
uplay, Leurs sentiments sont ceux du peuple, car 
l'a pour lui le peuple, l'Iacorruptible, la foule tou- 
‘us en mal d’une idole. Aussi, comme il flatte les 
lus bas instincts, À mesure que,dans l’assemblée,la 
leur des qualités décroît, sa puissance monte. Il 
tt disparaître tous ceux qui le génent, tous ceux 

la supériorité le mortifie : le « cher » Petion des 


anciens jours, Danton qu'il embrassait, Desmoulins, 
sou inséparable, Lucile dort il fut le témoin aux 
noces et dont il a fait sauter l'enfant sur sès genoux. 
Monter plus haut, encore plus haut, être le pre- 
mier, être le maître, être le roi, dont il a pris la 
tête et brisé le trône, être pareil à l’Etre suprême 
et respirer l'encens qu'on prodiguait à la divinité. 

Cette fète de l'Etre suprême : quels admirables 
pages a-t-elle dictées à Lenôtre : description du 
formidable décor, analyse des sentiments ; le blème 
petit homme, raide, compassé, au profil de coupe- 
ret de guillotine, se détachant sur un fond d’apo- 
théose et d'horreur et qui entend siffler, pour la 
première fois, à son oreille, le bruit des lanières 


 vengeresse deJa Némésis « Sa suite, en ce jour de 


triomphe, est faite non seulement des vivants qui 
le bafouent et l’injurient, mais de tous les spectres 
de ceux qu'il a sacrifiés pour déblayer sa route », 

Nous nous acheminons vers Thermidor, Cette 
journée, aux remous contradictoires, ces vagues qui 
se heurtent et se brisent dans l'océan des passions 
portées au paroxysme, avec le spectre de la peur 
qui fait osciller pendant vingt-quatre heures le 
fléau de la balance dans les mains du destin. Et 
grâce à la « bourrique à Robespierre » Henriot ivre, 
si bien qu'on semble entendre dans cette tragédie le 
rire énorme d'un Shakespeare, : 

L'impression qui se dégage de cette puissante 
étude. c’est le dégonflement du personnage, « Chef 
d'état ? disait Condorcet, non chef de secte ». Il n'a 
pas été davantage, l'arrivé sans génie, le tyran 
sans grandeur, sphinx que dévorera sa propre 
énigme. 

€ Ïl n'aura été grand, conclut Lenôtre, qu'aux 
yeux du vulgaire, redouté que par les timides, 
louangé que par des hypocrites, et son nom passera 
dans l’histoire comme celui d'un médiocre ambi- 
tieux, d'un sectaire brocillon, hargneux et jaloux. » 


PIERRE DE BOURDEILLE, SEIGNEUR DE BRANTOME, Æe- 
cueil des dames, publié d'après les manuscrits ori- 
ginaux, avec des notes par Rocer G AucHERON,Collec- 
tion « Prose et vers », Chez Payot, 

Sous la forme la plus élégante, nous est présenté 
ce charmant volume illustré de gravures contempo- 
raines. [l contient les vies d'Anne de Bretagne et 
de Marie Stuart (Discours ! et 111 du livre 1) et les 
trois discours du livre second (Dum?s galantes) 
d nt nous possédons le texte original revisé de ta 
main même de Brantôme. On verra, par les notes 
dont M, Roger Gaucheron — qui a écrit en outre, 
une excellente introduction — accompagne ce texte, 
combien il diffère de la médiocre copie du manus- 
crit Dupuy, adopté par les éditeurs modernes, sous 
l'influence de Mommerqué. Le volume se termine 
par un choix de « plaisants contes » empruntés au 
Recueil des hommes (Capitaines français et étran- 
gers Discours sur les duels) dont le texte fut éga- 
lement établi d'après les manuscrits originaux de 
la première version, 


DocrTeur CaBanës, — Les Fonctions de la vie. 
Chez Le François, 12 francs. 

Ce nouveau livre du docteur Cabanès fait partie 
de ses « Curiosités de la médecine », Tous les 
appareils digestifs, respiratoires, circulatoires, ner- 
veux sont passés en revue, et c'est l'occasion pour 
le maître en histoire dela. médecine, de soulever 


au cours de Ces chapitres, dne série de problèmes 


curieux, piquants tels que : ce que deviennent les 
cœurs des rois, la ventriloquie, l'influence génitale 
sur la voix des chanteurs, le cœur dans les prover- 
bes Ou encore Adam ét Eve avaient-ils un nombril P 
Livre de scierce certaine et qui ne fait pas fi de 
l'agrément dans la présentation. 


Joseph DenaRveNG. S. J. — Ccrrigeons-nous. 
Récréations philologiques et grammaticales, tome 
4°. Edition de la jeunesse. J. B. Félix, 18, rue 
Thomas Vincotte, Bruxelles. 

Nous signalons avec insistance à nos collabora- 
teurs ces problèmes philologiques et grammati- 
Csux pour lesquels nous avons ouvert tant de ru- 
briques. Ce docte et délicieux ouvrage, rempli 
d'exemples, de faits, de citations, de remarques, a 
pour fin de rediesser une foule d'erreurset d'impro- 
pretés, d'expressions, et de nous conduire, comme 
eh se jouant, à plus purement parler notre langue. 


RaymonD RéGamey. — Géricault avec 40 planches 
hors texte en héliogravure. Chez F. Rieder 7, place 
St-Sulpice. 

Fils de Frédéric et de Jeanne Régamey, sous les 
auspices de ces noms estimés, M. Raymond Réga- 
mey a débuté dans les lettres, ll se classe tout 4e 
suite au rang de nos bons historiens d'art avec une 
monographie de Géricault, complète en sa briéveté 
et qui décèle l’œil d'un artiste et d’un critique ori- 
ginal. 


Pissre DavauD. — Ce qu'il faut connaître de 
l'histoire d'Angleterre. Chez Boivin, 5 fr, 

C'est le premier d'une série qui, sous une forme 
brève, vivante, complète, met sous les yeux, ce 
qui, dans, le passé, peut expliquer le présent, déga- 
ger ce qui, dans l'esprit moderne, reste vague, 
imprécis. Cette collection est dirigée par Charles- 
Robert Dumas, 


L'inflalion. — Discours prononcés en septembre 
1790 à la tribune de l'Assemblée Constituante, par 
Mirabeau, La Galisonnière, Beaumetz, du pont de 
Nemours, l’abbé Maury, Montesquiou, Talleyrand, 
pour ou contre les assignats. Aux éditions Laville, 
29 Ôrs, rue Demours. Paris, 30 fr. 

Ce livre est étrangement évocateur, Il n’est que 
trop d'actualité, Sa lecture jette une lueur opportune 
sur les événenements financiers quenous traversons. 


Le docteur Mouintry. — Esquisses 
historique. Autour 
deu 1732-1776. 
chon. 

Bordeu fut un médecin illustre qui mit =n vogue 
les eaux des Pyrénées. II fut l'ami des encyclopé- 


distes. Sas physionomie méritait d'être mieux con- 
nue, 


d'hydrologté 
du tombeau de Théophile Bur- 
llustré, Chez l'auteur à Lu- 


Le docteur Mouinery et P, Barrau ve Lorne. — 
Le prince Impérial aux Eaux de Luchon, 1867. 
Dans là même série, parait cette esquisse, non 
moins élégamment présentée, sur un séjour, à Lu- 


chon, de celui qui paraissait appelé à devenir !‘: 
ritier de la couronne impériale, Le petit malade 
bénéfice des eaux de Luchon. 

Jolie vision que celle du petit prince das: 
paysage enchanteur où il ne devait jamais plus 
venir, 


Le docteur Mouinery, — Une grande avala:i 
auxboues du bourg de Bavèges (19 pluviôse an Y. 

Dans cette brochure documentaire, illust::: 
avec soin, le docteur Mo'inery publie Le mémoin 
jusqu'à ce jour, inédit, du citoyen Donnat, cr. 
taine du génie, de résidence à Tarbes, sur les à 
sastres de Barèges, par suite de l'avalanche t: 
l'an X. à 

L'historien pyrénéen l'accompagne de note 
d’une sûre érudition et d’un très vif intérêt. 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens ds: 
un ancien monastère de la Corse,plusieurs iacunatie 
S'adresser : 
: Chotes « Art, 
18, cours Grandval . 
Ajaccio (Corse 


SE EE 


L 
L 
+ 


DEMANDES 


J'achète documents manuscrits historiques 52 
l'Aujon. Faire offres à J. David, 13 rue Jout:r 
Angers (M. et L.). 


On demande Edelestaud du Méril 
Poésie Scandinave. Prolégomènes. 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue 
Paris, Ve, 


: Histoire &:? 
Paris, 1è: 
Champoll:e, 


Achète lots Jeffres antérieures à 1840, To: 
nier, 51, av. des Ternes, Paris. 


— 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 
Babelon. Monnaies grecques et romaines. 
plet, sinon tome 1, première partie. 


Cce 
| 


ee à 


Vitraux, Style Renaiss. 2 fenètres, Exécutés ri! 
l’un des 1er" Verriers de Paris. 450 fr. ln feuéir 
Valeur 700. Pr bibl., bureau salle à manger. ‘, 
concierge 25 fg. Montmartre. | 


Evangile d'une Grand'mère par Madane : 
Comtesse de Ségur, née Rostopchine, illustre 
30/gravires (Hachette, La derniere édition dot é” 


de 1367 7...) 


AUTOGRAPHES en tous GENRES 


” CHARTES 
Documents historiques 


ES D | 


—| Maison J. CHARAVAY Aiîné 
Etenne BOURGE Y * Fondee en 1842 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Noël CHARAVAY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 :-— PARIS (6°) 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
dus anciennes, quelle que soit leur importance, 


LA 
Librairie Pierre ANDRÉ 
14, rae Universilé, MONTPELLIER 
tresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


-OMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
_ MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


2e Faubourg Si Tacques LUrt . 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


ne 


De Crenoblie à Vichy en autocar 


La route automobile des Alpes est reliée à celles de l'Auvergne par les autocars P. L, M. qui cir- 
ent chaque jour et dans les deux sens entre Grenoble et Vichy. 

Le parcours, des plus intéressants, se fait par Villard-de-Lans, Pont-en-Royans, Valence, le Col des 
#, Saint-Agrève. Yssingeaux, Le Puy où l'on coucte dans les deux sens, La Chaise Dieu, Olliergues, 
it de Dore et’ Thiers. Prix: 210 francs. 

Les voitures qui réalisent les meiïleures conditions de confort, partent, chaque jour, ds Grenoble 
ie Grenette)et de Vichy (Parc). | 

Du 1° au 15 septembre, ce service n'aura lieu, au départ de Vichy et de Grenoble, que les lundi, 
rcredi et vendredi. 


Statien thermale de Saint-.Nectaire 
Services Automoblies P. L. M. au départ de Clermont-Ferrand et d’issoire 


Les Services Automobiles que la Compagnie P. L. M. organise pour la desserte de la station ther- 
e de Saint-Nectaire fonctionneront cette année, jusqu'au 30 septembre, au départ de Clerinont-Fer- 
d, jusqu’au 25 septembie, au départ d'issoire. 

Îs compoiteront, chaque jour, un voyage aller et retout, entre: 

Clermont-Ferrand, Saint-Nectaire, Murols et Le Mont Dore, d'une part, (Correspondance à Clermont 
trains de et pour Paris ; voitures directes, lits-salons, couchettes, ire, 3° et 3° classes entre Paris 
lermont) ; : | 

Issoire, Saint-Nectaire, Murols et Le Mont Dore, d’autre part, (Correspondance à Îssoire avec Îles 
ns de et pour Paris, Nimes, Moupellier, Cette, Marseille ; voitures directes, couchettes, 16, 2° et 
lasses entre Paris et Issoire). 

Des billets directs (chemin de fer et autocar) permettant l’enregistrement direct des bagages seront 
vrés par les gares de Paris P. L. M. pour Saint-Nectaire et AMurols;. de Lyon-Perrache, Marseille- 
charles, Nimes ; St-Etienne et Vichy pour St-Nectair:, Murols et Le Mont Dore. 


Librairie de la Société de l'Histoire de France 
et de la Société des anciens textes 


Honoré CHAMPION, b, Qui Malaga, PARS, Nr 


— * 


Publication de la Bibliothèque d'art et d'archéologie de l'Université de Paris 


RÉPERTOIRE D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE 


Dépouillement des périodiques et des catalogues de vente 
Bibliographie des ouvrages d'art français et étrangers 
Directeur : MARCEL AUBERT 
FASCICULE 28 —- 1924 
In-4, 187 pages, en deux colonnes : 45 fr. — U. P. $ 2.50 — Les fascicules 
précédents, sauf n° 3, 4 et 22 : 60 fr. 


GUIDE PRATIQUE A TRAVERS LE VIEUX PABIS 


PAR 


le MARQUIS DE ROCHEGUDE 
ET 


MAURICE DUMOLIN 
Nouvelle édition entièrement refondue, avec 60 croquis 


In-8, 600 pages, une.pl. hors texte, nombreuses cartes dans le texte, relié toile 
pleine RM ME Tee te MR nt de UE ci Ga 25 francs 


Ve RÉVÉREND 


Les familles titrées et anoblies du XEX° Siècle 


Ï. — Armorial du Ier Empire. 4 vol.. . . . . . . . . . , . 200 fr. 
II. — Titres, pairies et anoblissements de la Restauration. 6 vol. . . 800fr. 


III. — Titres et confirmation des titres. 2 vol. . ., . . . . . 100 fr. 


ANNUAIRE DE LA NOBLESSE DE FRANCE 


fondé en 1843 par Borel d'HAUTERIVE 
74e vol. 82° année. 1924. Fort vol. petitin-8° . ,. . . . . . . 25 fr. 
1925, sous presse 


CATALOGUE GENERAL DE LA LIBRAIRIE FRANÇAISE 


Continuation de l'ouvrage d'OTTO LORENZ (1840-1885 : 11 volumes) 
et de JORDELL (1886 à 1918 : 17 volumes) 
A , -  6.000fr. 
EN SOUSCRIPTION : TOME VINGT-NEUVIÈME 
1919 à 1921, 3 fascicules. Le prix de la souscription est porté à environ 298 fr. 


oo 
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XXXIX° Volume 10-20-30 Août 16. L 
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Prix du Numéro : Ÿ fr. 


Ne 1648 
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QU ÆQUE N° 1648 
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L'Intermédiaire 
DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


DUESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
FRANCE. — Un AN: 85 fr. ; Six mois : 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 55 fr.; Six mois: 80 fr. 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 617 : la Réveillère Lepeaux. 
— 618 : Les lettres de Madame de Lafayette 
à Gilles Ménage. — Madame de Pompadour, 
graveur. — Chapelle suédoise à Paris. — 619: 
Saint-Laurent-des-Eaux. — Loi Toriens. — 
630 : Les Caïmans. — Le chevalier d’Avri- 
court. —- M. de Berthois. -- François Jean 


Sand et le « Bulletin de la République ». — 
639 : Napoléon III. Ses enfants naturels. — 
L'édit de 1691. — Mairie au Palais. — 640 : 
Régiment de Montboissier. — Drapeau trico- 
lore. — 641: Les Fonds d’Archives inconnus. 
— Organisation de la maréchaussée, — Pierre 
de Béringhen, seigneurs d’Armainvilliers, — 
642 : Une maîtresse de Marie-Joseph Chénier. 
— Les papiers de la famille Choury. — 643 : 
Clauzel de Coussergues. — Une famille Cruppé. 


Bonneville. — Le chevalier Cuts. — 021. — — Famille Frazer de Villas. — 644 : Baron 
Marie Claire d'Estaing, marquise de Mantbois- (ros. — 646 : Bernard de Cléron, comte 
sier. — Famille Journet. — Limantour,finan- d'Haussonville. — 647 : Le philosophe Jou- 


cier mexicain. — 622 : Général Milhaud. — 


Famille de Malderée de Catteville, — Famille 


Winter (1712 + 1760).— Armoiries de Haene. 


bert Son portrait. — Famille Le Loutrel, — 
De Malartic. — 648 : Tellier le père du froid 


ner : De sable à 3 gerbes d'or, liées. — Pla- 


| 

| Quyros de Cocquereaumont. — Famille Du- |  etle frigorifique. — 649 : L'enterrement d'Al- 
bosc de Vitermont, — Mathieu de Montmo- fred de Musset. — Demeure d'Alfred de Mus- 

| rency. — 623 : Duc de Noé. — Ranchez, set. — Famille de Puisaye. — 650 : Œuvres 

| marquis de Ferrière, — Armes et parenté. de M. Ramond. — Reille (Maréchal). — 
— Georges Sand et l'hôtel de Narbonne. — George Sand — Sa mort.— 651 : Tascher dela 
624 : Abbé de Sanguin de Livry. — Famille Pagerie. — Le Journal de Vatout. — Vertha- 
Sourcelles, Surcelle. -— 625 : De Staël-Hols- mon. — 652: Chronologie shakespearienne. 
tein. — Georges-Louis-Fréderic, baron de — 653: Carrier de Nantes. — Abolition ré- 

| Sternbach. — 627 : Mademoiselle d'Outrelaise. cente de vieilles chartes. — 654 : Armoiries à 

| 7 La bataille de Spottsylvania. — Frédéric identifier (2 lévriers\, — Ex libris à détermi- 


— 628 : Les portraits peints par Hyacinthe Ri- que de cheminée : 1684 — 655 : Barons de 

gaud. — Vers à identifier, — « [a vulgarité la Sainte-Ampoule, — Le pintre Louis de 

| des hommes. »# Pensée de Renan, — Bac- Silveste par Latour, — 657 : Portrait à déter- 

cara, — € Châteaupauvie > de Paul Féval, miner.H. Triat par Riffault, — Juges consu- 

— Ses sources — 629 : Magnum, Jeroboain, laire à la Bourse de Bordeaux. — Les Jacque- 

Nabuchodonosor. Impériale : bou'eilles ainsi marts de France. — 658: Une citution de 

nommées, — 630 : Derniers moments et funé- Shakespeare. — La toponymie, science des 

railles de Carle Vernet. | noms de lieux, — Emploi du verbe rensei- 

RÉPONSES. — 631 : Archives et reliques de gner. — Comment doit-on prononcer Joa- 
Frohsdorf. — 632 : « La Compagnie des 


quatre » réunion de fournisseurs de l'armée 
d'Italie, — 633 : La mort de Rovespierre. Le 
gendarme Meda ou Merda, — L’évasion de 
Lavalette. — 634 : Isabey et Vernet, La Re- 
? vue de Quintidi. — 635 : Le Comte de Cham- 
bord dans l’armée françuse. 


— 636 : Georges 


a - _ 


TROUVAILLES ET CURIOSTES. — 


chim ?., — 600 : Griset‘e — 661 : Mardelles 
ou Marzelles.— Les postillons leur apparition. 
— Les fètes de mai — Statues géantes de la 
Steppe. 

663 : 
Un plagiat de Mme Deshoulieres. 


Bureaux : de 3 à 6 heures 
Laadl, Mardi, Mercredi, Voséreil: 
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Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


&GAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
Soocunsas : ®, place d l'Opéra, Baris 


.—— 


Opérations du comptoir 

Bots 4 échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 

compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 

Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 

Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 

sques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 
44 Bureaux de quartiers danse Parie 
15 Bureaux de Banlieue 
296 Agences en Province 
410 Agences danse les colonies et 
de protecterat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


L Comptoir tient un service de coffres-forts à le dispo- 
citdon du public, f4,rue Bergère ; ?, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenus des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 
principales Agences de France. ‘ 


pays 


Qi! 
mr ' 
| so AE 
.: | a = al 
"1 ul LAN L x 
CHE] ad js nn 
: ME 11 # 
mA L qui JE (EC: Pi 
LA à dE CRUE | LI D , 
(DE f a 
bel «:! ef Kà 
i M f } , 


+ 


ELA 
- 


Sarantie ot sécurité apsolues 


Locationÿà partir d’un mois 


Oneciel spéciale unique est remise à cheque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seuil ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorrn NaTIoNAL, 
de 6à 41 mois et de 1 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréis également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’intéréts pouvent être ondossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'affons esjivales et bivernales 
Le Cowproin NaTIonNAL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, âtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eaghien, Fontainebiesu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa.n-eu- 
Laye.Salnt-Malo, Sait-“2zsire, Toulon. Trouville, Vichy, 
Yittel Tuois. Moris-Unrio Saint fücsslien, A'ryendrie. 


nf 


Caire (Egypté)éic. ceà agôticés irailént toutes is opérati 
comme |e siège social et les autres agonces,de sorte que 
Etrangers, les Touristes, les Boigneurs, peuveat 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant leur viliégis 
Lettres de orédit pour voyages 

Le Comproin Navionaz D'EscourTrs délivre des Le 
de Crédit cireuiaifes payables dans ie monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres de 
dit sont accompæcnées d'un esrnet d'idendité et d'indie 
et offrent aux voçageurs les plus grendes commodité, 
même temps qu’une sécurité incontestable. 

Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 

Installation spéciale pour les voyageurs Emission 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. Bur 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. | 


a 
SOCIÉTÉ CENÉERALE 


Pour favoriser le développement du Cemmerce et de l'Industré 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL B0O MILLIONS 


Siège social : 25 à 29, bid. Haussmenn, Paris. 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris. 


Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à échéances 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais : 
Vente aux guichots de valeurs livrées immédiatemen 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te.) : —Escompte at 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons res 
ot Strangers : — Mise en règle et garde de titres ; 
Avances sur titres ; — Garantie contre le re 
au pair ot les risques de non vérification des’tirages : 
Virements et chèques sur ia France et l'Etranger ; — 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Chsnge ës. 
aies étrangères — Assurances (Vio,Incondie, 
etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


{Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif d 
en proportion de la durée et de la dimension.) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et das 
Bonlieue, 1034 agences en Province; 7 agences es 
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Nous prions nos correspondan:s de 
touloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne Seront pas insérés. | 

Pour la précision des rubriques, une 
queslion ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée maïs envcyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
ponse lendant à mettre en discussion le 
tom ou le titre d’une famille non éteinte. 
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Les lettres de Mme de Lafayette 
à Gilles Ménage. — Possède-t-on les 
originaux des lettres qu’écrivaient l’au- 
teur de la Princesse de Clèves à l'érudit 
Ménage, son ami ? 

V. V. 

[On pourrait se dispenser de poser la 
question. Dans son « Courrier littéraire » . 
du Temps, 10 août 1926, M. Emile Hen- 
riot apporte une réponse concluante. Il a 
vu ces lettres qu'il analyse entre les mains 
de la fille de Feuillet de Conches ; elles fai- 
saient partie de la collection de cet heureux 
fureteur. Elles n'étaient pas ignorées. Elles 
ont servi à M. André Beaunier. Cousin 
les connaissait. Il y a 176 lettres et quel- 
ques réponses de Ménage]. | 


. Madame de Pompadour, gra- 
veur. — Un intermédiairiste connaîtrait- 
il un recueil d'eaux fortes représentant 
les principaux camées de la collection de 
Monsieur de la Faye ? Cette série com- 
prenant 31 planches aurait été gravée 
par Madame de Pompadour, mais ne se 
trouve citée dans aucune de ses icono- 


. Le Réveillère-Lepeaux. — II a 
graphies. 


été membre du Directoire, ilest mort en 
1824, et il a laissé des Mémoires, qui 
n'ont pas été publiés, si je ne me 
trompe, 

On peut espérer que le manuscrit n’en 
4 pas été détruit ; on doit désirer que les 
détenteurs de cet ouvrage se décident à 


D. 
Chapelle suédoise à Paris. — Le 
25 février 1788, décédait à Paris,au n° 10 
de la Chaussée d’Antin, Ubrich, baron de” 


le mettre au jour. Qui sont ces déten- 
feurs ? 


DEBASLE. 


Thun, conseiller intime du prince de 
Wurtenberg et son ministre plénipoten- 
tiaire. Ce personnage fut inhumé au ci- 


_melière de la chapelle suédoise. 


LXXXIX-14. 
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Comme il n'a pas existé, je crois, de 
chapelle ou temple suédois à Paris, je 
présume qu'il s’agit d’une chapelle dé- 
pendant de l'ambassade de Suède, située 
alors rue de Grenelle-St-Germain, et peut 
être consacrée au culte luthérien. Il me 
paraît douteux que de cette chapelle pro- 
blématique ait dépendu un cimetière 
quelconque. 


MaAcHuz. 


Ssint-Laurent-des-Eaux. — Pour- 
rait-on savoir quelles seigneuries se trou- 
vaient autrefois a St Laurent-des-Eaux, 
près de Blois, ainsi que le nom patrony- 
mique de leurs possesseurs, de 1650 a 
1750? J. L. 


Loi Torrens. — Ce n’esl peut-être 
pas à l'/ntermédiaire — qui pourtant sait 
tout et résouttout — que devrait s'adresser 
une question de droit économique plutôt 
qu'un problème généalogique, historique 
ou littéraire. Mais la discussion de la loi 
Torrens comporte certainement tous ces 
facteurs,car il y a même une grande litté. 
rature traitant de ce sujet, sujet mon- 
dial. 

La loi Torrens, loi créée en Australie 
par Sir Richard Robert Torrens en 1857, 
commençant par l’Australie du Sud, con- 
tient trois principes, sous forme moderne, 
d’enregistrement de titres de proprietés : 
titre absolu : enregistrement obligatoire ; 
compensation en cas d'erreurs. Le prin- 
cipe d’un tel enregistrement existait déja 
en Bohème au douzième siècle, L'extension 
de cette idée est un des points les plus 
intéressants du droit dans les pays du 
monde entier. 

Quant à la France, l'histoire d’enregis- 
trement se complique de bien des misères. 
Il y a loi de contrats ; procédure sous le 
Code Napoléon ; donations ; hypothè- 
que : prescriptions aux infer vivos, et 
autres limitations. ais la France avec 
son cadastre perfectionné, avec l’Alsace- 
Lorraine par ses lois de 1885 et r891 ayant 
prouvé la facilité du changement du vieux 
système français de transfert de terres au 
procéde moderne : avec le code admirable 
du Canton de Vaud en Suisse, et avec 
Tunis depuis 1885 enregistrant, les terres, 
mais sans trait obligatoire, la France de 
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tous les pays serait celle qui pourrait peut- 
être le mieux adopter la simplicité et la 
valeur extraordinaires du système Torrens 
dont l’adoption est déjà mondiale mais 
inégale. 

Je demande au savoir des Intermédiai- 
ristes quels progres ont fait ces dernières 
années en France l’idée du système Tor- 
rens ; quels développements cette idée a 
produit parmi les colonies françaises, par- 
ticulièérement dans les pays de l’Afrique 
du Nord ; et si un livre existe résumant, 
simplement, la discussion de l’idée Tor- 
rens dans sa possibilité d'application 
complète à la France ? 

À. G.C. 


Les Caïmans. — A la dernière reu- 
nion de l’Assemblée Nationale, à Versail- 
les, le 10 août, les Socialistes ont invec- 
tivé les membres du Sénat qu'ils ont 
traité de « Caimans ». | 

D'où vient cette expression appliquée 
aux Sénateurs ? 

Jise 


Le chevalier d’Avricourt. — |e 
voudrais quelques détails sur le chevalier 
d'’Avricourt cité dans l’Etat Militaire de 
France pour 1779 comme gouverneur de 
Ham. 

Eul-il une postérité et laquelle ? 

MEYZIEU. 

M. de Berthois. — Officier de génie 
sous le règne de Louis XVI. Renseigne- 
ments aussi détaillés que possible P 


François Jean Bonneville. — Un 
aimable {nfermédiairiste pourrait-il me 
donner quelques détails sur François- 
Jean Bonneville, Procureur de Morogues 
(Cher) en 1737, marié à une demoiselle 
Jossan. Cette famille Bonneville ne vien- 
drait-elle pas d'Alençon ? A-t-elle des 
titres de noblesse en remontant ? 

UNE CHERCHEUSE BORDELAISE. 


a 


Le chevalier Cuts. — Le chevalier 
Cuts était le fils du Prince Rupert de Ba- 
vière, 3° fils de Frédéric V, électeur pa- 
latin, dont l'intervention en Bohème 
détermina la guerre de Trente ans, et de 


mme — _— — 
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Lady Bellansonts, que le Prince Rupert 
avait épousé morganatiquement. 

Il naquit en 1666 a Londres, et porta 
dans son enfance le nom de Dublay Bard, 
qu'avait porté son grand pére maternel 
avant d’être Lord Bellamonts. 1] mourut 
en 1686 au siège d’Ofen (ancien nom de 
Buda) (Hongrie). IL avait vingt ans, et 
commandait une compagnie ou un régi- 
ment de cavalerie. 11 portait alors le nom 
de chevalier Cuts. 

Pourrait-on savoir s’il était marié P 
2° avec qui ? 3° s’il a eu des enfants ? 

R. W. 


Marie Claire d'Estaing, marquise 
de Montboissier. — Je voudrais con- 
naître les ascendants en ligne paternelle 
et maternelle remontant le plus loin 
possible, de Marie Claire d'Estaing qui 
épousa le marquis Jean Gaspard de Mont- 
boissier, mort en 1709. 

VAUDEMONT. 

Famille Journet. — La famille de 
Journet, est originaire du village de Jour- 
net, dans la Vienne ? Le chevalier Richard 
de Journet, chevalier de St-Louis, accom- 
pagna Rochambeau en Amérique où il se 
conduisit bravement. Il eut plusieurs 
aventures, épousa clandestinement Pame- 
lia Davidson le 26 septembre 1780. Il 
revint en France au début de la Révolu- 
tion française, dans le Poitou, il fut déca- 
pité, peut-être dans sa province, car sa 
mére put faire ensevelir sa tête dans le 
cimetierc du village de Journet. Mon cor- 
respondant américain, (descendant de 
Richard et de Pamelia) vit cette tombe 
pendant la guerre. Il désire savoir si 
quelque membre de cette famille existe 
encore, 

LE MAJOR AMERICAIN. 


Limantour, financier mexicain. 
— La librairie Alcan vient d'éditer la tra- 
duction française, par M. Albert Dupont, 
ancien inspecteur des Finances, de l’ou- 
vrage de C. Diaz Dufos, Les Finances du 
Mexique (1892 1911) consacré à la glori- 
fication de José-Yves Limantour, célèbre 
homme d'Etat mexicain, qui restaura les 
finances de son pays, et lui donna une 
réelle prospérité, Ses éminents services 
ne l'empêcherent pas d'être banni lors de 
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Ja Révolution de 1010, et il dut se retirer 
à Paris, où il vit encore, semble-t'il. 
M. Limantour est né à Mexico le 26 dé- 
cembre 1856, de José (ou Joseph) Yves 
Limantour et d'Adela (ou Adèle) Marquet, 
tous deux venus de France entre 1830 et 
1840. 

Ce nom Limantour me parait d'origine 


‘bretonne, et le prénom d'Yves, porté à la 


fois par le père et le fils, ne peut que con- 
firmer cette impression. Serait-il possible 
de savoir si l’ancien ministre des finances 
du Mexique, grand’croix de la Légion 
d'honneur et membre de l'Institut, a une 
ascendance bretonne, et, dans l'affirma- 
tive, quelle commune habitaient ses an- 
cêtres au début du xix° siècle ? 
LOHENNEC, 


Général Milhaud. — Le Carnet de la 
Sabretache [numéro de mai 1926) ren- 
ferme une courte mais curieuse étude 
sur le comte d’Hane de Steenhuvse, offi- 
cier au 5° hussard, ministre de la guerre 
du royaume de Belgique (1790-1850). 

Le comte d'Hane fut aussi pendant 
quelque temps, aide de camp du général 
Milhaud. 

Je recherche des renseignements sur le 
général Milhaud. Et je serai bien recon- 
naissant envers tout collaborateur de 
l'Intermédiaire qui pourrait n'en procu- 
rer. | 

M. D. Srora. 


Famille de Malderée de Catte- 
ville (Normandie). — Filiation. 
J. deR. 
Famille Quyros de Cocquereau- 
mont (Normandie), — Armoiries et Fi- 
liation. 
J. deR. 
Famille Dubosc de Vitermont 
(Normandie). — Armoiries et Filiation. 
| J. de K. 
Mathieu de Montmorency. — Les 
historiens d'Athènes font mention d'un 
certain Mathieu de Montmorency, âgé 
de 25 ans, venu en mai 1788, visiter la 
petite bourgade turque qu'était alors Ia 
capitale de la Grèce. Ils ajoutent que le 
Montmorency en question, qui demeura 
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à Athènes environ un mois en quête de 
renseignements d'ordre archéologique et 
religieux, y fit la connaissance d’un 
moine très cultivé répondant au nom de 
Macario,et d’un intellectuel athénien, laïc 
celui-là, dont l'histoire ne nous a pas 
conservé le nom. 

Je désirerais savoir si ce membre de 
l’illustre famille de Montmorency a laissé 
des souvenirs de voyage et, dans l’affr- 
mative, si ces souvenirs ont paru ou 
s'ils sont encore inédits ; s’il y parle de 
son séjour en Grèce et s’il y dévoile le 
nom de l’intellectuel dont il avait fait 
son compagnon préféré. 

DEVISE. 

Duc de Noé. — Le marquis de Bon- 
neval parle dans ses Souvenirs d'un duc 
de Noë, pair de France sous Louis-Phi- 
lippe. N'y a-t-il pas là une erreur P Je 
suppose qu'il s'agit d’un marquis de 
Noé. 

Henry De Biumo. 


Ranchez, marquis de la Ferrière. 


— Armes et parenté. — On désire sa-* 


voir qui étaient les parents, et si possible, 
les grands-parents (noms, prénoms, ar- 
. mes) de François Michel Antoine de Ran- 
cher, marquis de la Ferrière, comman- 
deur de St-Lazare, marié en 1758 à Odile 
Thérèse Hélène Testu de Balincourt. 

D'Er. 


George Sand et l’hôtel de Nar- 
bonne. — George Sand avait hérité, en 
1821, de sa grand-mére paternelle, une 
maison de rapport située à Paris et qui 
portait le nom d'Hôtel de Narbonne, Lors- 
qu'en 1847 sa fille Solange épousa le sculp- 
teur Clésinger, elle lui donna en dot cette 
propriété qui était grevée d’hypothèques : 
mais, l’année suivante, le jeune ménage 
ayant négligé de payer l'intérêt des hy- 
pothèques, l'immeuble fut saisi par les 
créanciers et vendu aux enchères. 

Dans son livre, La fille de George Sand, 
Georges d'Heylli écrit que cet immeuble 
était situé quai Henri IV, ce qui doit être 
une erreur, puisque le quai Henri IV n'a 
été construit qu'en 1843, après la réunion 
de l'ile Louviers à la rive droite de la 
Seine. D'ailleurs, George Sand nous dit 
elle-même dans l'Histoire de ma vie que 
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l'hôtel de Narbonne était dans la rue de 
la Harpe. 

Mme W. Karénine, dans son ouvrag 
sur George Sand, place l'hôtel dans L 
même rue, mais ajoute qu'il se trouvaiti 
l'endroit « où passa plus tard le boulevard 
Saint Germain », ce qui le situerait soit a 
côté, soit vis-à-vis des Thermes de Julien. 
Mais aucun ouvrage de topographie par 
sienne ne mentionne l'existence d’un hô- 
tel de Narbonne dans la rue de la Harpe. 
Le seul hôtel — j’enterds hôtel partir: 
lier — portant ce nom est celui qui était 
situé au numéro 21 de la rue de la Plan- 


che [actuellement rue de Varenne]. Par |: 


contre, le Tableau des bôtels garnis dl far- 
ticuliers de Paris pour 1817, de Goblet, 
indique rue de La Harpe deux hôtels gar- 
nis portant le nom de Narbonne, l'un a 


4 


no 89 (1), géré par Brandt, et l'autre au À 


n° 97 exploité par Tronc. Ne serait-ce pas 
un de ces deux hôtels qui appartensit à la 
famille Dupin ? Comme l'un et l'astre 
étaient situés dans la partie haute del: 


rue de La Harpe, en face du collège Saint- |: 


Louis, Mme Karénine a sans doute com 
mis une confusion, bien excusable che: 
une étrangère, et écrit « boulevard Saint: 
Germain » au lieu de « boulevard Saint 
Michel »: c'est, en effet, l'ouverture d 
cette dernière vôie qui.a fait disparaitre 


partie de la rue de La Harpe où se tro à: 


vaient les deux hôtels susmentionnés. 
Mais lequel des deux appartenait i 
George Sand ? 
G. P.M. 


Abbé de Sanguin de Livry.-! 
fut ministre à Madrid, en 1725, au m 
ment du renvoi de l’Infante puis vr® 
vint comme ambassadeur. 

Pourrais-je avoir des renseignemenl 
sur ces missions, et aussi sur son ambrs 


sade en Pologne en 1726 ? 
Gouvis. 


Famille Sourcelles, Soroelle. — 
Ne pouvant consulter les ouvrages 
Le Laboureur (additions à Castelnél 
1861. Mémoires de Castelnau) ; Br 
tôme (discours sur les colonels, M. du 
Gua); Catherinot (Le Sanctuaire du Berri 
RC RER 


(1) Cet immeuble occupait les bâtiments d. 
l’ancien collège de Narbenne, d'où son nl 
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Biographies et enquêtes pour la canonisa- 
tion de la duchesse Jeanne (Archives du 
Cher) ; je serais reconnaissant aux éru- 
dits de bien vouloir me signaler les textes 
manuscrits ou imprimés concernant cette 
famille antérieurement à 1642. Voici ce 
que j'en sais : 

1° Après la prise de Bourges (27 mai 
1562) Jean de Hangest dit le Seigneur 
d'ivoy (près La Chapelle d'Angillon, 
Cher) y entra accompagné de plusieurs 
capitaines, parmi ceux-ci Gilles Chauvet, 
dans son journal, cite un Sourcelles ; 

2° L' Raynal, dans son Histoire du Berry 
parle du capitaine Sourcelles comme étant 
parent de Renée de Laval, religieuse à 
Bourges ; 

3° À Etréchy (Cher) au 21 septembre 
1642 un Sourcelle est marié à Jeanne de 
Villier (Registres paroissiaux, Archives du 
Cher). : A.S. 

De Staël-Holstein. — Cette famille 
a des attaches en Suède, en Russie et en 
France. Où pourrait-on se renseigner sur 
la généalogie de ces diverses branches ? 
Quelle a été et est encore la descendance 
de Mme de Staël, née Necker ? 


Georges-Louis-F rédério, baron 
de Sternbach. — Je recherche l'ascen- 
dance et la descendance du prénommé qui 
eut huit fils qui tous furentofficiers ; ileut 
également neuf filles. 

En Hollande, deux de ses fils sont 
morts sans postérité. 

En Belgique,je suis le seul,que je sache, 
descendant du côté maternel, par_ mon 
arrière grand’mère, la baronne de Stern- 
bach, une des neuf filles de G. L. Fréd. 
de Sternbach. Pour taciliter recherches 
voici copie des documents en ma pOSsés" 
sion : | 

Baron Frédéric de Sternbach né à Auvelais 
(Belgique) 1746, fils du seigneur de Sternbach 
et de Claudine de Calabro, cette dernière 
était la fille de Joachim de Calabro, sénateur 
de la Ville de Messines. 

A Auvelaïs les archives de cette époque 
manquenten partie etn'ai pu trouver l’état ci- 
2 du pére de Frédéric, but de mes recher- 
ces, 

Enseigne dans le régiment Frédéric au 
service de la Hollande : 1783 lieutenant Co- 
lonel d'un régiment de chasseurs.1787 Colo- 
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nel propriétaire d'un régiment d'infanterie 
au service des Etuts généraux des Pays-Bas. 
1788, en France, comme enseigne Hollandais 
où il reçut une pension de 3000 Î. et le grade 
de Ministre 
Louis. Je possède le parchemin relatif à 
sa nomination signé Louis XVI et Som- 
breuil, Versailles 1788. En 1801 formé deux 
Régiments de Hollandais à l'Ile de Rhée 
(France) avec la permission du 127 Consul. 


de Camp et Chevalier de St- 


Ses fils: 
César. — Chef de bataillon, officier de la 


Légion d'honneur, au 45° de Ligne à la 
Rochelle (France). 


Louis, — Mort en 1830, comme Major à 


Courbevoie (France). Il était parti aux Indes 
à l'âge de 16 ans et revint comme capitaine 
à l’âge de 26 ans. 


Stanislas. — Aux Indes à l'âge de 6 ans 


en revient comme sous-lieutenant à l'âge de 


18 ans, 
Désiré. — S'-lieutenant au service de la 


Hollande : à son retour des Indes il fut pen- 
sionné, décoré de la croix de Métal. 


Frédéric. — Capitaine de Gendarmerie, 


officier d'ordonnance de l'Empereur Napo- 
léon. 


ï 


Constantin. — Lieutenant de Cuirassiers. 
Alexandre. — Lieutenant au 6° Régiment 


de Ligne (Belgique). 


Auguste, — Lieutenant au 11° Rég. de 


Ligne (Belgique . 


Son beaë-fils. 

Winandy Daniel, veuf de Fany Haffeliu, 
uièce du Cardinal de cenom et, en seconde 
noce, époux de la baronne Agathe Alex. Ca- 
roline de Sternbach, (une des neuf filles de 
Frédéric), cousine germaine du père de la 
Chaise,promoteur du cimetière qui porte son 
nom. Commissaire vérificateur des assignats, 
lieutenant d'une compagnie de la garde Na- 
tionale ; Capitaine des Hussards. Officier 
porte drapeau au couronnement de l'Empe- 
reur Napoléon et de Marie-Louise. Capitaine 
de la garde d'honneur de Napoléon. Officier 
de Correspondance du Maréchal Lefebvre 
et aide de camp (dont je possède un: ordre 
de marche signé maréchal Lefebvre, du 17 
vendémiaire, l’an Vi). Décoré de quatre 
ordres, mais je ne possède que les parche- 
mins de la décoration de la Fleur deLys por- 
tant les signatures suivantes : Le duc d’Au- 
mont,un autre illisible, et un troisième par- 
chemin Cte de la Ferronnay. 


Je recevrais avec plaisir tous renseigne- 
ments concernant les ascendants et des- 
cendants des de Sternbach, il eut dix-sept 
enfants et il est peu probable que tous 
soient décédés sans postérité. 

Dock (Bruxelles). 
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Mademoiselle d’Onutrelsise. — Il a 
déja été question d'elle dans l'Intermé- 
diaire comme étant l'inséparable amie de 
Madame de Buade de Frontenac, née la 
Grange Trianon (LXXXVI, 477, 885). 
Elle est mentionnée dans les Mémoires de 
St-Simon, les lettres de Madame de Sévi- 
gné, la Muse historique de Loret, etc. 

Elle s'appelait en réalité Madeleine 
Blondel de Tilly, originaire de Basse 
Normandie ; elle mourut à Paris en 1706. 

Pourrais-je avoir sur elle des rensei- 
gnements plus complets ? Gouvis. 


La bataille de Spottsylvania. — 
Cette bataille a été livrée au cours de la 
guerre de Sécession du 9 au 13 mai 1864. 
Quels ouvrages renseignent sur cette ba- 
taille ? LE VIEUX MAJOR. 


Frédério Winter (1712 + 1760). 
— Frédéric Winter, dont la biographie 
se trouve dans le grand Larousse et dans 
beaucoup d’autres dictionnaires, surtout 
dans les hollandais, naquit en 1712 à 
Udem ({grand-duché de Cleves) de Menzo 
Winter, grand bailli d’Udem et inspec- 
teur général des forêts du grand duché 
de Cleves. Sa mère était née von Wittich, 
d’une famille de Silésie. 

Où est né Menzo Winter ? 

Quelle était son ascendance pater- 
nelle ? 

Frédéric Winter, son fils, a joué un 
rôle important en Hollande, Elevé avec le 
prince d'Orange, le prétendant, il l'aida 
à remonter sur le trône, et à régner sous 
le nom de Guillaume IV. Il devint cé- 
lébre comme médecin et naturaliste. 

Quels sont les ouvrages qui parlent de 
lui ? R. W. 


Armoiries De Haene. — Il existe 
a la cathédrale de Bruges, une inscription 
funéraire, sur laquelle sont relevées les 
armoiries suivantes : 

De gueules à la barre d’or chargée de 3 
têles et cols de cog de sable, cretés, barbes 
et allumés de gueules. 

Ces armes paraissent appartenir à une 
famille De Haene, sans doute d’origine 
belge. 
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Pourrait-on donner quelques renseigne- 
ments sur cette familleet sur ses repré. 
sentants actuels, en indiquant bibliogra- 
phie et sources ? 


GALLUS. 


Les portraits peints par Hys- 
cinthe Rigaud. — Selon Bénézit, Ri- 
gaud a laissé une liste des portraits qu’il 
a peints, avec les prix qu'ils lui ont été 
payés ? 

Où est ce manuscrit ? 

Y voit-on les noms de Mme d'Ava- 
gour, Mile de Fleury, Raisin ? 

L. M. 


Vers à identifier. 


11 faut à tout beau soir un Jardin des Olives. 
._ Verlaine? 
Un homme-dieu sur terre est toujours mis en 
[croix 
Lamartine ? 
V. DER. 


« La vulgarité des hommes... ». 
Pensée de Renan. — Quelle est l'œu- 
vre de Renan dans laquelle se trouve cette 
pensée : 

La vulgarité des hommes fait de la solitude 
le lot obligé de celui qui les dépasse par le 
génie ou par le cœur. M 


Baocara. — Quelle est l'origine du 
mot P 
V. 


« Châteaupauvre » de Paul Féval. 
— $Ses sources. — Les biographies du 
célèbre romancier disent qu'au cours de 
sa jeunesse ; c'est-à-dire entre 1816 € 
1835. il passa ses étés dans un manoif 
des bords de l’Ouest. Quel était ce ma 
noir, et dans quelle commune, des envi 
rons d'Uzel ôu de Loudéac sûrement ? 
Comment était-il devenu la propriété des 
Féval ? C’est évidemment là qu’il conçut 
l’idée du roman de Châteaupauvre écrit 
en 1876 ; mais ni lui, nisa famille ne 
possédèrent jamais le lieu décrit sous 
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nom, et quiest la Haute Montagne en 


taires successifs depuis deux siècles. Les 
deux familles qu'il y place, sous les noms : 


de Byranet de Coatmeur, sont en réalité 
des Bréhand et des Coetquen, sur la lé- 
gende desquels il a brodé tout son roman. 
Saint-Juhel, qui serait la paroisse, ne cor- 
respond à rien de réel, mais c'est un lieu 
fictif formé d'éléments de deux commu- 
nes limitrophes, Uzel et Saint-Thélo. 

Enfin une seconde question. Au cours 
de Châteaupauvre, il y a une coupure au 
chapitre IX. En effet le chapitre VIII se ter- 
mine ainsi : 

Voici maintenant l’aventure du troisième 
dormi qui va. 

Or, il n’en est pas question au chapi- 
tre IX autrement que dans ces termes : 


L'histoire du troisième dormi qui va est 
un drame complet. J'en ai fait unlivre à part 


Quel est ce livre ? J'ai vainement cher- 
ché dans les bibliographies de Féval, sans 
pouvoir le retrouver ; cependant je crois 
me souvenir avoir lu,il ya bien des an- 
nées, une aventure de ce genre ; mais 
sous queltitre ? EL KANTARA. 


Magnum, Jeroboam, Nabucho- 
donosor, Imperiale : bouteilles ainsi 
nommées. — Je lis dans l’Officiel du 
Commerce des vins, cidres et spiritueux 
(n° 66, du 10 septembre 1926, page 133) 
sous la signature magistrale de Maurice 
des Omibiaux : 


Tensnt compte de ce que, plus grand est 
le récipient meilleur est le vin, on a eu l’idée 
de se servir de bouteilles dites : Magnum, 
Jéroboam, Nabuchodonosor, Impériale, 


.… Je connais bien ces récipients ma- 
gnifiques dont l’usage tend à disparaitre, 
tant du fait de leur coût que du fait de 
leur incommodité (le Jéroboam contient 
5 bouteilles 1/4 soit 4 litres environ et 
l'Impériale 8 bouteilles, soit € litres !) 

Je n'en désirerais pas moins connaître 
l'origine de l'usage de ces flaconset, aussi 
l’étymologie de leur nom burlesque. Lit- 
tré, notamment, est muet sur ces mots. 

ANDRÉ ALLEMENT. 


Derniers moments et funérailles 
de Carle Vernet. — Dans sa chronique 
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de l'Avenir du 16 juillet dernier, M. : 
Saint-Thélo, dont je connais les proprié- : J Jean 


Bernard, passant en revue les personna- 
ges illustres disparus en 1836, écrit au 
sujet de la mort de Carle Vernet : 

Le célébre peintre venait d'être promu 
officier de la Légion d'honneur sur les ins 
tances du duc d'Orléans, mais il mourut 
sausAvoir pu connaître cet incident, qui lui 
aurait causé une vraie joie. Il y avait alors à 
Paris ün riche Prussien M. Schiicter (sic), qui 
voulut quele corbillard de Carle Vernet fût 
traîné par six de ses plus beaux chevaux. 

— Dans mon pays, dit-il, c’est ainsi qu'on 
enterre les princes ; en est-il dont la gloire 
puisse secomparer à celle de ce grand peintre? 

ll s'agit sans doute de l’un des frères 
Schickler, ces sportsmen qui furent parmi 
les premiers membres du Jockey-Club, et 
qui, sous le second Empire, possédèrent 
une écurie de courses, laquelle remporta 
quelques succès sur le turf. 

Je n'ai rencontré nulle part le récit des 
funérailles magnifiques dont la dépouille 
de Carle Vernet aurait été l’objet de la 
part de l’admirateur de son talent, L’anec- 
dote est-elle authentique ? 

D'autre part, j'ai lu que le célèbre ar- 
tiste était mort avectoute sa connaissance 
et après avoir pu recevoir la distinction 
bien méritée qui venait de lui être conférée. 

Enfin, quel jour furent célébrées les 
obsèques .de Carle Vernet? En annon- 
nançant son décès survenu le 28 novembre 
1836, le Journal des Débats ajoutait que 
la cérémonie funèbre aurait lieu le mardi 
30 novembre, dans l’église de Notre- 
Dame-de-Lorette, et qu’on se réunirait 
à dix heures précises à la maison mor- 
tuaire, rue Saint-Lazare, 58. Or, le 30 
novembre 1836 était un mercredi. Cette er- 
reur dans le quantième doit provenir du 
journal, attendu que dans le n° du 4 dé- 
cembre suivant, le compte rendu de la 
cérémonie, signée d’un D [Delécluze] dit 
que les obsèques eurent lieu « mardi der- 
nier », donc le 29. Le critique des Débats 
ne fait aucune allusion aux six chevaux 
de Schickler. 

Notre excellent confrère Horace Dela- 
roche-Vernet, qui n’ignore rien de ce qui 
concerne son ascendance, sera certaine- 
ment en mesure de nous renseigner sur 
les circonstances qui ont accompagné les 
funérailles de son illustre trisaïeul. 


G. P, M, 
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Réponses 


Archives et reliques de Frohs- 
dorf (LXXXIX, 570). — Personne plus 
que moi ne voudrait pouvoir répondre 
d’une façon précise à la question à propos 
de laquelle mon excellent et docte ami, 
Gustave Bord, me met directement en 
cause, | 

Malheureusement depuis la mort de 
l’Auguste Exilé de Frohsdorf (1883) je 
n’ai gardé aucun rapport avec le Prince 
Don Jaime de Bourbon, auquel Mme la 
Comtesse de Chambord a cru devoir re- 
mettre comme étant l’ainé de la famille 
de Bourbon, et doublement son petit 
neveu, le dépôt qui lui avait été laissé 
par son Royal Epoux, du château avec 
tout son contenu et de la terre de Frohs- 
dorf, 

Je souhaite bien vivement que le si re- 
marquable historien qu’est M. G. Bord, 
puisse obtenir de S. A. R. Don Jaime de 
Bourbon, communication des épaves des 
archives de Frohsdorf et des précisions 
sur les reliques dont j’ai eu, en effet, 
l'honneur sous la direction de M. le comte 
Chambord lui-même de coopérer à l'in- 
ventaire, 

Les chevrons de vieux Royaliste que 
porte Gustave Bord, de même que son ta- 
lent désignent mieux que qui que ce soit 
a cette tâche, celui quia tant sacrifié 
pour le principe monarchique auquel il est 
resté fidèle à travers les déceptions. 

Moxri. 


Le château de Frohsdorf appartient à 
Mgr le Prince Don Jayme de Bourbon, 
duc de Madrid. Il lui a été légué par sa 
tante, Madame la Comtesse de Chambord. 
Toutes les reliques dont il est question 
s’y trouvent, ainsi que les papiers per- 
sonnels et les petits agendas dont Mon- 
sieur François Laurentie a publié quel- 
ques extraits. 

Quant aux manuscrits provenant du 
Cabinet du Roi, ils n’ont jamais existé 
que dans l'imagination de certains. Les 
quelques lettres Iloyales ou reliques histo- 
riques qui se trouvaient à Frohsdorf 
avaient été acquises par le comte de 
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Chambord, ou Lui avaient été données de 
son vivant. 

M. François Laurentie avait été chargé 
d'écrire la vie de mon grand oncle. Per- 
sonne n'était mieux qualifié que lui. Je 
ne puis sans émotion évoquer la noble 
figure de ce gentilhomme des lettres, 
mort pour la France, 

Prince SixTE DE BouR8oN. 


«a La Compagnie des quatre » 
réunion de fournisseurs de l'armée 
d'Italie (LXXX VIII, 389, 465). — Le mu- 
nitionnaire C**°, l’ami de Bourienne, est 
certainement un sieur Collot, qui avait ac- 
quis une grande fortune dans les fourni 
tures militaires, En 1815, ce personnage 
fut nommé receveur général des finances 
a Marseille ; tres fastueux, il donnait des 
diners et desfêtes magnifiques, où se pres- 
sait toute la société de la ville. Le mar- 
quis de Bonneval raconte dans ses Me- 
moires anecdoliques qu’en 1816, lorsque 
la princesse Caroline de Naples débarqua 
a Marseille pour éoouser le duc de Berry, 
Collot donna à cette occasion des diners 
splendides. De son côté, le comte Boni- 
face-Louis-André de Castellane a fait dans 
ses souvenirs publiés par sa petite-fille 
la comtesse de Baulaincourt, le récit d’un 
superhe bal masqué de six=cents per- 
sonnes donné par Coilot le 3 mars 1821. 

En 1823, Collot quitta la recette gé- 
nérale de Marseille pour entrer à l'Hôtel 
des Monnaies en qualité de « directeur 
de la fabrication » pour l'hôtel de Paris, 
situation qu'il conserva jusqu’à sa re- 
traite en 1842. 

Une de ses filles, fort belle personne, 
avait épousé un jeune secrétaire d'ambas- 
sade, le vicomte de Vaudreuil. Elle était, 
paraïit-il, instruite et intelligente ; cepen- 
dant le maréchal de Castellane raconte 
dans son Journal qu'elle était tellementen- 
chantée de s'être décrassée de sa roture 
originelle, qu’elle s'était fait faire une 
large plaque de ceinture en or et deux 
bracelets sur lesquels s’étalaient les ar- 
mes de son mari, et qu’elle avait l'habi- 
tude de crier à ce dernier d'un bout du 
salon à l’autre : « Alfred,vicomte de Vau- 
dreuil », Elle était assez coquette, et son 
nom se rencontre detemps à autre dans 
les chroniques du dernier siècle, notam- 
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ment dans les Mémoires d'Horace de "ee 
Castel (T. Il, p. 170). 

Voici deux fournisseurs identifiés : il 
reste encore à connaître le second C'* et 
F°as. 

GASTON PRINET. 


La mort de Robespierre. Le Sr 
darme Meda ou Merda (T. G.:e 
T. G, Dufay : LIT; LXIX ; XX XV : 
XLVII). — Nous avons parlé à la bi- 
bliographie du dernier livre de G. Le- 
nôtre : Robespierre et la mere de Dieu. 

Robespierre a-t-il été tué par le gen- 
darme Méda, ou s'est-il suicidé ? Le nou- 
vel historien du vaincu de thermidor est 
pour le suicide. 

Il s'explique : 


Outre la déclaration de Pochard, con- 
cierge de l'Hôtel de Ville, de Dulac, agent 
du Comité de Salut public, on possede le 
iécit écrit « d’après les renseignements four- 
nis par les employés du secrétariat de la 
Commune » et où on trouve ces mots : 
a Robe:pierre s'est brûlé la cervelle >». On 
doit ajouter à ces témoignages, celui de l'ora- 
teur de la députation de la section des 
Gravilliers reçue par la Convention, le 
16 thermidor : «€ Robespierre l'aîné se 
donne un coup de pistolet dans la bou- 
che, et en reçoit, en même temps, d’un 
gendaime ». (Moniteur, réimpression, XXI, 
385) tout en appréciant l'intention louable 
de ce citoyen soucieux de concilier les deux 
versions, le premier terme de la déclaration 
est seul à retenir, parce que l’on sait, par le 
procès - verbal des chirurgiens, que Robes- 
pierre ne portait trace d’autres blessures que 
celle qu'il s'était faite à la bouche et n'avait 
par conséquent, reçu d'aucun gendarme au- 
cun coup de feu. 


Le gendarme Meda plus tard — en 
1802 — s'est vanté d’avoir fait le coup. 

Lenôtre démontre ia fausseté de son 
récit, qui s’applique peut-être à Couthon, 
le paralytique sur lequel Méda tira 
alors qu'on essayait de le sauver et qu’il 
ne blessa d’ailleurs Pur 


L'évasion de Lavalette (LXXXVII; 
LXXXVIH). — Dans l'intéressante collec- 
tion Hachette « Récits d'autrefois » (1), 
M, Lucas-Dubreton publie un récit de 


(1), Lucas-Dubreton. L’évasion de Lava- 
dette, Librairie Facheie, 
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cette évasion, qui est un chef d'œuvre 
d’exactitude et de narration. Il n’apporte, 
et ne pouvait apporter, rien de nouveau 
sur c: sujet, mais il l’a ramassé en 120 
pages, où tout est dit avec autant d'art 
que d’exactitude. Nous signalons ce livre 
sous la rubrique ouverte dans l'/nfermé- 


diaire, comme l'instrument pratique, 
essentiel qui est à la base de toute dis- 
cussion. 


Isabey et Vernet. La Revue de 
Quintidi (LXXXIX, 291, 313, 411, 480). 
— Les réponses à ma question ont été 
nombreuses et fort: précises, j'en remercie 
nos aimables confrères. Il résulte de cette 
enquête qu'il existe, ou exista, de Carle 
Vernet et Isabey un dessin et un tableau 
traitant le même sujet; l'un et l’autre 
perpétués par la gravure. Le point encore 
contesté semble être la dénomination de ces 
deux œuvres : Revue du quintidi ou Revue 
du décadi. Le dessin dont j'ai parlé, expo- 
sé en 1800 à l'hôtel de Coigny, rue Saint- 
Nicaise, et que l’on pouvait visiter de 
gh. du matin à 5.h. de l'après-midi 
moyennant une redevance de 1 fr. 50, 
était bien appelé Revue de quintidi. Il pa- 
raît évident que ces revues militaires, 
qu'elles aient eu lieu les quintidisou les 
décadis, étaient de même composition, 
établies selon un protocole immuable, ou 
a peu pres. Je les trouve désignées et dé- 


crites en 1804 et en 1808, sous le simple 


titre de Parade ou grande parade, sans 
aucune désignation de jour. Cette parade 
était en l’an XII une revue de la parde 
consulañre, et en 180%, une revue de la 
garde impériale, à laquelle garde se joi- 
gnaient, lorsqu’il y avait lieu, les régi- 
ments de passage. À l'occasion de ces 
revues, le Premier consul, (et plus tard 
l'Empereur), distribuait les sabres et les 
fusils d’honneur aux officiers et soldats 
qui s'étaient distingués par un ou plu- 
sieurs actes de bravoure. Il fut même ques- 
tion d'établir un livre d'or, « où seraient 
consignées les belles actions de ceux qui 
avaient obtenu ces récompenses », et 
aussi de graver leurs noms sur des tables 
de marbre placées à l'hôtel des Invalides. 
Leur grand nombre s’opposa sans doute 
a ce que fut décernée cette suprême dis- 
tinction. 

Le dessin exposé en 1800 est encore 
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mentionné en 1808 ; on espérait alors 
qu’il serait gravé un jour. 
Mac. Mar. 


Le comte de Chambord dans 
l’armée française (LXXXIX, 331, 389, 
439, 533). — L’intéressante communica- 
tion de M. Bernard Latzarus se fait l'écho 
d’unc erreur imputable au prince de Va- 
lori, lequel relate, paraït-il, dans son 
recueil intitulé Deux Rois, que M. le 
comte de Chambord est sorti une seule 
fois de la règle « qu'il s'était imposée » 
en décorant de la Croix de Saint-Louis, 
son neveu Henri d: Bourbon Parme, comte 
de Bardi. 

Par la raison de droit que j'ai déja fait 
valoir dans un précédent numéro de 
l'Intermédiarre, Monsieur le comte de 
Chambord n'a fait pour qui que ce soit de 
dérogation aux prérogatives de décerner 
des faveurs dont les bénéfices n’appar- 
tiennent qu’à un Prince Régnant. 

Si l’Auguste Exilé avait dû faire une 
exception a cette règle ; il n’eut pas man- 
qué de l’appliquer au général de Charette, 
troisième du nom, le héros de Rome et 
Patay, auquel il tenait autant par les liens 
du cœur que par les liens du sang. Il 
s'est borné pourtant à Ici promettre, lors 
de son retour sur le trône de France, de 
l'élever à la première dignité militaire, 
dignité qui entraine les ordres du Saint- 
Esprit et de Saint-Louis et à lui donner 
untitre de Duc. Le Prince avait, du reste, 
éventuellement gratifié de témoignages 
analogues, plusieurs des personnes faisant 
en exil partie de sa maison. 


MonrTi. 


* 
+ 


M. Bernard Latzarus a parfaitement 
raison. Le comte de Chambord a, une 
seule fois dans sa vie, conféré un 
ordre français, et ce, en faveur de son 
neveu, le prince Henri de Bourbon, comte 
de Bardi, frère de Mgr le duc de Parme. 
Ces deux Princes, beaux-frères de Don 
Carlos, — (ce dernier avait épousé la 
Princesse Marguerite de Parme), — fai- 
saient vaillamment campagne dans les 
rangs de l’armée carliste. À Laccar, les 
forces carlistes culbutèrent les troupes 
libérales, et remportérent une éclatante 
victoire. Le jeune comte de Bardi était 
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entré dans Laccar a cheval, à la tête des 
colonnes d’assaut, faisant montre du plus 
grand courage. La lutte se poursuivait 
dans les rues de la petite ville, et jus- 
qu'autour de l’église, dans laquelle les 
troupes libérales avaient abrité leurs 
blessés. La violence du combat était telle, 
— on sait du reste avec quelle impitoya- 
ble dureté les Espagnols se combattaient, 
— que les premiers assaillants voulurent 
enfoncer la porte de l'église, et mena- 
çaient les blessés. C’est alors que le comte 
de Bardi, tirant son épée, se mit en tra- 
vers, défendant de sa personne les blessés 
ennemis qu'il réussit à sauver. 

C'est à la suite de cette journée que 
son oncle lui conféra la croix de Saint 
Louis. 

Il est d’ailleurs à noter qu'après la 
mort du roi Charles X, le comte de Cham- 
bord ne portait plus la plaque du Saint 
Esprit ; encore moins la conférait-il. 

Le duc d’ Orléans, au contraire, portait 
l’ordre du Saint Esprit, soit en plaque, soit 
en breloque, très ostensiblement, ce qui 
d'ailleurs était contraire aux statuts de 
l'ordre, puisqu'il fallait que le Roi, grand 
maître de l’ordre, conférât le ruban bleu 
aux Princes pour qu’ils en fussent régu- 
lièrement investis. Le Roi lui-même ne 
devenait grand maître que le lendemain 
de son sacre, au cours d’une cérémonie 
religieuse, présidée par l’archevèque de 
Reims. 

Le Comte de Chambord avait bien 
reçu le cordon bleu à sa naissance des 
mains de Louis XVIII. Cela pouvait parai- 
tre irrégulier aux yeux de certains rigo- 
ristes, parce que Louis XVIII n'avait pas 
été sacré. Ce l'était sûrement moins que 
le cordon que le duc d'Orléans s'était 
conféré à lui-même, alors que son arriere 
grand-père, Louis-Philippe, s'était telle- 
ment empressé d'abolir cet ordre, en 
même temps qu'il faisait effacer partout 
les fleurs de lys. Il faut bien l’avouer, 
fleurs de 1ys et Saint Esprit cadraient fort 
peu avec les principes affichés par la mo- 
narchie de juillet. 

H. C. 


George Sand et le « Bulletin de 
la République » (LXXXIX, 529). — 
Dans son Histoire de mon temps (1° série, 
TomelIV, p. 197), le vicomte de Beaumont- 
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Vassy dit que le Bullelin de la République 
était rédigé « par un écrivain renommé, 
George Sand, qui était venue offrir sa 
plume habile au gouvernement de ses 
rêves, et par un avocat déjà célèbre, 
M. Jules Favre ». Il semble bien que le 
rôle de ce dernier, alors secrétaire général 
au ministère de l’Intérieur, se soit borné 
a rédiger la fameuse circulaire de Ledru- 
Rollin destinée à guider les commissaires 
extraordinaires dans l'usage de leurs 
pouvoirs illimités, mais sa participation 
aux Bulletins de la République n'est pas 
prouvée. 

En ce qui concerne George Sand, il est 
certain qu’elle a écrit l'introduction de 
cette publication, et que la plupart, sinon 
la totalité des vingt-cinq numéros qui la 
composent, ont été rédigés par elle. 
Spoelberch de Lovenjoul paraît croire 
qu'elle en a été l'unique rédactrice. Voici, 
en effet, ce qu’il écrit à ce sujet dans son 
Elude Bibliog rapbique sur George Sand 
(Paris, H. Leclerc, 1914. in 80) : 

On sait que les Bulletins de la Républiqu® 
n'étaient pas signés, mais Gecrge Sand en 
revendique verbalement la paternité. Une 
autre preuve de leur authenticité, c'est qu'une 
partie du numéro du 19 mars 1848, intitu'é : 
Aux Riches, a paru, datée du 12 mars 1848 
ên une brochuie in-8°, signée, à La Châtre, 
imprimerie de A. Arnault, quelques jours 
après sa publication à Paris. 

G. P., M. 


s., 


Sous l’influence de Pierre Leroux, nous 
? 


voyons George Sand adopter et défendre 
les doctrines socialistes et saluer avec 
enthousiasme en 1848 la proclamation de 
la République. Au lendemain de cette 
révolution le ministre de l'intérieur fut 
confié à Ledru-Rollin qui, pour lutter 
contre les journaux conservateurs et mo- 
narchistes créa le 13 mai 1848 le Bulletin 


de la République (1) La direction de cette 


feuille envoyée à toutes les municipalités 
fut conférée a Elias Regnault, chef de ca- 


(1) La collection des 25 numéros de ce 
journal ont été réimprimés sous le titre de : 
« Bulletin de la République émanés du mi- 
misère de l'Intérieur du 13 mars au Ô mai 
1848. — Collection complète avec uns préface 
par un Haut Fonctionnaire en activité, [Gaë- 
ton Delmas] Paris. Au Bureau Central, 6, rue 
de Bussy, in-32 de 90 pages. 
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binet du ministre de l’Intérieur, qui 
s’adjoignit comme collaborateur Jules 
Favre, sous-secrétaire d’état, Alfred Del- 
vau, Charles Lecoïinte, Anselme Pétetin. 

George Sand qui était tres liée avec 
Ledru-Rollin apporta à la rédaction du 
Bulletin l'éclat de son talent. Dans le 
n° 8 du 38 mai 1848, elle prit la défense 
des femmes du peuple déplorant, dans le 
n° 12, du 6 avril 1848, de voir que la vir- 
ginité était devenue <« un objet de trafic, 
coté a la bourse de l’infamie ». 

George Sand ne se bornait pas à trai- 
ter la question sociale, elle abordait égale- 
ment les sujets politiques. 

La majorité des membres du gouverne 
ment provisoire futtres émue en lisant 
dans le n° 16 du 15 avril 1848 une sorte 
d'appel à l'insurrection dans le cas où le 
suffrage universel n'élirait pas à l'Assem- 
blée nationale une majorité dévouée à la 
république démocratique. L'article débu- 
tait ainsi : 

« Les élections, si elles ne font pas 
triompher la vérité sociale, sielles sont 
l'expression des intérêts d’une caste, arra- 
chée à la confiante loyauté du peuple, les 
élections qui devaient être le salut de la 
République, seront sa perte, il n'en faut 
pas douter. Il n’y aurait alors qu'une voie 
de salut, pour le peuple qui a fait les bar- 
ricades, ce serait de manifesler une seconde 
fois sa volonté, et d'ajourner les décisions 
d'une fausse représentation nalionale ». 
Ledru Rollin fut assuré d’être l’auteur de 
cet lignes, tandis que son secrétaire Elias 
Regnault affirme que George Sand lui 
remit cet article et qu'il l'envoya à l’im- 
primerie sans avoir pris le soin de le lire 
ni d’en corriger les épreuves. A partir de 
cette date jusqu’à la fin de la publica- 
tion du Bulletin, le 6 mai 1848, la colla- 
boration de George Sand fut beaucoup 
moins régulière ; il avait été décidé par le 
gouvernement provisoire que le ministre 
de l’intérieur n'aurait plus seul la direc- 
tion du Bulletin, les membres du gouver- 
nement étant chargés à tour de rôle d’en 
surveiller l’impression. (Consultez : Elias 
Regnault, Histoire du gouvernement pro- 
visoire. Alfred Delvau, Histoire de la Ré- 
volution de février. Garnier Pages, Histoire 
de la Révolution de 1848,t. lil, p. 332). 
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pi III. Ses enfants natu- 
rels (T. G. D., 811). [— « Vous allez, 
m'avez-vous dit, à Bahia Blanca ? Ce 
chemin m'est familier. Si vous le désirez, 
je vous servirai de guide et vous indique- 
rai les esfancias pour y passer la nuit. 
Jen connais plusieurs où l’on se soûle 
admirablement ».… 

Cette proposition aurait été faite à 
M. Alfred Ebelot, directeur du Courrier 
de la Plata, alors chargé, comme’ ingé- 
nieur, par le gouvernement argentin, 
d'une mission à l'extrémité sud de la 
province de Buenos-Ayres. Son auteur 
était une sorte de déclassé, vivant avec 
les gaucbos et buvant avec eux la pension 
mensuelle qui Jui était régulièrement ser- 
vie. 1! parlait admirablement l'anglais et 
le français — sa natioralité, prétendait-il 
— et se disait fils de Napoléon III. 

Quelqu'un autre que M. Paul Corail à 
qui ces détails sont empruntés (Figaro, 
supplément littéraire, 21 septembre 1895) 
a-t-il jamais parlé de ce singulier person- 
nage dont le gix ne dut pas tarder à 
avoir raison ? ° 

L'Intermédiaire, dans la rubrique assez 
fournie, cependant, qu’il consacra à la 
descendance naturelle du dernier Empe- 
reur, n’en avait pas soufflé mot jusqu'ici. 


L'édit de 1681 (LXXXIX, 138). — 
Le dictionnaire des institutions de la 
France de M. Marion (article état-civil 
page 215) dit qu’en 1691, on créa les con- 
servateurs de registres. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Mairie au Palais (LXXXIX,479,588). 
— On lit dans la publication de Sigismond 
Lacroix sur Les « Actes de la commune de 
Paris pendant la Révolution » (tome 7, 
P. 373): 

La Mairie de Paris occupa une des dépen- 
dances du Palais de Justice, l'ancien hôtel 
du premier président du Parlement, de mai 
1790 jusqu'à sa suppression après le y ther- 
midor an Il, 

(Cf. ibid, p. 149). 

De son côté M. Henri Stein dit dans 
son ouvrage sur le Palais de Justice (1912, 
P. 97): 

Les nouveaux bâtiments du quai des Or- 
fêvres ont fait disparaître dès 1844 l'ancien 
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hôtel du bailliage du Palais, construit en 
1485, remanié sous Henri III, devenu succes-. 
sivement (1611) hôtel des premiers prési- 
dents, mairie de Pæris (mai 1799), hôtel de 
la préfecture de Police (an  Vil). Voir 
comune plaa celui de Jaillot (La Cité) où est 
indiqué l’hôtel du président, celui de Verni- 
quet où figure la Mairie et ceux de l'Album 
in-8° des Documents relatifs aux travaux du 
Palais du Justice (18581. 

Cet hôtel est marqué avec plus ou 
moins d’étendue dans les plans de Turgot, 
de De La Grive, de Verniquet, comme 
anssi la Cour du Palais où se trouve la 
Mairie, dit l’Almanach national de 1793. 
Cf. dans les Documents relatifs au tra- 
vaux du Palais (1858, album in-f*\ la 
reproduction d’un plan de Verniquet où 
l'on a introduit, pour cette publication 
évidemment quelques changements d’ins- 
cription, dont l’indication de la Mairie. 
Par le plan de Verniquet sur papier 
pelure étabii pour être superposé au plan 
des 20 arrondissements, on constate que 
la Mairie se trouvait en somme au centre 
du Palais, particulièrement au sud de la 
Cour (actuelle) St-Martin, | 

M. Bx. 
t — 
Régiment de Montboissier 
(LXXXIX, 328, 395, 440, 493). — Je ne 
me souviens plus chez qui a été édité 
l'ouvrage du capitaine Hanoteau, je crois 
que c'est chez Berger-Levrault : en tout 
cas je l’ai vu, sur les catalogues des livres 
d'occasion de ce dernier. 
UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Drapeau tricolore (T. G. : 788; 
T. G. Dufay, 392 ; LXXXIX, 234, 347, 
396, 536). — C'est une de ces questions 
qui reviennent périodiquement. Des ré- 
ponses qui ont été données, il résulte 
que ce fut en 1830 que la disposition du 
drapeau national en bandes verti:ales 
bleue, blanche et rouge, fut définitive- 
ment adoptée. 

Je lis dans un journal de l'époque : 


Couleurs nationales, — Arrêté du 6 mars 
1848. Considérant que le drapeau de la 
France est le signe visible de l'unité natio- 
nale ; que, dès lors, la forme du drapeau 
national doit être fixée d’une manière inva- 
riable, le Gouvernement provisoire arrête : 

Article 1°, — Le pavillon ainsi que le 
drapeau national sont rétablis tels qu'ils ont 
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été fixés par le décret de la Convention na- 
tionale du 27 pluviose an 9, sur les dessins 
du peintre David, 

Article 3. — En conséquence, les trois 
couleurs nationales, disposées en trois 
bandes égales, seront à l’avenir rangées dans 
l'ordre suivant : le bleu attaché à la hampe, 
le blanc au milieu, le rouge flottant à l’ex- 
trémité. 

LE SOLITAIRE. 


Les Fonds d’Archives inconnus 
(LXXXVI ; LXXXVII, 222, 730, 777, 
871). — S'il est exact que les Archives 
Départementales des Hautes Pyrénées ont 
eu des pièces provenant du Fonds Ver- 
ges du Grand-Séminaire d’Auch, il faut 
ajouter qu'elles sont en petit nombre. Il 
faut ajouter aussi qu’hélas ! tout ce fonds 
n'aurait pas été versé aux archives 
d'Auch. Que l'administration diocésaine 
ait cherché à soustraire des pièces, ou 
pour mieux dire à les conserver, cela se 
conçoit puisque les documents avaient été 
acquis par l'archevêque. Mais que les 
chercheurs ne puissent les consulter c'est 
tres regrettable. Le répertoire qu’en avait 
fait, vers 1880, l’abbé Cazauran n'a pas 
été remis ; des érudits, qui avant la Sépa- 
ration y avaient pris des cotes, ont cons- 
taté que des pièces y mentionnées ne sont 
ni aux archives d’Auch ni à celles de 
Tarbes. 

SAINT-SAUD, 

Organisation de la maréchaus- 
sée (LXXXIX, 43, 103, 201, 369, 493). 
— À la colonne 473 du vol.LXXXIX,lire : 
office du vice-bailli au lieu de vin-bailli 
l'article de Lecocq a paru dans l'A strolo- 
gue de la Beauce et du Perche en 1874, 
pages 81 et suivantes. 

Lire arrêt à exécution au lieu de benèêt. 

Lire Anthou du Perche au lieu de An- 
thors. Col. 494, lire vers 1788 au lieu de 
1738 et voir sur cet événement les À #- 
nales et traditions du pays chartrain de 
Lecocq, page 211, où cet auteur donne 
quelques renseignements sur la maré- 
Chaussée. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. | 

Pierre de Bérioghen, seigneurs 
d'Armainvilliers (1. G. Dufay, 148 : 
LXXXIX,380, 497, 593). — Le collabora- 
teur G. P. M, a parfaitement raison, il 
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est question de la famille Béringhen dans 
la « France Protestante », par les frères 
Haag. La deuxième édition de cet ovrage, 
publiée sous la direction d'Henri Bordier, 
renferme, tome Il, col. 337 à 344, un 
article fort intéressant, mais un peu long 
pour être inséré dans l’/nfermédiatre ; si 
M. G. P. M. le désire,je me ferai un plaisir 
de lui en envoyer copie, ayant l'ouvrage 
dans ma bibliothèque : il n’a qu'a me la 
demander par l'entremise de notre publi- 
cation. 

Les armes de Beringhen sont : d'argent 
a trois pals de gueules, au chef d'azur 
char gé de deux quintefeuilles ou roses bou- 
tonnées el barbées d'or, d'après la France 
Protestante. 

XIV B. 


Une maîtresse de Marie-Joseph 
Chénier (LXXXIX, 570). — La mai- 
tresse dont il s'agit était Mme La Bou- 
charderie, une femme à la mode, citée 
pour sa perruque blonde et son énorme 
chignon. A cause d'elle, Marie-Joseph 
Chénier eut un duelretentissant en 1797. 

Un soir qu'il était au théâtre de la Ré- 
publique, avéc elle, il quitta un moment 
la loge et un jeune homme, Amédée de 
Kerbouc, y entra. Celui-ci causait avec 
Mme La Boucharderie quand le poëte re- 
vint; outré de la liberté prise par le jeune 
homme, il le décoiffa avec vivacité. Son 
adversaire riposta par deux coups de 
poing. {1 s’ensuivit une rencontre qui 
eut lieu le 15 ventôse : un duel au pisto- 
let : quatre balles furent échangées. Ker- 
bouc fut blessé au côte. | 


Les papiers de la famille Choury 
(LXXXIX, 530). — N'a-t on pas fait sa-. 
voir à M. de Lavigerie qu'il devait con- 
sulter aux Archives départementales de 
la Dordogne les inventaires Sommaires, 
dont les tables manuscrites ou imprimées 
sont à la disposition du public ? Puisqu’il 
sait que « tous les châteaux des environs 
de Périgueux sont pleins de papiers con- 
cernant cette famille >», pourquoi ne s’y 
adresse-t-il pas directement, plutôt que 
de supposer que les châtelains liront 
l’Interinédiaire P Pourrait-il faire connai- 
tre les armoiries de la famille Choury et 
dire ce qu'il entend par « sénéchaux a 
Périgueux » ? L'Inventaire des Archives 
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municipales de cette ville signalent sim- { taires, se trouve dans la même commune, 


plement un Jean-Baptiste Chourry de Ïa 
Vigerie, procureur au siège sénéchal de 
Périgueux en 1754. | 
SAINT-SAUD. 


Clausel de Coussergues (LXXXIX, 
477,593). — Sur cette famille très connue, 
on ne peut entrer dans des détails. Il suf- 
fira de consulter les Documents généalo- 
giques du Rouergue par Barrau IV, p.303, 
et les Documents sur les familles de Rouer- 
gue, par de Bonald, p. 105. 

François- Amable Clausel, conseiller 
aux Comptes du Languedoc, acquit la 
seigneurie de Coussergues, peu avant la 
Révolution. Il fut père du célebre Jean 
Claude, conseiller à la Cour de Cassation 
et de l’évêque de Chartres mort en 1857, 
Isidore, petit-fils de Jean-Claude, mort en 
1888, a laissé 4 fils. 

SAINT-SAUD 


Une famille Counpé (LXXXIX, 477, 
594). — Charles Durand de Coupé d’une 
famille originaire de Montmorillon, fut 
anobli et créé baron le 30 août 1825.11 
était lieutenant-colonel de cavalerie, off- 
cier de la Légion d’honneur, chevalier de 
Saint-Louis. De son mariage, contracte en 
1821 avec Mile Boutet-Destouches, il ne 
laissa que trois filles, dont l’ainée Ma- 
thilde s'allia avec Ernest Denis de Senne- 
ville ; la seconde, Caroline avec D.V de 
Chateigner, la troisième avec Jules Bré- 
dif. 

Les armoiries concédées sont celles 
décrites dans la question, sauf qu’il n'y 
.est pas question de terrasse de sinople. 
Le fief de Coupé était dans la paroisse de 
Pindray et relevait de Ja baronnie de 
Montmorillon, dont le greffe était tenu 
en 1740 par Jean Durand. 

SAINT-SAUD. 


Famille Frazer de Villas (LXXXIX, 
477. 594). — Ne faut-il pas lire : Famille 
Frizel de Villas ? 

La famille Frizel de Villas ne serait-elle 
pas originaire du canton de Villeréal (Lot- 
et Garonne) ? Frisel est une métairie de 
la commune de St Eutrope et le château 
de Villas dont il reste des bâtiments 


importants habités par plusieurs proprié- * 


paroisse de Born. 

Au début du xvuie siècle, le château de 
Villas fut vendu par un Frizel de Villes 
aux Ducras de la Cassaigne qui le céde- 
rent par échange le 8 mars 1720 à la fa- 
mulle de Commarque. 

Antoine Charles Frizel de Villas sei- 
gneur de Tantare, etc., chevalier de St- 
Louis, figure parmi Îles gentilshommes 
de l’Agénois qui ont pris part aux Assem- 
blées de la Noblesse en 1789. 

Des papiers relatifs à la famille F. de 
V.se trouvaient encore à Villas, ily a 
une trentaine d'années. 

LABÉDA, 


Baron Gros (LXXXVIII, 288, 404, 
927 ; LXXXIX, 304, 453). — Quoi qu'en 
dise notre confrère P. Hy. N., le nom de 
fille de la mère du baron Gros est bien 
Dumassy, et non Damassy.L’acte de nais- 
sance de son fils, dont le maire d’Evry- 
Petit-Bourg a eu l’obligeance de me déli- 
vrer un extrait, porte que Jean-Baptiste- 
Louis Gros est le fils de Joseph -Antoine 
Gros et d'Adelaïde-Victoire Dumassy. 

D'ailleurs ce nom de Dumassy n’appar- 
tenait pas plus à cette dernière que celui 
de Demorny au fils du comte de Flahaut 
et de la reine Hortense. Son origine était 
aussi mystérieuse, avec cette différence 
qu'un sang vraiment royal coulait dans 
les veines de la soi-disant Dile Dumassy. 
Elle était, en effet, le fruit clandestin des 
amours de la duchesse de Bourbon, née 
Louise-Bathilde d'Orléans, et d'un off- 
cier de marine, le vicomte de Roquefeuil, 
fils Je son écuyer et chevalier d'honneur. 
Cette liaison, qui prit naissance vers 
1778, fut brutalement rompue par la 
mort du jeune officier qui se noya acci- 
Gentellement le 22 août 1785 dans le port 
de Dunkerque (1). 

La duchesse de Bourbon, qui, depuis 
de longues années vivait séparée de son 
mari, pritavec elle la jeune Adélaïde-Vic- 
toire et l'éleva comme sa fille, C’était, au 
dire des contemporains, une jeune fille, 
très piquante, de manières distinguées, 
et d’un esprit vif et enjoué. Au début de 
la Révolution, sa mère la maria à son-se- 


(1) Voir : Comte Ducos. La mèrs du dui 
d'Engaien Paris, Plon, 1900, in-8°). 
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crétaire des commandements, M. Gros, 
fils d’un ancien fermier général.L'e ce ma- 
riage naquirent trois enfants, un fils, le 
futur diplomate, et deux filles — dont 
l'une portait le nom de Julie, — qui se 
marierent et auraient laissé des descen- 
dants. 

Le ménage Gros demeura attaché à sa 
bienfaitrice jusqu’à la mort de celle-ci, 
survenue en 1822. Lorsque, le 8 février 
1793, Jean-Baptiste-Louis vint au monde 
au château de Petit Bourg, qui apparte- 
nait alors à la princesse, ce fut cette der- 
nière, qui avec Jean-Baptiste Miroudot du 
Bourg, évêque de Babylone in-partibus, 
fut l’un des témoins qui apposerent leur 
signature sur l'acte de naissance de l’en- 
fant. 

M. et Mme Gros suivirent la duchesse 
a Gratia, près de Barcelone, où celle-ci 
s'était réfugiée en 1709, après sa libéra- 
tion des geôles de Marseille, Dans ses 
Mémoires le baron Hyde de Neuville ra- 
conte qu’expulsé en 1806 de son pays 
par le gouvernement impérial, il se ren- 
contra avec la famille Gros dans les salons 
du consul de France, M. Viot. Charms 
de la gentillesse et de l'intelligence du pe- 
tit Louis, alors âgé de treize ans, il lui 
promit en riant que, s'il avaitle bonheur 
de rentrer en France et de revenir aux 
affaires, il lui ouvrirait la carrière diplo- 
matique.Les événements lui permirent de 
réaliser sa promesse, et, grâce àa‘son ap- 
pui,le jeune Gros fut nommé en juin 1823 
attaché à l'ambassade de France à Lis- 
bonne. Cependant, malgré les hautes 
protections dont il jouissait, le jeune at- 
taché ne parait pas avoir obtenu, sous la 
Restauration, l’avancement que ses ser- 
vices auraient dù lui valoir, et son dos- 
sier personnel aux archives du ministère 
des Affaires Etrangères est rempli de let- 
tres du duc de Bourbon sollicitant en vain 
pour le petit-fils de sa fenime du côté gau- 
che le grade de secrétaire d’ambassade. 

Comme on l’a déja vu par les réponses 
données ici, le baron Gros devait dans la 


| 


Suite prendre sa revanche et faire une 


brillante carrière 1 faut lui rendre cette 
Justice qu'il servit avec un égal dévoue- 
ment tous Îles régimes quise succèdéèrent 


_.——— = 


en France de 1830 à 1870. On sait qu’il 


devint sénateur en 1858 et qu’il mourut 
Sans alliance à Paris, 13, rue Barbet-de- 
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Jouy, le 17 août 1870. Je n'ai pu décou- 
vrir le lieu de la sépulture ; ses restes ont 
dû être aussitôt transportés et inhumés 
quelque part en province,car sur les regis- 
tres de décès de sa paroisse parisienne, qui 
était alors les Missions Etrangères, ne 
figure aucune mention d’un service fune- 
bre célébré a son nom à cette époque. 
C'était le moment de nos premiers re- 
vers : la mort du baron Gros passa ina- 
perçue. D’après le Jownal Officiel, voici 
en quels termes le président Roubher l’an- 
nonça à la haute assemblée dans la séance 
du 1° septembre 1870 : « J'ai la douleur 
de faire connaître au Sénat que notre col- 
lègue, M. le baron Gros, a succombé a la 
longue maladie qui le tenait éloigné de 
cette enceinte » (Mouvement de sympa- 
thie). Ce fut la toute l'oraison funèbre de 
l’un des meilleurs serviteurs de la France. 
GASTON PRINET. 


Bernard de Cléron, comte d'Haus- 
sonville (LXXXIX, 380, 540). — Pour 
compléter le crayon généalogique : Ber- 
nard Joseph Ernest, comte Clairon d’'Haus- 
sonville (1796-1857) s’est marié. |° en 
1824 à Sophia-Adelheïd Henriette-Kay- 
ser etil°en 1632 à [da v. Wangenheim 
{1807-1838). Du second mariage : 1 Ar- 
thur } 1834-1898) marié en 1868 à Thé- 
rèse Adloff, demeurant à Potsdam, dont : 
a) Max, né en 1869, marié en 1905 à Claire 
Martha Fhon, née en 1883, dont un fils 
Bernard, né en 1906 ; b) Johanna Ida Thé- 
rèse Elsbeth, née en 1872, mariée en 1902 
a Hans von Freics, seigneur de Raduhn ; 
c) lohanna Dorothee Luise Eva, néeen 1878, 
mariée en 1907 à Wernet v. Platon. — 2, 
Maximilian (1836-1899) marié en 1864 à 
Fhusnelda von Garnier (1843-1891) dont : 
a) Arthur (1866-1913) marié en 1896 à 
Editha von Puttkamer, née en 1873. En- 
fants. a) Désirée, née en 1905 ; bb) Joa- 
chim, né en 1608 ; ce) Victor, né en 1911. 
b) Constantin (1870-1909) marie, 1° en 
1895 à Frada von Garnier, née en 1873, 
séparée en 1907 ; 2° en 1907 Anna von 
Keinbaben, née en 1882. — Du premier 
mariage : aa) Anna Barbara, née en 1896 ; 
b) Ilse née en 1897 ; cc) Gerd, né en 
1901 ; du second mariage d41) Hans Peter, 
né en 1908. — c) Elisabeth, née en 1878, 
marié en 1897 au docteur-en-Droit Wilhe- 
hn von Schrucling. M.G. WiLDEMAN. 
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Le philosophe Joubert Son por- 


trait (LXXXIX, 524). — Il existe au 


moins un portrait gravé de Joubert, por- 
trait assez caractéristique pour qu’on 
puisse le supposer ressemblant. Quel en 
est l'original,et existe-t-il encore, je ne 
sais, En tous cas, il me semble avoir vu 
plusieurs reproductions de la gravure. 
M. O. N. J' la trouvera signée Jules Mas- 
sard, en tête du volume Du nouveau sur 
Joubert publié en 1900, chez Garnier frères 
par l’érudit abbé G. Pailhès, volume qui 
contient aussi d'intéressants fac-simile 
d'autographes. 
IBÈRE. 


Famille Le Loutrel (LXXXVIII; 
LXXXIX, 69). — Marie-Louise Barbe Le 
Loutrel (fille de Charles-François Le L., 
chevalier, seigneur et patron de St-Aubin 
sur Risle, de Hauts Chesnes et de St-Tau- 
rin, et de Catherine-Marie du Casse du 
Chesne de St-Mars) épousa, par contrat,du 
7 août 1764, messire François-Guillaume 
de Kély, chevalier, seigneur de Roudel, fils 
de François Guillaume Rély, chevalier sei- 
gneur de Belleville et de noble dame 
Jeanne Catherine Monchard, demeurant à 
N. D. du Hamel (Piel : Inventaire historique 
des actes transcrits aux Insinuations ecclé- 
srastiques de l'ancien diocèse de Lisieux. 
Registre XXIX, 271). 

Je me ferai un plaisir de donner à 
M. F. W. la longue descendance de Ma- 
rie- Louise-Barbe Le Loutrel devenue Mme 
de Rély, telle que je la possède dans mes 
notes, avec des lacunes, si cela peut lui 
être agréable. 


J. DE Micreviice. 


De Malartic (LXXXIX, 335,398,542). 
— D'après de Magny,le blason des Malar- 
tic porte : Ecartelé aux I et 3 d'or, au 
chef d'azur chargé de 3 étoiles d'argent ; 
aux 2 et 4 d'argent, à la croix pommelce 
de gueules, canfonnée, aux 2°et 3° cantons 
d'une molelie du même (de Magny, Armo- 
rial Général, p. 243). 

G. DE Massas. 


Tellier,le père du froid et ls fri- 
gorifique (LXXXIX, 525). — En 1874, 
Charles Tellier, ingénieur civil envoyait 
un rapport 3 l’Académie des sciences ; à 


de AR RARE RP SES RE Ch € SEE 
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propos de ce rapport, il écrivait le 17 sep- 
tembre 1908, la lettre suivante qui est 
sous nos yeux (1). 

Je n'ai jamais gelé la viande, mais je l'ai 
conservée à o° par le fraid sec, C'est ce pro- 
cédé qu'a mis à profit le Frigorifique, et 
vous verrez, par ma brochure, (La vie à bon 
marché, page 57), quels furent les résultats 
constatés à Buenos-Ayres à l’arrivée. 

Permetitez-moi d'ajouter que le premier 
appareil que je fis en ce sens date de 1862, 
mais alors ce {ut peu de chose. 

Les premières expériences sérieuses eurent 
lieu en 1867. Dès 1868, j'en fis une à bord 
du navire anglais The city of Rio de Janeiro 
un accident le limita à 23 jours de mer; les 
résultats furent eff:ctifs pendant ce temps, ce 
qui fut une confirmation 

Cet accident me convainquit d’un fait,c'est 
qu'une expérience de ce genre ne pourrait 
se faire qu'avec un navire spécislement 
affecté à l'opération. De là, la genèse du Fri- 
gortfique. 

Mais la guerre vint à la traverse renver- 
sant tous nos efforts. Ce ne fut qu’en 1876, 
dix ans, plus tard par les expériences faites 
sous le contrôle d: l'Académie des sciences, 
et qui durérent six mois.que je pus enfin réa- 
liser l’œuvre que j’xvais conçue. 

Depuis, des continuateurs ont pensé réus- 
sir plus facilement avec la congélation, mais 
c'est une erreur, la vraie solution, comme 
l’Académie des sciences l'a reconnue, c'est le 
froid sec à o°, alors, il n’y a pas de modif- 
cation dans la viande, mais seulement con- 
servation. 

On aété réfractaire en France à l'idée, 
mais elle y fera son chemin. Des hommes 
comme \ous, monsieur, y aideront puissam- 
ment en montrant les résultats avantageux à 
retirer de cette application. 

Cu, Taie. 


Cette lettre répond au moins à l'une 
des questions posées : Charles Tellier a- 
t-il inventé le frigorifique ? [Il reste à 
savoir par quiet comment il a éte sur- 
nommé le « père du froid ». 

Ce savant désintéressé et modeste, l’un 
des bienfaiteurs de l’'humanité,n’a été que 
tardivement compris et plus encore tardi- 
vement honoré. 

G. M. 


L'enterrement d'Alfred de Mus- 
set (T. G. 89 ; LXXXIX, 146, 228, 422). 
— Le 10 novembre 1882, l’Intermédiaire 


(1) Lettre adressée à Georges Montorgueil. 
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a publié (XV, 606) une lettre inédite de 
Théodore Barrière adressée le 121mai 1857 
à Chéri,le directeur du Gymnase, dans ia- 
quelle il lui fait le récit des obsèques 
d'Alfred de Musset. 

A cette occasion, il se plaint amère- 
ment à son correspondant qu'Albéric Se- 
cond, dans son compte rendu de la Comé- 
die parisienne, qu’a reproduit dernière- 
ment un de nos confrères, n'ait pas cru 
devoir citer nommément les quelques 
amis du poëte — dont lui, Barrière, — 
qui étaient venus à la triste cérémonie, et 
les ait représentés comme ayant totale- 
ment manqué du recueillement commandé 
par les circonstances. Il reproche, de son 
côté, à Albéric Second, si sévère pour les 
autres,de s'être livré à des jeux de mots 
intempestifs sur les marches de Saint- 
Roch. | 

G. P. M. 


Demeure d'Alfred de Musset 
(LXXXIX, 477, 598. — Je ne rois pas 
que ce soit au n° 10 de la rue Rumford, 
ainsi que l’avancent quelques-uns de nos 
confrères, mais au n° 11 que vint habi- 
ter Alfred de Musset en 1850. Notre 
érudit collaborateur Gomboust, qui con- 
nait mieux que personne l'histoire des 
rues parisiennes, l’affirme dans une no- 
tice parue ici même le 10 février 1925 
(LXXXVIHL, 118). Nous pouvons d'autant 
mieux accepter son assertion que Mme 
Martellet déclare formellement que l’ap- 
partement de son maitre était situé en 
face du n° 12 de Ia rue Rumford, donc du 
côté des numéros impairs (Dix ans chez 
Alfred de Musset, p. 204). 

GASTON PRINET. 


Famille de Puisaye (LXXXVII, 
865). — Une Marie de Puisaye épousa 
Pierre de Bailleul (né en 1648) seigneur 
de Persay-les-Forges. L'église de Mouli- 
cent (Orne), paroïsse sur laquelle était 
située la seigneurie de Persay, possède un 
tableau donné par eux et sur lequel sont 
peints leurs armoiries: d'hermine à la croix 
de gueules (Bailleul) accolé d’agur à 2 Iéo- 
Pards d'or (Puisaye). J'enverrai volontiers 
4 M. Boissein la descendance de P. de B. 
et de Marie de Puisaye, trop longue pour 
trouver place ici. 

J. De Miiceviuee, 
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Œuvres de M. Ramond (LXXXIX, 


: 429). — À propos de l'édition des œu- 


vres complètes de Ramond, Paris, Plon, 
1849, voici ce que je lis dans l'ouvrage 
de Jacques Reboul, Ramond (1755-1827), 
Nice, Edit. de la Revuc des Lettres et des 
Arts, 1910, page XII : « Cette édition en- 
treprise aux frais du baron Louis Ra- 
mond, avocat, fils de l’écrivain, ne fut 
pas poursuivie, Un seul volume a été im- 
primé, contenant les Observations baro- 
métriques. La Bibl. Nationale (Inventaire, 
Réserve, 2619), ne possède que huit 
bonnes feuilles de l’ouvrage, 128 pages. 
Un exemplaire complet de 433 pages 
est en la possession du baron Paul Ra- 
mond. 

L'étude de J. Reborel, qui fut l’occa- 
sion d’un intéressant article d'E. Faguet 
dans la Æevue du 1e avril 1911, donne 
une bibliographie — la seule existant 


probablement — des œuvres de Ra- 
mond.' | 

: M. B. 
Reille (Maréchal) (LXXXIX,418,760). 


l'n'exerça aucune profession étant 
parti en 1791 comme simple grenadier, 
Il eut donc dans sa giberne son bâton de 
maréchal. Son père, Joseph-Esprit Reille, 
était lieutenant de juge à Antibes. 


SAINT-SAUD. 


George Sand (T. G., 818: T.G. 
Dufay, 1043). — Sa mort. — Dans de 
nombreux articles il a été question de 
George Sand à des titres divers. Il con- 
vient de signaler en vue de recherches 
ultérieures, le numéro avril-mai juin 
1926 de la Revue du Berry et du Centre 
Directeur J. Pierre (Imprimerie Langlois, 
Châteauroux. Il est entièrement consacré 
aux circonstances qui accompagnèrent la 
mort de George Sand, à sa maladie, à ses 
obsèques. 11 contient des discours de Pé- 
rigois, de Victor Hugo,et même celui de 
Dumas fils qui ne fut pas prononcé et 
qui est reproduit dans le manuscrit. L'ar- 
ticle est de M. J. Pierre. M. Hugues Lapaire 
l'a complété par l’article intitulé « Cin- 
quante ans après >. Cette documentation 
est précieuse pour la bibliographie de 
G. Sand. Elle pourrait échapper aux cher- 
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cheurs, qui la trouveront utilement indi- ? 


quée dans ces colonnes. 
M. 


Tascbher de la Pagerie (LXXXIX, 
522). - Une assez importante généalo- 
gic de cette famille a paru.ll serait bon de 
la consulter. Son titre est Histoire de la 
famille de Tascher, sans nom d'auteur) 
(il se nomme Robert Balsan). Châteauroux, 
société d'Imprimerie, d’Edition du Berry. 
Petit in-8° de 225 pp. avec tableaux. 
Vincent de Tascher, né en 1551, est le 
__ premier seigneur de la Pagerie, commune 

de Viévy-le-Rayé (Loir-et-Cher). 

SAINT-SAUD. 
L 

« L'Etat Millitaire de France », pour 
1779, cite un baron de Tascher de la Pa- 
gerie, lieutenant des maréchaux de France, 
a Brest. 

MEYzŒu. 


Le journal de Vatout (LXXXIX, 
611). — La comtesse Q'Donnell dont il 
est question dans ce journal, est, sans 
aucun doute, Elisa Gay, qui épousa le 
15 avril 1817 Jean-Louis Barthélemy, 
comte U'Donnell, maître des requêtes au 
Conseil d'Etat du Roi. Elie mourut le 
8 avril 1841. Ceux qui ont connu la 
société parisienne de l'époque où elle 
vécut, assurent quelle était la plus spiri- 
tuelle des filles de Sophie Gay,et quelques- 
uns des plus piquants feuilletons du 
vicomte de Launay passaient pour avoir 
été écrits par elle. 

L'intimité de Vatout chez les Gay, les 
Girardin et les O’Donnell était connue. 
Quant à la parenté adultérine de Vatout 
avec Louis-Philippe, il n’est plus permis 
d'en douter. Ce Vatout était du reste vul- 
gaire et mal élevé. Lorsque la reine Vic- 
toria vint à Eu, le roi des Français eut 
l'impudence de lui chanter la poésie de 
Vatout sur le Maire d'Eu. Elle en fut 
écœurée, et lorsque Vatout vint a Londres 
à la suite de Louis-Philippe, elle ne vou- 
lut pas qu'il fut reçu à la cour. 

Henri De Biumo. 


Verthamon (LXXXIX, 479). — La 
de cujus d'une famille de marchands de 
Limoges, anoblie par la charge de Tréso- 
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rier de France, épousa en 1835,le 28 de- 
cembre, le comte de Foucaud d’Aure. Elle 
était fille de Jean-Baptiste-Cyprien, vicomte 
de Verthamon (fils de Martial-François, 
seigneur d'Ambloy et de Marie-Thérése 
de Caupos, vicomtesse de Biscarosse) el 
d'Hermine de Ségur-Cabanac, fille du 
comte Joseph-Marie et de Catherine Bas 
terot. 
SAINT-SAUD, 

Chronologie shakespearienne 
(LXXXIX, 483). — Une chronologie sha- 
kespearienne exacte... N'est ce pas beau- 
coup demander ?.…. 

L’orthodoxie la dresserait d'après l’ou- 
vrage de Sir Sydney Lec : Shakespeare, sa 
vie es son œuvre (édition française par Fir- 
min Roz. Paris, Payot. 1918). 

Epmonp L'Hommavi. 


L 
 $ 
Je trouve dans les « Essais de littérature 
anglaise » de James Darmesteter (Edit. De- 
lagrave), page 34, en note, une réponse 
partielle à la question posée par H. L. au 
sujet de La Chronologie sbakespearienne (vol. 
LXXXIX cote 483). 11 manque les noms 
des théâtres où les œuvres de Shakespeare 
ont élé représentées pour la 1°° fois : 
& Voici d'après M.Dowden, l’ordre chro- 
nologique des œuvres de Shakespeare : 


Titus Andronicus (1588 90) ; 

l Henri VI (1590-91); 

Love’s Labour’s Lost (1590); 

Comedy of Errors (1591) ; 

2 and 3 Henri VI (1591-92) ; 

Romeo and Juliet 1F6 esquisse (1591); 
Venus and Adonis (? 1592) ; 

Two gentlemen of Veronsa (1592-93) ; 
Midsummer Night's Dream (1593-94); 
Richard III Lucrece (1593-94) ; 
Richard Il {1594)5 

King John (1595) ; 

Sonnets (2 1595-1605); 

Merchant of Venice (1596) ; 

Romeo and Juliet forme définitive (1596- 


) 

Taœing of the Shrew {(? 1597) ; 
1 and 2 Henri IV (1597-98) ; 
Henry V (1599) ; 

As you like it (1599) ; 

Twelfth Night (1600-1601) ; 
Julius Cœsar (1601) ; 

All's well ? (1601-1602) ; 
Hamlet (1602) ; 

Measure for measure (1603) ; 
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Troilus and Cressida (P 1603 ; forme défi- 
nitive 1607). 

Othello (1604) ; 

Lear (1605) ; 

Macbeth (1606) ; 

Antony and Cléopatra (1607) ; 

Coriolsnus (1608) ; 

Timon (1607 1608) ; 

Pericles, fragments (608) ; 

Cyn:baline (1609) ; 

Tempest (1610) ; 

Winter's Tale (1610-11) ; 

Twe Noble Kinsmen fragments (1613) ; 

Merry wives (? 1593) ; ? 

Much Ado about Nothing (1598) ; 

Henry VII. fragments (1612-1613) ; > 


Le vieux MAJOR. 


Carrier de Nantes (LXXXVI). — On 
sait que Carrier fut exécuté à Paris le 16 dé- 
cembre 1794. Voici l'ordre que l’accusa- 
teur public près le tribunal révolutionnaire 
donna, ce jour, à l’exécuteur des jugements 
criminels : 


L'exécuteur des jugements criminels ne 
fera faute de se rendre ce jourd'hui, à deux 
heures de relevée, à la maison de justice de 
la Conciergerie, pour y mettre à exécution 
le jugement qui cordamne Jean-Baptiste 
Carrier, Jean Pinard et Michel Moreau-Grand- 
maison à la peine de mort. L'exécution aura 
lieu ce jourd'hui à trois heures de relevée, sur 
la place de la Grève de cette ville. — L'accu- 
sateur publie. — Fait au Tribunal le 26 fri- 
maire l’an ill de la République Française. 
— LeBLois. 


L'acte d’accusation avait été décrété 
par la Convention le 25 novembre 1704 
(5 frimaire an Ill). 

Chanoine UZUREAU, 


Abolition récente de vieilles 
ehartes (LXXXIX, 1, 152,301). — AUX 
exemples déja cités — et, dans celui que 
j'ai produit, il importe de rectifier l’er- 
ratum : Rabiet, pour Rabier —, il en est 
un, tout récent, qu'il faut citer ici. C'est 
celui de l'affaire dite des Terres de Cour, 
qui durait depuis 1327 — mil trois cent 
vingt sept — et que la Cour d'Appel 
d’Aix vient de résoudre, par arrêt en date 
du 26 juin dernier. Il s'agissait de 6.500 
hectares de pAturages voisins de la fron- 
tière italienne et dont quatre communes 
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Osd ——— 
des Alpes-Maritimes se disputaient la 
possession : Roquebillière, Belvédère, 


Saint-Martin Vésubie et Lantosque. Ces 
terres, ancien domaine de la Maison 
d'Anjou, avaient fait l’objet d’un premier 
arrêt à la date citée plus haut : 1327. 
L'arrêt de 1926 termine cette incroyable 
instance en approuvant un projet de par- 
tage qu'ont dressé des experts. Tout est 
bien qui fiuit bien, mais On y aura mis le 
temps... 
CaAMiLe PITOLLET. 


Armoiries à identifier (2 le- 
vriers)(LXXXVII, g11: LXXXIX,20,72 ). 
_- Ces armes sont celles de la famille 
Bernard de Coubert qui porte : d'azur 
à l'ancre d'argent, accompagnée d'une co- 
mète du côlé dextre (La Chesnaye des Bois, 
tome 1°, page 234). Sur cette famille 
voyez de Mianville, monographie de Saint- 
Prest (Chartres 1910) aux pages 81 et 82 
qui concernent surtout la descendance de 
Samuel jacques Bernard, comte de Cou- 
bert. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Ex-libris à déterminer : De sable 
à 8 gerbes d'or, liées... (LXXXIX, 
526). — Léon Quantin (Ex-libris héral- 
diques anonymes), donne : Aoust de Jju- 
melles. Picardie xvin® siècle. De sable, 
à 3 gerbes d'or, liées de gueules. Couronne 
dé comte. Bachelin-Deflorenne indique la 
même famille portant : de sable, à 3 
gertes d'or liées du même. 

A. HERRIER. 
Même réponse : M. G. W. 
. 

La famille Fenares (Murcie) porte : 4e 
sinople à 5 gerbes d'or (2, 1,2) tandis que 
la famille Espigol (Aragon) porte de 


gueules, à 5 gerbes d'or. 
M. G,. W. 


Plaque de cheminée : 1684 
(LXXXIX, 480). — Voici la solution : An- 
no Domini 1684 F (riedrich) G (raf)Z'(u). 
N (nasseau) S (aorbrüctren) U (nd) S 
(aarwerden) H (err) Z (u) L (ahr) W (ies- 
baden) U (nd) 7 (dstein) auf Nassau 
Ottweiler Eysenhütten. Ainsi au lieu de 
VI il faut lire U ] = und Idstein, 
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« Les derniers mots » auf Nasseau 
Ottweiler Eysenhütten se rapportent à la 
fabriqu2 de la plaque. 

M. G. WiLbEMAN. 

Barons de la Sainte-Ampoule 
(LXXXIX, 482). — La question a été 
amplement traitée dans l’/ntermédiaire 
de 1903 : 1, 126, 806, 865. 

SAINT-SAUD. 

Le peintre Louis de Silvestre 
par Latour. — A la vente de la collec- 
tion Léon Michel-Lévy, le 17 juin 1925, 
il a été adjugé, sous le n° 77, pour 
140.500 fr. une des plus belles œuvres de 
La Tour, le portrait, au pastel, du peintre 
Louis de Silvestre. 

Or, ce portrait faisait partie, avant la 
guerre, de la fameuse collection du mu- 
sée de St-Quentin, où je l'y avais vu vers 
1912. 

1 en est fait mention du reste, dans le 
catalogue du dit musée, sous le n° 6, par 
Elie Fleury. On le situe également, audit 
musée, avec reproduction à l'appui, 
(mêmes dimensions. 63 X 53, que le ta- 
bleau de la vente Lévy) dans la brochure 
de Maurice Tourneux, dans celle de 
Champfleury, etc. 

Comment se fait-il qu'on retrouve dans 
une vente de collection particulière, ce 
chef d’œuvre, qui semble être l’original, 
sans aucun doute, sans qu’il soit fait men- 
tion de son passage au musée de St-Quen- 
tin, sur le catalogue de cette vente, pour- 
tant fort détaillé au point de vue histo- 
rique. 

Toutes les belles productions du célèbre 
St-Quentinois, n'ont-elles donc pas fait 
retour au bercail, après cette prudente, 
mais déplorable fugue vers la capitale, au 
temps de la terrible tourmente ? Mais, 
alors, dans quelles conditions s'est donc 
effectué l'abandon de cet enfant prodigue, 
et pourquoi ce silence, sur ce séjour a la 
patrie de l'auteur, mention qui n'eut pas 
été de trop après celles de la Vente 
Laperlier en 1879, où il fit cédé pour 
_1210fr., comme « portrait d'un peintre, 
attribué à Chardin » ! — de l'Exposition 
des Pastellistes en 1883 — de l'exposition 
des Cent-Pastels en 1908. C'eut été une 
documentation supplémentaire fort inté- 
ressante, mettant davantage en relief 
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l'objet offert au public. Car je ne crois pas 
qu’on puisse soulever ici la question d'une 


, réplique ou d’une copie. L'heureux acqué- 


reur de ce chef d'œuvre, M. Batteroze, 
doit être, sur ce point, mieux documenté 
que tout autre, serait-il assez aimable 
pour renseigner un curieux, grand admi- 
raleur de toute l'œuvre de La Tour ? 

| Mask. 


*+ 

Que Mask se rassure ! Le numéro 6 de 
la Collection M.-G. De La Tour, dite de 
Saint-Quentin est toujours où il doit être, 
c'est-a-dire en ce moment au Louvre, 
dans les deux salles si curieusement dis- 
posées en vue d'étudier l'éclairage du 
musée futur, dont on s'occupe. 

Et en passant, qu’il me soit permis, au 
nom du Bureau d'administration de l'Ecole 
de Dessin fondée par De La Tour en 1782, 
de rendre un public hommage à l’admini- 
tration du Louvre qui a reçu magnifique- 
ment la collection errante. De ces longues 
erreurs elle n’a nullement souffert et le 
Sylvestre, bien éclairé et revitré, est plus 
resplendissant que jamais. 

Cela ne veut pas dire que le Sylvestre 
de M. Batteroze ne soit pas authentique, 
Je ne l'ai pas vu et ne puis me pronon- 
cer. Mais ce que je sais — et de science 
certaine — c'est que De La Tour répli- 
guait les portraits des gens qu’il aimait 
afin de les avoir sous les yeux et il pro- 
fessait pour Sylvestre une respectueuse 
affection. L'histoire des répliques et co- 
pies du temps (car il y eut aussi des co- 
pies, et nombreuses, et excellentes), nous 
entrainerait trop loin. 

Pour établir l'authenticité de son pastel, 
M. Batteroze pourrait diriger ses recher- 
ches du côté des héritiers du dernier des 
Sylvestre. (La dynastie des Sylvestre 
peintres Va de 1590 à 1851). À quelle 
époque la famille s’est-elle défaite de 
l’œuvre exposée au Salon de 1753 ? C'est 
ce que j'ignore tout à fait, mais c'esf ce 
que j’aurais certainement recherché, sans 
la guerre ! 

Mais le premier jet du Sylvestre est, je 
le répète, où il doit être, c'est-à-dire dans 
la Collection de Saint-Quentin hospitalisée 
au Musée du Louvre. 

Eure FLeury, 
secrétaire perpétuel 
de l'Ecole gratuite de Dessin 
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Portrait à déterminer. H. Triat 
par Riffault (LXXXIX, 526). — Le por- 
trait représente H. Triat, philanthrope 


dont le seul but, absolument désintéressé, 


était de régénérer la race par les sports,et 
les exercices du corps. Il avait un gym- 
nase réputé 55 av, Montaigne au coin 
de la rue François 1°" qui était en vogue 
sous le second Empire. Soutenu par un au- 
tre riche philanthrope,Triat ne recueillait 
aucun bénéfice matériel de son gymnase. 
Fort et vigoureux, taillé en hercule, il 
était essentiellement bon et doux. Les 
cours de jeunes filles étaient dirigés chez 
lui par deux femmes qui se trouvaient être 
les sœurs d’un futur maire de la com- 
mune de Paris. Sans doute voulut-il être 
agréable à ces professeurs en acceptant 
que des réunions communistes se tinssent 
le soir dans son gymnase dans les deux 
dernières années du second Empire. 
De Monc. 

Juges consulaires à la Bourse de 
Bordeaux (LXXXIX, 240, 395). — 
Le tableau auquel fait allusion le corres- 
pondant Asmodée dans le n° 1643, p. 395 
du 10 mai, se trouve au château de Saint- 
Germain-de- Graves, pres Cadillac (Giron- 
de) propriété de Mme Maitre, née Bolares- 
que. 


C'est une peinture très soignée et les 
personnages (qui sont des portraits) ont 
été représentés grandeur naturelle, avec 
teus les détails de leur costume. 

J'introduirai volontiers l'intermédiai- 
riste désireux de contempler cette œuvre 
intéressante. 

JEAN DE VIGEAN. 

Les Jacquemarts de France (T. G. 
475 ; !. G. Dufay, 588 ; LXXXIX, 271, 
364, 512). — Malgré l'autorité du La- 
rousse, je me refuse à accorder deux têtes 
a l’aigle de Besançon. Sur les anciens 
sceaux de la cité, l’aigle est monocé- 
phale, comme sur les écussons munici- 
paux sculptés, peints, dessinés, gravés, 
etc., de nos jours. 

Ce n’en est pas moins l’emblème de 
l’Empire, adopté par la ville impériale 
libre de Besançon. M. G. P. M., qui sait 
tant de choses, ne sait-il pas que l'oiseau 
impérial n’a été représenté d'une ma- 
nière çonstante avec deux têtes, qu'a 
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partir du xive siècle ? 11 lira sans doute 
avec intérêt l’ouvrage de E. Gritzner inti- 
tulé Symbole und Wappen des allen 
deutschen Reichbes (Leipzsiger Studien,t. VTT, 
fascicule 3). SAINT-VALBERT. 

Une citation de Shakespeare 
(LXXXIX, 578). — Voir Comme il vous 
plaira, traduction F.-V. Hugo, scène :xit 
(As you like it, acte Il, sc. 11) : 


Jacques 
Rôsalinde est le nom de votre amoureuse ? 
OrLAwDO 
Oui, justement. 
| Jacques 
Je n’aime pas ce now. 
ORLANDO 


On ne songeait pas à vous plaire, quand 
on l’a baptisée. 
: JacQuEs 
De quelle taille est-elle ? 
OkrLANDO 
Juste à la hauteur de mon cœur. 
E. Bsnscy. 


0 


La toponymie, science des noms 


de lieux (LXXXIX, 292, 416,465, 563, 


610). — Le quatrième fascicule de l’ou- 
vrage remarquable de Longnon, édité par 
Maréchal et Mirot.,est actuellement a l'im- 
pression et paraîtra vers 1926. Ce fasci- 
cule comprendra une table de tous les 
noms cités dans les fascicules antérieurs. 
L. LAMBERT DES CILLEULS. 

Emploi du verbe renseigner 
(LXXXIX, 340, 462). — Sur l’emploi du 
verbe renseigner comme synonyme de 
« signaler », « indiquer » etc., des ren- 
seignements irès utiles sont donnés dans 
le livre excellent du R. P. Joseph Dehar- 
veng S. J. « Corrigeons-nous ! Récréations 
philologiques, et grammaticales » (Bru- 
xelles, Éditions de la jeunesse, J.-B. Félix, 
éditeur, s. d.), tome premier, p. 51 et 
suiv. et passim. 

Y.-M. GRoDsENSKI. 

Comment doit-on prononcer Joa- 
chim ? (LXXXIX, 556,608). — Je suis un 
peu étonné de la question, n’ayant jamais 


entendu personne prononcer € Joakime ». 


Pas plus que Chalterbox je ne m'incline 
devant l'autorité (?) de Larousse. 

J'ose même contester celle de Brune- 
tière, très grand critique, nullement lin- 
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guiste, et que le pedantisme n’effrayait 
pas. En voila un qui n’allait pas chercher, 
comme le vieux Malherbe, l’usage parmi 
les débardeurs du Port-au-Foin ! La pro- 
nonciation est surtout, me semble-t-il, 
une affaire d’usage, de bon usage, s’en- 
tend. f’ai bien connu un universitaire, 
fort distingué d’ailleurs, qui faisait victo- 
rieusement sonner le p de « sculpteur », 
« sculpture ». Doit-on aussi l’imiter ? 

Joachim se termine, nous dit-on, par la 
désinence fm", qui n'existe pas en français, 
Pourquoi une exception en faveur de ce 
mot ? pourquoi ne Île pas traiter comme 
Epbraïm, Ibrabim, etc. ? 

Voilà encore qui n'est pas irréfutable. 
N'y a-t-il pas une francisation, acquise 
par une sorte de prescription, plus ou 
moins rapide ? Rail, wagon sont ils des 
mots d’origine française ? Doit-on donc 
s'attacher à les prononcer à la manière 
des Anglais ? Et pour ne pas sortir des 
langues « sémitiques », pense-t-on que 
notre prononciation de /ésus soit cofrecte, 
si l’on veut suivre l’hébreu ? 

En fait, le prêtre, célébrant l'office du 
père de la sainte Vierge, prononcera son 
nom fJoakime (Il aura même changé le 
J. en [.), etil aura annoncé aux fidèles 
la fête de saint Joachim, à la française, 

Nous revenons ainsi à l’usage. 

Le prénom /o1cbim n'étant pas fort ré- 
pandu, il n'est pas aisé de trouver de 
nombreux exemples du bon usage de sa 
prononciation. Je suggère de rechercher 
comment les Meurat prononcent le pré- 
nom de leur illustre aïeul, toujours porté 
par l’un d'eux. J'ai quelqu: raison de 
penser qu’ils ne respectent pas la tradition 
sémitique, ayant connu une famille où 
l'on s'appelait Joachim, à la française, 
assurément en l'honneur du roi de Naples. 

 M.P. 
Li 
+ e 

En Berry ,où ce prénom est assez répan 
du, on le prononce toujours « Joachin ». 
Dans le langage populaire ,le ch se mouille 
souvent en s, ce qui donne < Joassin ». 
D'autre fois, on élide l’a dans le nom 
féminisé j'ai connu l'épouse d’un 
nommé Joachim, qu'on appelait « la Joa- 
chine » Mais l’on voit que, dans tous les 
cas, Ja. finale du nom s'articule £n, et 
jamais îmte. 

PIERRE. 
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Les habitants de St-Joachim, petite loca- 
lité de la Loire-Inférieure, dans la Grande 
Brière illustrée par le roman de Monsieur 
de Châteaubriant prononcent invariable- 
ment Joachim (Ch. mouillé). 

DEHERMANN-Rory. 


L 


$ © 

Ne comptant pas au nombre des « sa- 
vants confrères » interrogés par M. Chat- 
terbox, je me permets une simple remar- 
que : En italien, Gioachino ;en brésilien : 
Joaquin ;en allemand, Joachim, retiennent 
dans les trois langues le son du k. 

BENEDICTE. 


Grisette(LXXXVI LXXXVIN;LXXXIX, 
558). — Même sous la plume d'Emile 
Montégut, et en supposant, ce qui 
serait à vérifier, qu'il l’ait propose 
autrement que par jeu, il n’est pas possi- 
ble de prendre au sérieux le rapproche- 
ment de pendard avec Pandarus, de gri- 
sette avec Crepida,Quel rapport, d’abord, 
entre le vaillant guerrier troyen et le sens 
peu flatteur qui s'attache au mot pendard ? 
Ce mot, qui a désigné celui qui pend, Île 
bourreau (v. un texte du xiv* siècle dans 
Littré), et surtout celui qui va être pen- 
due ou mériterait de l'être, ne peut, a 
coup sûr être séparé du verbe pendre, où 
il a son origine évidente. Quant a griselle, 
outre qu’on ne voit guère comment Cressi- 
da, nom qui ne fut jamais familier a d'au- 
tres qu’à des lettrés, aurait subi dans la 
bouche du peuple une aussi étrange trans- 
formation. N'oublions pas que c’est le té- 
minin d’un adjectif grise, diminutif de 
gris, très ancien dans la langue ; qu'on a 
substantivé ce féminin, — et en français, 
et sur la forme grizela, dans d'autres lan- 
gues néo-latines — pour en faire le nom 
d’un oïseau, d'un papillon, d'un autre 
insecte, d'un champignon, d’une étoffe, 
enfin,en raison de leur couleur ; et qu'il est 
trés aisé de comprendre comment le nom 
de cette étoffe peu coûteuse et peu salis- 
sante portée, en des temps lointains, de 
préférence par des jeunes filles de condi- 
tion médiocre, est devenu comme leur s0- 
briquet, puis,la mode ayant changé, quand 
il n’a plus répondu à aucune réalité pré- 
sice, a pu se spécialiser dans le sens plus 
particulier qu’on lui trouve an monis dés 
le xvin” siècle? ISÈRE. 


+ 
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Mardelles ou Marzelles (LXXXIX, 
81, 372, 563) — On peut consulter 
avec intérêt : Des Marges, Mardelles ou 
Margelles, par M. Guillard, ancien agent- 
voyer d'arrondissement, dans les comptes 
rendus du Congrès Archéologique de 
France, « séances générales tenues à Chd- 
leauroux en 1873 par la Société Fran- 
çaise d’Archéologie », Paris, 1874, pages 
144 à 180. PIERRE. 

Les postillons, leur disparition 
(LXXXIX,341).— En Eure-et-Loir, le der- 
nier postillon fut celui de la Bourdinière 
qui n’exerça plus à partir de 1860. Son 
costume est conservé au musée de la Soc- 
Arch.d’E-et-L) à Chartres, 16, rue Saint- 
Pierre. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Les fêtes de mai (LXXXIX, 342). — 
Voir la bibliographie des fêtes et danses 
de mai dans le pays chartrain. 

Bibliothèque de Chartres. Manuscrit 

1194. 
Une étude de Lejeune a été envoyée à 
la Société des Antiquaires de France le 
25 juin 1832. Je ne sais si elle a été pu- 
bliée, Cet auteur, qui était bibliothécaire 
de Chartres, cite comme source le 
livre suivant : Cérémonies et coutumes reli- 
gieuses de tous Les peuples du monde. Ams- 
terdam, 1743. 

Manuscrit 1264, n° 3 et manuscrit 1279 
n° 7. Cf Chapiseau. Le Folklore de la 
Beauce et du Perche, tome 2, page 109. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN, 


Statues géantes de la Steppe 
(LXXXIX, 523). — Il est probable que le 
traducteur a fait une confusion. En Russe, 
le mot Baba est un nom, sinon argotique 
tout au moins tres populaire, qui signifie 
« femme et il est employé pour désigner 
tout ce qui a une apparence même loin- 
taine de forme humaine ; ila,.en Kussie, 


. à peu près le sens que nous donnons ici 


en Français à Bonhomme, Bonhomme 
(de neige) en français, Baba en russe. 
Les fameuses statues sont sans doute 


: des blocs erratiques qui par le roulement 


ont adouci leurs arêtes et qui pour les 
paysans primitifs représentent des Bubas 
ou femmes. Dans certaines régions, au 
cours des siècles, ces paysans ont même, 
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par quelques entailles,* grossièrement ac- 
centué la ressemblance que l’on pouvait 
trouver avec des êtres vivants. 

La question serait donc résolue par la 
géologie plutôt que par les sciences artis- 
tiques ou historiques qui n’ont rien à 
faire la. Il existe en Russie toute une cou- 


lée de blocs erratiques que les géologues 


tonnaissent bien. 
Le prestidigitateur ALBER. 
* 


sé 

Mes nombreux voyages de missions en 
Russie m'ont fait parcourir les steppes du 
midi et de la Sibérie. 

Les statues en question se nomment : 
Kamennaia Baba,c’est-a-dire bonne femme, 
paysanne de pierre, J'en ai vu d’énorme 
quantité dans la Nouvelle Russie, princi- 
palement dans le gouvernement de Ma- 
rioupol, puis dans le sud de la Sibérie. 
Malgré ce nom de « femme de pierre », il 
est utile de constater qu’il s'en trouve de 
masculines et de féminines. J'en ai publié 
quelques-unes dans mes conférences à la 
Société de Géographie (Æn Nouvelle Rus- 
sie, extrait de la « Revue de Géographie » 
1900 et Du Volga a l'Irtisch, idem 1896). 
La qualification de géantes donné à ces 
sculptures aussi grossières que typiques 
est exagérée. Ces blocs anthropomorphes 
sont sortis de leur ère géographique pour 
enrichir les musées. Mais c'est par milliers 
que ces otjets sont restés en place dans 
des régions où il n'existe pas de pierres. 
Le Musée Historique de Moscou en est 


amplement pourvu ; on y peut étudier 


les variétés de ces sculptures de diverses 
provenances. 


Les belles publications de la Société ar- 
chéologique de Moscou et des congrès 
russes d'archéologie contiennent des tra- 
vaux importants sur ce sujet. Il est peu 
d'archéologues russes qui ne s’en sont pas 


occupé. ° 


Pendant bien des années j'ai fait des 
démarches comme chargé de mission à 
l'effet d'obtenir une de ces statues pour 
l'emporter en France. Avec une persévé- 
rance inlassable, après maints refus, j'ob- 
tins d’un gouverneur puis d’un ministre 
la faveur et la réalisation de mon rêve. 
Une de ces statues des environs de Ma- 
roupiol (la seule qui ait quitté la Russie) 
me fut concédée. On, peut la voir à Paris 
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au Musée d'Ethnographie du Trocadéro, 
en bas de l’escalier. Que ceux qui s'y ren- 
dront pensent combien a été difficile l'ob- 
tention de cette figure. Elle est le témoin 
de ce peuple de statues dont l'origine a 
suscité bien des controverses. Les publi- 
cations de la comtesse Ouvaroff sur cette 
question peuvent être consultées ainsi que 
celle du professeur Anoutchine. Ces pu- 
blications se trouvent dans la Bibliothèque 
de la Société des Antiquaires de France, 
elles sont illustrées. BAYE. 


7 Srouvaillag et Œuriositég 


Un plagiat de Mme Deshoulières. 
— En 1752, Fréron accusa Mme Deshou- 
lières d’avoir copié une de ses meilleures 
idylles dans un ouvrage d'Antoine Cou- 
tel, écrivain blésois, d’une . renommée 
discrète, dont je n'ai pas trouvé le nom 
dans le gros Manuel bibliographique de 
M. Lanson, non plus que dans le catalo- 
gue si précieux de la bibliothèque de 
M. de Backer. Le grammairien Du Mar- 
sais « l’immortel auteur du Trañté des 
tropes > dit l’annotateur de l’autographe 
que j'ai sous les yeux, s'émut Il écrivit la 
lettre suivante au jurisconsulte Pothier, 
d'Orléans, pour lui demander ce qu'il 
pensait de l’assertion du critique. C'est 
une question dont l'intérêt dépasse la bi- 
bliographie. 

Racine et Boileau se sont-ils associés 
pour faire une mauvaise plaisanterie à la 
douce Mme Deshoulières ou celle-ci 
a t-elle froidement démarqué un prédéces- 
seur ? C'est la question qui se pose en 
lisant l’autographe que M. Noël Chara- 
vay nous a communiqué, Les collabora- 
teurs de l’{nfermédiaire sauront y répon- 
dre. R. B. 

Je vous supplie, Monsieur, de trouver bon 
que je m'adresse à vous pour avoir quelques 
éclaircissements sur un fait que voici : 

Vous connaissez sans doute, Monsieur, la 
belle idylle de Mme Deshoulières. 


Hélas. petits moutons que vous êtes heureux 


M. Fréron vient de nous dire dans sa der- : 


nière feuille, je dis dernière car on l'a prié 
de les interrompre, il nous a dit, donc, dans 
cette feuille, que cette idylle a été pillée des 
Promenades de messire Antoine Coutel, 
p. 103. Ce livre est imprimé à Blois chez 
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Alexis Moette. Je l’ai vu ici chez un curieux 
de mes amis et, en effet, l’idylle s’y trouve 
presque toute, mot à mot. 

Cependant, Monsieur, la plus saine partie 
de nos gens de lettres, entre autres M. de 
Fontenelle, etc., sont persuadés que c'est 
une malice que l'on fit à Mme Deshoulières, 
à cause du sonnet ; 


Phèdre tremblante e/ bl/éme. 


Vous savez, Monsieur, la division qui 
s'éleva dans la République des lettres à l’oc- 
casion des deux Phèdres, l’une de Pradon, 
l’autre de Racine, Mme Desboulières fut 
enrôlés par la duchesse de Bouillon et par le 
duc de Nevers dans le parti de Pradon, On 
soupçonne Racine et Despréaux d'avoir fait 
imprimer et insérer après coup Les Moutons 
de M. Coutel. Je conviens, Monsieur, que 
cette malice serait horrible, mais nous en 
avons tant d'exemples, il y a même dans les 
premiers siècles tant de pareilles suppositions, 
surtout parmi les gens de lettres qui ne sont 
pas philosophes, qu'il est permis de soup- 
çonner qu’on ait voulu faire çette malice à 
Mme Deshoulières,. 


# 


Tanium Zelotypus potuit movere nalorum 
Par rabido cani. 


Les raisons de douter, Monsieur, sont que, 
dans le livre de M. Coutel, il est fait mention 
de faits arrivés en 1661. Cependant, à la fin 
du livre, il est dit qu'il fut imprimé : anno 
millesimo sexcentesimo quadragesimo nono. 
Le titre porte qu'il est imprimé à Blois avec 
permission, mais sans date. L’idylle de 
Mme Deshoulières parut en 1674. Si le livre 
de M. Coutel a été imprimée auparavant 
avec la pièce des moutons le plagiat est 
prouvé, sinon je crie à l'imposture. 

Je prends la liberté de vous supplier, Mon- 
sieur, de voir si vous pouviez trouver dans 
la famille de M. de Coutel quelques éclair- 
cissements, pour et contre, Cette affaire fait 
dans la République des lettres autant de 
fracas que l'affaire du Parlement au sujet 
des billets de confession en fait ailleurs. 

Je suis ravi d’avoir trouvé cette occasion 
de vous assurer des sentiments de considé- 
ration, d'estime et de respect, avec lesquels 
j'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très 
humble et très obéissant serviteur. 

Du Mansais. 


Paris, ce 18 mois de mai 1732, rue St-Vic- 
tor, la dernière porte cochère à gauche avant 
la rue des Bernardins. 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 
EE EEE 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Cresc-Danin. 
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Gaszier Perreux. — Les conspirations de Louis 
apoléon Bonaparte. Strasbourg et Boulogne. Chez 
lachette, 5 fr. 

« Les Récits d'autrefois », se classent comme une 
‘1e documentaire intéressante et qu’on tiendra 
our indispensable dans une bibliothèque d'’histo- 
in, Ces récits sont ceux d'événements qu'on ne 
ouve qu'indiqués au cours des longs chapitres 
‘histoire générale, ou même d'une époque, ou 
uxquels il a pu être consacré des études extré- 
ementétendues. Dans cette collection, les auteurs 
ssédant tous remarquablement leurs sujets, ont 
iconté, avec le développement suffisant, mais sans 
léborder un cadre très adroitement mesuré, les 
rands faits de l’histoire, les faits décisifs. Nous en 
ons signalé plusieurs qui étaient remarquables, à 
‘035 points de vue. Du petit volume sur les deux 
‘aires de Boulogne et de Strasbourg, prélude du 
ezne impérial, par M. Gabriel Perréux, on peut en 
ire autant, 


Henes Macro. — La gloire du vicomte de l'aunav. 
Delfhine Gay d: Girardin. Chez Ernile Paul. 
13 fr, 

Le premier livre était consacré à Sophie Gay, la 
nere et la muse. La fille est Delphine, la femme 
le Girardin maiselle est surtout pour la poitérité, 
e vicomte de Launay, pseudonyme dont elle signa 
à chronique parisienne. Un genre qu'elle a vérita- 
lement inventé. Son premier Courrier de Paris est 
le 1836. Le succes est foudroyant. C’est une revue 
légante, fine, spirituelle, de toutes les manifesta- 
ions de la semaine Elle voit tout, note tout, en- 
end tout, et, tout prête le charme d’une plume 
lerte qui critique, plaisante, informe. Elle est 
blouissante, épanouie. On la jalouse. Le salon de 
me Dosne lui montre son hostilité à coups de 
intes méchamment aiguisées, elle y répond avec 
sure,et c'est le pauvre M. Thiers, Mirabeau - Mou- 
ke, qui écope. 

M. Henri Malo a reconstitué l’atmosphère de 
elle vie parisienne, dont le centre est son héroïne, 
c'est charmant de mouvement, d’entrain, et de 
Ouleur, || est vrai qu'à peindre son modèle il est 
levenu le peintre de l'époque, où la société fran- 
15e posséda la collection la plus complète et la 
lus agréablement variée de conteurs intléressanrs 
de causeurs spirituels. 

a peut considérer cette étude comme un grand 
klé de réparation, Girardin avait fini par accaparer 
oute la gloire du nom, comme polémiste à qui les 
dèes ne manquaient pas ni l'audace pour les soute- 
11®. La rayonnante physionomie du vicomte de 
Launay, s'était estompée derr'ere lui. 11 y a peut-être 
de lafaute de Delphine Gay, qui abandonna le 
ISUrnalisme pour le théâtre, où elle fut moins heu- 
'euse. Le vicomte de Launay méritait d’être moins 
sublié : elle est plus qu'un nom. Sa vie a été 
“1e œuvre et une œuvre écrite, que nous devrions 
avoir la Cur'osité de relire: le livre délicieux de 
M Henri Malo nous e1 danne le goût. 


a Loos, — Les premières éfitions de Paul 
ee 4ine, — Extrait du Mercure de France édi- 
‘on hors commerce, tiré à deux cents exemplaires 


humératés et signés, Elle est destinée aux admira- 
teurs et aux amis de Paul Verlaine, Dans sa préci- 
sion rigoureuse, œuvre d'un maître en bibliogra- 
phie, elle intéiesse tous les curieux del’histoire lit- 
téraire de ce temps, : 


Jose TurquAN. — La générale Bonaparte. Edi- 
tion Jules Tallandier ; 18 hors texte, en héliogra- 
vures, 15 fr. : 

M Joseph Turquan pr‘vient qu’il va s'exprimer, 
en toute liberté, sur la créole couronnée, qu’il sera 
impaitial, mais véridique, qu’il veut faire de Jose: 
phine un portrait ressemblant sans retouches com- 
plaisantes | 

[l l'a fait ce portrait, et nous ne voyons pas que 
la générale Bonaparte en sorte amoindrie. Il est 
brillant, vivant, habilement dessiné, mais le mo- 
dèle, au fond, reste infiniment séduisant Cette 
jeune femme, venue de si loin, courir l'aventure 
d'une réussite fabuleuse, n'est ni dissolue, ni 
méchante, Elle est jetée dans un monde que la Ré- 
volution a affranchi de ses préjugés, elle suit son 
instinct, se laisse aller à sa fortune Elle est cour - 
tisée, elle est fêtee, elle aime le plaisir sans scan- 
dale, et de sa jolie petite personre, qui n'a rien 
d'exceptionnel, par le goût de la parure, elle fait un 
être désirable et désiré. C’est tout ce qu’on a contre 
elle de griefs : cet amour du luxe. Elle rencontre 
un jeune général qui reçoit le coup de foudre. Il 
l'aime, elle se laisse aimer, 1l lui offre son nom, ce. 
nom de Bonaparte n’est pas alors beaucoup plus 
reluisant que celui de Beauharnais, Elle peut même 
croire qu'elle perd au change. Il n'est pas un amou- 
reux comme les autres, ce soldat qui est toute fièvre 
et tout tumulte : il est drole ce Bonaparte, dit-elle. 
Elle finira par le comprendre, elle finira par com- 
prendre, car elle est subtile, ce qu'il lui apporte et 
ce qu'il lui impose. M. Turquan reconnait qu'elle 
a su monter en même temps que lui, et qu'un mo- 
ment vient, ou par son intuition de femme, son 
tact, ses façons aristocratiques, elle [ni est une aux. 
liaire précieuse dans les Tuileries réhabitées où il 
s’agit de faire la soudure de l’ancien et du nouveau 
régime, 

Où sont ses fautes ? où sont ses erreurs P où est 
son crime aux yeux de l’histoire ? Si les apologies 
ont dépassé la mesure, les pamphlets en ont fait 
autant. Mais M. Turquan est un historien respec- 
lueux de la vérité et, si sévère qu'il se soit promis 
d’être, Joséphine sort de son livre d'autant plus sé- 
duisante, cue son peintre ne l'a pas affadie avec 
les couleurs d’un pinceau courtisan. 


James Conpamis, — ÆRéperloire des citations, 
pensées, aphorismes, mots célèbres, définitions, pro- 
verbes, et:., les plus usuels de la conversation dis- 
poses par ordre alphabétique, avec des notes expli- 
catives et la référence exacte et complète de tous 
les textes cités. Emmanuel Vitte, éditéur, Lyon, 
place Bellecour, 3, Paris, rue Garancière, 5. Bro- 
ché : 10 fr ; relié : 25 fr. 

Ce livre qui vient de paraître sera accueilli avec 
la plus grande sympathie par nos collaborateurs : 
ils sont curieux de connaître l'origine des citations 
courantes et d'en avoir le texte exact ; les questions 
qui nous sont fréquemment posées le disent assez. 
Leur vœu était qu'après l’ancien Crfutcur drama- 
tique, de Galloisset Les Mats qui restent, de Roger 
Alexandre, Ouvrage’ qui rénd tant d services, ut: 
livre parüt comportant le plus grand nombre po: 


sible de ces mots célèbres, de ces définitions cou- 
rantes, de ces locutions proverbiales, C'est à ce vœu 
qu'a répondu M. James Condamin. 

Depuis longtemps, il s'est consacré à ce travail 
opiniâtre, avec une science et une conscience éga- 
lement rigoureuses, ]l s'y est attablé avec une qua- 
lité foncière ne livrant rien au hasard, n’abandon- 
nant rien à l’a peu près, contrôlant toutes les sour- 
ces. 

Transcrire scrupuleusement chaque texte, en 
donner, toutes les fois qu'il n’est pas énoncé en 
français, une traluction fidele et, autant que pos- 
sible, colorée et vivante, situer enfin ce Texte dans 
l'ouvrage où il se trouve, et l'y situer, avec une 
exactitude minutieuse qui coupe cout à tüute am- 
biguîté: voilà à quoi ont tendu les efforts de M. Con- 
damin : il a pleinement réussi, Pour estimer la va- 
leur de ce travail, il faut considérer qu'il porte sur 
plus de quatre mille textes, que ces textes sont, 
chaque fois qu'il est nécessaire, éclairés de notes 
d'une sûre érudition,. 

Une table des matières permet de retrouver faci- 
lement le texte cherché ; cependant, c'est sur cet 
unique point que nous verrions un détail à perfec- 
tionner, Dans ce genre de répertoire, on ne saurait 
trop multiplier les clefs, car la mémoire souvent ti- 
tonne, Or, le texte est à sa place à la table, mais 
d’après le mot initial, 

Je n’ai mérité 
Ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 

L'article est porté à sa place à la table par le mot 
Je. Mais le plus souvent, ce qui reste dans le sou- 
venir c'est « #f cet excès d'honneur, ou mème les 
seuls mots « honneur > et « indignité », Faute 
d'avoir retenu le vers fidèlement, on risque de cher- 
cher à la table un peu p.us longtemps. 

Ce livre est trop précieux pour n'en avoir pas 
quelque jour une 2° édition, à ce moment que 
M. Condamin er.visage la possibilité d’ajouter une 
table des «& mots clefs », pour faire de son livre la 
perfection même. 

Ce n'est pas là une critique : nous estimons que 
jan'ais encuie ouvrage de citations n'avait offert 
cetie étendue, cette richesse, cette documentation. 

Nos collaborateurs doivent le considérer comme 
un recueil de références indispensables ; c’est le 
livre à ouvrir avant de poser bien des questions à 
l'ntermédinire, questions qui ont là leurs réponses 


précises, définitives, sans réplique, sans contro- 
verse, 


ALserT MoussET — La France vue de l'élranver 
ou le Déclin de la Diplomatie et lemvythe de la pro- 
Pagande, Ile-de-France Société anonyme d édi- 
tions, 71, rue de Provence, Paris, 9 fr. 


G -G. Besuier, — L'apôtre du Congo, Mgr Au- 
gouard ; avant-propos de Mgr Le Roy, archevêque 
de Carie, supérieur général des ainission:aires du 
Saint-Esprit, Les Æditions de la vraie France. 
9 fr. 

L'Apôtre du Congo est un livre vrai comme 
l'Histoire, passionnant comme un roman et su- 
blime comme une épopée. 11 raconte les quarante- 
quatre années que \gr Augouard,de l'Ordre des Mis. 
sionnaires du Saint-Esprit, consacra à la civilisation 
et a la conversion de la race noi.e. Epopée : le 
terne n'est pas trop fort. Mgr Augouard évolue 
en pleine épopée africaine : il guide les Marchand, 
les Gentil et les expéditions scientifiques qui les 
suivront, 


Fernano Ibitrk. — Découverte de trois sarcophisi 
mérovingiens du VII siècle aux Sables d'Otonu 
llustré. Publication du groupe d'études «€ O:..| 
na ». — Le D' Marcel Beaudoin a examiné les oss+. 
ments recueillis. Cette découverte est d’un gran! 


. » L À 
intérêt pour ls région : elle recule de plusies:: 
siècles l’histoire locale. 


Les Romans 


Nous avons reçu un nombre considérable de :: 
mans : la place noue est mesurée aujourd'hui, noc : 


les annoncerons et les commenterons brièvemer! 
s L 
dans un numéro prochain, 


OFFRES 


Découverte de manuscrits et livres anciens dar: 
un ancien monastère de la Corse plusieurs iacunabies. 
S'adtesser : | 
Choses « Art, | 
18, cours Grandval | | 

Ajaccio (Losse 


Vitraux. Style Renaiss. 2 fenêtres. Exécutés pr 
l’un des ser8 Verriers de Paris 450 fr. Aa fenêéir 
Valeur 700. Pr bibl., bureau salle à manger. \ 
concierge 25 fg. Montmartre, 
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EE 
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DEMANDES 


J'achète documents manuscrits historiques * 
l'Aujon, Faire offres à J, David, ‘3 rue Jout-' 
Angers (NM. et L.), 


On demande Edelestaud du Méril : Histoire de 
Poésie Scandinave. Prolégomènes. Paris, 15:: 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champoli:” 
Paris, Ve, 


Achète lots Jefires antérieures à 1840. Tus- 
nier, 51, av, des Teines, Paris. 


le Ou peer + 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 
Babelon. Monnaies grecques et romaines. Cc’- 
plet, sinon tome |, première partie. 


Ù 

Evangile d'une Grand'mére par Madame !: 

Comtesse "de Ségur, née Rostopchine, illustre j' | 

30 gravures (Hachette, La dernière édition doit &t- | 
de 1867 ?...) 


AUTOGRAPHES en tous GENRES 


© CHARTES 
Dosuiient historiques 


PPS ÉRRRRES 


— | Maison J. CHARAVAY Ainé 
Etienne BOURGE Ÿ : Fondee en 1842 


Librairie Pierre ANDRÉ 


14, rue Université, MONTPELLIER 
adresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Nuël CHARA V AY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 :— PARIS (6°) 
Achète les Collections et Trouvailles de Mon- RS - 
tales anciennes, quelle que soit leur importance, hé ne 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 


HÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRÉ 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg SiTacques Lari. 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Services Automobiles P, E. M. de la Région Lyonnaise 


La Compagnie P, L. M. organise cette anne, jusqu'au LE septembre deux services automobiles au 
art : 
| cn Lyon à Genève, ou vice versa, par Péouee les Grottes de la Balme, la Chartreuse de 
Mes, les Co!s de la Rochette (1113 m.),de Richemond (1.060 m.), la Perte du Rhône, Bellegarde. Dé- 
t de Lyon (Agence P.L.M. Place Bellecour) les lundi et vendredi à 8 h.30,arrivée à Genève à 18h. 45 
rt de Genève {Agence P. L. M., 3, rue du Mont Blanc) les mercredi et samedi à 8 h. 30, arrivée à 
Æ 18h 45. 102 km., 90 francs. 

L'autre, pour la visite de l' Eglise de Brou et de Nantua par Bourg, Nantua, Meximieux, Pérouges, 
art de Lyon (Agence P.L.M.Place Bellecour) les ditnanche et jeudi à 8 h.30, retour 18h. 50. 205 km. 
ancs, 

Ce dernier est en corespondance à Nantua avec le Circuit de l'Ain qui a lieu au départ de Genéve 
ermet aux voyageurs de combiner,au départ de Lyon, les excursions ci-après : 
Lyon-Genève par la Chartreuse de Portes, Bellegarde et Geneve-[yon par la Fauiille, Sr-Germain 
oux, Nantua et Font d’Ain. 

Lyon-Genève par Bourg, Nantua, Saint-Claude, la Faucille et Genéve-Lyon par Bellegarde et la 
ttreuse de Portes. 
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Librairie de la Société de l'Histoire de France 
et de la Société des anciens textes 


Honoré CHAMPION, 5, Quai Malaquais, PARIS, 


Publication de la Bibliothèque d'art et d'archéologie de l'Université de Paris 


| 

REPERTOIRE D'ART ET D'ARCHEOLOGIE | 

Dépouillement des périodiques et des catalogues de vente 
Bibliographie des ouvrages d'art français et étrangers 


Directeur : MARCEL AUBERT 
FASCICULE 28 — 1924 
1n-4, 187 pages, en deux colonnes : 45 fr. — U. P. $ 2.50 — Les fascicules 
précédents, sauf n° 3, 4 et 22 : 60 fr. 


GUIDE PRATIQUE À TRAVERS LE VIEUX PARIS 


PAR 


le MARQUIS DE ROCHEGUDE 
ET 


MAURICE DUMOLIN 
Nouvelle édition entièrement refondue, avec 60 croquis 


In-8, 600 pages, une pl. hors texte, nombreuses cartes dans le texte, relié toil 
pleine . . , . . +, . , à .  , . . . 25 francs 


V'e RÉVÉREND 


Les familles titrées et anoblies du XIX° Siècle 


Î. — Armorial du I°r Empire. 4 vol. . . 200 fr. 
II. — Titres, pairies et anoblissements de la Restauration. 6 vol. . .  800#fr. 
II. — Titres et confirmation des titres. 2 vol. + + + à + . | 100frk 


ANNUAIRE DE LA NOBLESSE DE FRANCE 
fondé en 1843 par Borel d'HAUTERIVE 


74e vol. 82° année. 1924. Fort vol. petitin-89 . , . . . . ,. . 25 frÈ 
1925, sous presse 


CATALOGUE GENERAL DE LA LIBRAIRIE FRANÇAISE 


Continuation de l'ouvrage d'OTTO LORENZ (1840-1885 : 11 volumes 
et de JORDELL (1886 à 1918 : 17 volumes) 
Les 28 vol, . , . . ,. . . , . . . . . . . . . . ,  . 5.000f 
EN SOUSCRIPTION : TOME VINGT-NEUVIÈME 
1919 à 1921, 3 fascicules. Le prix de la souscription est porté à environ 225 fr 
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1 bis rue, Victor-Massé Cherchez el vous 
ARIS (1X°) trouverez 


RANCE, — Un an: 8 


= 


tire | 
AA 7 vas 
N° 1649 100ë TV DIGONEE 


SINGULA 


10% 


QT. 2. 1 SES RS NAT AUS 
du Numéro : Dit: 40-20-30 Séptemibre 4926 


No 1649 
LL 31 bis, ins Via sie 
JA DARIS (1X°) 
entr'aider 


— (}— 


OGNI947 


Bureaux: de 3 à 6 heures 
Lundi, Mardi, Mercredi, Vendre‘. 


d'ntermédiaire 


DES CHERCHEURS ET {CURIEUX 
Fondé en 1864 


ESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
5fr.;, Six mois: 20 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 55 fr.; Six mois : 30 fr. 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 665 : Religieuses hospitalières 


dans les prisons de la Révolution. — 666 : 
Le sujet du tableau du château de Villarceaux 
représentant une femme nue est il Françoise 
d'Aubigné ou Ninon de Lenclos ? — 667 : 
Cavalerie de St-Georges. — La mansarde de 
Sand et de Sandeau. — 668 : Présentation à 
la Cour en 1767. — Localité à identifier : 
Liersumont ou Heraumont. — La Garde- 
Adhémar (Drôme). — 669 : Gardes d'honneur 
du duc d’Harcourt, — Lin-Lou2-Lo-Luc 
Barré, commissaire des guerres. — Marie- 
Louise de Bourdeille, femme d'Edouard Ons- 
low. — 670 : Marquisat de Châteaubrun, — 
Les obsèques de Clésinger. — D'Alton Sée 
et la fille naturelle de Paul de Musset, — 
671 : Stanislas Dirouard : portrait à retrou- 


ver, — Duc d'Enghien. — D'Estissac, — 
Foucault, intendant de Guyenne, — L'abbé 
Ganderaty et sa famille. — 672 : Baron 


aussmann, — Claude Léger et son église 
presbytérale, — 673 : Le Doulcet de Meslay 
de Pontécoulant, — Meslay (Calvados). — 
Lettres de Jean-Baptiste Rousseau. — 674 : 
Les mémoires du comte de Ségur. — Le mar- 
quis de Seuilly, — Philippe Stutz von lJo- 
ring — Jean André Venel, orthopédiste 
1740-1791). — 675 : Wasa. — Bureau- 
Secrétaire de Voyage, au xvin® siècle. — 
676 : « On me fait faire un inétier qui n'est 
pas le mien » : qui a prononcé cette parole ? 
Galliéni ou Lyautey ? — « De vos vallons à 


vos glaciers ». — Fleur d'oranger. — 677 : 
Tascher, ex-libris. — Stendhal et Mérimée, 
La brochure « H. B. » — Un « enterrement 


payen » à identifier. — Que sont devenus les 
vingt-cinq exemplaires de cet opuscule ? — 
678 : Bonaparte a-t-il touché les pestiférés de 
Jaffa ? — La loterie du Lingot d'or. — L'au- 
teur à retrouver du « Fredet ». 


REPONSES. -— 679 : Le débarquement des 


premiers explorateurs à Florida, — Le philo- 


sophe Joubert, son portrait. — La bataille de 
Spottsylvania. — 680 : La bataille de la Hou- 
gue. — 683 : Le comte de Chambord dans 
l'armée française. — 685 : Napoléon Ill ; ses 
enfants naturels, — 686 : Aide de St-Sulpice. 
— 688 : Château de Seignelay (Yonne). — 
M. de Chaignon. — 689 : Bureaux de sur 4 
(Jean-Xavier). — 690 : Le commandeur de 
Buffévent. — Mademoiselle Doré, — 691 : 
Famille Dubosc de Vittermont. — Famille 
Frazer de Villas. — 692 : Famille Gautier de 
Sénez. — Baron Gros. — Princesse d’Isen- 
ghien. — 693 : La Boissière (Un duc de) tué à 
la chasse par le Dauphin, fils de Louis XV. 
— 694 : La Réveillère Lépeaux ; ses Mémoi- 
res. — 695 : Les de Melun. — 696: De- 
meure d'Alfred de Musset. — 697 : Duc de 
Noé, — Mairie au Palais. —Famille Péan 
de Saint-Gilles, — Pitt, ambassadeur à 
Turin. — 698 : William Pitt à Angers. — 
Superlibris à identifier : d'azur à la croix 
d'argent cantonnée de quatre besants d'or. 
— 699 : Famille de Pestre : Armoiries. 
— 700 : Deux tableaux de Van der Burg. — 
701 : Baron de la Sainte-Ampoule. — Les 
bourgeois de Cherbourg Pairs-à-Barons. — 
702 : Statues géantes de la steppe. — Ori- 
ta des signes algébriques. — Un plagiat de 
Îme Deshoulieres. — 703 : « Vous avez des 
ancêtres. — Bourbon Busset, — 705 : Fro- 
mentin et son roman « Dominique ». — 706 : 
Mérimée et € Colomba ». — Les paysans 
mangèrent ils de l'herbe ? — Les premières 
femmes conquérantes de diplômes masculins' 
La première traversée de la Manche par une 
femme. — 707 : La Toponymie, science des 
noms de lieux. — Maroquin de Montélimar. 
— Maidelles et Marzelles — 708 : Comment 
doit-on prononcer Joachim ? — Baccara. — 
710 : Société des Amis des Arts, — Les Caï- 
mans. 
TROUVAILLES ET CURIOSITES. — 711 
Demoustier et la belle Emilie, — Vers inédits 
de Demoustier: 
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Comptoir | National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
| entièrement versés 
: ‘ SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
.… Soacursas : ?, place d l'Opérs, Beris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, &s- 
compte de es, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
es de remboursement au pair, Paiement de coupons, 

etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


L Comptoir tientun service de coffres-lorts à la dispo- 
tition du À ns 14,rue Bergère ; ?, place de l'Opéra ; 
147,boëlevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 boulera Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Garantie et sécurité absolues 
Locationgà partir d’un mois 


Bnoesiel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


! Les Bons à intérêts délivrés par le Comprorr NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou .au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
at d'intérêts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, stafions esiivales et hivernales 
Le Comwpromm NaTIonAL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontainebleou, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germa:n-ev- 
Laye,Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vichy, 
Vittel, Tunis, Monte-Carlo. Saint-Sébastien, Alsxandris,. Le 


mL 
Caire [Egyptéjetc. ces agé nces traitent toutes Ie 6p: 
Pr social et les autres agences,de sorte que 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peurent & 
tinuer à s'occuper d’affaires pendant leur villégisti 
Lettres de erédit pour vw | 
Le Cowproir NartonaL b'Escompre délivre 
de Crédit cireuiairss payables dans ie monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres de CN 
dit sont accomoasnées d’un earnat d'idendité at d’indien! 
et offrent aux voyageurs les grandes commodités 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accréditès 
Succursaie 2, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voyageurs. E 
paiement de lettres de crédit. Bureau de 
de poste, Réception et réexpédition des lettres: 


me me 


SOCIÉTÉ GENERALE 
Pour favoriser ES el | 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 5v@ MILLIONS 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris: 
Succursale, 134, rue Résumur, place de ls Bourse 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à échésnes 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans irais 
Vente aux guichets de valeurs livrées i | 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.) ; —Escompts 
ceissement d'Effets de commerce et de F 
et trangers : — Mise en règle et garde de tiires, 
Avances sur titres ; — Garantie contre le “rembourse 
au pair et les risques de non vérification ai 
LT 
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Virements et chèques sur ia France etl'Æ 
tres et Billets de Crédit circulaires ; © F 
naies étrangères — Assurances (Vie,ln ; 
etc. ie. 
SERVICE DE COFFRES FORTS. 
(Compartiments depuis 5 fr. par mois; Aarildéere 
en proportion de la durée et de la dimension}, 
106 succursales, agences et bureaux à Paris et“dsm 
Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 ces en 
que : Alger, Orsn, Tunis, Sousse, Slax, Tanger et © 
bianca ; 3 agences à l'Etranger (Londres, 53,2 Brs 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Sir 
St-Sébastien) Espagne), correspondants sur 1outss. 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société irançaise de 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 
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POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSBEEE 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svaRD SAINT-Genman} 
Panis, VII* JE 


Le POLYBIBLION paraît chaque-mois en 
parties distinctes. 


Partie littéraire. Articles d'ensemble, 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique: 

Partie technique : Bibliographit méthodique 
ouvrages publiés en France et à étranger, 2 
indication des pris ; 2° Sommañires des revues 
de journaux. 


France | 
Partie litieraire, 39 fr. 8 
Partie technique, 27 fr. EL 
Les 2 parties réunies, (4341: 2, De 
Les abonnements partent du 1 ian#itn 


Spécimen contre À fr. on timbres-pOsie 


PARIS 


n ; Li. ., 1. des Grands-Augustins, 19. 
Deere des Capueines, 1. 
Picanp. rue Bonaparte, 81. 


TRAVAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


JPIES -:- PHOTOGRAPHIES -:- PHOTOGRAVURES 
… Imprimés - Manuscrits - Estampes 
LARSLMIOGRAPHIES DE... OU SUR. 
vente,;recherche de livres d'occasion ou épuisés 


DRECHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 
evets d'Hozier - Illustrations en couleurs ou à la plume 
 THADUETIONS : Anglais. Allemand. Espagnol, Haljen, Russe 

ité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


cire à 
ARIS-LYNX ” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-O) 


Les, Archives de- 

à Collectionneurs d’ex- 

, libris (27° annés), pa- 

raissent tous les mois 

SÙ avec une ou ‘eux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 
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Un numéro <pécimen 


M bye sur demande actompzzrfe dei franc 
uimbres-poste. adressée au secretartat de la 
télé 116, rue de Rennes. 


&- nt air aires else 


LES ns, 


; Î ES - AUTOGRAPHES - ESTAMPES 


NOUVELLE = 
—— ADRESSE 


Emile SAFFROY, Jeune 


Grande Avenue, n° 30 
LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 


Catalogues périodiques 


Se rend en province à ses frais pour achat de 
livres 


Bulletin de la société d'histoire de 
F olution de 4848, ou)lie tous jes deux 
sn 1 ntéressant n° comvoosé de documents et 


ts. Rédacteur au zur, Georges Re- 
dr té 10 (eo | de eee 0 SORT, DSVETSRS À ni D à os 


Libratres dépostiaires de L'InTaRmäDiarRE pes CHERCHEURS 


DÉPARTEMENTS 


Caen : Jouan, 98, rus Saint-Pierre. 
Niort. CLouxor, 22, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


: [SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
ho 72 pages, avec très nombreuses illustrations 

à smarpée hors texte, 

onstitue l’histoire de tous les documents ma- 

nusciits,graphiques et imprimés, dis Collections de 
Portefeuille et Petile Estampe sur la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires. Quinze beaux volumes parus, : 


Diners mensuels, — Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 80 francs. 


S'adr. à M, P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 169, î 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
“RENSEIGNE SUR TOUT" 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 


JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 


de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
et en fournit les Extraits sur tous Sujets ot Personnalités 


Cireulaires eæplicatives et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2:) 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONNÉ EN 1879 


PL PS 


L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateur:, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte ‘dans les j journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 37, rue Bergère 
à Parts. (1X°) — Téléphone, 


L'Arpus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de «< Nomenclature des journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier », Nous 
avons la joie d'y-voir are rer, après l’énoncé de nos 
grandb régionaux, 714 Krbsèd d'Alsace et de Lorraine, 


presque entièrement Subliée en français. Cettis re 


DD Es nm STRCRIL" ER E LR TE ST 


| | | ACHAT À ee +4 . VEN 
 MONNAIES & MÉDAILLES ||. RÉ 
ARCHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES F 


Jules FLORANGE 


PLAQUES - CROIX - MÉDAIL Æ 


EXPERT CAMÉES ET INTAILLES 


17, Rue de la Banque -- PARIS | | 
POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


Expertises de Collection 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


A. BACGQUEVILLE 
Téléphone LOUVRE 29-32 


SN 5, Galerie Montpensier — PARIS 
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GE vous est nécessaire pour VOS \ 
= deaux à offrir ou pour l ornémen pl 


++ lation de votre mafson 
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LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


- 4, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph. : Gut.72-70 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 
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CHEVAUX, CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, LIONS, 

OVINS, TIGRES, 

= PORCINS, ete … OURS, éte… 
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Exclusivité des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR "© 
H. PEYROL “© 


- 


Catalogues et Photographies sur demande l 
Re > 27 
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LXXXIXe Volume Paraissant les 10,20 et 30 de chaque mois 10-20-30 Septembre 1926. 


N° 1649 
81':,r. Victer-Massé 
PARIS (IX:°) Uherches et 


Bureaux : de 3à 6h. "#5 (rouverss 
Landi, Mercredi, Vendredi 


N° 1649 
84°",r.Victer-Massé 
PARIS (4x:) 


Bureaux : de3à6h. 
Lundi, Mercredi, Vendred 


Il se faut 
entr'aider 
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L°Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX | 


Fondé en 


mm 


1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côlé de la feuille. Les articles ano- 
nymes où signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais. envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit loute question ou ré- 
bonse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Religieuses hospitalières dans les 
prisons de la Révolution. -- Dans les 
mémoires inédits sur l’émigration de mon 
aïeul, le chevalier de la Bardonnie, quel- 
ques pages, concernant les prisons de 
Thionville attirent mon attention, Parlant 
de l'emprisonnement et de l'évasion de sa 
fiancée, Catherine de Nicolaï, il raconte 
que, à cette époque, des religieuses rem- 
plissent dans la prison leurs fonctions 
hospitalières, qu’elles sont reconnues 
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comme telles et qu’elles y ont même une 
chapelle affectée au culte catholique. 


De quelle congrégation s'agit-il ? Y a-- _. 


t-il eu d’autres exemples de prisons ainsi 
tenues ? 
Abbé G. ou Pin DE SainT-Cvre. 


Le sujet du tablsau du château 
de Villarceaux représentant une 
femme nue est-il Fraugoise d’Aubi- 
gné ou Ninon de Lenclos ? — Jus- 
qu'ici ce tableau — il n’est pas de Villar- 
ceaux mais d'un artiste inconnu — repro- 
duit dans l'ouvrage de M. E. Magne : Ni- 
non de Lencles, était considéré comme re- 
présentant Françoise d'Aubigné, femme ou 
veuve Scarron. Un érudit éminent et très 
au courant des choses du xvie siècle, 
M. Ch. H. Boudhors, dans les notes qui 
suivent son remarquable compte-rendu du 
livre de M. Magne publié dans la Revue 
d'histoire littéraire de la France, élève un 
doute sur cette interprétation du dit ta- 
bleau. Suivant lui, il s'agirait de Ninon 
de Lenclos. Voici d'ailleurs son texte : 


< Mais enfin, voici le portrait, Et voici 
P. 340-343) l'attestation d'une religieuse de 
aint-Cyr, renseignée par la Supérieure, qui 
est Mornay. Après cela, peut-on douter ? On 
ne le devrait et on ne le pourrait pas, si... 
le portrait n’était sous nos yeux. M. Magne 
dit: « Nous avons constaté une ressemblance 
frappante entre cette image et celle due au 
pinceau de Mignard vers la fin du xvue siè- 
cle » (Musée de Versailles). Je me permets 
tout au plus de trouver une ressemblance 
impressionnante entre la figure du tableau 


LXXXIX-15. 
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hardi, et celle du « portrait présumé de Ws- 
non » (p. 56)et du « portrait présumé de 
Ninon » (p. 120), qu'on reconnait dans celui 
de « Ninon de Lenclos âgée »> (p. 248). 
L'ovale prononcé du visage, celui que trace 
la courbe des paupières, le nez long et fort, 
les frisons légers qui, sur le front, débordent 
de la masse de la chevelure, tout se retrouve 
Et quand je me reporte au Scerron inconns 
de M. Magne, au portrait de « Madame 
Scarron », d'après une peinture de Mignaid, 
(p. 576) de la coiffure su menton, tout est 
différent, mais le nez surtout. Fait d'après 
nature, ou de souvenir, le tableau du châ- 
teau de Villarceaux,ne serait-1l pas, — bien 
plus vraisemblablement à tous égards, — le 
portrait de Ninon?» 

La question posée par M. Ch. A.Boud- 
hors est d’imjortance : que vaut la 
source de l’assertion de la supérieure Mor- 
nay à sa religieuse ? C'est à vérifier. A 
premiere vue, et sans préjuger de la ré- 
ponse définitive, notons que Tallemant 
dit que Ninon a eu deux enfants de Villar- 
ceaux. Avouons que, dans ces conditions, 
Louis de Mornay a eu tout le loisir d'en- 
gager un artiste à seule fin de ilui peindre 
en pied sa maitresse nue ! Quant à Fran- 
çoise d'Aubigné, rien ne prouve — en de- 
hors de comméragessans valeur — qu’elle 
ait été pour Villarceaux une doublure de 
Ninon. N’insistons pas. 

En résumé, nous demandons aux inter- 
médiairistes que cette question intéresse 
de faire connaître leur opinion sur la vue 
des pièces, faciles a consulter. Il n’est pas 
indifférent de laver la mémoire de Villar- 
ceaux d’une malproprete et celle de Fran- 
çoise d'Aubigné d’une défaillance peu 
vraisemblable. 

LacH. 

Cavalerie de Saint-Georges. — 
À quand remonte cette expression em- 
ployée pour désigner l'argent que l’Angle- 
terre dépense en subsides secrets pour sa 
politique, 

Br. 


[Cette question a été posée en 1903 
(XLVIIL, 12) et n’a pas reçu de réponse. 
Nous la redonnons volontiers : la solution 
serait intéressante]. 

La mansarde de Sand et de San- 
deau. — C'est dans une mansarde du 
quai St-Michel que George Sand et Jules 
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Sandeau associèrent, pendant un an, leur 
vie assez intimement pour n’en faire qu’un 
nom. 
A:-t-on identifié cette mansarde ; existe- 
t-elle encore ? 
V. 


Présentation à la Cour en 1767. 
— Pourrais-je avoir la liste des personnes 
présentées à la Cour en 1767 ? 


VAUDEMONT. 


Localité à identifier : Lieraumont 
ou Heraumont. — A la page xxiv du 
remarquable Glossaire du Cambrésis par 
Leglay, on trouve : 

Erard, seigneurie à Neuviesiy..…. « 40 men- 
caudées de terres ahanables appartenant à ta 
maison (Jehan de Honcourt, ssigneur de Lié- 
raument et de Erard), que l'on dit la maisen 
de Erard estant près de Neuveilis au patro- 
nage et de la paroisse de Neuvellis (Charte 
de la Cathédrale du 12 mars 1409) ». 

Malheureusement le Glossaire est muet 
‘sur Liéraumont. 

: Or,un recueil de généalogies (Bibl. de 
Cambrai, ms 1082, T. III, p. 270) donne 
un résume de la charte ci-dessus portant : 
« Jean de Honcourt, seigneur de Hérau- 
mont et de Erard, 

D'un autre côté, sous la rubrique Hon- 
necourt, de Raadt (Sceaux armoriés des 
Pays-Bas, II, 104) donne à un sceau de 
1374 la légende : « S'RENAvT DE HonconT 
SIG'EUS DE BERIAMON ». 

Enfin A. Verkooren (Inventaire des 
chartres et cartulaires de Brabant, p. 470, 
n° 3796) décrit le même sceau et donne 
pour légende : « S'RENAVT DE HoncorT 
SIGNEUR DE HERIA..... (HERIAMONT ?) ». 

Quelque intermédiairiste pourrait-il me 
donner le nom exact et identifier cette 
seigneurie ? 

De MorrTAGne. 


La Garde-Adhémar (Drôme). — 
Le charmant village de la Garde Adhé- 
mar est situé dans la Drôme, en bordure 
de la vallée du Rhône ou plutôt de la 
grande plaine de Donzère et de Pierrelatte. 
Un peu à l'écart des grandes routes qui 
voient courir les touristes pressés, il 
n'attire que les vrais archéologues atten- 
tifs. Perchée sur un promontoire escarpé, 
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sa petite enceinte fortifiée domine un im- 
mense et splendide horizon. 

Deux châteaux et une église sans 
compter quelques curieuses maisons peu- 
vent retenir l’attention du voyageur, 

L'église romane, monument historique 
classé, naguère restaurée par Mérimée, je 
ne dirai rien, les spécialistes l'ont étudiée 
dans tous ses détails. 

Du château des Adhémar, il reste si 
peu de chose, qu’à peine vaut qu’on en 
parle, mais le château construit par Pau- 
lin Escalin, capitaine général de galères 
sous François Ier, offre à l'attention de si 
intéressants vestiges qu'ils font rêver. 
Paulin Escalin bâtard d'une origine incer- 
taine et arrivé à une haute destinée, le fit 
construire et n’y ménagea aucun des 
eflets de l’art raffiné de son époque. 
Quelques pierres sculptées, gargouilles, 
chapiteaux, dispersés aux alentours chez 
des habitants du pays témoignent de ce 
souci de beauté. Qui pourrait nous dire 
ce que l’on sait de ce château, et quels 
artistes ont collaboré à sa décoration ? Je 
signalerai au besoin à plus érudit que 
moi des débris d’architecture, sauvés de 
sa destruction méthodique, qui pourraient 
mettre quelque lumière dans cette étude. 

CHAMAGNE. 

Gardes d'honneur du duc d'Har- 
court. — Existe-t.1l un ouvrage que l'on 
puisse utilement consulter sur le corps 

des gardes d'honneur du duc d’Harcourt, 
gouverneur de la Normandie au milieu du 
xvin® siècle, en ce qui concerne le re- 
crutement, les prérogatives, l'uniforme... 
etc.,de ces troupes P Sinon tous renseigne 
ments donnés par des intermé liairistes 
seraient accueillis avec reconnaissance. 
, DEFIERAVILLE. 


Lin-Loup-Lo-Luo Barré,eommis- 
saire des guerres. — Quelque interme- 
diairiste vendéen pourrait-il me donner des 
renseignements sur Lin-Loup-Lo-Luc Barré 
commissaire des guerres pendant la Révo- 
lution, puis sous préfet de Beaupréau ? 

A. |. 


Marie - Louise de Bourdeille, 
femme d'Edouard Onslow. — Qui 
est le père de cette Marie-Louise de Bour- 
deille qui épousa en 1783 Edouard Ous- 


10-26-30 Septembre 196. 
670 
low de la famille anglaise des Earl of 


Ouslow ? | 

Je sais seulement que la mère de Marie- 
Louise de Bourdeille était une demoiselle 
de Planhol. 


VAUDÉMONT. 


Marquisat de Châteaubrun. — Le 
titre de marquis de Châteaubrun est porté, 
depuis le milieu ou la fin du xix° siècle, 
par la famille Leroy de Lisa. Je désirerais' 
savoir : 

19 À quelle famille il appartenait au- 
paravant ; 

2° Ou se trouve la localité qu'il rap- 


pelle. 
O. L.F. 


Les obsèques de Clésinger. — 
Dans l’ouvrage qu'il a consacré à la vie 
etaux œuvres du sculpteur Clésinger, 
M. A. Estignard écrit au sujet de ses fu- 
nérailles qui eurent lieu le 8 janvier 1833 : 

On inhuma l'artiste sans bruit, sans amis, 
comme aux obsèques d'Alfred de Musset, Une 
trentaine de personnes suivit ses restes mor- 
tels... Parmi les assistants, MM. Paui Dalloz 
et Henry Houssaye : une jeune fille connue à 
Paris par son talent de comédienne et sa 
grâce de femme, accompagnait aussi avec son 
frère plus jeune encore, le convoi du sculp- 
teur. Îls étaient en deuil tous deux, et lors- 
que la terre retomba sur le cercueil, ils 
pleuraient tous deux. Ils avaient tenu à 
rendre un dernier hommage à celui qui dans 
son égoïsme coupable les avait si peu connus 
et si mal aimés, 

Qui étaient cette artiste et ce jeune 
garçon à qui le vieux sculpteur, d'après 
son biographe, n'aurait pas témoigné 
toute l'affection a laquelle ils auraient eu 
droit ? A quel titre suivaient-ils son con- 
voi-en habits de deuil ? 

G. P. M. 


D’Althon Sée et la fille naturelle 
de Paul de Musset. — Paul de Musset 
avait épousé la maîtresse de son frère. Il 
avait au moment de son mariage une fille 
d’une autre maîtresse de condition humble. 
Troubat qui avait déclaré cette enfant à 
l'état-civil, nous raconta qu'en mourant 
Paul de Musset recommanda l’entant à sa 
femme,cette bonne personne qu'était d’Al- 
thon Sée. Elle lui constitua, en effet, une 
rente viagère de 6.000 francs. Par testa- 
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ment, elle légua à l’Etat le capital de 
cette rente, capital qui, à la mort de la 
fille naturelle de Paul de Musset, devait 
servir à élever un monument qui réunirait, 
dans une même apothéose, les images des 
deux frères, Paul et Alfred, en souvenir de 
ce qu'elle les avait aimés tous les deux. 
Nous ne voyons pas absolument l'uti- 
lité de ce monument de fidélité amou- 
reuse bicéphale, mais on serait curieux de 
savoir si la fille de Paul est morte, si 
l'Etat est entré en possession du capital et 
cè qu'ilen fait. Troubat n’est plus là pour 
nous le dire. 
' M. 


Stanislas Dirouard : portrait à re- 
trouver. — Le portrait de Stanislas Di- 
rouard, juge consulaire à la Bourse de 
Bordeaux et qui harangua le Maréchal de 
Richelieu quand il vint prendre le com- 
mandement de la province de Guienne, 
en 1758, figurait encore chez ses descen- 
dants, en 1852. | 

Cette peinture, qui représentait le per- 
sonnage sous sa robe de magistrat consu- 
laire, mentionnait sans doute son nom, 
ainsi qu’il était d'usage à cette époque. 
Peut-être serait-il possible de la retrou- 
ver. 

QUÆRENS. 


Duc d’Enghion. — Je désirerais 
savoir, s'il existe des portraits, dessins ou 
gravures, représentant le duc d’Enghien 
ou le prince de Condé, son père, en tenue 
du général de l’ Armée de Condé. 

Y.B. 

D’Estissao. — Que sait-on au sujet 
de M. d'Estissac qui accompagna Mon- 
taigne dans son voyage de 1580 ? Mon- 
taigne a d'ailleurs dédié à « Madame d’Es- 
tissac » son essai : De l'affection des pères 


aux enfants. 
G. A. M. 


Foucault, intendant de Guyenne. 
— On désirerait les armoiries et la filia- 
tion de Nicolas-Joseph Foucault, intendant 
de Guyenne àu xvus siècle. 

A. |. 


L’abbè Ganderaty et sa famille. 
— Où trouver ou tout au moins chercher 
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utilement des renseignements sur un 
abbé « Ganderaty » et sa famille ? 

Cet atbé était, avant la Révolution ,cha- 
pelain de « Mesdames », tantes de 
Louis XVI. Ce serait lui qui aurait dit la 
messe pour la famille royale, dans la 
chapelle de Versailles, le jour où les Pari- 
siens sont venus chercher le roi, la reine 
et leurs enfants pour les ramener a Pa- 


iS, . 

La famille de cet abbé Ganderaty était- 
elle originaire des Pyrénées ? Ne serait- 
clle pasla même que celle qui portait an- 
ciennement le nom de Ganderax ? De 
celle-ci, il est fait mention dans des pa- 
piers laisssés par le chanoine du Lac qui 
était un spécialiste de l'histoire des fa- 
milles de la région pyrénéenne. Dans ces 
papiers se trouvait la description sui- 
vante de « l’écusson elliptique des Gande- 
ax » : | 

Ecartelé aux 1 et 4 d'arur à une divise 
(tiers de fasce) d'or, accompagnée de trois 
étoiles d'argent, et, au-dessous, d'un héron 
d’or aux 2et 3 d'argent, au lion rampant 
de gueules compassé, onglé et couronné de. . 
(un mot illisible). En abime, un écusson 
d'azur à une fleur de lys d'argent, timbré 
d'une couronne de comte ; support: deux 


lions. 
M. L. 


Baron Haussman. — Tous les dic- 
tionnaires biographiques (Larousse, Va- 
pereau, etc.) s'accordent a dire que le lé- 
gendaire préfet de la Seine reçut de Na- 
poléon III, en récompense de ses services, 
le titre de baron. 

Cet anoblissement ne se trouve pas 
mentionné dans l'ouvrage de Révérend 
sur les titres du second Empire. C'est 
pourquoi je voudrais savoir : 

1° À quelle date Haussmann fut créé 
baron ; 

20 Quelles armes lui ont été alors oc- 
troyées. 

SAINT -AUDEMER. 


Claude Léger et son église pres- 
bytérale. — Dans la seconde moitié du 
x vas siècle, Claude Léger, mort en 1764, 
curé de St-Andre des Arts ou des Arcs 
(l’église occupait l’emplacement de la 
place St-André actuelle, à Paris) tenait 
une école presbytérale, une espece de 


Pi 
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séminaire privé d’où sont sortis une dou- 
zaine d’évêques. En dehors de l'oraison 
funebre prononcée le 17 août 1781 par 
Mgr de Beauvais, évêque de Senez, où 
pourrait-on trouver des renseignements 
sur Claude Léger et son école presbyté- 
rale ? 

COoLEN. 


Le Douloet de Meslay de Ponté- 
coulant. — Jacques VI Le Doulcet de 
Meslay, fils de Jacques 1Il et de Jeanne du 
Mesnil de Meslay, a épousé Louise de 
Chenevières, fille de Charles de Chene- 
vières et Françoise de Corday. Je deman- 
de : 

1 Françoise de Corday appartenait-elle 
a la famille Corday d’Armont ? 

Dans le cas affirmatif quel était son de- 
gré de parenté avec Charlotte de Corday ? 

2° Descendance de Jacques IV, armoi- 
ries. 

3° Louis Gustave de Pontécoulant, dé- 
puté à la Convention, descendait-il de ce 
Jacques IV qualifie haut seigneur, patron 
de Meslay et de Pontécoulant ? 

R. DE B. 


Méslay (Calvados). — Après Jac- 
ques JV Le Doulcet, Joseph Nicolas Blesse- 
bois de Vaugroult est devenu seigneur et 
patron de Meslay. Est-ce par mariage ou 
achat ? quel était le nom de sa femme, sa 
descendance, alliances jusqu'au jour où 
Meslay est sorti de cette famille dont les 
armes étaient : d'argent à une bande d'azur 
chargée de trois roses d'or et une bordure 
de gueules chargée de buit bezans d'argent. 

R. DE B. 


Lettres de Jean-Baptiste Rous- 
seau. — Une série de lettres inédites, que 
Sainte-Beuve a échangées avec un biblio- 
phileet publiciste suisse, Eusèbe Gaullieur, 
ont été publiées dans le t. 33° du Bul- 
letin de l'Institut génevois. 

Ces lettres nous apprennent que Sainte- 
Beuve avait acquis de Gaullieur, en 1846, 
une série de lettres inédites de Jean-Bap- 
tiste Rousseau. 

Celles ci se trouvent-elles aujourd’hui, 
a Chantilly, dans le riche dépôt où tant 
de documents font partie de l'héritage lit- 
téraire de Sainte-Beuve ? 

DEBASLE. 
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Les mémoires du comte de Sé- 
gur. — Un aimable intermédiairiste 
pourrait-il me donner quelques précisions 
sur les différentes éditions des Mémoires 
du comte de Ségur ; dates et lieux d’édi- 


tions ;: nombre de volumes par édition ? 
LC: 


Le marquis de Seuilly. — Quel 
était le personnage qu’on appelait marquis 
de Seuilly, en 1694 ? Il habitait sans doute 
la Touraine ou les provinces voisines. 

UN cuRIEUX. 


Philippe Statz von Doring. — Il 
serait né près d'Ulm, en Souabe, attaché 
au service de la France, aurait, en qualité 
de Lieutenant-Colonel, commandé en se- 
cond le Régiment d’Alsace Infanterie, dont 
le prince Maximilien des Deux-Ponts était 
colonel-propriétaire. 

Ce corps tenait garnison à Strasbourg 
au moment où éclatait la Révolution. 
Stutz von Dôring émigrant, aurait cher- 
ché à entrainer son régiment avec lui et 
se’ serait rendu à Coblentz, où l'armée 
des Princes se formait. 1l aurait été tué 
dans l’un des premiers combats livrés par 
l'armée de Condé. Qu'a-t-il été publié de 
plus sur ce personnage ? 

PH. Ds Bur. 


Jean André Venel, orthopédiste 
(1740-1791). — Ce précurseur de l’or- 
thopédie moderne pratiquait avec succès 
comme médecin à Orbe, en Suisse, vers 
1770 ; il a créé les premières méthodes 
« non sanglantes » et les premiers ban- 
dages pour le traitement des décviations 
des pieds et jambes, des pieds bots et 
gibbosités, notamment. Son gendre Louis 
Jaccard ou Jacquard, élève de Dessault, fut 
enfermé à la prisun du Temple, sous Ia 
Terreur, et ne fut élargi que sur l’inter- 
vention de Collot d'Herbois dont il avait 
soigné le fils atteint de pieds bots. 

Sur le docteur Jean André Venel on dé- 
sire savoir s'il a laissé une correspondance 
ou des leltres ? Quelqu'obligeant intermé- 
diairiste, tel le très érudit D' Cabanes, 
a-t-il jamais rencontré dans un dépôt 
d'archives, notamment aux Archives na- 
tionales, des lettres de J. A. Venel, ou un 
dossier le concernant ? On connaît de ce 
spécialiste, qui était aussi hydraulicien et 
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philanthrope, un joli portrait du temps, 
gravé, et les titres de quelques-uns de ses 
travaux. 

Mèêmes questions sur L. Jaccard,ou Jac- 
quard, gendre de Jean-André Venel. 
M. B. B. 


eq. 


Wasa. — Dans quel ouvrage pour- 
rait-on trouver la généalogie de cette fa- 
mille depuis l’année 1700, environ ? 

La ligne masculine est éteinte mais 
n'a t-elle pas encore des représentants 
dans la ligne masculine P 

E. F. N. 

[Au sujet de certaines questions généalo- 
giques, on nous fait observer de divers cô- 
tés, que ces questions, et surtout pour les 
familles obscures,sont plutôt du domaine de: 
officines de généalogies. Nos collaborateurs 
consentent à contribuer de bonne grâce à 
cet ordre de recherches, mais on ne saurait 
attendre d'eux qu'ils établissent, avec tout 
le travail qu'elles comportent, des généalo- 
gies étendues, et surtout lorsque ces généa- 
logies n'offrent qu’un intérêt purement pii- 
el 

Bureau-Secrétaire de Voyage,au 
XVIll‘siècle.-- Sait-ons'ilétaitcourant, 
sous Louis XVI, que les dames de la so- 
ciété possédassent de petits bureaux se- 
crétaires, d’un transport facile, qu'elles 
emportaient, dans leurs déplacements ? 

Je connais un meuble de ce genre, en 
acajou massif renforcé, aux angles par 
des cuivres fleurdelysés, lequel est signé 
du maïtre ebéniste, Matthieu-Guillaume 
Cramer, qui reçut la maitrise, en 1771. 

Ce meuble élégant, quoique robuste et 
de lignes simples, contient, outre la ta- 
blette pour écrire, des tiroirs et des ca- 
chettes à secret, suivant le “oût de l'épo- 
que. 

Grâce à un mécanisme de serrurerie, 
aussi fini qu'ingénieux, il se fixe au mur 
et se dispose instantanément et sans 
peine ; pour le voyage, il tient, avec'ses 
quatre pieds, dans une caissette de 
8o cm., 30 cm., 28 cm. 

Il proviendrait du château de Ver- 
sailles, dont la Convention fit vendre les 
meubles royaux ; il aurait même appar- 
tenu a Marie Antoinette, sans que cette 
assertion puisse, en l’état actuel des choses 
être prouvé. Peut-être les procès-verbaux 
de vente les mentionnent-ils ? 
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J'aimerais à savoir si d'autres meubles 
de ce genre sont connus, et, en particu- 
lier, si Marie-Antoinette en possédait-un ? 

Novi. 

« On me fait faire un métier qui 
n’est pas le mien » : qui « prononcé 
cette parole ? Galliéni ou Lyautey ? 
— Je lis dans l'Avenir du 11 juillet 1926, 
a l'occasion de la plaque commémorative 
a la mémoire de Galliéni apposée sur la 
façade du lycée Victor Duruy : 

La Chambre lui fit des ovations spontanées 
des sa première apparition à la tribune. Mais 
tout se gâta quand les dérutés firent mine 
de défendre les bistrots de Marsetlle contre 
les règlements hygiéniques du ministre, 

Galliéni replia ca serviette, descendit de 
la tribune et s'en alla : 

— Je donne ma démission, dit il. On me 
fait faire ici un métier qui n’est pas le mien. 

L'auteur de cette parole n'est-il pas 
plutôt le général Lyautey, a son tour mi- 
nistre de la guerre, lorsqu'il démissionna 
dans la séance du 14 mars 19160? 

G. P,. M. 


« De vos vallons à vos glaciers ». 
— Dans son article paru dans l’Echo de 
Paris, du 15 août 1926 sous le titre : 
« Défense de la langue française », M. 
Henry Bordeaux prend à parti un écri- 
vain, qu'il ne nomme pas, pour le pas- 
sage suivant : 

« Je pense que vous êtes, montagnes, iné- 
puisables en juies pour celui qui vous con- 
naît et a pu vous gravir | De vos vallons à 
vos glaciers, à vos sommets, etc, >». 

M. Henry Bordeaux assure qu'une 
montagne n'a pas de vallon. 

Cependant lorsqu'on emploie le mot 
montagne au pluriel, il est bien évident 
qu'on a en vue un massif montagneux, et 
un massif montagneux a bien des vallons. 
Pour ma part, je ne trouve rien à reprendre 
au menibre de phrase incriminé et je serais 
heureux d'apprendre si j'ai raison ou bien 
si j'ai tort. 

HENRY LEOPOLD D'AINESY. 


——— 


Fleur d’oranger. — Quelle est l'ori- 
gine de la coutume qui consiste pour les 
jeunes filles à porter la fleur d’oranger le 
jour de leur mariage et à quelle époque 
remonte cette coutume ? N. 
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Tasober, ex-libris. — Armoirie : 
d'azur, à un arc d'or, arme d'une flèche de 
même. Manteau, couronne de marquis 
surmontée d’un mortier. Cimier : une 
main tenant une flèche. Supports : un ai- 
gle et une colombe. Au bas, dans un car- 
touche Louis XV, ce seul nom : Täscher. 


Quel serait ce personnage ? 
HERRIER. 


Stendhal et Mérimée.Labrochure 
« H. B. » — Un « enterrement 
payen » à identifier. — Que sont de- 
venus les vingt-cinq exemplaires 
de cet opuscule ? — J'ai l’heureuse, — 
et très rare, — fortune de posséder un 
exemplaire de la fameuse brochure 
« H.B. » consacrée jadis par Mérimée a la 
mémoire de son ami Stendhal. Il s’agit, 
bien entendu, de la plaquette originale 
de seize pages in-8°, imprimée chez Firmin 
Didot frères, et tirée à vingt-cinq exeém- 
plaires en octobre 1850, — ce qui suffit 
à expliquer qu'elle soit aujourd’hui à 
peu près introuvable. 

On sait que dans cet opuscule la plu- 
part des noms propres ont été volontai- 


rement laissés en blanc. Tout au plus 


une initiale vient-elle de temps à_autre 
mettre le lecteur sur la voie de quel- 
qu'une de ces irritantes devinettes. Dans 
l'exemplaire que je possède, ces nems ont 
été rajoutés au crayon par une main con- 
temporaine qui doit être celle du baron 
de Mareste, un autre grand ami de Sten- 
dhal. A la première page, Mérimée écrit : 
« J'ai assisté à trois enterrements paiens : 
« celui de Sfautelef], quis'était brûlé ia 
« cervelle Son maitre, grand philosophe, 
« et ses amis eurent peur des honnêtes 
« gens et n’osèrent parler. — Celui de 
« M... Il avait défendu les discours. 
« Celui de B[eyle], enfin ». 

Le grand philosophe, ici, est, sans con- 
teste, V. Cousin. 

Je désirerais savoir si le deuxième « en- 
terrement payen » auquel avait assisté 
Mérimée a été identifié, et de quel person- 
nage il s’agit. Dans mon exemplaire, le 
baron de Mareste a négligé de remplir le 
blanc après l’initiale M... .. Enfin je se- 
rais également désireux de savoir, autant 
que faire se pourrait, ce que sont devenus 
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les vingt-quatre exemplaires restant de 


cette perle bibliophilique. 
O. N. }. 


. Bonaparte a-t-il touché les pes- 
tiférés de Jaffa ? — Le tableau de Gros, 
montrant Bonaparte touchant les pesti- 
férés de Jafta a répandu la légende de cet 
acte d'habile courage. Mais le fait a été 
contesté notamment par Bourrienne. 
Quels documents SSH une solution 
a cette controverse 

R, 


La Loterie du Lingot d'or. — 
Cette loterie dont le prospectus fut la pre- 
miere œuvre de Dumas fils, quel en fut le 
gagnant ? Qu'ont dit de sa chance les 
journaux du temps ? 

V. 


L'auteur à retrouver du « Fre- 
det ». — Il existe une petite brochure 
de oO m. 10 X o m. 16, imprimée à 
Sceaux, chez Charaire et fils entre, 1882 
et 1890 probablement. Elle comprend 
deux nouvelles intitulées : 1° 4 mou alsa- 
cien, qui a 83 pages, de 1 à 83, et 13 cha- 
pitres ; 2° Le Fredet, légende vendeenne, 
allant de la page 87 a la fin du livre, qui 
a 149 pages, au total, avec une table des 
matières, Le Fredet a 7 chapitres. J'ai ve 
des feuillets, isolés, de cette plaquette 
introuvable. Je recherche : 1°le titre de 
ce petit volume ; 2° le nom de l'auteur (1); 
3° celui de l'éditeur ; 4° la date de paru- 
tion. 

L'Imprimerie Charaire consultée n’a 
gardé aucun dossier sur cette impression. 

Jusqu'ici, ces lacunes m'ont empêché 
de retrouver cet ouvrage à la Bibliothèque 
Nationale, où je le recherche depuis des 
années, avec l'aide des conservateurs qui 
ne dénichent rien. 


Una collègue sera-t-il plus heureux ? 
MarcEL BAUDOUIN. 


(1) Déductions d’après le texte : L'auteur 
est un Perisien et un arfisle, ayant voyagé 
en Angleterre, 
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.Le débarquement des premiers 
explorateurs à Florida (LXXXIX, 569, 
570). — Quelques da tt sur ce 
sujet ont paru l'année dernière dans le 
« Bulletin de la Société de l'Histoire du 
protestantisme français 2. Si je me sou- 
viens bien. il s'agissait surtout de comptes 
rendus d'ouvrages sur les divers essais de 
colonisation protestante française en Amé- 
rique et de renseignements bibliographi- 
ques à ce sujet M. G. A. L.D.peut s'adres- 
ser à M. le pasteur Pannier, secrétaire de 
la société de l'histoire du protestantisnie 
français, 54. rue des Sts-Pères,  C. N. 

L 


8 

M. le pasteur |. Pannier, membre de la 
commission d'organisation rétrospective 
(France et Amérique du Nord) de 1928, 
nous fait l'honneur de nous écrire « qu’on 
pourra consulter nombre de documents 
français etaméricains qu'il y a formés sur 
le débarquement des Français en Florida». 


CR 

M. Buron indique que l'on peut d'autre 
part, s'adresser à M. Abel Doysié, archi- 
viste de l’Institut Carnegie, 46, boulevard 
Soult (Paris). 

Le philosophe Joubert, son por- 
trait (LXXXIX, 524, 647). — Edouard 
du Chayla, arrière petit neveu de Joubert, 
nous communique la réponse suivante : 
« Je ne crois pas qu’il existe de portrait 
de Joubert. À ma connaissance, il n'existe 
que deux lithographies faites assez peu de 
temps avant sa mort : l’une de C. Cons- 
tants (profil droit), l’autre de Vogt, assez 
bonne comme lithographie ; « celle de 
Constants est un peu moins fine ». 

Comtesse de LAGUICHE, 


La bataille de Spottsylvania 
(LXXXIX, 627). — Voir : « Guerre de la 
Sécession par F. Lecomte, Paris, 1866, 
2 vol. in-8, Ch. Tanera, édit. (L'ouvrage 
se trouve à la Bibliothèque de: l’Ecole 
Nationale des Ponts et Chaussées, 28, rue 
des Saints-Peres, où le Pieux Major sera 
volontiers admis à le consulter sur le 
champ, c'est-à-dire sans s'imposer une 
fastidieuse attente. 

Baron DUPONT D& LA CHAUSSEE. 
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La bataille de la Hougue (LXXXIiX, 
426, 532, 583). — Je connaissais les cita- 
tions faites par mes savants collègues 
d’Alméras et G. Ab..., ces pièces Ônt été 
plusieurs fois reproduites et,en dehors des 
références indiquées,on peut les trouver 
également dans : Leroux, Histoire de St- 
Waast La Hougue. Emmanuel de Broglie : 
Tourville, et les nombreux ouvrages aux- 
quels renvoie ce dernier. 

C’est précisément parce que cet ensem- 
ble de documents, qui n'indique aucune 
origine, m’a paru plus que suspect, que 
j'ai demandé aux collaborateurs de l'Inter- 
médiaire de vouloir bien m'aider à décou- 
vrir la vérité. 

Les premières instructions envoyées 
par Pontchartrain à Tourville étaient da- 
tées du 26 et non du 16 mars 1692; si 
ces instructions ont été enlevées pour 
faire disparaître une pièce compromet- 
tante, ce n'est certainement pas à l'épo- 
que même où les faits se sont produits, 
car l'instruction du 12 mai fait allusion 
2 certains passages que contenaient les 
instructions du 26 mars. 

Si l'on consulte les faits contempo- 
rains, le problème se pose nettement. 

n mars 1692, Jacques II détrôné avait 
encore en Angleterre de nombreux parti- 
sans, tant dans l’armée de terre que dans 
l’armée de mer ;alorsqu'il étaitducd'York, 
ilavait fait preuve de bravoure etd'habileté 
comme marin etestimait.,avec raison,pou- 
voir compter sur la fidélité de la plupart 
des commandants de ses navires. C'était la 
croyance générale à la cour de France. 
Or, en mars 1692, la flotte anglaise était 
incompletement formée et la flotte hollan- 
daise n’était pas, disait-on, prête a pren- 
dre la mer ; il est à présumer qu'a ce mo- 
ment on ait hâte le départ de Tourville, 
dans la mesure du possible, et que, pré- 
venu de la défection de la flotte anglaise, 
on lui ait indiqué de ne pas tenir compte 
de son nombre. 

On a tout lieu également de croire, 
qu averti d'abord de l’importance de la 
flotte anglaise qui avait pris la mer, on 
ait envoyé le12 maia Tourville les ins- 
tructions, que nous cituns plus bas lui 
donnant l’ordre d’attendre l'arrivée de la 
flotte du maréchal d’Estrées afin d'avoir 
70 navires à opposer à l’ennemi. 

Nous savons que ces instructions ne 
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purent arriver que tardivement puisque 
Tourville sortait de Brest le jour où elles 
étaient signées à Compiègne. 

Voici ces instructions : 


À Compiègne le 12 may 1692 
(B° Marine 82 F° 128-130) 
Instruction pour M. le comte de Tourville. 

La facilité que la contrariété des vents a 
donné aux ennemis de préparer luur armée 
navale ue laissant aucun lieu de douter qu'ils 
ne sojeut à la mer avant que la descente 
puisse estre achevée, Sa Majesté se voit dans 
la nécessité de donner audit Sr. de Tour- 
ville d'autres ordres que ceux qu'Elle luy a 
cy-devant envoyés et de luy prescrire la 
conduite qu’'Elle désire qu'il tienne dans 
cette conjonciure. 

Les ennemis counaissant tous les avan- 
tages qu'ils peuvent tirer de leur armée 
navale, 1l est à présumer qu'ils engageront 
le combat s’ils peuvent joindre celle de Sa 
Majesté, lorsqu'elle aura avec tous les basti- 
mens de charge nécessaires pour la des- 
cente ; ce qui serait sans doute la plus fas- 
chause situation où elle se puisse trouver. 
Cette considération a fait résoudre Sa Ma- 
jesté à ordonner audit Sr de Tourville de 
faire en sorte d'engager luy-mesme le com- 
bat avant de les avoir. 

Sa Majesté veut donc qu’aussytost que le 
Sr Comte d’Estrées sera arrivé et qu'il aura 
70 vaisseaux de guerre avec luy, il parte pour 
aller chercher les ennemys, qu'il passe à la 
rale Ste-Hélène, qu’il longe la coste d’An- 
gleterre pour ne laisser aucun vaisseau der- 
rière [uy, et qu'il se serve de toute son in- 
dustrie et de tout ce que son expérience peut 
luy avoir appris pour les engager à combat- 
tre, en quelque nombre qu'ils soient. Elle est 
bien aise de luy faire observer que les enne- 
mis auront en cette occasion autant de sujet 
d'éviter le combat qu'ils en auraient de le 
souhaiter si le dit Sr de Tourville avait avec 
luy les bastimens de charge, et l’intérest de 
Sa Majesté estant au contraire de combattre. 
Elle espère que le dit Sr de Tourviile mettra 
toit en œuvre pour en venir à bout et 
qu'il respondra, en cette occasion, à la bonne 
opinion que Sa Majesté a de sa valeur, de son 
scavoir, de son expérience et de sa capa- 
cité. 

Sa Majesté sait certainement que les 
ennemis n'auront pas dans leur armée un 
plus grand nombre de gros vaisseaux qu'il en 
aura dans la sienne. Elle scait aussy qu'ils 
ne sont pas si bien armez, qu'il n'ya pas 
d'uussy forte artillerie ny d'’aussy bons offi- 
ciers, et d'ailleurs la mesfiance qui est entre 
les Anglois et les Hollandois peut seule four- 
nir l’occasion d’une victoire, Cependant Sa 
Majesté ne veut pas que le dit Sr de Tour- 
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ville néglige rien, estant important de ren- 
dre cette victoire si complette, s'il plaist à 
Dieu de la donner aux armes de Sa Majesté, 
que les ennemis ne soient plus en estat de 
traverser leur descente. 

Après le combat, si ledit Sr de Tourville 
se trouve victorieux, comme Sa Majesté 
espère. Elle veut qu’il dépesche un basti- 
ment au Roy d'Angleterre pour luy en donner 
advis et pour en advertir aussy le Sr Mares- 
chal de Bellefonds et le Sr de Louvigny, afin 
qu’il commance l'embarquement de la caval- 
lerie et que sans s’arrester il suive les enne- 
mis jusque: dans les ports d'Angleterre où 
ils se retireront, et qu'il les y fasse périr 
s'il se peut. Après quoy il viendra à la Hou- 
gue prendre les troupes destinées pour la 
descente, et les passer aux costes d’Angle- 
terre, ainsi qu’il luy est expliqué par l'ins- 
truction du 26 mars dernier. Comme avant 
le combat il pourra estre joint par les vais- 
seaux qui n'auront pu partir avec luy, il 
est nécessaire qu'il convienne avec les cem- 
mandans de ces vaisseaux de ia navigation 
qu'ils auront à faire et de signaux de recon- 
naissance si justes qu’il n'en puisse arriver 
aucun accident. 

Au ba35 de cette instruction, le Roy a 
escrit de sa propre main : Ce qui est contens 
dans cette snstruction cst ma volonté, que je 
désire qui soit exécutée sans qu'on y apporie 
aucun changement. 


Entre le 12 et le 20 mai Louis XIV 
apprit, en Belgique où il se trouvait alors, 
que la flotte hollandaise s’apprêtait à sor- 
tir ; craignant que réunie à la flotte an- 
glaïse elle fût un obstacle à la défection 
de cette dernière il envoya ses ordres le 
20, probablement en même temps à 
Brest et à la Hougue, où se trouvaient 
Jacques Il et le maréchal de Bellefonds, 

Voici le texte de ces instructions : 


{ 
Au camp de Genries du 20 may 1692 
(BR? Marine 82, F° 140) 
Lettre à Monsieur de Tourville. 

M. le Comte de Tourville, je vous ay 
ordonné par l'instruction que je vous ay fait 
envoyer le 12 de ce mois qu’en cas que 
l’armée navale de mes ennemis fust dans la 
Minche avant que vous pussiez faire la des- 
cente, mon intention estoit que vous les 
cherchassiez et que vous les attaquassiez de 
auelque nombre de vaisseaux qu'elle fust 
composée aussy tost que vous auriez soixante 
dix vaisseaux de guerre avec vous, mais 
comme le retardement de l’arrivée du Sr 
Comte d’Estrées ne me donne pas lieu d’es- 
pérer que vous puissiez avoir à présent ces 
70 vaisseaux et que par la connaissance que 
j'ay des forces de l’ennemy il ne me paroist 
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pas qu'ils vous soient supérieurs, j'ay esti- ! Seul le sacre permettait au Roi de rece- 
| | voir régulierement un membre de l’Or- 
ordres sur ce sujet. Je veux donc qu'aus:y ji dre. 


mé à propos de vous donner de nouveaux 


tost que vous aurez reçu cette lettre vous par- 
tiez avec lenombre de vaisseaux que vousaurez 
sous vostre commandement pour aller cher- 
cher les ennemis dans l'endroit où vous au- 
rez appris qu'ils seront, que vous les y atta- 
quiez en quelque nombre qu'ils soient, et 
s'ils vous évitent, que vous fassiez en sorte de 
les engager à combattre, me remettant pour 
le surplus à ce qui est porté par ladite ins- 
truction du 12 de ce mois », 

Les deux pieces citées ci-dessus sont 
à ma connaissance les seuls documents 
authentiques qu’on puisse produire avec 
certitude. 

Ces suppositions expliqueraient la suc- 
cession des faits d’une façon satisfaisante 
et je les crois sinon scrupuleusement 
exactes tout au moins très voisines de la 
vérité. 

Est-ce qu'un collaborateur anglais de 
l’'Intermédiaire ne pourrait pas nous faire 
savoir les dates de formation et de sortie 
de la flotte anglaise et celles de la flotte 
hollandaise P 

GusTAvE Bono. 


Le comte de Chambord dans l’ar- 
mée française (LXXXIX, 331, 389, 
439,533,635). — La réponse fort intéres- 
sante de notre honorable confrère H. C. 
au sujet de Saint-Louis et du Saint-Esprit 
pose des questions de droit et de fait très 
importantes. 

La grande Maitrise des Ordres du Saint- 
Esprit et de Saint-Louis appartenaient de 
droit auRoi de France. 

Pour le Saint-Esprit, le Roi de France 
était grand maître, la grande maitrise 
étant incorporée à la couronne (Voir art. 
2 des statuts de 1578). La réception et le 
serment du Roi est réglé (pour le lende- 
main du sacre) par l'art. 4 des mêmes sta. 
tuts. 

Il ressort nettement de ces deux arti- 
cles que le Roi de France est Grand Maitre 
de l'ordre, du jour où il est Roi, et que le 
lendemain du sacre il prête serment comme 
Grand Maître et suivant l’usage reçoit les 
Chevaliers non encore reçus. 

Donc deux questions bien nettes : le Roi 
non sacré avait le droit absolu de nom- 
mer, avant son sacre, des chevaliers du 
Saint-Esprit, mais non de les recevoir. 


| 


Louis XVIII, Roi de France, régnant, 
avait donc le droit comme Grand Maître 
de nommer qui bon lui semblait, (en se 
conformant bien entendu aux statuts de 
l'Ordre) dans l’Ordre du Saint-Esprit, les 
nominations qu’il a faites étaient parfaite- 
ment légales. Charles X seul après son 
sacre eut le droit de recevoir des mem- 
bres de l'Ordre. 


Pour Henri V et ses successeurs, la 
question est plus délicate. Henri V Roi ré- 
gnant pendant quelques heures en 1830 
Roi de droit, ses successeurs légitimes, le 
comte de Paris, le duc d'Orléans, le duc 
de Guise, ont, à mon avis, le droit incon- 
testable au titre de Grand Maïître. Quoi- 
que, non régnants, ils ont incontestable- 
ment le droit d’en porter les insignes, 
mais ne peuvent nommer un membre de 
l'Ordre, cette nomination étant une 
des prérogatives de la souveraineté eftec- 
tive, 

Le duc d'Orléans portait les insignes 
du Saint-Esprit, Henri V les portait lui 
aussi, ses portraits, son cachet armorié 
en sont la preuve, héritiers incontestables 
et incontestés du trône de France, ils en 
avaient le droit. 


Depuis 1830 aucune nomination ne fut 
faite, le duc d'Orléans seul autorisa des 
princes de sa famille à porter les insignes 
de l'Ordre dans des circonstances tres li- 
mitées. 

L'Ordre du Saint-Esprit n'a jamais éte 
aboli. 

La monarchie de juillet est morte en 
1848, Louis-Philippe est mort, ses théo- 
ries moururent avec lui. Seule, la monar- 
chie en France ne meurt pas,ses principes 
sont toujours vivants. Le duc d'Orléans 
petit-fils de Louis-Philippe, chef de la 
Maison de France, Roi de droit, n'avait 
pas à se conférer le cordon du Saint-Es- 
prit, il était Grand Maître de l'Ordre par 
le fait même qu’il devenait chef de la 
Maison de France, II avait donc le droit 
d’en porter les insignes, il peut logique- 
ment autoriser le port des insignes dans 
certaines circonstances, mais ne peut 
nommer un membre de l'Ordre. 

Les mêmes remarques s’imposent pour 
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Saint-Louis, les chevaliers étant nommés 
puis reçus. 

Actuellement le duc de Guise est de 
droit Grand Maitre de Saint-Louis. 

Pour les nominations faites depuis 1830 
dans cet Ordre, il n'en existe aucun exem- 
ple. 

Le duc d'Orléans seul autorisa le gé- 


—— 


néral de Charette à porter les insignés de 


Chevalier de l'Ordre ; cette autorisation 
n'est pas une nomination. 

Mais si pour le Saint-Esprit il n'existe 
qu'un titulaire de droit, le Roi, donc le 
chef de la Maison de France, il en existe 
plusieurs pour Saint-Louis, 

D'après les statuts de cet Ordre, tou- 
jours légalement existant, le Rot est 
Grand Maitre, le Dauphin ou à son dé- 
faut le Prince héritier, est chevalier de 
droit. De plus les maréchaux de France 
sont chevaliers de droit,il ne leur manque 
pour pouvoir porter les insignes de l'Or- 
dre que l'investiture c’est à dire la récep- 
tion. Qui peut leur donner cette investi- 
ture ? Incontestablement le Roi de France 
régnant puisque la grande maîtrise est 
attachée à ia couronne. 

JEAN HENRY. 

Napoléon III ; ses enfants natu- 
rels (T. G. Dufay, 811 ; LXXXIX, 639). 
— La liste des enfants naturels de Napo- 
léon II est assez longue. L'/nlermédiaire 
a révélé jadis les noms de plusieurs d'en- 
tre eux, et Nauroy, dans Le Curieux et 
dans Les secrets des Bonaparte, est celui 
qui s'est étendu le plus abondamment sur 
ce sujet délicat. Il s'en faut pourtant de 
beaucoup qu'il l’ait épuisé. 

On doit rendre a Napoléon Ill cette jus- 
tice qu'il n’abandonnait pas les enfants 
qu'il procréait à droite et à gauche, lors- 
qu'illes supposait issus véritablement de 
ses œuvres. Îl leur octroyait des situations 
avantageuses, en rapport, bien entendu, 
avec la position sociale de la mère, et 
assurait à celle-ci son existence. 

Pour ma pari, je pourrais, en dehors 
des deux fils d'Eléonore Vergeot, les 
comtes d’Orx et de Labenne, citer quatre 
autres produits des amours illégitimes de 
l'empereur auxquels il accorda des em- 
plois dans les carrières diplomatique ct 
consulaire ; j'ai même connu personnel- 
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chacun au ministère des Affaires étran- 
gères, connaissait et nommait ces bâtards 
impériaux ; à présent, le souvenir en est 
presque totalement disparu au quai d'Or- 
say. Trois au moins sur les quatre étaient 
certainement adultérins, et peut-être 
aussi le quatrième ; c’est pourquoi je 
m'abstiendrai de donner leurs noms. 
GASTON PRINET. 


Aide de Saint Sulpice (LXXXIX, 
138, 246, 442, 588). — On voit, pour la 
première fois, sur le plan de la paroisse 
Saint-Sulpice, par C. Roussel (1696), que 
la Société historique du vi arrondisse- 
ment vient heureusement de faire repro- 
duire, l'hôtel du président Talon occuper 
l'emplacement du cimetière qui figure 
sur le plande Jouvin de Rochefort (1675). 
Le cimetiere de St-Sulpice, sur ce même 
plan de la paroisse,se trouve à l’angle des 
rues de Sèvres et du Bac, la où était, s’il 
faut en croire le plan de Bullet et Blondel, 
(1676), l’ancien cimetiere des Petites Mai- 
sons. 

L'hôtel du président Talon est réuni : 
aujourd'hui à l’ambassade d'italie, et 
l'entrée du n° 71 de la rue de Grenelle 
parait être celle de l’ancien cimetière, qui 
n’a peut-être jamais existé qu'a l'etat de 
projet. : 

GomBousT. 
cé s 
3 

La question de l’ « Aide Saint-Sulpice » 
parait vouloir quelque peu dévier. Cepen- 
dant je vais essayer de répondre aussi clai- 
rement ct aussi brièvement que possible 
aux observations formulées par M.le Dr° P. 

Ainsi que l'explique très bien M. Mal- 
bois, la fabrique de Saint-Sulpice avait 
eu le projet d'établir une église parois- 
siale, ou plutôt une succursale, sous 
l'invocation de Notre-Dame de Bon-Se- 
cours,dans un terrain de trois arpents qui 
lui appartenaient entre les rues de Gre- 
nelle rt de Varennes. Cette chapelle, sui- 
vant l'usage général d'alors, devait cam- 
porter un cimetière adjacent, lequel fut 
ouvert en 1659 et reçut le nom de Sainte- 
Croix. La chapelle ne fut bâtie que plus 
tard. 

Sainte-Croix était donc le nom officiel 
de ce cimetière. Mais, comme il était 
destiné à recevoir les corps des habitants 
de la paroisse Saint-Sulpice, la coutume 
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s'établit de l'appeler € Cimetière Saint- 
Sulpice » ; c'est ce qui explique pourquoi 
il est dénommé ainsi dans les plans de 
Jouvin de Rochefort (1676) et de Nicolas 
de Fer (1697). 

Ce cimetière n'eut d'ailleurs qu’une 
existence éphémère. La fabrique de Saint- 
. Sulpice ayant fait faillite en 1678, le ci- 
metière fut mis en vente en 1680, mais, 
après plusieurs essais successifs de vente, 
ce ne fut qu'en 1701 que la vente défini- 
tive eut lieu ; c'est pourquoi il ne figure 
plus sur le plan de Jaillot dressé en 1710. 
C’est par erreur que le plan de La Caille, 
qui date de 1714, le marque encore, ainsi 
que la chapelle. Quoi qu'il en soit, ledit 
cimetière a disparu définitivement sur le 
. plan de Roussel en 1731. 

Quant à l'autre cimetière situé à l’angle 
des rues de Sèvres et du Bac, il fut érigé 
vers 1726 par la paroisse de Saint-Sulpice 
dans un terrain qu'elle avait acquis. du 
grand Bureau des Pauvres {les Incurables) 
Pour 99 ans, sous le nom de cimetière de 
la Trinité, et c’est dans ce cimetière que 
furent transportés les ossements exhumés 
de celui de Sainte-Croix. Comme le pré- 
cédent, le nouveau cimetière fut connu 
sous Je nom de « cimetière Saint-Sul- 
pice » et indiqué sous ce vocable sur cer- 
tains plans de l’époque. à 

Mais à la suite de contestations surve- 
nues entre la fabrique et l'hôpital, qui 
voulait rentrer en jouissance de son ter- 
rain, la paroisse Saint-Sulpice l’aban- 
donna vers 1744, ct, l’année suivante, 
elle acquit un autre terrain, situé au coin 
des rues de Vaugirard et de Bagneux, et y 
fit transporter les corps qui étaient inhu- 
més dans le cimetière de la Trinité. Le 
nouveau cimetière prit le nom de Ba- 
gneux et servit jusqu’en 1784, date à 
laquelle fut ouvert rue de Vaugirard un 
nouveau champ de repos qui se trouvait 
à l'endroit où depuis a été bâti le lycée 
Buffon, et qui a étélui-même remplacé en 
1824 par le cimetière actuel du Sud ou 
Montoarnasse. 


| 


GASTON PRINET. 


Château de Seignelay (Yonne) 
(LXXXIX, 580). — Le tableau en ques- 
tion se trouvait, avant la guerre, dans la 
salle à manger du château de Courtalain, 
ancienne demeure des Montmorency. Il | 
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doit y être encore. M. R. A. D. pourra 
s'en assurer en écrivant à M. le comte 
Arnaud de Gontaut-Biron, château de 
Courtalain, Eure-et-Loir. 

À. HaRMano. 


M. de Chaignon (LXXXIX, 574). 
— Famille noble de nom et d'armes, ce 
qui résulte d’un jugement de l'Intendant 
de la province de Guyenne du 6 décem-. 
bre 1667, qui ordonne, sur la production 
des titres remontant à 1522,lesquels prou- 
vaient déjà à cette époque une noblesse 
immémoriale, que les Chaignon soient 
maintenus et inscrits dans le catalogue 
des nobles de la sénéchaussée de Péri- 
gord. : 

Pierre de Chaignon obtint en 1746 la 
place de résident pour le Roi de France 
près la République du Valais, en Suisse. 
Vers 1759, il acquit de M, Tribillet, avo- 
cat à Saint-Amour (Jura) le château et la 
terre de (Condal où sa descendance 
subsiste. [Il mourut en 1787. 

K. D. Genoue. 


| 
+. 

Ce diplomate appartenait à une famille 
actuellement en Bourgogne, château de 
Condal, par Dommartin (Saêne-et-Loire). 
Cette famille est originaire du Périgord et 
a sa généalogie dans St-Allais. Ce que 
l'on sait moins c’est qu’une branche de 
cette famille aurait émigré au Canada, où 
elle est connue avec le surnom de /a Rose. 
De ses membres habitent aux Etats- 
Unis, à Cambridge. 

Jean-Joseph de Chaignon, fils de Marc- 
Antoine et de Cornelia van De Ven, se 
maria en Valais où il fut Ministre de 
France pendant plus de quarante ans. 
C'est l’aïeul du comte de Chaignon 
actuel, 

SAINT-SAUD, 


vs 


La famille de Chaignon s'est éteinte à 
St-Maurice (Valais) à la fin du xixe siècle. 
Elle était alliée aux familles de Quartery, 
de Bons et d'Odet. Cette dernière famille. 
que je crois éteinte maintenant, vivait 
vers 1885 avec un oncle de Chaignon. Il 
faudrait s'adresser pour de plus amples 
renseignements à [a famille de M. Jacques 
de Riedmatten. 
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En réponse à la question posée à la 

colonne 574 de l’Intermédsaire, Jacques de 

Riedmatten avait épousé une demoiselle 

d'Odet, nièce de M. de Chaignon, j'ignore 

si Jacq. de KR. vit encore. 

T. De RAEMY. 

Le Nouvelliste de ‘Lyon, du 11 août 

1926,annonçait le décès,à Condal (Saône- 

et-Loire), de M. Marie-René-Bernard de 
Chaignon (22 ans). 


Bureaux de Pusy (Jean-Xavier) 
(LXXXIX,429,501,562): -— Le grand Dic- 
tionnaire universel Larousse t.1l, donne une 
notice sur Jean Xavier Bureaux de Pusy et 
une sur son fils Maurice Poivre Bordeaux 
de Pusy. Poivre est un prénom et non un 
nom patronymique comme paraît le sup- 
poser M. Fred. Frank. Puaux (LXXXIX, 
soi). D'après le Nobilsaire de Franche- 
Comté de A. de Lurion, la famille Bu- 
reaux de Pusy fut anoblie en 1737 par un 
office de conseiller correcteur à la Cour 
des cémptes de Dole en la personne deJean- 
Baptiste B. de P., de Port-sur-Saône, qui 
avait amassé une grande fortune dans le 
commerce et qui acquit en 1740 la sei- 
gneurie de Pusy. Sa descendance subsiste 
a Paris et porte le titre de comte. 

Cette famille 2 fourni deux colonels, 
chevaliers de Saint-Louis et commandeurs 
de la Légion d Honneur,et un préfet (Mau- 
rice Poivre), sous Louis Philippe. Elle est 
alliée à la famille Mottier de la Fayette. 

Armes : D'agur au chevron d'er sommé 
de deux étoiles de gueules et soulenu d'un 


croissant de même. 
R. D. GENoOUD. 


Le commandeur de Buffévent (T. 
G. D. : LXX ;,LXXXIX,158,396,500,593). 
— Charlotte-Louise-Mad.leine de Boffin 
de Pusignieu,morte le 15 novembre 1819, 
dernière du nom, avait épousé, le 20 oc- 
tobre 1800, le comte Bozon de Talley- 
rand-Périgord (1764-1830), ancien colo- 
nel en second, attaché au régiment de 
Bourbon-dragons, depuis maréchal de 
camp (1814) et lieutenant gouverneur du 
château royal de Saint-Germain-en-Laye. 
Elle en eut une fille, la duchesse d'Esti- 
gnac, dont la postérité est représentée 


LL 


19-20-30 Septembre 1926. 
690 

par ses arrière petits enfants, le marquis 

et le comte (Doublet) de Persan. 

| . WoELMoNT. 

Le Comte Joseph de Buffévent était un 
frère cadet du commandeur. Il était né à 
La Côte Saint-André (Isère), le 7 juillet 
1732. Avant d'occuper les fonctions de 
Lieutenant du Roy à Mézières, puis à 
Huningue, il avait servi longtemps comme 
capitaine et lieutenant colonel au régiment 
de Lorraine-Infanterie. Ses états de service 
pendant la guerre de sept ans et une bles- 
sure reçue à Damnenbourg lui avaient 
valu en 1763 la Croix de Saint-Louis. 

Il avait épousé, en secondes noces, le 
18 octobre 1786, Françoise de Boug, fille 
de Henri-François, sgr d’Orchwillers et 
du Haut-Koenigs bourg, premier président 
du Conseil Souverain d'Alsace. 

Dénoncé comme « Aristocrate », à 
l'Assemblée nationale, par les € patriotes >» 
d'Huningue, il émigra à la fin de 1791, 
commanda l’escadron de la Noblesse du 
Dauphiné à l'armée des Princes, puis ser- 
vit comme deuxième lieutenant au Régi- 
ment de Cavalerie Noble du corps de Con- 
dé. 11 mourut à Lintz le 5 avril 1800 après 
avoir reçu de Louis XVIII le brevet de 
Maréchal de camp. 

Bien que cette question s'écarte du sujet 
du commandeur de Buffévent, on accepte- 
rait, avec reconnaissance, tous les rensei- 
gnements et indications que pourrait avoir 
M. Schaedelin sur le séjour en Haute- 
Alsace du Comte Joseph de Buffévent. 

M. de B. 


sn 


-Mademoiselle Doré (LXXXIX, 
574). — Ce portrait doit être celui de 
Marie-Jeanne Doré, fille de Pierre Doré, 
maître en serrurerie d'art et de Françoise. 
Brèche de la Bonté, et sœur puinee 
d'Anne-Françoise Doré, laquelle épousa 
le 27 juillet 1758, à Saint-Roch, un de 
mes grands oncles du côté maternel, le 
peintre François-Hubert Drouais. 

Dans son ouvrage sur les Trois Drouais, 
M. C. Gabillot écrit qu’apres la mort de 
ses parents, Marie-Jeanne Doré vint 
demeurer avec sa sœur ainée, Anne-Fran- 
çoise Drouais et l’aida à élever ses en- 
fants, et il attribue à François-Hubert 
Drouais le portrait de femme qui se 
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trouve au musée de Kensington (denom- 
mé maintenant Victoria aud Albert) et 
qui « selon toute apparence » est celui de 
Marie-Jeanne. 

Cette hypothèse est d'autant plus vrai- 
semblable que la troisième demoiselle 
Doré, Marie, avait épousé un M. Smith, 
sur lequel M. Gabillot ne donne pas de 
renseignements, mais qui, d'apres son 
nom, devait être de nationalité anglaise. 
ILest permis de supposer que le portrait 
en question aura été donné par Marie- 
Jeanne Doré à sa sœur, Mme Smith, par- 
tie pour l'Angleterre avec son mari, et 
que celle-ci ou ses enfants s'en seront 
défaits plus tard pour des raisons demeu- 
rées inconnues, ce qui expliquerait la 
présence de cetle œuvre dans un musée 
londonien, 

GASTON PRINET. 


Famille Dubosc de Vittermont 
(LXXXIX, 622). — La famille Dubosc de 
Cocqueréaumont, Boisd'annebourg, Epre- 
ville, Gueuteville, Vittermont, fut mainte- 
nue dans sa noblesse, (élection de Rouen), 
lors de la Recherche de la noblesse de la gé. 
néralité de Rouen, par Barrin de la Galis- 
sonnière, années 1666 et suivantes, qui 
donne quelques indications généalogi- 
ques. 

Sur la branchede Vittermont aux xvile, 
xviie et xix° siècles, voir Charpillon, Disc- 
lionnaïre kisiorique de l'Eure ; Les Ande- 
lys, 2 vol. in-8°, 1870, t. II, p. 313. 

G. A. P. 


Famille Frazer de Villas (LXXXIX, 
477, 594. 643). — La famille Frizel de 

illas,en Bigorre et cn Agenais, fut repré- 
sentéeen 1739 a l’Assemblée de lanoblesse 
de Bigorre,par le chevalier de Villas,et par 
Antoine Charles Frizel de Villas, seigneur 
de Tantare, etc., chevalier de l'ordre de 
Saint-Louis. Le dernier du nom, Elisée 
de Villas, épousa, en 1805, Elisabeth 
d’Arnal, née en 1783, morte à Lyon le 
2 avril 1860, à 76 ans. Sœur de Benjamin- 
François d’Arnal, tué à Friediland, et de 
François-Julie, mariée à Etienne Evesque, 
adjoint au maire de Lyon (1820-1822), elle 
était la fille cadette de Jacques-François 
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d'Arnal, écuyer, mort en 1830, et de 
Rose-Frédéricque Bosset. 


VoELMON1. 
Famille Gautier de Sénez(LXXXIX, 
575). — Cette famille s’est éteinte en la 


personne de Charles Uldaric Pacifique de 
Gautier, baron de Sénez, ancien garde du 
corps, chevalier de la Légion d'honneur, 
mort célibataire vers 1870. Le baron de 
Sénez habitait Aix-en-Provence ; mais 
l’état-civil ny mentionne pas son décès. 
On a de lui quatre tragédies sous ce titre 
général : Quatre époques de Rome, publiées 
a Aix, chez Rémondet Aubin en 1864. La 
même année, le baron de Sénez, fervent 
adepte des doctrines spirites, publia chez 
le même éditeur : L'Ipbigénte de Racine, 
tragédie en cing actes, revue par Le baron 
de Sénez, avec le concours de l'esprit de Ra- 
cine. 

— Racine, rappelé des Champs Elysées, 
se montre, dans ce livre, impitoyable pour 
sa propre œuvre terrestre el accepte avec 
grande reconnaissance d’être corrigé. — 
« Que penses-tu, demande le baron à l’es- 
prit, de ce que tu fais dire à Agamennon, 
acte 17, scène 17° ? — Je le trouve imau- 
vais », — Et ainsi de suite... kn échange, 
Racine en partant donne un bon conseil 
au baron : c’est d’être sage, de croire en 
Jésus-Christ et d'être circonspect en ses 
paroles. — Cet ouvrage singulier est a peu 
pres introuvable. _ 

MEJANES. 


Baron Gros (LXXXIX,304,453, 644). 
— Dans l'avant-dernier paragraphe de la 
colonne 645, a l'avant-dernière ligne, on 
me fait dire : 

le petit fils de sa femme du côte gauche. 

J'avais écrit : | 

le petit-fils du côté gauche de sa femme, 
ce qui n'est pas du tout la même chose. 

La femme etait parfaitement légitime ; 
c'est le petit-fils qui était du côté gauche, 
vu qu'il était le fils d’une fille illégitime 
de la duchesse. 

GASTON PRINET. 


3 
Re 


Princesse : d’Isenghien (LXXXIX, 
675). — Il faut lire d’Isenghien (ou van 
Iseghem). Famille originaire de Flandres, 


_— = 
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Armoiries : d'argent à la croix de sable can 
tonnée de douze merleltes du même, rangtes 
en orle. Cri : Maldeghem. Au décès d’une 
princesse, on constata que ce nom ne se 
trouve pas dans les registres mortuaires 
ou d'enterrement à Leyde, pendant 
l'époque 1674-167:. 

D'après la généalogie des De Mérode 
dans : Collections de tombes, épitapbes et 
blasons recueillis dans les églises et con- 
vents de la Hesbaye, par le baron de Her- 
ckenrode (Gand 1845), le fils ainé de Flo- 
rent de Mérode, marquis de Westerloo et 
Sidonie de Bronchorst aurait épousé 
—-(xvut siècle) la fille d’un comte d’Iseng 
hien. 

Dans les collections de la section des 
M. S. Bibl. Royale à Bruxelles, on trouve 
quelques notes sur la famille d’Isenghien 
sous le n° 21957 p. 11 et 28. 

M.-G. WiLDeMan. 


La Boissière (Un duc de) tué à 
la chasse par le dauphin, fils de 
Louis XV (LXXXVI ; LXXXIX, 436, 
594). — Voici quelques fiches qui in- 
téresseront peut-être ceux qui ont suivi 
le développement de la question posée 
à propos de Mgr de Conzié, 

10 Un Marquis de la Boissière figure 
comme « officier de jour » dans l’ordre 
du 2 au 3 septembre du Camp d’Etänges. 
(Extrait d'un iivre d'ordre au journal mili- 
laire lrouvé sur un emigré et dont la Con- 
vention Nalionale à ordonne l'impression et 
l'envoi aux 83 départements par décret du 
4 oclokre 1792]. 

2° Le Ministre de la Police demande, 
dans une note au Maréchal Lasne (sic), s’il 
a connu au Portugal le sieur Louis-Joseph- 
Jean-Baptiste Chambors, ex-comte, né à 
Paris, se disant naturalisé portugais, et 
brigadier des armées royales du prince 
Kégent qui vient d’arriver de Lisbonne à 
Nantes, où il est provisoirement retenu 
en surveillance. 11 demande l'autorisation 
de se rendre à Paris pour voir sa fille qui 
demeure chez une dame Descars [A. N. F.? 
6460]. | 

3° La Boissière était à la Cour d’Edim- 
bourg auprès du comte d'Artois le 24 juin 
1799,au dire de Frotté [Cf, La Sicotière II. 
p. 226. 

4° Au Public Record Office, à Londres, 
papiers du Foreign Office, dossier 95, il 
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y a une lettre, insignifiante,du reste,adres- 

sée à un La Boëxière, il s'agit sans doute 

de notre La Boissière. 

GEORGES CUOLEN. 


La Révoillère Lépeaux; ses Mé- 
moires (T. G. Dufay, 634; LXXXIX, 
617). — Cette question a déja été agitée 
et élucidée dans l'{ntermédiaire. Les Mé- 
moires de l’ancien Directeur ont été pu: 
bliés par son fils sur le manuscrit origi- 
nal de l’auteur en 3 volumes in-8e, chez 
Plon et Nourrit en 1895. | 

Dans le Catalogue de cette maison, que 
j'ai sous les yeux, l’i du nom de La Ré- 
vellière est placé après et non avant le 
double I. GASTON PRINET. 

. [Mêmes réponses : BENEDICTE, F. U.]. 


+ 
Les Mémoires de La Revellière Lépeaux 
ont été publiés par Plon et Nourrit en 
1895. Ils forment trois volumes in 80. 
BENEDICTE. 


* 


ss ! 

La petite fille de La Réveillère-Lépeaux 
est décédée à Paris le 16 février 1926. 
Elle possédait de nombreux papiers pro- 
venant de l’ancien membre du Directoire, 
mais les Mémoires de son ancêtre avaient 
été publiés à la librairie Plon en 1895 
sous le titre : « Mémoires de Laréveillere 
Lépeaux, membre du Directoire exécutif, 
publiées par son fils, avec correspon- 
dance inédite », un volume in-8°. 

ARMAND Lons, 


Li 


- $ + 

Les Mémoires de La Reveillère-Lépeaux 
ont été imprimés, en trois volumes, il y 
a 50 ans environ, par les soins de son 
petit-fils Robert David d'Angers,mais non 
mis immédiatement dans le commerce. 
L'ancien pape des théobbilantropes n'ayant 
jamais pardonné à son collègue Carnot 
de l'avoir ridiculisé dans la € Réponse à 
Bailleul », avait pris une facile revanche, 
après l'exil de celui-ci, en le couvrant 
d’imputations odieuses. L'intervention 
d'Hippolyte Carnot auprès de la famille 
David d'Angers, dont il était l'ami, fit 
ajourner la publication, qui n'eut lieu 
qu’en 1888. L'ouvrage se trouve donc 
actucilement en librairie, mais, à part 
les diatribes contre Carnot, il manque 
complètement d’intérêt, Baisse. 
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CE. 

En 1895, ont paru, chez Plon, en trois 
volumes, les Mémoires de La Réveilière- 
Lépeaux, membre du Directoire Exécutif 
de la République française, et de l'Institut 
National, publies par son fils sur le manus- 
crit autograpbe de l'auteur, et suivis des 
bièces juslificatives et de correspondances 
snédiles, 

F. U. 
LE 
»s 

La kReveillere-Lépeaux, originaire de 
Montaigu (Vendée), comme on sait, a 
laissé entre autres travaux manuscrits un 
mémoire surles Monuments cellioues,c'est- 
a-dire mégalithiques du Bas-Poitou, qui 
présente, pour nous, un tres gros inté- 
rêt. 

Nous le recherchons en vain depuis 
40 ans. 

Si l’on retrouvait les détenteurs des 
Mémoires de ce naturaliste devenu homme 
politique, prière de dire,si avec eux,existe 
cette importante étude. 

Mais le confrère Desbale sait-il qu’en 
1873,a paru « Lareveillère-Lépeaux ». Mé- 
moîres publiés par son fils. Paris, Hetzel, 
1873, 3 vol. in-80 ? 

En tête du tome I se trouvait, sur un 
exemplaire, une lettre autographe de ce 
fils, expliquant que l'édition entière de 
ces mémoires était restée à Paris... 

Depuis 1873, il y a eu une autre édi- 
tion en 1895 (1). 

Marcez BauoouiN. 


Les de Melun (LXXXIX, 201, 400). 
— La famille Arbaleste possédait près de 
Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir) les seigneu- 
" ries de Néron et de Croisilles. Voici quel- 
ques notes sur ceux qui furent vicomte 
de Melun : 

Charles Arbaleste, seigneur de la Borde, 
Néron, vicomte de Melun, conseiller au 
Parlement de Paris en 1544, maitre des 
requêtes puis président au Grand Conseil, 
fils de Guy Arbaleste et de Madeleine 
Chevalier. Il épousa Louise Boucher, fille 
d’Arnoul Boucher, seigneur d'Orsay 
(piece détachée sur l'Pure-et-Loir de l’abbé 
Métais, 2° volume, page 427). 


(1) Cf. Les discours prononcés à Mon- 
taigu en 1886 à l’occasion de l'inauguration 
du buste (Dugast-Matifeux, etc ), 
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Guy, vicomte de Melun, seigneur de 
la Borde, vicomte de Melun, conseiller du 
Roi, fils de Symon A. et de Madeleine 
Bochart, époux 1° en 1487 de Charlotte 
de Maile, 20 de Jeanne de Combes: 

Guy,vicomte de Melun, fils de Louis A. 
et de Renée Hennequin, ép. 1636 Marie 
de Montmorency. [Il mourut en 1664. 

Louis-Guy III, tué à Marienthal, en 
1645 François-Louis, marquis de Croisi- 
bles, dont la fille unique épousa Louis de 
Mailly. 

Cette maison originaire de l'ile de 
France, fut titrée vicomte en 1551. Elle 
porte : d'or au sautoir, engrelé de sable, 
cantonnf de quatre arbalestes de gu. (Bibi. 
de Chartres, collection manuscrite xoger 
Durand, fiches A. 800 et suivantes et 
Armorial Cbhartrain de l’abbé Métais, t. |, 
p. 33, n° 88). 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Demeure d’Altred de Musset 
(LXXXIX, 477, 598, 649). — Monsieur 
Gaston Prinet a tout à fait raison — Alfred 
de Musset habitait en effet le no 11 et non 
le 12.rue Rumford — Je me permets de 
répéter que j'en ai la preuve écrite sur la 
facture du vétérinaire Caramija, qui men- 
tionne : « Doit M. Alfred de Musset : 1 rue 
rue Rumford. » Facture faite en octo: 
bre 1852. 

RocAND DE BERWICK. 
* 


ve 

La comtesse de Rumford (veuveen pre- 
mières noces de Lavoisier) était née Paulze 
d'Ivoy et elle laissa sa grande fortune a sa 
petite-niece Mme de Chazelles, née de Su- 
guy, dont la mère était Paulze d'ivoy. 
Quand on ouvrit ces deux rues, Mme de 
Chazelles leur donna les noms des deux 
maris de sa grande tante. 

BoIssèNe. 


Li 
+ 


J'insiste sur ce que j'ai dit déja à ce su- 
jet (LXXXVIIT, 118), le refuge où, sur le 
boulevard Malesherbes, stationnent les 
tramways à l'angle du boulevard Hauss- 
mann se trouve exactement sur l'em- 
placement de la maison habitée par 
Alfred de Musset, rue de Rumford, 11. Je 
l'ai vérifié avec soin. 

GomsousT. 
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Duc de Noë (LXXXIX, 623). — Il : 
ne peut s'agir que Ju marquis de Noé, le : 


frère aîné Gu caricaturiste Cham, qui était 
en effet pair de France sous Louis-Phi- 
lippe. Ni Révérend, ni Léonce de Bro- 
tonne ne mentionnent de duc de ce nom 
G.P. M. 


Mairie au Palais (LXXXIX, 470,588, 
639). — Supprimer les cinq dernières 
lignes de l’avant-dernier alinéa, imprimées 
par erreur : « voir comme plan, etc., jus- 
qu'a Palais de Justice 1858 ». 


Famille Péan de Saint-Gilles 
(LXXXIX, 575). — Le chef d’escadron 
Pean de Saint-Gilles, rue de Noailles, 
Versailles, a un fils et un petit-fils. Il y a 
encore Mesdames Gauthier de Bonneval, 
Lefranc, la baronne Denys Cochin. 

Cette famille parisienne est issue de 
Gilles Péan, nommé auditeur à la Cham- 
bre des comptes le 4 juin 1589, qui por- 
tait : de gueules au badelaire d'argent gar- 
ni d'or, posé en pal, accompagné en chef de 
trois éloiles d'or. Ces armes sont légere- 
ment modifiées à l’Armorial de 1696, où 
elles sont enregistrées pour le fils ou le 
neveu, si je ne me trompe, de Gilles Péan 
dit Saint-Gilles,chevau-léger. Je crois que 
que les Péan étaient de la paroisse Saint- 
Gilles. 

Pean semble la forme bretonne de Pa- 
ganus, maire de Pagus, Pagan en Langue- 
doc, Payen en France. 

J'ai entendu dire qu’il subsistait une 
branche de Péan de Saint-Gilles dans 
l’ouest, mais en tout cas fort obscure. 


SOULGE. 
$ 


Les représentants actuels de cette ta- 
mille sont M. André P, de Saint-Gilles et 
son fils Jean, lui-même père de deux cn- 
fants. Pour plus de détails, s'adresser à 
M. André Péan de ‘Saint-Gilles, 29, rue 
de Noailles, Versailles. 

A. HARMAND. 


Pitt, ambassadeur à Turiu 
(LXXXIX, 575). - Georges Pitt, né 1721, 
mort 1803, créé baron Rivers en 1776, 
n’a jamais été ambassadeur à Turin, mais 
envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire, 1761-1708. ET 1770, on le 
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nomma ambassadeur extraordinaire à 
Madrid. Lord Rivers était fils de George 
Pitt, mort en 1745, dont le trisaïeul était 
Sir William Pitt (1559-1636), fils de 
John Pitt qui mourut 1596. 

Quant à William Pitt, le jeune (1759- 
1806), le trisaieul de son père lord Cha- 
tham était le médecin Thomas Pitt, mort 
1643, fils dudit John Pitt, mort 1596. 

Ainsi lord Rivers et Wiiliam Pitt le 
jeune, descendants tous deux de John 
Pitt, étaient cousins en cinquième degré. 

Un autre Thomas Pitt, 1653-1726, 
grand-père de lord Chatham et gouver- 
neur de Madras, acquit dans les Indes le 
Pitt-diamant, appelé maintenant le Ré- 
gent, qu'il vendit au duc d'Orléans. 


E. BexsLy. 


LS 


William Pitt à Angers (LXXXVIII, 
290 ; LXXXIX, 404). — William Pitt le 
jeune, fils de William Pitt (depuis 1776 
lord Chatham), est né le 28 mai 1759 à 
Haves,pres de Bromley,dans le comté de 
Kent. 

Assurément son père ne demeurait pas 
à Angers, car en l'an 175Q l'Angleterre 
était alliée avec Frédéric II roi de Prusse 
et Pitt, dominant dans le cabinet anglais, 
dirigeait la guerre contre la France. 

C'est George, fils et successeur de 
George Pitt,lord Rivers qui naquit en l’an 
1751, à Angers. Ce lord Riversn’était que 
cousin au cinquième degré du jeune Wil- 
liam Pitt. 

Mais pourquoi a-t-on dit que « Tomp- 
ton », étaitle surnom habituel de Pitt ? Le 
nom Z'homplon, je crois, n'existe pas en 
Angleterre. kn toutcas William Pitt ne se 
nommait pas ainsi. Est-ce que le fils de 
lord Rivers,pour rester incognito, se ser- 
vait du surnom 7ompson, nom très répan- 
du en Angleterre ? 

Ou a-t-on pensé à George Tomline, le 
précepteur de William Pitt le jeune et 
plus tard son secrétaire ? 

E. BENsLY. 


Superlibris à identifier : d’azur à 
la croix d’argent cantonnée de 
quatre besants d'or... (LXXXIX- 
576). — Chantepie, sieur de Finel, élec- 
tions de Coutances et de Bayeux, main, 
tenu en 1666. Dazqur & la croix d'argent, 
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chargée en cœur d'une pie de sable et can- 


lonnée de quatre besants d’or. 
À. HERRIER. 


Famille de Pestre : Armoiries 
(LXXXIX, 577). — De gueules à là clef 
d’or poste en pal, accosiée de deux étoiles à 
six rais d'argent. Cimier : deux clefs d’or 
Ten sautoir. Couronne à cinq fleurens. 

Supports : deux lions d'or contournés te- 
nant des bannières, à dextre aux armes de 
l'écu, et à senestre d'argent au pal d'azur, 
qui est le blason de la ville de Turnhout. 

Voyez : généalogie de Pestre, Annuatre 
de la Noblesse de Belgique, 1881, page 222. 

Isabelle de Pestre était la grand tante 
de la comtesse du Cayla, née Talon. 


Baron D& TROOSTEMBERGH. 
* 
é + 


An. 15-7-1744 ; comtes de Seneffe et de 
Turnhout 28-3-1768. De gueules à une 
clef d'or, posée em pal, acc. de 2 étoiles d'ar- 

ent. 
- Cimier : 2 clefs d'or, passées en sautoir. 

Supports : deux lions regard, d'or 
lamp. de gu.; tenant chacun une ban- 
nière : celle à dextre aux armes de l’écu, 
celle 4 sén. d’arg. au pal d'azur (ville de 
Turnhout). Le port des armes Turnhout 
était réservé aux possesseurs du najorat. 
Les autres membres de la famille étaient 
tenus de les remplir par les armes de leur 
mère dans la bannière sénestre. 

Félix Joseph Honoré Julien de Pestre fut 
créé comte en 1825, le titre étant trans- 
missible par ordre de primogéniture. 

On trouvera des données généalogiques 
dans le fonds Goethals, section des M. S;, 
Bibl. Royale de Bruxelles. 

M. G. WiLvzMa. 


ve 

La famille de Pestre est originaire d’Ath 
en Belgique, ses armes sont : de gueules 
à la clef d'or posée en pal, accostée de deux 
étoiles à six rais d'argent. 

Jean-Baptiste de Pestre acquit dans le 
Commerce des toiles des Indes une fortune 
considérable, anobli par Marie-Thérèse 
d’Autriche, le :5 juillet 1744 il fut sei- 

neur de Locquerie, Warin, Marquais et 

omagnies. Gros actionnaire de la compa- 
gnie d’Ostende,il recevait aux revenus de 
sa Majesté entre trente et quarante mille 
florins chaque année. 
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Julien-Ghislain de Pestre, fils du précé- 
dent, fut créé comte de Seneffe et de 
Turnhout le 4 avril 1768, il est l'auteur 
de la branche des comtes de Pestre qui 
est éteinte. 

Les derniers représentants mâles de 
cette branche furent : Félix Honoré Jo- 
seph de Pestre, 3° comte de Seneffe et de 
Turnhout, né le 3 avril 1788 et mort sans 
alliance à Bruxelles le 16 octobre 1848. 

Ses deux cousins germains Adolphe, 
Jean-Baptiste,et Hyacinthe, comtes de Pes- 
tre de Bestinchamps, sont aussi décédés 
sans alliance en 1841. 


D’ANETHAN. 
de 

Cette famille portait : de gueules à la 
clé d'or, accostée de 2 étoiles à 6 rais d'ar. 
gent. 

Isabelle de Pestre, comtesse de Sénefñte, 
épousa Xavier Foullon, baron de Doué, 
marquis de la Tournelle, décédé le 14 
juillet 1828. Elle était fille de Julien de 
Pestre, comte de Séneffe, marquis de la 
Tournelle et baron de La Ferté, qui avait 
épousé, le 17 août 1751, Isabelle Cogels, 
fille du Grand Aumônier d'Anvers. Julien 
était fils de Jean de Pestre sgr de Loc- 
querie, marié à Agnès Courbetz en 1703, 

Adine Chartier de Coussay, petite fille 
d'Isabelle de Pestre, épousa le marquis 
Henri de La Rochejaquelein.pair de France 
puis sénateur. Marie-Thérèse Cogels, 
sœur d'Isabelle, épousa en 1752 le comte 
de Baillet, dont la descendance existe en 
Belgique (familles de Ghellinck, de Baillet, 
de Béthune, de Diesbach, de Woelmont, 
etc., etc.). 

SAINT-SAUD. 


Deux tableaux de Van der Burg 
(LXXXIX, 530). — Il s’agit bien d’Adriaen 
Van der Burg, 1693-1733. Le tableau 
€ Femme ivre » de la collection Cornelius 
van Lill (et on van Sell) a été vendu à 
Dordrecht le 18 juin 1743. Il paraît en- 
suite à la vente (Pictura) du 15 juillet 1749 
a la Haye comme « Femme dormante », 
puis signalé dans la collection Bisschop à 
Rotterdam (le tableau est alors dénommé 
« Putain ivre »)et vendu en 1771 avec cette 
collection à Henry Hope. 


M. G. WiLbamax, 
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Baron de la Sainte - Ampoule 
(LXXXIX, 482). — Les quatre barons, 
vassaux et feudataires de l’abbaye de St- 
Remi de Reims, qui étaient les seigneurs 
de Terrier, de Belestre, de Sonastre et de 
Louvercy, avaient le privilège de tenir 
les bâtons du dais sous lequel on portait 
la Sainte-Ampoule, au sacre du Roi. Ils 
étaient revêtus d’un manteau de taffetas 
noir, sur Je côté duquel était brodée une 
plaque représentant une croix coupée 
d'or, émaillée d'argent, garnie aux qua- 
tre angles d'une fleur de lys d’or, et char: 
gée d'une colombe, tenant au bec la 
Sainte-Ampoule, reçue par une main. Au 
revers, on voyait l’image de saint Remy. 
avec ses vêtements pontificaux, tenant de 
la main droite la Sainte-Ampoule, et de 
la gauche sa crosse. Îls portaient la même 
croix en sautoir, suspendue à leur col par 
un ruban noir. 

Au sacre de Louis XV, en 1722, le dais 
fut porté par les sieurs de Romaine, de 
Godard, de Sainte-Catherine et Clignet, 
chevaliers de la Sainte-Ampoule, vêtus de 
satin blanc et d’un manteau de soie noire. 
En 1775, au sacre de Louis XVI, les qua- 
tre seigneurs feudataires, qualifiés Barons- 
Chevaliers de la Sainte-Ampoule, étaient 
MM. du Bois d’Escordal, seigneur de Ter- 
rier ; Dessair, seigneur de Saunastre ; le 
comte d’Auger seigneur de Belestre ; et 
Gastineau, seigneur de Louvercy. 


WoëLMONT. 


Les bourgeois de Cherbourg 
Pairs-à-Barons (LXXXIX, 481). 
Charles-le-Mauvais, roi de Navarre,comte 
d'Evreux et seigneur de Cherbourg, créa 
Barons, en 1366, les bourgeois de cette 
dernière ville ; et dela vint le proverbe 
de « Pair-a-Baron », Cette sorte d'institu- 
tion ne tendait qu’à élever la bourgeoisie 
a une Pairie qui lui devenait propre et 
personnelle, c'est-à-dire qui rendait les 
bourgeois de Pairs ou Barons entre eux. 
La prérogative qui en résultait pour les 
bourgeois de Cherbourg était, entre au- 
tres, de ne pas être tenus de répondre en 
justice, dans certains cas, hors de l’en- 
ceinte des murs de leur ville. Les bour- 
geois d'Orléans avaient également obtenu 
cette qualification, 


WoëLMONT. 
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Statues géantes de la steppe 
(LXXXIX, 523, 662). — Tous les ethno- 
graphes comme M. le baron de Baye, 
spécialement autorisé à parler de ces œu- 
vres d'art primitives, tous les préhisto- 
riens connaissent les « Baba » russes. 

J'ai eu l'occasion de faire une étude de 
ces statues, qui ne sont pas toutes géantes, 
dans mon grand ouvrage sur l'âge du 
cuivre, car je les crois de l’époque d’ori- 
gine des métaux. En tout cas, elles sont 
tres analogues à des statuettes américai- 
nes et aux steles-statues. Je les considère 
comme des représentations de divinités 
stellaires dont j’ai parlé dans mon livre la 
Prébistoire par les Etoiles. Pour justifier 
cette hypothèse, il faudrait entrer dans 
une série de détails incompatibles avec la 
brièveté qu'exigent . ces simples notes. Je 
dois donc me borner ici à mentionner 
cette opinion, fort simple, qui certaine- 
ment vaut toutes les autres conceptions 
acceptées dans les milieux archéologi- 
ques. | 

Marcez Baubouin. 


Origine des signes algébriques 
(LXXXIX, 340, 509). — Le nom du ma- 
thématicien anglais William Oughtred 
(1575-1660) a bien changé sur la route 
car on l'a converti en Oughthret (col. 
510) et en Oughwer (511). Le mot « re- 
ceur » doit être recteur, Il était recior 
(c'est-à-dire curé) de la paroisse d’Albury, 
comté de Surrey. Le livre dont on a fait 
mention se nommait Clavis (non pas Cla- 
ris) matbemalica. E. BENSLY. 


Un plagiat de Mme Deshoulières 
(LXXXIX, 663). — L'article de M. R.B. 
Un plagiat de madame Desboulières, sou- 
lève la question de l’idylle des Moutons 
qui appartiendrait à Coutel. 

Aucun doute ne peut subsister : Coutel 
comme poete est inexistant, il est illisi- 
ble. 

Ses Promenades portent la date de 1676 
(je crois) et il y a des exemplaires sans 
date. L'’idyile des Moutons n'a paru 
qu’en juillet 1677 dans le Nouveau Mer- 
cure galant, mais cette pièce composée 
longtemps auparavant circulait en ma- 
nuscrit. Coutel l’a-t-il copiée et l’a-t-on 
insérée par mégarde dans ses Prome- 
nades ? C’est possible, 
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Mme Deshoulieres. 


D'après moi, Boileau et Racine sont 
étrangers à la publication du livre de 
Coutel imprimé à Blois. Et la preuve da: 
cette assertion je la trouve dans le fait 
qu'aucun de leurs contemporains n’a si- 
gnalé le plagiat. Il en est parlé seulement 


au xvuie siecle. 


S'il y avait eu machination contre 
Mme Deshoulières, son auteur (ou ses 
auteurs) aurait pris soin, sans se décou- 
vrir, pour un moyen quelconque, d’at- 


tirer l’attention sur Coutel, 


J'écris de mémoire n'ayant ici ni les 
Promenades de Coutel ni les Poésies de 
Mme Deshoulières, mais ce petit pro- 
blème bibliogrephique avait un instant 
j'apporte ma 


attiré mon attention ct 
solution. 


FRÉDERIC LACHÈVRE. 


« Vous avez 
(LXXXIX, 330, 413, 


dre. 

Bien que contracté sans le consente- 
ment de Louis XI, ce mariage était par- 
faitement légitime, ainsi que sa descen:- 
dance. 

De ce mariage naquirent trois en- 
fants : 

19 Pierre,rnarié à une dame Busset d’où 
origine de la branche Bourbon-Busset. 

2° Louis, enfant d’honneur du roi 
Charles VIII. 

3° Jacques, grand prieur de l’ordre de 
Maite. 

A mon avis, l'erreur de St-Simon vient 
de ce fait que : 

Louis de Bourbon, prince de Liège était 
le frère de Jean II, duc de Bourgogne et 
d'Auvergne qui eut trois enfants dont 
Charles de Bourbon auteur des branches 
bâtardes : Bourbon Lavedan, Bourbon- 
Malauze et Bourbon-Bazian. 

Il est donc permis de supposer que 
St-Simon ait ajouté aux branches illégi= 
times, celle des Bourbon-Busset dont le 


des ancôtres » 
552, 608). Bour- 
bon-Busset. —Louis de Bourbon, prince- 
évêque de Liège, avant son entrée dans les 
ordres, avait épousé la duchesse de Guel- 
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à 
D'ailleurs, cette idylle est inséparable 
de celles des Oiseaux, des Fleurs et du 
Ruisseau que sortent de la même inspira- 
tion et que personne ne conteste à 


794 
fondateur Pierre de Bourbon-Busset était 
le cousin germain de Charles de Bourbon, 
auteur des branches bâtardes. 


GEORGES BILLARD. 


ve 

Saint-Simon, peu bienveillant de son 
naturel, a dû être enchanté de recueillir 
un propos qui courait évidemment dans 
certains milieux et dont Moréri s’est éga- 
lement fait l'écho (art. Bourbon-Busset). 

La légitimité des Bourbon-Busset ne 
fait d’ailleurs aucun doute. On peut con- 
sulter à ce sujet, outre Dussieux, une bro: 
chure intitulée : Une Question d'Histoire 
relative à la Maison de Bourbon, par 
À. Desplagnes (Grenoble, Baratier et Dar- 
delet, 1893). 

Voici, à ce propos, une anecdote, peu 
connue je crois : 


Au moment de l'armistice, le secteur 
par lequel entrérent les pléaipotentiaires 
allemands venant traiter avec le Maréchal 
Foch était sous les ordres du comman- 
dant de Bourbon-Busset. Celui-ci était 
François, comte de Bourbon-Busset, offi- 
cier de cavalerie, passé dans l'infanterie 
pendant la guerre. A cette époque, par 
suite de la mort de son père, il était depuis 
quelques mois déjà le chef de sa branche. 

Ilest assez piquant de constater que 
les plénipotentiaires allemands venant 
implorer la paix furent reçus dans les 
lignes françaises par l'aîné de la Maison 
de France. 

M. dec. 


* 
+ 


Comnrent peut-on poser à nouveau la 
question des Bourbon-Busset-Lignières, 
Chalus... ? 

Pour répondre en un mot, ces trois 
branches issues, en effet, de la Maison de 
France, en légitime mariage, n’en font 
plus partie depuis leur origine, c'est-à- 
dire le règne de Louis XI. Elles ne peu- 
vent donc pas être mentionnées dans la 
généalogie de notre Maison Royale. 

Si notre correspondant a pu mettre 
actuellement la main sur quelque diction- 
naire, il y trouvera d'amples renscigne- 
ments. 


Sed salis de boc… S, 


/ 
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Fromentin et son roman « Domi- 
nique » (XXVIL,-247; LXXXII, 165. 208, 
306, 415). — Il y a trente-trois ans, un 
de nos collaborateurs demandait a con- 
naître la clef du roman de Fromentin, 
Dominique, et particulièrement le nom 
véritable de celle que l'auteur désigne 
sous le nom de Madeleine de Nièvres. La 
question, à laquelle il n'avait pas été ré- 
pondu alors, a été reprise en 1920. Une 
communication de notre éminent con- 
frère, M. Georges Goya, nous à révélé 
que, d'après un article de M. Edmond 
Pilon, dans la Revue des deux Mondes du 
15 octobre 1920, p. 861-862, l'amie de 
Fromentin s'appelait Jenny-Caroline-Léo= 
cadie Ch... et qu’elle avait épousé un 
M, Emile B..., surnuméraire des contri- 
butions directes, devenu par la suite agent 
de change à La Rochelle. 


A l'occasion de la célébration, le 
27 août 1926, du cinquantenaire de la 
mort de l’auteur de Dominique, un colla- 
borateur du Mercure de France a donné 
dans le numéro du 1° septembre le libellé 
à peu près complet de l'inscription gravée 
sur la dalle du cimetière de Saint-Maurice, 
près de la Rochelle, sous laquelle repo- 
sent les. restes de « Madeleine de Nie- 
vres » : | 


Ci-git Jenny Caroline Léocadie Chesse, 
épouse de M. Emile B. décédée à Paris, le 
4 juillet 1844, dans sa vingt-huitième année. 

Sa mort priva sa bonne mère d'une fille 
chérie, son mari d'une épouse bien-aimée et 
ses trois petits enfants d'une tendre mére. 


Maintenant que le nom de l’héroine de 
Dominique est connu, il semble qu'il n’y 
ait pas de raison pour tenir célé plus 
longtemps celui de son époux. Dans la 
Revue de Paris du 1e" août 1905,M. Louis 
Gillet, d'accord en cela avec tous les bio- 
graphes de Fromentin,assure qu'entre elle 
et Fromentin il ne se passa rien que d'hon- 
nête, L’affection respectueuse et discrète 
dont il entoura < celle qui », suivant 
M. Edmond Pilon, « se montra si belle et 
si inaccessible », ne saurait jeter le moin- 
dre ridicule sur la mémoire de son mari 
ni éveiller les susceptibilités de ceux de 


ses descendants qui existent aujourd'hui. | 


GASTON PRINET. 
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Mérimée et « Colomba » (T. G.755). 
— Les journaux publient cette dépéche : 


Ajaccio, 23 août 1926. — La municipalité 
d'Olmeto a fait apposer une plaque com- 
mémorstive sur la façade de la maison des 
demoiselles Istria, pour rappeler que «€ Co- 
lomba », l'héroïne de Prosper Mérimée, est 
morte en cette maison, le 6 décembre 1861, 
à l’âge de 96 ans. 

L'immeuble est situé en face de la mairie, 


sur le bord de la route nationale. Les demoi- 
selles Istria qui l'occupent, sont les petites 


| filles de e Colomba >». Les descendants et 


les adversaires de l'héroïne sont réconciliés 
depuis longtemps. 


— 


Les paysans mangèrent-ils de 
l'herbe ? (LXXXVII ; LXXXIX, 605). . 
— Bien que la discussion soit déclarée 
clese, il me sera permis, je pense, étant 
directement mis en cause, d'ajouter un 
mot. 

j'estime aussi que l'Intermédiaire ne 
doit pas être convertien tribune politique. 

Dans le cas particulier, la question, 
amenant une comparaison entre les temps 
anciens et actuels me paraît d'ailleurs plu- 
tôt historique. En tout cas, ce n'est pas 
moi qui ai commencé. Une théorie con= 
traire ayant été exposée dans un article 
précédent, il m'était bien permis d'indi- 


quer à mon tour ma manière de vuir. 


Je n’ai pas convaincu mes contradic- 
teurs, pas plus qu’ils ne m'ont converti ; 
mais l'attention des chercheurs étant atti- 
rée sur les deux thèses en présence, il leur 
sera loisible, si bon leur semble, de re- 
chercher au point de vue historique le bien 
fondé de l’une ou de l’autre. Et,c’est en ce 
sens je crois, que nous rentrons dans les 
attributions de l’Intermédiaire. 


M. de C. 


[Cette très intéressante question a con- 
duit nos collaborateurs à une controverse 
qui a pris le caractère d’une polémique — 
d'ailleurs fort courtoise -- mais qui sort 
de notre cadre ; la remarque nous en a été 
faite de divers côtés]. 

LaR. 


Les premières femmes conqué- 
rantes de diplômes masculins. La 
première traversée de la Manche 
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par une femme (T. G.; ; LXXXIX, 517). . 

— La traversée de la Manche à la nage, 
cet exploit qui paraît presque surhumain, 

vient d'être accompli par une jeune fille 
de 20 ans, Miss Gertrude Ederlé, origi- 
naire de New-York. 

Cette jeune nageuse qui vient de réus- 
sir cette performance impressionnante 
et sur laquelle on ne peut tarir d'éloges, 
a quitté l« côte française au cap Gris-Nez 
le 6 août 1926 à 7 heures 9 et a touché la 
côte anglaise à a Hings-down à 21 heures 
39, c’est-a-dire en 14 heures 30. 

Au palmarès de la traversée de la 
Manche figurent déja : le capitaine 
Wibb (1875), Burgess (1911), Sullivan 
(s août 1923), Tiraboschi (12 août 1923), 
et Toth (8 septembre 1923). 

Battant les records masculins, miss 
Ederlé est la première femme qui ait réussi 
à traverser la Manche. Notons-le. 

L, CaPrer. 

La Toponymie, science des noms 
de lieux (LXXXIX, 292, 416, 465, 563, 
610, 658). — Ilest bon de connaitre les 
études ou recherches provinciales sur ce 
sujet, car dans chacune on peut trouver 
d'utiles considérations d'ordre général. 
J'indiquerai : Les noms de lieux de la 
Somme dans le Bulletin de la Société des 
Antiquaires de Picardie de 1925. — Topo- 
nymie AÀgenaise dans la Revue de l'Age- 
nais de 1926, très sujette à caution. 

ARS. 

Maroquin de Montélimar 
(LXXXIX, 579). — En revisant son dic- 
tionnaire, l’Académie a étudié le mot 
maroquin. Elle a décidé que maroquin 
conserverait son ancienne orthographe 
dans le sens de cuir tanné, dont les Ma- 
rocains ont la spécialité. 

Ce mot a été introduit dans la langue 
au xviie siècle, à la suite du cadeau fait 
par le sultan du Maroc au roi Louis XIV, 
d’un porte-feuille en cuir. à 


Mardelles et Marzelles (LXXXIX 
563). — L'article du « Bulletin Monumen- 
tal, de 1873 a été cité pour la première 
fois, par A. Blanchet dans son Guide 
pratique de l’antiquaire (1899). Cet ar- 
ticle est intitulé : « Les divers modes 
de sépulture employés à l'époque Gallo- 


D nn ee Pa DE en 
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romaine sur le territoire actuel du dépar- 
tement de la Creuse », par M. P. Cessac. 
L'auteur fait la description des trouvailles 
faites par lui dans les puits funéraires. 

Dans le compte rendu du congres arch. 
de Châteauroux, 1873, qui se trouve dans 
le même volume, page 514. j'extrais ce 
qui suit ; 

Quant aux excavations de formes coni- 
ques, connues sous le nom de Mardelles, 
il paraît maintenant établi qu'elles ont servi 
d'habitations aux premiers habitants du sol. 
La Champagne et la Manche ïians notre 
pays, la Colombie, dans l'Amérique du Sud, 
présentent d'ailleurs, des excavations sem- 
blables, qui presque toutes renferment, 
comme dans le Bas-Berry, des amas considé- 
rables de cendres et de grossières poteries. 


UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Comment doit-on prononcer Jos- 
chim ? (T. G. 466, T. G. D. 595: 
LXXXIX, 556, 608, 658). — C'est une 
vieille question qui, depuis plus de trente 
ans, traine dans les colonnes de l'/nter- 
médiair-. L'opinion générale, s'appuyant 
sur l’usage et la grammaire, est que l'on 
doit prononcer ce nom a la française, et 
dire Joachain. Si les étrangers le pronoo- 
cent d’une façon différente, c'est leur af- 
faire : nous n'avons point a les imiter. 
Nous disons Eulalie ; les anglais pronon- 
cent IJou-la-lai ; adopterons-nous cette 
dernière prononciation qui leur parait 
toute naturelle et à nous parfaitement ri- 
dicule ? 

Un de nos confrères prétend que, dans 
plusieurs langues étrangères, le ch dans 
Joachim se prononce K et il cite parmi 
elles la langue allemande. Qu'il me per: 
mette de lui faire remarquer qu'il fait er- 
reur ; en allemand, sauf dans certains cas 
déterminés et très rares, le ch a un son 
inexistant en français, mais absolument 
différent du k ; c'est une sorte d’aspira- 
tion palatale, qui produit un son guttural 
tenant le milieu entre la jota espagnole 
et le chi grec, et qui peut se figurer par 
br. Il faut l'avoir entendu prononcer pour 
s'en faire une idée, 

ALciDs. 


Baooara (LXXXIX, 628). — L'origine 
du mot ne semble pas connue. Est-elle 
italienne, si le jeu, comme en dit, a été 


à 


= die. M. à = 
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importé d'Italie en France sous Charles 
Vill ? Estelle provençale, comme d’au- 
tres le croïent ? Ce qui est certain c'est 


que ce jeu fut connu dans le Midi avant . 
_ (le th comme pour l'anglais tbe, article 


d'avoir gagné le Centre puis le Nord de 
la France. 

Le Dictionnaire des Idiomes Méridionaux, 
de Boucoiran, donne ce mot, avec l'ortho- 
graphe Bacaratl, comme étant de langue 
d’oc, mais il dit simplement « jeu de 
cartes de hasard ». 

SAINT SAUD. 


+ 


Les dictionnaires, non d’argot, parlent 
de l’origine inconnue de baccara. Ni 
Littré ni Hatzfeld et Darmesteter n’in- 
diquent quoique ce soit qui permette de 
découvrir cette origine. Dans les Notes 
and Queries du 25 juillet 1891, le grand 
littérateur anglais George Augustus Sala 
déclare que : 

Quelques autorités soutiennent que le 
eu de baccarat fut introduit en France de 
Italie par les soldats de Charles VIII. 

Ou cette origine est provençale ou 
languedocienne. 

Dans ce jeu, le dix, équivalent à zéro, 
est appelé baccara. Je ne me connais pas 
assez en langues orientales pour pouvoir 
juger s’il y a là une équivalence linguis- 
tique. Il ya certainement un écho arabe- 
dans ces a et dans ce k. Mais a-t-on re- 
marqué plusieurs choses P 

Prenez le nom de la ville de Bacca- 
. fat et notez la dérivation, de Burgaracum. 
À remarquer particulièrement l’origine 
teutonique. Mais il y a le mot celtique 
bac donnant le néerlandais bac, le bas- 
breton bak ou bag et tous les mots analo- 
logues voulant dire ;: creux, cavité, puis 
auge, puis bac dans l’acception com- 
mune de bateau. 

A présent, rapprochez l’usage du bac 
Pour remplacer les ponts des Romains 
détruits par les Barbares. Ajouter le mot 
Ponte du verbe ponter (« origine incon- 
nue ») dont se servent les joueurs. Ce 
pont là n’est pas trop difficile à traverser. 
Et si l’allemand a donné le lansquenet (le 
serviteur, knecbt, du pays, land, génitif, 
landes) il n’est pas du tout impossible que 
le bac ait eu quelque chose à faire avec le 
nom d’un jeu tirant ses termes de l'eau 
au lieu de Ia terre. Puisque le c persiste 
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dur, l’origine ne viendrait-elle pas des 


_ langues romanes où le - serait adouci 


.…. 


comme en espagnol ou en italien, quoique 
deux c espagnols donneraient bien Kkth 


défini, et non comme le français #bé). 

D'un autre côté il y a Baccara, bourg 
de l'Océanie espagnole {ile Luçon, des 
Philippines) avec quinze mille habitants 
et fondé par les Espagnols en 1590. 

Enfin il paraït curieux que la source de 
de baccara (ou baccarat), mot probable- 
ment moderne, ne se trouve indiquée 
d'aucune façon P 

A. G. C. 


Société des Amis des Arts 
(LXXXIX, 431, 551). — D'après M. Gus- 
tave Bord, {Hist. de la F.. M. en 
France, p. 167), le comte de Clermont, 
G.'. M.:. de l'Ordre, aurait été le fonda- 
teur de cette académie. Voici ce qu’on 
peut lire : 

Le comte de Clermont... imagina de 
former en 1729, dans son hôtel, une sorte 
d'académie : la Société des Arts, dont le 
programme comportait des exagérations d’un 
ordre gai... Cette académie fonctionna..….. 
jusqu'en 1737... 

M. Bord cite les noms des principaux 
membres. 

C. D'AZANNES. 


Les Caïmans (LXXXIX, 620). — Ce 
vocable préjoratif a été inventé par un 
rédacteur du journal antisémite La Libre 
Parole en 1900, et appliqué aux sénateurs 
qui, lorsque le Sénat fut érigé en Haute- 
Cour de Justice, avaient condamné au 
bannissement les chefs du parti nationa- 
liste inculpés de complot contre le gou- 
vernement républicain. 

Vers cette époque, des jeunes stagiaires 
s’amusèrent un jour, au Palais, à accro- 
Cher des petits caimans en bois ou en 
carton à la toge d’un vénérable avocat- 
sénateur, qui était, je crois, feu Me de 
Sal, et qui, naturellement trouva la plai- 
santerie de très mauvais goût. 

Les socialistes ont repris cette expres- 
sion à l'adresse des sénateurs actuels, 
sans se souvenir qu’eux-mêmes, il y a 
quelque vingt-six ans, étaient les « cai- 


mans ». 
G. P. M. 
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Demoustier et la belle Emilie. — 
Vers inédits de Demoustier. — Dans 
nos dossiers, nous retrouvons ce billet 
de Mile Juliette Dodu, filleule du baron 
Larrey dans la Légion d'honneur et son 
exécutrice testamentaire ; il était accom- 
pagné des vers inédits de Desmoutiers 
que-nous publions plus loin. 

Je vous envoie pour l'Zntermédsaire,à titre 
de « Trouvailles et Curiosités », les vers 
inedits de Demoutier (1) l’auteur de la belle 
Emilie, des Lettres sur la mythologie. 

Dumoutier a été très amoureux d'Emilie 
de La Ville-Le Roulx, sœur cadette de la 
baronne Larrey. Elle n'a pas épousé son 
poète poitrinaire, elle lui a préféré M. Be- 
noit. Dé cette union, descendent les Benoit 
d'Azy, les Vergé, les Denys Cochin, etc. 

Les vers annexés à la lettre que Mlle 
Juliette Dodu nous adressait comme iné- 
dits ne paraissent pas être de la main 
de Demoustier d'autant qu'ils sont signés 
« Dumontier ». Ils sont évidemment d’une 
écriture du xviu* siècle et sur un papier 
de l’époque, mais probablement copies, 
sur l’original pour être conservés par la 
famille de Mademoiselle Emilie de Laville 
Leroulx, l'artiste peintre célebre sous le 
nom de Benoit. C'est, eneftet, par les pa- 
piers restés dans la famille de la muse, ins- 
piratrice des Lettres a Emilie, la famille 
des Larrey, que Mlle Juliette Dodu, he- 
ritière d'Hippolyte Larrey,les a connus et 
qu'elle a recueilli {a tradition de leur ori- 
gine. 

Les voici : ils n’ajoutent rien a la gloire 
littéraire de l’agreable écrivain : 


Le jeu de Monsieur le Curé 


Accourez tous, hommes et femmes, 
Jouons à monsieur le curé ; 

Et si vous le voulez, Mesdames, 
Ce sera moi qui le serai. 

Soyez sûres que je prendrai 

Grand soin du salut de vos âmes, 
Qu'en Paradis vous conduirai, 

Mais le plus tard que je pourrai. 


Laville, sois ma gouvernante, 
Apprête mes collatious, 

Si te fais ma surintendante, 

Remplis ces nobles fonctions 


(1) Pour Demoustier, 


| 
| 
| 
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Avec ta grâce intelligente : 
Jour et nuit, songe, mon cœur, 
À bien mitonner ton pasteur. 


Clarisse, tu seras ma nièce 

Et toi, Clitandre, mon cirier, 
Mais je vous fais défense expresse 
De vous voir en particulier, 
J'aurai soin de vous épier, 

Et je vous attends à confesse, 
Morbleu, ne bronchez pas, sinon 
Pour vous point d’absolution. 


Adélaïde, ma laitière, 

Le matin, dans mon cabinet, 
Lorsque je lirai mon bréviaire, 
Viens me présenter de ton lait. 
Mais sa crudité, mon poulet, 
À mon estomac est contraire ; 
Donne donc pour le corriger 
Le sucre d'un petit baiser. 


Toi, je te confère, Eugénie, 
L'honneur de blanchir mon rabat, 
Repasse le bien je t'en prie, 

Ou ne me le rapporte pas; 

Car je veux prendre les appas 

De ton joli minois, ma mie, 

Pour juger s'ils sont blancs ou non 
Comme objet de comparaison, 


Le curé dîne dans sa cure, 

Et sur les fleurs et sur les fruits, 

C'est aux presens de la nature 

Qu'il doit ses plus riches produits. 

Jeune tendron, minois fleuri, 

Vous qu'elle comble sans mesure, 

N'oubliez pas ce droit sacré 

Qu'on doit à Monsieur le curé. 
Dumourien (1). 


Autre pièce sur le même manuscrit 


sans titre. 


En mil sept cent quatre vingt deux, 
Je vous connus je fus heureux ; 
Eau mil sept cent quatre vingt trois, 
Mon cœur, au lieu de se débattre, 
Se soumit lui-même à vos lois. 
Pour mil sept cent quatre vingt quatre 
Quatre vingt trois n’eut son cours 
Que trois cent soixante cinq jours : 
C'est peu pour qui vous idolâtre. 
Aussi sommes-nous résolus 
À vous aimer un jour de plus 
En mil sept cent quatre virgt quatre. 
Le MÈME. 


(1) Pour Demoustier. 


Le Directeur-gerant : 


Georges MONTORGUEIL 


: Saint-Amand (Cher). — Imp. Cuarc-Dautsr, 
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Furcanez'1, — Le Mystère des cathédrales, et 
nterprétation ésotérique des symboles herméti- 
es du grand œuvre. Préface de E. Canseliet, ou- 
ige illustré de 36 planches d'après les dessins de 
lien Champagne, chez Jean Schemit, 52, rue 
fitte. 

La these est originale, et fort curieuse, Elle va en 
srge des derniers travaux contemporains d’un 
nie Mâle qui a donné une si belle vie à nos 
leilles cathédrales, et traduit, comme à livie ou- 
fr les symboles évangélistes, et les scènes dont les 
istes médiévaux les ont ornées. 

M. Fulcanelli s'est engagé dans la mème voie, 
aisily a vu autre chose. Il s'efforce de démontrer 
le le secret du Grand œuvre se lit dans les sculp- 
res de nas cathédrales. 11 dira de la cathédrale de 
dis, qui est une Notre-Dame : 

‘ Qu'elle apparaît basée sur la science alchimiste, 
westigatrice des transformations de la substance 
iginelle, de la matière élémentaire (latin : ma- 
*æ, racine mater mère) car la Vierge mère dé- 
iuillée de son voile symbolique, n’est autre chose 
ie la substance primitive dont se servit pour réa- 
rer ses desseins, le principe créateur de toutice qui 
L>, 

Le grand vieillard de pierre, qui se penche au 
mmet de la seconde galerie, au milieu du cortège 
: Chimères, et sur lequel les interprétations diffe- 
nt est, pour notre auteur, sans conteste, l’Alchi- 
ste de Notre-Dame, à 

Bien des scènes en effet. posent une énigme ; elles 
nt parlantes, mais leur voix ne s'entend plus. Elles 
lus sont obscures. Pour M. Fulcanelli et son 
épte : elles sont lumineuses, 

« Le stylobate de la façade, qui se développe et 
lend sous les trois porches, écrit l'auteur, est tout 
lier consacré à notre science, et c'est un vérita- 
+ régal pour le déchiffreur des énigmes hermétiques 
lé cet ensemble d'images aussi curieuses qu'ins- 
ictives, C'est là que nous sllons trouver le nom 
idaire du sujet des sages : là que nous allons 
uster à l'élaboration du dissolvant secret : là, en- 
l, que nous suivrons pas à pas le travail de 
lixir, depuis sa calcination première jusqu'à son 
time coction ». Ê 

Il poursuit sa démonstration ; on se laisse facile- 
ent entraîner par les séductions desa thèse.Qu'on 
fe avec lui ou qu’on s’instruise, on ne s'ennuie 
mais ; on fait un voyage enchanté, II vous conduit 
‘Surprise en suprise Nous ne pouvons exposer 
1 le détail ces interprétation hardies, ni davan- 
ge les juger. Les restaurations ont été funestes à 
s sculptures dont le sens véritable nous était de- 
inu lettre morte, mais (suillaume de Paris, sut 
févoir paraît-il le préjudice considérable que la 
Mps porterait à son œuvre. En maitre avisé, il fit 
produire minutieusement les motifs de médaillons 
T les vitraux de la rose centrale, Le verre vient 
nsi compléter la féerie et grâce au secours de la 
aliere fragile l'ésotérisme a reconquis sa pureté 
Amitive, 

La thèse s'appuie sur d'autres exemples emprun- 
5 à d’autres cathédrales. 

M. Champagne, l'artiste choisi pour reproduire 
* motifs discutés, l'a été pertinemment : il a du 
Déni. Lun milis sutial anses tavte il est tronhlant 


Les Romans 

On dit : les romans sont trop. Sont-ils trop vrai- 
ment P Ils sont un des aspects de l'esprit une des 
formes du talent qui prête le plus à la diversité : ils 
enferment quelques reflets de nos mœurs, Ils sont 
bien faits et ils sont rarement ennuyeux. 

Mais ils font éclater par leur nombre, le cadre de 
cette rubrique, et c'est ce qui nous met en souci. 
Nous ne pouvons en dire notre plaisir, Nous ne 


pouvons que clamer comme l’autre: « Avez-vous 
lu Baruch ?» 


Avez-vous lu La vivante paix, de Paule Régnier! 
d’une si fine analyse sentimentale ? L’Orage sur 
la maison, d'Antony Dreyer, ‘rame poignant re- 
haussé par un mystère psychologique ? Grand. 
mère Guillaume, d'Henri Guerlin, archéologue, 
historien, poète, et dont c'est une des œuvres pos- 
thumes? Son péché, de Dugard, qui est le pé- 
ché de faiblesse d’une femme forte. Ces romans 
sont aux « Editions de la Vraie France », 


« 


Et chez Grasset : 
Marguerite la nuit, de Mac Orlan. Un Faust, 
professeur moderne, vend son âme à Léon Méphisto- 
phélès qui fait le commerce de la cocaïn:, à Mont- 
martre, pour séduire Marguerite, fille, galante. 11 la 
séduit à ce point qu'elle consent à se substituer à 


lui dans le pacte qu'il a signé de son sang, quand il. 


veut recouvrer son Âge et sa sécurité. Simple nou: 
velle où le réalisme et le fantastique se fondent 
dans un amalgame de sentiments contemporains 
curieusement observés. 


M. Emile Baumann, un de nos plus sincères écri- 
vains spiritualistes, dans un style admirable, con- 
duit dans une région bien différente, baignée de la 
lumière de la foi. Bille éclaire le: conflit d'une vo- 
cation religieuse aux prises avec les elans d'un 
amour profane, traversé de cecri vers Dieu du pré- 
destiné qui a le signe sur les mains : 

Que vous ai je donc fait pour être votre élu ? 


Dans les Bestiaires M. Henry de Montherlant a 
demandé à la palette colorée, que lui a composée le 
soleil de sa terre natale, la peinture dés courses de 
taureaux, dont il 2st fanatique. Sa plume a ressus- 
cité Goya. Il dit la romantique magnificence de cet 
art faureaumachique. Affaire de tempérament ou 
de latitude : ami du cheval, je n'éprouve, devant 
la cruauté d’un spectacle qui en fait un martyr 
qu’une horreur et une détresse infinies. Ce livre n’en 
est pas moins un beau livre. 


Il y a toujours un plaisir de qualité à suivre M. 
Alexandre Arnoux dans les récits, dont le style 
imagé sans cesse suggère, Pythagore et Edgard Poë 
applaudiront à cettehistoire Le Chiffre d'un chiffre 
découvert, car l'intuition et le raisonnement sont 
les clefs de toutes les serrures. 


La chercheuse d'amour, de M. Louis Artus, est 
une œuvre bien verue, grosse de péripéties, d’ins- 


‘piration,,çatholique,,€b quütient d'un bout à l'autre 


son lecteur intéressé, 


Dans la col!ection Edmond laloux (Emile Paul) : 


1 


qui est de la suite de Marcel Proust, creuse très dé- 
licatement la mentalité d’une perverse. à 

M. Jean Giraudoux s'est plu à écrire un pastiche, 
I s'agit d’ E/génor, matelot obscur qu'Homère ne 
mentionne qu'une fois. M Jean Giraudoux le res- 
suscite plusieurs fois, en fait une incarnation de la 
sottise humaine : c'est le Charlot de l'Odyssée. Ce 
conte philosophique d’une qualité rare est un ba- 


dinage de grand lettré dont nous partageons l’agré- 
ment, 


L'Ombre de l'ombre, de M. Albert Lieutaud : 
avant la guerre, il est jaloux de la blonde qui pose 
chez un peintre et ce qu'on sait de la nudité du 
modèle : après la guerre, il consent que sa brune 
s'offre en ménade impudique aux satyres du Bois 
de Boulogne. « Je l’aimais mieux jaloux, lui dit la 
blonde ». 


Mais la guerre a changé tant de choses. 


On mentionnera, à part, le Parc dévasté, de 
Chaffiol-Debillemont (Librairie des Lettres), un 
des plus brillants entre les romans qu’il nous a été 
donné de lire, pour la tenue littéraire, pour l’ana- 
lyse des caractères, pour la noblesse du sujet, C'est 
une œuvre d'une irrésistible séduction Elle a pour 
cadre la guerre. C’est l'éternelle méprise : celui qui 
est aimé est celui qui n'aime pas ; et celui qui aime 
souffre d'aimer, Sur ce thème renouvelé, Chaffol- 
Debillemont à fait une œuvre forte et poignante, 
profondément observée, admirablement écrite. 


Compatriote de George Sand, amoureux de son 
Berry, c'est dans un coin peu connu de sa province, 
que Jacques des Gachons qui en ‘écrit le paysage 
avec amour, fait se dérouler la simple et prenante 
action de son livre Les Patins de Gargantua : une 


œuvre délicate, toute en fines nuances, qui est dans 
sa manière habituelle, 


Lui, Marcel Arnac,c'est la détente : Saint-Lettres 
est au pays de la fantaisie grasse Cela vaut Le Bre- 
lan de joie, Quel honnête homme que celui qui fait 
rire. Et avec cela, M. Marcel Arnac a un crayon 
d'humoriste dont la verve égale à sa plume. 


—— 


M. Charles Foley écrit un roman d'amour tout 
simplement, parce qu’une larme coule et ne se 
trompe pas : c'est La marraine de Georgette. Dans 
Jean des Brumes les héros vivent au temps des 
guerres de Vendée et c'est pour mettre un peu d’ex- 
ceptionnel dans l'éternelle aventure. | 

Roman historique aussi de M. Paul Heuzé : La 
Porte rouge de Tolède, qui transporte ses lecteurs 
en Espagne au xvie siècle, où ils rencontrent le pi- 


toyable Antonio, le terrible Diego et l'énigmatique 
et douce Juana. 


/ 
M.Fernand Mysor va beaucoup plus loin Va'Hour 
l'Illuminé est un roman de l'âge quaternaire. La 
réussite est heureuse : elle est renouvelée de Rosny. 
Les âmes primitives sont-elles si différentes des 
nôtres qu'on ne puisse les imaginer à ces époques 


dont nous ne savons que ce que les fouilles nous 
en ont appris P 


De l'homme des cavernes passons à l'homme de 


mÉs ni » 
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galamment et librement comment Mile de Rom:: 
par l'influence de Casanova, devient la maïîtress: 
Louis XV et la rivale de Mme de Pompadour. 

Non seulement, nous avons de nouveaux : 
mans, mais la librairie Gallimard exhurne les anc: 
romans-feuilletons qui ont leurs classiques : c'est 
cas pour Sémiramis, reine de Babylone, de CP. 
sot, de Maurice Schneider. 


LiEUTENANT-COLONEL Rousset, — Mademoïñsell: à 
Vauréas, roman. Chez Tallandier, 8 fr. 50. | 

Pour son roman d'action, le colonel Rousse! | 
choisi un cadre du xvin® siècle, qui prête aux p'd 
passionnantes péripéties. Son livre est le roc 
historique comme nos pères l'aimaient et coma 
leurs fils, quoiqu’on en dise, l'aiment encore. Ma 
il y fallait 1a plume cordiale d’un captivant cos 
teur, dont le style à une riche palette et l'imagras 
tion une étourdissante fécondité. | 
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Découverte de manuscrits et livres anciens dun 
un ancien monastère de la Corse,plusieurs iacunab!+: 
S'adresser : | 
Choses «à Art, 
18, cours Grandval 
Ajaccio (Corse : 


a 2 | 


! 


Vitraux. Style Renaiss. 2 fenêtres. Exécutes m 
l’un des 1ers Verriers de Paris. 450 fr. la fenére 


Valeur 700. Pr bibl., bureau salle à manger. \ 


concierge 25 fg. Montmartre, 

D ELLE 
DEMANDES 

- re 

J'achète documents manuscrits 


l’Aujon. Faire offres à J. David, 
Angers (M. et L.). 


historiques ra 
t3 rue jates 


On demande Edelestaud du Meéril : Histoire 
Paris, 18: 


Poésie Scandinave. Prolégomènes, 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champoll-. 
Paris, Ve. | 


Achète lots /eftres antérieures à 1840. I: 
nier, 51, av. des Ternes, Paris. 


_G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 
Babelon. Monnaies grecques et romaines, Co 
plet, sinon tome |, première partie. 


Evangiié )d'une(CGrand'mère par Madame 
Comtesse de Ségur, née Rostopchine, illustré | 
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Services Automobiles P, E. M, de la Région Lyonnaise 


LA 
LA L 7 


Es. L. M, organise cette anne, jusqu'au 13 septembre deux services automobiles au 
Li A Lyon à Genève, ou vice verss, par Pérouges, les Grottes de la Balme, la Chartreuse de 
| ï ls de la Rochette (1113 m.), de Richemond (1.060 m. }, la Perte du Rhône, Bellegarde, Dé: 
(Agence P.L.M, Place Bellecour) les lundi et vendredi à 8 h. 30,arrivée À à Genève à 18h 45. 
Genève (Agence P. L. M., 3, rue du Mont Blanc) les mercredi et samedi à 8 h. 30, arrivée à 
Le 45e 192 km., 90 francs. 
> pour la visite de l'Eglise de Brou et de Nantua par Bourg, Nantua, Meximieux, Pérougés, 
Lyon (Agence P.L.M.Place Bellecour) les dimanche et jeudi à 8 h.30, retour 18 h, 50.205-km.. 
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] #8 est en corespondance à Nantua avec le Circuit de l'Ain qui a lieu au depart de Genéve 
et a Er voyageurs dé combiner,au départ de Lyon, les excursions ci-après : 

Lyon Genève par la Chartreuse ‘de Portes, Bellegarde et Geneve-Lyon par la Faucille, Sr-Germain 
4 satus vt Pont d’Ain, 

Lyon- Genève par Bourg, Nantua, Saint-Claude, la Faucille et Genève-Lyon par Bellegarde et la 
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RÉPERTOIRE D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE 


Dépouillement des périodiques et des catalogues de vente 
Bibliographie des ouvrages d'art français et étrangers | 


Directeur : MARCEL AUBERT 
FASCICULE 28 — 1924 
1n-4, 187 pages, en deux colonnes : 45 fr. — U. P. $ 2.50 — Les fascicules 
précédents, sauf n° 3, 4 et 22 : 60 fr. 
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MAURICE DUMOLIN 
Nouvelle édition entièrement refondue, avec 60 croquis 


In-8, 600 pages, une de hors texte, nombreuses cartes dans le texte, relié toile 
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Les familles litrées et anoblies du AIX Siècle 


[. — Armorial du Ier Empire. 4 vol. is + +. BOOT. 
II. — Titres, pairies et anoblissements de la Restauration. 6vol : +: 2007. 
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ANNUAIRE DE LA NOBLESSE DE FRANCE 


fondé en 1843 par Borel d'HAUTERIVE 


4e vol. 82° année. 4924. Fort vol. petit in-8° . . . . . . . . . 25fr. 
1925, sous presse 


CATALOGUE GENERAL DE LA LIBRAIRIE FRANÇAISE 


Continuation de l'ouvrage d'OTTO LORENZ (1840-1885 : 11 volumes) 
et de JORDELL (1886 à 1918 : 17 volumes) 
Sas à à mie on dut doute lg is ad 3 0 
EN SOUSCRIPTION : TOME VINGT-NEUVIÈME 
1919 à 1921, 3 fascicules. Le prix de la souscription est porté à environ 225 fr. 
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dame Libri, — 738 : Famille Malderrée de 
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vrard, sa descendance. — 740 : Famille Péan - 
de St-Gilles. — Le Journal intime de George À 
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Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 


entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuccunsaLs : %, place d_ l'Opéra, Raris 
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Opérations du comptoir 

Bons À échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies de. ed 
Le de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Ch Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 

er, Souscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Fisqmes de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
etc. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies st pays 
de protectorat 
48 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


L Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue () 
Champs-Elysées ; 35, avenw. Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Locationgà partir d’un mois 


Garantie et sécurité 20301108 


Bneclel spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


* Les Bons à intérêts délivrés par le CompTorr NATIONAL, 
de 6à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les conyenances du Déposant. Les Bons de capital 
at d'intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'affons estivales el bivernales 
LeComprTorm Narionaz s des Agences dansi és principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Uherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontainebieeu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (Le), Saint-Germa.n-er- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon. Trouville, Vicky, 
Yittel, Tunis, Monte-Cario, Saint-Sébastien, Alexandrie, 
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Lettres de orédit pour 
Le Couprorn NaïtonaL »'EscouPTs ë dir 
de Crédit circuiaires payables dans ie monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants : ces Lettres de C 
dit sont accomoagnées d’un esrnat d'idendité at d'indie: 
et offrent aux vogageurs les plus grandescc 
même temps qu'une sécurité incontestable. = 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de lOpéra 
Installation spéciale pour les voyageurs. Emissio: 
paiement de lettres de crédit. Bureau de changes 
de poste. Réception et réexpédition des lettres: 
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SOCIÉTÉ GENERALE 


Pour favoriser le développement du Cemmerce et de 
EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 MILLIONS 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris 
Succursale, 134, rue Résumur, place de is Bourse 


Dépôt de londs à intérêts en compte où à échéanes 
rdres de Bourse NF: 0 
(France et Etranger) ; Souscriplions sans frais 
Vente aux guichets de valeurs litrées immédii a 
de Ch. de ier, Obl.et Bons à lots, tc.);=Escompie 
ceissement d'Effets de commerce et de Coupozs Fr 
et trangers : — Mise en règle et garde de titres 
Avances sur titres ; —-Garantie contre le rembourse 
au pair et les risques de non vérification irages : 
Virements et chèques sur ia Franes et lEtrangere 
tres et Billets de Crédit circulaires; = Change de 
“paies étrangères — Assurances (Vie.Iue P , À 
ete. A 
SERVICE DE COFFRES FORTS. 
ut * PRES 
{Compartiments depuis b {r.wpar mois; Marit ete 
en proportion de la durée et de la d os) 
106 succursales, agences et bureaux à Paris et4x 
Benlieue, 4034 agences en Province; 7 agences es 4 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tes ti © 
bianca ; 3 agences à l'Etranger (Londres, 58,0 | 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Reçent Ste 
St-Sébastien) Espagne), correspondantis-sur s 
places de France et de Pan = +, 
Correspondant en Belgique : Société irançaise de Bar 
ot de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende: 
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POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSE 
5, Rue SamTr-Simon (Bou.svarD SAIKT=C 
Panis, VIl* 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois. eme 


parties distinctes. 


Partie littéraire. Articles d'ensemble, 
rendus d'ouvrages pub'és, et Chronique, 


Partie technique : Bibliographie Dhs m6 
ouvrages publiés en France et.à l'étranger 
indication des prix ; 1° Sommaires ÂeS  EvvEs, 


de journaux, 


France 
Partie litteraire, 32 fr. 
Partie technique, 27 fr, tk 
Les 2 parties réunies, | 4341 _sof 


« 


Les abonnements partent du 1e janv ci 


AP, DER ELLE, A LL" 


te AA 


L 
4 


14 CCAIAPRES !\ 5 

fanormer, Lib.,r. des Grands-Augustins, 18. 
war. boulevard des Capucines, 1 

ini Picanp. rue Bonaparte, 82. 


n 


Travaux DE BIBLIOTHÈQUES 


ES -: PHOTOGRAPHIES ::. PHOTOGRAVURES 
> Imprimés - Manuscrits - Esiampes 


3IBLIOGRAPHIES DE... OU SUR... 
lat,vente,recherche de livres d'occasion où épuisés 


ECHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


ets d'Hozier - Illustrations en couleurs ou à la plume 


» TRADUCTIONS : Anglais. Allemand. Espagnol, Italien, Russe 
pécialité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 
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Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
libris (27° année), pa- 
_ raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans Île 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 


Un numéro spécimen 


X z , 

envoyé sur demande accomp7zrfe der franc 
Dtimbres-poste. adressée au secrétartat de la 
Miété 116, rue de Rennes. 


LOC CE ei D AE AL a 
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Emile SAFFROY, Jeune 


; Grande Avenue, n° 30 
“LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 


Catalogues périodiques 

} EP 

Serend en province à ses frais pour achat de 
| Te livres 


Le Bulletin de la société d'histoire de 
a kévolution de 14848. oulie tous les deux 
1o1S un intéressant n° comoosé de documents et 
2ruicles, inédits, Rédacteur au zur, Georges Re- 
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| Libraires dépostiatres de L'INTRAMBDIAIRE DES CHERCHEURS 


DEPARTEMERTS 


Caen : Jouan, %6, rus Saint-Pierre, 


Kiort. Cuouzor, 23, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 
Fondée en 1900 


/ , : 
Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 
moins 72 pages, avec très nombreuses ‘illustrations 
et Maries hors texte. 
onstitue l’histoire de tous les documents ma- 
nuscrits,graphiques et imprimés, dits Collections de 
Portefeuille et Petile Estampe sur la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes recherches 
documentaires, Quinze beaux volumes parus, 

Diners mensuels. -— Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 30 francs. 

S'adr, à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 

Pergolèse, Paris, 169. 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
*RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et en fournit les Extraits sur tous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires explicatives et Tartfs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 
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ARGUS DE LA PRESSE 
FONNÉ EN 1879 
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L'Argus de ia Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui preyarent un ouvrage, étudient uns 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde*entier, 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX+) — Téléphone. 


L'Arous de la Presse vient de publier la seconde 
édition de < Nomenclature des journaux en langue 
française paraissant dâns le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands; Fégions ax a) Prasse(d'Alsace et de Lorraine, 
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Ü ules FLORANGE 


EXPERT 
17, Rue de la Banque — PARIS 
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CAMÉES ET NT 


POUR COLLECTIONS et BIJC 


Expertises de Collection 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


A. BHGQUAVILLE 


5, Galerie Montartist _ PARIS | 


Téléphone LOUVRE 29-32 
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LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS (&) - Téléph. : Gut. 72-70 


re 
a réuni 320 modèles d'animaux sauvages où domestiques d’une grande 


beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soit 


sont'vendues à des prix très raisonnables. #: 


CHEVAUX, CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, TIGRES, 
PORCINS, etc... OURS, etc... ‘ 
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Exclusivité des œuvres de : 
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ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR #c 
H. PEYROL #C 
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LXXXIX+ Volume 


Paraissant les 10,20 et 30 de chaque mois 


10 octobre 1926. 


N° 1650 
81'",r. Victer-Massé 
PARIS (IX:) Oherches et 


Bureaux : de 3à 6 h. dE trouveres 
Lundi, Mercredi, Vendredi 


L’Intermédiaire 


N° 1650 
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QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou 
un seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

_ L'Intermédiaire des Chercheurs et 
Curieux s’interdit toute question ou ré- 
ponse tendant à mettre en discussion le 
nom ou le titre d’une famille non éteinte. 


Li 


Questions 


Le masque de Charette (LXVI). — 


Dans le livre qu'il a consacré au chef 


vendéen Monsieur de Charette, G. Lenô- 
tre raconte comment un moulage fut pris 
du visage après la mort. Un citoyen Ca- 
sanne, plâtrier à Nantes, avait obtenu de 
faire ce moulage. Ilen fit un premier 
- avant que le corps fut jeté sans cercueil à 
la fosse commune, 1l emporta chez lui la 
première empreinte, Le moulage fut re- 


\ 


N 


714 
mis au citoyen Cruci, commandant la 
garde nationale, | 

Quatre jours plus tard, on accusait Ca- 
sanne d’avoir soustrait le corps pour le 
vendre aux Vendéens ; afin qu'il pût se 
justifier, il fut convenu qu’il irait aux 
carrières de Sigaut,rechercher le cadavre, 
et en prendre une nouvelle empreinte ; ce 
qu’il fit. Elle était assez différente de la 
première,car les chairs s'étaient affaissées, 
cependant elle suffit à l’innocenter. 

G. Lenôtre ne dit pas ce que sont deve- 
nus ces empreintes et ces moulages du 
premier et du second masque, il a dû les 
chercher avec sa conscience infaillible, 
mais cette fois sans résultat. 

On lisait dans la Liberté du 28 novem- 
bre 1872 : 


Le docteur Hess à fait don au musée Du- 
puytren du moule en plâtre de la tête de Cha- 
rette, le général vendéen. Des pièces cons- 
tatent l’authenticité de l’objet. 


La question posée par l’Infermédiaire 
(10 décembre 1912), tendait à savoir ce 
qu’on en connaissait : aucune réponse ne 
ne fut faite. 

J'ai écrit au docteur Manouvrier, direc- 
teur du laboratoire d'anthropologie au 
musée Dupuytren. Il m'a répondu. 


J'ai parlé de votre question au gardien 
du musée Dupuytren. Il m'a affirmé que ce 
musée ne posséde pas le masque de Cha- 
rette. Mais comme c’est un musée d’anatoinie 
pathologique, il se pourrait que le dit mas- 

ue offert à la Faculté de Médecine et peut- 

tre au musée Dupuytren ait été placé de 


LXXXIX-10, 
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préférence ou transféré ultérieurement au 
musée Orfila qui était le musée d'anatonomie 
normale de la Faculté et dont une impor- 
tante partie existe encore restaurée. Le gar- 
dien du musée Dupuytren m'a promis de 
s'enquérir à ce sujet. 


Le docteur Manouvrier, consulté à nou- 
veau, ces jours-ci, nous à obligeamment 
répondu que l'enquête ouverte à ce sujet, 
n'avait rien donne. 

En tout cas, c'est un petit problème 
qu’on peut reprendre et pousser jusqu’au 
bout. 

G. M. 


Le docteur Marat, médecin an- 
glais. — Un brevet de 1777 faisait de 
J.-P. Marat le médecin des gardes du 
corps du comte d'Artois, poste qu’il con- 
serva, d'après certains auteurs, jusqu’en 
1786. Or, en avril 1778, un certain doc- 
teur Marat, médecin anglais, faisait savoir 
que contrairement au bruit que l'on fai- 
sait courir à Paris, il continuait ses con- 
sultations, rue de Bourgogne, depuis 
g heurts du matin jusqu'a 2 heures après- 
midi. 

Ce médecin anglais était certainement 
l' « Ami du peuple », car dans une lettre 
de ce dernier adressée à un correspon- 
dant qu’il appelait < mon cher comte », 
(août 1781), il se récusait à propos d’une 
autopsie, en raison de sa sensibilité, et de- 
mandait à être suppléé par un chirurgien 
du nom de Boger ou Roger, qui demeu- 
rait, disait-il, sue de Bourgogne à deux 
portes de chez lui ». 

Pourquoi ce Suisse Allemand exerçant 
la médecine en France, se prétendait-il 
médecin anglais ? 

Macuuz. 


Un mot de Cavour sur les Cham- 
bres. — Où et quand Cavour a-t-il écrit 
ou prononcé le fameux mot récemment 
cité par G. Guy-Grand dans le Quotidien 
(4 août) « La plus mauvaise des Chambres 
vaut encore mieux que la meilleure des 
antichambres ». 

Et, à ce propos, aucun intermédiairiste 
n’a encore pu localiser le mot de Salan- 
dra sur le « sacro egoismo » prononcé au 
début de la guerre ! 

O. G. 


| 
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Le correspondant mystérieux de 
la comtesse de Casstiglione. — Dans 
les papiers de la comtesse de Castiglione, 
que j'ai recueillis à sa mort, se trouve la 
lettre suivante en italien, et dont voici la 
traduction. 


7, R. de Londres 
levdi 
Déesse, 

Si vous m'accordez très rapidement un 
lambeau de l’idéale toilette d'hier soir, je 
l'insinuerai entre deux côtés, je dirai que 
j'assume la responsabilité et je ferai en sorte 
que vous ne soyez pas, peut-être, mécon- 
tente. 

Si, par contre, vous ne m'écrivez ni pour 
m'envoyer le lamibeau ni pour m'intimer 
l'interdiction, je me croirai tacitement aulo- 
risé et i'agirai de ma propre initiative, par à 
peu près (1) et assez bien, espérons-le. Souf- 
frez maintenant, que je répète la formule : 

« Dépouille le voisin Guibert et peuple 
l'autre voisin, Blanche !.. » 

C'est — excusez la modestie — le mof de 
lu situation (2). 

Je n’ajoute rien d'autre, parce que je ne 
trouve iien d'autre, figé, absorbé, béat, 
comme je le suis, depuis hier soir, dans uue 
seule idée, dans une seule contemplation 
mentale... Une petite fleur de lilas m'atten- 
dait. Elle m'avait été gentiment promise, 
et un autre l'a eue... et même d’autres l'ont 
eue. 

Apies-demain, samedi, je me propose de 
déposer aux petits pieds de la Nicchia, la 
Traviala avec la Patti. 

Hommages en hâte de 

l'Esprit saint. 


En travers de la troisième page, des 
vers « 
A présent qui 6 Dea (je ne parle pas def: 
[fleur 
E nell’ ate di Cowle'y ? 
Moi, avec la fleur, je réponds : « C'est elle, 
Orchidée qui caresse les cœurs ». 


Dans le bas de la 3° page : 

Si vous me croyez maintenant müûr pour 
le voisin Blanche, et s’il vous plaît de dis- 
poser les choses à cette fin, je vous supplie 
d'obtenir qu’il me cantonne près dela pe 
tite porte secrète de communication inté- 
rieure, 


Nicchia c'est Virginie (Nini}, Oldoni. 
comtesse de Castiglione ; le voisin Blanche 


nn nn ns En 


(1) En trançais dans le texte. 
(2) En français. 
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doit être le docteur Blanche, à Passy, voi- 
sin de l'ermitage de Madame de Casti- 
glione : mais qui est Guibert, qui est « l’Es- 
prit saint >. Le papier à lettre porte, au- 
dessous de l'adresse, deux initiales Pa GC. 
estampées sur le papier par un timbre sec. 
Quel mystère cachent ces lignes ? 


fondateur et le directeur de plusieurs 
journaux éphémères : 


Un nommé Lyon avec lequel un hasard de 
commerce m'avait lié, se trouvant comme 
moi dans l'embarras, me proposa de faire un 
journal. Cette idée me rit assez. 

Nous rassemblâmes quelques fonds, et 
nous cherchâmes un titre. Je crois avoir fait 
merveille en trouvant celui de l’Invsstble, 
mon camarade le crut aussi. Le cadre pa- 
raissait heureux Avec de l'esprit et de la 
malice, on pouvait en tirer parti. Maisil 
surait fallu rassembler un plus grand nom- 
bre de rédacteurs, et pouvoir entretenir des 
intelligences secrètes avec le gouvernement 
et même dans la société, pour lui donner 
toute l'étendue qu'il comportait, et le rem- 
plir comme je l'avais conçu. Nous n'étions 
que deux ef nous manquions d'argent. ll ne 
me paraissait guère possible de tenir long- 
temps. Nous soutinmes pourtant notre jour- 
nal pendant quatre mois, sans autre secours 
que ceux tirés de son propre fonds, et mal- 
gré tous ces obstacles qui croisent ordinai- 
rement ces sortes de projets, et le nombre 
considérable d'ouvrages de ce genre qui 
inondaient Paris,suir et matin,noûs eussions 
certainement réussi, sans la fatale journée 
du 18fructidor qui vint jeter Île désordre 
parmi nous.Les membres du Directoire,dont 
l'intention avait été de comprimer l'opinion 
par la force des armes, arrétaient la libre cir- 
culation des journaux et pour effrayer les 
autres en condamnèrent à la déportation un 
grand nombre. Nous fûines heureusement 
exceptés, mais obligés de nous réunir à un 
journal avoué par le gouvernement, nous 

“perdimes avec notre titre notre couleur et 
notre indépendance Le journal avec lequel 
nous nous réunimes s'appelait /’Avant-Cou- 
reur, (\ avait pour rédacteur un écrivain 
alors inconnu nommé Esmenard qui parvint 
depuis à faire une assez belle fortune litté- 
raire mais plus à la faveur de son caractère 
souple et intriguant qu'au moyen de son ta- 

jent qui était médiocre. 

En consultant la Bibliographie de Paris 
pendant la Révolution de Maurice Tour- 
neux(t. 11, n° 11105) on voit, en effet que 
l'nvisible (1), journal politique, littéraire 
et moral parut du 1° prairial au 17 fructi- 
dor an V (20 mai au 3 septembre 1797). 
La collection se compose de 107 numéros. 
Cette feuille interrompit Sa publication le 
18 fructidor etfut remplacée par L'Avant:- 
Coureur (2), journal politique et litté- 
a ——— 

(1-2-3) Voici les cotes de la Bibliothèque 
Nationale Le ?, 954, Le ?,955, Le 1 966. 


———. 


Reine Blanche ou Dame Blan- 
che. — Le music hall montmartrois dé= 
nommé le Moulin Rouge remplaça un bal 
populaire et mal famé connu sous le 
nom de Ja Reine Blanche. Depuis quand 
l'établissement précité était-il désigné 
sous cette enseigne ? Je trouve en 1830, 
et encore en 1851, un restaurant, qui 
sans doute s'accompagnait d'un bal, situé 
«à la barrière Blanche, en face la bar- 
rière ». Ce lieu de délices s'appelait la 
Dame Blanche. En 1856, apparait au même 
endroit, 8 boul. de Clichy, la guinguette 
de la Reine Blanche, tenue par Potin et 
Turlurt, marchands de vin-traiteurs. À 
cette époque, la Dame Blanche disparait. 
S'agit-il du même « bastringue », et 
alors pourquoi le changement d’ensei- 


gne ? 
Eo. M. M. 


Fabre d’Olivet journaliste d'après 
ses Mémoires inédits. — Fabre d'Oli- 
vet a laissé des Mémoires qui sont encore 
inédits. Le manuscrit appartenait à la fille 
de Fabre, il a été donné par elle à M. Na- 
thanel Weiss, le grand historien des ori- 
gines de la Réforme protestante en 
France. De nombreuses pages se rapport” 
tant surtout à la jeunesse de l’auteur ont 
été malheureusement détruites, mais ce 
qui reste de ce précieux manuscrit pré- 
sente un réel intérêt pour l'histoire anec- 
dotique de la Révolution ainsi qu'on peut 
en juger par les remarquables études pu- 
bliés par Maurice Taimeyr dans le Sup- 
plément littéraire du Figaro de décembre 
1924 à avril 1926 (1). Les extraits que 
nous connaissons font désirer la réunion 
en volume du texte complet. 

Fabre d’Olivet rapporte, en ces termes, 
dans quelles circonstances il devint le 


,) Consultez uotamment numéros des 13 
décembre 1924,17 janvier 1925,7 Mars 1925, 
g mai 1925, 24 octobre et 17 avril 1930. 
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raire (21 fructidor an V, 19 brumaire an : Cette personne n'a-t-elle pas été épou- 
VI (7 septembre au 9 novembre 1797), 63 l sée par kmile Augier ? 
numéros. | A quelle époque ? 

Il est à remarquer qu'a la veille du HENRY LYONNET. 
coup d'état de Fructidor Fabre d’Olivet 
avait fondé Le Palladium de la Constitu- | 
tion (3), journal politique et littéraire 
(1-19 fructidor an V, 18 août,5 septembre 
1797) qui n'eut que 10 numéros et dispa- : 
rut avec l’Inuisible. 

Celui qui entreprendra la publication 
des Mémoires de Fabre d'Olivet trouvera 
dans ces petits journaux des renseigne- 
ments précieux, il pourra également con- 
sulter avec fruit L’Ærclaireur auquel 
d'aprés M. Talmeyr, collabora également 
la fondateur du Palladium de la Constitu- 


Lefèbvre-Compigny. — Il y eut 2 
Melun, pendant la Révolution, un impri- 
meur du nom de Lefèvre-Compigny. Il 
était fils de Claude-François de Com- 
pigny qui fut à cette époque maire 
de Bray-sur Seine et d’une demoiselle 
Lefèvre. Un de nos confrères peut-il 
me donner des renseignements à son su- 
jet et au sujet de sa descendance ? 

A. DE COMPIGNY DES BORDES 
DE VILLIERS DE L'IsL5-ADAM. 


Le chirurgien Leblanc originaire 
d’'Angoumois ; domaine de la Mo- 
randie, paroisse de Chazelles. — 
Pourrait-on avoir quelques renseigne- 
ments sur le sieur Leblanc, chirurgien en 
Angoumois, dont une fille, prénommée 
Jeanne, épousa vers 1750 un avocat au 


Lion, 
ARMAND Lops. 


Marie Cappon,épouse de François 
Turgot. — Etienne-François Turgot, 
marquis de Sousmont, gouverneur-géné- 
ral de la Guyane en 1763, frère aîné du | Je: €po . 
ministre de Louis XVI, avait épousé de- { siège présidial d’Angoumois. Ce Leblanc 
moiselle Marie Cappon. possédait le domaine de la Morandie, s+ 
Pourrait-on savoir de qui cette dame ; tué sur la paroisse de Chazelle, près An- 
était la fille ?... On prétend qu'elle avait | goulème. 
pour père un duc d’Orléans. 
R. DE L'AVIGERIE. 


LADIVILLE. 


De Mégret de Belligny (Fa- 
mille de). — De quelle province est 
cette famille qui émigra à Cuba ? Est-elle 
des Mégret de Devise ou d’Etigny ? 
Quelles sont ses armoiries ?Ælle a fait ses 
preuves de noblesse en 1776 pour Saint- 
Cyr. Bien que de ses membres aient ha- 
bité le Bordelais, il y a quelques années, 
l’Armorial du Bordelais par Meller ne la 
cite même pas. 


Lamartine à Luxeuil. — La bi. 
bliotheque de Luxeuil possède deux auto- 
graphes de Lamartine qui démontrent 
clairement que le poète a séjourné à 
Luxeuil. Une tradition locale veut qu'il y 
soit venu pendant deux saisons et qu'il ait 
habité la maison du cardinal Jouffroy, qui 
précédemment avait abrité l’historien Au- 
gustin Thierry. J'incline à croire que ces 
séjours se placent aux environs de 1860 ; 
mais je ne puis préciser la date, Existe-t-il 
des lettres de Lamartine datées de Luxeuil 
et qui puissent nous renseigner à ce sujet ? 
A-t-il composé quelque chose pendant ses 
villégiatures ? Autant de sujets que je ne 
puis résoudre et qui ne manqueraient pas 
d'intérêt pour la connaissance de la vie 
intime du poëte. 


SAINT-SAUD. 

La correspondance de Sainte- 
Beuve. — La vie de Sainte-Beuve se 
partage en deux époques bien distinctes. 

Pendant la première, qui s'est prolon- 
gée jusqu'a la mort de Mme d’Arbouville 
(22 mars 1850) l'amour a tenu une 
grande place dans l’existence de l’auteur 
de Volupté. 

C'est alors que ses lettres sont intéres- 
santes et variées, 


L. BARBEDETTE. 


Mme Laure Crinel, née Lambert. . ne 
— J'ai signalé sous ce nom une actrice Dans la seconde moitié de sa carriere, il 
du Paluiis-royal vers 1852-53 et du Gÿm- À s'est absorbé dans un travail ininter- 
nase vers 1857. rompu, et l’on n’a plus de lui que de ra- 
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pides billets, qui d’ailleurs ont toujours 
du cachet. Grâce à Troubat, son dernier 
secrétaire, qui a eu le soin de garder co- 
pie des missives queson patron lui dic- 
tait, c'est dans les années 1866 à 1869 
qu’elles deviennent abondantes dans les 
trois volumes de sa Correspondance (1877, 
1878, 1880). 

Une des séries les plus originales et 
intéressantes est celle des lettres à Victor 
Pavie. Mais on ne la trouve que dans un 
livre : Victor Pauie, sa jeunesse et ses re= 
lalions littéraires, publié à Angers en 
1887. 

Cet ouvrage a été tiré à un petit nom- 
bre d'exemplaires, et n’a pas été mis en 
vente ; on l’a distribué à la famille et aux 
amis de Victor Pavie. 

Le grand public ne le connaît que par 
un article de M. André Pavie dans le 
Correspondant de janvier 1905, et cet 
article ne donne qu’un certain nombre 
d'extraits. Ces précieuses lettres, qui fe- 
raient honneur à la famille Pavie, comme 
à la mémoire de Sainte-Beuve, n'est-il pas 
à désirer qu’on les communique un jour 
au public ? 

DEBASLE. 


Armoiries sur des étains. — À qui 
sont ces armes trouvées sur de vieux 
étains en Périgord : de gueules, à une mo- 
letle d'argent, soulenue £n pointe de deux 
rameaux de ?... posés en sauloir el accom- 
pagnée de 2 étoiles de même. 

Casque et chevalier de lambrequins. 

R. DE LAVIGERIE. 


Les Néothermes. — La Gazelle des 
tribunaux du 30 avril 1841 publie une 
annonce concernant les Néothermes, rue 
de la Victoire, avec un.bois représentant 
la maison de Joséphine et de Bonaparte, 
« au milieu des grands jardins des Néo- 
thermes », — Le nid d'amour du futur 
empereur était-il devenu un établissement 
de Bains f 

Que sait-on de ces Néothermes ? 

HENRY LYONNET. 

Pierre-Eloi Doazon, fermier-gé- 
néral. Sa descendance. — Pierre-Eloi 
Doäzan, né à Bordeaux en 1734, avocat 
au Parlement de cette ville, puis fermier- 
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général à partir de 1775-1776, habitait à 
Paris, rue Saint-Honoré, le petit hôtel de 
Noailles. 

Il eut 13 enfants, parmi lesquels l’ainé, 
Jean qui fut également fermier-général, 
épousa Mlle de Salverte. 

Ces fils firent partie de la garde natio- 
nale dans le bataillon des Filles Saint- 
Thomas, sous les ordres du général Thi- 
baut,qui parle d’eux dans ses Mémoires. 

Pourrait-on nous dire ce qu'ils sont de- 
venus, eux et leur descendance ? 

Ce que nous savons, c’est que ni l’un ni 
l’autre de ces deux Doäzan ne fut guillo- 
tiné avec les autres fermiers-généraux en 
mai 1793. 

Où était situé le petit hôtel de Noail- 
les ? Existe-t-il encore ? 

QUÆRENS. 


Papiers de Bégis et de Nauroy. 
_— Au cours des vacances dernières, j'ai 
eu l'occasion de relire les vieilles années 
de l'Intermédiaire. J'y ai constaté que 
deux des anciens collaborateurs de notre 
revue paraissaient avoir des archives 
d'une importance et d'un intérêt de pre- 
mier ordre : je cite Bégis et Nauroy. Or, 
je me suis beaucoup étonné que depuis 
les décès de ces personnages on n'ait 
jamais cherché à savoir, dans ces colon- 
nes, ce que sont devenus les papiers de 
l’un et de l'autre. 

Puis-je poser la question aujourd’hui, 
en signalant que j'ai acquis, chez un li- 
braire, il y a un an ou 18 mois, un cer- 
tain nombre de dossiers provenant de 
Nauroy, mais si peu ? 

R. M. 


$ 
+ 


[Les papiers de Bégis ont été vendus a 
lPhôtel Drouot. ils étaient loin de contenir 
les richesses historiques ct biographiques 
que l'on disait. La vente a produit un très 
médiocre résultat, si l’on excepte un re- 
gistre de la Bastille qui s’est vendu à part. 
Une partie des fiches est allée aux archives 
de la Seine. - 

Nous ignorons ce que sont devenus les 
papiers de Nauroy, mais nous avons 
quelque raison de penser quils étaient 
beaucoup moins mystérieux que leur dé- 
tenteur]. 
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La Correspondance de Mme de 
Staël. — Sainte-Beuve, dans un article 


de la Revue des Deux-Mondes (15 avril 
1824) avait parlé du projet formé par 
M. Gaullieur, bibliophile et publicisie 
suisse, de faire une ample publication des 
papiers qu’il avait en mains, et qui lui 
venaient de Mme de Charrière. Celle-ci 
avait reçu quelques lettres de Mme de 
Staël. 

Mais le duc de Broglie, gendre de 
celle-ci, était toujours en éveil à ce sujet : 
il fit faire aussitôt, à l’un de ses amis, une 
démarche pour arrêter la publication des 
lettres de sa belle-mère. « La volonté de 
Mme de Stsél, disait-il, est une raison 
décisive pour s interdire la publication de 
ces lettres ». 

M. Gaullicur s’empressa d’accueillir sa 
demande, et le duc de Broglie lui écrivit à 
ce sujet une lettre pleine de reconnais- 
sance, (1) 

Voila où l'on en était, il y a quatre- 
vingts ans. 

Mais, depuis cette époque, ça et la, et 
peu à peu,un assez grand nombre de 
lettres de Mme de Staël ont étéimprimées. 
Ces publications partielles et dispersées 
ne donnent pas de la vie et des idées de 
l'auteur de Corinne, une idée aussi juste 
que celle qui ressortirait d'un recueil 
complet et b'en annoté. 

Ne se trouverait-il pas, un jour, un li- 
braire et un éditeur, pour satisfaire sur 
ce point la curiosité du public ? 

DEBASLE. 


Où siégeait le club des Corde- 
liers ? (T. G.). — La question a été agi- 
tée et non résolue. Depuis les dernières 
controverses, où en est-on ? Le club ne 
s’est jamais tenu dans le réfectoire des 
Cordeliers {musée Dupuytren actuel). 
M. Aulard a retrouve le baïl de la rue 
Dauphine où il a siégé, un moment, pièce 
capitale ; il a siégé également aux Corde- 
liers, mais c'était, paraït-il, dans la salle 
de l’école de théologie, située dans les bà- 
timents détruits, à la place desquels 
s'élève l'Ecole pratique. Il a siégé ailleurs. 
Depuis les recherches tres intéressantes 


(1) Bulletin de l'Institut genevois, t, 33°. 
\. 


— 
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d’'Edmond Beaurepaire ; publiées dans nc: 
colonnes, quels documents nouveaux on! 
été mis à jour à ce sujet ? 
V. 


Armée de Condé : les ordres du 
jour. — Existe-il un ouvrage reprodui- 
sant jour par jour les ordres de l’arme: 
de Conie pendant les mois d’août, sep- 
tembre et octobre 1792 P 

EbACHE. 


Clébank ou Klébanck : famille 
belge. — I1 y eut une tamille Clébank ou 
Klébanck, dont les armoiries figurent 
dans la chapelle Saint-Lambert à Eupen 
(Belgique) : d'argent à trois frèfles de si. 
nople. Riestap indique une branche à Burts- 
cheid (faubourg d’Aix-la-Chapelle). Il ne 
parle pas d’une branche existant à Eupen : 
serait-elle citée ailleurs ? Qu'était cette 
branche ? | 

H. 


René Glotin, seigneur de la Mo- 
randaïis. — Je lis dans te Nobiliaire ef Ar 
morial de Bretagne, de Potier de Courcy. 
tome IV. 

Liste générale de nos seigneurs de 1: 
Chambre des Comptes, depuis 1400 jusqu'er 
1750..... 

te — Glotin (René) seigneur de la Mo- 
randais, 

Je désire avoir des renseignements sur 
les ascendants et descendants de cette f:- 
mille. 

KERLoIC. 

Penthière. — Dans une note off- 
cielle adressée dernièrement à tous les 
préfets par le directeur général des doua- 
nes,au sujet du recrutement des douaniers 
français, on lit ceci : 

Sur les frontières de terre il ne faut Fa: 
qu'un préposé se trouve avoir des parents 
soit sur le terrain qu'il est chargé de sur- 
veiller, soit à proximité 

Et M, le directeur pose en principe que 
« lesagents doivent ètre séparés detoute rési- 
dence où ils possèdent des attaches de fe- 
mille, par l'étendue d'une penthière ». 


L'etendue d'une penthière ? En fran- 
çais courant, cela fait combien de me- 


tres? 
MAURICE JEANNARS. 
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Réponses 


La date de naissance de HenrilIV 
(Table Dufay, LIT). — Il est affirmé de 
nouveau,dans la Revue historique et archeo- 
logique du Béarn (livraison de janvier-fé- 
vrier 1926) que la vraie date de la nais- 
sance de Henri IV est bien celle du « 13» 
décembre 1553. 

Je n’entends apporter ici qu’une pièce, 
peut-être inédite, au dossier de la ques- 
tion. À 

François de Bonne de Lesdiguières 
écrit, de Grenoble, le 26 décembre 1590 : 

... Dieu nous a fait la grâce d'entrer en 
cette ville, par composition, le 23 de ce mois, 
jour de la naissance de notre roi et de la 
mort de M. de Guise... 

(Archives du Ministère des Affaires 
étrangères ; Suisse, XIII, 139, copie), 

° Hyrvoix DE LANDOSLE. 


Le sujet du tableau du château de 
Villarceaux représentant une 
femme nue est-il Françoise d’Au- 
bigné ou Ninon de Lenclos 
(LXXXVRI ; LXXXIX, 166,330, 435, 666). 
— La réponse à la question posée dans le 
compte-rendu de M. Ch. H. Boudhors de 
l’ouvrage de M. Magne sur Ninon de Len- 
clos est facile. Qu'on compare la figure du 
tableau du château de Villarceaux avec les 
portraits de Ninon et la certitude apparai- 
tra nettement, alors qu’au contraire celte 
figure n’a aucun des traits caractéristiques 
du portrait de Mme de Maintenon qui a 
été transféré de Versailles au Musée 
Carnavalet pour l’exposition Sevigné. 
M. Boudhors m’écrit à ce sujet : 

J'ai cherché en vain à trouver une ressem- 
blance (de ce portrait avec ceux de Ninon), 
J'ai au contraire, retrouvé mes souvenirs (de 
Madame de Maintenon) : une figure pleine, 
dont le monton et les maxillaires dessinent 
un demi-cercle et non un ovale, et le front 
et les yeux, 

Voila qui est précis, net et catégorique. 

La grosse difficulté évidemment, ajoute 
M. Boudhors, c’est le témoignage de Ma- 
dame de Mornay, la Regina mater des reli- 
gieuses de Saint-Cyr, mais cette bonne dame 
ne s'est-elle pas effrayée du scandale à éviter 
au point de ne pas même regirder avant 
d'acheter ce portrait powr le soustraire aux 
malins ? Et quel est le « malin » marchand 
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de tableaux qui s’est fait payer cher son por- 
trait entouré de sa légende ? » 

En résumé ce n'est ni la lettre de 
Mme de Louvigny relatant l'achat de ce 
tableau par Mme de Mornay ni le témoi- 
gnage de La Baumelle (il dit d'ailleurs 
formellement que Villarceaux fit faire ce 
tableau) qui peuvent prévaloir contre la 
ressemblance indiscutable. C’est avec rai- 
son qu’il orne aujourd'hui au château de 
Villarceaux une des pièces de la tour dite 
de Ninon. Il y est à sa place. 

Finie maintenant la légende de Villar- 
ceaux peintre et de Françoise d’Aubigné 
représentée nue et au bain. Louis de Mor- 
nay a fait peindre sa maitresse Ninon 
dans le costume qui,a ses yeux, lui seyait 
le mieux. Il n'y a rien là qui puisse 
étonner ou surprendre alors que l’hypo- 
thèse Maintenon était plus qu'invraisem- 
blable si on y avait un peu réfléchi. 
LacH. 


« On me fait faire un métier qui 
n'est pas le mien ». Qui a prononcé 
cette parole ? Galliéni ou Lyautey ? 
(LXXXIX, 676. — L'article de l'Avenir 
(11 juillet 1926) signalé par G. P. M. (les 
trois initiales du G. M. P. de Galliéni) 
était signé de mon nom et je me suis 
toujours fait un devoir de ne citer que des 
paroles rigoureusement authentiques de 
Galliéni. | 

Ce n’est pas le général Lyautey qui a 
prononcé, à la tribune, la phrase que j'ai 
citée. C’est Galliéni, le 1° février 1916. 
Voici le texte même du Journal Officiel 
du 2 février 1916, page 185, 3° colon- 
ne : 

Le Ministre de la Guerre. — « Si vous 
ne me laissez pas m'expliquer, je descen- 
drai de la tribune... Je vous ai assez mon- 
tré ma bonne volonté... Vous me forcez 
à faire un métier qui n’est pas le mien ». 

Il s'agissait, je le répète ici, de la scan- 
daleuse défense des bistrots de Marseille 
contre les règlements hygiéniques et salu- 
taires du minisire, 

P. B. Geusi. 


Chapelle suédoise à Paris 
(LXXXIX, 618). — Ne s'agirait-il pas de 
l’église swedenborgienne, sise rue Bar- 
thélemy (petite rue qui joint l'avenue de 
Breteuil au boulevard Garibaldi) où se 
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pratique encore régulièrement aujourd'hui 
le culte institué par le Suédois Emmanuel 


Swedberg,appelé par la suite Swedenborg. 


(1688-1722) ? 
MAURICE JEANNARD. 
# 


é + 

La chapelle de l'ambassade de Suëde 
était située au faubourg Saint-Germain 
tout près de l’abbaye Saint-Germain- 
des-Prés,au coin de la rue Saint-Benoit et 
de la rue Colombier {aujourd’hui rue 
Jacob). 

Un culte luthérien fut établi à Paris des 
l’année 1926 par le pasteur Jonas Ham- 
broeus, théologien de S. M. le roi de 
Suéde, professeur de langues orientales 
à l'Université de Paris. 

M. le pasteur Jacques Pannier, conser- 
vateur de la Bibliotheque du Protestan- 
tisme français, a découvert et publié une 
permission signée par Louis XIV autorisant 
officiellement le maintien de ce culte. On 
trouvera le texte de ce document dans 
la notice de M. Pannier sur Jonas Ham. 
broeus, Paris, 1913, p. 21. L'ambassade 
de Suède se propose de célébrer a Paris, 
avant la fin de cette annéc,le tricentenaire 
de l’établissement de ce culte. 

ARMANDS Lops. 


L 
+ 


L'Eglise luthérienne de Paris fut fon- 
dée en 1626 par un pasteur suédois, 
Jonas Hambré, plus connu sous son nom 
latinisé de Hambrœus, qui était « profes- 
seur extraordinaire du roi ès langues hé- 
braïque, syriaque et arabique en: l'Uni- 
versité de Paris », Il n'y avait pas de lieu 
de culte luthérien dans la capitale. C'est 
à ce moment qu'Hambrœus profita de sa 
situation à Paris pour exercer son minis- 
tère au milieu des luthériens jusqu alors 
sans pasteur. La petite communauté se 
mit sous le patronage du roi de Suede, 
alors allié et ami de la France, et Ham- 
brœus prit le titre de « prédicateur de 
S. M. le roi de Suède près des ambassa- 
deurs et princes étrangers ». Grâce a Ja 
tolérance officieuse du gouvernement 
français, le culte fut, à partir du rer dé- 
cembre 1626, célébré chez divers ambas- 
sadeurs et au domicile personnel d'Ham- 
brœus. Le 13 février 1630, le roi Louis 
XIII, auprès de qui le savant professeur 
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était persona grala,lui accorda «€ sous le 
scel du secret » l'autorisation de célébrer 
le culte protestant, 

Le culte luthérien fut célébré le plus 
souvent, peut-être même toujours, au 
domicile de l'ambassadeur de Suède. Ce 
domicile se trouva d'abord au faubourg 
Saint-Germain,dans un immeuble situé au 
coin de la rue Saint-Benoit et de la rue 
Jacob, immeuble qui existe encore au 
n° 33 de cette dernière rue et qui appar- 
tient à ma famille. 

Ce culte continua, même après la révo- 
cation de l’Edit de Nantes, sans interrup- 
tion, mais son lieu de célébration suivit 
naturellement les résidences des divers 
ambassadeurs de Suède qui se succéderent 
a Paris jusqu’au premier Empire. En 
1755. la chapelle suédoise était rue Ta- 
ranne « près de la fontaine », dans un 
immeuble qui était accolé a l'hôpital de 
la Charité, en 1769 à l'hôtel d'Entragues, 
dans la rue de Tournon, en 1772, rue de 
Grenelle Saint-Germain, vis-à-vis de 
l'hôtel de la Marche. Enfin en 1787, le 
baron de Staël, l’époux de Corinne, s'ins- 
talla dans un hôtel de la rue du Bac, qui 
était sans doute une dépendance de l’hôtel 
Gallifet, et le culte luthérien fut célébre 
dans la chapelle de cet hôtel jusqu'au m)- 
ment où l'ambassadeur suédois transporta 
ses penates dans l’hôtel Salim. 

Les luthériens ont été tout d’abord in- 
humés dans le cimetière des réformés de 
la rue des Saints-Peres. Quand, apres la 
Révocation, ce cimetiere fut donné a 
l'hôpital de la Charité, ils reçurent leur 
sépulture dans les cimetieres affectés aux 
étrangers, ainsi dans un terrain pres de la 
Porte Saint-Martin, puis derrière l'hôpital 
Saint-Louis, au Port au Plâtre dans le 
quartier Saint-Antoine, etc. Mais ce n'était 
pas obligatoire; parfois ils étaient en- 
terrés dans des jardins ou dans les champs, 
Les restes du diplomate wurtembergeois 
mentionné par notre confrère n'ont cer- 
tainement pas été inhumés dans un « ci- 
metière dépendant de l'ambassade de 
Suède », mais dans le cimetière des étran- 
gers,ou peut-être dans le jardin de l'hôtel 
du baron de Staël de la rue du Bac. Mais, 
comme les registres de police portant les 
noms des décédés protestants, tant étran- 
gers que français, ont brûle en 1871 pen- 
dant la Commune, il est bien difficile ac- 
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{uellement de retrouver la sépulture du : sa nomination de ministre de la Marine, 


baron de Thun. 

M. Maghuz pourra s'adresser utilement 
a la Bibliothèque du protestantisme fran- 
çais, 54, rue des Saints-Peres, tous les 
jours, sauf les vendredis, samedis et di- 
manches, de 1 heure à 5 heures. L'’aima- 
b'e et érudit bibliothécaire, M. le pasteur 
Pannier, lui facilitera volontiers ses re- 
cherches et lui donnera, sur le sujet parti- 
culier qui l’intéresse, tous les renseigne- 
ments qu’il pourra posséder. 

GASTON PRINET. 


Théâtre du père Thierry (LXXXIX, 
333,588). — Dans « Les proinenades dans 
toutes les rues de Paris » du marquis de 
Rochegude, 4° arrondissement, on lit no- 
tamment ceci : 

Rue de Lesdiguièires : 

Sur l'emplacement du 10 se trouvait en 
1832, un petit théâtre de seciété dit du Père 
Thierry. Vers 1836, ce théâtre se transpor- 
ta impasse Guéménée, puis il alla, sous la 
direction de Fanfan, gendre de Thierry, rue 
Ste Ctoix de la Bretonnerie, et disparut peu 
après, 

Il n’est rien dit à ce sujet, dans la 
l'impasse Guéménée, ni dans la rue Ste- 
Croix-de-la-Bretonnerie. 

R. À. D. 


M. de Barthois {LXXXIX, 620). — 
Il n'est guère d Encyclopédie, de Dic- 
tionnaire biographique ou historique, qui 
ne consacre un article à ce malheureux 
officier, massacré par ses troupes après 
la panique de Tournay, aux portes mêmes 
de Lille, le 28 avril 1792. 

Lazare Carnot, comme officier du ge- 
nie, fut désigné le 8 mai pour enquêter 
sur cette triste affaire, et il obtint le 
9 juin de la Convention un décret oc- 
troyant des pensions aux 4 enfants laisses 
par le colonel de Berthois < mort après 
S'être dévoué pour la défense d: la Patrie 
et de la Loi». 

NOLLIACUS. 


Bourdon de Vabry (Marc An- 
toine] [LXXXIX, 429, 499, 558). — Dans 
son intéressant article, M. Gaston Prinet, 
deux fois signala le prince de Bourdon à 
Anvers, la première fois en 1799, en qua- 
lité de commissaire de la Marine, lors de 


et la seconde fois, l'an VIII, lorsqu’apres 
avoir donné sa démission, il revint à An- 
vers où il exerça cette fois les fonctions 
d’ordonnateur général des mers du Nord. 

Le rôle que Marc Antoine Bourdon 
joua à Anvers est loin d’être brillant. 
Lors de la vente des biens enlevés aux 
communautés religieuses, il se rendit 
en l’an VII, acquéreur du prieuré d'Huy- 
bergen, à Calmpthout. 

Ce couvent était situé à la frontière de 
la Hollande : il était occupé par des reli- 
gieux Guillelmites et avait été fondé en 
1277. [l existe encore, toutefois les bâti- 
ments religieux sont aujourd’hui situés au 
dela de la frontière belge, sur territoire 
hollandais, à deux lieues de la ville de 
Bergen-eys-Yvom. Les religieux en 
avaient été chassés par les soldats fran- 
çais et la propriété se vendait au profit de 
la République. Elle comprenait outre les 
bâtiments claustraux, une brasserie, des 
écuries et étables, et une maison d’habi- 
tation plus un jardin et un verger. Ces 
biens lui furent adjugés à 295.000 francs 
payables en assignats. 

Toutefois lors de la passation de l’acte 
de vente, Bourdon fit inscrire comme 
acheteur la citoyenne Julie Dauphin, 
logée à l’hôtel du Lion d'Or à Anvers. 
Or, celle-ci n’était autre que sa maitresse 
qu'il avait amenée avec lui. Comme elle 
n’acquittait pas le prix d'achat, et que 
Bourdon dont elle s'était déclarée manda- 
taire, était de ce chef menacé de pour- 
suites, celui-ci s’adressa au ministre des 
finances à Paris et le 4 Fructidor an XII, 
obtint un délai de trois mois. Mais dans 
l'entretemps, il vendit tous les materiaux 
utilisables enlevées aux bâtiments, et 
après avoir réalisé tout ce qui était pos- 
sibie, laissa revendre à la folle enchère 
pour cause de non payement le bien qui 
lui avait été adjugé. Il fut cette fois en- 
core racheté à bas prix par Bourdon. 

C'était une opération peu honnête a 
laquelle se livraient beaucoup d’acqué- 
reur de biens religieux et qui leur permet- 
tait de devenir propriétaires d2 biens spo- 
liés sans bourse déliée, Cette fois cepen- 
dant le conseil de préfecture, en l'an XI, 
voulut intervenir et poursuivre Bourdon. 
Mais celui-ci était l'ami du nouveau pré- 
fet du département des Deux Nethes, le 
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citoyen d'Herbauville, qui aveit été installé 
a Anvers le 11 avril 1800. Le ministre 
des finances empêcha Îles poursuites et 
Bourdon s'empressa de revendrela propr'é- 
té à leurs acheteurs. 

Ce ne fut pas la seule propriété qu'il 
acquit dans les Pays Bas. 11 acheta encore 
en vente publique le 4 ventôse an VII, 
deux biens nationaux, une maison a 
Anvers portant pour enseigne « le Cheva- 
lier de Jérusalem » et une seconde, à Ma- 
lines « la Pomme volante ». 

Les agissements de Bourdon lui susci- 
térent nombre d’inimitiés. Elles se don- 
nérent notamment cours daps un ouvrage 
qui fut publié en l'an XI à Bruxelles par 
J. M. Gary. Il porte un titre interminahle, 
le voici : « L'intriguant démasqué ou la vie 
privéc de Bourdon se qualifiant de Bour- 
bon de la Marne, acquéreur de biens na- 
tionaux, s’en disant propriétaire, et de 
Barbe, surnommée Julie Dauphin, sa con- 
fidente, détenus à la maison de justice 
près le tribunal criminel du département 
de la Dyle, séant à Bruxelles. Prévenus 
dans les deux crimes de faux, banqueroute 
frauduleuse, enlévement et destruction de 
titres, vols à main armée pendant ie jour 
et la nuit, violences envers les personnes, 
escroqueries de plusieurs genres, et 
d’autres faits mentionnés en la procé- 
dure ». 

Ce réquisitoire est publié en réponse à 
un mémoire imprimé de Bourdon. Nous 
ne connaissons pas cette pièce. Gary dans 
sa brochure présente de Bourbon une bio- 
graphie passablement mouvementée. 1! 
serait né à Chalon d'un père ancien ouvrier 
couvreur, devenu marchand de bois au 
détail. 

A 17 ans 1/2, il est poursuivi pour 
avoir enlevé une certaine demoiselle 
Leglaive qu’il amena à Paris. J{ s’enfuit 
en Angleterre. Revenu en France, il 
achete l’abbaye de Trois Fontaines près 
de St-Dizier où il s’établit avec Julie Dau- 
phin. Bientôt les huissiers sont à ses 
trousses, ses biens sont saisis et il doit 
encore une fois chercher refuge sous des 
cieux plus cléments. 

Dans l’entretemps, il s'était marié et 
était devenu père de deux enfants, mais 
sa femme dut se retirer dans sa famille, 
tandis que Bourdon et sa maitresse s’éta- 
blissaient a Bar-sur-Arnain, et plus tard 
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a Paris, rue St-Benoiït, ensuite rue St-Ho- 
noré. Poursuivi encore une fois par ses 
créanciers il gagna la Belgique où il se 
livra à de nombreuses spéculations en 
biens nationaux. 11 avait loué un superbe 
pavillon dans l'abbaye désaffecté des 
Grands Beéjards à Bruxelles ; il l'avait 
meublé luxueusement. Après avoir engagé 
plusieurs domestiques, il s’y installa avec 
sa complice Julie Dauphin. Il acheta bien- 
tôt l’abbaye dont il occupait.une annexe, 
puis un lot de celle des Grands Carmes, 
également à Bruxelles. Mais les ressources 
lui manquaient pour payer ses acquisitions. 
Il fut alors en bute à force poursuites ; 
quand celles-ci devenaient trop pressantes, 
il gagnait le prieuré d'Huybergen dont 
nous avons parlé plus haut. Une partie de 
ce bien était situé en Hollande. Il s’y fixait, 
et, à quelques mètres de la frontière, nar- 
guait les huissiers qui le poursuivaient. 
La brochure de Gary détaille encore nom- 
bre d’escroqueries dont Bourdon se rendit 
coupable pendant son séjour à Anvers. Il 
serait trop long de les discuter. 

Quoi qu’il en soit, en admettant que les 
faits exposés dans la notice imprimée à 
Bruxelles, soient exagerés, ilest cependant 
établi que les agissements de Bourdon 
dans le trafic des biens nationaux sont 
assez graves pour s'étonner de la haute 
fortune dont il réussit plus tard a béne- 
ficier. 

O. Give. 

Le commandeur de Buffévent 
(LXXXIX, 158, 396, 500, 593,690). — Je 
complète ma réponse a la question posée, 
incidemment, dans le numéro du 10 mai, 
sur les Boffin de Pusignieux : 

Pierre-Félicien de Boffin d'Argenson, 
né le 2 janvier 1683, de Thomas, lieute- 
nant des Maréchaux de France, et de 
Marie-Anne de Buffévent épousa le 27 fé- 
vrier 1710, Marie Novel, fille de noble 
Louis Novel, conseiller à la Cour des 
comptes de Grenoble. Il était alors colonel 
d'infanterie. 

M. de B. 

Deleschaux ou de Leschauzx 
(LXXXIX). — Au xive siècle, Thevenin 
Deleschaux, bourgeois de Poligny, s'étant 
insurgé contre le bailli ducal qui voulait 
faire transporter une cloche de la ville au 


ù 733 
château de Grimont, est condamné à payer 
une amende de 5 francs ou avoir le poing 
coupé. 
7 Au xve siècle, il y a des Deleschaux à 
Pontarlier et à Poligny. 
" Ensuite [l’histoire de cette vieille fa- 
‘mille comtoise se retrouve tout entière 
dans les paroisses de Lons-le-Saulnier, où 
: les Deleschaux étaient au xvie siècle po- 
. tiers de cuivre, marchands tailleurs, etc 
© Son ascension commence av2c François 
* Deleschaux, greffier de la juridiction pré- 
votale de Lons au xvi® siècle, qui a pour 
_ fils Claude D., marié à Elisabeth Poiras 
et pour petit-fils François D. (1700 + 1769) 
marié en 1727 à Marguerite Humbert. 

Ce dernier eut 15 enfants, dont 9 morts 
en bas âge et 4 religieux. 

I n'en resta que Adrien D. lieutenant 
de grenadiers royaux pendant la guerre 
de 7 ans, et Pierre-Désiré D., né en 1731, 
avocat au Parlement de Besançon, bailli 
de Vincelles etc., subdélégué de St-Amour, 
qui laissa deux fils, nés en 1762 et 
1763. 

C'est de ces deux fils que sortent les 
branches actuellement existantes, portant 
les noms de Deleschaux ou de Leschaux. 

Cette famille ne figure pas aux Armo- 
riaux de sa province, elle n’a jamais été 
anoblie et ne marque pas dans l’histoire. 
Elle n’en est pas moins connue très hono- 
rablement. 

NoLLIAcUs. 

Marie-Claire d'Estaing, marquise 
de Montboissier (LXXXIX, 621). — 
Marie-Claire d'Estaing, marquise de Mont- 
boissier, morte en 1770, était fille de : 

Jean d'Estaing, baron de Saillans, mort 
en 1675, époux en 1647 de Claude de 
Comboursier, fils de : 

Jacques d'E. baron de Plauzat, époux 
en 1616 de Catherine du Bourg, fils de : 

Jean III, vicomte d’E., mort en 1621, 
époux en 1584 de Gilberte de La Roche- 
foucauld, fils de : 

François d'E., vicomte d’E., époux en 
1540 de Catherine de Chabannes, fils de : 

Gabriel d’E., époux en 1518 de Char- 
lotte d’Arpajon, fils de : 

Louis d'E., époux en 1489 de Margue- 
rite de Comborn, fils de : . 

Gaspard d’E., époux en 1455 de Jeanne 
de Murol. LEUSSE, 
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D’Estissac (LXXXIX, 671}. — Louise 
de la Béraudière, demoiselle de Rouet, 
fille d'honneur de Catherine de Médicis, 
épousa Louis de Madaillan, seigneur de 
Lesparre, baron d’Estissac, lequel mourut 
en 1565. Elle avait été auparavant favo- 
rite d’Antoine de Bourbon, roi de Na- 
varre, dont elle eut un fils naturel. 
Elle fut plus tard, durant son veuvage, la 
maitresse de Brantôme. Elle épousa en- 
fin, en 1580, Robert de Combaud, sei- 
gneur d’Arcis, ce qui donna lieu à des 
« Pasquils » et à des € Médisances ». De son 
mariage avec le baron d'Estissac, elle eut 
deux filles, dont l'ainée, Claude, épousa 
François IV, comte de la Rochefoucauld, 
et porta dans cette famille la seigneurie 
d'Estissac. Peut-être est-ce de celui-ci 
qu’il s'agit ? 

HELPEY, 

bibliographe poitevin. 


| 
® “5 
M. d’Estissac, ami de Montaigne, était- 
il un descendant de d’Estissac, grand pro- 


tecteur du pauvre François Villon ? 
DBHERMANN. 


— à 
Fanailles Frazer de Villas-Frizel 
do Villas (LXXXIX, 477, 594, 643,691). 
— En réponse à ma demande sur la famille 
Frazer de Villas,mes confreres de l'I. C.C. 
— que je remercie très vivement de leurs 
réponses — ont donné des renseigne- 
ments concernant les uns, les Frazer de 
Villas ; les autres, les Frszel de Villas. 
Dois-je admettre qu'il y a eu deux 
familles distinctes : Frazer et Frigel, ou 
bien n’y en eut-il qu’une dont le nom 
plus ou moins déformé fut tantôt Frazer, 
tantôt Frizel ? S'il y a eu deux familles, 
les Frager seuls m'intéressent. 
J'insiste, par cette occasion, sur mes 
deux questions antérieures : 
1° Quel était le notaire de Tarbes char- 
gé de 1780 à 1789 des intérêts des Fra- 
ze? 
2° En quelles mains peuvent être actuel- 
lement les archives de cette famille P 
R. M. 
L'abbé Ganderax et sa famille 
(LXXXXIX, 671}, — C'est Ganderax 
qu'il faut lire et non Ganderaty. ; 
M.L. 
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Madame Libri (LXXXIX, 288, 595). 
— Tout en étant très reconnaissant à 
M. Camille Pitollet d'avoir bien voulu me 
révéler l’origine de Mme Libri,je dois lui 
avouer que je n’ardais pas autrement en 
désirs a cetégard, attendu qu'entre ma 
question et sa réponse, j'avais eu l'occa- 
sion de lire dans un exemplaire complet a 
l'état d'épreuves des Lettres à Panizzi, 
que Libri avait épousé la fille du Dr Dou- 
ble et que, devenu veuf, il s’était rema- 
rié. 

Je n’en remercie pas moins mon aima- 
ble confrère de son obligeant empresse- 
ment a satisfaire ma curiosité, et particu- 
lièrement de m'avoir donné le nom et la 
nationalité de la seconde Mme Libri, que 
Mérimée passe sous silence dans sa corres- 
pondance, La lecture de ces lettres m'a 
appris en outre l'existence d’une fille de 
Mme Libri, que Mérimée appelle constam- 
ment < Mademoiselle Marguerite ». 

Ce qui m'avait amené à poser ma ques- 
tion est un passage assez curieux du /our- 
nal de Méniére (p.302), qui m'était tombé 
par hasard sous les yeux. Après avoir dit 
que Libri, à la découverte de ses larcins 
avait dû quitter .la France, l'auteur 
ajoute : 

Mais tout le monde ne l’a pas tenu pour 
criminel.ll s'est trouvé des incrédules ; entre 
autres une dame fort riche, fille d'un méde- 
cin céièbre, M. D..., qui l’a épousé aussi- 
tôt, de sorte que M. Libri, après ces déboires, 


ces traverses, jouit aujourd'hui [1856] d'une 


belle fortune. [Il est, je crois, en Angleterre 
ou en Italie, et se moque de M. Ar:go et de 
ses rancunes.Cette dame, devenue MmeLibri, 
avait dû être épousée par M. Villemair, 
Mais cette union se défit la veille du con- 
trat,à cause,je crois,de la mere de M.Villemain, 
bonne femme de l'ancien régime, et que la 
future ne trouvait pas de son goût De là,dans 
le temps, des orages qui ont contribué à 
ébranler un peu la tête du célèbre écrivain de 
l'Académie. 

A la suite de recherches que j'ai effec- 
tuées tant à la Bibliothèque nationale 
qu'aux Archives de la Seine, je suis par- 
venu, en m'aidant des lettres de Mérimée 
a Panizzi, à vérifier ce qu'il y avait de 
vrai dans ces allégations. 

Le docteur François Joseph Double, mé. 
decin de grande valeur (mais non chirur- 
gien),membre de l'Académie des sciences, 
avait eu de son mariage avec Mile Char- 
lotte Pelletier, fille d'un de ses collègues 


L’'INTERMEDIAIRE 


736 

de l’Académie, un fils et une fille. Le fils, 
né en 1812 et prénomme Joseph-Léopold, 
qui se fa:sait appeler,on ne sait pourquoi, 
le baron Double, était plutôt collectionneur 
que bibliophile. La fille feanne-Cnarlotte 
Mélanie, née en 1810, avait épousé le 
23 juin 1832 un avocat à la cour royale, 
Athénodore Collin,qui mourut le 26 avril 
1849 à l'âge de cinquante ans. De leur 
mariage était née le 19 août 1834, rue 
Saint-Guillaume,18, une fille qui reçut le 
nom de Marguerite- Marie, et qui est celle 
dont parle Méririée dans sa correspon:- 
dance. 

Devenue veuve, Mme Collin épousa Li- 
bri, alors réfugié a Londres et contumax, 
à une époque qu'il est difficile de détermi- 


ner. Comme Libri ne pouvait rentrer en 


France, le mariage a dû avoir lieu en An- 
gleterre entre 1850 et 1853, suivant la 
coutume du pays. Mme Libri montra le 
dévouement le plus absolu à son mari : 
elle fit plusieurs fois le voyage de Londres 
a Paris pour intercéder en sa faveur et 
adressa même en 1860 à l Empereur, puis 
au Sénat, une pétition qui, malgré l’inter- 
vention personnelle de Mérimée fut rejetée, 
sur le rapport du président Bonjean. À la 
suite de cet échec,la pauvre femme tomba 
malade, et, après avoir trainé trois ou 
quatre ans,elle mourut à Londres, au com- 
mencement de mai 1865. 

Son mari, avec un égoïsme qui scanda- 
lisa Mérimée lui-même, ne s'était pas 
beaucoup préoccupé del’état de sa malheu- 
reuse femme. Après la mort de celle-ci, il 
tenta sans scrupule de dépouiller autant 
que possible son irfortunée belle fille du 
petit héritage qui lui revenait de sa mere. 
Il se consola,du reste, rapidement et, deux 
ans après, il se remariait comme on sait. 
La pauvre Marguerite Collin se trouvait 
absolument seule au monde,car son oncle 
Double, qui était brouillé avec sa sœur 
et ne s'était réconcilii avec elle que peude 
temps avant sa mort. ne parait pas avoir 
témoigné beaucoup d'intérêt à sa niece.Ce 
fut Mérimée, toujours serviable, qui vint 
au secours de celle-ci ; il essaya de lui 
faire obtenir, par l'influence de l’Impera- 
trice, une place d’inspectrice des écoles,et 
s'ingénia à Jui faire accepter des subsides 
par une voie détournée ; mais elle ne sem- 
ble pas avoir témoigné à son bienfaiteur 
toute la reconnaissance qu'elle lui devait. 
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Je n’ai pu découvrir ce qu'elle était deve- 
nue. 

Quant a l'histoire de la folie de Ville- 
main, qui auraït eu pour origine la rup- 
ture de son mariage avec Mille Doubie,elle 
parait difficile à admettre. Il est possible 
que Villemain ait dù, à une époque don- 
née, épouser cette jeune fille et qu'il ait 
éprouvé, surle moment.un chagrin amer, 
mais ce chagrin ne dut pas être bien pro- 
fond, attendu qu’en 1832, quelques mois 
avant le mariage de Mlle Double avec 
M. Collin, lui-même épousait Mile Des- 
mousseaux de Givré. Il faut aussi consi- 
dérer que sa folie ne se déclara qu’en 1844, 
et que, pendant ces douze années, il mena 
une vie de famille heureuse entre sa 
femme et ses deux filles qu'il adorait. On 
attribue généralement le dérangement cé- 
rébral dont-il fut atteint à cette époque, 
aux fatigues que lui avait causées la pré- 
paration de la loi organique de l'enseigne- 
ment secondaire et aux quatre années 
de lutte qu’il avait dû supporter pour 
soutenir son projet contre ses adversaires 
de droite et de gauche. On sait. d’ailleurs, 
qu'après deux années de repos, il était 
revenu à la santé, 

M. Pitollet réclame un livre sur Libri, 
Ce serait assurément une étude intéres- 
sante à faire, mais aussi une entreprise ar- 
due, Une foule de documents qui pour- 
raient jeter quelque lumiere sur l'exis- 
tence de ce personnage extraordinaire, 
manquent, soit qu'ils aient été détruits, 
soit qu'ils soient restés soigneusement ca- 
chés. Car, chose singulière, il semble 
qu'après que l'intéressé eût depuis long- 
temps disparu, il ait existé comme une 
sourde conspiration destinée a laisser sub- 
sister un doute sur la culpabilité, cepen- 
dant certaine, du fameux aventurier. Ainsi, 
pour donner un exemple, sur go lettres 
environ dans lesquelles il est question 
d'un membre quelconque de la famille Li- 
bri. l'éditeur des Lettres à Panizzi n’en 
a publié qu’une douzaine. Il a supprimé 
notamment tout ce qui se réfère à la ma- 
ladie et Ia mort de Mme Libri et tous les 
passages où sa fille est mentionnée, sauf 
un seul dans lequel il Fappelle en note : 
Mademoiselle Marguerite « Libri »,au lieu 
de « Collin ». 

Il serait également intéressant de tirer 
au clair les motifs qui ont amené Méri- 
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méest Panizzi à prendre si chaleureuse- 
ment fait et cause pour leur ami Libri. 
Pourtant Panizzi n’ignorait pas les lar- 
cins commis par ce dernier,Je possede une 
lettre adressée de Londres le 25 mars 
1848 à Edouard Charton, alors secrétaire 
général du ministère de l'Instruction pu- 
blique, par un certain P. Grimblot,un po- 
lygraphe, ami de Mérimée, lequel avait 
été chargé par le gouvernement provi- 
soire de retrouver des livres vendus par 
Libri au British Museum ,à lord Ashburn- 
ham ct à d’autres, ét qui raconte com- 
ment il mit sous les yeux de Panizzi les 
preuves indéniables des détournements 
commis par son protégé. 

En ce qui concerne la conduite de Méri- 
mée, Augustin Filon n'hésite pas à citer 
l’adage : « Cherchez la femme », mais il 
se hâte d’ajouter : « Ne la cherchons pas 
cette fois, de peur de la trouver », et Mau- 
rice Tourneux écrit plus discrètement 
qu’en tentant cette difficile défense, Mé- 
rimée céda « à des mobiles plus forts que 
l'amitié ». Hugues Rebell, dans ses /nspi- 
ratrices,parait croire qu'il se lança dans 
cette aventure pour les beaux yeux de 
Mme D., qui fut perdant quinze ans la 
grande passion de son existence. Mais, 
d'apres M. Lucien Pinvert, « les contem- 
porains supposaient que Mérimée avait 
voulu plaire à quelqu'un de lestour:c 
de Libri,etils pronorçaient unnom ». 
Tout cela est bien obscur, Quoi qu’il en 
soit,on voit, parcertaines lettres à Panizzi, 
non publices, qu'après l’échec devant le 
Sénat de sa tentative en faveur de Libri, 
Mérimée cessa de s'intéresser a celui-ci. 
Lassé par les susceptibilités, les mala- 
dresses, les façons ondoyantes du person- 
nage,choqué aussi de son égoïsme féroce, 
de son indifférence à l’égard de sa femme 
mourante et de son âpreté vis à vis de sa 
belle-fille, il finit par déchanter et par de- 
clarer à Panizzi que Libri n’était qu'un 
Florentin du xvi° siècle, méfiant et affligé 
du délire de la persécution. Il est singulier 
qu’un homme aussi fin que lui ait mis 
tant de temps a s'en apercevoir. 

GASTON PRINET. 


Famille Malderrée de Catteville 
(LXXXIX, 622). — La famille de Mal- 
derrée de Catteville fut maintenue dans 
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sa noblesse, le 11 janvier 1668, dans 
l'élection d'Arques. 

Ses armoiries sont : de gueules a la 
croix ancrée d'argent, chargée d'un écu 
d'azur au lion d’or. (Voir la Recherche de 
la Noblesse de la généralité de Rouen, par 
Barrin de la Galissonnière, qui donne quel- 
ques indications généalogiques). 

Voir aussi, sur cette famille de Mal- 
derrée, une note très substantielle du vi- 
comte d'Estaintot dans le rôle des nobles 
des bailliages de Caux, Evreux, Gisors, 
publié dans la Revue Nobiligire, nouvelle 
série, t. IV, Paris, Dumoulin, 1868, in- 
89, p. 435. 

G. A. P. 


D | 


Mirabeau-Tonneau (LXXXIX, 382, 
456, 546). — Voici comment le Prince de 
Condé dans son Journal d'Emipration 
(publié en 1924 par le Comte de Ribes) 
raconte la mort du vicomte de Mirabeau : 


Jeudi 13. À six heures je revins chez moi 
apres avoir été faire une visite au vicomte 
de Mirabeau qu'on venait de transporter à 
Fribourg fort malade. 

Vendiedi 14, J'appris le soir que le 
Vicomte eut une attaque d'apoplexie. 

Samedi 17. Dans l'après midi on vint 
m'apprendre la fin de ce malheureux 
Vicomte qui venait de mourir au but de ses 
travaux après 3 ans de courage et d'énergie ; 
sa légion fut dans le délire de l'abattement 
et de la douleur et je fus obligé de veiller à 
ne pas Îla laisser se dissoudre. Le Prince 
d’Esterhazy qui lui avait rendu les plus 
grands soins pendant sa maladie ordonna 
qu'il lui fut rendu les plus grands honneurs 
et l'enterrement fut remis au 17 à cet effet. 


Ouvrard,sa descendance (LXXXIX, 
575). — Elisabeth Ouvrard, fille de Ga- 
briel-Julien, le célèbre fournisseur des ar- 
mées, a épousé, le 5 janvier 1822, Louis. 
Léon-Victor, comte de Rochechouart, 
maréchal de camp, gouverneur-de Paris. 
Elle est décédée le 24 juillet 1857. 

L'un de ses fils, Louis-Aimery-Victur- 
nien, a épousé, le 20 mai 1855, Marie- 
Adélaïde du Vergier de la Rochejacque- 
lein, sœur du député des Deux-Sèvres. 
Ils ont eu au moins deux fils. 

Mme de Rochechouart, née Ouvrard, a 
eu un autre fils et deux filles : la mar- 
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quise de la Garde et la comtesse Arthur 


de Montalembert. 
SAINT - VALBERT. 


Famille Péan de St-Gilles 
(LXXXIX, 575, 607). — Cette famille est 
encore représentée par : 

Mme Henry Piars de St-Gilles, 9 boul. 
Flandrin à Paris. M. Andre P. de St- 
G. 29 rue de Noailles à Versailles. M. Jean 
P, de St-G. 9 rue de Noailles a — 


Le Journal intime de George 
Sand (LXXXIX, 431). — M. Emile Hen- 
riot dans son « Courrier littéraire » du 
Temps (17 août 1926) consacre un long 
article à la question posée par notre colla- 
borateur Armand Lods, En voici la con- 
clusion : 


M. Armand Lods s'étonne que Paul de 
Musset n'ait pas parlé du Journal intime 
dans la Biographie de son frère, et que Lo- 
venjoul n'ait pas lui-même publié intégrale- 
ment le texte qu'il en possédait. « JL l'eût 
fait, s'il n’eût point douté de son authentici- 
té... » Dans une des lettres qu'il nous écrit, 
M. Lods va même jusqu'à dire : « Je suis 
convaincu que ce document n'est pas l'œuvre 
de George Sand... Je ne serais pas éloigné 
de croire que cette portion du /uurmal a été 
fabriquée par les défenseurs de Musset... > 
L'accusation, on le voit, est forinelle : et elle 
est grave. Îi est vrai que notre aimable cor- 
respondant, au cours d’une conversation 
récente, expliquait ainsi la disparition du 
manuscrit original de George Sand: quand 
Alfrei de Musset rendit à Gorge Sand les 
lettres qu'il en avait reçues (publiées depuis 
par Emile Aucante) ; il [ui rendit aussi pro- 
bablement son Journal intime, dont on a vu 
qu’elle lui avait donné l’autographe. Rentrée 
en possession du manuscrit, Mme Sand 
l'aura détruit elle-même pour ne pas laisser 
subsister un recueil si formel d’aveux de la 
première heure, commençant avec le recul 
des années à ne plus se croire aussi coupable 
d'avoir aimé deux hommes à la fois... Reste 
la copie. Ou bien il s’agit, comme le croyait 
Lovenjoul, d’une copie faite par l'amie et 
confidente berrichonne, Ursule, avant que 
George eût confié son original à Alfred ; ou 
bien, cette copie est celle que Mme Jaubert 
en prit, lorsque Musset lui communiqua le 
document. De tout: façon, la copie aura 
échappé à l'attention de George Sand, et elle 
aura cru tout détruire en supprimant son 
manvscrit, Conjectures : mais vraisemblables. 

Pour nous — comme pour M. Feugere, 
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qui a bien étudié l'affaire, — l'authenticité 
du texte publié par Mme Aurore Sand reste 
indiscutable. Certes, nous reconnattrofis, avec 
M, Lods que la preuve matérielle de cette 
authenticité fait défaut, la preuve extrinsèque, 
comme disent les érudits. Mais la preuve 
intrinsèque existe, capitale et décisive. Elle 
consiste à nos yeux en ce fait qu'entre les 
affirmations du Journal de novembre 1834 
et les lettres originales de Sand à Musset et 
à Pagello, écrites à cette même époque, la 
concordance est absolue et les recoupements 
probants, et que journal et lettres, tracés de 
la même plume et de la même encre, expri- 
ment avec une égale véracité les cruels sen- 
timents de l'heure. À ces élans, à ces confi- 
deuces, à ces aveux, il n’est pas raisonnable 
d'opposer la « contradiction flagrante » des 
affirmations contenues dans Elle et lus, qui 
n'est qu’un roman où, vingt-quatre ans après 
le retour de Venise et la rupture, George 
Sand n'a songé qu'à faire son apologie et à 
se justifier, sous le couvert d’une fiction 
transparente, des imputations peu agréables 
que lançaient plus ou moins ouvertement 
contre elle les partisans exclusifs et peut-être 
assez maladroits d’Alfred de Musset, mort de- 
puis deux ans. Nous demeurons, d’ailleurs, 
persuadé qu'aprés leur rupture Musset et 
Mme Sand avaient adopté vis-à-vis l'un de 
l’autre une attitude parfaitement digne, qu'ils 
se revirent plusieurs fois avec amitié et se 
donnèrent en diverses circonstances publiques 
les gages d'une réciproque estime, Ils vou- 
läieut la paix et l'oubli. Ce sont seulement 
leurs amis qui ont tout brouillé, par 


l'extrême passion avec laquelle ils ont, com- 


me toujours, pris parti. En dépit de toutes 
ses erreurs, George Sand était plus sage 
qu'eux, quand, pensant aux abimes du cœur 
et à l'incapacité où sont les tiers de voir clair 
dans celui d'autrui, elle a elle-même ainsi 
tiré la conclusion de sa lamentable aventure : 
« Il y a des choses entre deux amants dont 
eux seuls au monde peuvent être juges ». 
Ce dont pas un mussettiste et pas un san- 
diste n'est, d’ailleurs, encore persuadé. 


Talleyrand (Ses mémoires) (T. G.; 
T. G. D., 1096 ; LV). — Nous croyons, 
pour l'intérêt qu’elle présente, publier la 
lettre suivante que M. Laurentie a âdressée 
à l'Avenir (30 août 1926) et qui est rela- 
tive aux mémoires de Talleyrand : 

Monsieur le Directeur, 

L'Avenir du 24 août a publié une lettre de 
Mme la comtesse de Martel (Gyp) concernant 
les mémoires du prince de Talleyrand ; cette 


us a besoin d'être complétée, sinon recti- 
ée, 
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Au printemps de 1883 (j'étais bien jeune 
alors), un de mes camarades me montra un 
petit volume, dont j'ai malheureusement ou- 
blié le titre ; en tête de ce volume, on lisait 
ces mots : Les mémoires de Talleyrand ne 
pourront paraître qu’en 1888 ; sisæd: Andral 
et Chatelain, notaire. 

Les Mémoires ne parurent ni en 1888, ni 
en 1889 ; Paul Andral est mort, non pas en 
1888, mais le 19 décembre 1889, à Paris, 
26, Cours-la-Reïne : il fut enterré à Château- 
vieux (Loir-et-Cher) le 23 décembre, Le 
Journal des Débats (numéro du 20 décembre 
1889), en annonçant sa mprt, ajoutait : 
a M. Andral était un des légataires des Mé- 
moires et papiers du prince 3e Talleyrand ». 

Le 3 janvier 1890, le Gaulois publiait un 
article extrêmement violent, signé X, et dont 
l’auteur était le marquis de Castellane, arrière- 


petit-fils de la duchesse de Dino et ancien 


député à l’Assemblée nationale de 1871 ; cet 
article, intitulé : Zulleyrand contre Andral, 
n’était, à tout prendre, qu'une plainte rétros- 
pective contre Talleyrand, qui avait mieux 
aimé léguer ses Mémoires « à un bourgeois 
sans enfant > qu'à sa propre sœur. 

Par son testament, M. Andral avait légué 
sa part de co-propriété des Mémoires au duc 
Albert de Broglie, l'ancien président du Con- 
seil ; ce dernier, presque aussitôt, procéda à 
leur publication. 

Il semble bien que la fidélité des éditeurs 
ait été relative, mais il serait, à mon avis, 
tout à fait injuste d'en attribuer la responsa- 
bilité\à M. Andral, à la mort de qui les Mé- 
moires étaient encore en dépôt à l'etude ue 


_M:' Chatelain. 


D'ailleurs, n’en déplaise à l’auteur de l’ar- 
ticle du Gaulois, ce n’était pas à Paul Andral, 
« bourgcois sans enfant >», que Talleyrand 
avait légué ses Mémoires, car en 1838, date 
du déces du prince, Paul Andral, né en 1828, 
n'était encore qu'un enfant de dix ans ; 
c'était a l’aïeul maternel de ce dernier, à 
Royer-Collard ; Paul Andral /es a trouvés 
dans la succession de sa mère, femme du 
professeur Andral, membre de l'Académie de 
médecine ; mais c'est là une manière de par- 
ler, puisque, nous le répétons, ils étaient en 
dépôt dans une étude de notaire, 

LAURENTIE, 


[Cette lettre en a suscité diverses autres 
dont nous tiendrons compte dans un pro- 
chain numéro]. 


Verlaine à « laLorraine-Artiste ». 
(LXXXVII, 815, 894 ; LXXXIX, 116). — 
Verlaine a publié, dans la Lorraine-Ar- 
tiste, les Souvenirs d’un Messin qui n'ont 
été intégralement reproduits ni dans les 
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Œuvres Posthbumes, ni dans les Œuvres 
oubliées. 

La première partie de ces souvenirs 
qui se trouvent dans le numérodu 10 jan- 
vier 1892 est completement omise tandis 
que le début du second articl: (Lorraine- 
Artiste du 18 septembre 1892) « été 
recueilli dans les Œuvres Posthumes 
(t. IE, p. 129). 

Le même périodique contient dans le 
numéro du 3 janvier 1893 le compte 
rendu d'un recueil de vers de Vicaire : 4 
la bonne Franqguelte. Cette étude critique 
a été omise dans les Œvvres Oubliées. 

Il en est de même de la conférence faite 
par Verlaine à Nancy le 8 novembre 
1893 et qui avait été publiée, d’après le 
manuscrit même de Verlaine, dans la 
Lorraine Artiste du 12 novembre 1893. 

Il serait tres intéressant de réunir 
toutes les critiques littéraires de Verlaine 
dans un volume auquel on donnerait le 
titre de Æssais Litiéraires, titre choisi par 
le poëte lui-même peu de temps avant 
sa mort. 

ARMAND Lops. 


Paz, Par ou Pas, miniaturiste 
(LXXXIX, 530). — Peut-il s'agir de P. 
B. Pasquier, miniaturiste en Hollande au 
commencement du xix° siècle ? 

M. G. W. 


L'Ordre de Saint-Michel (LXXXIX, 
292,407). — Sur l'Ordre de Saint-Michel, 
Cf., Frédéric Masson./adis,28 séric,p. 169. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 

Musique et costumes des matelots 
de la Marine Royale (LXXXIV, 385). 
— Je ne crois pas faire erreur en disant 
que notre confrère M. Bord ne trouvera 
rien de tres précis sur les uniformes de la 
marine avant le règne de Louis XV, (sauf 
pour quelques corps spéciaux. . gardes 
de la marine, des galères, etc... 

Dans le volume de P,. Lacroix, Le 
XVIII siècle, usages et costumes, voir plan- 
ches en couleur, officier de marine 
dans un port. Dans le volume du même 
auteur sur le xvuis s. on reproduit en cou- 
leur l'uniforme d’un officier général de 
la marine. (Les matelots n'avaient pas 
d’uniforme),. 

Dans les collections de costumes mili- 
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taires de Marbot et Noirmont, voir plan- 
che 100 : Marine Royale. Matelot ; offi- 
cier général et capitaine de vaisseau 1668, 
planches 298-299-300 costumes de : la 
marine d'après l'ordonnance du 1° jan- 
vier 1786, Matelot, etc... 

Je signale encore l’Album de l’armée 
et de la marine 1905, édité chez Leroy. 
Le 1e" numéro débute par la description 
des Gardes de l’Etendart des Cale- 
ries sous Louis XIV — et par celui des 
officiers de marine (1786) — Consulter 
aussi L'Histoire de l'artillerie de Marine — 
de l'Ecole Navale — et Les Uniformes 
français, de Lienhart et Humbert, t. IV, 
in fine : (troupes, compagnies des Gale- 
res, etc. 

PELLEPORT. 


Pairs-à-baron(LXXXIX,481,701).— 
La première charte connue accordant aux 
habitants de Cherbourg des privileges 
jusque-là réservés à la noblesse, est de 
Louis XI, charte datée de Rassilly le 
4 février 1464. (Arch. municip. AA. 4). 
Elle ne mentionne pas confirmation des- 
dits privilèges, mais elle Les concède pour 
combler du 1° janvier 1465, alors que les 
douze chartes postérieures, dont la der- 
nière de mai 1718, les maintiennent, en y 
ajoutant mème d'autres avantages pour 
les ayants droit (Arch mun, AA. 6 à 
21). 

buir-à baron n'était pas un titre nobi- 
liaire te] que,en Normandie noble homme 
équivalent d’écuyer ; il ne se rencontrait 
pas dans les actes notariés, pas même sur 
les registres de catholicité. Bourgeois de 
Cherbourg était le qualificatif y figu- 
rant (1). 

Par cela même : 1° que les privilèges 
n'étaient accordés que sous charges et 
conditions indiquées dans les chartes ci- 
devant énumérées ; 2° que la dérogeance 
entraïnait radiation du rôle des exempts; 
3° que la milice comptait dans ses rangs, 
aussi des écuyers {officiers on archers) ; 
4° que l'édit de 1634 assujettissait à la 
taille les archers morte-paie de la garni- 
son. (Arch. mun. EE. 2), etc, on con- 


(1) Sur les actes notariés : &« Maistre X, 
bourgeois de Cherbourg » ; parfois ; € Hono- 
rabie homme X, bourgeois de Cherbouig ». 
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çoit que dés l’origine des privilèges, et à 
toute époque, les habitants de la cité 
n'étaient pas tous bourgeois de Cherbourg. 

Ceux qui se faisaient admettre par le 
gouverneur, plus tard par le conseil des 
échevins, au droit de bourgeoisie, en- 
tr'autres engagements prenaient celui de 
défendre la ville, devaient s: fournir de 
vivres, de munitions, d’ustensiles de 
guerre, dont, en 1465, arbalète, mous- 
quet... épée. 

« De Fontenay, en décembre 1755, le com- 
mandant de Cherbourg mande au mairequ'il 
a appris que des gens vieunent s'établir dans 
la ville dans le but d'y jouir des privilèges 
et il lui ordonne de ne recevoir dans l'ave- 
nir aucun nouveau bourgeois, s’il n'est pour- 
vu d’un fusil, d’une bayonnette, d’une gi- 
berne, d’un ceinturon et d'une épée. (Arch. 
mun. AA. 48 ». 

Par ces considérations, un historien 
local a pu élégamment écrire : « N'était 
pas, qui le voulait, bourgeois de Cher- 
bourg, ayant droit au port de l'épée ». 

Pair-a-baron était une expression em- 
ployée, depuis ? jusqu'en 1789, dans le 
langage courant, pour désigner un bour- 
geois de Cherbourg, expression née d’une 
conception erronée, car ce notable n'était 
en rien égal au baron, sauf en exemption 
de taille. 

Mme Retau-Dufresne, dans son Histoire 
de Cherbourg, 1760, dit que ce mot avait 
été mis en usage d’une manière trop tri- 
viale. 

Ce terme flatteur de distinction, devenu 
au xvins siècle sujet degloriole,ne modifiait 
pas la valeur de l'honorable et enviable 
quaiificatif de bourgeois de Cherbourg. 
G. Ab. 


Pièce ornementale des trom- 
pettes (LXXXIX, 431, 514, 558). — Il 
est fort difficile de donner, dans notre 
Intermédiaire, une réponse quelque peu 
complète à cette question, car son sujet 
est assez vaste pour en faire un impor- 
tant ouvrage bourré de splendides plan- 
ches prises aux meilleures sources. 

Voici le résumé qu’on pourrait en faire : 

La flamme de trompette est d'origine 
aussi ancienne que l’instrument lui même, 
et l’on peut dire que ce dernier est aussi 
vieux que la guerre ; il remonte donc 
aux civilisations les plus reculées. * 
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Au cours des siècles, la forme et la di- 
mension de l’une et de l’autre unt beau- 
coup différé, ainsi qu'en fait foi une gra- 
vure de Léonard Fronberg datée de 1575, 

Le général Bardin nous dit, de son 
côté, que les trompettes dont on sonnait 
en 1600 et que représente Gheyn dans 
son traité sur la Cavalerie (1608), ne dif- 
ferent ni par le tablier, ni par le cordon, 
de celles dont on se servait a la fin du 


_Xvin* siècle. Les trompettes utilisées au 


siecle dernier et de nos jours sont iden- 
tiques d aspect, elles ne diffèrent que par 
les dimensions, plus réduites, et par cer- 
tains détails. 

La flamme . de trompette s’est aussi 
appelée banderole, tablier, pavillon ; elle 
a affecté toutes les formes imaginables 
empruntées a la géométrie ; il y en a eu 
de pointues, à deux pointes, souvent 
terminées par un gland, ou encore d'ar- 
rondies aux extrémités, de rectangulaires, 
de carrées, enfin de toutes les dimen- 
sions et aspects que la fantaisie de 
l'homme peut créer. 

Les banderoles de trompettes étaient, 
suivant les temps, à la livrée soit du ca- 
pitaine, du colonel ou du Roi. Elles 
élaient, en général, en soie brodée et à 
armoiries, comme les étendards et les 
tabliers de timbales. Ces armoiries et ces 
couleurs, étant celles du colonel proprié- 
taire, les régiments royaux portaient 
donc les Armes de France sur leurs ban- 
deroles. 


Il en fut ainsi jusqu’a la Révolution 
qui, comme de juste, ne manqua pas de 
supprimer ces splendides ornements de 
nos têtes de colonnes de Cavalerie. 


Avec l'ordre ils revirent le jour, et les 
régiments de Cavalerie de la Garde des 
Consuls eurent des tabliers de trempettes 
et de timbales d'une richesse inouïe. 


La Garde Impériale, aux jours de 
grande revue et, parfois, aux entrées 
triomphales dans les capitales ennemies, 
arbora ces mêmes ornements, légerement 
modifiés, sur ses trompettes. 


De nombréux colonels des régiments de 
cavalerie de la Ligne firent confectionner 
des banderoles pour leurs trompettes, 
mais elles étaient, en général, moins 
riches que celles de la Garde. (Certaines 
notes de fournisseurs de ces dernières 
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atteignent des prix fantastiques pour : ment des Gardes du Corps du Roi, 


l’époque). 

Le règlement d'habillement de 1812 
donne un tracé de tablier de trompette 
réglementaire, mais en fut-il eonfec- 
tionné ? Il est permis d’en douter. 


Les Gardes du Corps, la Maison 
rouge du Roiet les troupes à cheval de 
la 1° et de la 2° Restauration (Garde 
Royale et de nombreux régiments de la 
ligne) reçurent également des tabliers de 
trompette de différents modeles, régle- 
mentés (en 1817) ou non. 


Quelques régiments de Louis-Philippe 
en usèrent également, mais ils étaient 
déjà beaucoup plus simples et, comme 
toujours, non fournis par l'Etat. 


Il en fut de même sous le Second Em- 
pire, je veux ‘parler des troupes à cheval 
de la Ligne, car toutes les troupes de 1a 
Garde, Infanterie et Cavalerie, reçurent 
une flamme de clairon ou de trompette 
réglementaire (N. couronnée, flamme aux 
couleurs distinctives de l'arme) dès leur 
formation. (Les régiments de Voltigeurs, 
puis ceux de Grenadiéers, les reçurent 
dans les dernières années de l'Empire, en 
même temps que les clairons). Quelques 
régiments à cheval eurent aussi des ban- 
deroles en soie, superbement brodées, 
qu'ils arboraient aux grandes occasions. 

Elles marquent la fin des belles bande- 
roles de trompettes, car si quelques régi- 
ments de la Troisième République en 
possédaient avant 1914 (Infanterie et Ca- 
valerie) celles-ci, toutes dues a la fantai- 
sie des colonels, étaient de dessins et de 
dimensions des plus modestes. 

Pendant la Grande Guerre, presque 
tous les régiments, nos beaux bataillons 
de Chasseurs à pied surtout, tinrent à 
honneur de posséder des têtes de colonnes 
dignes des braves qu’elles précédaient ; 
aussi eurent-ils tous leur flamme de clai- 
ron ou de trompette. J'espère que tous 
les ont religieusement conservées et 
qu'elles continuent à accompagner l'en- 
volée superbe de nos marches françaises. 

Quelques banderoles de trompettes de 

l'Ancien Régime, du Consulat et des Ré- 
| gimes qui ont suivi, sont conservées 
dans des collections particulières et dans 
certains musées, hélas, de l'étranger. 


xvuie siecle. 
JEAN Bruno. 


Drapeau tricolore {T. G., 788 : 
T. G. Dufay, 392; LXXXIX, 234, 30%, 
536,640) — Cette question revient en fait 
assez souvent parce qu'elle n’a jamais 
été résolue d’une façon définitive. 

La question des trois couleurs bles, 
blanc, rouge, ne se discute plus, tout le 
monde en connaît le début ; seule la date 
exacte de la forme du drapeau français 
actuel n’est pas réglée d’une façon défi 
nitive. 

L'arrêté du 6 mars 1848 cité par notre 
honorable confrère « Le solitaire # est 
intéressant car il donne une base de de 
part, 27 pluviôse an II. 

Depuis 1830,il est incontestable que sur 
le drapeau français actuel, couleurs verti- 
cales, bleu à la hampe, blanc et rouge 
flottant il n'ya aucune discussion possi- 
ble. Mais avant ? 

A mon avis, notre drapeau national 
actuel a eu sa forme sous le Premier 
Empire. Lors de la fondation de l’Empire 
le drapeau à bande verticale existait, dans 
la marine ; en 1804 les étendards de cava- 
lerie avaient ia même disposition des 
trois couleurs, seuls les drapeaux d’infan- 
terie avaient un losange blanc au centre. 
les angles du drapeau étaient bleu et 
rouge. En 1812 les drapeaux d’infanterie 
avaient les bandes verticales. 

C'est donc, d’après mes recherches,entre 
1804 et 1812 que l'emploi des trois 
bandes verticales fut généralisé. Mas 
quelle est la date exacte et surtout quel 
est le texte qui régularise cette ques- 
tion ? Je n’ai pu le trouver. 

Régler ce point est je crois solutionner 
tout le problème. Jean Henry. 


$ 

Voir le beau livre d'Arthur Maury.Ls 
Emblèmes etles drapeaux de la Franc. 
— Le coq gaulois. Arthur Maury, 6. bou- 
levard Montmartre, Paris Tout un chapitre 
illustré, en couleur, est consacré au d'a 
peau tricolore, Û 

Les mémoires du comte de St- 
gur (LXXXIX, 694). — Voici, à ma con 
naissance, les différentes éditions de ces 


J'en connais de splendides, celles notam- t mémoires : 
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1° Un aide de camp de Napoléon, 1813- 
14-15. Du Rhin à Fontainebleau, Mé- 
moires du général comte de Ségur (Phi- 
lippe),éditeur,le comte Louis de Ségur, son 
petit-fils. 

2° La Campagne de Russie. Mémoires 
du général comte Philippe de Ségur. 
Mémoires. Paris, Nelson (2. 3.) in-foli 
XIX, 657 pages. | 

3° Même titre, édition publiée par son 
petit-fils le comte Louis, 4° mille, Fir- 
min-Didot. 2 vol. 1894-95, in-8”. 

4° Même ouvrage, édition allemande, 
texte allemand, Hambourg, 1908, in-8, 
472 pages. 

5° Histoire de Napoléon et de la Grande 
Armée en 1812. Paris, Baudouin, 1824, 
2 vol. in-8°. 

6 Même ouvrage, édition anglaise, 
texte anglais, 7° édition. Londres, Cheg- 
gason 1836, le vol in-16°, portraits. 

Tous ces ouvrages se trouvent à la 
Bibliothèque Nationale, 

DEHERMANN. 

La toponymie, science des noms 
de lieux (LXXXIX, 292,416, 465, 563, 

610, 658, 707). — Je serai très recon- 
” naissant à notre confrère, M. Lambert 
des Cilleuls, de vouloir bien faire connai- 
tre l’adresse de Maréchal et Mirot, édi- 
teurs de l'ouvrage de Longnon, relatif à 
la toponymie. Je n'ai pas trouvé le nom 
de cette maison dans le Bottin de Paris. 

MAURICE JEANNARD, 


« Les Dieux ont soif » (LXIV, 7 ; 
LXXXIX, 531). — Le titre du roman 
d’'Anatole France a été emprunté au der- 
nier numéro cu Wieux Cordelter de Ca- 
mille Desmoulins. 

A. B. X. 


Maximum, maxima (vitesse) 
LXXIV : LXXV ; LXXVI ; LXXXIX, 372, 
418, 517, 609. — Les académiciens ont 
travaillé au Dictionnaire. Le pluriel de 
maximum avait été mis en discussion au 
cours d’une précédente séance. L'avis des 
membres les plus compétents et notam- 
ment de M. Picard, secrétaire perpétuel 
de l’Académie des sciences, ayant été en- 
tendu, il a été décidé qu’on pourra, au 
pluriel écrire soit mavimums soit maxima. 
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La prononciation du latin (T. G. 
Dufay, 944 ; LXVIT; LXVII ; LXIX). — 


On a, à l’/niermédiaire, à maintes reprises, 


parlé de la prononciation du Latin, telle 
qu'il est de mode, actuellement, dans les 
cérémonies catholiques, de le prononcer. 
Rien n'est plus disgracieux et nom- 
breux sont ceux qui ne peuvent se faire 
a cet usage. . 

Nos pères n'étaient pas des sauvages et 
ne l'auraient pas admis et nous supposons 
que l’Aigle de Meaux n’aurait pas accep- 
té, de faire ainsi, « au point de vue fran- 
çais », table rase du passé — En province 
surtout, et dans nos villages, personne 
ne reconnait plus rien aux chants litur- 
giques. C'est « loucheat ei » pour lucéat, 
c’est « chouschipé » pour « suscipe », 
c'est « aschendit in chélo >» pour « ascen- 
ditin cœlo ! » — Evidemment, « vobis- 
coum » et « invisibilioum » et cœætera 
pour ne pas dire « et chœtera » à la mode 
auvergnate.., Voila où nous en sommes. 
Nous acceptons, en Allemagne, le latin 
prononcé à l’allemande, et nous trouvons 
cela tout naturel — Qu'on nous laisse 
donc le droit de le prononcer en France 
a la française, comme jadis, comme :il 
était de tradition avant les temps nou- 
veaux — nous ne voyons pas en quoi la 
religion y perdra. 

Mais ii parait qu'il faut tous les jours 
nous enlever un peu de nous-mêmes, un 
peu de ce qui est français, comme le 
pauvre petit « rabat » qui caractérisait 
notre clergé et dont les jeunes ne veulent 
plus pour complaire, dit-on, à l’autorité 
supérieure. 

Il semble pourtant, qu’il y a autre 
chose à faire que de s’attaquer à de telles 
vétilles, ceci dit cependant avec tout le 
respect qui est dû aux éminentes person- 
nalités dont nous avons le regret de ne 
pas partager les idées. 
Euc. Rocre Fromr. 

Inscriptions en lettres inégales 
(LXXX VIT ; LXXXIX, 29). — Sur le 
fronton d'une maison d'Hesdin (Pas-de- 
Calais) figure cette inscription : 

PAX CÆLI HVIC DoMVI & HaABsITANTIB Vs 
IN EA. 

: date est mentionnée au-dessous : 

1781. 


MicHEez PAULIEX. 
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Fouace (LXXXIX, 56, 122, 226, 315, [ teau avec des raisins secs ou des cerises 
374, 414, 518). — Dans le Cantal, la | (Voir encore Joubert, Gloss. du centre de 


fouace est encore connue ça et la,maispres- 

que pas du tout dans le Bas Limousin. Les 

quelques renseignements qui suivent sont 

_ relatifs aux mots analogues fougeasse, 
fougeassou, fouée, foissou. 

Dans la région à l’ouest d’Issoire, par 
exemple, la foupeasse est une sorte de pain 
cuit au four, qu'on fait apres le pain or- 
dinaire, de la même pâte, mais en ajou- 
tant de l’eau. Elle est moins salée, ronde, 
molle et affapée. On la mange chaude. 
Un pain analogue est d’usage en Angle- 
terre dans les comtés de Yorkshire et de 
Lancashire, où on l’appelle oven-cake ou 
flat-cake. En somme, c’est la forme la plus 
simple de la fouace. 

Quelquefois (par exemple à Neschero, 
entre Issoire et Clermont Ferrand) on 
ajoute du fromage. La fougeasse s'appelle 
dans le patois de cette region fourâsse,. 
Dans le Midi, il paraît qu’on prononce 
fougasse. 

Dans le Lezère (par exemple à Mende), 
la fougasse se vend tous les dimanches 
chez le boulanger ; elle contient des œufs, 
et elle a par conséquent l’air d’une grande 
brioche plate et ronde, avec un trou au 
milieu et des pointes tout autour sur la 
surface supérieure. 

Le fougeassou est une petite fouace qui 
ressemble, dans les environs d'issoire, à 
un coinard ou à une brioche tressée, Il 
se compose de farine, d'œufs, de levain, 
el on ajoute quelquefois un peu de fro- 
mage. Îl est petit, rond, plat et dur. 

En Poitou ,on ne se sert aujourd'hui que 
du mot fouée pour ces sortes de gâteau. A 
Chinon,on appelle fouee un gâteau analo- 
gue qui contient de la farine, du beurre, 
du levain et du lait. 

Le mot foissou s'emploie dans le Can- 
tal pour un petit gâteau. Ce serait le di- 
minutif de la forme foisse, de foace, donnée 
par Godefroy, Supplément. 

À propos d'un autre dérivé, j'ai remar- 
qué le mot foacier comme nom propre. 
Pierre Louis Foacier, né a Rouen, était un 
des électeurs de Paris en 1790. 

Existerait-il un ouvrage qui s'occupe de 
la cuisine de campagne ? J'ai rencontré 
les noms suivants de gâteaux. À Tulle on 
mange des flognardes, un gâteau aux œufs, 
cuit au four, et les clafoulis, le même gà- 


la France, s. v. clafoutis). On y fait en- 
core les pompes, sorte de grandes brioches 
rondes. 11 y a la pompe aux pommes, la 
pompe aux cerises, etc. le fruit est retenu 
par un petit rebord. Dans l’Allier ii ya la 
pompe à la quenelle. La cornue de Tulle 
est un gâteau a pâte de brioche dans la 
forme d’un Ÿ. 

A Lubersac (par exemple) dans la Cor- 
rèze, on trouve la craqueline, petite cou- 
ronne de pain ordinaire. Le craquelin est 
la même chose en petit. Dans le patois de 
la même région on appelle carcaillis un 
gâteau grossier et sec fait aux œufs. 

Dans l'Allier, on rencontre le yacques, 
grand gâteau à pâte de pompes où on 
met de l’huile de noix et du pnivre, et qui 
se mange chaud ; le bignon qui est de la 
pâte 3 brioches frite dans l'huile ; le cro- 
quet, un gâteau long, applati, sec et dur, 
qu'on coupe en bandes, composé d'œufs, 
de farine, de sucre, avec des noisettes ou 
des amandes pilées. 

La millasse de l’Allier est le même gà- 
teau que le millars ou millard du Puy-de- 
Dôme. Ce gâteau se fait avec un: pâte tres 
fluide composée de farine, de beurre, avec 
du lait et de l'eau, cuit au four tres vite, 
avec des cerises. C'est probablement la 
même chose que le mat de Joubert { Glos- 
sare), « tarte faite avec des fruits ». Enfin, 
Joubert, sous le mot clafouti renvoie au 
mot goillat, qu'il a cependant omis. 

T. V.B. 


Anciens anneaux fixés aux fa- 
çades (LXXXIX, 572). — On remarque 
aussi dans certaines petites villes d’Auver- 
gne d'anciens anneaux fixés sur les fa- 
çades de maisons, peut-être avec un dis- 
positif différent de celui décrit. Ils ser- 
valent, dit-on, autrefois à suspendre des 
tapisseries sur le parcours des proces- 
s'ons. 

DEPIERE VILLE. 


Ignorance princière (LXXXIX, 98, 
224, 271, 369, 603). — Notre confrère 
Old Noll a bien voulu répondre à ma 
question, tout en déclarant que « c'est 
une anecdote sans portée». Mais il a 
beau dire, l'ignorance d’une Altesse im- 
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périale au sujet de Cavour me paraît au- 
trement grave que celle d'un lycéen au 
sujet de Pigay ! Celle-ci peut se compa- 
rer, et à mon tour, je pourrais juger 
« cette anecdote sans portée ». 

D'ailleurs, si l'on voulait entreprendre 
la liste des ignorances ou les bévues de 
ce genre commises par des gens même 
instruits et haut placés, on n'aurait pas 
fini de sitôt. 

Pour citer un exemple qui me revient 
en tête, naguère, au cours d’un procès re- 
tentissant, un avocat célèbre a reproché 
(et combien vivement |) à son adversaire 
M* Chenu d’avoir attribué à Barnave le 
mot souvent reproduit : le sang qui a 
coulé élait-5l donc si pur ? alors que cette 
fâcheuse parole aurait été prononcée par 
Vergniaud. | 

Or, c'est bien Me Chenu qui avait rai- 
son. Mais, je le répète, on n’en aurait pas 
fini si l’on voulait rechercher des exem- 
ples de ce genre. 

JW. 


« De vos vallons à vos glaciers » 
(LXXXIX, 676).— Alors on n'aurait plus 
le droit de chanter : « Vallons de l’Hel- 
vétie?...» Alors il faudrait, le Parnasse 
étant une montagne, inculper de faute de 
français tous ceux de nos vieux auteurs 
qui ont parlé du vallon des muses, du 
« sacré vallon », du « double vallon », 
Cormme dit assez singulièrement Boileau ? 
Val n'étant plus guère d'usage que dans 
l'expression « par monts et par vaux » 
(L'Académie se jiugeait déjà vieillie au 
Xv® siecle), les dépressions importantes 
d'un massif montagneux s’appelant des 
vallées, rain désignant un val abrupt et 
resserré, combe n'étant qu'un mot de dia- 
lecte, usité seulement dans certaines ré- 
gions, pour nommer les replis de moin- 
‘dre importance par lesquels les eaux, la- 
téralement, descendent aux vallées, il 
n'est qu'un mot, vallon,c’est.à-dire petite 
vallée ou petit val, mot d’excellent fran- 
Sais, mot nécessaire, pourvu qu’on l’ap- 
plique comme je viens de l'indiquer, 
c'est-à-dire à titre de diminutif, à l’in- 
verse du mot italien auquel il ressemble, 
ati qui veut dire, lui, grande val- 

e. 


IBÈRE, 
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« Caïman », expression appliquée 
aux sénateurs (LXXXIX, 620, 710). — 
Dans sa « Quotidienne » de la Presse (13 
septembre 1926), notre confrère Paul Ma- 
thiex écrit au sujet de cette expression : 


Il nous semble bien qu'elle fut inventée 
par Henri Rochefort, qui l'employa avec pro- 
digalité, après le fameux procès de la Haute- 
Cour, à l'issue duquel le pamrphlétaire, le 
général Boulanger et le comte Dillon furent 
condamnés à la détention perpétuelle dans 
une enceinte fortifiée pour complot contre 
la sûreté de l'Etat. 

.…. ]l avait inventé toute une série de sur- 
noms et de qualificatifs pour désigner les 
sénateurs qui l'avaient condamné, et l’épi- 
thète dont il usait le plus volontiers à leur 
égard, était précisément celle de € caïnans », 
que les communistes ont reprise, l'autre jour, 
sans probablement connaître son origine ni 
même sa signification. Le mot est depuis 
passé dans la langue, comme plusieurs au- 
tres, forgés également par Henri Rochefort, 
ou détouinés par lui de leur sens primitif 
et qui ont fait fortune, 

C'est Rochefort encore qui inventa le mot 
epportuniste, pour désigner toute une caté- 
gurie de politiciens dont le chef était Jules 
Ferry. Ce terme fut assurément l’un des 
plus pittoresques et des plus plaisants qu'ait 
imaginés le pamphlétaire ; il a été adopté de- 
puis par les écrivains et les historiens ; les dic- 
tionnaires l'ont accueilli dans leurs colonnes, 
à l'exception, peut-être, du € Dictionnaire 
de l'Académie » qui n'admet que 1:, «ts 
consacrés depuis longtemps par l’usage. 


Lamoral, prénom (LXXXIX, 482, 
609). — Ce prénom ne se trouve pas 
dans le Dictionnaire Hagiograpbique de 
Dom Baudot, putlié en 1925. Mais l’au- 
terir mentionne saint Amor, né en Aqui- 
taine vers 690,mort vers 767, qui fut pre- 
mier abbé d’Amorbach, en Franconie 
(fête le 17 août) — et saint Amour, né 
aussi en Aquitaine, au xi® siècle, venu 
en Austrasie, fixé d'abord à Maes- 
tricht, puis à Munsterbilsen, près de 
Tongres, où il mourut (honoré le 8 octo- 
bre dans les diocèses de Tongres et de 
Maestricht) 

GENEVROZ. 


Wilhem (LXXXVII ; LXXXVII, 121). 
— Si notre confrère V. s’intéresse tou- 
jours à Bocquillon-Wilhem, il trouvera 
sur cet artiste une suite d'articles très 
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étendus et assez intéressants dans le 
tome III de la 3° série de l’Artiste (1843). 

Voici comment l’auteur, Adrien de Ja 
Fage, explique les raisons qui ont amené 
Guillaume Bocquillon à adopter le pseu- 
donyme d'apparence germanique qui a 
tant froissé le: patriotisme chatouilleux 
de certains habitants d'Auteuil : 


Dès 1804, Guillaume- Louis Bocquillon 
avait pris le nom de Wilhem, sous lequel 
tous ses ouvrages ont été publiés On a 
imprimé qu’il avait voulu se faire passer 
pour étranger, ce qui, en eftet, a été quel- 
quefois en France un moyen de succès, de 
même qu'en pays étranger on a souvent 
trouvé de l’avantage à se dire français ; mais 
ces petits moyens ne sont jamais bons que 
pour des hommes fort médiocres ; il n'étaient 
aucunement dans le caractère de notre artiste. 
Voici donc le véritable motif qui donne 
lieu au changement, ou pour mieux dire à 
la modification de son nom ; son père, 
homme d’une excessive sévérité et qui. 
poussait l'amour de son état [il était officier 
supérieur] jusqu’à couvrir de mépris tout ce 
qui n'était pas militaire, ne pouvait s'habi- 
buer à l'idée de voir sun fils musscien ; 
celui-ci donc, par respect pour l'auteur de 
ses jours, crut devoir faire son entrée dans 
le monde musical sous le nom de Wi/hem, 
qui n’était autre que son prénom Guillaume, 
en allemand Wilhelm, qu'il a francisé en 
retranchant la lettre /... Après la mort de 
son père et lorsque ces productions com- 
mencéreut à se répandre dans le. public, il 
crut inutile de quitter son nom sous lequel il 
était avantageusement connu, et le conserva 
toujours en y joignant quelquefois celui de 
Bocquillon et toujours l'initiale de ce der- 
nier, 


Ainsi qu’on le voit, l'histoire est bien 
simple. Evidemment l'excellent Bocquil- 
lon aurait pu,au lieu du nom de Wiihem, 
prendre celui de William, mais il a sans 


doute pensé qu’un nom de forme germa- 


manique conviendrait mieux qu’un nom 
anglais au musicien qu’il était. D'autre 
part, il ne pouvait prévoir ni la guerre 
de 1870, ni celle de 1914, ni, par suite, 
l'impopularité qui devait s'attacher dans 
notre pays au prénom porté par le dernier 
des rois de Prusse et son < inoubliable 
grand père ». 

J'espère que ces modestes explications 
auront la bonne fortune de calmer les 
usceptibilités des patriotes altuilliens, et 
que le nom de Wilhem continuera de 
figurer sur les plaques bleues de l’ancien 
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«sentier des Arches » jusqu’à la consom- 
mation des siècles. 

| SAINT-AUDEMER. 


Napoléon III : ses enfants natu- 
rels (T. G. D. 811 ; LXXXIX, 639,685) 
— Puisque l’on a débordé le cadre de la 
question posée p 639, et que l'on est re- 
venu sur l’ensemble des enfants naturels 
de Napoléon III, pourrais-je dire — sans 
sortir du cadre de cette revue — que Je 
céderais très volontiers, même par échange, 
le dossier que Nauroy avait réuni sur 
cette question, qui est venu en ma pos- 
session et qui sort quelque peu du cadre 
de mes archives ordinaires ? si 


Viotor Hugo et Juliette Drouet. — 
Ua problème résolu (T. G.::2%; 
1. Dufay, LI; LI, LXXXVI). — Grâce à 
l’aide qu’a bien voulu me prêter le géné: 
ral Delcambre, l’éminent directeur de 
l'Office national météorologique de France 
je puis apporter enfin à l’/ntermédiaire 
des chercheurs et curieux la solution 
certaine d'un problème dont la difficulté 
semblait croître à mesure que des docu- 
ments nouveaux étaient révélés. 

Récemment encore, dans la Revue de 
Deux-Mondes du 15 juillet 1626, M. Mau- 
rice Levaillant publiait une lettre adres- 
sée en 1837 à Victor Hugo par Juliette 
Drouet, — lettre restée inconnue de M. 
Louis Guimbaud, dont le beau livre pa- 
rut en 1914, et de tous les historiens de 
cette passion romantique, de cette re 
demption par l'amour : 

Je vous aime, vous saurez cela ; et toute ls 
chronologie de mon amour consiste à vous 
avoir aimé la nuit du 16 au 17 février 1833, 
à vousavoir adoré la nuit du 16 au 17 
vrier 1834, à vous avoir deux fois aimé el 
adoré la nuit du 16 ou 17 février 1835, à 
vous avoir trois fois aiméet adoré la nuit du 
16au 17 février 1836. À vous avoir aim 
adoré, adoré et ainé de tout mon cœur, de 
toutes mes forces, et de toute mon âme, l 
nuit du 16 au 17 février 1837. Je pourrais 
vous faire l'histoire de mon amour jour fa! 
jour, heure par heurre, minute par minute, 
seconde par seconde, depuis le premier joui 
où je vous ai entrevu jusqu’à présent où J6 
vous ai écrit. 

Voici donc le problème posé une fots 
de plus. Est-ce le 16 février 1833 qui 
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Victor Hugo se rendit rue de l'Echiquier, 
35 bis, chez la belle artiste de la Porte- 
Saint-Martin, pour n’en sortir que le len- 
demain 17 ? 

Il est évident, par toute la correspon- 
dance des deux amants (en partie publiée, 
en partie jalousement gardée, avec le Li- 
vre de l'anniversaire, à la Bibliothèque 
nationale de Paris), qu’ils fêtèrent pen- 
dant un demi-siècle le souvenir de leur 
première nuit d'amour le 16 17 février. 
Le 1° janvier 1836, Victor écrivit à Ju- 
liette : 


Tu sais qu'il ya un motinfini; je te le 
dis aujourd'hui comme je te l'ai dit pour la 
première fois le 16 février 1833 : Je t'aime ; 


Six semaines plus tard, dans un billet 
ainsi daté : 

Nuit du 16 au 17 février 1836, 1 heure et 
demie du matin, 


il complète l'indication : 
Ily a aujourd’hui trois ans, à pareille 


heure, j'étais pour la première fois dans tes 
br , 


Et en 1873, Juliette écrit à Victor, 
dans une lettre datée de Guernesey: 


17 février 1873, lundi matin, 7 h. 20. 

Cher adoré, j'ai répondu à tous tes petits 
signes de tendresse et d'amour tout à l'heure 
avec le même ravissement et avec la même 
ardeur qu’il y a quarante’ans à la même date 
et à la même heure Tu te souviens que je 
t'envoyais des baisers et que tu te retournais 
à chaque pas peur me les rendre. 


Mais en 1841, Victor Hugo adressait a 
Juliette Drouet une lettre où on lit : 


T'en souviens-tu, ma bien aimée, notre 
première nuit, c'était une nuit de carnaval, 
la nuit du mardi gras de 1833. 

Ta petite chambre était pleine d'un ado- 
rable silence. Au dehors, nous entendions 
Paris rire et chanter et les masques passer 
avec de grands cris, Au milieu de la grande 
fète générale,nous avions mis à part et caché 
dans l’ombre notre douce fête à nous. Paris 
avait la fausse ivresse, nous avions la 
vraie. 

N'oublie jamais, mon ange, cette heure 
mystérieuse qui a changé ta vie Cette nuit 
du 17 février 1833 a été un symbole et comme 
une figure de la grande et solennelle chose 
qui s’accomplissait en toi, 

Cette nuit-là, tu as laissé au dehors, loin 
de toi, le tumulte, le bruit, les feux éblouis- 
sements, la foule, pour entrer dans le mys- 
tère, dans la solitude et dans l'amour, 


| 


10 Octobre 1926. 
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Il y a ici une nouvelle allusion au car- 
naval, Le 20 février 1849, qui était un 
mardi gras, Hugo y revient : 

Je n'oublierai jamais cette matinée où je 
sortis de chez toi le cœur ébloui. Le jour 
naissait. [1 pleuvait à verse : les masques, 
déguenillés et souillés de boue, descendaient 
de la Courtille avec de grands cris et inon- 
daient le boulevard du Temple... O mati- 
tinée glaciale et pluvieuse dans le ciel, ra- 
dieuse et ardente dans mon âme! 


Juliette elle-même, lorsqu’elle vint se 
loger à Bruxelles pour être plus près de 
son grand homme exilé (à Bruxelles où 
elle avait fait ses débuts sur la scene, le 
6 décembre 1828, au théâtre du Parc), 
lui envoya ce billet daté du « 24 fevrier 
1852, mardi gras, 4 heures et demie du 
matin » : 

Bonjour, mon Victor adoré, bonjour, mon 
bien aimé, bonjour ; c'estencore aujourd'hui 
jour anniversaire, sinon par la date, du 
moins par le jour de fête... Cher adoté, il y 
a dix-neuf ans, à pareil jour, tu sortais de 
mes bras pour la première fois... Dés ce 
premier jour, je t'ai suivi des yeux aussi loin 
que mon regard pouvait t'apercevoir. 


Or,en 1833 le mardi gras tomba le 
19 février et non Je 17... 

Victor et Juliette ont probablement con- 
fondu, dira-t-on, le mardi gras avec le 
dimanche gras, qui, lui, tomba (naturel- 
lement) le 17. Mais alors, les amants 
n'ont pu entendre les rumeurs du carna- 
val le samedi soir, et Victor Hugo quit- 
tant Juliette Drouet le dimanche à 7 h. 20 
du matin n’a pu rencontrer aucuns mas- 
ques. 

Brusquement, surgissent donc quatre 
hypotheses : la nuit du 16 au 17, la nuit 
du 17 au 18, la nuit du 18 au 19, la nuit 
du 19 au 20. C'était bien la peine, n'est- 
ce pas ? de proclamer avec tant d'éner- 
gie qu’ « on n'oublierait jamais ». qu’on 
pourrait faire l'histoire de cet amour 
« jour par jour, heure par heure », alors 
qu'on ne sait pas même indiquer exacte- 
ment le jour où sonna l'heure du berger. 
O tristesse d'Olympio ! 

« Îl y .a__peut-être, ai je pensé, un 
moyen de découvrir parmi ces quatre 
dates — les seules qu’on doive envisager 
— la date véritable », Sans doute la mé- 
thode paraïîtrat-elle singulière, mais la 


} valeur en est désormais démontrée. 
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Rappelez-vous ces lignes de Hugo : 

Le jour naïssait, Il pleuvait à verse... O 
matinée glaciale et pluvieuse dans le ciel, 
radieuse et ardente dans mon cœur ! 

J'ai écrit au général Delcambre, le 
priant de me dire quelles furent en ces 
jours de la mi-février 1833 les aubes 
« glaciales et pluvieuses ». Le directeur 
de l’Office météorologique a compris 
tout de suite l’intérêt de la recherche, et 
il m'a envoyé, le 10 septembre, un bulle- 
tin détaillé indiquant le temps qu'il fit a 
Paris du 17 au 20 février de ladite année. 
Je le résume ici : 

Le dimanche 17 et le lundi 18,a 6 heu- 
res-8 heures du matin, le ciel est nua- 
geux. Le mardi 19, il fait beau, et clair. 
Mais le mercredi 20, à 6 heures, il pleut; 
à 8 heures, il pleut encore ; à 9 heures, 
l'observateur note: « Pluie continuelle. 
Vent S.-W, Température : 8°5 ». 

Donc, puisqu'il n'a plu qu'un matin, 
aucun doute n'est possible : c’est le mardi 
gras 19 février 1833 que Victor Hugo est 
monté chez Juliette Drouet : c’estle mer. 
credi des Cendres 20 février qu'il est 
sorti de chez elle. 

M. Louis Guimbaud, dans son livre ca- 
pital sur Juliette l'rouet, s'est trompé en 
adoptant la date du 17 au 18. M. Maurice 
Levaillant, dans son récent article de la 
Revue des Deux-Mondes, s’est trompé en 
adoptant la date du 16 au 17. Juliette 
Drouet et Victor Hugo se sont trompés en 
célébrant toute leur vie, tantôt le 16, tan- 
tôt le 17, l'anniversaire de cette nuit-là ; 
et quand l’auteur de Lucrèce Borgia mou- 
rut, deux ans apres celle qui était restée 
toujours à ses yeux la princesse Negroni, 
l’invincible erreur, pour lui pas pius que 
pour elle, ne s'était dissipée. 

De sorte que sur cette date ignorée des 
deux amants eux-mêmes, je possede seul 
une « certitude scientifique » — que 
n'ont pu avoir, en présence de l'impréci- 
sion des documents, ni Séché, ni Fleis- 
chmann, ni Barthou. La chose, certes, est 
piquante. - 


— 


A. BOGHAERT-VACHB. 
Nécrologie 
EDGAR MAREUSE 


Nous avons perdu un de nos plus an< 
ciens et de nos plus fidèles collaborateurs, 


L'INTERMEL:AIRÉ 
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il signait Gomboust.On n’ignorait point que 


ce pseudonyme dissimulait la personnalite 
tres parisienne d'Edgar Mareuse. 


C'était surtout à l'histoire des rues de 
Paris qu’il s'était adonné, il y apportait 
une science complete. Il possédait dans 
sa riche et accueillante bibliothèque du 
boulevard Haussmann, la plus remarqua- 
ble des collections de plans parisiens an- 
ciens que l'on connaisse. Elle s’accompa- 
gnait d’une documentation établie par ses 
soins d'une importance considérable, 
Avec un tel outillage, il abordait en toute 
certitude, les problèmes les plus difficiles 
de la topographie parisienne. 


Edgar Mareuse était membre de la 
Société de l’histoire de l'Ile-de-France, 
qu’il présida, de la Commission du Vieux 
Paris,où ses interventions étaient toujours 
écoutées avec un très vif intérêt, de la 
Société du Vieux Montmartre, de ‘a So- 
ciété d’Auteuil-Passy et des Cent Biblio- 
graphies, de la Société des Amis du Livre, 
et d’autres encore. Dans tous ces milieux, 
il se prodiguait avec un zele et une obli- 
geance extrêmes. Îl mettait ses collec- 
tions à la portée de tous ses collègues et 
il y joignait pour tous les chercheurs des 
notes personnelles dont ils savaient appré- 
cier le prix. 

Il consacraït, en sa qualité d'ancien se- 
cien secrétaire de la Commission des Ins- 
criptions parisiennes, ses derniers loisirs, 
a l'établissement dela future Nomencla- 
ture officielle des rues de Paris. 


Nous n'avons pas à dire de quelle im- 
portance, pendant tant d'années, aura été 
sa collaboration à l'Intermédiaire : on n'y 
faisait pas appel à son érudition sans qu'il 
y répondit, et il ne laissait rien passer qui 
fûten contradiction avec la science des 
faits, sans le redresser, avec d'ailleurs la 
plus exquise courtoisie. 


Sa perte nous est très sensible et sera 
sensible à tous ces foyers artistiques et 
historiques de Paris où s’appréciaient l’éru- 
dition du confrère et le caractère de 
l'homme. 


Le Directeur-pérunt : 


Georges MONTORGUEIL 


Sant-Armand (Cher). — [mp, Crerc-Darmu, 
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OUARD SCHNEIDER, — Promenades d Italie, Chez 
set 12 fr. , 
lalie est pour l’auteur des Æ/eures bénédictines, 
re d'élection, Il y séjourne avec délices, son 
rest en partie imprégnée de l’Ââme de la terre 
e. Ce son:, dans ce livre, des récits de voyage, 
npressions vécues, des chapitres sur l’art, le 
tesque, les paysages, C'est une Italie vivante, 
ée, exaltée. Des cadres délicieux où l'on se 
ait à imagin:r les romans que l'éblouissant 
‘ur pourrait y mettre. C'est la foule sur le fo- 
c'est Florence et c’est Fiesole. Une visite aux 
jes avec un commentateur enthousiaste et 
|; une vision de Capri « où la vie réalise par 
voie naturelle son plus,intime pouvoir de vi- 
on ». Et, surtout cette promenade dans la 
p T ressuscitée par les Spinozzola et les Fio- 


Edouard Schneider aussi, la ressuscite dans ses 
s, par la description qu'il fait de cette résur- 
on. Il nous donne la sensation d’'errer à tra- 
ces rues qui furent grouillantes de vie et qui 
ert, dins leurs légères et voluptueuses construc- 
, le témoignage de la religion de la beauté, 
rice des dieux, qui animait la vie antique. 


'OUARD TROGAN. — Regards sur la vie. 1919- 
5. De Versailles à ‘ocarno. Chez Blound et 


: gré de l'actualité M EZouard Trogan a écrit 
bre de chroniques dans le Correspondant. Nous 
ons les lire aujourd'hui sans que l'intérêt en 
liminué par la distance, au contraire, C'est 
'écrivain, sincère et indépendant, tirant des 
és dujour les naturelles leçons qu'elles renfer- 
,3su voir. Et qui sait voir peut prévoir. 
être, alors qu’il, heurtait certains parti pris de 
#ement ou d’optimisme, ou qu'il allât con- 
des opinions reçues, avons-nous été, un peu 
$S ou tot au moins surpris, On lui doit 
Ird'hui cette justice — car il n'a rien changé 
pages signées à l’époque des trompeuses 
ses, qu'ils n’était que l’annonciateur des décep- 
Que nous aurions à. subir des redressements 
nous faudrait opérer. 
écrit, le 20 mars 1919, au sujet du traité de 
illles depuisis effrité : 
À tort ou à raison (nous verrons cela plus tard) 
en fait, c’est la première fois, depuis qu'il y 
vainqueurs et des vaincus, qu'un grand traité 
établi de la sorte, c'est-à-dire sans le « con- 
‘ment » du vaincu. On entend bien ce que je 
dire par « consentement » et que je ne veux 
liré «s ignature », Cela étant — et c'était visi- 
és l'origine à crever.les yeux — le traité n'est 
le, il ne peut être maintenu que par la péren- 
de la force qui a imposé la capitulation. Qui- 
ue oublie cela néglige volontairement la clef 
üte de la situation actuelle et se condamne à 
€n pouvoir comprendre de ce qui se passe ». 
Ileurs il met en garde contre le fameux et 
de : « l'Allemagne paiera tout ». 
lait entrer en compte, avant à peu près tout 
sonde, le facteur, des forces économiques 
dominent de cent coudées toute la politi- 
Politiquante du monde : et prévoit à quel ré- 
elles aboutiront avec une fatalité mécani- 


Quand il parle de la mission du prince Sixte de 
Bourbon et des propositions concrètes qu'il appor- 
tait de la part de Charles 1* et de l'attitude des 
hommes d'Etat de l’Entente, en cette occasion, il 
dit : | 

» Croyez-vous que si les Allemands de 917 avaient 
reçu d'un de leurs adversaires la même carte de 
Charles 1° ils ne l'auraient pas plus habilement 
jouée, au lieu, non pas même de la faire couper, 
mais de l'écarter sans discernement ». 

Une appréciation plus exacte des choses ne lui 
a-t elle pas depuis donné raison ? 

M Trogan n'est le courtisan de personne ; il 
parle selon sa conscience, servi par la clairvoyance 
d'un esprit instruit et logicve ; on commence par 
n'avoir raison qu'avec la raison : mais un jour, on 
a raison avec les faits. C’est la victoire d’un juge- 
ment droit, et sain. Le talent de l'écrivain fait le 
reste 


— 


PIERRE DE VAISSIÈRE. — Messieurs de Joyeuse 1560- 
1615. Portraits et documents inédits. Albin Mi- 
chel. | 

Toute l’histoire au déclin du xvi* siecle est évo- 
quée dans le livre de M, Pierre de Vaissière. Ses 
héros sont inséparables des événements que cette 
époque vit s'accomplir. Courtisans, hommes de 
guerre, hommes de joie, ils y sont singulièrement 
représentatifs, Nous voilà avec eux dans cette ma- 
gistrale étude contemporaine de Henri 111 et de sa 
cour. La légende n’a pas été favorable aux Joyeuse : 
elle flétrit durement le règne des mignons. Un roi 
fantasque, inquiétant, tout en contrastes et dont 
l'âme, comme la figure, paraîtse prêter à tous les 
travertissements, a autorisé l'éclosion de cette no- 
blesse si différente de celle énergique et rude qui 
l'avait précédée. 

La lignée de Guillaume de Joyeuse donne trois sol- 
dats,un capucin et un cardinal qui joua, sons 
Henri'IV, un rôle considérable, Ces favoris vaient 
mieux que leur légende, les trois soldats moururent 
à la guerre, La figure d'Ani.e dé Montmorency, le 
vaincu de Coutras soit grandie, sans complaisance, 
de ce livre d'un intérêt passionnant. M. Pierre de 
Vaissière, n’est pas un apologiste gratuit :il s’est 
appuyé sur la correspondan:e du duc à sa grand’ 
mère, la comtesse du Bouchage, pour les traits es- 
sentiels de ce caractère méconnu. 


MAURICE LE CorgeiLzer. — Ze Porte-Drapeau. 
Chez Henry Parville. 

Un auteur dramatique est maître de son sujet, 
mème quand il a choisi un sujet historique. C'est 
le raisonnement qu’a tenu M. Le Corbeiller. Il a 
supposé que la duchesse de Berry n’était pas grosse 
à la mort du duc de Berry et que l'enfant du mira- 
cle ne fut qu'un enfant supposé. Cette mystification 
inventée par la duchesse d'Angoulême, fut machinée 
par Louis XVIII et la duchesse de Berry elle-même. 
Ce n’était qu’une prévoyance à long terme, puis- 


| qu'il y avait encore, en 1820, pour assurer la conti- 


nuité du règne des Bourbons, Charles X et le duc 
d'Angoulême. 

L'enfant, né de père et mère inconnus, que fut le 
comte de Chambord, fut assez bien choisi,car il fit 
une noble figure de prétendant en exil. Où apprit- 
il, lui qui n'avait pasde sang royal dans les veines, 
à porter si haut-d'orgueil de/Hälrace dont il n'était 
point ? C'est qu'il était Français, et que la volonté 
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.. jouées sur la scène, ét où Jésus est pr 
uvre est une œuv 


comme le roi, mais comme le porte-drapeau de la 


royauté, C'est à cette particularité de sa naissance . 


qui fut révélée au comte de Chambord, que M. Le 


Corbeiller ramène |a fière et incompréhensible décie | 


sion de Henri V de repousser le drapeau tricolore, 
et de s’ensevelir, avec la monarchie de droit divin, 
dans le drapeau blanc, | 

Autour de cette hypothèse, M. Le Corbeiller a 
construit une tragédie en prose, dont tous les 
acteurs sont des personnalités connues et nous assis- 
tons ainsi à des conflits de l'honneur contre l’inté- 
rêt et de la royauté contre la révolution qui ne 
manquent pas de grandeur. Le style est à la hau- 
teur du sujet et l'épouse avec une rare souplesse. 


PAUL MoRAND, — Rien 
set, 19 francs. 

Mais c'est presque toute la terre. M. Paul Morand, 
qui nous a habitués à savoir qu'il sait observer avec 
une précision visuelle et une merveilleuse sensibi- 
lité, fait défiler les images des cho:es qu’il a vues 


que la terre. Chez Gras- 


et des gens,et il impose sa conviction, Soit par son 


art impérieux et que l'on ne lui puisse résister, soit 
qu’il comporte une somme totale de vérité évidente 
captée et traduite. 

Il va de Chicago à Yokohama, de Pékin à Shan. 
gai, de Manille à Banghok. 11 passe à Ceylan, à 
Port-Saïd, à Aden et nous avons la sensation, vive 
et délicieuse, d'être du voyage. 

Ce beau livre du maître écrivain est peut-être son 
plus bezu livre : mais, talent en constante ascen- 


sion, on le dira de même de celui qui le suivra 


LÉONCE GRASILIER. — Ze pain bénit de Mme de 
Beaumaroir. Imprimé pour l’auteur sur les presses 
de l’Imprimerie de l'Ouest, La Rochelle. Tiré à 
100 exemplaires 

Ce récit, écrit d’une plume alerte, serait digne de 
figurer dans le recueil des Causes amusantes qui 
parut zu xvin® siècle et qui est une satirique  criti- 
que de mœurs Dans les pages finement tracées du 
conte de Léonce Grasilier, règne le même esprit. 
Il s’agit de cette coutume, qui n’est pas abolie mais 
qui est plus discrète, de rendre lé pain bénit. 

Que cet acte de bon chrétien ait pu créer un con- 
fit entre marguilliers et paroissiens c'est l'objet de 
cette charmante plaquette destinée aux rares biblio- 


philes, et ornée de grâce et d’érudition, 


Collection d'anas. — La collection que dirige 
Léon Treich (Librairie Galimard)' s'est augmentée 
de deux nouveau-nés très bien venus : Histoires de 
£lages, d'un vif agrément, et l'Esprit de Maurice 


Donnay, que son seul titre recommande aux friands 
des lettres, 


ALPHONSE SECHÉ 
Chez Fayard. 

Ce livre ne s'écarte pas de l’histoire sainte qui est 
enseignée avec moins de fidélité qu’autrefois. Elle 
est cependant un aliment essentiel de l'esprit. 
M. Alphonse Seché à pensé qu'il était permis, en 
s'inspirant du Nouveau Testament,de faire une œu- 
vre émouvante, attachante, Son livre rejoint les 
œuvres d'art, inspirées par la vie de Jésus ou les pièces 
ésent. Son 
te d'art, de poésie et aussi 


— Histoire merveilleuse de Jésus, 
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Christ ivoire, xvn' siècle, finement sculpi: 
Renseignements sur demanie, Ecrire H. Nar 
cet, n° 5392/97, rue Vivienne, 15, Paris; 


Collection complète de guerre, journal Le Tem 
25 juillet 1914-12T août 1919. Ecrire baronne Dir 
lier, Le Theil, Parthenay (Deux-Sèvres). | 


Découverte de manuscrits et livres anciens dsu 
un ancien monastère de la Corse, plusieurs iacunabis 
p adresser - 
| Choses « art, 
18, cours Grandwal 


Ajaccio (Co1s 


On vendrait années du Correspondant de : 
à 1923. S'adresser au journal. | 
a 


DEMANDES 


J'achète documents manuscrits 
l'Aujon, Faire offres à J. David, 
Angers (M. et L.). 


historiques = 
(3 rue Jour: 


On demande Edelestaud du Méril : Histoire &:: 
Poésie Scandinave. Prolégomenes. Paris, ti 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champollo: 
PARS. V*: * 

U 


Achète lots /effres antérieures à 1840, 102 
nier, 51, av, des Ternes, Paris. | 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 
Babelon, Monnaies grecques et romaines, Co 
plet, sinon tome 1, première partie. 


Evangile d'une Grand'mère par Madin: 
Comtesse de Ségur, née Rostopchine, illustre 
30 gravures (Hachette. La dernière édition doit : 
de 1867 ?...) 
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ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI: 


Archéologie et Histoire de l'Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr.: rel 


toile 50 fr. : Archéologie française, 3 xol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine. 
2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tone I°", par JÉQUIER. 
— Art byzantin, 2 vol. par DienL.— Art musulman, tome Ie", par MARÇAIS, etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 


actuel 150 fr.) 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. PORTE ; tome I‘ de texte 
385 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources histo- 


riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 


850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol. ; au xv'. 


siècle, 4 vol. ; au xvir siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Diction: 
naire des Institutions de la France, par MARION, 40 fr. — Histoire de Lorraine, 
par Parisor, 4 vol., 70 fr., etc. | \ 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40 fr. 


— Manuel de Paléographie, par Prou et de BoüARD ; texte et album, 50 fr. 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. THuasne, 3 vol., 75 fr. — Commentaires 


de Montuc, édit. COURTEAULT, 3 vol., 100 fr., ete. 


Histoire religieuse, Texte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 vo- 


lumes parus, chaque volume 10 fr. { Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etc). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DESNOYERS, 25 fr. — Traditions religieuses 
chez les Grecs, par DEOHARME, 25 fr. — Religions de la prékistoire, par Maï- 
NAGE, 80 fr. 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, 


Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folk-lore, ete, 
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Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
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le Boussès de Lagrange. — Bussy-Rabutin 
Ï il et de Chantal de Puylimeuil. — Un 

+ manuscr tde Mme de Courcelles, — 766 : 
É duch intre F , Deshayes (XVIIIe sièclè, — La 
< Lg sse ide Dino. — Ses rapports avec des 
sonnag s à identifier. — Lart de Campa- 
(ge al de). — 767 : Le général Kléber 
pr rotestant. —— Duchesse d’ Esclignac, 
Le à wc rgine de Talleyrand..— Henri d'Es- 
| lerre oncel (Armoiries). — 768 : George 
bete Jules Onffroy de Thoron Ses 
lanuscrites. — La parenté de Sainte- 
— 76: La Correspondance d'Alfred 
Vign y. — Vitalis de Michel. Armoiries 
identifier : d'or au tourteau de L doeuten: — 
10 : Es x-libris : à identifier : chien passant. À 
Aui appartient cet ex-libris. — Ex-libris à 
ie il ier : trois croissants d’or, — Armoi- 
le: abbatiales ét de la Maison de France à 
expli liquer, RE TTE : Le lotus, fleur de Louis 
ou de Lys. : — 772 : Costume militaire à dé- 
Jo ner, — 773 : « Tout homme de la femme 
sant y. — « “Ripus » employé pour « val- 
5 2e L'homme est un apprenti, la dou- 
eur es r n maitre ». — Triréme impériale, 
nus hangement de nom de Saint-Ger- 
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BRONSES. i— 775 : « On me fait faire un 
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delles, — Bourdon de Vatry (Marc-Antoine). 
— 786 La femme de Pierre Choury, 
— Famille Dubosc de Vitermont,—787 : Mme 
Laure Crinel, née Lambert, — Le tombeau 
d'Elvire. — Famille Gautier de Senes, — Ba- 


ron Haussinan — 790 : La Boessière (Un duc 
de) tué à la chasse par le dauphin, fils de 
Louis XV, — Madame de La Flotte. — 


791 :Famille Le Loutrel, — Lin-Loup-Lo-Luc 
Barré. — 793 : Famille Petit de Villiers, de 
Beausoleil 
Beleaure, — De Staél-Holstein. — 794 : 
Georges Louis-Frédéric, baron de Sternbach. 
— Hippolyte- -Autoine Triat, — 795 : La 


mansarde de Sand et de Sandeau. — Le 
« Journal de Vatout ». — 796 : Wasa, — 
Une femme dragon. — 797; Armoiries de 


Haene. — Pairs à baron. — Gardes d’Hon- 
neur du duc d’'Harcourt, 798 : Amiral et 
Maréchal de France. — 799 : Ignorance prin- 
cière. — La toponymie, science des noms de 
lieux — La Commune en province. — 800 : 
Stendhal! et Mérimée. La brochure « H.,B, >», 
— Un enterrement « payen » à identifier, — 
Que sont devenus les vingt-cinq exemplaires 
de cet opuscule ? — 803 : « L'égoïsme sacré. 
— Où vais-je ? où suis-jé ? — Suresne ou 
Suren., Vin d'Henri IV, — 805 : Complainte 
de « Fualdès ». L'auteur ? 
Saint-Georges. — 806 : Les fêtes de mai. — 
La Loterie du Lingot d’or. — 807 : Reine 
Blanche ou Dame Blanche. 
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Comptoir National d'Escompte 


DE FARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIÉGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuacunsaLe : 2, plece d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, És- 
compte de , Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
uscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
Kisques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 
° 


AGEN G ES 
44 Buoreanux de quartiers dans Paris 
16 Burenux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
438 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


L Comptoir tient un service de coffres-lorts à la dispo- 
cigion du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ;: 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenus des 
Chamyps-Ebysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 
principsles Agences de France. 
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Bnesiet spéciale men est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 


gré.— Le locataire peut seui ouvrir sun coffre. 


Bonus à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés par le Comuprorr NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de À ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sontés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
st d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
aégociables. 


Villes d'eaux, s'aiions esiivales et hivernales 
LeCouproin NarTionaL s des Agences dansi es principales 
Villestd'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bsyonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Eughien, Fontaineblesu, Harsre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dors (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germain-ex- 
Laye,Salnt-Malo, Saint-Nazaire, Toulon.Trouville, Vicky, 


nié Fittel. Tunis. Monts-Cario. Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 
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Etrangers, les Touristes, les Bai neürs, peu: 
tinuer à s'occuper d'affaires pendant Li lg 
Lettres de crédit pour voyage: 
Le Courrorr Nariona D'Éscoupræ 
de Crédit circulsiras psyables dans le monc 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres ce 
dit sont sccomnasnées d'un enrnet d'idenditést disdies 
et offrent sux voyageurs les plus des commodité 
méme temps qu'une sécurité incontestable. . 
Salons des Accrédités 
ï u ang vs ?, pa: de Up re on 
nstallatfon spéciale pour les voysgeuis “Emisstos 
paiement de lettres de crédit. Bureau de chsnre. But 
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SOCIÉTÉ CGEÉNERAËE) 
Pour favoriser la développement du Cemmeres et ” . 'Ind 
EN FRANCE +. 


SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 » 


Siège social : 25 à 29, bid. Haussmen smsnn, Par 9 Æ 
Succursele, 134, rue Réoumur, place de la B: urse Par 
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Dépôt de londs à intérêts en compte où 2-êch 
Ordres de Bourse . — 
(Fronce et Etranger) ; Souscriptions ns fra 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiates 
de Ch. de ter, Obl.et Bons à lots, 1c.)$=Ese 
ceissement d'Effets de commerte et de. ape 
et trangers : — Mise en règle et garde à 
Avauces sur titros ; — Gorsntiie contre le-re 
au pair et les risques de non xérification, 
Virements ot chèques sur ls France elite 
tres et Billeis de Crédit circulaires; hs 
naies étrangères — Assursnces (Vie. à 
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(Compartiments depuis b fr. par mois; tarif « écroiss 
en proportion de la durée et de la dimension p. 
106 succursales, agences et bureaux à Paris 1 @sr 


Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, 


bianca : 3 agences à l'Etranger (Londres, 55, OI 
Street, bureau à West-End, 65, 6% RerentStren 
St-Sébastion) :Espagne), correspondants sur toutes 


places de France et de l'Etranger: Re — 
Correspondant en Belgique : Société rançaise de 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende 
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POLYBIBLION 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSEEEE 
çs, Rus Samr-Simon (Bou:svVaRn à € Man), 


Paris, Vii* D 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois ends 
parties distinctes. | 4 ; à 
Partie littéraire. Arhel CR hi 
rendus d'ouvrages pub'ies, et Caron 
Partie technique : Bibliographie Imétl is à 


ouvrages publiés en France et à tr pger, | . 
indication des priæ ; 2° Sommaires des reve 


de journaux, 


Partie litteraire, 
Partie technique, 
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ES GÉRÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


Illustrations en couleurs ou à la plume 


a Allemand, Espagnol, alien, Russe 
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YNX x Rue du Muguet, TAVERNY (S.-6-0) 
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Las Archives de 
Collectionneurs d'ex- 
libris (27° année), pa- 
_raïissent tous les mois 
avec une où deux 
Al Het hors texte et 

des figures dans le 
texte. ‘Elles s'occu- 
pent spécialement ce. 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 


Un numéro spécimen 
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un \bres- poste . adressée au secrétartat de la 
vue de Rennes. 
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Ruras la société d'histoire de 
lution de 14848, ou)lie tous les deux 
sant n° comvosé de documents et 
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LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ST ARTISTIQUE 
Fondée en 1900 


. 


. Publie une REVUE périodique in- ge jésus, d'au 4 
ox 72 pages, avec très nombreuse" Lines in æ 


1 Sert hors texte. 
 Constitue l’ histoire de Fes les documents ma- 


nusaits graphiques et imprimés, dis Collect tr de 
Portefeuille et Petite Estampe sx ja vie pu ra 
privée, mondaine, commerciale, Des papure 2 


lique, 


laire, etc. 


Publication de haute curiosité indispensable aux 


DCI SE 


grandes Bibliothèques et pour toutes. recherches 2 


documentaires. Quinze beaux volumes parus, 


: 


Diners mensuels, — Conférences, étés 7 2" LUE 


Cotisation et abonnement : 30 francs. 


S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 169, 1e AVE 
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LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” | 
* RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI’ EST PUBLIÉ DANS LES 


JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 


de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et on fournit les Extraits sur tous Sujets et Personnalités 


— 
Circulaires explicatives et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 


ARGUS DE LA PRESSE 
 FONMÉ EN 1879 


he se 21 


L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc. " etc. 


L'Argus dela Pressefournitaux artistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte ‘dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adrosser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
à Parts. (IX°) — Téléphone. 


L'Arous de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des journaux en langue 
française paraissent dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en PT Cette 
« Nomenclature » mise a Point, d our 
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ACHAT 


MONNAIES & MÉDAILLES 
| ARCHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES 


PLAQUES -- CROIX - MÉDAILL 


Jules FLORANGE — 


EXPERT _ CAMÉES ET INTAILLES 
17, Rue de la Banque -- PARIS 


RARES: POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 
Expertises de Collection | 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


A. BACQUAVILL 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


Téléphone LOUVRE 29-32 
À © © 


vous est nécessaire pour vos GC 
deaux à offrir ou pour l'ornemen 


++ lation de votre matson 


LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph, : Gut:72#70 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques “dune erant 


beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées“aveesot 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


CHEVAUX, CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, LIONS, 
OVINS, TIGRES, 
PORCINS, etc. OURS, etc... 
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Exclusivité des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR "© 
H. PEYROL "© 
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Catalogues et PFhotographies sn demande 


ALLIE TT nana 


LXXXIXe Volume Paraissant les 10, 40 et jo de chaque mois 20-30 octdbre 1926. 
N° 1651 N° 1651 
84'-,r. Victor-Massé QUÆQUE 81''",r.Victor-Massé 
PARIS (1X°) Oherches et  < 2 us Il se fault PARIS (1x:) 
Bureaux : de be Te É ) entr'aldér Bureaux : de 3 à 6 b. 
Lundi, Mercredi, Vendredi 3 © Lundi, Mercredi, Vendredi 


L°Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondé en 


—. © 


1864 | 


JUESTIONS ET RÉPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
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Les abonnements pour 1927 


Les prix demandés dans l'imprimerie 
— joints à toutes les charges actuelles — 


suivent une marche ascensionnelle verti- 


pu s une revue spécialisée, telle que 
Intermédiaire, qui ne s'adresse qu'à 
une élite intellectuelle, ne peut subir de 
pareilles augmentations (près de 900 % 
depuis 1914), que grâce à des sacrifices 
répétés. La Direction, qui en assume la 
plus lourde part, se voit contrainte de 
fixer ainsi les conditions de l'abonnement 


pour 1927: 


Un an : 40Ofr. ; six mois : 22 fr. 
Etranger : un an: 55fr. ; six mois : 
86 fr. (Belgique : un an : 45 fr.) 

Le numéro : 2 fr. (Etranger : 
2 fr. 50). 


Questions 


Deux reliques de l'hôtel Pan- 
ckouke. — Dans le salon de l'hôtel Pan- 
ckouke,au-dessus de la cheminée,on mon- 
trait une côte d'Héloïse et un fragment 
du crâne d’Abailard, exposés dans un reli- 
quaire de bronze, 

Après la disparition de la librairie Pan- 
ckouke où ont échoué ces reliques ? 


ET CURIOSITÉS 
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Le diamant rose. — Avant d’avoir 
été volé, au château de Chantilly, le dia- 
mant rose avait-il une histoire ? C'est, 
nous dit-on, un bijou provenant de la fa- 
mille des Condé. En avait-il été parlé 
comme d’un diamant historique ? Quelle 
est exactement son odyssée ? 


Où out lieu le bal des Ardents ? 

Dans son histoire des ducs de Bour- 
gogne, de Barante s'exprime ainsi : 

La reine maria une dame allemande de 
sa maison qu'elle honorait de toute sa faveur ; 
le roi saisissant cette occasion de divertisse- 
ment voulut faire les noces à l'hôtel de St- 
Paul ; son frère, ses oncles et leurs femmes 
furent conviés, on dansa tout le jour. 

Il cite comme références : Froissart, le 
religieux de St-Denis, Juvénal. 

M. Thibault (dans « Isabeau de Ba- 
vière, reine de France, sa jeunesse, », Pa- 
ris, Perrin, 1903) indique également qu: 
c'est à | hôtel St-Pol que fut donné ce bal 
qui finit si tragiquement, 

Mais, d’après le marquis de Rochegude, 
le fameux bal eut lieu, tres probablement 
dans un hôtel qui se trouvait sur l’empla- 
cement de la maison de la rue des Gobe- 
lins, improprement appelée Hôtel de la 
Reine Blanche. | 

Ed. Fournier donne la même version 
dans son « Histoire des Enseignes de 
Paris », page 202. | 

Est-il possible d’établir où eut lieu ce 
bal P CASSIOPÉE. 
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Mme de Maintenon et Pierre 
Loti. — Dans son discours de réception 
a l’Académie française, où il succédait à 
Pierre Loti, M. Besnard, admettant l'in- 
fluence de l’hérédité sur le caractère de 
l'homme et s'occupant, a ce sujet, de la 
mère de Loti (protestante rigide dont le 
nom de jeune fille était Nadine Tixier) 
laissa tomber cette phrase : 
« D'ailleurs, de son côté Nadine Tixier 
» comptait parmi ses ascendants Mme de 
> Maintenon ». 
Qui dit « ascendants » doit uniquement 
s'entendre, ce me semble, d’une ascen- 
dance en ligne directe et je ne sache que 
Mme de Maintenon ait laissé une lignée 
quelconque, pas plus du fait de Scarron 
que de celui du Roi Soleil.1l estcependant 
peu admissible que dans un discours de 
cette nature, dont le style châtié est tou- 
jours étudié avec soin, on ait laissé se 
glisser une expression impropre : est-ce 
donc que je me trompe ? 
Ou bien faut-il simplement entendre 
que Mme de Maintenon {catholique mais 
fille du protestant d’Aubigné) et Mile Na- 
dine Tixier se rattacheraient a une ascen- 
dance commune ? Dans ce cas le pro- 
blème qui était d'ordre grammatical 
reste d'ordre historique et continue à être 
intéressant : à quel personnage remonte- 
rait cette souche commune ? 
G. DE Massas. 


Les effectifs de l’armée de Condé. 
— Dans quel ouvrage peut-on trouver 
des renseignements sur les régiments qui 
composèrent l'armée de Condé ; sur les 
conditions dans lesquelles cette armée fut 
licenciée, et sur les conditions dans les- 
quelles certains régiments passèrent en 
Russie où se reconstituèrent en Russie ? 

HENRY-LEOPOLD D'AINESY. 
AP 

Doscendants des rois d’irlande. 
— Ilexiste un certain nombre de des- 
cendants des anciens rois d'Irlande. 

Ont-ils une marque nobiliaire géncé- 
rale : titre, couronne, armes ? 

F, B. 

Nomination des vicaires de pa- 
roisse avant la Révolution. — Il 
semble bien avéré qu'elle devait être du 
ressort de l’évêque du diocèse. Cepen- 


e. 
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dant, de nombreuses contestations s’éle- 
vaient entre les curés et les évêques 
comme je peux m’en rendre compte par 
un Mémoire relatif au village de la Queue 
les Yvelines. près de Houdan (=.-et-O.). 
Cette localité, qui ne formait pas paroisse 
primitivement, étant devenue considéra- 
ble par suite du passage de la route de 
Basse-Bretagne, par une transaction du 
29 mai 1696 entre le seigneur de la 
Queue et le curé de Galluis, dont le ha- 
meau dépendait , il fut installé un chape- 
lain, et en 1699 l'évêque de Chartres 
l’érigea en vicariat. 

En l’année 1729, la place étant vacante, 
une vive contestation s’éleva entre le 
curé de Galluis et le seignenr de la Queue. 
L'évêque de Chartres donna son agrément 
a la présentation du candidat du sei- 
gneur, et malgré ïes observations du 
cure Bernard le Maire, il fit valoir que 
c’est le droit de l’évèque de conduire 
toutes les âmes renfermées dans l'eten- 
due du diocèse. On ne saurait, disait-il, 
excepter aucun ministère ecclésiatique, et 
il citait le plaidoyer de l'avocat général 
Talon du 24 mars 1664. 

L'évêque se référait en outre à des ar- 
rêts rendus, eutre autres à un fait de 1700 
relatif au curé de St Roch à Paris qui 
avait renvoyé un prêtre habitué de la pa- 
roisse, le cardinal de Noailles jugea à pro- 
pos de le rétablir. Le sieur Coignet en 
appela comme d'abus, il intervint un ar- 
rêt qui prononça qu'il n’y avait pas abus. 

l'est probable que le seigneur d3: la 
Queue, Me Bernard de Pré et l’évêque de 
Chartres obtinrent aussi gain de cause. 

Existe-t-il une décision contradictoire ? 

H. Husson. 

Aubort de Tourny. — Où trouver 
des renseignements biographiques sur 
Claude-Louis Aubert de Tourny, qui vi- 
vait encore en 1755 ? Il habitait l'Ouest 
de la France: 

CHANOINE UZUREAU. 


Beuoit Blanz, MDCCC VI. — j'a 
relevé ce nom et cette date sur un lit 
magnifique incrusté de marqueterie de 
bois et d'ivoire avec, de chaque côté, de 
très belles cariatides en bronze doré et 
patiné. Serait-il possible d’avoir des ren- 
seignements sur ce Benoit Blanz ; con- 
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naît-on d’autres œuvres portant cette si- 
gnature ? 

J. P. 


Famille Boussès de Lagrange. — 
Les biens de l’émigré B... de L..., situés 
à Ayzac, près d’Argelès- Garost, furent 
vendus au district de cette ville suivant 
proces-verbal dressé par les administra- 
teurs du domaine national les 4 germinal 
et 27 messidor anil 

Quel était le prénom de ce B... de 
L... ? La famille était elle originaire de la 
contrée ? Possédait-elle des armoiries et 
lesquelles ? QUÆRENS" 


Bussy-Rabutin de Chantal et de 
Chantsl de Puylimeuil — Les Bussy- 
Rabutin ne sont-ils pas Rabutin de leur 
nom patronymique bien que Bussy pré- 
cède ? Comment sont-ils barons de Chan- 
tal ? Ce nom vient-il d’une terre ou d’une 
famille, car je ne crois pas que les Fré- 
miot fussent seigneurs de Chantal ? 

Au xvine siècle, ily eut en Périgord, 
aux environs de Périgueux, une famille 
qui apparaît on ne sait comment, dans la 
bourgeoisie d'abord puis dans la noblesse, 
Elle est appelée dans les actes tantôt de 
Chantal de Puylimeuil, tantôt, mais plus 
rarement, de Puylimeuil de Chantal. 
L'Armorial du Périgord lui donne bien 
un écartelé avec liens et merlettes, mais 
il ajoute : 

Sous le nom de Puylimeuil on trouve, 
cing points d'argent équipollés a 4 de 
gueules. 

Or, sauf l'argent pour l’or, ce sont la 
les armes de la famille si connue des 
Bussy-Rabutin. 

C'est tres bizarre. Qu'en pensent ceux 
qui connaissent les tenants et aboutissants 
de la famille Rabutin ? Y a-t-il vraiment 
une simpie coincidence de nom, suivie, 
pour un des membres, d'une usurpation 
d'armoiries ? Il y avait bien en Périgord, 
une famille de modeste noblesse qui por- 
tait carrément, au xvu siecle, les armoi- 
ries des Montmorency-Laval, la croix 
cantonnée d’aiglons. 

SAINT-SAUD, 


Un manuscrit de Mme de Cour- 


celles. — j'ai déceuvert dans mes archi- : 
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ves un manuscrit relié sous le titre : 
Amours de Mmze de Courcelles.Le manus- 
crit débute ainsi : 

Commencement de la vie de madame de 
Courcelles ecriste par elle-mesme, 

(Sans date). 

Qui était cette dame de Courcelles, ma- 
riée en grande pompe avec un neveu du 
maréchal de Villeroy, à l'Hostel de Sois- 
sons; le duc de Villeroy devint cousin 
germain de Courcelles, 

Mme de Courcelles dit d'elle: « Je 
suis d’une des meilleures maisons du 
royaume, Îln'y a point de dignité qui 
ne soit entrée dans ma famille. Du costé 
de ma mère je suis plus d’une fois alliée 
à l'Empire, et je tiens aux plus grands 
princes d’Allemagne ». 

Ce nranuscrit a-t il été publié ou uti- 
lisé ? 

BAYE. 


Le peintre F. Deshayes (XVIII: 
giècle. — Quelqu'un pourrait-il donner 
des renseignementssur un peintre qui si- 
gne un portrait : « F. Deshayes de Colle- 
ville (ou Catteville) Pictor Kegis 1770 ». 

J. Vay. 
— # 

La duchesse de Dino. — Ses rap- 
ports avec des personnages à iden- 
tifier. — Dans ses Souvenirs, la baronne 
du Montet raconte, qu'au cours d’une 
saison qu’elle fit a Bade en août 1839, 
elle eut quelques relations avec une 
« princesse de Géorgie», dont elle trace 
un assez malicieux portrait. Elle ajoute : 

La princesse de Géorgie se moquait un soir 
de la duchesse de Talleyrand (Dino), qui a 
apporté ici trente chapeaux et quatre-vingts 
robes pour plaire àwn seul. Elle fait des toi- 
lettes ravissantes pour plaire 4 un seul. Elle 
ne voit qu'un seul homme, et pas une cho 


sauf la princesse de Liéven.. 


Quelque confrère our nous pré- 
ciser : 1° Quiétait cette princesse de Géor- 
gie », qui devait appartenir à quelque fa- 
mille illustre, de Russie probablement ? 

2° Qui était l’heureux et wnique mortel 

pour lequel la duchesse de Dino parait 

avec tant de soin sa séduisante maturité P 
O, N. Fr. 


Lart de Campagnol (général de). 
— En 1851, vivait encore un officier gé- 
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néral ce ce nom, habitant à Penne d'Age- 
nais (Lot-et-Garonne). Il serait né en 
1790. Pourrait-on, très brievement, me 
donner son curriculum vilæ et me dire de 
qui il était fils ? Son père n’aurait-il pas 
été officier sous Napoléon Ier ? 

Des parents éloignés, de son nom, in- 
terrogés,ne savent rien sur lui et le Fonds 
Raymond, aux archives d'Agen, est muet 
sur lui. 

SAINT-SAUD. 


Le général Kléber était-il protes- 
tant. — Un journal de l'Eglise luthé- 
rienne, le Témoignage, dans son numero 
du 12 octobre 1926,revendique comme un 
coreligionnaire le général Kiéber. Pour- 
rait-on fournir la preuve de ce fait ? 

UN ALSACIEN., 

Duchesse d’Esclignao, née Geor- 
gine de Talleyrand. — Quelle est la 
raison pour laquelle la duchesse d'Escli- 
gnac avait été éloignée de la cour de 
Charles X? En juillet 1901 cette demande 
avait déja été faite à l'/nlermédiaire, mais 
elle est restée sans réponse. 

HENRY DE Biumo. 

Henri d'Esterre. — Un intermédiai- 
riste pourrait-il me renseigner sur la per- 
sonnalité et l'origine d'Henri d’Esterre, 
qui a émigré au xvue siècle en Hollande, 
puis en Irlande P 

Se rattache-t-il aux d’Esterre dont le 
titre figure dans six générations de Mont- 
morency (branche Fosseux Wastines) et 
antérieurement dans la famille de Sta- 
vèle P 

ARNOLD NAVILLE, 

Lioncel (Armoiries). — Je désirerais 
connaitre les armoiries de la famille de 
Lioncel. On ne la trouve en Périgord 
qu’au xvi° siècle, mais l’Armorial de cette 
province est muet sur elle. Elle s’est 
éteinte, en 1609, dans une famille de 
Pressac,qui en a relevé le nom. Une sorte 
de mémoire généalogique de la fin du 
xvii® siècle, la dit originaire de Provence; 
c'est possible,car cile ne vint en Périgord 
que par alliance. La Table armoriale de 
Provence d’Artefeuil ne la cite pas :; elle 
indique une famille Laincel ou Lincel, por- 
tant : de gueules à un fer de lance d'ar- 
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gent en bande. Une personne me dit que 
ce sont la les armoiries des Lioncel. Entre 
Laincel et Lioncel la différence est grande. 
Qu'en pensent nos érudits collaborateurs 
provençaux ? 

SAINT-SAUD. 

George Pitt. — George Pitt, fils de 

George Pitt ‘lord Rivers), naquit à An- 
gers en 1751. Quel était le nom de sa 
mère? Quelle fut sa carrière et quand 
mourut-il ? 

UN CURIEUX. 


Comte Jules Onffroy de Thoron. 
Ses notes manuscrites. — L'/srtermc- 
diaire du 10 octobre 1095 cite un comte 
Jules Onffroy de Thoron qui aurait laissé 
des notes manuscrites fort intéressantes 
relativement au second mariage de la Du- 
chesse de Berry. Ces notes ont-elles éte 
publiées et serait il possible d'en avoir 
communication ? | 
HENRY DE BiuMo. 


La parenté de Sainte-Beuve — 
Dans les premières pages de l'ouvrage, en 
deux volumes, de M. Léon Séché : Saïnts- 
Beuve, Paris, 1894, on trouve quelques 
données généalogiques sur cinq familles 
qui figurent dans l’ascendance du célebre 
critique : Sainte-Beuve,Coilliot, Donzelle, 
Canne et Midelton. 

D'autre part, on sait que le comte 
Edmond d’'Alton-Shée (1810-1874), pair 
de France, et sa sœur aînée, Mme Jau- 
bert, née Caroline d’Alton-Shée, étaient 
les petits-enfants de Guillaume d’Alton, 
qui a combattu à la bataille de Fontenoy 
(1745) et de sa femme, Marie-Louise-An- 
toinette Coilliot. 

Le dernier article que Sainte-Beuve, 
a écrit,et qui est resté inachevé [Now- 
veaux Lundis, t. XIII, p. 464 a 477) a 
pour sujet les Mémoires du comte d’Al- 
ton ; et Sainte-Beuve dit de l’auteur : 

Si j'aiavec M. d’Alton-Shée un cousinage 
d'esprit, j'en ai un autre encore par le sang 
et les souvenirs domestiques ;: sa famille, 
par tout un côté, se lie à la mienne : ses 

rands-parents, tous ses oncles et tantes, ont 
été l'habitude, l'entretien, et les douceurs de 
mon enfance, 

On comprend que c’est par les Coilliot 
que Sainte-Beuve était parent du comte 


- 
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d'Alton-Shée. Mais on ne connait pas 
avec exactitude le lien de parenté qui 
unissait Mme d'’Alton, née Coilliot, et 
Mme Sainte-Beuve, née Coilliot. II serait 
intéressant de bien éclaircir ce poinf. 
DEBASLE. 


La Correspondance d'Alfred de 
Vigny. — Voici une lettre d’Alfred de 
Vigny qui n’a pas été recueillie par Mme 
Emma Sakellaridés dans le recueil de la 
Correspondance du poète publiée en 1905. 
Nous la trouvons dans le n° 202 du cata- 
logue d'autographes <Le Biblio-Autogra- 
phophile », de M. Victor Lemasle : 


A Madame de Girardin, 
19 avril 1846, 

Ce monologue plus long et dont vous 
m'avez parlé hier avec tant de grâce et de 
bonne amitié gardez-le donc en souvenir de 
moi et relisez-le s’il se peut. 

Je ne cesserai de regretter votre absence 
de cette matinée, Vous auriez fait là une 
étrange étude sur les hommes, 

Je n’ai que mon Sermon à vous envoyer, 
‘ vous avez sans doute l'excommunication 
quelque part chez vous. C'est une bulle dont 
le sentiment public n’a pas reconnu l'infail- 
libilité et vous n'êtes pas de ces personnes 
qui baisent la mulle de ce Pape. 

Que votro loyauté était charmante hier 
dans sa révolte pour moi! Je vous en re- 
mercie encore aujourd'hui du fond de ce cœur 

us n'oublie jamais un sourire et n'accorde 
jamais le pardon d'une offense. 

ALFRED DE VIGNY. 

{L serait intéressant de savoir à quelle 
pièce Alfred de Vigny fait allusion dans 
la première partie de cette lettre. 

, ARMAND Lops. 


Vitalis de Michel. — Pourrait-on 
me donner des renseignements sur Vitalis 
de Michel, juge en la cour royale de Gévaur 
dan, dont la fille aurait épousé, en 1692, 
Claude-François de Sauzet de Fabrias, 
plus tard conseiller à la cour des aides de 
Montpellier ? Quelle est cette famille de 
Michel? 

Chanoïine UZUREAU. 


po 2 


Armoiries à identifier : d’or au 
tourteau de gueules. — On demande 
que soient identifiées les armoiries sui- 
vantes : 

D'or au tourteau de gueules repercé en 
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étoile à 8 rais du champ (chargé d'une étoile 
à 8 rais du premier). 

Sur un dessin sans doute français du 
xiv® siècle. 


Baron de TROOSTEMBERGH. 


Ex-libris à identifier : chien pas- 
sant. À qui appartient cet ex-li- 
bris : D'agur à la fasce d'or chargée d’un 
chien passant de sable, colleté de. 

Supports : deux lévriers. 

Devise : Sequar, assequar. 

VERSAGAN. 

Ex-libris à identifier : trois crois- 
gants d’or. — Même question : 

D'azur à trois croissants d'or, posés 2 el 
1, 

L'écu surmonté de la couronne com- 
tale. 

Supports : deux lions. 

Au-dessous de l’écu on lit : « Biblio- 
thèque du château de Tanqueux ». 

VERSAGAN. 


Armoiries abbatiales et de la 
Maison de France à expliquer. — 
J'ai visité récemment, sous la conduite 
de M. X. de Cardaillac, l'église de Lit 
(Landes) ; mais celui-ci dans ses explica- 
tions. comme dans son récent opuscule 
Eglises Fortifiées, Landaises,me paraît s’être 
un peu trompé dans la description des 
écussons, dont je vais parler, où je ne 
vois rien d’épiscopal, nides « armes syÿm- 
boliques (avec) 3 épis de blé juxtaposés 
et 3 pains ovales et fendus ». La ques- 
tion que je pose, dans l’espoir de la ré- 
ponse de quelqu’érudit landais tel que 
M. l'abbé F. ou M.L. D., est double, 
si je puis ainsi parler, car il s’agit de dé- 
terminer deux catégories d’armoiries, 
l'une avec un écusson abbatial, et d’expli- 
quer la raison de la présence de celles de 
Ja Maison de France, qui y sont comme 
unies. 

La porte de l’église de Lit est en chêne 
avec sculptures nettement du milieu, de 
la seconde moitié même, du xv° siècle 
(gothique flamboyant). Sur le montant 
de droite ily a 3 écussons. Le 1°, au 
centre, timbré d'une mitre et posé sur la 
crosse abbatiale (volute à dextre) porte : 
écartelé aux Iet IV de... à 3 poissons en 
pal, et aux II et III partis de... à 3 besans 
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en palet de... a 2 fasces de... À droite 
l'écu porte 3 fleurs de lys surmontées 
d’un lambel ; armes de la branche d’Or- 
léans de la Maison de France, dont 
Louis XII, à son accession au trône suppri- 
ma Ja brisure (lambel). À gauche l’écu 
sans timbre porte : écarlele au I de... au 
châtezu de... soutenu d'un serpent (?); 
aux [let II] de... à 3 cœurs sommés d'une 
pointe (fers de flèche versés ?) ; au IV de. 
à une branche de... Une sculpture au des- 
sous de ces motifs montre 2 petits anges 
tenant un écusson où l'on voit un lion 
vraisemblablement léopardé. — Nul doute 
que cette porte ne provienne d’une abbaye, 
mais de laquelle ? Ou bien,comme l'a sug- 
géré depuis M. de Cardaillac, qu'elle n’ait 
été commandée pour l'église de Lit par un 
Abbé. Quel était l'abbé dont les armoiries 
occupent le centre d’un des panneaux ? 
Pourquoi à côté de celles-ci, celles d'une 
autre famille — laquelle? sans timbre ? 
Le montant de gauche est consacré net- 
tement à la Maison de France. Il a 3 écus: 
le central porte les fleurs de lys, celui de 
gauche donne l’écusson du Dauphin (un 
dauphin écartelant les fleurs de lys), celui 
de droite porte en parti France et Bre- 
tagne (hermines) et semble ainsi s’appli- 
quer à l'un des maris d'Anne de Bretagne ; 
peut-être le premier, Charles VIIT, puisque 
sur le montant de droite se trouve l'écus- 
son de Louis XII lorsqu'il n’était que duc 
d'Orléans. Quel motif pouvait avoir cette 
abbaye inconnue de faire figurer ces êcus- 
sons de la Maison de France sur une de 
ses portes ?° SAINT-SAUD. 


Le lotus, fleur ds Louis ou de 
Lys. 


.. l'emblème du lotus dont l'origine occi- 
dentale est attestée par l'idée même qui le 
fit adopter, Chacun sait que cette plante 
aquatique s'épanouit sur la surface des 
étangs; et sa fleur, apparaissant seule et 
sans tige visible, comme le premier né des 
êtres, figurait à merveille la vie naissant des 
eaux primordiales. 

Par suite de certaines particularités organi- 
ques, elle convenait également à la repré- 
sentation de la génération par l'union 
sexuelle ; mais cette observation dénote une 
connaissance si parfaite de la physiologie 
végétale que nous devons toujours considé- 
rer ce symbole comme contemporain de 
l'apostolat. 


Ed 
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N'oublions pas que les missionnaires occi- 
dentaux adoptèrent souvent pour simulacre 
les objets locaux les plus propres à faire pé- 
nétrer leur doctirne dans l'esprit des peuples 
colonisés ; et le lotus étant une des plantes 
les plus généralement répandues, devient 
ainsi l'emblème prédominant [En note. 

Nous ne saurions trop répéter que cet 
emblème fut transporté de l'Occident dans 
l'Inde et l'Egypte ; et ce fut dans les Gaules 
que son emploi allégorique se perpétus 
d'unefaçon pour ainsi dire instinctive, Nous 
le retrouvons sur nos plus anciennes mé- 
dailles ; et ce symbole de la force créatrice 
devint en France le principal attribut de ls 
puissance royale. 

Les bijoux si remarquables découverts 
dans le tombeau de Chil£éric ler, et que 
l'on a pris pour des reproductions d’abeilles, 
ne sont que des lotus modifiés. Robert Il est 
représenté, sur l'un de ses sceaux, la tête 
ceinte d’une couronne de fleurons trilobés, 
et tenant dans la main droite une fleur qui 
n'est pas sans grande analogie avec celle qui 
nous occupe. Cette ressemblance est encore 
mieux caractérisée dans le sceau de Cons- 
tance, seconde femme de Louis VII. D'au- 
tres fois, la fleur surmonte l'antique bi- 
guette hyperboréenne, et Jui communique la 
puissance du commandement, Mais c'est 
particulièrement à partir de Philippe-Au- 
guste, vers 1180, que les lotus affectent 
nettement la forme de fleur de Louis ou de 
Lys, qui devint ainsi pour toute Îa troisième 
ace le symbole de l'autorité royale. 

Quel est l’auteur d’où sonttirèsces ex- 
traits ? La seconde partie du premier pa- 
ragraphe est à peu près incompréhensible 
pour qui n’a aucune idée du contexte. 
Qu'est-ce que l'apostolat atlante ? 
| EN 22e 


Costume militaire à déterminer. 
— Un portrait miniature, exécuté avant 
1812 et après 1760, (très probablement 
vers cette ce date) représente un 
jeune homme aux cheveux frisés et pou- 
drés (je ne crois point qu'il y ait de 
queue), vêtu du costume suivant : 

Habit bleu ala française, parements, 
col, et retroussis rouges, boutons dorés, 
épaulettes. 

Le col droit et fermé, comme les cols 
militaires modernes, sans insignes, vi 
hausse col, et les pointes du col de Ha 
Chemise le débordent légèrement passant 
et retombant par dessus. 

Quel peut être ce costume ? Je sais que 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


773 
le portrait est celui d’un genevois, vivant 
à Paris, ce qui me paraît exclure celui de 
garde française auquel j'avais pensé. 

EL KANTARA. 


— ] 


« Touthomme de la femme ys- 
sant ».— Pourrait-on m'indiquer l’auteur 
des vers suivants : 

Tout homme de la femme yssant, 
Rempli de misère et d'Encumbre 
Ainsi que fleur tost firissant, 
Sort et puis fuyt comme fait l'umbre. 


Cités par E. Gebhart, sans aucune ré- 
férence, dans ses Confeurs florentins du 
moyen-âge (chapitre III, Boccace). 

Les recherches que j'avais entreprises 
un moment dans le but d’en découvrir 
moi-même l’auteur m'ont amené à lire 
dans l'Histoire poétique du XVe siécle de 
Pierre Champion (1923, t. 1, p. 206) une 
strophe des Wigiles des morts ou Leçons de 
Job de Pierre de Nesson qui offre quel- 
que analogie avec les vers cités plus haut : 
Ainçois fuit (lout) ainsi que l'ombre, 

Sans savoir de ses jours le nombre. 
Et, ainsi que les fleurs qui yssent 
Verdes, puis souldainement séchissent. 


G. Voisin. 


he 


« Ripus » employé pour « val- 

».— Dans un cartulaire d'Auvergne 
ou trouve la torme latine Ripa-AÀ ba, em- 
ployée pour désigner une petite localité 
appelée Lavaud-Blanche, dont la traduc- 
tion latine serait Vullis-Aiba. Comment 
explique-t-on wa/lis transformé en ripus ? 
Connaît-on d’autres exemples semblables 
dans des chartes des xne et x siècle ? 
Je n° possède pas Ducange. 

SAINT-SAUD. 


« L'homme est un apprenti, la 
douleur est son maître ». — Cet ad- 
mirable vers de Musset n'a-t-il jamais 
appelé une observation ? Comment la 
douleur, qui est du féminin, peut-elle être 
un maître qui est du masculin ? 

Quel autre exemple illustre d'une sem- 
blable interversion d'un genre pourrait- 
on citer ? H. 


» 


Trirème impériale. — Connait-on 
la date de son arrivée à Paris et celle de 
son départ de la capitale ? 
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.… Les dimensions de la trirèmeavaient été 


calculées telles qu'elle put passer sous tous 
les ponts, d'Asnières à l'Institut... 


La flotie de César, par Jal). 
ans son devis de campagne, le com- 


mandant écrit : 


La trirème impériale est partie de Parss le 


11 juin, 


Sur le rôle d'équipage tenu par l'ensei- 


gne de vaisseau Talpomba, second du 
bâtiment, on lit : 


Parti de Saint-Cloud le 11 juin. 
Enfin, une dépêche ministérielle est 


ainsi conçue: 


La trirème partira de Saint-Cloud le 9 ou 
10 juin, sous la conduite de M. le lieutenant 
de vaisseau Lefebvre commandant des yachts 


de S. M... 


Cette gracieuse galère de 150 hommes 


d'équipage, dont 130 rameurs, avait été 
construite pour 


le compte de Napo- 
léon fil. 


Œuvre de MM. Jal, Dupuy de Lôme et 
Mangin, elle naquit à Clichy (chantiers 
Gouin et Clavé) et fut baptisée le 9 mars 
1861 (1). Elle termina sa douce carrière 
le 26 avril 1878. 

Tout était curieux à bord de ce bäti- 
ment : formes, aménagements, peintures 
de Morel Fatio, sculptures à l'antique, 
parmi lesquelles l’aplustre, dont la hau- 
teur du sommet au-dessus de la flottaison 
en charge était de 8 mètres 78. G. As. 


Changement de nom de Saint- 
Germain-en-Laye pendant la pé- 
riode révolutionnaire. — La Con- 
vention nationale sur Ja demande de la 
commune de Saint-Germain-en-Läye,« ja- 
dis séjour des tyrans et valets de cour », 
décréta que ceîte commune porterait dé- 
sormais le nom de Montagne du bon-air. 
Cette motion fut rapportée le 10° jour du 
2e mois de l'an 1 de la République, Signe 
Bayle, président ; C, Basire et Charles 
Duval, secrétaires. 

La demande fut-elle faite par délibéra- 
tion des habitants ? Car on sait qu'il suffi- 
sait d’une proposition d’un groupe d'ha- 
bitants ou d'uve Société populaire pour 
obtenir le changement. Husson. 


(1) Vraisemblablement, par Mgr. Coque- 
reAU, 


Ne 1651. Vol. LXXXJX 
5 110 


Réponses 


« On me fait faire un métier qui 
p’est pas le mien ». Qui a prononcé 
cette parole ? Galliéni ou Lyautey ? 
(LXXXIX, 676, 726). — J'ai posé la ques- 
tion au maréchal Lvautey. « Ce n’est pas 
moi qui a prononcé cette phrase, m'’a:t-il 
répondu, c'est le général Galliéni ». 

H, C: EL: 

Bonaparte a-t-il touché les pesti- 
férés de Jaffa ? (LXXXIX, 678). — 
Bourrienne brouillé, avec son ancien ca- 
marade de Brienne, a fait de la campagne 
d'Egypte, dans ses Mémoires, une peinture 
qui est, en effet, affligeante. Il accompa- 
gnait Bonaparte lors de la visite du géné- 
ral en chef à l'hôpital où étaient les pes- 
tiférés : « Je marchais à côté du général, 
écrit-il, j’affirme nel’avoir pas vu toucher 
un pestiféré ». Et il ajoute : « Pourquoi 
‘en aurait-il touché ? Ils étaient à la der- 
nière période de la maladie. Aucun ne di- 
sait mot. Bonaparte savait bien qu’il 
n’était pas à l'abri de la contagion ». 

Il existe, à ce sujet, un document que 
M. Noël Charavay a bien voulu mettre,en 
original, sous nos yeux c'est la lettre que 
Bourrienne adressa au Cons{itutionnel pour 
réfuter les assertions d’un de ses plus 
acharnés détracteurs, Daure, vrdonnateur 
de l’armée d'Orient. On trouvera intérêt 
a lire cette lettre. 

La voici, fn-extlenso, d'après l’original. 

Fontaine l’Evèque 
(royaume des Pays-Bas). 
39 avril 1829. 
Monsieur le Rédacteur, 

Je dois commencer par vous remercier de 
la maniere obligeante dont vous avez an- 
noncé dans votre feuille la publication de 
mes Mémoires. Je m'attendais à des critiques 
parce que je n'ai pas la prétention de n'en 
pas mériter, mais je vous avoue que je ne 
m'attendais pas à des reproches. Vous devinez 
déjà, monsieur, que je veux ici faire allu- 
sion aux reproches d'’inexactitude que m'a 
adressés par la voie de votre journal M, 
Daure, ancien ordonnateur en chef de l'ar- 
mée d'Orient, Je ne me défendrai jamais 
que sur une seule chose, ce sera sur l'accu- 
sation d'avoir fait des allégations contraires 
à la vérité.1l m'en a quelquefois trop coûté en 
lui sacrifiant de vieillesetineffaçables affections 
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pour qu'ilne me soit pas permis d’être suscep- 
tible sur ce point. Je me truuve heureusement 
dans une position très avantageuse pour ré- 
pondre aux observations de M Daure.Car pour 
prouver de la manière la plus évidente que 
j'aieu raison je n'ai pas besoin de dire qu'il a 
tort. Voici le mot de ce qui 3 l'air d'une 
énigme. 

Monsieur Daure a raison selon les pièces 
officielles, selon les letties écrites de ma 
main sous la dictée du général en chef et 
moi, selon la vérité. Monsieur Daure la cher- 
che de son côté, mais il ne pouvait pas la 
connaître. Ainsi, au reproche de ne m'être 
point conformé aux pièces officielles je 1é- 
ponds que c’est précisément parce qu'elles 
sont cfficielles et que je sais quelle est la 
valeur de leur officialité que j'ai dû sur 
toutes choses éviter de m’en rapporter 2 


elles. Si je l'avais fait il eut été fort inutile 
‘que j'écrivisse mes Mémoires car je n'aurais 


presque rien appris à personne. Je pourrais 
m'en tenir là, mais je vous demande, mon- 
sieur, la permission d'user un peu plus lon- 
guement de votre complaisance si, comme 
je l'espère, vous voulez bien insérer ma let- 
tre dans un de vos prochains numéros. Il 
m'importe beaucoup que l’on ne pense pas, 
qu'on ne puisse pas même supposer que ces 
vérités tardives que je m'’efforce d’opposér à 
deserreurs accréditéessoient toujours contrai- 
res à la gloire et aux excellentes qualités 
personnelles du général en chef de l’armée 
d'Orient.Vous verrez dans la prochaine livrai- 
son de mes Mémoires quel intérêt il prit au 
sort d’un émigré auquel il sauva la vieet ce 
qu'il fit, nialheureusement sans succès, pour 
sauver celle de M. de Frotté. Mais, pour ne 
point sortir de l'Egypte, terrain sur lequel 
seul nous devons être en ce moment, pre- 
nons seulement deux faits qui s’y rappor- 
tent. 

Personne ne peut contester la malheureuse 
issue de la campagne de Syrie. 

Kapport officiel (il est bien officiel, bien 
authentique, écrit par moi sous la dictée du 
général Bonaparte) : 

« J'emmène avec moi beaucoup de pri- 
sonniers et de drapeaux ; j'ai rasé le palais de 
Djezzar, les remparts d’Acre, il ne reste plus 
pierre sur pierre. Tous les habitants ont 
évacué la ville par mer. Djezzar est griève- 
ment blessé ». 

Rapport véridique : « Nous n'avons pas 
un seul prisonnier, pas un lambeau de dra- 
peau ; la ville est presque intacte, quelques 
pierres du palais de Dj'zzar sont tombées. 
Djezzar est en partaite santé, Aucun habitant 
n'a quitté la ville ». 

Vous voyez, monsieur, comme on serait 
bien irformé si l'on s'en rapportait aux cor- 
respondances et aux rapports officiels. 
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Voici mon second exemple. 

Chaque jour après la révolte du Caire le 
général Bonaparte avait la douleur de 
me dicter et j'avais la douleur d'écrire les 
noms de dix ou douze malheureux que 
l'on exécutait le soir dans la citadelle, Il 
croyait suffisant le nombre de ces exemples, 
que les circonstances rendaient peut-être 
indispensables mais, comme il ne satisfai- 
saient pas à toutes les exigences de sa posi- 
tion il m’ordonnait ensuite d'écrire au géné- 
ral Reynier : Zoules les nuits nous faisons 
couper une trentaine de têtes ct celles de 
beaucoup de chefs. Cela leur servira, je 
crois, de bonnes leçons. 

D'après cette version officielle Île nombre 
des victimes se serait élevé à 4 990. Etait ce 
ce nombre que je devais rapporter dans mes 
M'moires ? 

Je ne nie pas qu'il ait pu être évacué, 
soit par mer, soit par terre, des blessés, des 
hommes attaqués d’ophtalmie, des malades, 
mais quant aux faits contestés voici où tout 
se réduit : à 

Avons-nous encore trouvé à l'hôpital de 
Jaffa, qui était l'hôpital de l'armée, une 
grande quantité d'hommes attaqués d'oph- 
tslmie, de blessés, de pestiférés ? Oui. — 
Avons-nous donné nos chevaux, nos cha- 
meaux, nos mules pour transporter les mala- 
des, les blessés, ceux des pestiférés qui pré- 
sentaient encore des chances de guérison ? 
Oui, — Bonaparte a-t-il touché quelqu'un P 
A-t-il touché un pestiféré ? Non. 

A-t-on, à l'aide d'une potion somnifère, 
préservé de l'imminente fureur des Turcs 
ceux des pestiférés qu'aucun secours hu- 
main ne pouvait rendre à la vie et qui au- 
raient empoisonné l'armée ? Oui. 

Le général en chef n’a-t-il pas donné à 
Tentoura l'ordre d'employer tous les moyens 
possibles pour le transport des blessés ? 

Il a donné cet ordre, — Quand il a fallu 
l'exécuter et que l’écuyer Vigogne est venu 
lui demander quel cheval il voulait se réser- 
ver ne lui a-t-il pas, dans sa colère eten ma 
présence, donné un coup de cravache en lui 
disant : Que fout le monde aille à pied, 
f..., el moi le premier ; ne connaissez-vous 
bus l'ordre ? Sortez ! 

Bonaparte a ainsi agi et a ainsi parlé. 

J'ai rapporté tous ces faits dans mes Mé- 
moires. Tout ce que j'ai écrit sous la dictée 
du général peut-il faire que ces faits ne 
soient pas vrais? Je ne le pehse pas. Et voilà 
pourquoi, Monsieur le rédacteur, il m'est 
impossible de découvrir ce que j'ai pu dire 
de contraire à la vérité. Mon éloignement 
de Paris, Monsieur, est la cause qui m’a em- 
pêché de répondre de suite à la lettre de 
M Daure avec lequel je me rappelle bien 
avoir eu en Egypte des relations amicales, 


20-30 Octobre 1910. 
778 


mais cet éloignement est aussi une raison 
pour que je ne sois sous l'influence de per- 
sonne, 

Je ne me plaindrai jamais des renseigne- 
ments que l'on pourrait me donner. j'aime 
trop la vérité pour cela, Je ne fais mes Mé- 
moires que pour elle etje n'ai b_soin que de 
consulter mes souvenirs, mes notes et les 
nombreux manuscrits que j'ai eu le bonheur 
de conserver, 

Agréez, je vous prie, Monsieur, l'assu- 
rence de la considération trés distinguée, 
avec laquelle j'ai l'honneur d’être, Monsieur, 
votre très humble et très obéissant servi- 
teur. | 

BouRRIENNE, 
Ministre d'Etat, Membre 
du Conseil privé. 
Adresse : , 
Monsieur le Rédateur du Constitutionnel, 
Paris. 


Bourrienne, spéculateur dont la probité 
n'était pas la vertu capitale, et qui se 
brouilla avec l’Empereur excédé de ses 
indélicatesses, est sujet à caution. Si légi- 
time que soit la suspicion à l’adresse de ce 
témoin de premier plan, mais partial et 
qui se venge, il semble bien cepen- 
dant que, sur le point particulier de la vi- 
site aux pestiférés de Jaffa, la véritable 
version se rencontresous 5a plume. 


. 
* 


Dans un travail resté manuscrit sur sa 
famille, Mile Passy rapporte le fait sui- 
vant sur son grand-oncle Hector d'Aure, 
ordonnateur en chef de l'Armée d'Orient : 
« d'Aure était auprès de son général en 
> chef (Bonaparte) lors de la visite a l'hô- 
» pital de Jaïfa, ce qui lui permit plus tard 
» d’opposer un démenti formel a l’asser- 
» tion de Bourrienne que celui-ci n'avait 
> pas touché les pestiférés ». 

Mile Passy n’indique pas ses sources 
(notes ou souvenirs de famille). Toute- 
fois le fait est rapporté de manière identi- 
que dans une nolice consacrée au comte 
d'Aure par un autre de ses parents : Un 
ministre français du roi Murat,par Antoine 
de Tarlé (compte-rendu de l’Académie 
des Sciences Morales et Politiques, 1910, 
er semestre). 

JEAN VINOT PRÉFONTAINE. 


Le colonel Boutin en Egypte 
(LXXXVIL,666, 727, 793,821 ; LXXXVIII, 
66, 915). — Au sujet de l'expédition du 
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colonel Boutin à l’oasis de Syouah (1), 
Frédéric Caïllaud rapporte (2) les détails 
suivants, qu'il tint de la bouche de l’ar- 
ménien Kirkor (3), employé du pacha à 
la fabrique de nitre de Terränih : 


M. Boutin partit d’ici [Terrânib] avec des 
arabes qu'il gagna à force d'argent. Il em- 
porta avec lui une petits barque pour péné- 
trer jusqu'à l’île qui existe assure-t-on dans 
un lac aux environs de cette oasis. Le 
quinzième jour de son voyage, il arriva à la 
vue de Syouah. Les chefs de cette ville 
accourrurent au nombre de douze, et signi- 
fièrent à M. Boutin de ne pas avancer da- 
vantage : ils se réunirent ensuite pour pro- 
noncer sur Île sort de cet audacieux. Plu- 
sieurs voix opinaient pour sa mort ; mais, 
en considération de ses drogmans ét de ses 
conducteurs, qui implorèrent sa grâce, on 
résolut, après une longue discussion, de le 
renvoyer et de brûler sa barque. M. Boutin 
employa tous les moyens possibles pour 
réussir dans $on entreprise ; il leur offrit de 
riches présents qu'ils reficsèrent, prétendant 
que ces dons leur porteraient malheur : enfin, 
ils déclarèrent à ses guides qu'ils ne leur 
teraient aucune grâce, s'ils tentaient une 
autre fois d'introduire chez eux des étrangers. 

Saladin qui, en qualité de drogman, 
avait accompagné le Colonel à Syouah, 
confirmait le récit de Kirkor : 

Relégués au milieu d’un océan de sables» 
dit-il à Caillaud (4), ces hommes supersti- 
tioux visent arriver tout d’un coup chez eux 
un chrétien, après une traversée de quinze 


jours de désert, suivi de caisses et de ba- 


gages, et couvert d'armes éclatantes qui leur 
paraissaient garnies d'or et d'argent massifs ; 
cet étranger traîne une bague À sa suite, il 
n'en fallait pas tant pour inquiéter les habi- 
tants et tenter leur cupidité, M. Boutin fut 
confiné hors du village ; on le tint entermé 
‘ dans une chambre étroite. Saladin parlant 
bien l'arabe, et reconnu pour bon musulman, 
obtint leur confiance ; ils crurent le gagner 
en lui proposant de rester avec eux et de 
prendre jeur costume, ajoutant qu'ils tue- 
raient le chrétien, que ses armes leur reste- 
raient en partage ; mais tout ce qu'on lui 


(1) Voyez la Revue Bleue du 3 septembre 
1994 : Les Voyages politiques du Colonel 
Boutin en Orient (1811-1816). 

(2) Dans son Voyage à Méroë, au Fleuve 
Blanc... à Syouah, etc., Paris, 1826, t. ler, 
p. 9-11. | 

(3) Ou Grégoire. 

AS Voyage à Méroë, etc., t. [*, p. 17- 
180 
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trouverait d'or et d'argent serait pour lui, 
Saladin. M. Boutin, informé de leur dessein, 
connut le danger où il était, et hâAta son 
retour en Egypte : il donna quatre jours de 
repos à ses chameaux, et le cinquième il sor- 
tit de sa retraite pour sortir. 


Cette retraite, Caillaud se la fit mon. 
trer quand, à son tour, il visita Syouah. 


Le bâtiment tombait en ruines ; personne 
ne voulait y habiter, écrit-il (1). je cherchais 
sur les murs si sa main y avait laissé quel- 
ques traces encore reconnaissables ; en vain 
j'interrogeai ces murailles, tout était muet. 
En mémoire de mon infortuné compatriote, 
je traçai son num en cet endroit disret, 
avec celui de notre ville natale. 


Caillaud croyait, en effet, que Boutin 
était, comme lui, de Nantes. 


AURIANT. 


Le masque de Charette (LXXXIX, 
713). — C'est, on le sait, au château de 
la Contrie, commune de Couffe, Loire- 
inférieure, alors une modeste gentilhom- 
miére, qu'est né, en 1763, Charette, le 
célèbre général vendéen. Dans les trans- 
formations que la Contrie a subies, en 
1836, la vieille Contrie a pourtant été res- 
pectée. Un religieux sentiment de famille 
avait même converti en musée la piece 
où est né ce héros. C'est ainsi qu'a côte 
d’un moulage en plâtre représentant la 
tête de Charete après son supplice, l'on 
pouvait voir, près de d’autres précieux 
souvenirs, la porte d’un jardin qui se 
trouvait sur la place Viarmes, à Nantes, 
a reu de distance derrière le général et, pré- 
cisément dans la direction des balles qui 
mirent fin, en mars 1796, à une si glo- 
rieuse vie. Cette porte fut criblée de pro- 
jectiles. 

Mes liens de famille n'ont permis de 
vivre des années de jeunesse en contact 
constant avec ces reliques. J'ai tout lieu 
de croire qu’elles ont été pieusement con- 
servées dans le même cadre. 

R. DE Mori. 


Siège du Club des Cordeliers 
(LXXXIX,723). — On sait que le couvent 
des Cordeliers était situé rue de l'Ecole-de- 
médecine, comme le prouve la déclaration 
de l’Assemblée nationale. 


S 


(1) Voyage à Méroé, etc. t, Ier, p. 81. 
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Devenu propriété nationale, le couvent 
des Cordeliers donna asile au club fondé 
par Camille Desmoulins et qui prit le nom 
de club des Cordeliers. 

La clinique de l'Ecole de médecine 
s'élève sur son emplacement et le célebre 
musée Dupuytren a été installe dans l’an- 
cien réfectoire du couvent. 

Règle générale, les clubs se tenaient 
dans les églises et non dans les réfectoires. 

E. P. 

« Les dieux ont soif... » (T. G. D, 
372; LXXXIX, 531,749). — La phrase est 
bien et est /extuellement de Camille Des- 
moulins, Anatole France ne l'a pas modifiée 
et améliorée, comme le laisserait croire la 
citotion fautive l'attribuant à Sébastien 
Mercier. On la lit à la fin du numéro VII du 
Wieux Cordelier, elle en est la dernière 
phrase : 

Seriez-vous maintenant jaloux de cette 
liberté des Français’; aimeriez-vous cette 
déesse altérée de sang, dont le grand pré- 
tre Hébert, Momoro et leurs pareils, losent 
demander que le temple se construise comme 
celui {du Mexique, des ossements de trois 
millions de citoyens et disent sans cesse aux 
Jacobins, à la Commune, aux Cordeliers, ce 
que disaient les prêtres espagnols à Mon- 
tézume : Les dieux ont soif... ?n 

Ce numéro VII du Vieux Cordelier por- 
tait la date de «€ Quintidi pluviôse, 2° dé- 
cade, l’an 1] de la République une et in- 
divisible » (3 février 1794). Il fut composé, 
mais ne fut tiré qu'après le 10 thermidor. 

Le 31 mars, Camille Desmoulins était 
arrêté et conduit ainsi que Danton à la 
prison du Luxembourg et ce fut le lende- 
main qu’il fit au tribunal révolutionnaire, 
cette réponse universellement connue, 
quand, après avoir posé la même question 
a Danton, on lui demanda son nom, son 
âge et sa demeure : 

— Et moi, Camille Desmoulins, 33 ans, 
l'âge du sans-culotte Jésus. 

Suivit la journée du 16 germinal an II 
(5 avril 1794), où tous surent mourir 
même Chabot. | 

— Tu montreras ma tête au peuple : 
elle en vaut la peine, dit Danton, avec au- 
torité, au bourreau qui obéit, et un grand 
cri s’éleva. 

Les dieux avaient encore soif, 

PIERRE Duray. 
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Marat (Le docteur), médecin an- 
glais (LXXXIX.7r5). — Mais ce titre de 
« Médecin anglsis » n'a rien qui puisse 
surprendre. 

Jean-Paul Marat exerça au moins dix 
ans, la profession de médecin en Angle- 
terre, notamment à Newcastle,où il reçut 
un diplôme lui conférant le droit de cité. 
Le grade de docteur en médecine lui fut 
conféré par l'Université Saint-André 
d'Ecosse, et par d’autres peut être, car, 
par la suite, il s'intitula « docteur en 
médecine de plusieurs facultés d’Angle- 
terre ». 

Les premiers travaux furent d’ailleurs 
rédigés et publiés en langue anglaise, 
Pour le surplus, se reporter au Marat in- 


connu du Dr Cabanes (1} 
PiERRB DuFAY. 


Ithaque était-elle une île ? 
(LXXXVIIE ; LXXXIX, 243). — Si la 
< Kultur » en la personne de Schliemann 
tait « disparaitre l’Astéris d'Homère, soit 
par un tremblement de terre, soit par 
l’invasion de la mer » [n° du 20-30 mars, 
col. 245], la critique française, avec 
Th. Cailleux, nous la présente dans la 
rade de Cadix, avec ses deux ports, EI 
Puerto-Réal au nord, La Caracca au sud : 
l'ile entière porte ce dernier nom, La rade 
de Cadix, c'est le Dosxuvos Atunv du Poëte, 
ainsi nommé de quelques écueils qui se 
montrent ou disparaissent selon la marée 
et s'appellent encore aujourd'hui Los Co- 
chinos et Las Puercas (2). De la,part dans 
la direction du midi, le canal de Santi 
Petri (15 km de long sur’ 200 m. de large 
environ) qui sépare l'île de Léon du con- 
tinent, À son extrémité méridionale, se 
trouve l’île de Santi-Petri, qui est alter- 


(1) Paris, Albin-Michel s. d, in-12, a° édi- 
tion, refondue et tres notablement augmen- 
tée. 

(2) Cadix Bay... The Cochinos are two 
small black rocks which uncover at half 
tide.… 

The Puercas aro a claster of rocks lying BE. 
by Sand W. by N. threc‘quarters of a mile 
nearly off the north extrems of Cadix, and 
half a mile eastward of the Cochinos. These 
rocks are covered at high water springs,, but 
they are uncovered at neaptides. 

Sailing Directions for the West Coast of 
France, Spain and Portugal. London, 1881. 
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nanlie et où était le fameux temple d'Her- 
cule si vénéré pour sa fontaine Aréthuse.. 
Bâti sur la berge, il y coulait à marée 
basse une source d’eau douce que l'on 
voyait sourdre au dessus de la mer dès 
que la berge était recouverte par le flux. 
Les ruines de ce temple ont apparu quand 
la mer se retira lcrs du tremblement de 
terre de Lisbonne. Selon Etienne le géo- 
graphe, l’Aréthuse d'ithaque était sur- 
nommée Kupara ; les mines de Rio Tinto 
justifient cette épithète. 

Homère, écrit Schliemann, parle de l’Aré- 
thuse et du Corax dans ces beaux vers. 

(Od., XII, 407-410) : 

Aterg 1pvye s'eost rapruevov at Ôë véuvtat 
To Kôpaxos reton, ent t6 xprvn Ageloion, 
Dodoias Sihavoy pevoerxéa, nai péAav dôwp 
Ilivougar, o40” Beast tpéper tébañviav alo1prv. 

Tu le trouves assis près du troupeau, qui 
paît à côté du rocher Corax, en mangeant 
des glands doux, près de la fontaine Aré- 
thuse, et en buvant une eau noire, qui 
donne aux cochons une graisse florissante, 

(/tbaque... p. 53). 

Notre vieux /ardin des Racines grecques 
affirme que rapa & avec le génitif, marque 
le terme de départ, surtout d’auprès des 
personnes, ne se mettant guère pour les 
choses que dans les poètes > ; il traduit 
«p' nuecca, le long du jour, ext 505 rorauu, 
auprès ou le long d'un fleuve. Il s’en- 
suit que la traduction de Schliemann ne 
répond en aucune façon au texte, qui 
montre les troupeaux d'Eumée paissant 
< du rocher de Corax a la fontaine Aré- 
thuse », c'est-à-dire tout le long du canal 
de Santi Petri. Ce parcours d'une quin- 
zaine de kilomètres n’est pas exagéré pour 
un élevage comportant 600 femelles plei- 
nes (12 étables renfermant chacune 50 fe- 
melles. Od. XIV. 13-16). De plus, ce pas- 
sage est à double entente ; Homere iden- 
tifie les pourceaux avec les « Cochinos » 
et les « Puercas » de la rade. L’expres- 
sion uehay vêws ne laisse subsister aucun 
doute à cet égard : elle désigne le flux, le 
flot montant, chargé de sables vaseux qui 
le rendent noirâtre, Au reflux, à fur et a 
mesure que la mer descend, ces écueils 
apparaissent, grossissent ; ils semblent 
boire l'eau qui se retire et s’engraisser 
des sables, des petits galets, du 6xhavoy, 
qui apparait à l'entour. La racine Bal se 
retrouve dans notre vieux verbe Baller, 
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danser, floiter, dont Littré donne l'ety- 
mologie suivante : 
Wallon, baler, danser, flotter ; Provenç., 
ballar : Esp. et Port.,bailar, ital., ballare, du 
bas-latin, balla, balle. 


Ana marque la réitération, la conti- 
nuité, Le 6zaavoy n'est donc autre chose 
que les débris de roc, les petits cailloux 
qui, continuellement roulés, badoftés par 
la vague, s'arrondissent en forme de 
petites balles, de glands. 

L. PARAN. (1) 


Papiers de Bégis et de Nauroy 
(LXXXIX, 722). — La bibliotheque de 
Nauroy était assez mince et se composait 
principalement de fiches. £e « curieux » 
personnage ne laissait après lui ni descen- 
dants ni collatéraux et, après son déces, 
il n’y eut pas de vente publique de ses 
papiers. On m'a assuré que lesdits pa- 
piers auraient été vendus à l'amiable 3 
divers amateurs ou libraires par les per- 
sonnes de son entourage. C’est ainsi que 
j'ai eu en 1919 l’occasion de voir chez le 
libraire Margraff un exemplaire du Cx- 
rieux dont les marges portaient, peut-être 
en vue d’une nouvelle édition, des anno- 
tations et des rectifications de la main 
même de l'auteur. 

GASTON PRINET. 


+ 


M. de Berthois (LXXXIX, 620. — 
Pierre-François Berthois de la Rousselière 
né à Vitré en 1737, marié à Rennes, en 
1774,à Marie Jehannin dela ville,était lieu- 
tenant-colonel du génie et chevalier de 
St-Louis quand il fut massacré à Lille le 
28 avrili792, avec le général Dillon, dans 
une échauflourée.ll laissait 1 fille et 3 fils : 

1° La générale Gobert ; 

2° Joseph Conrad, né en 1775, député 
d'Ille et-Vilaine en 1830, chevalier de 
l'Empire par lettres patentes du 3 janvier 
1813, marié, sans enfants, à Mile de 

‘Coetnempren de Kerdounant. 

3° Louis, tué dans la guerre d'Espagne 
en 1810. 

4° Auguste, né à Calais en 1787, lieute- 


(1) Nous nous permettons de rappeler à 
nos collaborateurs qu'ils nous obligent en 
donnant dans leur copie même, les indica- 
tions nécessaires pour l'envoi des épreuves, 
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nant-général des armées du Roi en 1843, 
député et conseiller général d'ille-et-Vi- 
laine, reçut le titre héréditaire de baron 
par lettres patentes de Louis XVilf, le 
12 décembre 1820, et mourut en 1870. 
Enousa en 1822 Mile Lanjuinais dont il 
eut 2 fils qui furent les auteurs de deux 
rameaux. 
LEON Durour. 


Bourbon - Busset (T.G.::37: T. 


G. D. 187 ; LXXXIX, 608, 703. — N'est- | 


ce pas plutôt à cette rubrique que se rat- 
tachent les deux dernières réponses faites 
a la question: 

« Vous avez des ancêtres ; nous, nous 
sommes des ancêtres » ? 

P. D. 
, 

J'aicommis une légère erreur en disant 
que M. de Bourbon-Busset commandait 
le secteur par lequel entrèrent les pléni- 
potentiaires allemands. Cet officier était 
attaché à un état-major et c'est en cette 
qualité qu'il fut chargé de recevoir les plé- 
nipotentiaires. 

M DC. 


Marie - Louise de Bourdelles 
(LXXXIX, 669). — Edouard Onslow a 
épousé, en 1783, Marie-Rosalie de Bour- 
delles et non pas Marie-Louise de Bour- 
deille, Elle était fille de Jean de Bour- 
delles, chevalier, seigneur de Couzance, 
et de Marguerite-Thérèse de Gay de 
Planhol. Son prénom usuel était Marie. 
Elle mourut le 20 juin 1842. 

La famille de Bourdelles était origi- 
naire d'Auvergne et portait pour armoi- 
ries : d'azur à lrors demi-vols d'or, deux 
ct un. 

EDACHE. 


Bourdon de Vatry (Marc - An- 
toine) (LXXXIX, 429, 499, 558, 729). — 
Dans Îa note quia été imprimée dans le 
numéro du 10 octobre de l'/ntermédiaire, 
de nombreuses fautes se sont glissces .Le 
personnage en question est nommé tan- 
tôt Bourdon de Vabry (dans letitre) et 
plusieursfois Bourbon. A la 4° ligne, j'avais 
écrit que « M. Gaston Prinet deux fois 
signala la présence de Bourdon à An- 
vers ». On me fait dire : « signala le 
prince de B... à Anvers !. La ville de 
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Berghes-op-Zoom est devenue, per Ja 
grâce des typographes, Bergen-ays-Yvon. 
Colonne 731, 5° ligne, il faut lire « di- 
vers acheteurs » au lieu » leurs ache- 
teurs ». Même colonne, 26° ligne au lieu- 
dé « prévenus tous les deux de crimes » 
on a imprimé : « prévenus dans les deux 
crimes ». Colonne 732, les religieux de 
Bégards sont transformés en Béjards, etc. 
O. Give. 

La femme de Pierre Choury 
(LXXXIX, 574). — D'après Fleury-Vin- 
dry (Les demoiselles de Saint-Cyr, p. 152), 
et aussi d'après la généalogie des David 
de Lastours publiée par M.J. Villain {La 
l'rance Moderne, t. III, 2e partie, p. 1656) 
— c'est bien Pierre Hugon du Prat 
qu’épousa Marie-Anne de David de Las- 
tours. 

WoELMONT. 
3 
o 

Des renseignements qui me sont parve- 
nus de divers points du Périgord,il résulte 
que Pierre Choury futanobli « l’an de grâce 
milcinq cent quarante ans, du règne de 
S. M. (François 1) le vingt-sixième, pour 
services diplomatiques. » | 

Les armes à lui conférées furent les 
suivantes : « d'azur à 3 roses d'argent, li- 
géeset feuillées de sinople, boutonnées 
d’or, rangées en face ; au chef cousu de 
gueules chargé d'une étoile d’or,accostée 
de 2 croissants d'argent ». 

Des plats anciens en étain me sont si- 
gnalés en Perigord comme portant ces 
armes surmontées d'une couronne de 
comte. 

D'autre part, l’acte d’anoblissement a 
été retrouvé récemment à Bordeaux et 
M. de Lavigerie se fera un plaisir d'en 
communiquer la copie a M. de Saint- 
Saud quand il l'aura reçu, après Îles va- 
cances. | 

R. DE LAVIGERIE. 

Famille Dubosc de Vitermont 
(LXXXIX, 622, 691). — Je possède 3 ex. 
libris Dubosc Vitermont, un ex-libris aux 
armes simples : « de gueules à la croix 
échiquetée de sable et d'argent, canton- 
née de quatre lions d'or » ; un ex-libris aux 
armes accolées. Dubosc de Witermont et 
« d’azur au trefle d'or en abime, accom- 
pagné de trois croissants d'argent» (?) ; 
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une étiquette qui porte bibliothèque : livre à elle donné par fe baron Mounier, le 


de A. Fi° Dubosc I Vitermont. L’ex- | 1°" janvier 1816 ; 4° une lettre de condo- 
libris aux armes accolées a la particule. | léances, par elle adressée à sa belle-sœur, 
LE MÉDECIN DE SERVICE. : qui venait de perdre son mari. Le précieux 

document n’y est pas. En feuilletant la 
j collection si curieuse des lettres de faire 
Mme Laure Crinel, née Lambert | part, invitations ou convocations rassem- 
(LXXXIX, 719). Voici ce que dit a ce su- | blées par le baron Huzard ? Mêmes résultats 
jet feu Nauroy dans le Curieux (T. NH, négatifs. En fouillant, aux Archives Na- 
. 104) : tionales, les dossiers relatifs à l'Institut ? [ci 


«M. Emile Augier a épousé à Rome | °ncore, nos recherches sont restées vaines. 


«1 | Nous les aurions sans doute abandonnées si 
Laure Lambert » (Evénement du 14 avril une darge de la plus haute distinction, et 


1872). qui, en toutes circonstances, a bien servi la 
GASTON PRINET. cause des lettres, ne nous avait informé que, 
— dans les papiers provenant de l'héritage de 


Le tombeau d’Elvire (T. G. 311 Fare-Bontemps, ami personnel de Charles, 
LXXILXXXE LXXXII LXXXIV LXXXVL figurait la pièce si désirée. Elle nous 2 fait 


la grande faveur, dont nous la remercions 
LXXVII). — Toutes les recherches pour | 4,23 respectueusement, de nous la communi- 


, , . . ,* 
retrouver la sépulture d'Elvire jusqu'a ce | quer nous donnant l'autorisalion de la re- 
jour ont échoué. M. Louis Babonneix | produire 


dans le Supplément du Figarc du 11 sep- Voi:i le document dans toute sa briè- 
tembre 1926 apporte toutefois un docu- | veté : 

ment inédit, malheureusement il ne résout Monsieur Charles, membre de l'Instsut 
pas la question. de France, « l'honneur de vous fatre parti 


M. de Grandmaison, archiviste honoraire Ce de eh n 
: ae : 
d'Indre et-Loire, écrit-il, a retrouvé son acte chaud Desherettes, son épouse, décidée Pa- 


démarage: Léon Seche; hole attestant | is de l'Institut, à Paris, le 18 décembre 
que ses obsèques religieuses furent célébrées 1817 é 


SU R 15e On remarquera, non sans regret, que ce 
1017 ; M. Ken oumic, son carnet de | Ù AT 
RU de juin à Gctobré 1816, et, aussi | Précieux document ne donne aucune indi- 
quelques-unes de ses lettres d'amour, celle a 
entre sutros où elle annouce que si elle gué- e ici 1 SE ÉD dé = 
or ar ie “ra ME AUS Ro due bien peu d' ro 
ermis, enfin, de rappeler que, grâce à nos D ir 
modestes cherches dont le Figaro a bien | vils » ont été reconstitués. En consultant les 
| te | 

voulu rendre compte en temps voulu, on | registres de conservation d'un de ces cime- 
ai auourdhuï que lle a pass une prie | tes déteste qu, sure deuts, à 
e sa jeunesse sous un comble de la « mai: | | | dE 
mn Gens et au moment des Gent. | euilant le. panier de mile 1 G na 
ours, elle a fait, and, certain voyage, à ; n : 
moins jour suivre Lally-Tollendal, comme at re dus ne red 2 
l'insinuent les Mémoires d'Outre-Tombe, | ! “ie de de de 
qe pour rer avan de sou nave de | je ae de dou les qui ont: 
omeénie À . k 

Depuis longtemps, nous nous efforcions | S-. Charles avec Mile Julie-Françoise Bou- 
de découvrir la lettre de faire part de sa chaud-Deshéreites, passé devant Archam- 
mort. Mais coniment aboutir? En soumet- ji bauld, notaire, à Tours, le neuf messidor, 
tant la question à sa famille, toujours si ac- ee ns Ra d ee de li- 
cueillante aux Lamartiniens? Les seuls sou- | Quidation et partage de succession des pere 
venirs que gardent d'elle ses petites-nièces | et mère du défunt, et les autres actes de 
sont, en plus du croquis au crayon publié | l'état civil, quittance des frais funéraires de 


par L Séché, dans la première édition de ! l'épouse du défunt et autres renseignements 


son Lamarline de 1816 à 1830: 1° un noyau ! de famille. 

d'abricot sur lequel est gravé un ballon : au- « Desquelles pièces, il n’a été fait plus 
dessous, les têtes de Charles et de Robert ; | ample description à [a réquisition des par- 
au-dessous des têtes les initiales entrelacées ties, pour accélérer, mais elles ont été 
J.-C.; 2° un collier de corail ayant été cotées et paraphées l'une comme l'autre 
porté par l'héroïne des Médiations ; 3° un par première et derniére, et inventoriées 
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seulement sous lesdites première et der- 
nièie (?).sous la présente cote 3 ». 

Que sont devenues ces pièces? D’après 
l’acte liquidatif de succession, elles devaient 
continuer « de rester en la garde et posses- 
sion n d'une parenté de Charles, à charge, 
pour elle, de les tenir à la disposition des 
autres membres de la famille, À 1a mort de 
cette dame, elles devinrent ]a propriété de sa 
fille. Quand celle-ci mourut 2à son tour, en 
1880, ses héritiers, considérant qu'elles 
n'offraient plus d'intérêt, les brûülèrent. Et 
voilà comment, à moins de surprise toujours 
possible, il est à craindre qu'on ne sache 
jamais où a été enterrée Julie, 


Famille Gautier de Senes (LXXXIX, 
575, 692). — On perd la trace,a ma con- 
naissance, de cette famille, depuis Charles- 
Ulric-Pazifique de Gautier d’Aiguines, 
baron de Sery, né à Aix le 6 mai 1706, 
Chevalier de la Légion d'honneur, le 
15 mars 1815, ancien lieutenant aux 
Chasseurs à cheval de la Côte-d'Or. 

WOELMONT., 


Baron Haussmann (LXXXIX, 672) 
— Voir à ce sujet l'Annuaire de la no° 
blesse de Fränce, par Borel d’Hauterive» 
1875, p. 399, article sur la famille Hauss” 
man. 


D’apres cet article, cette famille porte- 
rait anciennement des armoiries, la des- 
cription en est donnée dans l'article en 
question, mais n'aurait aucun droit à un 
titre de baron, du moins régulièrement. 

Le Préfet de la Seine aurait pris ce ti- 
tre comme descendant en ligne féminine 
de la famille Martin de Kriegelstein. 

L'empereur Rodolphe II, le 13 janvier 
1598 donna à cette famille Martin de 
Kriegelstein le titre de Baron de Wandel- 
burg, transmissible à toute la postérité 
masculine et féminine. 

Les décisions de la Chancellerie impé- 
riale et des diverses Chancelleries autri- 
chiennes et allemandes sont très catégo- 
riques dans leur façon de juger la trans- 
mission de ces titres. Le titre était léga- 
lement porté par tous ceux du nom, fils 
ou filles, mais en aucun cas les filles ne 
transmettaient le titre. En cas d’extinc- 
tion de toute descendance masculine, la 
qualité de descendant de l'ainé des filles 
pouvait être un titre pour obtenir de nou- 
velles Lettres-patentes (mais n'était ja- 


| 


20-30 Octobre 1926. 


79 
mais un droit) portant investiture pour . 
une nouvelle famille. Mais cette investi- 
ture pouvait être donnée a une autre fa- 
mille, même par expectative, même non 
parente. 

Le baron Haussman n'avait donc au- 
cun droit de ce chef à un titre régulier. 
Le titre qu'il portait avait-il une autre ori- 
gineP 
JEAN Henry. 


>» 

Dans son Histoire Je l'Administration 
parisienne au XIX® siècle, Alfred Des Cil- 
leuls, ancien chef de division à la Préfec- 
ture de la Seine, dit (tome Il, p. 538) que 
« M. Haussmann se para d'un titre qui ne 
lui appartenait pas ». Haussmann a 
expliqué lui-même su tome I de ses Mé- 
moires (p. 34 €1 36-37) les raisons pour 
lesquelles il a cru pouvoir prendre le ti- 
tre de baron, longtemps après la mort 
de son grand-pere maternel, le baron 
Dentzel (Voir sur ce dernier Révérend) et 
une fois devenu sénateur. Il paraît avoir 
signé généralement ses lettres et ses ar- 
rêtés sans se qualifier de baron. 


Marius BARROUX. 


La Boessière (Un duc de) tué à la 
chasse par le dauphin, fils de 
Louis XV (LXXXIX, 436, 594, 693), — 
Les réponses se succedent et le nom de 
La Boessière, tantôt ést orthographié 
ainsi, tantôt La Boissiere. Des deux  or- 


thographes, quelle est la bonne ? 
P. D. 


Madame de La Flotte (LXXXIX, 
574). — Mme de Flotte « personne fort 
agréable, grecque de naissance, fort belle; 
et qui mourut bien tragiquement peu de 
temps apres (Mémoires de la duchesse 
d'Abrantes, à la date de 1811), était Eli- 
sabeth-Pholoé Ekonon, orpheline grec- 
que, recueillie en Crimée par la princesse 
de Nassau-Siegen (morte en 1804). Placée 
ensuite par le prince de Nassau,qui passait 
pour son père, dans le pensionnat de Mme 
Campan, à St-Germain-en-Laye, en 1805 
elle fut attachée à la personne de la reine 
d'Espagne (Julie Clary), puis comme 
dame de compagnie de la « Princesse de 
Gothland (Eugénie Clary, depuis reine de 
Suëde), sa sœur, autrement dit la maré- 
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chale Bernadotte, qu'elle avait accompa- 
gnée aux eaux d'Aixen18r1. 

Elle avait épousé successivement : 

a) Paul Butiakin, secrétaire de l'am- 
bassade de Russie, à Paris, dont elle di- 
vorça : 

b) M. (le comte) de Cettener, neveu de 
la princesse de Lorraine - Lambesc . 
L'époux dont elle portait le nom au mo- 
ment où Mme Junotla connut, était Jean- 
Charles de Flotte, ancien major de vais- 
seau, du Languedoc, qui fut envoyé de 
Naples : a Rome, par le baron de Mackau, 
ministre de France prés la cour des Deux- 
Siciles, conime courrier national, le 
26 décembre 1792, porteur de dépèches 
pour le citoyen Basville, Républicain 
bouillant et cocardier, il fut admis à la 
barre de Îa Convention, dont il eut les 
«honneurs » et où il prononça, le 20 fé- 
vrier 1793 un discours contre le Pape, 
qui prouva seulement que le citoyen 
Flotte avait osé se montrer insolent en- 
vers Sa Sainteté. 

Capitaine de vaisseau à prendre rang 
du 8 février 1793, commandant /a Gali- 
tbée, il fut nomme directeur de l’Inscrip- 
tion maritime à Marennes en 1797. Il 
avait été cause de l’émeute où Basseville 
trouva la mort (Voir : Masson, Diploma- 
les de la Révolulion. p.62 et sc.). 

WOELMONT. 


Famille Le Loutrel (LXXX VIN ; 
LXXXIX, 69, 647). — Je possède dans 
ma bibliothèque héraldique et généalo- 
gique une très importante et complète 
généalogie manuscrite de cette famille 
et de toutes ses alliances que je communi- 
querais très volontiers à M. F. W. Ilen 
ressort qu’au X+ degré Marie-Louise et 
Marie-Catherine Le Loutrel épouseérent res- 
pectivement François Guillaume de Rély 
(1729-1788) et François de la Boulaye 
(1730-1809) dont postérité. 

LE MÉDECIN DE SERVICE. 


Lin-Loup-Lo-Luc Barré (LXXXIX, 
669). — Né à Chartres le 8 août 1773, 
Lin-Loup Lô-Luc Barré fut nommé le 17 
octobre 1795 commissaire des guerres à 
l'armée des côtes de Cherbourg, puis plus 
tard commissaire du Directoire pres l’ad- 
ministration cantonale de Jallais (Maine- 
et-Loire). En raison des services qu’il : 


| 


| 


| 
| 
: 
| 
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avait rendus lors de la paix de Montfau- 
con=sur-Moisse (18 janvier 1800), le ci- 
toyen Barré fut nommé par le Premier 
Consul (23 avril 1800) sous-préfet de 
Beaupréau. Il administra cet arrondisse- 
ment jusqu’en 1814. Mort à Chartres vers 


1834. 
CHANOINE UZUREAU. 


L.L. L, L. Barré (de Jallais, M-ei-L.), 
qui semble avoir pris pour pseudonyme 
la dénomination bizarre, de Lin Loup-Lô 
Luc, souvent dénaturée d'ailleurs par les 
auteurs et les catalogues de librairie, est 
l’auteur d’un ouvrage intitulé : 

Essai sur l'Industrie, les Mœurs, l' Ad. 
ministration et les besoins de la Vendée 
(en 1815), imprimé en 1815, chez Chaï- 
gneau jeune, à Paris (Certains, à tort, 
ont écrit chez Degallais, Paris). C'est une 
plaquette in-8°, de 107 pages, qui,en réa- 
lité fut éditée chez Chaigneau jeune, im- 


primeur, rue St-André-des-Arts 42, et 
Gérard, libraire, rue St-André des-Arcs 
(sic), n° 59. 


J'ai lu d’abord cette brochure à la Na- 
tionale, où elle se trouve avec la côte 

LK1863. Puis); j ‘ai pu me procurer ce petit 
volume, que j'ai sous les yeux. 

À cette époque, Barré, qui parait bien 
avoir eu pour prénoms les termes curieux 
cités ci-dessus, — car la signature de 
son livre estbien: Lrn-Loup-Lô Luc Barré 
(d'où l'abréviation ; L. L. L. L. Barré), 
— était Secrétaire Général du département 
d’Eure-et-Loir, en 1815, comme l'indique 
le titre même de son volunie, 

La préface débute ainsi : 

« Etranger à toutes les fonctions, fier de la 
pureté de 25 années de services un récom- 
pense, « et non sans amerlume.. . Ven. 
dée : pays auquel je m'étais voué as long- 
temps . 

La Vendée, dont Barré veut parler, est, 
en réalité, son pays d'origine, la Vendee 
militaire, puisqu'il y comprend le Maine- 
et-Loire, la Loire-Inférieure, etc. 

Son travail ne nous renseigne en rien 
sur sa vie et sa biographie, mais traduit 
ses pensées intimes. Il n'apprendra rien 
aux Vendéens qui ne l'ont pas encore lu, 
sauf quelques incidents personnels (p. 
47), ses relations avec Bernier et sur- 
, tout le curé de Saint Lô (fait à rappro- 
cher de l'un de ses prénoms). Ce récit 
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mérite d’être retenu. C'est là l'œuvre 


U qui pa- 
rait surtout avoir voulu s'occuper de la 


d'un administrateur très sérieux, 


région de Cholet. 


Dans toute cette affaire, ce qui reste 
Prénoms (1) de ce 


bizarre, ce sont les 
brave fonctionnaire. 
Marcez BaAubouIx. 


Il y a une notice sur Barré dans le Dic- 
lionnaÿre historique de Maine-et-Loire, par 


M. C. Port, avec des références. 


Il existe au musée de Cholet une très 
jolie corbeille de mariage destinée à 
Mile Boullois, deuxième femme de Barré, 
morte à St-Christophe-du-Bois (M. et L.) 


en 1808. 
LEon-Maur B. 


a 


Famille Petit de Villiers, de 
Beausoleil ; Rossignol de Grand- 
mont de Beleaure (LXXXVI, 813). — 
descendants de ces 
familles, il faudrait consulter les An- 
nuaires (Directory) de Savannah et de 


Pour retrouver les 


Charleston. 

Dans le (Directory) de St-Louis, 1918, 
je trouve : Miss Cécile Rossignol, nurse. 
3024 Fortin Street : Érnes. Rossignol, 64: 
Reynes Street ; Mrs Louis du Treil,1717 
St-Bernard Street. 

Dans 1’ Annuaire du Téléphone de Char- 
leston, South Carolina, 1925,ily a: C.F. 
Neyle, 6 D, Court House Square ; Wm. 
Villepontaux, 220 Congress Street, et plu- 
sieurs Petit, sans nom additionnel. 


Dr P. 


De Staël-Holstein (LXXXIX, 625). 
— En 1673 a paru à Keval : Nachrichten 
über das adeliche und Freiherrliche Ge- 
Schlecht Stael von Holstein (Esthlandische 
Linie) bearbeitet von C. Russwurm. On 
trouvera aussi des données dans : A. W. 
Hupel, Materialen zu einer liefländischen 
Adelsgeschichte, Nordische Miscellaneen, 
Riga 1788, 15° à 17° partie et 1790 20° 
a 21° partie, 
D RENTE 


(1) Je suppose qu’à l'origine les prénoms 
devaient être : Saint-lin, St-Loup, St-Lô et 
Saint-Luc, et qu'à la Révolution il 2 sup- 
Primé tous les Saints ! — Si non e vero. 
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La famille S. V. H., est encore repré- 
sentée en Hollande. 


M.-G. W. 
ss 
M.E.N.F. pourra s'adresser utilement 
a M. Henry Necker, de Candolle, à Sati. 
gny, prés Genève, descendant direct de 
Mme de Staël, S'il ne l’a déjà fait, il 
pourra non moins consulter avec fruit 
l'excellent ouvrage de M. Pierre Kohler 
Mme de Staël et la Suisse. Lausanne, 


Payot 1910. 
M, B.B. 


Georges - Louis- Frédéric, baron 
de Sternbach (LXXXIX, 625). — Un 
Frederick de St., (sans titre) paraît de 
1741 à 1748 sur les listes des officiers au 
service des Etats-Généraux des Pays-Bas. 
Un Coenraad V.S. est cité 1710 à 1713 
au rég. de Mecklenburg-Schwérin au ser- 
vice des E. G. ; un Frederik V. S. fut 
lieut, comm. dans le corps du lieut. col. 
de S. (cav. légère) lequel corps fut dis- 
soute le 15 avril 1765, 

| M.-G. W., 


Hippolyte-Antoine Triat(LXXXIX, 
526). — Hippolyte-Antoine Triat, né à 
St-Chaptes, près Nimes en 1813, dernier 
d’une famille nombreuse, vint à Paris où 
il organisa un gymnase célèbre (au 55, 57 
de l’avenue Montaigne actuelle). 


Paul Féval en donne la description dans 
un numéro du Musée des Familles en 1856. 
Triat était un athlète de première force. 
Il'introduisit en France les haltères. 

Pour plus amples références, consulter 
les Rois de la Force par le professeur Du- 
bonnet. Librairie Berger-Levrauit, 1911, 
p. 58. 

Il fut un précurseur de la Culture phy- 
sique ; écrivit en collaboration avec Na- 
poléon Dally, en 1857, la Cinesiologie, 
ou science des mouvements. ‘ 

Il voulut fonder une école normale de 
gymnastique dans l'île de Billancourt mais 
en fut empêché, 

Exproprié par la ville de Paris, de son 
BymMmnase, il en fonda d’autres, à Paris et 
en Belgique, notamment en face du 1er 
au n°36, à l'emplacement de la rue Fran- 
çois I°°. 

Il'eut comme élève une grande partie 
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de la Cour de Napoléon II] et l'Empereur 
jui-même. 

Sur le fronton de son gymnase était 
inscrit : « Régénération de l'homme ». 

Il mourut à Paris le 11 janvier 1884, 
27, rue J.-J. Rousseau et fut inhumé le 53 
janvier au cimetière Montmartre dans le 
tombeau de la famille Allix. 


O. M. 


Deseess 


La mantsarde de Sand et de San- 
deau (LXXXIX, 667). — Dans l'Histoire 
de ma vie, George Sand nous renseigne 
sur la situation de son logis à Paris : 

Je cherchai un logement et m'établis bien- 
tôt quai Saint-Michel, dans une des man- 
sardes de la grande maison qui fait le coin 
de la place, au bout du pont en face la Mor- 
gue (rt). J'avais là trois petites pièces très 
propres donnant sur un bslcon dont je ton- 
templais face à face les monuments gigan- 
tesques de Notre-Dame, Saint-Jacques-la- 
Bougherie, la Sainte-Chapelle, etc... J'avais, 
je crois, 300 francs de loyer par an. Les 
cinq étages de l'escalier me chagrinaiènt 
fort, je n'ai jamais su monter ; maisille 
fallait bien et souvent avec ma grosse fille 
dans les bras, 

(8° série, pages 211 et 212. Ed. Lévv). 

Dans une lettre adressée le 19 juillet 
1831 à son ami Charles Duvernet,elle don- 
nait son adresse « quai Saint-Michel, 25 ». 
Cette désignation correspond exactement 
auxindications du Dictionnaire des rues de 
Paris de Félix et Louis Lazare et du plan 
géométral de Jacoubet qui, l’un et l’autre, 
placent au n° 25 la dernière maison du 
quai Saint-Michel. Cette maison faisait 
l'angie de ce quai et de la place du Pont 
Saint-Michel [actuellement Saint-Michel] ; 
elle a été détruite en 1855 et remplacée 
par un grand immeuble qui occupe à peu 
près le même emplacement, l’élargisse- 


ment de la place ayant alors porté princi- 


palement sur le côté occidental. C’est 
maintenant le n° 29 du quai et le n° 1 de 
la place. 

GASTON PRINET. 


Le «a Journal de Vatout » (LXXXIX, 
611,651}. La très intéressante commu- 


a 


(1) À cette époque, et jusqu'en 1860, la 
Morgue était située sur le Marché Neuf, dans 
la Cité. 


L'INTERMEDIAIRE 


796 
nication précitée demande, en terminant, 
quelle était la comtesse Elisabeth O’Don- 
nell, qui fit verser tant de pleurs à Vatout. 
Cette femme spirituelle, qui eut une no: 
ble influencs sur beaucoup des esprits de 
l’époque, était la sœur de Mme Delphine 
de Girardin, née Louise-Elisa Gay ; elle 
mourut à Paris le 8 août 1841. ayant 
épousé, en 1817, Jacques-Louis-Barthé. 
lémy, comte O'Donnell, ancien conseiller 
d'Etat, officier de la Légion d'Honneur, 
mort à Paris le 17 mai 1868, à 85 ans. 
Elle laissa postérité. 
WoELMmont. 


Wasa (LXXXIX, 635). — Notre con- 
fière E. F. N. trouvera toute la généalo- 
gie de cette famille de 1673 à 1895 dans 
le Livre d’or des Souverains, par H. Hiort- 
Lorenzen (Paris, Nilsson, 1895, petitin-18). 
Elle est indiquée au chapitre XV. Maison 
d'Oldenbourg, « F, Ligue cadette de Hols- 
tein Gottorp ou ligne royale de Suède et 
grand-ducale d'Oldenbourg » (p. 203 et 
204). | 

Le dernier représentant mâle de la fa- 
mille Wasa a été Gustave, prince de Wasa, 
fils du roi détrôné Gustave IV Adolphe, 
décédé le 5 août 1877, ne laissant qu'une 
fille, Caroline, laquelle, mariée en 1853 à 
Albert, prince, puis roi de Saxe, est dé 
cédée sans enfants il y a une vingtaine 
d’années. 

Quant à la descendance de La famille 
Wasa dans la ligne féminine, elle est re- 
présentée de nos jours par plusieurs re- 
jetons qui appartiennent aux familles 
grand-ducales de Bade et d'Oldenbourg. 
Mais si l’on remontait aux générations 
antérieures on trouverait encore dans 
d’autres familles princières allemandes de 
nombreux descendants actuels de la fa- 
mille Wasa. GasTON PRINET. 

Une généalogie de la famille Wasa 
existe dans Koch, Z'ableau des révolutions 
de T'Europe, À. 11, tables Li, LIT, LIL. 

A. HARMAN. 


Une femme dragon :LXXXIX, 49). 
— Âl existe un portrait de Thérèse Fi- 
gueur. Je crois qu’il est conservé;a Tal- 
may. Marie-Thérèse F... yest représente: 
en dragon. 

UN CHERCHEUR CHATRAIN. 
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Armoiries de fHaene {(LXXXIX 
en —. D'Hane de Steenhuyse, créé the- 
valier par le roi Philippe 1V d’Espagne en 
1659, créé comte par l'Imp. Marie Thé- 
rése en 1768 et par l'empereur Joseph Il 
en 1783. Chevalier en Flandre Occ. 1816 
[Royaume des P.-B.]. En 1825 Jean-Bap- 
tiste-Marie-Joseph François Ghislain d'Ha- 
ne de Steenhuyse reçut le titre de comte 
ransmissible par ordre de primogéniture. 
La famille appartient à la Noblessé de Bel- 


gique. | 


Joseph - Sébastien-François d'Hane de 
Stuy verghe fut créé écuyer (Jonkheer) en 
1816. 

M.-G. W. 


cite 


Pairs-à-baron [LXXXIX, 481, 7o1, 
744).— De la chronique de Pierre Cochon 
(Revue des questions historiques, t. |) : 


.… Cârle maire avait telle franchise qu'il 
estoit appelé en a court du Roy per à 
compile... Btavoitli dit maire sa juridiction 
de meuble et héritage de toute la ville et 
banlieue de Rouen, avecques sa cohue et ses 
prisons, et n’avoit le bailli nulle cognois- 
sanceentoute la villéet banlieue, hors le 
cas de cryme auquel la haute justice au nom 
du roy lui appartenois; et povait le dit 
maire tenir un prisonnier en cas de crime 
en ses prisons, une nuit et un jour, Et 
avoit le dit maire XII bourgeois nommés 
pers aves XII autres bourgeois nommés préu- 
dhommes,par le conseil cotidlan de la dicte 
ville. 


Autres villes que Rouen ont-elles çon- 
nu cette appellation de Pair-a-comle ? 


G. As. 


cn 


Gardes d'Honneur du duc d'Har- 
court (LXXXIX, 669). — Il doit s'agir 
probablement d:s' gardes à cheval d’un 
gouverneur de Normandie. Dans presque 
tous les gouvernements, il existait au 
xvie siècle des gardes à cheval du gou- 
verneur formant compagnie avec capi- 
taine, lieutenant et cornette. Leur force 
variait d’une quinzaine de gardes à 130 
upere) Parfois même à ces cavaliers, 
vient s’adjoindre une troupe de Hallebar- 
diers (36 à 12). En 1740, le duc de 
Luxembourg, gouverneur général de Ia 
Haute et Basse Normandie, avait 43 gar- 
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des à cheval, avec capitaine, lieutenant et 
cornette. 

Je ne connais pas d'ouvrage spécial 
traitant de ces corps très spéciaux et don- 
nant la description de leurs uniformes qui 
devaient être au goût de leurs chefs. Peut- 
être en fait-on mention dans des études 
locales, description d’entrées, de revues, 
fètes, etc). 

Re 


Amiral et Maréchal de France 
(LXXXVI, 860 ; LXXXIX, 15, 106, 249). 
— La Convention, par son décret du 2 
brumaire an 4, avait créé le fifre d'amiral. 
Toutefois, elle l'avait inventé, dès ger- 
minal an 3, pour l'ingénieur de la marine 
Niou, sous-chef d'administration, sur un 
état du 25 septembre 17092. 

Niou, maire de Rochefort en 1790 et 1791, 
puis député à l’Assemblée législative, puis 
à la Convention,commissaire pour la défense 
des côtes. Un décret du 23 fructidor an s 
l’investit de pouvoirs illimités. 

11 existe, à la bibliothèque de la marine de 
Rochefort, une pièce du 27 pluviose an 3 si- 
gnée de lui en vertu de ces pouvoirs et ac- 
compagnant des nominations ou promotions 
provisoires, 

Le 23 germinal an 3, sa mission est éten- 
dus à toutes les parties de l'Océan et de la 
Méditerranée, avec le droit (18 prairial an 3) 
de faire arborer Le pavillon am'ral sur le 
vaisseau de 1‘ rang qu'il montait.... 

Le 19 prairial an 6, Niou fut nommé Di- 
recteur des Constructions navales à Lo- 


(Notice historique sur le service des Cons- 
tuctions navales, par M. Villaret, Directeur 
du Génie maritime. Libr. Militaire B. Cha- - 
pelot). 

Le titre d’amiral donnait le droit de 
faire des promotions. . 

C'est ainsi que le vice-amiral Villaret- 
Joyeuse, nommé, le 13 floréal an g, au 
commandement de l’escadre de Brest, 
avec le filre d’amiral, conféra, le 13 ven- 
tose an 10, au citoyen Jérôme Bonaparte, 
aspirant de re classe, le grade d'enseigne 
de vaisseau, que le 1e" Consul confirma 
le 14 ptairial an 10, pour compter du 25 
nivose précédent ; et, le 9 brumairean 11, 
au même, le grade de lieutenant de vais- 
seau, confirmé le 10 germinal an 14 pour 
prendre rang du 25 nivose de la même 
année, (Archives de la marine). 
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Charles X reprit l’idée de la Conven- 
tion. Son ordonnance du 14 décembre 
1828 dispose, art. 4: 

Ceux de nos vice-amiraux que nous aurons 
nommés au commandement d'une armée na- 
vale de 15 vaisseaux et au-dessus et que nous 
aurons pourvus d'une commission femporaire 
d'amiral, jouiront à ce titre pendant la du- 
rée de leur commandement des honneurs et 
prérogatives attribués à la dignité de Maré- 
chal de France. 

Napoléon n’ayant pas jugé à propos de 
rétablir l'amiralat, créa la dignité d'/ns- 
pecleur général des côtes, qui constituait 
une position intermédiaire entre l'amiral 
et le vice-amiral et dont le titulaire jouis- 
sait des prérogatives attribuées aux Grands 
Officiers de l'Empire par le sénatus-con- 
suite organique du 28 florésl an 12. 

Les deux places créées furent données 
le 17 messidor an 12 à Bruixet à La Tou- 
che-Tréville, 

Ce dernier mourut, en fructidor an 12, 
Sur son vaisseau le Buceniaure, avec le 
titre d'amiral et avec la dioniié d’inspec- 
teur général des côtes de la Méditerranée, 
Grand Officier de l’Empire, mais avec le 
grade de vice-amiral, 

G. As. 


Ignorance princière (LXXXIX, 38, 
224, 271, 369,603, 752). — Ærratum: 
colonne 753, ligne 3, lire Péguy et non 
Pigay. 


La toponymie, science des noms 
de lieux (LXXXIX, 292, 416, 465, 563, 
610,658,707,749).— Marichal (etnon Ma- 
réchal) et Mirot ne sont pas des libraires, 
mais deux savants qui ont assumé la pu- 
blication du cours de toponomastique de 
leur maitre Lorgnon, sous le titre de 
Noms de liew de la France. 11 en a paru 
iusqu’à ce jour, à ma connaissance, 3 fas- 
cicules chez Edouard Champion, 5 quai 
Malaquais. 

JULIEN LE GRaM. 


La Commune en province (LXXXIX, 
188,269,413,462).— Je possède une bro- 
chure de 40 pages,composée par Emile Di- 
geon,chef provisoire de la Commune Cen- 
trale de l'arrondissement de Narbonne 
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(Aude),ayant pour titre: La vérité sur les 
évenements de Narbonne en réponse à l'acte 
d'accusation de M.le Procureur Général de 
la Cour d’ Appel de Montpellier (Imprimerie 
de N. Ratery, rue de l'Embergue, 21, à 
Rodez) 1871. 

Cette brochure traite particulièrement 
de la Commune à Narbonne (Aude), qu: 
dura du 24 au 31 mars 1871, elle ne fu 
publiée qu'après l'acquittement, par le 
jury de l'Aveyron, des chefs de la Com- 
mune narbonnaise ; et j'ignore à combien 
d'exemplaires elle a été tirée. 

Il'est probable qu’il doit y en avoir un 
spécimen à la bibliothèque municipale de 
Narbonne. 

| LéoPoD-PIERRE Rouzaun 


Stendhal et Mérimée. La brc- 
chure « H.B. ». — Un enterrement 
« payen » à identifier. — Que sont 
devenus les vingt-cinq exemplaires 
de cet pusone 2 (T. G. : 584 ; 
LXXXIX, 677). — Il a déjà été question 
de cette fameuse brochure en 1864, à 
l’aube de l'Infermédiaire, sous cette ru- 
brique assez vague « Désidérata biblio- 
graphiques », mais sans que les noms des 
destinataires primitifs aient alors été ré- 
vélés. Des données précises à ce sujet, re- 
cueillies dans des bibliographies ultérieu- 
res, ont comblé en grande partie cette la- 
cune, 

L'édition originale de H. B., imprimée 
en 1850, a été en effet tirée à 25 exem- 
plaires, mais pour des raisons demeurées 
inconnues, Mérimée en brûla 8 (1). Des 
17 exemplaires restants, un fut versé à la 
Bibliothèque impériale, l’auteur s’en ré- 
serva naturellement un et distribua les 
autres à des amis intimes de Beyle et de 
lui-même, à l'exception de deux exem- 
plaires qui tombèrent entre des mains 
étrangères « par des moyens — écrit-il à 


# 


(1) Dans son étude sur Prosper Mérimés 
(Paris, 1885, in-18, p. 37), le comte Othenin 
d'Haussonville prétend que cette destruction 
fut décidée par l’auteur, gui siégeait déjà 
au Sénat, à la suite d'observations de quel- 
ques amis, qui redoutaient que cet opuscule 
un peu léger et hardi ne causât quelque scan- 
dale. L'éminent académicien fit certainement 
erreur ; la brochure est de 1850 et Mérimée 
ne fut appelé au Sénat qu'en 1853. 
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un de ses amis — que les galères récom- 
pensent dans les pays policés ». Autre- 
ment dit, ils lui furent volés. 

Jusqu'à ce jour, de ces 17 exemplaires, 
9 avaient pu être identifiés : 

10 l’exemplaire qui se trouve à la Bi- 
bliothèque nationale (Ln *, 1911. Ré- 
serve) ; 

2° l'exemplaire de Mérimée, que celui- 
ci prêta un jour imprudemment, pour en 
prendre copie, au poète Edouard Grenier. 
Le portier de ce dernier, chargé de ce 
soin, eut la maladresse de renverser sur la 
précieuse brochure sa lampe à huile. Cet 
exemplaire, restitué à Mérimée dans l’état 
que l’on peut deviner, fut brülé sous la 
Commune dans l'incendie du n° 52 de la 
rue de Lille, le 23 mai 1871 ; 

3° celui que Mérimée offrit à Mme Ga 
briel Delessert et qui, vraisemblablement 
se trouve encore dans la famille de cette 
dame ; 

4° un exernplaire qui faisait partie de la 
bibliothèque de Paul de Saint-Victor et 
qui, d’après Georges Vicaire, a été vendu 
75 fr. a sa vente en 1882 ; nous revien- 
drons plus loin sur cet exemplaire ; 

s° un exemplaire offert par Mérimée à 
son ami }. Pelletier, lequel exemplaire a 
appartenu ensuite à Henri Cordier et qui, 
toujours d'apres Vicaire, a été vendu 
499 fr. à la vente Labitte en 1888. II ap- 
partient actuellement à M. A. Carteret, 
l’érudit libraïire-bibliophile ; 

6° l’exemplaire de Mme Ancelot, qui a 
été acquis par le vicomte de Spoelberch 
de Lovenjoul, et qui fait actuellement par- 
tie de la collection léguée par ce biblio- 
graphe à Chantilly ; 

7° celui d’Armand Malitourne qui, 
d'après Maurice Tourneux et Henri Cor- 
dier, aurait été payé 10 centimes sur le 
quai Conti par le libraire A. Voisin, de la 
rue Mozarine, et revendu à un amateur 
anglais, Vicaire, dans son Manuel, dit 
qu’il a vu ce même exemplaire entre les 
mains du bibliophile Charles Delafosse, à 
qui il appartenait Il a été vendu 1100 fr. 
a la vente de cet amateur en 1920 ; 

8° celui de Sainte-Beuve que Jules Trou- 
bat aurait cédé à l'amiable à un collec- 
tionneur inconnu ; 

9 l’exemplaire de Romain Colomb, 
l’ami de Stendhal, qui a été la propriété 
de feu Casimir Stryienski. 
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Quant à l’exemplaire qu’un duc italien, 
admirateur de Rachel,aurait avec beaucoup 
de peine et d'argent, procuré à celle-ci et 
que l’illustre tragédienne,déçue dans sa cu- 
riosité, aurait offert de rendre en échange 
d'un sac de marrons glacés, c'était certai- 
nement, d'aprés la description qu’en a 
donnée Jules Lecomte, l’auteur de l’anec- 
dote, dans le Figaro du 21 janvier 1858, 
un exemplaire de la 2° édition tirée en 
1854 par Poulet-Malassis — d'ailleurs 
presque aussi rare que la première — et 
non de l'édition originale, ainsi que l’ont 
cru et écrit certains bibliographes (voir 
notamment /nfermediaire, 1, 127, col. 2). 

Maintenant, grâce à l’intéressante com- 
munication de M. O. N, ff, nous savons 
qu'un 10° exemplaire est la propriété de 
notre confrère, que nous félicitons d’être 
l'heureux possesseur de ce rarissime opus- 
cule, Je crois savoir que cet exemplaire 
est celui qui a été envoyé par Mérimée à 
l'écrivain Emile Forgues par l'intermé- 
diaire du baron de Mareste, 


Dans son livre Heures de fravail (tome 
Ir, p. 268, 1854, in-8°), Eugène Pelletan 
raconte comment il eut communication 
d'un exemplaire de l'édition originale de 
H. B. : « Je ne sais quelle main mysté- 
rieuse a glisse sous ma porte cette énigme 
en seize pages sur papier vélin », et cela 
dit, il se livre à un éreintement magistral 
de la brochure et de son auteur. Comme 
il est peu probable que Mérimée ait fait 
don de son pamphlet à Pelletan, que tout 
séparait de lui, j'avais d'abord supposé 
que l’exemplaire obtenu par ce dernier 
d’une façon aussi clandestine,était un des 
deux exemplaires dérobés. J’ai dû aban- 
donner cette hypothèse après avoir trouvé 
dans le tome II des Souvenirs lilteraires de 
Maxime Du Camp, un passage affirmant 
que cet exemplaire était celui € que Méri- 
mée avait donné a un vieil écrivain dont 
le fils fut un critique éminent ». On ne 
pouvait désigner plus clairement Paul de 
Saint-Victor ; ce serait donc l’exemplaire 
désigné pius haut qui aurait été commu- 
niqué à Pelletan. 


Si l’on ne tient pas compte des deux 
exemplaires soustraits, et dont on ignore 
le sort, il ne reste plus à découvrir que 
les destinataires de cinq exemplaires. Le 
baron de Mareste en a reçu certainement 
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un, et il est probable que d'autres amis, 
communs à Mérimée et à Stendhal, tels 
que le docteur Koreff, le comte Horace de 
Viel-Castel, Alfred de Musset, Hippolyte 
Royer-Collard, et peut-être Viollet-Leduc, 
auront été compris dans cette distribution. 
Mais ce ne sont que des presomptions. 
Aussi, n’ayant nullement la prétention de 
résoudre ce petit problème d'histoire lit- 
téraire, je ne puis qu'abandonner aux Mé- 
riméistes et aux Stendhaliens que compte 
l'Znlermediaire, le soin et le mérite de dé- 
couvrir les noms des dédicataires encore 
inconnus, et subsidiairement, ceux des 
possesseurs actuels des deux exemplaires, 
dont Mérimée signalait si sévèrement la 
mystérieuse disparition. 

Je regrette de ne pouvoir répondre à la 
seconde question, concernant le nom du 
personnage « payen » dont le nom com- 
mence par la lettre M. Le baron de Ma- 
reste lui-même parait avoir renoncé à 
l'identifier, puisque c’est le seul blanc 
qu'il ait respecté dans l'exemplaire de 
. notre confrère O. N. Jr. Le moyen le plus 
sûr de connaître ce nom serait évidem- 
ment de consulter l’exemplaire offert par 
Mérimée à Mme Delessert, sur lequel il 
avait rempli de sa main les noms propres 
laissés en blanc ; mais il faudrait aupara- 
vant connaître le nom du détenteur actuel 
de ce précieux exemplaire. 

GASTON PRINET. 


« L'égoïsme sacré » (LXXXIX,715). 
— Voici dans quelles conditions ces mots 
furent prononcés par Antonio Salandra : 

Le 16 octobre 1914, mourait le mar- 
quis Antonino di San Giuliano ministre des 
Affaires étrangères du royaume d'italie. 

Sydney Sonnino ne devait prendre sa 
succession que le 5 novembre. 

Dans l'intervalle, l’intérim des Affai- 
res étrangères fut assuré par le Président 
du conseil Salandra. 

C'est le 18 octobre, en recevant les 
chefs de service du ministère qui lui 
étaient présentés par le sous-secrétaire 
d'Etat Borsarelli, que Salandra prononça 
les paroles suivantes : 

« Lesdirective suprêmes de notre poli- 
«tique internationale seront demain ce 
« qu'elles étaient hier, Pour les poursui- 
« vre,ilest indispensable de conserver une 
«(Cinébranlable ‘ fermeté d'âme, une se- 
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« reine vision des intérêts réels du pays, 
« une maturité de réflexion qui n'exclut 
« pas, au besoin, la promptitude de 
« l’action ; il nous faut la hardiesse non des 
« paroles mais des œuvres ; il nous faut 
« enfin une âme exempte de toute idée 
« préconçue, de tout préjugé, de tout 
« sentiment qui ne soit pas celui de la 
< dévotion exclusive et illimitée envers 
« notre Patrie, d’un égoïsme sacre pour 
« l'Italie ». 

Il est incontestable que, replacés dans 
l'ensemble de cette allocution, les mots 
d’ « égoïsme sacré » prennent un sens 
infiniment moins vif que lorsqu'ils en 
sont détachés ; et cette impression s’ac- 
centue si l’on veut bien noter qu'ils 
s'adressaient aux quelques diplomates en- 
tre les mains desquels était placée la di- 
rection de la politique extérieure de l'Ita- 
lie. 

On:trouvera.à ce sujet, des commentai- 
res de Salandra lui-même dans le recueil 
de ses « Discorsi della guerra ».En unar- 
ticle récent (< Corriere della sera », 19 oc- 
tobre 1926), l’ancien Président du Conseil 
a fait encore remarquer que le « Times », 
dans les premiers jours du mois d'août 
1924, avail déja déclaré : « L’égoisme, 
« yne des plaies les plus rebutantes de 
« l'âme humaine, devient la plus ercel- 
« lente des vertus quand il s’agit de na- 
«tions ». 


CYRNENSIS. 
[2] 
& + 


Mèmes références : Le marquis Sopra- 
NIS. 


Où vais-je ? où suis-je ? {LXVI, 
463). — On trouve ces mots dans une 
lettre de Voltaire au comte d'Argental, du 
5 juillet 1743 : 

Les uns vont mourir de faim, ou par l'épée 
des ennemis, vers le Danube, les autres sur 
le Mein ; et moi, où vais-je ? où suis-je P J'ai 
bien peur de mourir de chagrin, loin de 
VOUS, 

DEBASLE. 

Le vin Suresne ou Suren. Vin 
d'Henri IV (T. G. Dufay 1090). — 
Dans la bibliographie agronomique de Mus- 
set-Pathey, on lit : 


I y a aux environs de Vendôme, dans 
l'ancien patrimoine d'Henri 1V, une espèce 
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de raisin, que, dans le pays, on nomme Sy- 
ren. Ïl produit un vin blanc très agréable à 
boire, et que le gourmet conservait avec 
soin, parce qu'il devisnt meilleur en vieil- 
hissant. 

Henri 1V faisait venir do ce vin à la cour 
et le trouvait très bon. C'’en fut assez pour 
qu'il parût excellent aux courtisans, et 
l'on but pendant son règne du vin de Suren. 
IL existe près de Vendôme, un plant de vi- 
gnes qu'on appelle Closerie de Henrs IV. 


Il n'en est pas moins que Suresnes,près 
Paris, produisait un vin réputé des Pa- 
risiens, et dont la renommée est venue 
jusqu'à nous avec les dernières vignes 

La thèse que de grands docteurs sou- 
tinrent en 1724 et en 1725, en Sorbonne, 
pour démontrer la supériorité du vin de 
Suresnes sur les vins de Champagne et 
de Bourgogne, ne concernait pas les 
vins de Suren, mais bien ceux de la pe- 
tite localité qui faisait chanter de nos 
jours : 

J'avais mon pompon 
En revenant de Suresnes, 
a quelque bambocheur qui ne revenait 
certainement pas de Vendôme. 
Dr L. 


Complainte de « Fualdès v. L’au- 
teur ? (LXXXVII, 388). — Dans son 
Journal (tome Il). p. 362 et note, Eugène 
Delacroix écrit,à la date du 24 mai 1854: 

« Berryer m'a conté ou plutôt avoué qu'il 
était un des trois auteurs de la complaiate de 
Fualdès ; il avait pour collaborateurs Désau- 
giers et Catalan ou Castellan.,, » 

Les éditeurs du Journa} ajoutent en 
note : | | 

L'auteur de le fameuse complainte de 
Fualdès fut, en effet, un dentiste, homme de 
beaucoup d'esprit, nommé Catalan, La coila- 
boration de Berryer et de Désaugiers était in- 
connug, mais on à attribué à M. Dupin la 
paternité de ce:tains couplets, 

.H semble donc que sur les quatre per- 
sonnages dont les noms ont été mis en 
avant, les seuls auteurs certains de la fa- 
ss complainte sont Berryer et Cata- 
an, 


ORFREMONT. 


Cavalerie de Saint-Georges 
(LXXXIX, 667). — La première fois que 
j'ai entendu employer cette expression, 
ce fut en 1882, après la bataille de Tell- 
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el-Kébir, en Egypte. À cette époque, les 


| journaux français prétendaient que cette 


victoire, remportée par les troupes du gé- 
néral Wolseley sur Arabi-Pacha, avait 
été due beaucoup moins à leur valeur 
qu'a l'or que les agents britanniques 
avaient fait adroitement distribuer à cer- 
tains chefs égyptiens. 

G. P. M. 


Les fôtes de mai (LXXXIX,342,661). 
— Parmi les fêtes de mai, fort peu con- 
nues, je signalerai tout particulierement 
la Saint-Nicolas d'Eté, qui a lieu fin mai. 


Je ne l'ai vu fèter qu'a St-Nicolas de Brem 


(V.),à l’église St-Nicolas, patron des ma- 
rins, sous forme de l'offre d’un énorme 
bouquet, qu’on place à la droite de la sta- 
tue de ce saint, lequel orne la façade ouest 
de cette église, de style romano-byzantin, 
et tres archaïque. 

En Vendée, la St-Nicolas d'Eté, opposée 
à la St-Nicolas d'Hiver (6 décembre),a to- 
talement disparu dans toutes les autres 
paroisses dédiées à St-Nicolas (La Tranche, 
La Chaume, La Barre de Mont, Beauvoir 
sur Mer, etc.). 

A La Chaume (V.), au x siècle, elle 
correspondait à l’Ascension ou 3 peu près 
(Cartulaire d’Orbestiers), [Décalage pré- 
cessionnel de 25-30 jours sur le solstice 
d'Eté]. | 

La Saint-Elos d'Eté, par contre, tombe 
en juin, et non fin mai. 

MARCEL BAUDOUIN, 


La Loterie du Lingot d’or 
(LXXXIX, 678). — La Loterie des Lingots 
d'or (et non du Lingot d’or) qui a été 
proposée par M. Langlois, négociant, an- 
cien capitaine de navire, et autorisée le 3 
août 1850, avait comme but de remédier 
au chômage, par l’'émigration volontaire, 
de 5.000 hommes pour la Californie. 

Le titre de Lingot d'or, était donné a 
chacun des 70 lots,s’élevant à 1.200.00ofr. 
dont un principal de 400.000 tr. Cette lo- 
terie a donné lieu à plusieurs proces : bil- 
lets doubles ; reddition de compte, où 
la Banque de France et le Préfet de Police 
furent cités, 

D'après certains renseignements parti- 
culiers le gagnant du gros lot fut ruiné 
par des exploiteurs. 

GABRIEL HEMERDINGER, 


N° 1651. Vol. LXXXIX 
—— 807 


Reine Blanche ou Dame Blanche. 
(LXXXIX, 717). — Le bal quia été rem- 
placé par le Moulin Rouge se nommait la 
Reine Blanche et non la Dame Blanche. II 
avait était créé en 1850 et tirait son nom 
de la barrière Blanche en face de laquelle 
il était situé. C'était un établissement de 
bas étage, principalement fréquenté par les 
rapins et les ouvrières du quartier, ainsi que 
par des filles accompagnées de leurs soute- 


neurs. 
G. P. M. 


Drouvailles et Œuriouilés 


Lo Prince Auguste de Frusse et 
Mme Vigée-Lebrun. — J'ai retrouvé 
dans mes papiers une lettre du Prince 
Auguste de Prusse, sans adresse, mais 
bien certainement destinée à Mme Vigée- 
Lebrun. 

Le papier de cette lettre est encadré, 
tel un compliment de Jour de l'An, d’ara- 
besques naïivement gaufrées, Un médail- 
lon, gaufré également et formant frontis- 
Pice, encadre lui-même un Amour dans 
le style de l’époque, qui aurait fait pâmer 
d’aise le bon Quatremère de Quincy. 

On sait que le neveu du Grand Fré- 
déric, fait prisonnier par les Français 
dans les marais de Prentzlow, le 6 oc- 
tobre 1806, fut interné à Soissons jus- 
qu’à la paix de Tilsitt (1807), avec per- 
mission de se rendre de temps à autre à 
Paris. Profitant de ce séjour torcé en 
France et des loisirs de sa captivité, le 
Prince se fit présenter à Mme Letrun, 
qui exécuta son portrait. 

L'âge de cette charmante artiste déjà 
plus que cinquantenaire — elle était née 
en 1755 — n'empêcha pas celui qu’on 
apppelait « le Prince don Juan », — âgé 
de vingt quatre ans — d'être sensible a la 
grâce persistante de celle qui aurait pu 
être sa mere. 

C'est au moment de sa libération qu’il 
lui écrivait cette lettre : 

Soissons le 23 juillet 1807. 

Une course que j'ai faite à Paris pour des 
affaires, m'a empêché de répondre plutôt 
(s:c) à la lettre de mon aimable Mentor. La 
paix qui vient de se conclure m'obligera à 
quitter la France en très peu de temps, et 
me privera du bonheur de vous revoir. Mal- 
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gré que le temps où j'ai eu le plaisir de vous 
cofiaitre m'a paru très court, je conserverai 
des regrets éternels de n'avoir pu vous voir 
d'avantage (sic), 

Peut-être que des circonstances plus heu- 
reuses pour moi, me permettront de me dé- 
domoger un jour de cette privation que le 
sort m'impose à présent. Soyez du moins 


persuadée que je conserverai toujours un 


souvenir bien agréable du temps où j'ai eu 
le bonheur de vous cofiaitre, et une recoñais- 
sance bien vive de l’amitié, (car je ne puis 
malheureusement lui donner un autre nom) 
que vous m'avez témoignée. Je m'estimerais 
fort heureux si par la suite je pouvais trou- 
ver une occasion de vous être utile, et de 
vous prouver par là encore plus la sincérité 
du sentiment que vous m'avez inspirée (sic). 
Le seul désir qüe je puisse former actuelle- 
ment, c'est que l'absence ne m'efiace pas en- 
tièrement de votre souvenir, 

Comme vous avez eu la bonté de conser- 
ver le portrait que vous avez fait de moi, 
je puis du moins espérer que mes traits ne 
s'effaceront pas de votre mémoire. Vous 
êtes bien sûre que les vôtres ne seront j1- 
mais oubliés par moi : mais j'aurais eu un 
plaisir inexprimable à pouvoir me les rappe- 
ler sans cesse, et en même temps le souve- 
nir agréable de l’époque, hélas ! trop courte, 
que j'ai passé (sic) dans votre société, qui 
m'a faite (s#c) oublier le malheur de masi- 
tuation. Si vous vouliez me donner votre 
portrait, vous renderiez (ssc) par là bien 
heureux celui qui ne cessera d'être qu'avec 
la vie, 

Votre dévoué ami et serviteur, 

AucusTe DE Prusss. 


Il est piquant de constater que cette 
lettre, empreinte à la fois de déférence et 
de galanterie, fut écrite par le Prince 
Auguste le 23 juillet 1807, postérieure 
de quelques jours seulement à celle que 
Mme Récamier lui adressait le 10 du même 
mois de la part de Mme de Staëél, pour 
l'inviter à passer quelques semaines à 
Coppet avant de retourner en Allemagne. 

L'invitation fut acceptée ; mais la pas- 
sion violente, que lui inspira durant ce 
séjour la belle Juliette, ne tarda pas sans 
doute à faire oublier au prince les char- 
mes un peu surannés de sa correspon: 
dante, 

ORFRÉMONT. 


Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 
Saint-Amand (Cher). — Imp. Cumc-Daua. 
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Jacques MeurGey, — Histoire de la Paroisse 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie, préface de Camille 
Jullian, Librairie Ctampion, Tiré à 400 exem- 
plaires, . 

Le livre de M. Jacques Meurgey qui ne concede 
iien au pittoresque superficiel, est l'étude, magis- 
tralement construite, d’une de ces cellules de la vie 
d'autrefois dont le centre était l'église. Il à choisi 
pour sujet la paroisse sitiée au cœur même de la 
ville, au point d’intersection de la grande croisée 
de Paris qui allait de la porte Saint-Denis à Îla 
porte Saint-Jacques, et le la porte de Saint Ar- 
toine à la porte Saint-Honoré, et qui a conservé, 
jusqu'à l'époque actuelle, le caractère d'un grand 
carrefour de routes. La route d'Espagne, suivie 
par les pélerins de Saint-Jacques de Compostelle a 
créé le vocable de la chapelle qui précéda l'église 
paroissiale, et qui était vraisemblablement de 
l'époque carolingienne. Cet édifice fut reconstruit 
au milieu du xn* siècle, allongé vers l'est et élargi 
du côté sud au xv® siècle ; sa nef reconstruite, la 
voute et la façade refaites, La tour fut construite au 
siècle suivant vers 1509 et terniinée en 1523, par 
lehan Félin, maître des œuvres de maçonnerie 
de la Ville de Paris. Vers 1565, l'église état ache- 
vée, Elle fut vendue, comme bien riational, en 
1797. À une clause de l'acte de vente, que l'archi- 
tèecte du domaine intioduisit, interdisant la dé- 
molition de la tour, cette tour dut d'être sauvée 
quelque temps plus tard, quand on  détruisit 
l'église. Un marché de linge et de vieux habits la 
remplacèrent, Une fabrique de plombs de chasse 
s'installa dans la tour intacte. Le Conseil munici- 
pal l'acquit en 1836 pour 250,000 francs Elle fut 
reprise en sous-œuvre en 1853, et entourée d'un 
square, le premier qui existât, en 1854. 

M. Jacques Meurgey, explorant, en archiviste pa- 
léographe, nos vieilles archives et toute la biblio- 
graphie du sujet, a suivi, époque par époque, 
année par année, -la création de cette paroisse d’an- 
Lique fondation et les édifices successifs où le culte 
fut célébré. 11 a fait le tracé topographique de la 
paroisse, et a conduit son lecteur dans chacune de 
ces rues aux appellations suggestives dont les bou- 
cheries du x119 au xviie siècle constituaient la 
principale activité commerçante, De nombreuses 
industries s'y dévelouppaient en outre : les chan- 
eurs, les orfèvres, les chamoiseurs, les apothi- 
caires, les armuriers, les drapiers que nous voyons 
figurer dans la liste des marguilliers que M. Jac- 
ques Meurwey a diessée, comme celle de quantité 
de curés dont plusieurs furent notoires : Emeric de 
Margnac (+ en 1383) qui devint évêque de Paris ; 
Nicolas de Baye (+ 1419), greffier au Parlement de 

1400 à 1416, Julien le Peletier, ligueur, un des 
Seize. 

D'ailleurs, M. Meurgey reconstitue la vie spi- 
ituelle de la paroisse dans toutes ses manifesta- 
tions : création de messes, confrèries, œuvres, 
obituaire, Il a relevé les épitaphes, inscriptions, 
atmoiries, dont celle assez mystérieuse de Nicolas 
Flamel, qui fut des paroissiens les plns généreux de 
Saint-Jacques, ° 
De terre suis venus et en terre retourne 
L'âme rens à toi J. H. V. qui les péchés pardonne, 
tPitaphe sur marbie dont un fruitier de la rue 
Saint-Jacques avait,pendant si longtemps, fait une 
table « pour mettre dessus ses épinards ». 

La description de l'église détruite est d'une mi- 


nutieuse exactitude et la part de chacun qui con- 
tribua à son élévation et au prix qu’il en coûta, est 
établie sur d'irréfutables documents. Il en va de 
même pour cette curieuse tour gothique, l'un 
de nos édifices les plus populaires. M. Jacques 
Meurgey, en fait une description longue et minu- 
tieuse qui donne une idée totale, rigoureuse et 
nette, de l'extrême complication de sa décoration 
flamboyante. Bien des sculptures ont été ajoutées 
ou refaites, Pour voir le bœuf de Saint-Luc, 
l'aigle de Saint-Jean, le lion de Saint-Marc, ani- 
maux dus au ciseau de Rault, leur créateur en 
1522, il faut faire le voyage du musée de Cluny, 
Mais les sujets qui remplacent les originaux n'al- 
terent pas la physionomie de la tour primitive. Elle 
nous a été transmise avec la plus intelligente fidé- 
litéet nous l’aimons, Et le livre de M, Jacques 
Meurgey nous aidera à la mieux aimer encore, qui 
dit, avec la science impeccable et nue de l’histo- 
rien d'art,ce qué représente de siècles de vie ci- 
vile et religieuse ce témoin admirable du passé, de- 
bout au cœur de Paris. 

Lucien Dsech et Pierre d'Espeze, — /isloire de 
Paris, avec un plan, chez Payot, 36 fr. 

Les histoires de Paris ne nous manquent pas: 
celle-ci nous manquait, qui a l'avantage de ne pas 
séparer l'histoire Ce la cité de l'histoire en général. 
Son développement, l'embeillissement de la capi- 
tale sont l'œuvre des événements, Les auteurs peu- 
vent écrire avec raison : « À partir de 987, l’histoire 
de France se confond avec l'histoire d’une couronne. 
Elle est l'histoire d’un grand pays autour d’une 
ville, Paris ». Cette conception fut celle de quelques 
historiens contemporains qui ne figurent pas à la 
bibliographie, mais aucun d'eux n'avait réalisé 
cette synthèse de l’évolution de Paris avec un 
bonheur égal. MM. Dubech et d’Espezel ont su, 
dans un seul volume, réaliser ce projet grâce à une 
méthode d'exposition lumineuse, brève, rapide et 
d'une élégance de style qui ajoute à l’érudition sa 
grâce. 

Sans aller jusqu'à attribuer la naissance et Ia 
formation de Paris aux seules causes naturelles, ils 
reconnaissent que, de même que l'Egypte est un 
don du Nil, Paris est un don de la Seine. Il n’est 
pas douteux que l'eau est la fondatrice de la cité. 
Mais ensuite la cité se développe en harmonie avec 
les circonstances politiques. Ils disent justement 
« cependant la période mérovingienne, l'importance 
de Paris déperdit simplement des princes qui y rési- 
dèrent ». Et Paris que rien ne désignait au 1ôle de 
capitale le devint par le fait que les Capétiens s'y 
instaliérent. De quelle importance est le règne de 
Philippe-Auguste dans le règne de Paris ! Le Paris 
du moyen-âge est dessiné en quelques traits essen- 
tiels frappants,et l’on ne peut que s'associer à cette 
définition vengeresse d'un passé qui fut longtemps 
méconnu : & Le siècle qui s’étendit de la stabilisa- 
tion du pouvoir monarchique sous la main de Phi- 
linpe-Auguste à la crise successorale de la (zuerre 
de cent ans fut, avec la fin du xvuit siècle, le temps 
le plus heureux et le plus fécond de notre histoire ». 

Nous ne saurions, en ces courtes notices biblio- 
graphiq res, suivre tous les développements de l'œu- 
vre de MM, Dubech et d'Espezel, dans leur résumé 
de la vie parisienne durant la Guerre de cent ans, 
puis sous Louis XI, pendant la Renaissance, à l’épo- 

ue des guerres de religion, des deux Froniles. 
Quelle complexité dans les événements dont le 
versatile caractère des parisiens we fut pas bour les 
atténuer ; mais ce qui nous'importé, C'est l'histoire 


des quartiers, c'est leur couleur,leur dévelôppemer 
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commercial, pittoresque, leur vie morale, Tout cela : 
est inséparable des agitations politiques et nous 
rendons grâce à la belle et forte étude qui nous le 
rend sensible, 

Napoléon s'est trouvé en face d'un Paris saccagé 
dans ses édifices religieux si nombreux à la Révolu- 
tion, négligé dans les ressorts de sa vie essentielle. 


Il s'est épris de sa capitale et quoique absorbé par | 


sa rude tâche militaire extérieure, il lui voua ses 
loisirs d’administrateur génial. Les auteurs de 
L'histoire de Paris sont partiaux à cet endroit, Ils le 
sont bien davantage avec Napoléonlll et Haussmann 
à qui nous devons le Paris moderne, conçu et exé- 
cuté en moins de quinze ans, avec une logique,une 
volonté, un esprit de suite admirables, et d'après 
un plan que nous ne faisons actuellement que pour- 
suivre. Le Paris en surface — et plus encore peut- 
être le Paris souterrain — furent une entreprise 
colossale, devant laquelle toute: les compétences 
s'inclinent, et à laquelle les Parisiens rendent en- 
fin justice. Reprockher comme un crime de lèse- 
beau:é à ceux qui ont ouvert Paris à la circulation 
intense, à l'air, à la lumière, d’avoir éventré les 
cloaques puants et mortels de la vieille cité, c'est 
un pioces étrange. Nous applaudissons MM. Du- 
bech et d'Espezel, quand ils font aux rois qui ont 
fait Paris, la part belle,car ils ne disent rien de trop, 
mais on aimerait que ce ne fut pas, avec parfois quel- 
que parti-pris, au détriment des autres ouvriers de 
ces enrichissements. 

FRANTZ FUNCK-BRENTANO, — Marie-Anloinelte et 
l'énigme du Collier. Un volume in-8 écu, de la 
Bibliothèque Æfstoria, imprimé sur alfa, orné de 
18 illustrations hois texte et héliogravure. Edition 
Jules Tallandier, 25 fr. 

M. Frantz Funck Brentano est un exemple du 
plaisir que l'on goûte à la sérénité qui doit com- 
mander aux vues de l'historien. Le charmant écri- 
vain sst « vieille France » ; ii s'est fait le «iéfen- 
seur de nos traditions dans Le Ror, ies Origines, le 
Moyen-äge, l'Ancien régime mais en restant si habi- 
lement au-dessus des polémiques que ses plaidoyers 
ne trouvent à peu pres point de contradicteurs. 

Dans Marie Antoinette et l'énigme du Collier, il 
n'avait plus à juger les institutions : il se bornait à 
tracer un des plus passionnants et des plus doulou- 
reux chapitres du crépuscule de la monarchie fran- 
çaise. Il apporfait des documents nouveaux. Il 
les enchâssait dans un récit coloré, émouvant, 
d'une sensibilité communicative. Si l'esprit de 
tendance et la haine n’en avaient obscurci toutes 
les phases, cette romanesque aventure serait, au 
fond, fort simple. C'est un fait divers sur les mar- 
ches du trône. « Et de tous les grands procès dont 
l'histoire a gardé le souvenir, peut écrire justement 
M, Funck-Brentano, l’Affaire du Collier est peut- 
être celui qui a ex?rcé l'action la plus profonde sur 
les destinées de notre pays». 

Cette édition, qui condense les deux volumes pré- 
cédents, est présentée sans le moindre appareil 
d’érudition — entendez visible — illustrée avec 
soin, elle a tous les caractères d’un ouvrage pour 
bibliophile qui aimerait ajouter, au plaisir de Ja 
possession des beaux livres, celui de les avcir lus. 


Christ ivoire, xvn' siècle, finement sculpt: | 
Renseignements sur deman<e. Ecrire H, Na. 
cet, n° 5392/97, rue Vivienne, 15, Paris. 


OFFRES 


Collection complète de guerre, journal Le Temés 
25 juillet 1914-12 août 1919 Ecrire baronne Dir 
lier, Le. Theil, Parth2nay (Deux-Sèvres). 


Découverte de manuscrits et livres anciens d2 
un ancien monastère de la Corse, plusieurs iacunabie: 
S'adresser : 
Choses « art, 
18, cours Grandval 
Ajaccio (Uors: 


On vendrait années du Correspondant de 1°* 
à 1923. S’adresser au journal. 


DEMANDES 


Corneille Blessebois,édilion Poulet Milassis 15°: 
2 vol., in-12, avec frontispice. Prière ind:q. 
condition et prix à Frédéric Lachèvre, 40, rue E<2+ 
jon. Paris VI. 


On désire acheter les Œuvres salyriques #r 
ok 


l'Aujon. Faire offres à J. David, :3 rue Joub 
Angers (M. et L.). 


On demande Édelestaud du Méril : Histoire à: 


Poésie Scandinave Prolégomènes, Paris, 13: 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champol: 
Paris, Ve, 

Achète lots 


nier, 51, av. des Ternes, Paris. 


J'achète documents manuscrits historiques | 


lettres antérieures à 1840, 12 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 

Babelon. Monnaies grecques et romaines, C 
plet, sinon tome |, premiére partie. 

Evangile d'une Grand'mèêre par Madan:- 
Comtesse de Ségur, née Rostopchine, ilustr: 
30 gravures (Hachette, La dernière édition dort : 
de 1867 ?...) 


The Catholic american Historical Society 4, 
acheter le procès-verbal de l’Assemblée génér: 
du Clergé de France, tenue au co ivent des Gr: 
Augusfins en. 1780. Imprinié en 17$2 che ü 
laumeé Desprez, Paris. Adresser offres à Mme jun 
Denais, 22, rue de Tocqueville. Paris. 


AUTOGRAPHES en tous GÉNRES 


LA 
Librairie Pierre ANDRÉ CHARTES 
14, rue Université, MONTPELLIER Documents historiques 
adresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Pre pre 


— | Maison J. CHARAVAY Ainé 
Étienne B OÙ R G E 4 | ” Fondee en 1842 


EXPERT EN MEDAILLES Dirigée par Noël CHARAV AY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 


Achite les Collections et Trouvailles de Mon- a 
ales anciennes, quelle que soit leur importance, 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
HÉRALDIQUE : INSIGNÉS : MARQUES 
MENRY-ANDRÉ  : 


eintre : Dessinateur : Graveur 


3e Faubourg Si Tacques Luris. 
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CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MEDITERRANEE 


* Relations entre Paris et la Côte d'Azur 


L’attention des voyageurs se rendant de Paris sur la Côte d'Azur est appelée sur les trains sui- 
mts ; : 
Rapide de nuit : places de luxe, 1° classe, wagon-restaurant. F 

Paris, dép. : 19 h. 55 ; Marseille arr, : 8h. 43 ; Toulon arr. : 10 h. 27 ; Saint-Raphaël arr. ; 
th. 12; Cannes arr. 12 h, 45 : Nice arr. : 13 h. 35; Monaco arr. 14 h. 24 ; Monte-Carlo arr. 14h. 30; 
éuton arr 14 h. 47. 

Rapide de nuit : places de luxe, 17° et 29 classes, wagon-restaurant., 

Paris dép. : 20 h. 45 ; Marseille arr. 9 h. 38 ; Toulon arr, 11 b. 17 ; Saint-Raphaël arr, 13 h. 15 ; 
ire 13 h. 50 ; Nice arr, 14 h. 40 ; Monaco arr, 15h, 34 ; Monte- Carlo arr. 15 h, 41; Menton. 
Î 15 5 

Rois de nuit : ire, 28 et 3e classes. 

Paris dép. : 21 h. 25 ; Marseille arr. : 9 h. 56 ; Toulon arr. : 11 h. 34 ; Saint-Raphaël arr. : 
h. 32 ; Cannes arr. : 14h. 7 ; Nice arr. : 14 h. 55. 

Rapide de nuit : 1r6, 29 et 3e classes. 

Paris dép, :21 h. 35 ; Marseille arr, : 10 h, 14 ; Toilon arr, : 11 h. 50 ; Saint-Raphaël arr. : 
b. 50 ; Cannes arr. : 14 h. 23 ; Nice arr, : 15 de 15 ; Monaco arr, : 16 h. 8 ; Monte-Carlo arr. : 
vb. 14 ; Menton arr. : 16 h, 31. 

En dehors de ces trains, 1l sera mis en he: 

À partir du 15 octobre, un train de luxe quotidien avec wagons-lits et wagon-restaurant, 

Paris dép ; 19 h. 25 ; Marseille Blancarde arr, : 7 h. 24; Toulon arr, 8h. 34 ; Saint-Raphaël arr. : 
h. 13; Cannes arr, : 10 h. 43 ; Nice arr, : 11h, 20 ; Monaco arr.:12h.3; Monte-Carlo arr, 12h.10 ; 
#Hton arr, : 12h, 25. 

À partir du 19 novembre, les lundi, mercredi et vendredi jusqu’au 10 décembre, tous les jours à 
ir du 11 décembre, un nouveau rapide de nuit avec places de luxe, ire classe et Wagon-restaurant, 

Paris dép. : 19 h, 35 ; Marseille arr, : 7 h. 32; Toulon arr. : 8h,0 ; SaintsRaphaël arr, : 10 h. 27 ; 
Anes arr, : 10 h, 57 ; Nice arr, : 11 h. 35 : Monaco arr. Dig h, 19-; Ménte. Carlo arr. : 12 HN: -20": 
Enlon arr, ; 12 h. 45. 
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ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI: 


Archéologie et Histoire de l'Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr. ; rel. 
toile 50 fr, ; Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 
2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, torxe I°", par JÉQUIER. 
— Art byzantin, 2 vol. par DIERL.— Art musulman, tome Ier, par MaRÇaIs, etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 
actuel 150 fr.) 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. Po£TE ; tome I de texte 
35 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — ÆAépertoire des sources histo- 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 
350 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol. ; au xvi 
siècle, 4 vol. ; au xvir° siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Dictjon- 
naire des Institutions de la France, par MARION, 40 fr. — Histoire de Lorraine, 
par PaRisorT, 4 vol., 70 fr., etc. 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURANXD, 40 fr. 
— Manuel de Paléographie, par Prou et de BoüARD ; texte et album, 50 fr. 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit, THUASNE, 3 vol., 75 fr. — Commentaires 
de Monluc, édit COURTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse, Zexte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 vo- 


lumes parus, chaque volume 10 fr. / Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etce.). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DESNOYERS, 25 fr. — Traditions religieuses 
chez les Grecs, par DECHARME, 25 fr. — Æeligions de la préhistoire, par Maï- 
NAGE, 80 fr. 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, 


Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folk-lore, ete, 


Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 


ge : 
2 


| SOMMAIRE 


Hans: — og. Les œuvres musicales 
-J. Rousseau et l'Assistance publique. 
o : Les Mémoires de M, de Château- 
re EE — &« Une Société de pensée ». — 811 : 
esumarchais et saint-Grégoire, — La jeu- 
sse de su Augustin. — 819 : Commis- 
re aux Revues, — Jugements rectificatifs 
de. 1oms. — Le peintre A, Bosc. — Famille 
de Bringues. — 813 : Princesse Cantacuzène, 
con ntesse O'Donnell. — Marquis de Ville 
lle. — 814 : Descendance du dernier duc 
à | Fleury. — Duc de Galliéra. — Les poé- 
 d'Haussmann, — Famille Hugon de 
arliac. — 815 : Paul Lacroix (le biblio- 
con). Ses mémoires et manuscrits. — 
suierri. — Famille De Lhopitau. — Mme 
bde ucenay. — Le pseudonyme de Courte- 
pne _ Princesse de Monaco née comtesse 
Fame Ÿ (Ghislaine ?) de Mérode., — 816 : 

le Van Der Stregen. — Maréchal de 
sance hæ@noraire, — Comte palatin. — 817: 
e e de 1815. — Bijoux d'acier. — Bijoux à 
œil, — La première édition d' « Une sai- 
son en Enfer » brûlée par Arthur Rimbaud. 

— 818 : Les modèles de Benvenuto Cellini. 
Les entretiens d’un vray chrestien durant 
vie présente, 


BPONSES. — 819 : 
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La bataille de la Hou- 


lé — Le masque de Charette. — 820 : 
Armée de Condé : ses effectifs ? — 821 : 
Te cr blanche et Terreur rouge. — 892 : 
émorial » de Las-Cases. — b23 : Le 


.« 
Eu te de Chambord dans l'armée française. 
835: : Présentation à la Cour en 1767. 

A hée | Aimée d') et la fille naturelle de 
x pas: d e Musset. — Baillot, seigneur d’Eti- 
| x. - _ Bourbor-Brset, — 826 ; Bussy- 

juin. — Clausr>uartsussergues. — Un 


QUAQUE 


Ne 25: 
Al se faut 31 in rue Victor-Mass 
bte aide}: PNR NES 


Bureaux: de 346 heures 
17 ie Mercredi, tir 


£ Intermédiaire LE 


ES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


SET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
AID TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 

| | Paraissant les 10, 20-380 de chaque mois 

Un AN: AO fr. ; Six mois : 22 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 55 fr.; Six MOIS : 85 fr. 


ha (F), peintre, xvin® siècle, — Fa- 
milles Desportes, — 828 : Charles Haas. — 
Baron Haussmann. — 829 : La Fayette (de), 
— Général Milhaud. — George Sand et 
l'hôtel de Narbonne, — 831 : La mansarde 
de Sand et de Sandeau, — Le général Valle- 
teaux. — 832 : Derniers moments et funé- 
railles de Carle Vernet. — 833 : Jeanne de 
Verthomont, épouse de Romanet de Cail- 
laud, 834 : Armoiries sur des étains. — Tüs- 
cher, ex-libris, — Devise de Créqui. — 835 : 
Bureau secrétaire. de voyage au xvin® siècle. 
— Costume militaire à déterminer, — Quelle 
est la véritable Laure de Pétrarque ? — 836 : 
Stendhal et Mérimée. La brochure « H,. B. ». — 
#37 : « Châteaupauvre » de Paul Féval, Ses 
sources. — 838 : Sens dessus dessous. — 839: 
Mardelles et Marzelles\, — 840 : € Vous avez 
des Ancêtres ». — La toponymie, science 
des noms de lieux. — Climatique et climatéri- 
que. — 841 : Prononciation de Joachim. — 
Penthière, — 842 : Les Caïmans. — Les côte- 
lettes de Louis XVIII, — 843 : Fouace. — 
844 : Lamoral, prénom. — Le Lotus, — 
845 : Mascotte, origine du mot. — Mariages 
par annonces. — 847 : Sorciers. — La sor- 
cière de Glozel, — 848 : Reine Blanche ou . 
Dame Blanche. — 850 : Les Néothermes. 
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Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuacunsaLe : ®, place d l'Opéra, Raris 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étran ères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
ges ugcriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
es de remboursement au pair, Paiement de coupons, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
16 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
43 Agences à l'étranger 


LWCATION DE COFFRES-FORTS 


z Comptoir tient un service de coffres-lorts à la dispo- 
cition du publie, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 bouleva. Raspail et dans les 
principeles Agences de France. 
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darantie ot sécurité apsvines 


Locationgà partir d’un mois 


Bueciel spéciale apré est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


| Les Bons à intérêts délivrés par le Cowproin NaTIonaL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
at d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 


. Caire lEgyptéete. ces 


trailent toù 76+ 18ù 
comme le siège social et les autres agences,de sorte que 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent « 
tinuer à s'occuper d'affaires res 8e leur villégian 
Lettres de crédit pour 1 

Le Couprorn NayiowaL D'Escoupta délivre des Z 
de Crédit circulaires payables dans ie monde entier 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres de C 
dit sont accompasnées d'un carnet d'idenditéet 
et offrent aux voçageurs les plus grandes co 
même temps qu’une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Succursale 2, Place de l'Opéra 
Installation spéciale pour les voysgeurs E 

paiement de lettres de crédit. Bureau de 
de poste. Réception et réexpédition des lettres: 


oh 
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SOCIETE GENERALE 


Pour favoriser le développement du Cemmerse «t 
EN FRANCE “ 
SOCIÉTÉ ARONTME. — CAPITAL S0O@/MILLIORS 


Siège social : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris: 
Succursale, 134, rue Résumur, place de ls Bourse 


Dépôt de londs à intérêts en compte où à 

Ordres de Bourse 4 
(France et Etranger) ; Souscriptions sans ais 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédistement(( 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, te:):==EseopiseLE 
ceissement d'Effets de commerce et de ConponsÆt 

ot Strangers : — Mise en règle et gerde ce 
Avances sur titres ; — Garantie contre le rem 

au pair et les risques de non vérification destin 
Virements et chèques sur ia Franceëti nger ;— 
tres. et Billets de Crédit circulaires ; "Change dei 
paies étrangères — Assurances (Vie.Incendie, Aceldest 


ete. 
SERVICE DE COFFRES FORZS 


(Compartiments depuis 5 Îr. par mois; VWaril 
en proportion de la durée et de la dimen 
106 succursales, agences et bureaux à Paris et 
Banlieue, 4031 agences en Province; 7 agences en. 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Da ÉS 4 
bianca ; 3 agences à l'Etranger (Londres, 55, ( In 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Streul 
St-Sébostien) ‘Espagne), correspondants sur 
places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française de 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende: 
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POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SamT-Simon (Bou.svaRD SAINT Grau 
Panis, VII 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois ea 
parties distinctes. si 
Partie littéraire. Articles d'ensemble Co 


rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. 
Partie technique : Bibliographie. méthodique! 
ouvrages publiés en France et à Pétranger, en 
indication des prix ; 2° Sommaires des rer set 
de journaux. | sed. 


négociables. 


Villes d'eaux, s'affons estivales et hivernales 
LeComprorr NaTIoNAL a des Agences dansi es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 


ri rer qua rx? Ry ve RSR <a Do France 
& ourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, « : 

Enghien, Fontainebleau, Harre (Le), Hyères, Mentcn, Mont. P arie litléraire, 33 fr. 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germain-en- Partie techny ! 37 fr. 


LE Ut Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vicky, 


Les s paries rétniès, 4311 
Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 


Les abonnements partent du 4%%}a 
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sise Manuscrits - Estampes 
BIC OGRAPHIES DE. OU SUR... 
cHargé délivrées d'occasion ou épuisés 


GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


Er: {! sé - ir 2e) én couleurs ou à la plume 


FIÔNS Là : Anplals. Alémand. Espagnol, lien, Russe 
: $ BIO BIS ë ICONOGRAPHIE 


(4 Ber '# à: 
RIS- De 3 Rue ras Muguet, TAVERNY See 


Les Archives de- 
D tiens d'ex- 

"  libris (27° année), pa- 

À raissent tous les mois 
avec une où ‘eux 
A planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
|} pent spécialement de 
| toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 


Mae | . Un numéro spécimen 


de 
t k nvOy é é sur demande accomp?znée de1 franc 
timbres-poste. adressée au secrétariat de la 
ciété 116, sue de Rennes. 
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VRES ES - AUTOGRAPHES - ESTAMPES 
NOUVELLE = 
== ADRESSE 


Emi le SAFFROY, Jeune 


© Grande Avenue, n° 30 
Que enésr -GERVAIS (Seine) 


1% Catalogues périodiques 


ones sss 


nd en hptarinee à ses frais pour achat de 
| À livres 
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HOGRAPHIES - : PHOTOGRAVURES | 


Bu Letin de la socisté d'histoire de 
tolution de 4848, ouplie tous les deux 
ha ; * intéressant n° comoosé de documents et 
ce qh Rédacteur -au eur, Georges Re- 
>onnement 12 fr. Libraïiz: Coranély, 101, 
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LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ST ARTIST IQUE 
Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, d'au 


Lies 72 pages, avec très nombreuses illustrations 


F ÉRRS hors texte. 
onstitue l’histoire de tous les doébmanté ma- 
nuscits graphiques et imprimés, dis Collections de 
Portefeuille et Petite Estampe sur la vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire, etc. 

Publication de haute suriots indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour. toutes recherches 
documentaires, Quinze beaux volumes parus, 


Diners mensuels. — Conférences, etc. 
Cotisation et abonnement : 80 francs. 

S'adr. à M, P. FLOBERT, Président, 51, rue 

Pergolèse, Paris, 16°, J 


LE COURRIER DE LA PRESSE 
“LIT TOUT” 
” RENSEIGNE SUR TOUT ” 


JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 


de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et en fournit les Extraits sur tous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires eæplieatises et Tarkfs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2° 


rénales 
ARGUS DE LA PRESSE 
FONNÉ EN 1879 


L'Argus de La Presse est le collaborateur indiqué 
du tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitaux artistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux bureaux de l'Argus, 37, rune Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'Arpus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de «< Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 

« Nomenclature »(rmise au point, au jour le jour 
par une decumentatiorf éurieuse et utile à posséder 


MONNAIES & MÉDAILLES lee 


ARCHÉOLOGIE is DÉCORATIO 
PLAQUES “'eroE = 
Uules FLORANGE £. 
EXPERT CAMÉES ET INT, ULLES 
\ 17, Rue de la Banque -- PARIS Er ps 


Expertises de Collection 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


Téléphone LOUVRE 29-32 
ES  , 5, Galerie Montpensier _ 
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LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ARTS 


4, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph, : Gut.72= 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques du 


beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze citée 
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Les abonnements pour 1927 


Les prix demandés dans l'imprimerie 
— juints à toutes les charges actuelles — 
suivent une marche ascensionnelle verti- 
os ; #ne revue spécialisée, telle que 
‘Intermédiaire, qui ne s'adresse qu'a 
une élite intellectuelle, ne peut subir de 
pareilles augmentations (prés de 900 % 
depuis 1914), que grâce à des sacrifices 
répétés. La Direction, qui en assume la 
blus lourde part, se voit contrainte de 
fixer ainsi les conditions de l'abonnement 


Pour 1927 : 


Un an : 40fr. ; six mois : 22 fr. 
Etranger : un an: 55fr. ; six mois: 
85 fr. (Belgique : un an : 45 fr.) 

Le numéro : 2 fr. (Etranger : 
2 fr. 50). 


Questions 


Les œuvres musicales de J.-J. 
Rousseau et l’Assistance publique. 
— L'hôpital des Enfants trouvés bénéfi- 
cia d’un legs provenant de la vente de 
la musique de Jean-Jacques Rousseau. Les 
archives de l'Assistance, qui doivent le 
mentionner de toute évidence, permettent- 
elles d'établir ce que cette libéralité, à la- 
quelle la veuvg de Jean-Jacques bénéfi- 
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ciaire de la publication, se prêta, a pu 
rapporter aux Enfants trouvés ? 


D' L. 
— NN 
Les Mémoires de M. de Château- 
brun. — La France judiciaire (1881- 


1883) a publié un article de M. A. Cal- 
lery sur la « France des Gabelles dans le 
Bas-Maire », dont la documentation était 
extraite des Mér.oires de M. de Château- 
brun, directeur des gabelles à Laval, de 
1970 jusqu'a la Révolution. 

Comment M. A. Callery, décédé depuis 
longtemps, s’était-il procuré ces Mé- 
moires ? On l’ignore, on les cherche vai- 
nement ; la famille actuelle de M. de Chà- 
teaubrun ne les possède pas et ne les a 
pas connus. On voudrait les retrouver 
pour élargir la publication de M. Callery 
qui ne parle que des « fraudes ». Ils doi- 
vent contenir d'autres renseignements 
précieux sur la vie et l'administration 
avant et jusqu’à la Révolution, 

Baron À. DE MARICOURT. 


_ « Une Socièté de pensée ». — Je 
vois cette expression employée dans une 
polémique pour désigner des nrganisa- 
tions politiques d’autrefois: quelle est 
l'origine de cette expression ? 
R. M. O. 

[Voir l’ouvrage récemment paru chez 
Champion, d'Augustin Cochin : « Les so- 
ciélés de pensée et la Révolution en Breta- 
ne 1788-1789 ». Le regretté historien 
Auguste Cochin est mort à 39 ans 
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sur le champ de bataille) écrit : « C'est 
un nom nouvellement créé pour dési- 
gner € une société formée en dehors de 
toute préoccupation d'œuvre, pour opérer 
non pour faire : « coopérative d’idées » 
«union pour la vérité ». On peut la dé- 
finir une association fondée sans autre ob- 
jet que de dégager par des discussions, 
de fixer par des votes, de répondre par 
des correspondances — en un mot d'expri- 
mer sans plus — l'opinion conmune de 
ses membres. C’est l’organe de l'opinion 
réduite à sa fonction d'organe, c’est une 
création du xvin® siècle appelée à une sin- 
gulière fortune et qui devait avoir une ac- 
tion décisive sur le cours des idées... Toute 
la Révolution sortira de la) ». 


em 


Beaumarchais et saint Grégoire. 
— Je me demande si quelqu'un a remar- 
qué la ressemblance, qui me semble 
exister, entre quelques lignes de Beaumar- 
chais et un morceau de saint-Grégoire 
de Nazianze. Je cite d'abord celui ci: 

l'ai existé dans mon père ; ensuite ma 
mère m'a reçu, et je fus formé de l'un et de 
l'autre. Puis je devins une € chair inerte, 
sans âme, sans pensée, enseveli dans ma 
mère ». 

(Villemain, Tableau de l’éloquence chré- 
tienne au XVIII siècle, Paris, 1849, 
P. 144). 

Et voici le passage du Marrage de Fi. 
garo, que je me permets de mettre en pa- 
rallele avec ce qu’on vient de lire. On le 
trouve dans le monologue de Figaro, au 
dernier acte, 3° scene : 

Forcé de parcourir la route où je suis 
entré sans le savoir..,, sans savoir même 
quel est ce mot dont je m'occupe : un assem- 
blage informe de parties in:onnues, puis un 
petit être imbécile, un petit animal folâtre…. 

DEBASLE. 


La jeunese de saint Augustin. — 
M. Victor Giraud a très bien indiqué ce 
que saint Augustin avait eu en vue, en 
écrivant ses Confessions : 

L'histoire d'une äme qui retiouve Dieu, 
dit-il, est à elle seule toute une apologé- 
tique (1). 


(1) Les Confessions de saint Augustin, 
Paris, 1910. Introduction, page 7. 
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Ce trait de lumière suffit à illuminer 
tout le livre. En racontant comment il 
avait ressaisi, a la fin de sa jeunesse, la foi 
qui avait éte celle de son enfance, Augus- 
tin appelait naturellement les âmes pa- 
rentes de la sienne à revenir comme lui à 
la religion. 

Mais ce but, qui assurément a été pour 
lui le principal, est-il le seul, est-il même 
le premier en date? Ne peut-on pas ima- 
giner que parmi les collègues d’Augustin 
en Afrique, il y a eu quelque personnage, 
fier d'une vie sans tache, qui s'est senti 
froissé de voir l'Eglise admirer Augustin, 
beaucoup plus que ce personnage ne le 
faisait lui-même., — qu'il ait malicieuse- 
ment insué, ou même dit ouvertement, 
que la jeunesse de cet évêque,qu'il voyait 
si considéré, n'avait pas été irréprocha- 
ble ; — que l’écho de cette parole déni- 
grante soit arrivé aux oreilles d’Augus- 
tin ; — et que celui-ci ait voulu répondre 
à ces murmures désapprobateurs par un 
aveu sincère de ses égarements d'’autre- 
fois ? 

: DEBASLE. 


Commissaire aux Revues. — Est- 
il exact que cette charge anoblissait 
comme celle de conseiller secrétaire du 
Roi ? Etait-ce une charge vénale, ou bien 
l'obtenait on par faveur ? 

SAINT-SAUD. 

Jugements rectificatifs des noms. 
— Pour consulter un jugement rectificatif 
de nom (jugement de 1846) où faut-il 
S’adresser ? A la Chancellerie, ou au Tri- 
bunal qui a délivré ce jugement ? 


Le peintre A. Bosc. — De quel 
pays était le peintre A. Bosc qui traitait 
le paysage ? Quelles sont ses dates bio- 
graphiques ? 

DE LOSANGE. 


Famille de Bringues. — Charles 
de Bringues, capitaine d’une compagnie 
de Français au service des Provinces 
Unies, commandant de la ville de Zwarls- 
luis, épousa en 1651 la fille de Christo- 
phe van Balveren,membre du corps éques- 
tre de Nimègue. 

Tous ses descendants étaient militaires 
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à l'exception d’un seul qui fut bourgmes- : prend quelques lettres adressées par lui à 


tre de Breda. La famille qui portait : d’or 
au cerf grimpant de gueules s'est éteinte 
vers la fin du xviie siècle et serait origi- 
naire de la principauté d'Orange. 

Joseph de la Pise mentionne le nom de 
Bringues dans son « Tableau de l'Histoire 
des Princes et Principauté d'Orange » (La 
Haye 1639). 

Ün aimable intermédiairiste pourrait-il 
me donner quelque renseignement sur 
cette famille ? | 

UN CHERCHEUR HOLLANDAIS. 

Princesse Cantacuzène, comtesse 
O’Donnell. — Enumérant quelques 
exemples du :aractère autoritaire de l'im- 
pératrice Marie-Thérèse, la baronne du 
Montet écrit a la page 402 de ses Souve- 
nirs : | 

Marie Thérèse avait marié très despotique- 
ment trois jeunes filles de l’illustre maison de 
Cantacuzène, qu'elle protégeait pour des rai- 
sons politiques : l'une d’elles à un comte 
Fornaco, une autre au comte O'Donnell, et 
la troisième à je ne sais qui. 

Or, je trouve dans le Grüfliches Tas- 
chenbuch pour l'année 1886 que, le 18 
juillet 1844, un comte Maurice-Charles- 
Jean O'Donnell, né le 6 juin 1815, aurait 
épousé une princesse Hélène Cantacuzène, 
née le 18 septembre 1819 et décédée le 
23 septembre 1845 après avoir donné le 
jour a un fils, Henri. 

Deux princesses Cantacuzène auraient 
ainsi épousé deux comtes O’Donnell à près 
d'un siècle d’intervalle. Une autre curieuse 
coïncidence n'est évidemment pas impos- 
sible, mais s'est-elle réellement pro- 
duite ? L’excellente baronne,dont la préci- 
sion n’est pas la qualité dominante, n’au- 
rait-elle pas fait confusion et placé sous 
Marie-Thérèse un fait qui n'aurait eu lieu 
que sous l’arrière-arrière-petit-fils de cette 
souveraine ? 

G. P. M. 

Marquis de Villevielle. — A la 

age 302 des mêms Souvenirs, Mme du 
Montet, visitant l'habitation de Voltaire 
à Ferney, fait la remarque qu’elle n'a pas 
vu dans la chambre du philosophe le por- 
trait du marquis de Villevieille, qui — 
dit-elle — y a été longtemps. 
La correspondance de Voltaire com- 
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ce marquis de Villevieille, ainsi que deux 
ou trois passages de lettres dans lesquelles 
il est question de ce personnage ; mais 
rien, dans ces épitres, ne permet de sa- 
voir qui était ce dernier ; il paraît n'y jouer 
que le rôle d’un factotum que Voltaire em- 
ployait pour faire parvenir des plis ou 
certains envois à Diderot, à d’Alembert 
ou autres de ses amis. Où pourrait-on 
trouver des indications sur le compte du 
marquis de Villevieille, et notamment sa- 
voir quels liens de parenté l'unissaient 
aux personnes du même nom dont parle 
Mme du Montet et dont l’une était sa 
propre sœur ? Cette famille est-elle re- 
présentée de nos jours ? 
G. P. M. 


Descendance du dernier duo de 
Fleury. — André Hercule de Rosset, 
dernier duc de Fleury (30 mars 1770 — 
16 janvier 1815), épousa Île 5 décembre 
1784, Anne-Françoise-Aimée de Franque- 
tot de Coigny, qui divorça sous la Révo- 
lution, et dont il né paraît pas avoir eu 
d’enfants, d’après les divers armoriaux 
entre nos mains. Nous trouvons c:pen- 
dant que Marie-Anne-Françoise, fille des 
précédents, née en 1790, Se maria en de- 
cembre 18:14 avec N... Nous trouvons 
aussi vers la même époque le mariage 
d’une demoiselle de Rosset de Fleury avec 
un M. du Perrier. 

At-on connaissance de ce mariage et 
des enfants qui en sont issus ? 

RAMIÈRE DE FORTANIER. 


= 


Duc de Galliéra. — Pour quels 
motifs le titre de duc de Gailiéra, créé par 
Napoléon pour la fille ainée de Beauhar- 
nais et passé aux De Ferrari, de Gênes, a- 
tilété concédé en 1894, par le roi d’Italie 
Humbert Ier, au fils du duc de Montpen- 
sier? Henri CLouzoOT. 


Les poésies d’'Haussmann. — 
Haussmann n’a-t-il pas écrit des poésies Î 
Ces poésies ont-elles été publiées, et où ? 

BALICOURT. 


Famille Hugon de Marliac. — 
Vers 1815 vivait à Paris la comtesse Hu- 
gon de Marliac, née David de Lastours ; 
elle était proche parente du comte de Gi- 
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mel, Une autre branche de cette famille 
portait alors le nom de Hugon de Ma- 
gnac : où trouver la généalogie de cette 
famille ? Existe-t-elle encore ? 

BoIsLAMY. 


Paul Lacroix (le bibliophile Ja- 
cob). Ses mémoires et manuscrits. 
— ]l a laissé douze volumes de Mémoires 
et un manuscrit sur l’assassinat de la du- 
chesse de Praslin. Où se trouvent ces MA6- 
moires et ce manuscrit P 

HENRY DE BiuMo. 


La Guierri. — Encore un nom — 
danseuse ? cantatrice ? — à identifier. 
Gautier cite la Guterri dans une lettre du 
27 février 1858. 

HELPEY, 
bibliographe poitevin. 

Famille De Lhopitau. — Pourrait- 
on donner les armoiries de cette famille, 
établie en Bas-Poitou et dans le Comté 
Nantais, et dont le nom s’écrit aussi Del- 
hopitau ou De Lopitau. 

On aimerait particulièrement à avoir 
celles qui pourraient être pour la Breta- 
gne,dans l'Armorral Général de d'Hozier, 
avec les noms exacts des personnes à qui 
elles sont attribuées. | 

LÉoN-Maur B. 


Mme de Lucenay. — Quelle est 
cette Mme de Lucenay, citée par Gautier 
dans une lettre du 25 décembre 1852 ? 
Il s'agit, cette fois, d’une contemporaine, 
et non d'un personnage de roman ou de 
comédie. 

HELPEY, 
bibliographe poitevin. 

Le pseudonyme de Courteline. 
— Courteline, fils de Jules Moinaux — 
qui, lui auss', avait tant d'esprit — a-t il 
jamais raconté, ou nous raconterait-il, les 
raisons qui le guiderent dans le choix du 
pseudonyme qu'il a rendu illustre ? 

LÉ 


Princesse de Monaco née com- 
tesse Antoinette (Ghislaine ?) de 
Mérode. — Pourrait-on indiquer à quelle 
branche de la famille de Mérode apparte- 
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nait cette princesse de Monaco qui fut la 
fenyme de Charles III et la mére d'Al- 
bert ler? Le Gotba qui la cite à l’article 
Monaco ne la fait pas figurer à l’article 
Mérode, H. pe B. 


Famille Van Der Stregen. — En 
décembre 1730, Marie-Elisabeth, gouver- 
nante des Pays-Bas, accorda par lettres 
patentes datées de Bruxelles, 18 décembre 
1730, une dispense de serment d'hommage 
au comte Van Der Stregen ou Van Der 
Streghen. 

Un aimable correspondant pourrait-il 
me donner quelques indications sur cette 
famille et m'indiquer quel en est le des- 
cendant actuel ? A. H. DE F. 


Maréchal de France honoraire. — 
Cette dignité a-t-elle existé, à l'exemple 
de celle d’ « Amiral honoraire » ? 

Le vice-amiral Truguet, le père de la 
loi dite de brumaire an IV, nommé « ami- 
ral temporaire » pour la durée de ses 
conimandements en Méditerranée, du 6 
messidor an IX, et à l’escadre de Brest, du 
30 fructidor an XI, refusa le vote à l'Em- 
pire par sa lettre du 23 floréal an XII. 

1! fut destitué et remplacé par le vice- 
amiral Ganteaume, qui reçut à cette oc- 
casion, le « titre d'amiral temporaire ». I] 
fut aussi rayé de la Légion d'honneur 
dont il était Grand Officier. Sa disgrâce 


dura cinq #nnées. 


Grand Croix du 2 septembre 1814, pair 
de France etcomte du 24 septembre 1814, 
il fut élevé à la « dignité d’amiral hono- 
raire » par ordonnance royale du 18 no- 
vembre 1831 (cas unique). 

S. Ex. M. l’amiral Laurent, Jean-Fran- 
çois Truguet, né à Toulon en 1752, est 
mort à Paris en 1839. 

(Archives centrales de la marine et de- 
pêches ministérielles), G. As. 

Comte palatin. — François-Barthe- 
lémy du Fresche de la Villorion, abbé de 
de Lestun, directeur de l'Hôpital des In- 
curables en 1780, chevalier de l'Ordre 
pontifical de l’Eperon d’or, était comte 
palatin. 

Ce titre est-il un titre pontifical ?.… 

Sinon, d’où pourrait-il venir ? 

Connait-on u uportrait de ce pete ? 


me # 
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Bague de 1815. — Je possède une t sin de M. Poot et Ci‘,37 rue aux Choux, 


bague d'homme, en or, dont le chaton 
peu saïilant est constitué par une petite 
boite ovale à charnière. Le bord de la 
boîte porte l’inscription : « Ypres le 25 
mars 1815 »; le dessus du couvercle 
porte deux épées en croix avec le cri 
« Vive le Roi, quand mème ! ». À l'exté- 
rieur du cercle, une devise banale ; à 
l’intérieur, le nom du possesseur de la 
bague et, à la hauteur du chaton, un 
écusson en forme de cœur, contenant les 
lettres majuscules « L. M. T P. A.F.» 

J'aimerais connaitre la signification de 
ces six lettres qui paraissent être, plutôt 
que des initiales de noms propres, les 
premières lettres de six mots constituant 
une petite phrase. 

J'aimerais aussi savoir s'il existe 
d’autres bagues semblables et quelle serait 
leur histoire, 

HENRY LÉOPOLD D'AINESY. 

Bijoux d'acier. — Vers quelle année 
du xvuie siècle est née la mode des bijoux 
d'acier poli ? A:t elle été dueà une crise 
de rareté d’or, à l'influence des idées de 
Jean-Jacques, ou à la vogue du fer déter- 
minée par l'exploitation des mines de 
Buffon ? Mae. 


Bijoux à l'œil. — A quelle époque 
a commencé la mode de l'œil peint or- 
nant des bijoux ? Au catalogue du musée 
de Chantilly figurent l’œil du duc et de Ia 
duchesse d’Aumale, celui de la princesse 
de Salerne, du prince de Joinville. En 
connaît-on d'autres ? : 

Mae, 


La première édition d’ « Une sai- 
son en Enfer » brûlée par Arthur 
Rimbaud. — D'après Paterne Berrichon, 
pendant son séjour à Roche, en octobre 
1873 Rimbaud jeta au feu l’édition pres- 
que tout entière d'Une saison en enfer, 
seuls auraient échappé 3 cette destruction 
quelques rares exemplaires offerts par le 
poète à Verlaine, à Ernest Delahaye, à 
Ponçchon, à Foraïn et à Richepin. Telle 
est la version qui, pendant longtemps, fut 
acceptée par les bibliophiles. 

Cette légende est aujourd’hui détruite : 
un collectionneur belge M. Léon Losseau 
a découvert, en 1901,dans l’ancien maga- 


a Bruxelles, 425 exemplaires de la pré- 
cieuse plaquettte de Rimbaud, c’est-à- 
dire la première édition à peu près com- 
plète conservée par l'imprimeur qui 
n'avait pu obtenir le paiement de cette 
commande. Rimbaud n'avait reçu que 
quelques exemplaires d'auteur. il en 2, en 
effet, brûlé quelques-uns. M. Losseau 
donne des détails sur cette héureuse trou- 
vaille dans l’Annuaire de 1915 de la So- 
ciélé des Bibliopbiles et Iconopbiles de Bei- 
gique et M. Jean Marie Carré, le. délicat 
auteur de la Wie aventureuse de Jean Ar 
thur Rimbaud, dans son article paru dans 
Les Nouvelles Liftéraires (n° du 18 sep- - 
tembre 1926), démontre que « Ia décou- 
verte de M. Losseau n'enlève rien à la 
valeur psychologique du geste destruc- 
teur de 1873 ». Mais, la mise au jour de 
l'édition enfouie dans les magasins de 
l'imprimeur belge diminue singulière- 
ment la valeur marchande de cette petite 
plaquette dont on ne connaissait jusqu'à 
1901 que trois ou quatre exemplaires, 
ARMAND Los. 

Les modèles de Benvenuto Cel- 
lini. — Plurieurs modèles féminins qui 
ont posé pour Benvenuto Cellini, lors de 
son séjour en France, nous sont connus, 
et par lui-même. Nous savons que la Nym- 
phe de Fontainebleau, ce fut'par Jeanne sur- 
nommée la Scorzone : nous connaissons 
par lui, les aventures amoureuses de Ca- 
therine, dont il fut l'amant : que lui posa- 
t-elle ? Est-il parlé de Catherine en de- 
hors des Mémoires du florentin, qui sont 
d’une verve si cordiale et si drue ? 

Le V. 


Les entretiens d'un vray chres- 
tien durant la vie présente. — Par 
Machon, in-80, Rouen, 1652. 

Un intermédiariste pourrait-il me dire 
dans quelle bibliothèque publique ou pri- 
vée je pourrais trouver ce livre ? Perennes 
le cite dans son Dictionnaire de bibliogra- 
pbie catbolique, t. Il, col. 192 (Encyclopé- 
die Migne), 

Bien que Moreau n’en parle pas dans 
sa Bibliogapbie des Mazarinades il se peut 
que cet ouvrage soit une Mazarinade, et 
qu'il ait paru sans nom d'auteur, 

K, T. BUTLER. 
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Réponses 


La bataille de la Hougue (LXXXIX, 
426,532,583,580). — Les instructions des 
12 et20 mai,publiées par M Gustave Bord 
rendent, ii faut l’avouer, bien invraisem- 
blables les instructions du 26 mars précé- 
dent, empruntées aux Mémoires sur la 
vie de Tourville, page 90. 

Il y a entre ces différentes pièces une 
contradiction flagrante, et, jusqu’à nou- 
vel ordre, les instructions des 12 et 20 
mai ont seules un caractère d'authenticité 
indiscutable. Mais de telles contradictions 
se rencontrent parfois et le langage prêté 
à Pontchartrain le 26 mars, n’est pas à ce 
point différent du langage des autres piè. 
ces, pour qu'on puisse s'en étonner. Pont- 
chartrain était coutumier d'un pareil lan- 
gage, qu'il avait emprunté, du reste, à 
ses prédécesseurs, mais son mérite n’était 
pas suffisant pour compenser ce grave 
défaut. 

En dehors de ces pièces, il doit certai: 
nement en exister d’autres, mais que sont- 
ciles devenues ? Est-ce que la corréspon- 
dance de Seignelay relative à Béveziers et 
à la campagne du large, existe encore 
dans les archives ? 

Enfin, quelle créance doit-on faire aux 
Mémoires de la comtesse de Brassac, fille 
de Tourville, qui existent à l’état manus- 
crit à la Bibliothèque nationale et dans 
lesquelles le comte Emmanuel de Broglie 
a puisé sans réserve ? 

Est-ce que réellement la flotte anglaise 
a presque abandonné la flotte hollandaise 
a la bataille de Béveziers, ou l'amiral Her- 
bert et son matelot furent-ils seuls à évi- 
ter le combat ? 

J'ajouterai à la question de M. Gustave 
Bord une question nouvelle : 

Comment se fait il qu’on ait attaché si 
peu d'importance à la défaite de la flotte 
anglaise à Béveziers, alors qu'elle y avait 
perdu deux fois plus de navires que la 
flotte française n’en perdit à la Hougue ? 

Il ya, dans l'appréciation des faits, un 
manque d'équité extraordinaire, 

Comte L. De Courson. 


Le masque de Charette (LXXXIX, 
713, 780). — M. le marquis de Granges 
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de Surgtres a fait paraitre dans la Revue 
de la Kévolution (Paris. A. Santon) t. VI, 
mai 1886, une étude intitulée: Les por- 
traits de Charelie dessinés et gravés. Les 
trois dernières pages de cet article sont 
consacrées à la description du masque du 
genéral Vendéen. Une reproduction de 
ce masque de Charrette; en héliogravure, 
«d'aprèsie moulage fait le jour de son 
execution. Collection Bacqua à Nantes», 
accompagne le texte, 

Ce travail contient très peu de rensei- 
gnements sur le second masque et n'in- 
dique pas ce qu’il est devenu. Le Bouvier- 
Desmortiers dans la 1° édition de sa Wire 
du général Cbareite. Paris, 1809, t. I, 
p. 476, écrit : 

On voit dans la boutique de Casanne les 
deux masques en plâtre et les vêt:ments 


que Charette avaient sur lui. {ls sont percés 
de cinq balles, 


La même information est reproduite 
par Le Bouvier dans la 2° édition de sa 
Vie du général de Charette, Nantes, Melli- 
net, 1823, p. 386. 

Les Lectures pour tous (numéro de sep- 
tembre 1908) donnent un articie de G. Le- 
nôtre « Monsieur de Charrette — Les 
derniers jours d'un chef vendéen ». 

Le text: est muct sur la question du 
masque, mais on peut voir parmi les 
illustrations qui l'accompagnent une re- 
production du « masque mortuaire de Cha- 
rette moulée sur le cadavre après l’exé- 
cution, Appartient à M. Georges Bacqua, 
de Nantes », E. LEMIERE. 


Armée de Condé:ses effectifs (T. 
G. D. 44 ; LXXXIX, 724, 763). — Con- 
sulter, mais avec la plus extrême réserve, 
l’article d’Urbain Gohier, publié dans la 
Revue Blanche du 1° juillet 1898, puis 
en brochure par l'éditeur Stock : L'Armée 
de Condé (1898, in-12). 


P. D. 
* 
4 v 
Je crois que l'Histoire de l'armée de 
Condé publié par Bittard des Portes en 
1905, chez Emile Paul, est le meilleur 
Ouvrage sur ce sujet. 
C. N. 
L 
2 | 
On peut consulter : Les Unsformes des 
armées françaises, illustration de H. Ver- 
net et Lami : Paris-Gide 1822, t. 1, 
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et le Marbot et Noirmont, 1. 1]. 

Lisnbart et Humbert, t. V. 

Ces ouvrages traitent dans des chapi- 
tres spéciaux de la composition de l'ar- 
mée de Condé et reproduisent ses uni- 
formes. 

P; 
Li 
. + 

Les renseignements sur les régiments 
de l'Armée de Condé et leur licenciement 
se trouvent dans l'Histoire de l'armée de 
“Conde par René Bittard des Portes, éditée 
en 1905, chez Emile-Paul, 

ACEITE. 

Terreur blanche et Terreur 
rouge (LXXXIX, 475, 586). — A la 
question posée notre confrère G. A. P. a 
apporté quelques renseignements concer- 
nant les victimes du tribunal révolution- 
naire de Paris ainsi que celles qui périrent 
dans les prisons de Nantes. 

D'un autre côté, un lecteur de l'/nfcr- 
médiaire a bien voulu me communiquer 
directement quelques sources utiles de 
documentation. 

Dans Notre-Dame de Thermidor, Arsène 
Houssaye indique pour Paris 11.667 vic- 
times qu’il range en 14 professions di- 
verses : celles des paysans, maçons, for- 
gerons, couturières, domestiques, caba- 
retiers,etc.. forment à elles seules le plus 
fort contingent atteignant le chiffre de 
6957 puis viennent les bourgeois avec 
celui de 273, puis les nobles avec 629 ; 
le reste correspond aux diverses profes- 
sions libérales. 

Au 1° mai 1794,il y avait encore 
8418 condamnés à mort dans les diverses 
prisons de Paris dont 515 furent exécutés 
entre le 1° et le 27 juillet. 

Rien qu'a Orange, le tribunal vit défi- 
ler à sa barre 12.000 citoyens ct, détail 
intéressant, dans cette ville, où paraît-il, le 
commerce des chiffons était prospère, en 
deux jours le président du tribunal, qui 
était un chiffonnier, envoya à la guillo- 
tine plus de 200 chiffonniers, procédé 
commode pour vaincre la concurrence. 

D'après le Dictionnaire bistorique, de 
Feller, rien qu'a Nantes, on estime à 
15.000 le nombre des victimes de Car- 
rier. 

M. Guiraud, professeur d'histoire à 

l'Université de Besançon et Directeur de 
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la Revue des Questions historiques (tome 1 
pages 47 et 48) estime à plus de 200.000 
le nombre des victimes : en un an, dit-il. 
€ la fureur révolutionnaire avait fait plus 
de victimes que l’inquisition en 5 ‘siè- 
cles ». Ce sont là des idées généralement 
admises, 

Mais si l'on est ainsi documenté sur la 
Terreur rouge on l’est peu sur le drame 
de la Terreur blanche qui, 3 tous, appa- 
rait comme bien terne à côté de son grand 
ancêtre et ce n’est pas le livre d'Ernest 
Daudet qui peut modifier l’opinion publi- 
que Sur ce sujet. 

Si je ne me trompe, cette assertion que 
la Terreur blanche a créé plus « de vic- 
times que la Terreur rouge », émane 
d'un érudit et charmant écrivain qui 
compte parmi nos confrères de l'Inferme- 
diaire. S'il en est ainsi je pense qu’en 
lisant ces liznes, il voudra bien plaider 
une cause que d’aucuns trouveront d’au- 
tant plus intéressante, si elle s'appuie 
sur une documentation sérieuse, qu’il la 
juge (peut-être à tort) plus avantureuse- 
ment engagée. 

C. DE Massas. 


Le « Mémorial » de Las-Cases. — 
(T. G. 498), — Dans un catalogue d'au- 
tographes je relèvele passage suivant d'un 
brouillon de lettre adressée par le comte 
de Las-Cases au cardinal Fesch : 


Je suis depuis bien longtemps en arrière 
vis-à vis de votre Eminence, elle ne peut en 
accuser que mc santé, elle ne saurait douter 
de mes sentiments. 1| y a bien longtemps 
que j'aurais eu l'honneur de lui adresser la 
suite du Mémorial, si j'en avais eu l'occa- 
sion. Je vais demander à M. Lucotte s'il peut 
s'en charger et dans ce cas je le lui remet- 
trai, 

Cet ouvrage d'un succès qui a surpassé 
toutes mes espérances, même les plus dérai- 
sonnables sous fous les rapports, est à la 
veille de se réimprimer et ce sera avec une 
véritable satisfaction de cœur que je m'em- 
presserai d’y consigner votre juste réclama- 
tion au sujet de l’archidiacre Lucien. Je suis 
faché que votre Eminence ne m'ait pas mis à 
même de pouvoir faire les corrections qu'elle 
eut désiré au sujet du Prince Primat. 

L'on m'a assuré et j'étais disposé à le 
croire que beaucoup des parents étaient fort 
mécontents de moi, 

J'ai voulu ètre scrupuleusement fidèle et 
je l'ai été en aveugle parce que cette fidélité 
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pouvait seule me mériter la confiance publi- 
que et atteindre mon grand et unique but, 
celui de faire connaître à fond le grand 
homme que nous avions si méconnu. Cela 
n’a pu être sans déplaire chemin faisant à 
bien des personnes ; si quelques-uns des pa- 
rents y ont trouvé pour leur compte quelque 
chose qui ait pu les mécontenter, combien 
par coinpensation n'y trouvent-ils pas de 
quoi s’ennorgueillir et l’impartialité avec la- 
quelle les choses moins flatteuses sont mises 
au jour ne mettent-elles le sceau de la vé- 
rité et du mérite réel à celles dont ils ont à 
se glorifier. S'ils sont justes en voilà assez 
pour nn à leurs yeux ; s'ils ne 
l’étaient pas, conscience et mes inten- 
tions doivent ét mon refuge. Du reste, 
j'aime à vous le répéter, parce que je sais 
combien cela vous fera plaisir, le succes cou- 
ronae chaque jour mes faibles efforts et le 
vœu de mon cœur. L'intérêt public, les té- 
moignages individuels s’empressent à l'envie 
de me remercier de les avoir fortifié dans la 
haute idée qu'ils avaient de celui que nous 
pleurons d'avoir détruit en eux les injustes 
DAEVEONSRS qu'ils avaient conservées jusque- 

L'Intermédiaire ne voudrait-il pas ajou- 
ter cette note à la rubrique ouverte sur ce 
sujet ? 

H. V. L. 


Le comte de Chambord dans l’ar- 
mée française (LXXXIX, 331,439,533, 
655, 683), — Le remarquable article si- 
gné Jean-Henry, semble irréfutable., L'or- 
dre du Saint-Esprit h'’est pas aboli ; il 
appartient au roi, grand maître de l'or- 
dre, d'en porter les i insignes et de nommer 
dans cet ordre.Chef de la maison de France, 
actuellement, le duc de Guise, héritier des 
rois, ses ancêtres, mais ne régnant pas, 
s'abstiendra, sans doute, comme le duc 
d'Orléans, de faire aucune nomination 
dans cet ordre, s'iljne doit pas relever le 
trône. En prendrait- il la liberté que la no- 
minationne serait pas moins légitime. La 
discussion ne saurait, a ce sujet, s'éga- 
rer. 

R. D& LA V. 


è 
LE, 


Je ne suis pas un subtil politique, 
comme notre honorable confrère Jean- 
Henry. Je dois donc probablement être 
classé parmi ces Français moyens aux- 
quels on bourre le crâne. Mais, enfin le 
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duc d'Orléans est-il, oui ou non, l’arriere- 
petit-fils de Louis-Philippe ? N'est-il plus 
vrai que Louis-Philippe ait chassé de- 
France le vieux Roi Charles X et ses des- 
cendants qu’il a poursuivis de sa haine 
pendant tout son règne ? (Voir à ce sujet 
les intéressants articles, parus tout ré- 
cemment dans le Correspondant, sur Île 
voyage du duc de Bordeaux à Rome, par 
le comte de Montbel). N'est-il pas aussi 
vrai que c'est lui, et non pas la Républi- 
que, qui a gratté sur tous les édifices pu- 
blics les fleurs de lys de la Restaura- 
tion ? 

Je ne trouve point de décret relatif à 
l’ordre du Saint-Esprit. Mais il n'en est 
pas moins certain que c’est Louis-Philippe 
qui, de fait, a supprimé cet ancien et 
glorieux ordre qui, pendant deux sie- 
cles, avait brillé d’une gloire sans égale. 
À défaut d’autre pièce, l'Almanach Royal 
de Louis-Philippe n’en fait plus aucune 
mention, alors que l’ordre de la Légion 
d'honneur y est maintenu. 

Par quelle subtilité les descendants du 
roi bourgeois ont-ils pu se régénérer au 
point qu'ils revendiquent maintenant tout 
ce dont leur grand-père avait horreur ? 
Que serait-il arrivé si Louis - Philippe 
n'avait jamais monté dans le fiacre de 
1848 ? 

Le comte de Chambord eut-t-il été re- 
connu de la Maison de France, si les 
d'Orléans avaient continué à occuper les 
Tuileries ? 

* Un peu de logique, s’il vous plait. Que 
le duc de Guise porte le coq gaulois et 
les Tables des Lois, c'est parfait. Mais 
qu'il ne veuille pas nous faire croire 
qu'il est le petit-fils du comte de Cham- 
bord et qu’il laisse le Saint-Esprit où il 
doit être, c'est-a-dire a Saint-Denis, 

H.-C. 


L 
$ 


Une réponse dit que depuis 1830 au- 
une nomination ne fut faite, el que le duc 
d'Orléans seul autorisa des princes de 
sa famille à porter des insignes de l’Ordre 
dans des circonstances très limitées. 
Pourrait-on savoir quels sont ces princes? 

Le duc d'Orléans seul, est-il ajouté, 
autorisa le général de Charette (fils d'une 
Bourbon, on le sait), à porter les insignes 
de chevalier du Saint-Esprit. | me sem- 


ue 
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ble pourtant bien que le duc de Luynes 
eut aussi ce privilège. 


SAINT-SAUD. 


Présentation à la Cour en 1767 
(LXXXIX, 668). — Voir les « Souvenirs 
de la marquise de Créquy, de 1710 à 
1803 » ; tome X, page 79. Nouvelle édi- 
tion Garnier Frères, Paris. 

À. HERRIER. 


Alton Shée (Aimée d?) et la fille 
naturelle de Paul de Musset, 
(T. G. D.802 ; (LXI,81).— D’après Léon 
Séché, article du Figaro analysé dans 
l’/ntermédiaire du 20 janvier 1920, cette 
fille naturelle de Paul de Musset n'aurait 
pas été antérieure au mariage de Paul de 
Musset avec l’ancienne maitresse de son 
frère (1861), mais serait née « durant son 
mariage ». 

Pour le reste, mêmes indications 
« Mme de Musset assura l'existence de 
cet enfant, par une rente viagère de 
6000 fr., dont le capital doit servir à éle- 
ver au Luxembourg, après la mort de cet 
enfant un monument à Paul et Alfred de 
Musset 2. 

Le geste vis-à-vis de l'enfant n'en est 
que plus généreux. 

) P.D. 


Baillot, seigneur d’Etivaux 
(LXXXIX, 524). - On pourrait s'adresser 
a la famille Baillot d'Etivaux à Salons-la- 
Tour (Corrèze). Docteur B. 

Bourbon-Busset (f. G. 137; T. 
G. D. 187; LXXXIX, 330, 413, 552, 
608, 703, 785). — Comment explique- 
t-on que Louis de Bourbon ait pu être 
prêtre et évêque, si sa femme légitime 
vivait, à moins que tous deux ne soient 
entrés dans les ordres d’un commun 
accord ? Je pose ce simple poirt d'inter- 
rogation malgré le sed safis de Noc mis au 
bas d’une question, d’autant plus que des 
généalogistes sérieux et sans parti-pris 
ont dit que la femme épousée religieuse- 
ment par Louis de Bourbor était de basse 
extraction et non de la Maison des ducs 
de Gueldre. On a bien dit aussi que pour 
son neveu, Charles, auteur des Malause, 
il a pu y avoir un mariage clandestin, 
parce que sa pseudo femme était une 
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d’Albret, de grande maison aussi, mais 


pas souveraine à ce moment la, 
SAINT SaAuD. 


Bussy-Rabutin (T. G. D., 208 ; 
LXXXIX, 765). — D'après les diction- 
naires et les biographies, il semblerait 
bien que Rabutin ait été le patronyme de 
Roger de Rabutin, comte de Bussy. Il 
était Rabutin, comme l'était le père de 
Mme de Sévigné, Celse Benigne de Ra- 
butin, baron de Chantal. D'ailleurs, le 
jour de son mariage, la mariée signa sur 
les registres de Saint Paul : Marie de Ra- 
butin Chantal ? Il est toutefois à noter 
que, le 2 janvier 1656, lors de l'inhuma- 
tion au Temple du grand prieur, les 
noms furent ainsi intervertis : « Messire 
Frère Hugues Bussj de Rabustin ». 

Le Dictionnaire critique de Jal fournit, 
au surplus, ces renseignements et bien 
d’autres. Mais il est devenu peu com- 
mun, et au prix qu’atteignent, aujour- 
d’hui, la composition et le papier, il est 


douteux qu’on le réédite avant longtemps. 


Clausel de Coussergues (LXXXIX, 
477:593,:643). — La Voie Notre-Dame de 
Chartres publie actuellement (numéro du 
18 septembre et suivants) un article de 
M. Ernest Sevrin, sur Monseigneur Clau- 
sel pendant la Révolution. 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 

Un manuscrit de Mme de Cour- 
celles (LXXXIX, 765). — Le confrère 
Baye demande, dans le numéro 1651 du 
20-30 octobre 1626, qui était une dame de 
Courcelles (dont il a retrouvé un manus- 
crit sans date) et qui se prétendait d'une 
des meilleures maisons du Royaume, 

Je me souviens parfaitement avoir trou- 
vé et lu dans ra jeunesse, dans la biblio- 
thèque Lorraine de mon aïeul, un petit 
livre intitulé je crois (?) Mémoires de Mme 
la marquise de Courcelles. Tout ce qui me 
reste dans la mémoire de cette lecture — 
mais cela d'une façon très nette, car cela 
m'avait frappé — c'est que cette très 
noble dame se disait être : Marie-Sidonia 
de Lenoncourt, dernière héritière du nom 
de la tres illustre maison « de Lenoncourt. 
Marquis de Blainville » en Lorraine, une 
des quatre familles appelées les quatre f 


N° 1652. Vol. LXXXIX 
827 


grands « chevaux » deLorraine (chevaliers), 
qui étaient des branches cadettes de la 
Maison ducale et souveraine de Lorraine : 
Lenoncourt,. Haraucourt, Liguiville et du 
Châtelet ; la maison de Liguiville subsiste 
seule de nos jours, les trois autres étant 
a éleinles ». 

Cette « Marie-Sidonia de Lenoncourt » 
disait pis que pendre de son mari,préten- 
dant au surplus que c’était un manant 
sans naissance , un parvenu giimé en 
marquis, absolument indigne d'elle, de la 
plus haute lignée, et qu’elle avait en 
l'épousant par ignorance, étant trep 
jeune, fait une horrible mésalliance dont 
elle ne se consolait pas. Elle n’avait pas 
d'enfants. 

Il n'y a donc plus de Lenoncourt au- 
thentiques. 

Cette indication très certaine servira: 
t-elle à notre confrère Baye ? Je le 
souhaite vivement. 

Comte L. BEAUPRÉ. 

Deshayes (F.), peintre, XVIIIe 
siècle (T. G. D. 362 ; LXXXIX, 766). — 
Une question restée sans réponse a été 
posée sur le peintre Deshays, « un des 
émales de Boucher », (XXXX, 479). 
Malgré un # en plus, s'agit-il du même P 

P. D. 


Familles Desportes (LXXXVIII, 863: 
LXXXIX, 67, 449).— La note publiée à la 
coionne 449 ayant été imprimée d’une 
manière fautive,nous la redonnons ici : 

À la fin du xvi® siècle, parmi ses habi- 
tants, Gallardon comptait deux membres de 
la famille Desportes de Chartres : 1° Claude 
Nuël, fille de Jean Noël, contrôleur des 
deniers d'octroi à Chartres, et d'Anne, sœur 
de Philippe Desportes mariée à Thomas 
Deleau le puîné, et 2° Michel Desportes, 
dont une fille, née en 1603 de son premier 
mariage avec Marie Pelletier, fille du tan- 
neur Pierre Pelletier, eut pour parrain Phi- 
lippe Desportes, et un fils, né en 1616 de 
son deuxième mariage avec Nicole de Mille- 
ville, eut pour parrain Thibault Desportes, 
sieur de Bévilliers, grand audiencier de 
Frarce. 


(Note du docteur Gillard (p. 184, n° 1 
du tome XV des Mémoires de la Société 
Archéologique d’Eure-et-Loir). 

On peut consulter également sur cette 
famille, la bibliothèque chartraine anté- 
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rieure au xix° siècle de Lucien Merlet (Cet 
ouvrage a été publié dans le tome 19 
des Mémoires de la Société Archéologique 
de l'Orléanais ; il y a eu aussi un tirage 
à part) cent pages 127 (Philippe Despor- 
tes) 133 (Thibault D. frère de Philippe) et 
439 (Tulloue, neveu de D.) 

*’Armoriul chartraiu de l'Abbé Métais, 
t. 1, p. 428, n° 1616. 

On peut voir aussi le tome XI des pro- 
cès verbaux de la Société Archéologique 
d’'Eure-et-Loir, à la page 64, où est pu: 
bliée une note du notaire Lavollé, 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 


Charles Haas (LXXXV, 621, 601, 
740, 793 ; LXXXVI, 491). — Dans ses 
Souvenirs sur Marcel Proust qu'il donne 
a la Revue de Paris, M. Robert Dreyfus 
prétend que le personnage. de Swann est 
emprunté en grande partie à Charles 
Haas, ce clubman artiste et spirituel qui, 
malgré son origine israëlite,était parvenu 
à se créer une place à part dans la haute 


‘société parisienne du second Empire. 


SAINT-AUDEMER. 

Baron Haussmann (LXXXIX, 672, 
789).—Le nom du baron Haussmannnous 
rappelle celui de Mile Francine Augus- 
tine Cellier, sa protégée. Mile Cellier, 
danseuse à l'Opéra, prix de solfège et 
premier prix de comedie au Conservatoir: 
en 1859, avait remporté de notables suc- 
ces au Gymnase puis au Vaudeville (de la 
place de ia Bourse) où elle resta huit ans. 
On lui reconnaissait de l'esprit, de la 
rondeur, et surtout une élégance parfaite. 
Bientôt il se créa une légende autour de 
son nom. C'était le temps où lon 
expropriait de tous côtés pour les embel- 
lissements de Paris, et comme Mile Cel- 
lier recevait d'excellents « tuyaux >» dela 
Préfecture de la Seine, on lui prêtait ce 
mot : « C’est singulier, des que je loue à 
long bail dans une maison, on la démo- 
lit ». 

Un jour cependant la Comédienne se 
fâcha, et écrivit une lettre au Nain jaure 
en déclarant qu'elle en avait assez que 
l'on s’occupât de sa vie privée et de ses 
soi disant expropriations: puis elle don- 
nait l'adresse de toutes les maisons 
qu'elle avait occupées depuis son enfance, 
reconnaissant cependant que la maison 


a | 
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de la rue Bleue, n° 30, avait été démolie 
pour le percement de la rue Lafayette. 
Le Nain jaune répliqua avec malice, 
en donnant le chiffre de ses appointe- 
ments depuis 15 ans et en les comparant 
avec sa fortune. Mile Cellier, retirée du 
théâtre, mourut vers 1891, laissant la 
réputation d'une personne bonne et géné- 
reuse, 
HENRY LYonNErT. 


La Fayette (de). — Dans la réponse 
LXXXIX, 429, le nom de La Fayette est 
mentionné. À titre de curiosité disons, 
que le 28 septembre 1798 ont été mariés 
a Delf (Hollande) Jean Simon Pansard, 
jeune homme né à Buissy-St-\lartin et 
demeurant au Béguignage de Delft, avec 
Maria Catharina de La Fayette (veuve de 
Jehan Uirich Schmit) née à Montréal (Ca- 
nada) et demeurant au Béguignage. 

M.-G. W. 


Général Milhaud (LXXXIX, 622). — 
Le 14 août 1805, à six heures du matin, 
le général Milhad, qui, avec son aide de 
camp et Saliceti, se rendait de Gênes à 
Paris, fut surpris pres de Marengo, entre 
Porruelo et la Spinetta, par la bande des 
brigands du célebre Giuseppe Maino della 
Spinetta, celui qui s’intitulait l'Empereur 
des Alpes et Roi de Marengo. Les bri- 
gands leur ôtérent une soixantaine de 
mille francs en numéraire et objets pre- 
cieux, Quand la gendarmerie, un an 
après, grâce a la trahison d’un des siens, 


surprit et tua ce chef de brigands, il avait - 


encore sur lui la croix de la Légion 
d'Honneur prise au général Milhaud, dont 
il s'était décoré. 

Le marquis SOPRANIS. 


George Sand et l'hôtel de Nar- 
bonne (LXXXIX, 623) — L'immeuble 
appartenant à George Sand dans la rue de 
la Harpe était exactement situé au n° 80. 
En 1839, Chopin écrivait à son ami Fon- 
tuna qu'il avait chargé de lui découvrir un 
logement à Paris : 

Je t'envoie une liste de rues où M. Mor- 
delle le portier de l'hôtel Narbonne, rue de 
la Harpe, 89,qui appartient à Geotge, cher- 
chera une maison. Si dans tes moments de 
loisir, tu cherches aussi de notre côté [d’un 
autre côté ?] ce sera parfait. 


10 novembre 1926. 

—— 80 
(Edouard Ganche, Frederic Chopin. 
Mercure de France, 1923, in-8°, p. 240). 

Cette maison était l’ancien collège de 
Narbonne et George Sand lui avait con- 
servé son antique appellation. L’immeu- 
ble, dont les bâtiments tombaient de vé- 
tusté, avait été démoli et réédifié en 1759. 
Mais les nouvelles constructions s'ache- 
vaient à peine que la suppression du col- 
lège, par la mesure générale d’annexion 
de la plupart des anciens collèges a Louis- 
le Grand, les rendit inutiles. Aussi les 
administrateurs de ce dernier établisse- 
ment ne tarderent-ils pas à le vendre. Ce 
furent l'arrière grand-père de George 
Sand, le vieux fermier général Dupin et 
sa seconde femme qui sen rendirent ac- 
quéreurs. 

L'acte d'aliénation, reproduit par Tis- 
serand dans sa Topograpbie historique du 
vieux Paris (Région centrale de l’Univer- 
sité, t. VI, p. 461), est du 26 juillet 
1766 ; il est consenti en faveur de Claude 
Dupin, qualifié < écuyer, conseiller, 
secrétaire du Roy, maison et couronne de 
France, et de ses finances, honoraire et 
ancien fermier général de Sa Majesté : et 
de Louise Guillaume de Fontaine, son 
épouse, demeurant à Paris, rue Plâtrière, 
paroisse Saint Eustache ». 

L'immeuble vendu est ainsi désigné : 

La maison apnelée le collège de Nar- 
bonne, scize à Paris rue de la Harpe, pa- 
roisse Saint-Cosme, consistante en quatre 
corps de bâtiments nouvellement construits, 
cour au milieu, aisances et dépendances, 
tenant le tout, d’un côté aux maisons du 
collège de Séez, d'autre côté à une maison 
dépendante du collège de Bayeux, d'un 
bout, par devant, sur la dite rue de la 
Harpe, et l'autre, par derrière, à la maison 
du sieur Cailleau, procureur au Parlement, 
et à une autre maison que la demoiselle 
Perrot tient, par bail emphytéotique du col- 
lège de Narbonne... 

La vente était consentie moyennant le 
prix principal de « cent vingt mille deux 
cents livres ». 

Le collège de Narbonne qui figure par- 
faitement indiqué, sur les plans de 
Maire (1808) et de Picquet (1809) devait 
être un bâtiment d’une certaine impor- 
tance ; il présentait une large façade et 
s'étendait en profondeur presque jusqu'a 
la rue des Maçons-Sorbonne [rue Cham- 
pollion actuelle]. 11 s'élevait rue de la 


= 
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Harpe, entre la rue des Mathurins [rem- 
placée en 1857 par la rue du Sommerard] 
et de la rue Neuve-Richelieu [absorbée a 
la même époque par la place de la Sor- 
bonne agrandie]. Par suite, l’hôtel de 
Narbonne occupait approximativement 
l’emplacèment du n° 31 actuel du bou- 
levard Saint Michel. Jusqu’à sa démolition 
en 1854, pour l'ouverture du dit boule- 
vard, la porte principale du collège 
reconstruit a porté cette inscription : 
Collegium Narbonne. ORFRÉMONT. 


ns “4 


La mansarde de Sand etde San- 
deau (LXXXIX, 667, 795), — M. Paul 
Robiquet, directeur du musée Carnavalet, 
nous adresse cette intéressante lettre : 


Cher monsieur Montorgueil, 
Carnavalet possède une vre de la « man- 
sarde de George Sand et de Sandeau » dont 
parle le dernier numéro de l’Intermédraire. 
Et cette vue est tout simplement de Corot. 
La maison du quai St-Michel figure, très 
nettement représentée, dans la toile que nous 
a léguée, il y a deux ou trois ans, la fille 
d'un ancien encadreur du maître : La Seine, 
prise La des Grands Augustins en 1833, 
(salle 67). Quelle jolie illustration pour une 
réédition d'Ærstoire de ma vie ! 
Mille compliments et souvenirs de votre 
tout dévoué 
JEAN ROBIQUET. - 


Le général Valleteaux (LXXXIX). 
— Le général Valleteaux (ou Valteau, ou 
Valletesu),officier de la Légion d'honneur, 
dont le nom figure sur la liste des géné- 
raux tués à l'ennemi, gravée à l’intérieur 
de l’Arc de Triomphe à Paris, fut élu dé- 
puté au Corps législatif en l’an X (18o1) 
par le département des Côtes-du-Nord, 

Il siégea jusqu'en 1809, époque à la- 
quelle il reprit du service à l'armée d’Al- 
lemagne, passant ensuite à celle du Nord, 
puis a celle d'Espagne où il fut tué le 23 
juin 1811. 

Il se maria à Saint-Brieuc au début du 
xix° siècle. 

On voudrait savoir si une biographie 
de lui n'a pas été publiée dans le départe- 
ment des Côtes-du-Nord, afin de connai- 
tre la date de son mariage, le nom de sa 
femme et sa descendance. 

Il était originaire de l’Angoumois. 

Baron A. DE MARICOURT. 


{ 
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Derniers moments et funérailles 
de Carle Vernet (LXXXIX, 629). — 
Etant en Bretagne loin de mes dossiers, je 
n'ai pu répondreplus tôt à l'aimable appel 
de notre érudit confrère G. P. M. ; j’es- 
père qu'il voudra bien m'excuser. Des 
mon retour à Paris j’ai soigneusement relu 
tous les documents manuscrits ou impri- 
més que je possède sur Carle Vernet, j'ai 
repassé dans ma mémoire les traditions 
orales reçues de mes parents ou de notre 
vieil ami Henriquel-Dupont. Rien, à ma 
connaissance, ne confirme l'anecdote re- 
lative dux six chevaux que M. Schickler 
aurait offerts pour trainer le corbillard de 
Carle Vernet, anecdote dont, personnel- 
lement, je n'avais jamais entendu par- 
ler. 


Quant à la croix d'officier de la Légion 
d'honneur reçue par l'artiste à son lit de 
mort, je relève le passage ci-après dans 
un ouvrage de Félix de Bona intitulé: 
Une famille de peintres, Horace Vernet et 
ses ancêtres (p. 52): 


Modeste autant que spirituel et bon, d 
[Carle Vernet] répondit l'avant-veille de sa 
mort au docteur Biet qui venait lui annoncer 
que le roi lui donmait la croix d'officier de la 
Légion d'honneur : « Je sens tout le prix de 
cette faveur que j'attribue moins à mon pro- 
pre mérite qu’au bonheur que j'ai d'être le 
fils et le père de grands artistes ; car, mon 
cher docteur, on dira de moi ce qu'on disait 
du grand dauphin : « Fils de roi, père de 
roi, etjamaisroi ! »(1) 


(1) Les faits ont démenti cette appréciation 
trop modeste, et l’on sait combien, de nos 
jours, sont recherchées les œuvres de Carle 
Vernet. Quant au jugement que ses con- 
temporains portaient sut lui, voici ce que 
taconte Amédée Duiande dans son livre inti- 
tulé Joseph, Carle et Horace Vernet (p. 61): 

« Au salon de 1808 Carle obtint un grand 
» succès avec le Malin de la bataille d'Aus- 
»> terlitg, Ce tableau lui valut la croix de la 
»> Légion d'honneur. En la lui remettant de 
» ses propres mains Napoléon luidit : «Mon- 
» sieur Vernet, vous êtes ici comme Bayard, 
> sans peur et sans reproche. Tenez voilà 
> comment je récompense le mérite». L'im- 
» pératrice ajouta à ce premier complimences 
» mots gracieux : € Ce sont deux croix en une: 
» ilest des hommes qui traînent un grand 
> nom, vous, monsieur, vous portez le vô- 
»> tre », 
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Charles Blanc et M. Armand Dayot rap- 
portent également cette phrase touchante 
qui selon eux, aurait été prononcée peu 
d'instanis avant sa mort par Carle Vernet. 
Il semble donc bien que celui-ci conserva 
jusqu'a la fin toute sa connaissance et put 
apprendre la distinction dont il venait 
d'être l’objet. 

En ce qui concerne la date exacte de 
son décès, voici un résumé des renseigne- 
ments que j’ai puisés dans nos archives de 
famille : Antoine-Charles-Horace (dit 
Carle) Vernet, peintre d’histoire, membre 
de l’Institut, officier de l’ordre royal de la 
Légion d'honneur, chevalier de l’ordre 
royal de Saint-Michel,est décédé le diman- 
che 27 novembre 1836,à 9 h. 1/2 äu 


matin, en son domicile rue Saint-Lazare, : 


n° 58. Il était veut de Catherine-Françoise 
(dite Fanny) Morcau, fille de ]J. M, Moreau 
le jeune. Le décès a été déclaré à la mai- 
rie du XI° arrondissement par Pierre-Paul- 
Henri-Charles Huguet, 
tres, « petit-fils du deffunt par alliance », 
et par fJean-Marie-Emmanuel Pujol, dit 
Jamwille ; ce dernier était frère de Mme 
Horace Vernet. Les nbsèques de Carle 
Vernet eurent lieu le mardi 29 novembre 
en l'église Notre-Dame-de-Lorette où le 
décès avait été déclaré par Paul Delaroche, 
membre de l’Institut, officier de la Légion 
d'honneur, son petit-fils, et par Laurent- 
François Feuillet, membre et bibliothé- 
caire de l'Institut, son cousin germain. 

L'acte de déces de Carle Vernet a été 
publié par H. Herluison { Acles d'élat civil 
d'artistes français, p. 448. Orléans, 1873). 
Il importe de noter que l’âge du défunt y 
est exactement indiqué : Carle Vernet 
avait 78 ans et trois mois {et non 79 ans) 
quand il est mort, étant né à Bordeaux le 
14 août 1758. La mention des obsèques 
de Carle Vernet est inscrite à la date du 
29 novembre 1836 dans les registres de 
la paroisse de Notre-Dame-de-Lorette. J'en 
possède une copie. 

HORACE DELAROCHE-VERNET. 


Jeanne de Verthomont, épouse de 
Romanet de Caillaud (LXXXIX, 470, 
651). — On pourrait s'adresser à M. Joseph 
Romanet de Caillaud, avocat, 8, rue Co- 
penhague, à Paris. 

Docteur B. 


homme de let-° 
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Armoiries sur des étains (LXXXIX, 
721). — De gueules, à une merleile ou 
canelte d'argent (et non une molelle comme 
on l’a indiqué par erreur) soutenue en pointe 
de deux rameaux de ?... posés en sautoir et 
accompagnée de 2 éloiles de même. 
Casque de chevalier et lambrequins. 
R. L. 


Tascher, ex-libris (LXXXIX 677). — 
Une famille Tüscher,originaire de Suisse, 
porte : d'agur à un arc tendu en fasce, 
encoché d'une flèche en pal, le tout d’or. 
C : une main iss., de carn. tenant une 
flèche d'or en face. Devise : /ustus et au- 
dax. 

Cette couronne de marquis, peut-être, 
une couronne de fantaisie, on la trouve 
au xvii* siècle abondamment sur les mo- 
numents,les pierres tombales,etc. 

Une famille Tascher, originaire de Nor- 
mandie, fut anoblie en 1667, mais les ar- 
moiries différent. 

M. G. W. 
L 
| 

« D'azur à un arc d'or posé en fasce,* 
e garni de flèche de même, ayant le fer 
« en baut, et (empennée) aussi d'or ». 

Etc. etc... extrait de la reconnaissance 
de noblesse étrangère du mois d'octobre 
1758 délivrée a Philippe Athanase Tas- 
cher, Pierre Täscher et Antoine Casimir 
Täscher. 

« Les maintenons dans leur noblesse d'an- 
« cienne extraction de nom et d'armes..., 
a etc... etc... ». 

Cette famille était de la Suisse alle- 
mande, canton des Grisons. Elle vint en 
France au xvu* siècle. 

DE TASCHER DE LA PAGERIE. 


Devise de Créqui(LXXXIX,290,345). 
— Ne possédant pas Vulson de la Colom- 


.bière, je cite: Devises des familles nobles 


de France... par le comte de C., 1853, 
p.71: 

de Créquy (Antoine Cardinal de) Pris- 
ca Lux dux certa salutis. Baudoin (sire 
de Créquy et de Fressin: Mulne s'y frotte 
ou souvent mn'esi. | 

Devisaire Breion par L. Esquieu, 1011, 
pp. 55, 63, 66. | | 

— Nul ne s'y froite, de un orig. 
d'Artois, d'or au Crèquier de gueules. 

— Prisca lux dux certa saluiis. Gloire 
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au temps passé (ou) Lumière ancienne 
guide salut. 
— Qui s’y frotte s’y pique. 

Riestap 1], p. 483: Nul ne s'y froile, 
Riestap ainsi que le P. Anselme VI, 
pp. 777, etc... citent des variantes héral- 
diques de divers Créquy mais seulement 
dans les cimiers, les supports, et les écar- 
telés.…, 

En revanche, dans : 

Les Devises de Monsieur de Boissière, 
1654, p. 7,on trouve : ...« Ainsi n'a-t-on 
jamais approuvé cette devise d’un Roy de 
Navarre, un chardon avec ce mot : Mul 


ne s'y frotle. 
Ç. 


Bureau secrétaire de voyage au 
XVIIIe siècle (LXXXIX, 675). — J'ai 
la chance de posséder un bureau-secré: 
taire de voyage dans le genre de celui que 
décrit Novi : en acajou massif lui aussi, 
avec des bronzes dorés dignes de Gou- 
thière, un mécanisme qui permet de dé. 
monter les pieds et de les ranger dans le 


Li 


fond du bureau, une foule de tiroirs, de 


secrets, de divisions interchangeables, 
deux jolies poignées dorées pour porter ce 
meuble quand, une fois démonté, il est 
devenu malle, Mais ce secrétaire n'est pas 
signé, et on ne peut le fixer au mur. Cer- 
tains l’ettribuent à Riesener ? On m'a dit 
aussi qu il avait appartenu à une princesse 
royale. 
ASH. 


Costume militaire à déterminer 
(LXXXIX, 772). — L’uniforme indiqué 
semble être celui porté par l'artillerie 
française qui, d'après l'ordonnance du 
27 février 1760, comporte l'habit bleu de 
roi, garni d'une bande (bordé) parements, 
collet, veste, culotte et doublure rouges. 
Voir à ce sujet Lienhart et Humbert Uni- 
formes de l'armes française, Leipzig, 1902, 


t, IV. 
CN. 


Quelle est la véritable Laure de 
Pétrarque ? (T. G. 500 ; T. G. D. 141 : 
XLIX ; L). — Les journaux publient cette 
dépèche : 

Toulon -sur-Mer, 6 novembre 1926. -— Le 
docteur Locard détruit une légende : 
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Une polémique littéraire au sujet de la Muse 
de Pétrarque a opposé deux thèses bien dis- 
tinctes. L'une soutenue par M. de Nolhac, de 
l'Académie Française, assurait que Laure 
d'Audibert de Sade fut l’inspiratrice de Pétrar- 
que. L'autre prétendant qu'il s'agit de Laure 
des Baux. Les partisans de Laure d’Audibeït 
s’appuyaient sur une note manuscrite de 
l’Ambrosienne, dans laquelle Pétrarque dé- 
clare que sa muse naquit et mourut en Avi- 
gnon., Le manuscrit de l'Ambrosienne, qui 
se trouve à la bibliothèque de Melun, 2 été 
soumis, avec quelques lettres authentiques 
de Pétrarque, à la sagacité du docteur Locard, 
de Lyon. 

Ce dernier vient de télégraphier à M. Au- 
dibeit, un écrivain toulonnais, auteur d'uo 
ouvrage sur Pétrarque, que le manuscrit de 
l’Ambrosienne est apocryphe, Il n’a pas été 
écrit par Pétrarque. 

Les partisans de Laure des Baux auraient 
donc raison. Le manuscrit de Milan avait été 
photographié par M. Borthèse, ministre d'Ita- 
tie, à Toulon. 


Nos collaborateurs versés dans cette 


controverse ont peut-être leur mot a dire, 
[. 


Stendhalet Mérimée —la brochure 
« H B. » (LXXXIX, 677, 800). — Que 
M. O. N. Jr se reporte donc a l'Histoire des 
œuvres de Stendhal de feu Adolphe Paupe, 
et il y trouvera l’histoire du H. 8. et de 
ses rééditions, jusqu’à celle donnée le 
lundi 28 juin 1920 par les soins de la 
maison d'éditions, à l'enseigne de La Con- 
naissance, que dirige M.R. L. Doyon, 
au n° 9 de la galerie de la Madeleine, où 
il tient un cabinet de lecture. Le chapitre 
de Paupe est aux pages 300-304 du vo- 
lume précité. La réimpression du A. B. 
par M. Doyon est in-18 couronne. Elle 2 
été tirée sur 13 Chine (hors commerce), 
495 vergé d’Arches à la forme et 150 ver- 
gé antique (xvui*) de Corvol-l'Orgueil- 
leux. Chaque exemplaire est justifié. Le 
passage qui intrigue notre collaborateur 
y est ainsi libellé, page 8 : 

J'ai assisté à trois enterrements païens : — 
celui de Sautelet qui s'était brûlé la cervelle: 
son maître, grand philosophe, Cousin et ses 
amis, eurent peur des honnêtes gens el 
n'osérent parler ; — calui de M. Jacque- 
mont * il avait défendu les discours ; — 
celui de Beyle enfin. Nous nous y trouvames 
trois, et si mal préparés, que nous ignanon$ 
ses dernières volontés. Chaque fois, j'ai senti 
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que nous avions manqué à quelque chose, } première de ses deux questions, El Kanta- 


sinon envers le mort, du moins envers nou-- 
mêmes. 

Maintenant, si le collègue qui signe 
O. N. Jr. veut être fixé sur divers points 
délicats relatifs au A. B., nous nous per- 
mettrons de le renvoyer à l’article par 
nous publié dans le Mercure de France du 
15 juin 1922 : Comment Prosbper Méri- 
mée écrivit le x H, B.», p. 789-796. Et 
aussi à celui de M. Doyon dans sa dé- 
funte revue, qui s'appelait La Connais- 
sance, n° 5 de la i'* année (juin 1920). 
Voir aussi la petite nofe du n° 10 novem- 
bre 1920, p. 964-965 et la lettre de 
M. Doyon au Mercure, à la suite de no- 
tre article, n° du 1° juillet 1922, p. 280. 

CAMILLE PITOLLET. 
L 


L 
D'après la réimpression de « H. B. » 


donnée par La Connaissance en 1920, et. 


dont les « pages ont été colligées sur le 
texte original >, (selon la justification du 
tirage), le second, enterrement payen au- 
quel avait assisté Mériméc aurait été ce- 
lui de Victor Jacquemont. 

Nous ignorons d'après quel exemplaire 
l'éditeur a reproduit cette indication. Mais 
cette identification n’arien que de vraisem- 
blable. On sait, en effet, que Mérimée ve- 
cut dans l'intimité des Jacquemont (Cor- 
respondance inédite de V. J., Michel Lé- 
vy, t. 1, p. I). Après la mort de Victor 
(le 7 décembre 1832 à,Bombay) dont le 
corps ne fut pas ramené en France, Mé. 
rimée aida sa famille à classer ses papiers 
(Trahard, Jeunesse de Prosper Mérimée, 
t. 11, p. 261). Or, le pere du jeune savant, 
Frédéric Vincent Nicolas Jacquemont, né 
le 28 septembre 1757 a Hesdin, qui avait 
éte membre du Tribunat, puis directeur 
général de l'Instruction Publique et, enfin 
exilé par ordre de Napoïéon apres l'affaire 
Malet, mourut à Paris le 9 novembre 
1836. 

Ce que nous connaissons des tendances 
de cette famille permet d'admettre que 
l’enterrement fut payen, le second auquel 
assista Mérimée, après celui de Philibert 
Auguste Sautelet (+ 14 mai 1830) et avant 
celui de Stendhal (f 23 mars 1842). 

ANDRE LELARGE. 

« Châteaupauvre » de Paul Féval. 

Ses sources (LXXXIX, 628). — A la 
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ra trouvera une réponse de Paul Féval 
lui-même dans l’avant-propos de Chouans 
et Bleus (Limoges, Marc Barbon et Cie 
éditeurs, s. d ) 

J'avais en effet l'habitude de passer mes 
vacances, au temps où j'étais collégien, chez 
mon oncle, M. le comte de Foucher de 
Careil,.. Sa vieille maison qu'on appeluit le 
château avait soutenu ua siège dès le com- 
mencement de la Révolution et des fenêtres 
du € salon de compagnie »,on apercevait le 
petit clocher du bourg de Saint-Vincent où 
les Cinquante de la Gacilly s'étaient battu, 
trois jours durant, en octobre 1793, contre 
toute la milice de Redon qui finit par s'en 
aller comme elle était venue. 

Saint-Vincent, bourgade  morbihan- 
naise d'un millier d'âmes, est située aux 
confins méridionaux du Morbihan et de 
l'Ille-et-Vilaine, sur la rive gauche de 
l'Ouest ;la Gacilly, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Vannes, se trouve 
également aux confins de ces deux dé- 
partements, huit kilomètres environ au 
nord de Saint-Vincent, sur la rive droite 
de l’Aff, affluent de gauche de l’Oust. 

Quant à la seconde question, je ne con- 
nais pas de texte qui puisse y répondre. 
J'ai lu, certainement,et relu les deux tiers 
de la production romanesque de Féval ; 
les souvenirs que j'en garde sont demeu- 
rés très précis, tout au moins dans les 
grandes lignes ; mais je n’y trouve pas 
de roman qui corresponde au signale: 
ment fourni. 

A mon tour, ie me permettrai de poser 
une question à El Kantara, Il parle, à un 
moment donné, des bibliographies de 
Paul Féval. Quelles sont-elles ? Pour ma 
part, je n’en connais qu’une qui n’est, au 
surplus, qu’un catalogue chronologique : 
celui qu'a publié dans Les lundis d’un 
Chercheur le vicomte S, de Lovenjoul. 

SALABERRY D’IBARROLE. 


Sens dessus dessous (LXXXVIIT ; 
LXXXIX, 273, 351;. — Pierre Delariney 
dans sa traduction d’Italien en Français de : 
« Le second et dernier Livre des Facecieu- 
ses Nuicts du Seigneur lean François Sira- 
parole » (Lyon MDCXI) emploie à di- 
verses reprises cette locution : 

«. Tournans et retournans son corps 
sen dessus dessous » [io nuict. Fable Il. 


p-301]. 
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«... Elle subvertit toutes choses, ren- 


versant tous sen dessus dessoubs »![9° nuict, : 


Fable Ill. p. 250]. 

€... Et ayant presque renversé s'en des- 
sus déssous » [6° nuict. Fable I. p. 23]. 

Lacurne de Sainte-Palave présente ainsi 
l’ancien mot Sen : 

19 Son, pronom possessif ; cas régime 
masc. sing. ; le sujet est ses : « Sen frère ». 
(Froiss.I125) « Dis chevaliers de sen pays ». 
(Id. 365). 

20 [l s’employaïit aussi pour sa : « Sen 
intention » (Froiss. Ill p. 89). « Fist sen 
offrande et sen orison » (Id, I[,p.27).« De 
par Madame sen ante (Id. Il p. 451). 

Ainsi, sans doute possible sen dessus 
dessous devrait s'écrire aujourd'hui : 
son dessus desous. Quant à s'en dessus 
dessous, c'était tout simplement la con- 
traction de sen (ou son) endessus. Ces 
sortes d'élisions étaient fréquentes dans 
l'ancienne langue (1),le passagesuivant de 
Marot le prouve suffisamment : 

Ce néanmoins puis que l'amour me baille 
La serviray, quelque ennuy qui m'assaille 
Et ayme mieux en l'amour avoir peine, 
Que sans amour avoir liesse pleine. 


S'asnst estoit, pour l'aller voir seulette, 

Souvent feroys de ma Lance Houlette, 

Et conduirois, en lieu de grands armées, 

Brebis aux champs costoyez de ramées, 

Lors la verrois seant sur la verdure : 

Si luy dirois la peine que j'endure 

Pour sen amour, et elle orroit ma plainte 

Tout à loisir,sins dé nul avoir crainte. 
Œuvres de Clément Marot. La Haye. 

MDCC. Elégie xvu (T. LE. p. 75). 


Cette orthographie avait été adoptée par 
les plus anciens éditeurs de Rabelais, no- 
tamment : 

Lyon, par Jean Martin. *s. d. (p. 40) 
« s’en dessus dessous, s'en devant der- 
rière. 

Lyon, Jean Martin 1558 (p. 40) « sen 
dessus dessous, sen devant derrière. 

Lyon. Pierre Estian. 1573 (47) d°. 

L. PARAN. 


Mardelles et Marzelles (LXXXVIII ; 
LAXXIX, 81, 372, 563, 661). — Je lis 
dans l'Histoire de la Bazoche-Gouet (Eure- 


(1) Elles pullulent toujours dans le langage 
populaire. 


” L'NTERMEDIAIRE 


840 


et-Loire) par Thibault (Nogent-le-Rotrou 
1885) à la page 175 : 

Les Mardelles, hameau de la Bazoche, 

| I] y avait en 1719 les Grandes et les 

Petites Mardelles. 

Près de ce hameau, le ruisseau dit de 
Trompe-Souris, prend sa source. | 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN. 

« Vous avez des Ancêtres » 
(LXXXIX 330 413 552 608 703). — Ju- 
not, duc d'Abrantes, avait adopté pour de- 
vise : « Et nos avi » (nous sommes des 
ancëtres). Il est donc permis de supposer 
que c’est lui et non le maréchal Lefèvre 
qui répondit dans ce sens au duc de 
Montmorency. 

A ce sujet, je dois faire observer que 
j'ai lu, je ne me rappelle plus où, la ré- 
ponse de Junot sous une forme un peu 
plus énergique et aussi plus imagée. Il 
aurait dit: € C'est nous qui sommes nos 
ancêtres ». ù 

: G. Vicuier. 
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Puisque la question surnage, je ne crois 
pas qu’on la puisse mieux poser que ne le 
fit Marius, vrai démagogue, dans son dis- 
cours rapporté par Salluste (/ugurthe, 
Pxauv). On peut approuver ou blämer : 
mais c'est tout le problème démocrati- 
que, dans sa franche nudité. Bien des gé- 
néraux de Napoléon, peut-être même aris- 
tocrates de naissances, auraient contre- 
signé ce dicours. 

OLp Nour. 


La toponymie, science des noms 
de lieux {(LXXXIX, 292, 416, 465, 563, 


619, 658, 707, 749). — Je m'em- 
presse de répondre à la question de notre 
confrère M. Maurice Jeannard. MM. Ma- 
réchal ct Mirot, sont les éditeurs de l'ou- 
vrage de M. Longnon sur la toponymie, 
en ce sens qu’ils le continuent, mais ne 
sont pas libraires éditeurs ; ces deux mes- 
sieurs sont archivistes aux Archives na- 
tionales. Toute communication peut leur 
être adressée, 60, rue des Francs-Bour- 
geois. 
L. LAMBERT DES CiLLEULS. 


Climatique et climatérique 
(LXXXVIIL, 192, 274, 365, 470, 707 i 
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LXXXIX, 177). — L'adjectif climatérique 
que M. André Thérive place « au comble 
du ridicule » est donné par le Vouveau 
Larousse illustré d’abord dans le sens in- 
diqué comme venant du grec klimakteri- 
kos, à échelon, et ensuite comme dérivé 
de climat et signifiant « Relatif au cli- 
mat » avec les deux exemples : Etude 


climatérique d’un pays, et Station clima- 


térique. 

Climatique serait plus spécialement 
pour la métérologie : € qui a rapport au 
climat ». 

- Climatologique, enfin, qui a les préfé- 
rences de Curiosus, aurait le même sens 
et, en outre, celui de : « qui a rapport a la 
climatologie ». : 

Mais le N. L. I. donne encore avec la 
même définition de rapport au climat le 
mot climalorial. 

Je serais volontiers d'accord avec les 
illettrés pour adopter des quatre mots le 
plus euphonique — le plus doux à l’oreille 
— quiest bien gertainement FR 


Prononciation de Joachim (XVIII ; 
LXXXIX, 556,608,658,708) — Joachim, 
Joachin, Joakim, Joaquim, Jouassin. 

Ces cinq noms m'’avaient paru d'abord 
des formes de Joachim, Inquiet de voir 
les étymologistes varier sur la significa- 
tion de ce mot hébreu, qu'ils traduisent 
par préparation, ou élévation,ou fermeté 
du Seigneur, j'ai fait appel à M. Alexan- 
dre Wellt,qui a bien voulu me démontrer 
comment on a, mal à propos, confondu 
deux personnages de la Bible : Joachim 
(élevé par Di:u) avec Joachin (établi par 
Dieu) 

Joakim et Joaquim proviennent donc du 
premier, tandis que fouassin procéce du 
second. Joachin est un nom de saint. 

(Lorédan-Larchey, Dictionnaire des noms). 
LÉON SAGET. 


Penthière (LXXXIX, 724). — Le mot 
« Penthière » n'est pas une mesure li- 
néaire. C’est un terme technique, dési- 
gnant la bande de terrain frontière confiée 
à la surveillance d’une brigade déter- 
minée. 

La note du directeur général des Doua- 
nes signifie donc qu’un douanier ne doit 
avoir de parents, ni dans le rayon confié 
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à sa surveillance, ni dans les rayons d’ac- 
tion des deux brigades voisines (à droite 
et à gauche de la sienne propre). 
GARIN. 
Pet 

Il y a deux mots pentière en français, 
l’un signifiant la partie d'une montagne 
qui est en pente, le flanc de la montagne, 
l'autre — qu'on écrit aussi pantiere — 
désignant un filet qu’on tend pour prendre 
des bécasses, par exemple. Littré, qui, 
dans sonsecond Supplément,donne le mot 
pentbhière par un b, et le définit ainsi : 
« Terme de douanes ; éterdue de terrain 
confiée à la surveillance d’une brigade », 
ajoute que ce mot pourrait bien n'être 
autre que pantiere, filet (qu’il préfère écrire 
par un a à cause de l’étymologie proba- 
ble), parce qu'autrefois les douaniers ten- 
daient des filets la où ils supposaient que 
passeraient des contrebandiers. Le pas- 
sage d’un sens à l’autre, malgré cette pra- 
tique archaïque, n’est pas très aisé à ex- 
pliquer et il y a peut-être là encore a cher- 
cher. IBÈRE. 


Les Caïmans (LXXXXIX, 620, 710, 
754). — Dans l'estampe satirique de Fleu- 
ry, intitulée « La Marche triomphale du 
Bloc à l'Elysée » (18 février 1906), on voit 
un caïman sur lequel est écrit: Haute Cour 
et tenant entre ses pattes une pancarte 
rouge avec ces mots : « Exilez tou- 
jours!!!» 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN, 


Les oôtelettes de Louis XVIII 
(LXXXIX, 292, 416) — Voici ce 
qu'écrit, au sujet de ces fameuses côte- 
lettes, dans le premier volume de ses 
Mémoires sur la Restauration, la duchesse 
d’Abrantès qui eut l’occasion, en janvier 
1815, d'assister aux Tuileries à un 
« grand couvert » : 


Louis XVIII procéda par ordre, Il mangea 
de tout. Il mangea d'un plat qui n'est pas 
ordinairement à dîner, mais qu'il aimait et 
qu’alors on lui donnait à dîner ou à déjeu- 
ner indifféremment, C'était de petites côte- 
lettes de moutons parées d'une telle manière 
qu'il ne reste plus que la noix de la côte- 
lette qui forme une seule bouchée, Il y en 
avait une quinzaine qu'on plaça devant le 
roi dans un petit plat de vermeil. Il prit les 
petites côtelettes les unes après les autres et 
les mangea toutes, [1 y en avait quinze | 
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Lamoral, prénom (LXXXIX, 482, 


tenant-général vicomte de Reiset, qui ! 609, 754). — Ce prénom est employé 


était présent au même repas de cérémo- 
nie, exprime, au sujet de l'appétit du 
roi et de l'absorption a lui seul d’un 
4 plat presque entier de côtelettes », la 
même surprise que l'excellente duchesse, 
GASTON PRINET. 


Fouace (LXXXIX, 56, 122, 226, 315, 
374, 414, 518,751/. — En Provence, on 
appelle fougasses des pains tressés, ronds 
ou allongés, d’une pâte analogue à celle 
du pain ordinaire : comme il donne peu 
de mie, il est recherché par les gens qui, 


par goût ou par hygiène, mangent de 


préférence de la croûte. 

A Grasse, on confectionne de petites 
fougasses, dites /ougassettes, faites d’une 
farine de noix et aromatisées avec de la 
fleur d'oranger, c'est une espece de pâtis- 
serie, recherchée comme friandise. 

En Italie, il y a la foccacia, espèce de 
gâteau dont la forme et la composition 
varient d’une localité à l'autre. Une locu- 
tion populaire dit dare pane per focaccia, 
ce qui a le sens de rendre la monnaie de la 


pièce 
Ps]: 
e 
+ 

Dans le Luxembourg on fait un pain 
semblable à ce qu'ailleurs on appelle 
fouace. lci,le patois local l’appelle « schu- 
di » (prononcez : chou-e-di).C'est un pain 
fait avec la même pâte dont on se sert 
pour faire le pain de ménage, mais il est 
beaucoup plus mince, tout en ayant la 
forme d’une grande crêpe. La pâte du 
schudi est un peu allongée. On le mange 
chaud et généralement avec le café au lait 
qui est servi à la campagne,l’après-midi, 
pendant les mois d’été,alors que les jour- 
nées de travail sont plus longues.En prin- 
cipe, ce café est servi à quatre heures, 
heure aussi de la sortie de l’école du vil- 
lage, et ce, à partir de la fète de St-Mar 
(25 avril) jusqu'a la St-Bartholomée 
(24 août). Le schudi est souvent appelé à 
remplacer le pain de ménage, alors que 
celui-ci n’est pas encore cuit ou pas assez 
refroidi. Le schudi, qui se compose en 
majeure partie de croûte, est vite cuit. 

EmiLe DIDERRICH, 


dans la famille des comtes de Villers-Gri- 
gnancourt. 
E.D. 


Le Lotus (LXXXIX, 771). — j'ignore 


| quel est l’auteur des lignes citées. Mais 


j'estime qu'il n'est pas prouvé que le 
culte, le symbolisme et partant la notion 
totémique du Lotus, soit d’origine a/lan- 
fidienne. 

Ce n'est pas un caractère botanique 
(fleur apparaissant seule et sans tige visi- 
ble), qui a fait choisir le Lotus comme 
symbole cultuel en Afrique et ailleurs. 
C'est une notion lofémique et stelleso- 
latre. 

Cette fleur apparaissant a la fin de l’été, 
a été choisie d’abord comme fo{em de Clan, 
puis elle est devenue un symbole d’Equi- 
noxe et de solstice, également en rai. 
son de la forme parfois spiralée de ses 
pétales (on sait que la’spirale est ca- 
ractéristique des solstices). Je ne nie 
pas l'allée du Symbole Lotus vers les 
Indes, pas plus que la venue du Lotus 
de Gaule, à partir de l’Age du Cuivre. 
Je ne dis nullement que la fleur du Lys 
HÉRALDIQUE ne dérive pas du Lotus. Je suis 
même persuadé du contraire, car bien des 
fois cette question, troublante et délicate, 
m'a trotté par l'esprit. Mais j’avoue que 
je n'ai pas encore trouvé une seule preuve 
convaincante de cette transformation, tan- 
dis que j'ai sous les yeux un important 
manuscrit, où j'ai consigné l'histoire et 
l'archéologie du symbolisme du Lotus en 
Chaldée, en Egypte, en Asie et ailleurs. 

Jlest certain que le Lotus, est le Lys 
DU Sup. Ce fut, par la suite, le symbole 
de TJaoui, c'est-à-dire de deux pays 
d'Egypte. Mais que d’erreurs botaniques 
ont été commises à ce propos ! On a tout 
confondu. 

Le Lotus, qui nous intéresse ici, est le 
Nelimbium speciosum Wild, et nullement 


‘ Je vrai Lotus des Syrtes, qui était un 


arbre (Z'izybbus spina Chists Wild) (1). 
C'est un nénuphar, qui, d'ailleurs 

n'eriste plus actuellement en Egypte. Et 

c'est une plante, qui en a disparu totale- 


(1) Origine du pays des Lotophages. 
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ment. Mais elle persiste toujours en 
Perse, Inde, Chine, etc. 

On trouve le Lotus sur le Chandelier à 
sept branches En Chaldée, un Capridé 
naît d'une fleur de Lotus... C'est notre 
mythe cs Enfants, qui naissent sous un 
Chou. , 

Le symbolisme s'établit par ses rela- 
tions avec la Graphe de raisin et la Vigne, 
c'est-à-dire l'Arbre sacré du Jardin de la 
Genèse (Arbre de Science), puis avec 
APoLLON. Le Livre des Morts montre que 
cette fleur a représenté une Drvinilé en 
Egypte, tout comme l'Epervier. Rien de 
plus clair désormais. 

Marcez BAuDouIN. 


Mascotte, origine du mot 
(LXXXVIN). — Le Dictionnaire de Hatz- 
feld, Darmesteter et Thomas, excellent 
ouvrage, qui n’est pas assez souvent con- 
sulté, nous apprend que mascoite est un 
mot provençal, dérivé de masco, sorcière, 

DEBASLE. 


Mariages par annonces (T. G., 
561 ; T. G. D. 728). — Parmi les créa- 
teurs de cette industrie, il convient sans 
doute de ranger Paul-Esprit de Lafont, 
chevalier des Roussettes, qui, dans le 
Journal de Paris d'octobre, de novemtre, 
de décembre 1777 et de janvier 1778, fit 
paraitre à son profit des annonces ma- 
trimoniales qui ne semblent pas avoir 
obtenu tout le succes qu’elles méri- 
taient. 


Le chevalier des Roussettes, suivant 
Pierre Louÿs qui posséda de ses manus- 
crits, aurait été l’auteur du Soupé des 
petits maîtres (Paris, sous la rubrique de 
Londres, vers 1770 ; in-12), générale- 
ment attribué à Cailhava, malgré ses pro- 
testations, et de l’Etourdi. (Lampsaque, 
1784 ; 2 vol. in-12) attribué par la Bi- 
bliographie Gay à Andréa de Nerciat et 
réédité, en 1883, avec des frontispices dé 
Chauvet, par la librairie Gay et Doucé. 

Dans ce roman qui serait en partie au- 
tobiographique et où se trouvent des pas- 
sages constituant, soit une seconde mou- 
ture du Soupé, soit des emprunts à la 
Confession générale du cheu. de Wilfort 
(Londres, 1755), l’auteur se dit l’auteur 
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d’un petit livre qu'on ne trouve nulle 
part : l’Almanacb de nuit, année 1776. 
Les bibliographes mentionnent bien 


.un Aimanacb de nuit, à l'instar de celus 


de la marquise D. N. N. C., contenant 
des anecdotes nocturnes... Aux Etoiles, 
chez Vesper, rue de Croissant, à la Lune, 
s. d. ; pet. in-12, mais rien n’indique 
qu’il s'agisse du même ouvrage, encore 
que, comme parfois l'Elourdi, il ait été 
attribué au chevalier de Neufville-Monta- 
dor. Il y a la comme un recoupement. 


Puisque nous parlons de mariage — 
ou de quelque chose d'approchant — par 
annonces, nombre des lecteurs de l'/nler- 
médiaire n’en possédant pas la collection, 
il n’est peut-être pas inutile de reproduire 
à nouveau ce texte amusant que lui four- 
nit, il y a trente ans, le colonel de Ro- 
chas : 


Mariages DE FOIE Märiages 
avant la lettre après la lettre 
Mariages, Demi-mariiges, Fiançailles 
pour la durée de la campagne 
Séparation des corps, de corps et de biens, 
divorces, revorces 
Réparlition des produits 

Se charge de toutes les démarches préli- 
minaires, pourparlers, rencontres fortuites, 
entrevues préparatoires, 1édaction de con- 
trats, approximations approchées ou exactes, 
suivant ordre de la dot, des espérances ; 
des études préalables concernant les apti- 
tudes physiques et morales des aspirants ou 
aspirantes aux devoirs si sérieux de la vie en 
ménage. 

Amour et mystère. Discrétion garantie, — 
Prix modérés. — Affranchir, — On ne re- 
çoit que les lettres chargces. 

Paris, rue des 11.000 Vierges, 


Un journal fantaisiste, intitulé £e 
Quand ? quand ? journal du camp, qui 
circulait à Metz, manuscrit et copié à 
quelques exemplaires, publia cette an- 
nonce non moins fantaisiste, à la date du 
25 septembre 1870. 


Outre qu’il faut voir dans ce Quand ? 
quand ? un des ancêtres des journaux du 
front, cette « blague » devait, avec la 
Grande Guerre, prendre corps. Après les 
« marraines » — l’idée en soi était char- 
mante — n’eûmes-nous pas de véritables 
agences qui les procuraient, et qui 
n'avaient rien à envier au boniment de la 
prétendue maison « De Foie » en 1870, à 
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laquelle les « aviateurs » seuls man- 
quaient P 


PIERRE DUFAY. 


Sorciers (T. G. D. 1077 ; XL ; 
XLI ; LXII ; LXIV). — La sorcière de 
Glozel. — Des fouilles ont été faites à 
Glozel qui occupent fort en ce moment 
l'attention des érudits. L'Académie des 
inscriptions y consacre une partie de ses 
séances. Tandis que quelques-uns de ses 
membres croient a la découverte d’un al- 
phabet inconnu et de poteries remontant 
a plusieurs milliers d'années, M. Camille 
Jullian se fait le champion d'une autre 
thèse qui semble triompher : c’est que l'on 
a mis à jour un simple bric à brac de sor- 
cière et que c’est la première fois qu'on se 
trouve en présence d'un gisement complet 
de sorcellerie antique. 


Les silex et têtes de hache préhistoriques 
en ex-voto, les dessins d'animaux fantasti- 
ques (biche et faon cornus, |” « animal 
d'épouvante » à la poitrine servant de tête, 
bref toutes ces figures monstrueuses qui exci- 
taient la colère de saint Jérôme), les poupées 
d'envoûtement qui montrent encore la trace 
de l'aiguille qui les a percées et des fils de 
laine qui les ont attachées, et les visages 
sans bouche des envoûtés {d'où est venu le 
mot vullus, signifiant : face d'envoütement, 
envoüler en français) et toute la vaisselle de 
terre cuite familière aux sorcières (ornée de 
ces figurations talismaniques, comme les 
bronzes grecs, dont ces pots de grès sont 
l'équivalent vulgaire images de la tête d'éper- 
vier, de l’étoile de mer, de la plante d’hip- 
poman, etc.}, phallus à l’état de dépression, 
galets à initis'es de démons, etc, 

Le tout est très facile à dater. C’est du 
temps des empereurs romains et postérieur 
à 250 de notre ère, 300 au plus. En voici des 
preuvés : la lettre x sur les inscriptions, rem- 
plaçant la lettre s ; la correspondance absolue 
des formules magiques avec celles des papy- 
rus (surtout ceux d'Oslo) et des tablettes 
dites du dieu Sekk, l'absence de poteries ver- 
nissées rouges (qui disparurent vers 250), la 
forme particulière de certaines lettres : le 2 
et le C. La sorcière de Glozel a dû avoir 
une grande vogue vers le temps de Probus 
et de Dioclétien, qui a marqué d'ailleurs un 
renouveau dans la sorcellerie gréco-romaine. 
M. Jullian croit pouvoir préciser que cette 
vogue ne dépasse pas le règne de Constan- 
tin, 

Quant aux objets gravés, ils sont tous en 
cursive latine ou écriture courante, Il suffit 
pour s’en convaincre de comparer les vingt- 
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deux lettres que livrent les objets de Glozel 
avec les alphabets cursifs du Manuel d'éps- 
graphie latine publié par M. Cagnat. On a 
objecté que les lettres de Glozel sont larges, 
épaisses et hautes, toutes différentes des 
traits menus et déliés de la cursive sur plomb. 
Cette objection ne tient pas. On n'écrit pas 
sur métal comme sur la terre molle des bri- 
ques. 

il y a deux catégories d'objets gravés : 
inscriptions sur galets, qui sont des abrévia- 
tions de noms de cervidés : ptoax, « bête 
d'épouvante », mot grec ; et enfin, et sur- 
tout, inscriptions sur briques, beaucoup plus 
longues celles-ci, toutes et sans exception, 
formules magiques, d’ailleurs correspondant 
à des formules déjà connues par des tablettes 
de plomb ou par des papyrus. En voici des 
exemples : liga oxum,qui équivaut à « nouer 
les aiguillettes » ; oxwm# est un mot connu 
signifiant « os », appel à la biche magique ; 
indication pour se faire aimer,ordre de « sau- 
ter de l'échelle » (Auc xalr, et représentation 
de l'échelle), le saut étant un des procédés 
de divination les plus usités, invocation du 
démon Tychon — démon aphrodisiaque de 
la pire espèce. 

En somme, conclut M. Jullian, c'est là un 
milieu très vulgaire, datant, non de l'aube 
rayonnante des civilisations, mais des bas- 
fonds du paganisme romain à la veille de sa 
chute, 


Nous ne saurions instituer une contro- 
verse sur ce sujet qui dépasserait notre 
cadre ; nous nous bornons à signaler cette 
découverte pour l’intérêt très grand qu'elle 
présente au point de vue de la sorcellerie 
antique. 

I. 


_ Reine Blanche ou Dame Blanche, 
(LXXXIX, 717, 807). — Il y tout lieu de 
croire que c’est bien le même établisse- 

_ment. La « Dame Blanche », aurait été le 
bal d'été, en plein air, auquel aurait suc- 
cédé en 1856, le bal couvert, devenu 
€ Keine Blanche », : 

On lit, en effet, dans les curieuses étu- 
des sur « les Bals de Paris », publiées 
dans le Courrier Français sous le pseudo- 
nyme d’'Emmanuel Patrick, lesquelles 
n'ont malheureusement pas été réunies en 
volume : 

Il y eut d'abord, il y a près de quarante 
ans de cela,une sorte de bal rustique en plein 
air, que quelques pas seulement séparaient 
du solitaire du sinistre chemin de ronde, de- 
venu Île boulevard de Clichy. L’orchestre se 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


849 —— 


Composait de deux violons et d'une basse qui 
Saccordaient tant bien que mal — plutôt mal 
que bien — On dansait au centre dans 
un jerdinet planté de grands arbres et 
entouré de tonnelles toujours peuplées de gais 
buveurs. 

C'était une de ces nombreuses guin- 
guettes qui égayaient la Butte qui ne pré- 
voyait point ses destinées futures, l'inva- 
sion des étrangers et des nègres, l’extra- 
dry et le jazz-band, les restaurants de 
nuit et leurs tarifs prohibitifs pour qui- 
conque n’échafaude pas ses revenus et ses 
prétendus plaisirs sur le change. 

Cela dura ainsi pendant une dizaine d'an- 
nées ; puis on ambitionna une salle où l'on 
put danser pendant la mauvaise saison et, à 
cet effet, on sacrifia les trois quarts du jardin, 
sur cet emplacement on éleva des construc- 
tions en torchis et on obtint la salle actuelle, 

Dès ce moment on eut un bal d'hiver,mais 
comme il ne restait qu'un fragment de 
jardin deux fois grand comme un billard 
où aucun quadrille ne pouvait se développer, 
le bal d'été se trouva anéanti. 

Après ce changement, la Reine Blanche 
n'eut plus rien de champêtre (Courrier Fran- 
çais, 31 mars 1885). ; 

Le bal, suivant touté probabilité 
modifia son titre à ce moment. La 
Dame blanche, outre la barrière Blanche, 
évoquait le succès de l'opéra-comique de 
Boieldieu, représenté pour la première 
fois le 10 décembre 1825, cela commen- 
çait à dater. 

La Reine Blanche ne connut jamais — 
Les Cytbères Parisiennes d'Alfred Delvau 
en témoignent — la vogue ni le luxe du 
Ranelagh, de Mabille ou du Château 
des Fleurs. Le puplic y était plus qu'inter- 
Jope, les hommes trop beaux pour exer- 

cer tout autre métier que de se laisser ai- 
mer. 

Cela ne conduisit pas cependant son 
dernier directeur un sieur Levolle qui, 
entre temps s’adonnait à la peinture reli- 
gieuse, à la fortune. Il fut déclaré en fail- 
lite le 30 janvier 1884. Le droit au bail, 
y compris le matériel et le mobilier, sur 
une mise à prix de 20.000 francs baissée à 
5000, n'ayant pu trouver acquéreur, € ce 
temple en déconfiture » dut fermer ses 

rtes. 

Crespin, prédécesseur de Dufayel, était 
propriétaire du terrain. 

PIERRE DUP AY. 
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Les Néothermes (LXXXIX, 721). — 
Les Néothermes n’auraient-ils pas été — au 
moins en partie — une maison de santé ? 
c'est là que mourut,en mars 1849, Ma- 
dame Gordon, l’ancienne amie de Vau- 
drey et du prince Louis,alors prince prési- 
ee après une longue et douloureuse ma- 
adie. 


ANDRE LEBEY. 


. L 

Dans le Carnet, ‘M. Gustave Bord 
avait commencé en 1903 une étude très 
approfondie de la demeure de Bonaparte, 
sous le titre l'Hôtel de la rue Cbaniereine 
et ses habitants (1). Malheureusement la 
revue en question ayant cessé de paraitre 
l’année suivante, cette monographie se 
trouvainterrompue au quatrième chapitre, 
avant l'époque où la propriété de l'hôtel 
eut passé de Julie Carreau, épouse Talma, 
au premier Consul. | 

Il n’y est donc pas question des € Néo- 
thermes » qui ne furent créés qu’en 
1830. Si, toutefois, M. Henry Lyonnet 
désire avoir une idée de l'hôtel Chante- 
reine et de ses entours, je l’engage à par- 
courir le travail de M. Bord ; il trouvera 
notamment dans lefascicule d'avril 1903, 
de la publication précitée un plan fort 
bien dressé de la propriété, en l’an XII, 
ainsi qu'une reconstitution de l’entrée de 
l'hôtel à la même époque, et dans le fas- 
cicule de février 1904, une planche don- 
nant les plans des différents étages de la 
maison habitée par Bonaparte et José- 
phine, avec la désignation de leurs ap- 
partements respectifs. 

11 serait à désirer que M. Gustave Bord 
terminât cette remarquable étude d’his- 
toire parisienne. 

GASTON PRINET. 
k 

On lit dans Lefeuve (Les anciennes 
Maisons de Paris, tome Il, p. 379-380) : 

Les Néothermes, établissement rival des 
bains de Tivoli, se fondèrent en 1830, sous 
le patronage d’une priucesse ; mais une ré- 
volution vint exiler la protectrice avant 
l'achévement des travaux préparatoires. Cette 
maison de santé n’en a pas moins réalisé le 
projet qu’on avait conçu de réunir des ma- 
lades de bonne compagnie au cœur de la 


oi 


(1) Le Carnet (mars et avril 1903, janvier 
et février 1904). 
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Chaussée d'Antin et de combiner pour eux 
les avantages du traitement hydrothérapique 
le plus complet avec le plaisir d’être dans le 
monde et dans le meilleur centre de distrac- 
tions La chronique ne doit-elle pas rendre 
justice à une entreprise qui, d’ailleurs, n'a en- 
richi qui que cesoit? L'application mesmérique 
de l’aimant au traitement des maladies, les 
élixirs de longue vie débités par Cagliostro 
et les Néotherines ont tour à tour attiré le 
beau monde, qui les mettait à la mode, dans 
cette rue. En faut-il davantage pour bien 
mériter du high life? 

A côté de ces gobe-mouches, dont 
l’affluence passagère ne semble pas avoir 
suffi à assurer la fortune d'un établisse- 
ment qui dut fermer ses portes faute de 
clients, figura, cependant, un aigrefin, 
pour qui les Néothermes constituëèrent 
un de ses asiles, quand il avait un procès 
et avait intérêt à faire le malade. 

Quittant le second étage de l’hôtel de 
Mayence, où il avait installé ses pénates, 
Cousin de Courchamps, se disant comte 
Cousen de Courchamps, lors de son pro- 
cès avec la Presse, au sujet de l’éhonté 
plagiat des « Mémoires inédits de Caglios- 
tro, traduits de l'italien sur les manus- 
crits originaux, par M. le comte de Cour- 
champs », vint chercher abri aux Néo- 
thermes, Deux lettres reproduites par 
Alfred Marquiset {29 octobre et 15 no: 
vembre 1841) sont datées de la « Maison 
de santé des Néothermes >» ou, plus sim- 
plement « Aux Néothermes » {1}. 

Quant à l'hôtel de la citoyenne Julie 
Carreau, épouse séparée de Talma, loué 
par Joséphine de Beauharnais le 30 thermi- 
dor an Ill (17 août 1705), pour trois, six 
ou neuf années, moyennant un loyer an- 
nuel de 10.000 francs en assignats ou de 
4 000 francs en numéraire, loyer dont 
 Barras assura, sans doute le paiement des 
premiers termes (2), le prospectus des 
Néothermes exagérait vraisemblableinent 
en l’enclavant dans les « grands jardins » 
de l'établissement. De la maison de santé, 
on pouvait apercevoir l'hôtel situé, com- 
me on sait, entre cour et jardin. C'était 
là une illusion qu’a rendue le bois. 

PIERRE Duray. 


(1) Alfred Marquiset : Romieu et Cour- 
champs. — Paris, Emile, Paul, 1913 ; in-8. 
(2) C. f. Frédéric Masson : Joséphine de 
Beauharnais, Paris, Ollendorff, 1899 : in-8. 
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La maison de la rue Chantereine au- 
jourd’hui de la Victeire qui avait abrité 
successivement de 1791 à 1799 les 
amours de Talma et de Julie Carreau, sa 
première femme, puis celles de Bonaparte 
et de Joséphine, avait, dans la suite, été 
habitée par les généraux Letebvre des 
Nouettes et Bertrand. 

Ce dernier personnage l’occupa depuis 
son retour de Sainte-Hélène, après la mort 
de Napoléon (1821), jusqu'a son départ 
pour cette même lle, lorsqu'il fut chargé 


d'accompagner le Prince de Joinville sur. 


la Belle-Poule et de ramener en France les 
cendres dugrand Empereur (1840). 

C'est alors que furent aménagés dans 
les jardins de ce petit hôtel les Néother- 
mes. Cette entreprise n'était pas, comme 
paraît le croire l’auteur de la question, 
un vulgaire établissement de bains, mais 
une maison de santé luxueusement ins- 
tallée, où venaient se reposer et se soigner 
par l'hydrothérapie une clientèle de neu- 
rasthéniques riches. | 

Les Néothermes étaient si considérables 
qu’ils sont indiqués sur tous les plans de 
Paris de l’époque, et Lazare dans son 
Dictionnaire des rues de Paris, édition 
1844, les signale comme «un magni- 
fique établissement ». 

D'autre part, Louis Lurine écrit dans 
son ouvrage Les rues de Paris. Kugelmann 
1844. t. Il, p. 30 et 31: 

L'hôtel du général Bertrand est occupé 
aujourd'hui par M. Jacques Coste ; les jar- 
dins de cette résidence appartiennent à l'éta- 
blissement des Néothermes : les riches ms- 
lades, qui se laissent vivre le plus agrésble- 
ment qu’il leur est possible dans cette fis- 
tueuse maison de santé, s'amusent à lorgner 
tous les matins, sur la terrasse d’une habi- 
tation voisine, un vieillard, un poète, un aca- 
démicien, qui feuillette chaque jour au mi- 
lieu des fleurs, les œuvres spirituelles de sa 
jeunesse. Ce poète, c’est M. de Jouy. 


Les Néothermes semblent donc n’avoir 
occupé que les jardins de l'hôtel. 

Quoiqu'il en soit les Néothermes furent 
exploités avec plus ou moins de succes 
jusqu'en 1860, époque où hôtel et jardin 


{ furent vendus et remplacés par une mai- 


| 


son de rapport qui porte actuellement le 
numéro 60 de la rue de la Victoire. 


ORFRÉMONT. 
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Les Néothermes n'étaient pas, comme 
semble le supposer notre très distingué 
confrère M. H. Lyonnet, un simple éta- 
blissement de bains. Fondés après la révo- 
lution de 1830, ils s'étaient, dès le début, 
proposé d'offrir à la clientèle du grand 
monde une de ces maisons, dites de santé, 
où on ne va guère que pour y être ma- 
lade. C'était, en réalité ce qu'on appelle 
aujourd'hui une clinique, avec cette difté- 
rence que le docteur était 44 libitum. Un 
établissement d’hydrothérapie luxueuse- 
ment agencé y était adjoint, et le tout 
était chauffé à la vapeur. Une pension s'y 
ajoutait, fournie par un restaurateur dont 
le nom nous a été conservé : il s'appelait 
Lacube. Le tout occupait dans la rue de 
la Victoire l'emplacement des n°° 58 et 60 
actuels, a peu près. 

C'était, au surplus un lieu plein d'his- 
toire. 

Au n° 60 actuel, autrefois 46 de la rue 
Chantereine, s'ouvrait jadis une lourde 
porte cochège, encadrée de deux énormes 
bornes suivie d’une allée de neuf mètres 
de large, et de cent mètres de long, pavée 
et bordée de tilleuls, qui conduisait à un 
petit hôtel bâti suivant les uns par Ledoux, 
suivant d’autres par Perrard de Mon:- 
treuil. Il avait été successivement possédé 
par Condorcet, par Julie Careau, qui y 
devint la femme de Talma, puis par José- 
phine de Beauharnaïs, qui y épousa le gé- 
néral Bonaparte, à son retour d'Italie, Ce 
fut là encore qu'il la rejoignit, en reve- 
nant d'Egypte, et qu'il préluda au 
18 brumaire en y convoquant tous les 
officiers supérieurs de la garnison de Pa- 
ris. Il ne quitta l'hôtel que pour aller 
habiter le Luxembourg, et le conserva 
jusqu’en 1806 où il en fit cadeau au 
général Lefebvre-Desnoüettes, dont la 
veuve en resta très longtemps proprié- 
taire (1). 

À une époque que je ne puis malheu- 
reusement pas préciser, mais certaine- 
ment postérieure à 1830, les immeubles 
voisins, à droite, de l'allée conduisant à 
l’hôtel de Joséphine, furent confondus 


(1) Cet hôtel a été très souvent et très 
minutieusement décrit. V. notamment les 
Tableaux de Paris de (ain, Flammarion, s. 
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dans un vaste jardin avec le terrain où 
s'élevait l'hôtel. Et ce fut sur cette ex- 
tension du domaine que furent installés 
les Néothermes. On les trouve très exac- 
tement figurés dans le grand plan de Ja- 
coubet, (Atlas général de Paris, 1830, 
in-fo), L'hôtel continua d’être habité par 
diverses notabilités, parmi lesquelles îl 
convient de citer Je général Bertrand, re- 
tour de St-Hélène, Jacques Coste, fonda- 
teur et directeur du journal le Temps, 
ainsi que Merle et Mme Dorval (1836). 


Dès le début, les Néothermes avaient 
connu un certain succès. Même en 1844, 
les frères Lazare les qualifiaient encore de 
« magnifique établissement ». Parmi les 
premiers clients qui vinrent s'y établir, il 
faut citer particulièrement la baronne 
Clémence de Vaux, qui s’intitulait elle 
même « l'amie et la disciplé de Lamen- 
nais ». Ce n’était point une cliente ba- 
nale. Elle était la propre fille de Thérésia 
Cabarrus, qui fut successivement mar- 
quise, puis Notre -Dame-de-Thermidor, et 
enfin princesse de Chimay.Des nombreux 
enfants qu’ellc mit au monde, il en était 
peu qui pussent se réclamer d'une paternité 
certaine et régulière. Clémence-Isaure- 
Thérésia, née en 1800, était en réalité la 
fille du fameux munitionnaire Ouvrard, 
et avait été déclarée sous le nom de Ca- 
barrus, le père ne pouvant la reconnaitre, 
vu sa qualité d’adultérine. 


Plus tard, en 1835, pendant son sé- 
jour aux Néothermes, un jugement rec- 
tificatif — (la justice humaine a de ces 
euphémismes!) — l’attribua avec deux au- 
tres enfants de la belle princesse de Chi- 
may, à Tallien, qui n'en pouvait mais, 
étant depuis longtemps décédé (Madame 
la baronne de Vaux, par P.-B. des Valades, 
Paris Rondelet, 1899, in-8°). C'était une 
femme ardente et volontaire, qui avait 
épousé en 1822 le baron de Vaux, ancien 
major de la Garde Royale. Elle s'était 
installée en 1834, aux Néothermes, pour 
des raisons de santé mal définies. C'est de 
là qu'elle écrivait, le 9 octobre 1834, la 


d. pet. in-8°, pp. 59-76. On trouve dans 
le Paris historique de Ch. Nodier, t. 11 (Pa- 
ris, 1839,in-8°,une lithographie assez médio- 
cre, de Régnier et Champion, qui représente 
l'hôtel, avec les arbres qui l’environnaient à 
cette époque. 
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lettre suivante, inédite jusqu'ici, au soli- 
taire de la Chenaie. 


Néothermes, 9 octobre 1834. 


Mon bien-aimé et respéctable maitre, 


Je vous écris pleine de tristesse et d'in- 
quiétude à votre sujet. J'ai vu hier une 
personne qni revenait des Côtes-du-Nord, et 
qui m'a assuré que le choléia y faisait des ra- 
vages affreux et qu'il y avait encoreune au- 
tre épidémie. Cette nouvelle qui ne m'a été 
donnée qu'hier au soir, m'a fait passer une 
bien mauvaise nuit, et il me tardait de 
pouvoir vous écrire pour vous conjurer do 
veuir à Paris où nous sommes exempts de ce 
cruel fléau. C'est peut-être bien mal à moi, 
mais ma confiance en Dieu et ma résigna- 
tion setrouvont en défaut lorsque je songe 
aux dangers que vous courez. Je vous en 
prie, mon bien-aimé maître, ne restez pasen 
Bretagne, car vous me rendriez de nouveau 
malade, Vous savez combien je vous suis dé- 
vouée, et si mon attachement a quelque 
prix à vos yeux, rendez-vous à mes prières. 
Votre santé est déjà si délicate que si vous 
étiez atteint d'une de ces cruelles maladies, 
vous n'auriez peut-être pas la force d’y résis- 
ter, et personne moins que vous n'a le droit 
de compromettre son existence. 

Mais j'ai encore autre chose à vous deman- 
der. Je pense que peut-être vous n’avez pas 
gardé de domicile à Paris, et je voudrais que 
vous vinssiez aux Néothermes passer ce 
temps dc fléau, Vous y trouveriez un petit 
logement où vous seriez à même de tra- 
vailler sans être gêné ni interrompu. La tem- 
pérature de cette maison en hiver convien- 
drait parfaitement à votre santé. Les loyers 
y sont d'autant moins chers que le chauffage 
s'y trouve compris. Le restaurateur y est bon 
et pas trop cher, et puis je serais près de 
vous pour vous soigner comme une tendre 
fille et une respectueuse disciple. Vous y 
passeriez les trois mois les plus durs de l'hi- 
ver, et les plus dangereux pour cet affreux 
choléra. Vous me rendriez bien heureuse et 
bien tranquille. Dites un mot, donnez-moi 
vos ordres, et je serai un intendant si exact 
que j'espère que vousne serez pas tenté 
d'en changer. Je voudrais répondre à votre 
lettre, mais j'ai le cœur trop transi de 
crainte, et trop occupé des dangers qui vous 
ervironnent. Toute ma pensée est dirigée 
vers eux, et je n'aurai de calme que lorsque 
votre réponse m'apprendra que vous les 
fuyez et que vous arrivez à Paris. 

Veuillez, mon bien aimé maître,me rendre 
la tranquillité et recevoir l'assurance de 
mon tendre et respectueux attachement, 

Votre soumise fille, 
C. Baronne 08 Vaux, 
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La fervente supplication de la baronne 
de Vaux demeura sans effet. Les Néother- 
mes étaient chauffés à la vapeur, et La- 
mennaïis, qui était allé y faire visite a son 
amie, n’en appréciait point « l’atmosphere 
enfermée, humide, et chaude ». Par une 
lettre du 14 octobre 1834 (Le Contempo- 
rain, mai 1882), il rassurait Mme de Vaux 
au sujet des épidémies qu’elle redoutait si 
fort, ayant sans doute gardé le souvenir 
de la terrible hécatombe de 1832. Quel- 
ques cas sporadiques dans les faubourgs 
de Rennes, quelques manifestations iso- 
lées de dysenterie dans les campagnes 
environnantes, ce n'était pas, suivant lui, 
de quoi s'alarmer. 1l déclina donc cour 
toisement l'invitation de la baronne. Il ne 
devait d’ailleurs revenir à Paris qu'en fin 
avril 1836, à l'occasion du fameux procès 
des Accusés d'Avril. Les Néothermes n'en 
continuèrent pas moins de vivre avec des 
succès variés jusqu’en 1855 où l'immeu- 
ble entier fut acquis par un vandale qui 
jeta bas l'hôtel de Joséphine et de Napo- 
léon. (V. le Monde Illustré, mars 1855). 
Peu d'années plus tard, la rue de Chi- 
teaudun fut établie sur une partie du ter- 
rain, et l'alignement passa juste au milieu 
de l’emplacement de l’hôtel, représente 
aujourd’hui par le n° 49. D'autres im- 
meubles, construits sur la rue de la Vic- 
foire, remplacèrent les Néothermes pro: 
prement dits. 

Quant à la baronne de Vaux, après 
avoir été une des dernières fidèles de La- 
mennais, elle fonda en 1842, à Juilly, la 
congrégation enseignante des Dames de 
Saint-Louis ; elle y mourut le 28 sep- 
tembre 1884. 

O. N. }'. 


[V. également E, de la Bédollière : Le 
Nouveau Paris, 1860, in-8° p. 139; 
G. Pessard, Nouveau Dictionnaire bisto- 
rique de Paris, 1904, p. 1585 ; Lefeuve, 
Histoire de Paris, t. 11, pp. 579-581 ; Gi- 
rault de St-Fargeau, Les quarante buil 
quartiers de Paris, 1846, p. 1751. 
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GéÉrRARD Galiiy. — Les sept couches de Mme de 
Grignan. « Les Amis d'Edouard ».Chez Champion. 
Tirage à 214 ; non dans le commerce. 

Dans cette collection qui sera l’un des joyaux litté- 
raire de ce temps, M. Gérard Gailly a publié une 
spirituelle et courte étude sur les maternités de 
Mme de Grignan. On voulait naturellement un gar- 
çon : et le premier enfant venu à terme est une 
fille, La grand'mère lui pardonne son sexe, elle 
l'aime et s’ingénie, bien vainement, à la faire aimer. 
Le désiré sera le garçon, il arrive et il estadulé, 
choyé ; puis survient une fille à laquelle on ne par- 


donne pas plus qu’à l’aînée, Tout de mème Mme de 


Grignan s’est un peu calmée, et supporte, avec une 
relative patience, les incartades d’une nourrice 
déchainée comme un démon. Un garçon naît en- 
suite, trop pressé d'arriver et chétif, qui meurt. 
C'est à recommencer. Mme de Grignan renonça 
aux maternités pendant 10 ans et sur le dernier des 
Grignan, éphémère, on n’a à peu près rien Quant 
au fils unique, le demi-dieu, il passe de vie à tré- 
pas à l’âge de trente trois ans sans laisser de pos- 
térité. 

L'histoire des sept couches de Mme de Grignan 
est un charmant tableau de mœurs des familles 
nobles au xviie siècle, d'autant que Mme de Sévi- 
gné lui prête ses pinceaux et que M. Gérard Gailly 
dépense,pour la conter d’après elle, infiniment d'es- 
prit. 


Pauz GauLor, — Le Foyer de la Comédie Fran- 


aise. Editions Henry-Parville, photographies, 15 fr.. 


Le foyer de la Comédie française était un brillant 
salon d'accès difficile, quand M. Paul Gaulot en 
franchit la porte, entraîné par Suzanne Reichem- 
berg, accueilli avec un sourire protecteur par Made- 
leine Brohan. Il dit, dans son livre, ce qu'était ce 
centre d'élection alors, pour un parisien lettré. Il y 
a connu de nombreuses personnalités parmi les habi- 
tués : il y a connu naturellement tous les comédiens, 
et il fait de chacun d'eux une esquisse familière, 
anecdotique, très ressemblante, 


Henri LaAveDAN. — Zes âges de la vie : le vieil- 
lard, Chez Hachette. 

Sur ce sujet mélancolique, la vieillesse : quel 
dialogue spirituel et protond, plein de sagesse, 
de fine et souriante philosophie, a brodé M, 
Henri Lavedan.Ce qu'on atrouvé de mieux pour vi- 
vre longtemps, c'est encore de vieillir. mais à quel 
ige sait-on qu’on est vieux, ou vous trouve- 
t-on vieux ? Comment supporte-t-on d'être appelé 
quand l’âge est venu ? Et commentaccepte-t-on l'iné- 
vitable ? Sur ce thème,le délicieux écrivain imagine 
une conversation illuminée d'aveux, d'impressions, 
de sentiments, de points de vue qui diffèrent selon 
les âges et les personnalités. Sous la grâce légère 
de l'expression, le problème est franchement abordé. 
et la forme dialoguée souffre qu'aucun de ses aspects 
ne soit négligé. 

. 1 faut conclure pourtant, et la recette pour vieil- 
lir, un des personnages la donne dans une consul- 
tation qu’il faut lire, si l'on est jeune dût-on l’ou- 
blier, et qu'il faut lire également, si l’on est vieux, 
Pour la retenir. « Au lieu de supputerle temps que 
nous avons à vivre, comptons avec sagesse et profit 
celui que nous avons vécu, En revivant les années 
écoulées nous aurons l'impression de les goûter 


« . . ' 
Pour la première fois et de commencer notre exis- . 


\ 


tence au lieu de [a finir Il faut faire de ‘son passé 
son avenir. Portons notre vieillesse comme un vase 
précieux — non pour le vase — mais pour ce qui est 
dedans ». 

Le perspicace petit volume de M. Henri Lavedan, 
continue Platon, Cicéron et Montaigne : car le 
sujet aussi, est vieux, vieux comme l'homme. 


Henri Mazo. — Le beau Montrond. Chez Emile 
Paul. Portrait, 12 francs. | 

La réputation de Montrond était arrivée aux oreil- 
les du duc d'York, fils de Georges IIL, « — Qui dia- 
ble est ce Montrond, demande le duc.— On dit que 
c'est le plus agréable coquin et le plus grand roué 
de France, — Vraiment ! Il faut alors l'inviter 
tout de suite à diner ». 

Ce dialogue explique la fortune de Montrond, 
agréable coquin et grand roué, et qui, pour cette 
raison, était l'indispensable des salons, des diners, 
des alcôves et des cours Il n’eut d'ennemi acharné, 
irréductible, que Napoléon ; mais Talleyrand ne 
s’en passait point, Louis-Philippe en fit son fami- 
lier et le bourgeois Thiers l’apprécia extraordinai- 
rement, 

C'est la physionomie la plus séduisante du 

monde, l'exceptionnel produit d'une époque. Il 
commençait à être oublié, M Henri Malo, dans 
un livre charmant, le ressuscite, Et, grâce .à cette 
alerte et fine étude, au séducteur irrésistible, nous 
ne résistons pas plus que ses contemporains, Son 
nom vole à nouveau de bouche en bouche, avec 
l'esprit qu'il répandait en prodigue. Il est manifeste 
qu'il en prêta à Talleyrand, “qui, pourtant, n'en 
manquait point. 
. Adroit, diplomate, sceptique et frivole, sans mo- 
ralité ni scrupule,mais également sans méchancete, 
viveur qui avait pris pour règle : € L'homme 
comme il faut doit compter cent mille francs pour 
base de son revenu, surtout quand il ne les a pas de 
capital »,et qui trouvait, par la politique, les cent 
mille francs dont il avait besoin 

Joli homme, roi de la mode, iln’en savait point 
de cruelles Il séduisit Mme Récamier, la duchesse 
d’Abrantes, Pauline Bonaparte, Aimée de Coigny, 
la jeunc captive, qu’il arracha à l'échafaud, qu’il 
épousa, et qui ne fut pas plus captive du mariage 
que de la prison. Sa folle passion fut cette mer- 
veilleuse des merveilleuses, Mme Hamelin, dont il 
pri presque le cœur et qui parvint presque à fixer 
le sien. 

Quel roman ! Et c'est pourtant de l'histoire ! Ce 
Montrond avait l'esprit contagieux, M. Henri 
Malo le prouve assez qui a écrit le plus spirituel des 
livres pour avoir voulu approcher d'aussi près que 
possible son heureux modèle, 

RENÉ GircouIn. — Esquisses lifléraires ct morales, 
chez Grasset. 10 francs, 

M. René Gillouin publie un recueil des articles 
qu'il a consacrés aux personnalités les plus di- 
verses : André Gide et Edouard Estaunié, Rolard 
Dorgelès et François Mauriac, Mme de Noailles et 
Mme André Corthis, Paul Morand et Jacques de 
Lacretelle, Jean Cocteau et Jacques Maritain, Abel 
Bonnard, Marcel Proust, Léon Daudet, Charles 
Maurras, Maurice Barrès, Ernest Reran, etc... 

Ces études sont parmi les plus remarquables sur 
le mouvement intellectuel contemporain. Elles ont 
pour support une solide doctrine Leur auteur dé- 
clare : « On s’apercevra sans peine que le problème 
qui ne quitte guère ma pensée, c'est celui des rela- 
tions de l’art dvec.la.vie, et plus précisément avec 
les mœurs, avec là morale, avec la religion. Pro- 
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blème complexe et délicat, théoriquement passion- 
nant, mais qui n’a pas qu'un intérêt théorique. 
Pour l'avoir mal posé et mal résolu, le romantisme, 
soit qu'il ait proclamé la liberté absolue de l’art, soit 


qu'il ait prétenduassimiler l’art à la religion, l’extase 


lyrique à l'extase mystique,la poésie à la prière,à cau+ 
sé à la société et à l'art lui-même des maux incaleula- 
bles. On ne saurait exagérer l’importance, au dou- 
ble point de vue esthétique et social, du réta- 
blisserierit d’uhe juste et éaitie nütion de l'att, de 
54 haturé, de sa fin, de ses limités, de ses rapports 
aVec lés autres formes de la ÿie, avec les aütreë 
fônctions de l'esprit. S’il doit y avoir üne Renais- 
sänce française, la Réforme esthétique en sera une 
des cônditionà nécessaires avant que d'en devenir 
une des pièces essentielles. Nous nous tiendrions 
pour sâtisfait si nous avions pu apporter à la pré- 
paration de cette réforme une modeste contribu- 
tion ». | | 

Dans la production hâtive,qui multiplie tant d'ou- 
vrages sur la littérature superficielle et vaine,on ne 
rencontre pas sans une satisfaction délicate un livre 
de cette sincérité, de cette loyauté, de cette mai- 
trise et qui offre à la méditation, sur les événements 
de ce temps, un plus vaste horizon, 


ANDRÉ LAMANDÉ, — Les Enfants du siècle, Cheë 


Grasset. | 

Le père, veuf, entrainé dans le courant des 
affaires qu'il brasse sans scrupule, a épousé une 
jeune femme qui n'en est pas à sa première expé- 
rience. Elle s'est mariée sans amour, pour le luxe 
dont il l’entoure. Il a un fils dont elle éveille sa- 
vamment le désir, Vénus tout entièreà sa proie 
attachée: Il se défend contre la passion qui monte 
en lui, avec son abominable goût d’inceste, et il 
n'échappe à cette étreinte que par le crime : il jette 
du haut de 14 falaise la tentatrice, dont il tient la 
main dans sa main fiévreuse, et qui en l’entraînant 
à la chute s’entraînait à la mort. 

Le châtiment de_son crime tiendra dans son 
remords, Son crime est la conséquence du niaté- 
rialisme grossier qui s'est emparé des Âmes de ce 
temps. « Une foi manque à mon Ame, clame-t-il 
dans sa confession, Elle est absente, elle et moi 
nous allons périry, 

Ainsi, le @ls d’un de ces hommes d’affaires pari- 
siens qui se sauvèrent de la correctionnelle par la 
rapilité de leurs succès, remonte d'un abime sans 
nom, effrayé du vide de son cœur, etce mot de 
Pascal aux dents : « Que deviendra donc l’homme ? 
Sera-f-il égal à Dieu ou aux bêtes ? > 

C'est l'enseignement qui se dégage de ces pages 
clairvoyantes, vigoureuses, et pathétiques, et d’une 
évidente beauté morale, 


J.-D. RoiLesTrow. — Voltaire and english doctors. 
Communication faite au V* Congres international 
d'Histoire de la médecine (5926), Genève, imprim, 
A. Kundiy, | 

Intéressante étude sur les rapports entretenus 
par Voltaire avec deux médecins anglais, sur la cor- 
respondance qu'il a échangée avec eux et sur les 
allusions qu’il y a faites dans ses ouvrages. 
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Christ ivoire, xvu' siècle, finement sculpté, 
Renseignements sur demanèe, Ecrire H, Nan- 
cet, n° 5392/97, rue Vivienne, 15, Paris. 


DEMANDES 


On désire acheter les Œuvres salyriques de 
Corneille Blesseboïs édition Poulet-Milassis 16: 
a vols, in=19, avec frontispice. Prière indiq:4 
condition et prix à Frédéric Lachèvre, 40,rue 
jon. Paris VII. 


_ 
—— 


| | | | 
di docüments manuscrits historiques s:° 
l'Anjou, Faire offres à. David, 13 rue Jour 
Angers (M. et L.). | 


— | 

On demande Edelestaud du Méril : Histoire de : 

Poésie Scandinave. Prolégomènes. Paris, 15:, 

Faire offre à M, Gautier, 11, rue Champolii:-! 
Paris, Ve. 


Achète lots lefres antérieures * 1840. Fou 
nier, 51, av, des Ternes, Paris. 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris, 
Babelon. Monnaies grecques et romaines, (C2 
plet, sinon tome 1, première partie. 


{ 

Evangile d'une Grand'mère par Madame N 

Comtesse de Ségur, née Rostopchin, illustre | 

30 gravures (Hachette, La derniere édition doit &+ 
de 1%67 ?..:) 


The Catholic américan Historical Séciety des 
acheter le fjrecès:verbal de l’Assemblée génés* 
du Clergé de France, tenue au côuvent des Grar 
Augustins en 1?80. Imprimé en 1782 chez 
laume Desprez. Paris, Adresser offres à Mme Jo: 
Denais, 22, rue de Tocqueville. Paris. 


Je cherche de toute urgence les suivants des Ci 
logues des Gentiihommes, publiés de 1861 31: 
par MM. Louis de la Roque et Edouard de Bar 
lémy. chez Dentu. 

1° Oiléanais, Blaisois, Beauce, Vendémois. 

2° Lorraine et duché de Bar, les deux livrais® 

3° Languedoc (généralité de Montpellier). 

4° Normandie, la deuxième livraison, 

4° Colonies. 

Par contre, je possède en double, et puis cf: 
d'échanger : | 

Languedoc (généralité de Toulouse). 

Bourgogne, Bresse, Bugey, etc. 


= | 
Je prépare une thèse de doctorat d'univer 
sur Labiche (vaudevilliste, 1815-1888) et je s:: 
reconnaissant aux lecteurs qui ont des lettre: 
des manuscrits de l'auteur de bien vouloir ea dos” 
avis aux bureaux de l’/nfermédiaire ou à M. 1e 
Irvin. 
Miami University, Oxford, Ohio, Etatslu: 


ARCHIVES HISTORIQUES 


La Collection « Joursanvault » dispersé 1 
1845 contenait des archives relatives à Beesze] 
Marchensie et au Dunois (xiv® siècle). 

Leurs propriétaires actuels permettraient i: 
les laisser compulser pour des recherches géné” 
giques. 

Recénnaissant répondre B. B. B. aux bureau: 
journal, 
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CHARTES 
héisuytr vata historiques 


| Maison d. CHARAVAY Ainé 
enne B OÙ R GEY. : Fondee en 1842 


F + D amine  Dirigée par Noël CHARA VAY 
7, Rue Drouot, PARIS 3, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 


A6 _ e es Colkections et Trouvallles de Mon- ge 
munes; quelle que soit leur importance, 
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U LIVRES ANGENS êt MODERNES 
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Catalogue mensuel envoyé sur demande . 
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Ç IPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
ÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
 MENRY-ANDRÉ 


ÿ Peintre . Dessinateur : Graveur. 


Fe aubourg ,S,T7acques Guiris. 
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CHEMINS LE FER DE PARIS A LYON ET A LA MEDITERRANEE 


+ ù 
nb 25 


Excursions en Corse 


Le 


ud 
y 
Le. 


L inée jusqu’ au 30 novembre et comportent trois circuits : 

ux au départ d’Ajaccio : 

“Circuit des Calanche de Piana, les mardi et vendredi. Prix : 85 fr. 

(M Circuit de Bonifacio, les dimanche et mercredi, Prix : 150 fr, 

Un au départ de Bastia : 

Œ Circuit du Cap Corse, les dimanche et vendredi. Prix : 65 fr. 

- L'Office de la Coise, av, de Friedland, à Paris, renseigne sur les voyages Fe l'île, délivre les 
| de chemin de fer, de bateau et d' autocar. 
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B- visiter la Corse, prenez à Bastia et Ajaccio les autocars P. L, M, Ils continuent à fonctionner 


= 


Le 
ES 
a 


a -  —— 


ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI* 


Archéologie et Histoire de l'Art : Manuels illustrés, brochés 40/fr.;rel. 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol: par ENLaRt: 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 


2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, torse I‘, par JÉQUIER. 
— Art byzantin, 2 vol. par DIERL.— Art musulman, tome Ie", par MARQAIS;“etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, “prix 
actuel 150 fr.) 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. Pogre ; tome I‘ de texte 
85 fr. ; et album de.600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources histo 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 8 volumes, 
350 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol: ;“au xvr 
siècle, 4 vol. ; au xvrr° siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. = “Dion 
naîire des Institutions de la France, par MARION, 40 fr. — Histoire de Lorraine, | 
par Parisor, 4 vol., 70 fr., etc. S'éù 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40e. 
— Manuel de Paléographie, par Prou et de BoüARD ; téxte et album, 50 fr. 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. Tauasne, 3 vol., 75 fr. — "Commentaires 
de Montluc, édit. COURTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse, Zexte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 wo 
lumes parus, chaque volume 40 fr. ({ Pères apostoliques, Tertullien, Justin, ete.). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DEesnoyers, 25 fr. — Traditions religieuses 
chez les Grecs, par DECHARME, 25 fr. — Religions de la préhistoire, par Mar + 
NAGE, 80 fr. 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, | 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folk:-lore, ete, +. 


Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES) [© 
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Ne SOMMAIRE 


. ce Rte. 
La plaque de M. de 
ie liste des occupants 
s fau l'Académie française. — 
'éE aphe de Chevert à Saint Eustache. — 
| 359 NH La Rennoise chantée par Evariste Bou- 
ay ty — Château d'étoge, — Buste du 
i de Rome, enfant — 860: Famille des 
Barres d'Orsan. — Officiers de Royal- -Vais- 
x: — Eglise de St Jean-d’Angély,son archi- 
É De de Blangy, grands baillis du Con- 
d. — 861: Famille de Crillon, — Le 
réchal Gouvion-Saint-Cyr et le général J.- 
3. G puvion., — 862 : Autour des Custines. — 
Far mille de la Fargé. Armoiries. — Laurent- 
n Léger, sénéchal de Kercado Kerguisé, — 
_ Georges Puissant, — Sainte-Beuve, 
rnaliste . — La croix dans les armoiries, — 
M A mit avec fleurs-de-lys en 1896, 
= diries à déterminer : deux épis ea chef. 
/ ;m viries à déterminer : : 19 à une roue d' sor 
loge ; 2°? trois bandes oudées. — 865 
D. © de Bliès ? Signature d’un tableau — ‘Un 
. Koons Dauzats. — Portraits à trouver, 
— 44 Les éditions pré-originales de Bau- 
délaire. — Petits Poèmes en prose, — 867 : 
2 chameau d'après le Coran. — George 
anne préfacé par Verlaine, — Collection 
Maury — Collection d’Anas à retrouver. — 
mot «Mesnil », origine et signification. 
À 868 : La lévitation des saints, — Les clefs 
< de s s livres de Guy de Maupassant, — L'ori- 
: du mot tramway. 


I Pc ONSES. — 869 : Où eut TA le bal des 
“hArdentst Le prince Auguste de Prusse et Mme 
Jigée-Lebrun. - 871: Religieuses hospita- 
LL lières dans les. prisons de la Révolution, — 
X Man de Maintenou et Pierre Loti. — 
nmte de Chambord dans l'armée française. 
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_ Fondé en 1864 | ls ca 


ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ART ISTIQUES 
TROUVAILLES ET. CURIOSITÉS se} FOR ALT Le 
Paraissant les 10, 20-30 de chaque mois. ET LOT ASE 
à CE. — - Un AN: AOfr.; ; Six mois: 22 fr. — l — ETRANGER. — = UN AN : 55 fr. ; Six MOIS : 35 tr. 
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sentations à la cour en 1767. — 875 : io 
cesse Cantacuzène, comtesse O'Donnell. — 
876 : Deshayes (F.), peintre au xvin® siècle, — 
La duchesse de Dino. Ses rapports avec des 
personnes à identifier. — Pierre-Eloi Doa- 
zon, fermier-général, Sa descendance. Le pe- . 
tit hôtel de Noailles, — 878 : Henri d’Esterre, 
— Foucault,intendant de Guyenne. — 879 : 
Duché de Galliera, — Famille Haussmann.— 
880 : Princesse d’Isenlghien. — Hugon de 
Marliac, — 88 : Le général Kléber était-il 
protestant ? — 883 : Lamartine et Xavier de 
Maistre, — 884 : Le Doulcet de Meslay de 
Pontécoulant. — 885 : Stendhal et Mérimée. 
La brochure H B. — Un enterrement 
« payen » à identifier, — 887 : Lin Loup Lo 
Luc Barré. — Rousseau d’ Etelonne. — 888 : 
Tascher de la Pagerie. — 893 : Hippolyte-An- 
toine Triat. — 894 : Famille Van der Stregen. 
— Les bijoux à |” œf, — Lioncel (Armoiries). 
— 895 : Ex-libris à identifier : chien pas- 
sant, — Bague de 1815. — Costume inili- 
taire à déterminer. — 896 : Un manuscrit de 
Mme deÇourceiles. — 897 : La prononciation 
du latin, — inscriptions en lettres inégales. 
— 900 : Les noms du martin-pècheur, — La 
Loterie des Lingots d'or, — got: Vin de 
Suresnes. — 902 : Les Néothermes. 


TROU VAILLES ET CURIOSITES, — 903 : Une 
plaisanterie de Mérimée. 
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Comptoir National d'Estompte 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement verses 


SIKGE SOCIAL : Rue Bergère 
Suacursas : , place d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, £s- 
comptede chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
EN ve de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur itres, 
, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 
useriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 
A remboursement au pair, Paiement de coupons, 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Banlieue 
295 Agences en Province 
10 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
48 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


L Comptoir tient un service de y go forts à la dispo- 
cition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra ; 
1 47, boulevard Saint-Germain ; 49, avenus des 
Champs: Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 bouleva Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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Locationtà partir d’un mois 


Garantie et sécurité apsolues 


Baosciel spéciale mere est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


t Les Bons à intérêts délivrés par le Compton NaTionaL, 
de 6 à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intéréts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
et d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, stations estivales et hivernales 
LeComproin NATIONAL s des Agences dansi es principaies 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne- -sur- Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Châtel- -Guyon, 
Cherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, tontaineblesu, Harre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dore (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Saint-Germain-ev- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vichy, 
Tittel, Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 


Caire (Egyptejete. ce agences Lraltent toutes 
comme je pride: fe 3 our, à T 
Etrangers, les Touristes, les _ peu 
tinuer à s'occuper d'aaires 
Lettres de crédit te: ages 
Le Couprotr NavionaL D'Escomprs déli er | 
ge circulaires Ares re dans ie monde 
p e ses agencesetcoi de 
dit sont accomnesnéas d'un esrnet d'mdité et Madies: 
et offrent aux vorageurs les plus 
même temps qu'une sécurité incontestable. 
Salons des Accrédités 
Install Re herbe or 
nstallation spéciale pour les v 15 Em 
paiement de litres de édit. Bureau de 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIETÉ GENERAL 


Pour favoriser le développement du Cemmerce at de 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ARONYTME. — CAPITAL SO 


Siège social : 25 à 29, bld. Hsussmann, Paris: 
Suceursale, 434, rue Résumur, place de la E 
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Dépôt de londs à intérêts en compte où à 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans 
Vente sux guichets de valeurs livrées 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, tc.}# 
ceissement d'Effets de commerce et de Coupa 
et trangers : — Mise en règle et  - 
Avances sur titres ; — Garantie contre Je à 
au pair et les risques de non vérifie 
Virements et chèques sur is France et | | 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Chen 
naies étrangères — Assurances (Vie.Ine TT 
etc. à 
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SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 {r. par mois; éarif 
en proportion de la durée et de la di 

106 succursales, agences et bureaux à Paris-…t 
Bonlieue, 1031 agences en S'OUES 7 Fat a 
que : Alger, Oran, Tunis, So æ< 
bianca ; 3 agences à l'Etranger me Per Ve 
Street, Bureau à West-End, 65, 67; 
St-Sébastien) ‘Espagne), correspondants sur toutes 
places de France et de vhs 7 

Correspondant en Belgique été trançaise de 4 
et de Dépôts, Bruxelles, Anvers, Ostende: 
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POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE, 
6, Rus SamT-Siuon (Bou.svVARD SAINT 
Pamis, VII* 


Le POLYBIBLION paraît chaque mots-en 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, , 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. : 

Partie technique: Bibliographie 
ouvrages publiés en France et à l'étra Et, 
indication des prix ; 2° Sommaires” des 
de journaux, : 5 
France Evange 
Partie litieraire, 4 LT 
Partie technique, ufr 
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| RECHE HERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


TR RADUETINS : Anglais, Allemand. Espagnol, Italien, Russe 
fpécialité NT Cobra, 


Er sis ” Rue du Muguot. TAVERNY (580 

Les Archives de- 
Collectionneurs d’ex- 
libris (27° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou ‘deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s'occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 


A = Un numéro spécimen 


3 ré sur demande accompr=ree der franc 
ho es-poste. adressée aw secrétariat de la 
116, rue de Rennes. 


in ain a n'ai tn air 2; 
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Emile SAFFROY, Jeune 


“wi Grande Avenue, n° 30 
rm (Seine) 


L 4 _ Catalogues Périodiques 
, Pot 
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es Bulletin de la socisté d'histoire de 
Révolution de 1848, oulie tous les deux 
ñs un intéressant n° comvoosé de documents et 
rti îles inédits, Rédacteur au eur, Georges Re- 
Abonnement 1s fr, Librañie Cornéiy, 101, 
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do 5 Hozier - “ Illustrations en couleurs ou à la plume 


“LE VIE UX PAPIER 


SOCIÈT É HISTORIQUE ST ARTISTIQUE 


FLE MAR Fondée en 1900 


d'és 


Publie une REVUE périodique in-8v jésus, avec 
très nombreuses illustrations et planches hors texte à 


et un Bulletin mensuel,  - 
Constitue l’histoire de tous és: docomoaté: ma- 


nuscrits graphiques et imprimés, di:s Collections de 


Portefeuille ‘et Petite Estampe sur la vie publique, 
pese mondaine, commerciale, militaire, popu- 
aire, etc, 


Publication de haute curiosité indispensable aux 


grandes Bibliothèques et pour toutes études do 


cumentaires, Seize beaux volumes parus, 
Diners mensuels. _ Conférences, etc. | 
Cotisation et abonnement : 50 et 75 francs. 
_ S'adr. à M, P. FLOBERT, Présiaent, St, rue 
Pergolèse, Paris, 169, d | 


Numéro spécimen : un franc. 
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JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 


de toute nature 
| PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et on fournit les Extraits sur lous Sujets et Personnalités 


Ciroulaires explicatives et Tarifs envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2:) 
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ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 
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L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui preÿarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Presse fournitaux artistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 


S'adresser aux bureaux de l'Argus, 37, rue Bergère, 
x Parts. (IX°) — Téléphone. 


L'Argus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de, « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissznt dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en( fr ançai ice 
« Nomenclature » mise au point, au SsPel jour 
estune decumentation curieuse et utile à passéder 
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ARCHÉOLOGIE 


Jules FLORANGE 
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Les abonnements pour 1927 


Les prix demandés dans l'imprimerie 
— juints à toutes les charges actuelles — 
suivent une marche ascensionnelle verli- 
gineuse ; une revue spécialisée, telle que 
l'Intermédiaire, qui ne s'adresse qu'à 
ane élite iniellectuelle, ne peut subir de 
Dartilles augmentations (près de 900 
depuis 1914), que grâce à des sacrifices 
répétés. La Direction, qui en assume la 
plus lourde part, se voit contrainte de 
fixer ainsi les conditions de l'abonnement 


Pour 1927; 


Un an : 40fr. ; six mois : 22 fr. 


Etranger : un an: 55fr. ; six mois: 
85 fr. (Belgique : un an : 45 fr.) 

Le numéro : 2 fr. (Etranger : 
2 fr. 50). 


Questions 


La plaque de M. de Monthyon. 
— Une plaque rappelant que M. de Mon- 
thyon était mort le 29 décembre 1820, 
au 23 de la rue de l’Université, avait été 
apposée sur cette maison. C'était l’hom- 
mage reconnaissant de la ville de Paris à 
son bienfaiteur. 

La plaque a disparu lors de la destruc- 
tion de l'immeuble ancien remplacé par 
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des bâtiments occupés aujourd’hui par 
l'Etat. Elle n’a pas été remise en place. 

Comme défenseur du bien des pauvres 
M. le docteur Mourier, directeur général 
de l'Assistance publique, n’a-t-il rien à 
dire contre cet acte d’ingratitude ? 

Le créateur des prix de vertu a laissé 
des millions aux hôpitaux : cette plaque 
devait en perpétuer le souvenir. 

Qu'est-elle devenue ? 

G. M. 


La liste des occupants des fau- 
touils de l’Académie française. — 
Peut-on établir, d'une façon exacte, la 
suite des immortels qui ont occupé un 
même fauteuil ? Les dictionnaires ont 
dressé des listes, mais des attributions 
contradictoires indiqueraient qu'il y a la 
quelque arbitraire ? 

V. 


L’épitaphe de Chevert à Saint- 
Eustache. — On connaît l'épitaphe de 
François de Chevert qui esta l’église Saint- 
Eustache «... Le seul titre de maréchal de 
France a manqué non pas à sa gloire, mais 
à l'exemple de ceux qui les prendraient 
pour modele... ». 

Dans les /nscriptions de la France, 
tome 1,(1873), page 147, est écrit : 

« Diderot passe pour être l’auteur de 
cette belle et simple inscription ». 

Sur quoi s'appuie cette attribution ? 


Le D: L, 
LXXXIX-19 


Lundi, Mercredi, Vendredi 
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La Rennoise chantée par Eva- 
riste Boulay Paty. — Comment s'ap- 
pelait la mystérieuse Rennoise qui a été 
chantée par Evariste Boulay-Paty dans 
cette autobiographie déguisée qui s’ap- 
pelle : Elie Mariaker, publiée, san nom 
d’auteur en 1834, chez Dupuy ? 


P,F.L, 


Château d’Etoge. — Existe-t-il tou- 
jours, dans le département de la Marne ? 
Et saurait-on me dire quel fut, dans la 
première moitié du xix° siècle, le général 
de division qui en était propriétaire ? Ce 
renseignement dans l’unique but d'iden- 
tifier un beau portrait équestre, peint à 
l'aquarelle. 


LE SULLIADO EN PERSQUEN. 


Buste du roi de Rome, enfant. — 
Au bas d'un bute en biscuit de Sevres, 
du roi de Rome, a l’âge de 9 mois, on lit 
l'inscription suivante : « Napoléon Fran- 
çois en décembre 1811 > ; au verso, les si- 
gles « O. G., A. B., 20 décembre 02» 
indiquent l’année de la publication et les 
noms des ouvriers mouleurs, Ce buste 
provient de la collection de Mme Lucien 
Bonaparte, princesse de Canino qui s'ap- 
puie sur le témoignagne (écrit ou ver- 
bal ?) d'Antomarchi, pour soutenir que le- 
dit buste appartenait au cabinet de l'Em- 
pereur à Sainte-Hélène. Or, tous les con- 
temporains sont unanimes à déclarer que 
le buste du roi de Rome, reçu et conservé 
a Ste-Hélène était en marbre. Frédéric Mas- 
son, dans Napoléon et son fils, (Ad. Manzi, 
1904) le reproduit à la page 285 dans son 
ouvrage : cette effigie qui date de 1814, 
diffère quant a la date et quant à l’as- 
pect général du buste que je cherche à 
authentifier. | 

Pourrait-on dire : 

49 Si d’autres exemplaires de biscuit dé- 
crit plus haut sont conservées dans des 
collections publiques ou privées ; 

2° Si plusieurs bustes du roi de Rome 
ne figurent pas à Sainte-Hélene, en de- 
hors de l’exemplaire en marbre men- 
tionné dans le Mémorial (éd. de 1842, 
p. 674-675, relation d O’ Meara) : 

3° Si, aux Tuileries, le cabinet de l'Em- 
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pereur n'était pas orné d'un buste de sc: 
fils dont le signalement correspondrai: 
avec celui du biscuit de Sevres, ci-dessus 
mentionné. 

P:FUE. 


Famille des Barres d’Orsan — 
Atil existé une famille, des Barres d'Or: 
san? De quelle région était-elle oriçi- 
naire ? Dans quelles conditions a-t-ell: 
été anoblie ? 

Général T. 


Officiers de Royal-Vaisseaux. - 
Dans quel ouvrage pourrai-je trouver 
une reproduction en couleurs (estampe où 
litho) de l’uniforme d'un lieutenant er 
setond de Roval-Vaisseaux, à l'époque de 
la guerre de la succession de Pologne ? 


SALABERRY D'IBARROLE. 


Eglise de Saint-Jean d’Angély ; 
son architecte. — Ln obligeant con- 
frère pourrait-il m’indiquer le nom de 
l'architecte qui a construit l’église de 
Saint-Jean d’Angély. 

Bien que la construction de cette église 
soit relativement récente, puisqu'elle ne 
date que du xvinu* siecle, je ne puis de. 
couvrir le nom de cet artiste. 


GASTON PRINET. 


Les de Blanzy, grands baillis du 
Cotentin. — M. Léopold Quenault, 
membre de la Soc. des Ant. de Norman- 
die, complétant sur quelques points l’ex- 
cellent travail de Léopold Delisle, a fai 
paraître, après avoir soumis ses noles à sf 


savant collègue : « Les grands baillis du 


Cotentin de 1204 à 1789 », Caen, impr. 
Hardel, 1863. 

Alors que Léopold Delisle‘ne mentionne 
dans son ouvrage qu'un de Blangy, granë 
bailli de 1756 à 1789, (Mémoires del: 
Soc. des Antiq. de Normandie, t. XI, 
p. b1-119), M. Léopold Quenauit in 
dique ainsi les deux derniers grands bail: 
lis : 

Pierre, Marie, Maximilien Le Vicomte, 
marquis de Blangy, maréchal des camps € 
armées du roi, officier des gardes du corp, 
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seigneur de Fontaine-Villiers, Banville, Bo- 
À ville et Le Tillemant ; entré en fonctions en 
1756. 
1 Maximilien, Marie, Pierre Le Vicomte, 
marquis de Blangy, ‘seigneur et patron de 
y Fontenay, Etampefour, Eterville, Aulage, 
lt Martin, St-Marcouf, chevalier de St-Louis 
| lientenant- -général des armées du roi ; entré 
__ en fonctions en 1787. 


Quelle était la parenté entre ces deux 
dignitaires ? 
__ Le second maquis de Blangy, n'ayant 

pu, par raison de santé, présider à Cou- 
tances les séances des trois Ordres du 
16 mars 1789 et jours suivants, avait été 
remplacé par Me Desmarets (1), seigneur 
de Montchaton et autres. Il mourut à 
Caen, dans son hôtel de la rue des Carmes, 
le 24 "août 1789. Il avait épousé Marie 
Anne Françoise Le Berceur, dernière hé- 
ritière de la Maison de Fontenay. 

G. As, 


Famille de Crillon. — Un des éru- 
dits correspondants de ji’Intermédiaire 
pourrait-il me donner quelques rensei- 
gnements sur la famille de Crillon ? 

£ette famille estelle éteinte ? 

J'entendais parler, dans mon enfance, 
d'une vieille demoiselle de ce nom qui 
habitait encore Avignon à la fin du siècle 
dernier, et qui se disait la dernière des- 
cendante de cette maison. 

Etait-elle vraiment de la lignée directe 


du célèbre compagnon du roi Béarnais ? 
P. C. 


Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr 
et le général J. B. Gouvion. — Le 
maréchal Laurent Gouvion-Saint-Cyr,mar- 
quis et pair de France, était-il parent du 
général Jean-Baptiste Gouvion, maréchal 
de camp, ancien compagnon d’armes de 
La Fayette, tué au combat de la Glisuëlle 
le 11 juin 1792 ; trère de Louis Gouvion, 
lieutenant-colonel dans la Garde Natio- 
nale, tué dans « l’Affaire de Nancy » en 
1790 ? 

e désirerais vivement élucider ce point 
d'histoire, au sujet duquel les avis me 
semblent fort partagés. 

Une récente étude sur « Les Frères Gou- 


(1) Lieutenant général civil au baillage et 
siège présidial du Cotentin, 
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vion » (A. Denis. Toul,1926) affirme qu’i 
n'existe aucun lien de parenté entre ceux- 
ci, et le maréchal Gouvion-St-Cyr ; per- 
sonnellement, je soupçonne le contraire ; 
le général ] B. Gouvion, et le maréchal 
Gouvion-St-Cyr, ayant chacun un trisaïeul 
de même nom et prénom, vivant à la 
même époque dans la même ville. 

Les érudits chercheurs voudraient-ils 
m'aider à trancher cette question ? Ou tout 
au moins, pourraient-ils me dire quel 
était le nom, et si possible le prénom, de 
la mère de François Gouvion (bisaïeul du 
général Jean Baptiste Gouvion) qui, âgé 
de 21 ans, épousa à Toul, le 20 février 
1680, Catherine Lance ? Renseignement 
qui, en l'occurence, me serait de la plus 
grande utilité, et que je n’ai pu jusqu'ici 
me procurer malgré mes recherches. 

M. ]. V. 


Autour des Custines.— Catinat au 
debut du xviie siècle, Astolphe de Cus- 
tine dans la première moitié du xix® et la 
princesse Mathilde dans la seconde, ont 
été, tous les trois, châtelains à Saint -Gra- 
tien ; le furent-ils du même château ? 

Autre question : pourrait-on me déter- 
miner exactement le lien de parenté unis- 
sant Astolphe,marquis de Custine essayiste 
et voyageur, fils de Delphine de Sabran,la 
séduisante amie de (Chateaubriant, el 
Robert de Custine,ancien garde du corps, 
qui, en octobre 1838, accompagna de 
Salzbourg à Azcoïtia, la princesse de 
Beïra, seconde femme de Don Carlos ? 

SALABERRY D'IBARROLE. 


Famille de la Farge. Armoiries 
— Je désirerais connaitre les armes de la 
famille de la Farge ; un Abraham de la 
Farge vivait à la fin du xvr° siècle et était 
un personnage important d'Angoulême ; 
depuis, cette famille fut nombreusement 
représentée, jusqu’à la Révolution et prin- 
cipalement à Jurignac, Bussac et Jonzac. 
Tous les renseignements sur cette famille 
m'intéresseront. 

Des C. De M. 


Laurent-Jean Léger, sénéchal de 
Kercado Kerguisé. — Il me serait 
agréable de connaïtre la descendance de 
Laurent-Jean Léger, le Sénéchal de Ker- 
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cado-Kerguisé, vicomte le Sénéchal, éta- 
bli à la Révolution à Puerto-Rico. 

Cette branche est établie actuellement à 
Humacao, ile de Puertd-Rico. 

Serait-il possible de trouver une généa- 
logie de cette branche, dans un armorial 
espagnol des colonies ? Cet ouvrage 
existe-t-il ? et peut-on le trouver à la Biblio- 
thèque nationale ? 


R. 0e L. 


Georges Puissant. — Ce person- 
nage,de la génération littéraire frondeuse 
du Quartier Latin, à la fin de l'Empire, fut 
dtmasqué comme agent secret en 1879 et 
exécuté par ses amis. Îl a disparu ensuite. 
Il est mort beaucoup plus tard. Sait-on 
où et à quelle date ? M. 

Sainte-Beuve, journaliste. — 
Sainte-Beuve a détuté comme journaliste 
au Globe en 1824 ; il collabora à ce jour- 
nal jusqu'en 1831, donnant en même 
temps des critiques littéraires à la Revue 
de Paris (1829). 

Ilentra ensuite à la Revue des Deux 
Mondes (1831-1868), au National (1832- 
1834) et aux Débats (1843-1840). 

Sa collaboration au Constilutionnel date 
du 1° octobre 1846 et cesse en décembre 
1852, époque à laquelle il fut attaché au 
Monileur (1852-1861). Il revint au Consfi- 
tutionnel le 16 septembre 1861 pour ren- 
trer plus tard au Moniteur et passa au 
Temps (4 janvier 1869-7 septembre 1869). 

Signalons également la collaboration 
de Sainte-Beuve à la Revue Suisse (18 fé- 
vrier 1843, 6 juillet 1845), à la Revue 
_ Contemporaine (1860-1865) et au Journal 
des Savants (1867). Cette liste de périodi- 
ques contenant des articles de Sainte- 
Beuve est-elle complete ? Pourrait-on don- 
ner l'indication des dates exactes aux- 
quelles, après 1861, il quitta le Constitu- 
lionneÏ et entra de nouveau au Moniteur ? 

A. L. 

La croix dans les armoiries. — 
Est-il exact que la croix qui figure dans 
certaines armoiries anciennes soit un 
souvenir des croisades et indique que la 
famille à qui appartient le blason a jadis 
combattu en Terre Sainte ? Cela est il 
vrai, en particulier, pour une croix 
d’argent, pièce honorable qui, à la fois 
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par sa forme et par sa couleur, rappelle- 
rait la croix blanche portée par les croi- 
sés ? 

Viribis Nasus. 


Armoiries avec fleurs -de-lys en 
1696. — A l'époque de la confection par 
mesure de fiscalité du fameux Ærmortal 
Général de France de 1696, par généra- 
lités, une ordonnance royale, sur laquelle 
j'aimerais à avoir des détails — tel est le 
but de ma question — ordonna que des 
enquêtes sévères seraient faites pour les 
écus des familles portant des fleurs de 
lys, en nombre et en positions quelcon- 
ques. Saïiton ce qui en résulta pour 
quelques-unes d’entre elles ? J'ai été très 
étonné, pour ma part, de trouver en Pé- 
rigord, parmi les armoiries dites imposées 
d'office c'est-à-dire créées par les commis 
de d’Hozier de façons abracadabrantes, ri- 
dicules parfois, qu’on sait, les armoiries 
anciennes de familles chevaleresques, 
mais auxquelles on avait supprimé les 
fleurs de lys. 

SAINT-SaUD. 


Armoiries à déterminer : deux 
épis en chef. — De quelle famille sont 
les armes ci-après décrites : 

D'azur au chevron d'or, accompagné cn 
chef de deux épris, d'orge aussi, d'or, et en 
pointe d'une téte de lion de même lampasst 
de gueules. 

Elles semblent être antérieures à l’année 


1600. 
Général T. 


Armoiries à déterminer : 4° à 
une roue d’horloge ; £° à trois ban- 
des ondées. — Sur une taque de che- 
minée découverte, posée à l'envers, dans 
une cheminée d’une des pièces du château 
de Saint-Georges-d'Aunay, en Norman- 
die, figurent les armoiries suivantes : 

d2.., à une roue d'horloge (ou d'engre- 
nage) de... posée en chef, accompagnes em 
pointe de deux aïglettes de... posées en che 
vron, accolé de. 

de à trois bandes ondes de... Casque et 
couronne de comte, et pour supports deux 
aigles ou deux griffons. 

Je crois que le second blason appartient 
ä la famille des Saint Germain qui furent, 
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dit-on, les premiers seigneurs de la ré- 
gion : est-ce exact ? 

A quelle famille attribuer les premières 
de cesarmoiries P. 


X. A. M. 
R. D. de Bliès ? Signature d’un 
tableau. — Sur un tableau à la ma- 


nière hollandaise ou flamande,je déchiffre 
nettement R. D. de. Le nom qui suit 
semble être Blies, pinxil ou un mot etune 
date illisibles. 

Saurait-on rétablir exactement le nom 
du peintre qui paraît être un Hollandais 
influencé par l’italie, et dire ce qu'on 
sait de lui ? 

L. W. 


Un tableau de Dauzats. — Prépa- 
rant une <« Iconographie de l'Algérie », je 
désirerais savoir où se trouvent : 

19 Le tableau d’Adrien Dauzats exposé 
au Salon de 1844 et représentant « le 
général Galbois, commandant la pro- 
vince de Constantine, recevant la sou- 
mission d’El Mokrani, khalifa de la Med- 
jana » ? 

G. Esquse. 


Portraits À trouver. — On vou- 
drait savoir où trouver les portraits des 
personnages suivants : 

1° Lieutenant-général Desprez (Fran- 
çois-Alexandre), né à Amiens le 22 no- 
vembre 1778, mort le 6 août 1833 à 
Bruxelles où il remplissait les fonctions 
de chef d'état-major de l’armée belge ; 

2° Baron Denniée (Pierre-Paul) inten- 
dant général, inspecteur aux revues, né à 
Versailles le 19 mai 1781, décédé à Gre- 
noble le 17 septembre 1848; 

3° Mauricheau-Beaupré (Pierre-Jean), 
chirurgien principal, né a Poitiers le 
11 septembre 1778, décédé le 10 septem- 
bre 1857 ; 

4° Roux (Gaspard), médecin principal, 
né à Moulins (Allier) le 26 août 1780 ; 

5° Charpentier (Pierre-Jacques), phar- 
macien principal, né à Mortagne(Orne) le 
25 avril 1772 ; 

6° Du Bouzet (Charles), commissaire 
extraordinaire de la République en Alge- 
rie, 16 novembre 1870, 6 février 1871 ; 

7° Baudens (J -B.-Lucien), chirurgien 
inspecteur des armées, né à Aire (Pas-de- 
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Calais) le 3 avril 1804; mort à Paris le 27 
décembre 1857 ; 

8° Lambert (Alexis), commissaire ex- 
traordinaire de la République en Algérie, 
8 février, 29 mai 1871), député d’Oran 
a l'Assemblée nationale de 1872 à 1877. 

9° Maréchal de camp,marquis de Bros- 
sard (Amédée-Hip.), né à Folleny (Seine- 
Inférieure),le 8 mars 1784,décédé à Mont- 
fermeil (Seine-et-Oise), le 22 janvier 1867. 

G. EsquEr. 


Les éditions pré-originales de 
Baudelaire. — Petits Poèmes en 
prose. — Notre collaborateur,M. Pierre 
Dufay, dans l'édition des Fleurs du Mal 
qu’il publia en 1917, à la librairie des Bi- 
bliophiles Parisiens, indique avec grand 
soin dans une note qui se trouve au bas 
de chaque pièce de vers, le journal ou la 
revue qui contient pour la premiere fois 
la poésie recueillie. C’est un travail très 
complet et très exact. 

1l serait à désirer que sur le même plan 
et avec la même méthode soit continuée la 
publication des œuvres du poëte (1). En 
ce qui concerne les Petits Poèmes en prose 
les recherches sont assez difficiles. 

Ces Petits Poèmes en prose devaient 
avoir primitivement pour titre : Le Spleen 
à Part. Ils parurent successivement dans 
les périodiques suivants : Le Présent 
(1857), La Revue Fantaisisie (1861), La 
Presse (1862), La Revue Nationale (1863 
et 1867), Le Boulevard (1863), Le Figaro 
(18641, L’Artiste (1864), La Revue de Pa- 
ris (1864), L'Indépendance Belge (1865). 

Les différentes pièces furent réunies 
en volume qui forme le tome 1V des Œu- 
vres Complèles de Baudelaire éditées en 
1869 par Michel Lévy. Ce volume con- 
tient une dédicace à Alfred Houssaye, 
cinquante pièces et un épilogue, ce der- 
nier, en vers. 

Nous avons trouvé toutes ces pièces 
dans les périodiques que nous énu- 
mérons ci-dessus, à l'exception toutefois 
de : La soupe et les nuages, Le galant ti- 


(1) Sur la Bibliographie de Baudelaire con- 
sultez : À. de la Fizelière et Georges Decaux, 
Essais de Bibliograthie Contemporaine, 
Charles Baudelaire (1868). — Vicorate de 
Spoelberch de Lovenjoul, Les lundis d'un 
Chercheur (1894). — Baudelaire, Létires 
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eur, Perte d'auréole, Mademoiselle Bistou- 
ri, Assommons les pauvres, Epilogue. 

Pourrait-on nous indiquer à quelle date 
et dans quel journal ces six pièces ont 
paru P 


ARMAND Los. 


Le chameau d'après le Coran. — 
Parlant du chameau, il est dit dans le 
Coran, je cite de mémoire : « Laissez cet 
animal tranquille, car il est fantasque ». 
Où est-ce exactement P 


t 


F, G. 


George Suzanne préfacé par 
Verlaine. — J'ai eu l'occasion, il y a 
quelques mois, de découvrir sur les quais 
un des 200 exemplaires de ces Premiers 
poèmes, plaquette parue chez L. Genon- 
ceaux en 1891 et dont Verlaine écrivit 
la préface 11 m'intéresserait d'apprendre si 
George Suzanne, jeune poëte à cette épo- 
que, comme nous le déclare dans ses 
quelques lignes d'introduction, Verlaine, 
continua d’écrire. (Je ne vois pas à ma 
connaissance d'autres ouvrages de George 
Suzanne). 

S'il en existe pourrait-on me Îles faire 
connai're ? 

A. P. 


Collection Maury. — Dans son beau 
livre i Les Emblèmes et les Drapeaux de la 
France ; le Cog Gauiois Arthur Maury 
(p. 15) dit de son musée : « il se compose 
de plus de à 000 pièces et occupe un vaste 
local ». Qu'est devenue cette collection. 

A. G.C. 


[Elle a été dispersée à la mort de son 
possesseur |, 


Collection d’Anvas à retrouver. — 
Qu'est devenue la fameuse collection 
d’anas du baron Roger de Portalis P Est- 
elle en la possession de sa famille ? A- 
t-elle été cataloguée ? Et alors, quand et 
par qui? Cecatalogue a-t-il paru ? 

À. G. C. 


Le mot e Mesnil », origine et si- 
gaification. — D'où vient ce mot «Mes- 
nil »,que l'on rencontre en France et prin- 
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cipalement en Normandie, précédant un 
nom de village, tels : Mesnil-Esnard, Mes- 
nil.-Verclives, etc... Que signifie-t-il ? 


La lévitation des saints. — Quel. 
que lecteur pourrait-il m'indiquer des 
livres ou des articles où le phénomène de 
l’eytase ascensionnelle chez les saints se- 
rait discuté dans un sens ou dans l’autre? 
(Exception faite d'Imbert-Gourbeyre : Les 
stigmatisées et stigmatisation) 

OLIVIER GILBERT. 


Les clefs des livres de Guy de 
Maupassant.” — Dans une eritique : 
Maupassant dans les Ombres, par Arthur 
Bartlett Maurice, homme de lettres et édi- 
teur américain distingué, commentant le 
livre qui vient de paraitre : La Wie, l'œu- 
uvre et lemauvais sort de Guy de Maupassant 
de Robert Harborough Sherard ({New- 
York, Brentano) je lis ceci : 


On dit qu'il existe une collection de livres 
de Maupassant, sur les marges desquels 
l'écrivain avait noté les vrais noms de tout 
personnage et de tout endroit qu'il avait dé- 
crits. 


La critique et le livre donnent bien des 
exemples des « modèles vivants » de Mau- 
passant. Mais cette collection marginée 
a-t-elle existé ? Existe-t-elle encore ? Et 
en ce cas, dans quelles mains ? 

A. G.C. 


L'origine du mot tramway. — 
D'après certains journaux : 


Quand uri de ces engins du rail chers à la 
Compagnie des transports en commun ob+= 
true une voie parisienne, vous invectivez 
contre les tramways sans vous demander 
quelle est l’étymologie du mot. Ellea donné 
lieu à bien des controverses. Un journal 
anglais propose celle-ci : 

En 1803, un entrepreneur bâtit une voie 
de 20 kilometres de er creux que pouvaient 
emprunter les véhicules transportant à la 
Tamise les farines venant des moulins à 
vent de Croydon. Cet entrepreneur s'appe- 
lait John Outram, et ses ouvriers l'appe- 
laient le père Tram, et le chemin de 
fer creux fut dénommé la voie de Trm. 
Tram'sway. Elle disparut en 1833, mais le 
nom a survécu cette fois encore à la chose. 


Que pense-t-on de cette étymologie ? 
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Où eut lieu le bal des Ardents ? 
(LXXXIX, 762). — La plupart des his- 
toriens désignent l'hôtel Saint-Paul 
comme le lieu où fut donné par Charles 
VI, en janvier 1393, ce bal historique. 
D'ailleurs Froissart et le religieux de Saint- 
Denis, qui sont les premiers à le relater, 
étaient contemporains de cet événement, 
et fuvénal des Ursins, venu un peu 
plus tard, avait eu sans doute l’occasion 
d’en recueillir le récit de la bouche de 
personnes âgées qui avaient vécu à cette 
époque. 

Il convient de noter que dans l'édition 
de 1923 de leur Guide pratique à travers 
le vieux Paris, MM. de Rochegude et Du- 
molin on rectifié leur version pyfmitive 
et transporté dans l'hôtel Saint-Paul le 
drame qu'ils avaient situé d'abord dans 
celui de la Reine Blanche. 

Enfin Ernest Lavisse, dans les pages 
308 et 309 du tome IV de son Histoire 
de France. adopte la version de Frois- 
sart : il dit formellement que ce fut dans 
la grande halle de l'hôtel Saint-Paul 
qu’eut lieu le « Bal des Sauvages » orga- 
nisé par un jeune seigneur. de la Cour, 
où l'imprudence du duc d'Orléans causa 
la mort de cinq déguisés et faillit amener 
celle du roi. Et l’auteur ajoute : 

On s'en pritau duc d'Orléans de cette 
terrible alerte. Les bourgeois n’aimaient pas 
ses façons aristocratiques et légères. Dès que 
la nouvelle de l'accident fut répandue, la 
foule s’amassa dans les rues, voulant voir le 
roi, ef se dirigea vers d'hôtel Saint-Paul 
doft les portes furent enfoncées... 

Entre les assertions d’historiens aussi 
sérieux que Baranté et'Lavisse, assertions 
appuyées sur les témoignages d’auteurs 
contemporains,les dires du vulgarisateur, 
certainement instruit, mais parfois super- 
ficiel qu'était Edouard Fournier, je crois 
qu’il n’y a pas à hésiter et que c'est bien 
à l'hôtel Saint-Paul qu'il convient de pla- 
cer le bal des Ardents. 

GASTON PRINET. 

Le prince Auguste de Prusse et 
Mme Vigée-Lebrun (LXXXIX, 807). 
_— L'intéressante lettre du prince Au- 
guste de Prusse, publiée par Orfrémont, 
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n'a pu, en effet, être adressée qu'à Ma- 
dame Vigée-Lebrun. Mais le portrait 
dont il est parlé ne doit pas avoir été exé- 
cuté en France ad vivum comme le 
croit notre confrère ; s’il veut bien se 
reporter aux pages 93 et 373 des Souve- 
nirs de l'aimable artiste, il verra que 
celle-ci, passant à Berlin à la fin de juil- 
let 1801, fut invitée aussitôt par la reine 
Louise de Prusse à venir à Postdam et 
que, dans cette résidence, elle eut l'occa- 
sion de faire au pastel les portraits, non- 
seulement de la reine, mais aussi du 
prince Ferdinand, oncle du roi, et de 
deux de ses enfants, le prince Auguste et 
la princesse Louise, mariée au prince 
Radziwill. Elle emporta tous ces pastels 
à Paris et les copia à l'huile dès son arri- 
vée dans cette ville, en octobre 1801. Ma- 
dame Vigée-Lebrun aura sans doute expé- 
dié les portraits à l’huile à leurs augustes 
modèles et conservé les études au pastel, 
ce qui explique l’allusion à son portrait 
faite par le prince Auguste dans sa lettre. 

Si l'on en creit le chevalier de Cussy, 
ce dernier n'était qu’un demi-Hohenzol- 
lern (1). S'appuyant sur Îles révélations 
que lui auraient faites Île ministre Ancillon 
et le maréchal de !a cour de Maltzahn, il 
prétend qu’en 1768, Frédéric I, voyant 
que son neveu et héritier présomptif,Fré- 
déric-Guillaume, alors séparé de sa 
femme, et son propre frère Ferdinand 
n’avaient chacun qu'une fille, commença 
à avoir des inquiétudes sur la durée de la 
famille royale de Prusse. Persuadé que 
son frère Ferdinand ne devait plus avoir 
d'enfants, il fit engager cyniquement sa 
belle-sœur une princesse de Brandebourg- 
Schewdt, qu'il savait d’un tempérament 
ardent, à prendre un amant. Celle-ci fit 
d’abord des difficultés d'adopter ce moyen 
de € continuer la dynastie», mais finit 
par consentir à recevoir les soins du ma- 
jor de Schmettau, aide de camps de son 
époux. 

De ces rapports naquirent successive- 
ment la princesse Louise, mariée plus 
tard au prince Antoine Radziwill, le 
prince Frédéric Christian, qui mourut à 
dix-neuf ans, le prince Louis, qui fut tué 

A 

(1) Souvenirs du chevalier de Cussy, 
Vas Plon-Nourrit, 1909, in-8°,t. ler,p.96- 
98. 
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au combat de Saalfeld, et enfin le prince - ques difficultés avec l’Administfration, par 


Auguste. Comme, dans l'intervalle, le 
prince-héritier, divorcé d'avec sa femme, 
s'était remarié avec une princesse de 
Hesse-Darmstadt et avait eu d'elle deux 
fils, Frédéric Il, rassuré désormais sur 
l'avenir de la dynastie, et songeant aux 
apanages qu'il faudrait pour tous ces en- 
fants de la princesse Ferdinand, décida 
que les amours extra-conjugales de sa 
belle sœur devaient avoir un terme et 
menaça celle-ci, si elle devenait grosse 
une cinquième fois,de la faire mettre dans 
une forteresse, et Schmettau dans une 
autre. Cette menace produisit son effet. 

Cussy assure qu'a Berlin, où il se 
trouvait une cinquantaine d'années plus 
tard, les détails des relations de la prin- 
cesse et de l'heureux major étaient de no- 
toriété pablique. Du reste, il suffit de 
lire les souvenirs laissés par la princesse 
Antoine Kadziwill, née Louise de Prusse, 
sous le titre Quaranle-cing années de ma vie, 
pour se rendre compte du rôle prépondé- 
rant joué dans la maison du prince Fer- 
dinand par le comte Schmettau. La prin- 
cesse ne faisait rien sans le consulter ; le 


prince, personnage effacé, n'avait aucune. 


autorité dans sa propre maison. Parvenu 
au grade de général, Schmettau fut blesse 
à la bataille d'Auerstaedt en 1806 et mou- 
rut quelques jours après à Weimar où il 
avait été transporté, 

Quant au prince Auguste, le dernier 
survivant des enfants mâles nés de ce 
commerce ill: gitime, il ne se maria pas. 
Une fois rentré en Prusse, il oublia bien- 
tôt Mme Vigée-Lebrun et la divine Ju- 
liette, qui n’avait pas voulu l’accepter pour 
époux, et se consola avec plusieurs mai- 
tresses : deux d’entre elles, Mmes de Priil- 
witz et de Waldenburg lui donnérent 
une douzaine d'enfants naturels, lesquels 
ont laissé eux-mêmes une nombreuse 
descendance encore représentée de nos 
jours. 

GASTON PRINET. 

Religieuses hospitalières dans les 
prisons de la Révolution (LXXXIX 
665). — A Cholet (M. et L.\, au centre 
de la Vendée militaire, l'hépital était 
tenu avant la Révolution par six Sœurs 
de St-Vincent de Paul. 

Au début de 1792, elles eurent quel- 


suite de leur refus d'accepter pour aumô- 
nier, un prêtre jureur. Elles demeurèrent 
cependant à l'hôpital air si que pendant le 
séjour des Vendéens à Cholet [mars-oc- 
tobre 1793).et y continuërent leurs soins 
aux blessés et malades des deux partis 
après la rentrée des républicains a Cholet 
(17 octobre 1793) jusqu’au 6 mars 1794, 
date à laquelle le général Turreau fit 
dévaster et brûler la ville et évacuer ses 
habitants. Il semble que les sœurs prè- 
tèrent le sermon dit « d’Egalité ». 

L'hôpital étant devenu trop étroit pour 
abriter tous les malades, qui affluaient à 
Cholet, un autre hôpital militaire avait 
été installé dans l'ancien couvent des 
Cordelieres. C'était l’époque où le géné- 
ral Turreau faisait sillonner le pays par 
les fameuses colonnes infernales. 

Le premier février 1794, lecommandant 
d'une de ces colonnes, le général Boucret 
mit le feu à St-Laurent-sur-Sevre, fit fu- 
_siller une vingtaine d'hommes et envoya 
a Cholet 35 religieuses de la Sagesse, 
congrégation dont la maison principale 
était dans ce bourg. 

Mises en prison à leur arrivée à Cholet, 
elles furent réclamées par le directeur de 
l'hôpital militaire des Cordelières, Bour- 
denet, comme sachant soigner les ma- 
lades. Cette demande reçut satisfaction et 
les religieuees demeurèrent à l'hôpital 
jusqu'a l'évacuation de la ville, le 6 mars. 

Emmenées à Nantes, elles y furent em- 
prisonnées. Six consentirent à prêter le 
serment d'Egalité et furent envoyées à 
l'hôpital de Brest. 

Après l'évacuation de Cholet par les 
républicains, cette ville fut occupée par 
Stoffiet, ainsi que le reste du pays, où 
les habitants revinrent peu à peu. Il n’y 
avait plus d'hôpital à Cholet. Celui de 
J’armée vendéenne était dans les bois 
prés d’Yzernay (M. et. L.). Découverts 
par trahison, tous ses malades et ses 
blessés furent tués. 

En 1797, l’ancien hôpital de Cholet 
fut transformé en gendarmerie et il ne 
subsista plus que l'hôpital des Corde- 
lières. Au mois de mai, les Sœurs de 
St-Vincent de Paul offrirent à. nouveau 
leurs services, mais déjà les Sœurs de la 
Sagesse occupaient l'hôpital. Elles y sont 
restées depuis. Léon-MauR B. 
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Madame de Maintenon et Pierre 
Loti (XXXIX, 763). — M. Albert Bes- 
nard, à qui j'ai communiqué la question 
de notre confrère M. de Massas, m’a ré. 
pondu que, parmi les nombreux ou- 
vrages qu’il a consultés pour son dis- 
cours de réception à l’Académie Fran- 
çaise, celui de M. Serban — Pierre Lots, 
sa vie, Son œuvre — lui avait été particu- 
lièrement utile. C’est dans ce volume 
qu’il a noté parmi les ascendants de la 
mère de Loti, Mme de Maintenon. 

Le chapitre IT de cette étude commence 
en effet par cette phrase : 


Pierre Loti — de son vrai nom Julien 
Viaud — est né en 1850 à Rochefort. Son 
père — Théodore Viaud — originaire de 
Rochefort, s’éprit à l'âge de 21 ans de 
Mlie Nadine Texier, fille d'un commissaire 
de marine et descendante de Mme de Main- 
tenon, 


C'est tout. 

L'auteur a bien dressé quelques pages 
plus loin un arbre généalogique des fa- 
milles Viaud, Renaudin et Texier, mais 
les plus anciens personnages de ce ta- 
bleau ne remontent pas plus loin que la 
seconde moitié du xvu* siècle, 

Comme je m'’étonnais que M. Bes- 
nard n'ait pas eu la curiosité de contrôler 
cette filiation, l’éminent artiste m'allégua 
que la préface de l’ouvrage en question, 
ayant été rédigée par celui-là même qui 
devait répondre à son discours, c’est-à- 
dire par M. Barthou, lequel se porte ga- 
rant des faits avancés par l’auteur, il 
n'avait pas jugé nécessaire de faire cette 
recherche. 11 avait accepté la chose les 
yeux fermés, bien certain que son collè- 
gue en immortalité ne le contredirait 
pas. 

La question reste donc posée. La pa- 
role est désormais aux amis de MM. Bar- 

thou et Serban. 
| ORFRÉMONT. 


Le Comte de Chambord dans 
l'armée française (LXXXIX, 331, 389, 
439, 533» 655, 633, 823). — N'est:il pas 
regrettable de voir cette rubrique, qui 
vise un point d'histoire, ouvrir une con- 
testation politique ? Il n'est pas possible 
cependant de laisser sans réponse ce 
qu’écrit notre collaborateur H. C. 
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Ignore-t-il donc que le duc de Guise 
est le chef régulier de la Maison de 
France, héritier légitime de la Couronne ? 
En quoi le vote régicide de Philippe Ega- 
lité et l'accession au trône de Louis Phi- 
lippe, ensuite de la révolution de 1830, 
ont-ils modifié le fait que la branche 
d'Orléans était, après la mort du Comte 
de Chambord, l’héritière légitime de la 
Monarchie ? Le Duc de Guise n’a aucun 
besoin pour cela de faire croire qu'il est 
le petit fils du duc de Bordeaux. 

On peut déplorer que le Roi Charles X 
ait causé la chute de la Monarchie. qui 
venait de refaire la France, et que son 
cousin le duc d’Orléans ait accepté le 
trône vacant. Mais il n'en est pas moins 
vrai que ce n’est pas Louis-Philippe qui a 
chassé Charles X, de même que ce n’est . 
pas lui qui a fait la révolution. Sa saga- 
cité la prévoyait, ses avertissements n’ont 
pas manqué. Il a seulement eu tort, 
même dans son intérêt personnel et celui 
des siens, d'en profiter. 

J'espère que cette mise au point, qui 
n’adopte ni le préjugé légitimiste ni le 
préjugé orléaniste,et s'appuie simplement 
sur les faits, mettra fin à une déviation 


regrettable de la question posée. 
A: PE. 


Cavalerie de Saint - Georges 
(LXXXIX, 667, 805). — Sir H. Vernon, 
Bailli de Jersey, écrit à ce sujet : 

Je ne saurais dire l'époque exacte où cette 
expression fut employée pour la première . 
fois, Du temps de Hehri Ill, l'Angleterre 
frappait déjà des pièces d'or portant l'effigie 
de St-George et du dragon emblème tout 
indiqué par le fait que St-George est le pa- 
tron de l'Angleterre, mais j'incline à croire, 
quoique sans preuve certaine, que ce fut du 
temps de la guerre de Sept ans, où peu 
après, que l’on commença plaisamment à 
parler de la cavalerie de St-George, pour 
souligner le fait que l’Angleterre employait 
plus largement, à la guerre, ses finances que 
ses soldats. A. B. 


Présentativas à la Cour en 1767 
(LXXXIX, 668,825). — En janvier 1767 : 

Le 5, M. de Chérisey ; M. de Montche- 
nu. Le 9, M. d'Affry ; le 16,le marquis 
de Champignelles ; {e.26, M. de Bassom- 
pierre. 
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En février : \ 

Le 26, le comte de Pons. 

En mars : : 

Le 11, le prince de Lamballe; M. de 
Bouteville, Le 12, le dc de Gesvres ; le 
14, M, de Flahault de La Billarderie ; le 
28, le marquis de Clarac ; le comte de Bru- 
lart de Genlis. 

En avril, 14, le comte de Chapt de 
Rastignac ; le comte de Villeneuve-Trans ; 
le 6, M. de Caulaincourt ; le 14, M. de 
Bourbon-Busset fils ; le marquis de Tilly 
de Blaru ; le 15, la comtesse de Mont- 
morin ; le 20, M. de Chantilly ; le 22, le 
marquis de Moustier et le comte de Mous- 
tier. 

En mai : le 19, la princesse de Lam- 
balle (représentée le 29 juillet). 

En juin, le 8, la duchesse de Saint- 
Mégrin. En juin : madame de Bercheny ; 
le marquis de Donissan ; le chevalier de 
Luxembourg ; le marquis de Roche- 
chouart-Faudoas. 

En juillet : le 15, M. de Caumont : le 
marquis de Montsoreau ; le 18, le mar- 
quis de La Rochefoucauld : le 17, la 
marquise de Chauvelin ; le 19, la du- 
chesse de Beauvilliers ; la princesse de 
Tingry ; le 26, la comtesse de France ; la 
marquise d’Hénin ; le 27, madame de 
_«Goësbriand ; le 29, la princesse de 
Croy. 

En août : le 2, la comtesse de Coigny- 
Boissy ; le marquis de Crillon. 

En décembre : le 4, le comte du 
Coëlosquet. 

En 1767, le marquis d'Ecquevilly. 

WoELMONT. 


Princesse Cantacuzène, comtesse 
O’Donuell (LXXXIX, 813). — Il est 
exact que deux princesses Cantacuzène 
ont épousé deux comtes O’Donnell. L’An- 
nuaire de la Noblesse de Russie d’'Erme- 
rin de 1889 mentionne à la p. 155 : « Pr. 
Rodion (Radoul, Rodolphe) Stépanovitch 
(fils de Stepan (Etienne) Cantacuzène,Hos- 
podar de Valachie, exécuté à Constanti- 
nople en juillet 1716, et de Pagona N. N.) 
Prince de l'Empire romain, général-ma- 
jor au service de l’Autriche, en Pologne. 
« Il avait deux filles, dont une princesse 
Léopoldine-Radionovna, dame d'honneur 
de l’impératrice d'Autriche, était mariée 
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au général-major autrichien Henri O’Don- 


nell-Tirkonnel ». 
ACHEDEBÉ. 


Deshayes (F.) peintre, XVIII: siè- 
cle (T. G. D., 362 ; LXXXIX, 766, 
827). — Un Jean-Baptiste Deshayes, 
peintre d'histoire est né à Rouen en 1729 
et + à Paris en 1765, émule de Boucher 
et plus tard son beau-fils, en 1758, mem- 
bre de l'Académie, 

M. G. W. 


__ La duchesse de Dino. Ses rap- 
orts avec des personnes à identi- 
er (LXXXIX, 765). — Il existe en eflet 

en Russie une célèbre famille princière : 

les Bagratouni ou Bagratides ou encore 

Bagration, nom sous lequel cette race de 

rois de Géorgie est plus connue. Les Ba- 

gration prétendent descendre de David et 
partant d'Adam, mais ce n'est que depuis 
le vrne siècle de N. E. qu’une filiation ré- 
guilière est établie. La Géorgie et toutes 
les principautés apanagées furent incor- 

porées à l'Empire de Russie en 1800. 

Les Bagration se divisent en cinq bran- 
ches : 

1) les princes Grousinski (c'est-à-dire 
de Géorgie, en Russe), branche aïnée et 
branche cadette ; 

2) princes Bagration ; 

3) Bagration-Imérétinski ; 

4) B.-Davidov ; 

5) B. Moukhranski. 

En 1839 la première branche, c'est-à- 
dire celle des princes de Géorgie, était 
tellement nombreuse qu’il est difficile 
d'indiquer le nom de la Princesse de 
Géorgie qui pouvait se trouver à Bade à 
l'époque. 

Du CHEVRON. 


Pierre-Eloi Doazon, fermier-gé- 
néral. Sa descendance. Le petit 
hôtel de Noailles (LXXXIX, 721). — 
Le ministère des Régions Libérées est en- 
core installé actuellement dans un im- 
meuble moderne qui était avant la guerre 
l'Hôtel de Lille et d’Albion, et qui porte 
sur la rue Saint-Honoré les numéros 223 
et 227. La partie du terrain sur lequel est 
bâti cet immeuble correspondant au n° 223 


' 
F 


Ole 
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représente l'emplacement du « Petit Hôtel 
de Noailles ». 

Ce petit hôtel de Noailles qui était con-. 
tigu au grand hôtel de Noailles (ancien 
hôtel Pussort, puis d’Armenonville) le- 
quel s’étendait du n° 211 actuel de la rue 
Saint-Honoré au n° 221 inclus fut loué par 
le duc de Noailles aux Feuillants (bail de 
99 ans du 2 janvier 1716); confisqué à la 
Kévolutivn, il fut racheté par le duc et la 
duchesse de Noailles au préfet de la Seine 
(acte de vente dressé administrativement 
le 15 mars 18:15) lesquels le revendirent 
la même année (acte du 15 décembre 
1815). 1 a appartenu Gepuis à divers pro- 
priétaires et fut remanié vers 1863, puis 
démoli pour être remplacé par les bâti- 
ments actuels. (Consulter le plan de Ver- 
niquet et le plan de Maire de 1808 où le 
petit hôtel de Noailles est très nettement 
et exactement indiqué). 

Du Bois D'AUBERVILLE. 


* 
» + 


Le second fils du fermier-général, Jules 
Doazan, devint fonctionnaire impérial. 
En 1800, il succéda au marquis de Lezay- 
Marnésia à la préfecture de Rhin-et-Mo- 
selle, dont il fut le dernier titulaire, Au 
cours de son proconsulat il avait fait éri- 
ger à Coblence, auprès de l’église Saint- 
Castor, en mémoire de l'entrée des Fran- 
çais à Moscou, une fontaine avec cette 
inscription : &« An 1812, mémorable par 
la campagne contre les Russes. Sous le 
préfectorat de Jules Ll'oazan ». Lorsque 
deux années plus tard les alliés occupè- 
rent Coblence, le général russe de Saint- 
Priest fit mettre au-dessous : € Vu et ap- 
prouvé par nous, commandant russe de 
la ville de Coblence, le 1°" janvier 1814 ». 

Je regrette de ne pouvoir renseigner 
Quærens sur les autres enfants de Pierre- 
Eloi Doazan et sur leur descendance ; 
mais il existe à Paris plusieurs membres 
de la famille de Salverte, à qui notre con- 
frère pourrait sans doute utilement s'adres- 
ser. 

Le petit hôtel de Noaïilles était une mai- 
son que le duc de Noaïlles avait fait cons- 
truire en 1716 auprès du grand hôtel de 
Noaiïlles sur un terrain qu’il avait loué 
aux Feuillants par bail emphytéotique. 
Cet hôtel, devenu propriété nationale à la 
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toral du 9 thermidor an IX aux héritiers 
des ci-devants possesseurs, En novembre 
1830, l'ouverture de la rue Louis-Phi- 
lippe ler, devenue rue d’Alger en 1832, fit 
disparaître le grand hôtel de Noailles. 
Le petit hôtel a sans doute subi le même 
sort, à moins qu’on ne veuille le recon- 
naître dans la maison ancienne qui porte 
le n° 223 de la rue Saint-Honoré, mais le 
pur style Louis XIV qui caractérise cet 
immeuble ne permet guère d’en placer 
la construction au début de la Régence, 
GASTON PRINET. 


Henri d'Esterre (LXXXIX. 767). — 
Feu M. Henry Wagner a formé une im- 
portante collection de notes généalogi- 
ques sur les familles des Huguenots réfu- 
giés en Angleterre ; il a légué cette 
collection à l'hôpital français de Londres 
(French Hospital, Victoria Park Road, 
London E, 9). 

Le catalogue de cette collection com- 
prend un dossier concernant la famille 
d’Esterre qui contient peut-être les details 
demandés. On peut se procurer le cata- 
logue en question a la Biblicthèque du 
Protestantisme français, 54, rue des 
Saints Peres, B. K. 

Foucault, intendant de Guyenne 
(LXXXIX, 671). — Je suppose qu'il s’agit 
de Nicolas Joseph Foucault, intendant de 
Montauban de 1676 à 1684. Voici quel- 
ques notes sur sa famille : 

Armes : De sable au lion d’argent,armé 
et lampassé de gueules, couronné d’or. 

Filiation : 

1. Claude Foucault, marchand épicier à 
Paris, rue de la Calende, fut 3° consul à 
Paris en 1631, juge consul en 1644. De 
son second mariage, avec N.. Bordier il 
eut : 

2. Joseph Foucault, secrétaire du roi, 
conseiller d'Etat, mort en 1691. Il épousa 
en premières noces Marie Melezeau, fille 
de l’intendant des bâtiments, construc- 
teur de la digue de la Rochelle, et en se- 
condes noces, Madeleine Bossuet, sœur 
de l’évêque de Meaux. Du premier lit na- 
quirent : 

a) Nicolas Joseph Foucault, qui suit. 

b) Marie Anne Foucault qui épousa 
François Petit, sgr.de Villeneuve, conseil- 


Révolution, fut restitué par arrêté préfec- 1 ler aux Aides ; 
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c)Anne Foucauli,qui fut abbesse de Jarsy 
en Brie ; 

d) Catherine Angelique Foucault, qui 
épousa en 1691 Claude Théophile de Bé- 
siade, Mi d’Avaray, lieutenant général, 
grand croix de St-Louis (1655-1745). 

3. Nicolas Josepb Foucault, sgr. puis Mar- 
quis de Magny (1643-1721), fut intendant 
de Montauban, de Pau, de Poitiers et de 
Caen,chef du conseil de la duchesse d’Or- 
léans Princesse Palatine) et conseiller 
d'Etat. Il se distingua par ses qualités 
d'administrateur et par la culture de son 
esprit. Son château de Magny près de 
Bayeux, contenait une riche bibliothèque 
et fut le rendez-vous des lettrés normands 
au début du xvine siècle. De son mariage 
avec Marie Jassaud, (morte à 77 ans en 
1731), fille du maitre des requêtes Jas- 
saud de Richebourg, naquit : 

4. Nicolas Josepb II Foucault, M'° de Ma- 
gny, qui fut intendant de Caen après son 
père (1706-1709). Il s'attacha à la du- 
chese du Maine et à ses intrigues, ce qui 
l’obligea à quitter la France en 1718. Il 
servit Philippe V et fut en Espagne lieute- 
nant général et commandant de la place 
de Barcelone. De son mariage avec Catbe- 
rine Henrielte de Ragereu, fille du maitre 
des requêtes Ragereu de Belleassise, naquit 
une fille,qui épousa le maître des comptes, 
de Sauveterre, un fils, Jacques Joseph 
(1712-1714), mort en bas âge, et : 

5. Nicolas Josepb III Foucault, Mi de 
Magny, conseiller au Parlement de Pa- 
ris, mort sans alliance en 1757. 

H. DE FRONDEVILLE. 


Duché de Galliera (LXXXVIII, 523, 
631, 788 ; LXXXIX, 814). — M. Henri 
Clouzot trouvera la réponse à sa ques- 
tion dans une notice publiée par notre 
confrère, le baron A. de Maricourt dans 
le numéro de l’{ntermédiaire du 10-20- 
30 août 1925 (LXXXIX, 631). 

CINQDENIERS. 


Famille Haussmann (LXXXIX, 672, 
789, 828). — J'ai retrouvé, parmi de 
vieux papiers, unbillet d’invitationauser. 
vice du Bout-de-l’an célébré le 25 janvier 
1856, a l’occasion de l'anniversaire du 
décés d’un anciensous-préfet du le Em- 
pire Charles-François-Xavier Petit-Jean, 
sur lequel figurent — à titre de cousins 
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du défunt — : Monsieur Haussmann, Pré- 
fet de la Seine; Monsieur Haussmann, 
sous intendant militaire en retrai:e ; 
et Monsieur Haussmann, propriétaire. 

Pourrait-on me renseigner sur cette pa- 
renté, à laquelle le baron Haussmann ne 
fait aucune allusion dans ses Mémoires et 
qui, cependant, d’après le billet d'invita- 
tion que je possède, semble être fort pro- 
che. 

À quel degré le baron Haussmann était- 
il cousin du sous-préfet Petit Jean ?... 
Quel était le nom de leur ancêtre com- 
mun ?. 

J'ai oui dire que cette parenté était d’ori- 
gine rouennaise ; or au nombre des épita- 
phes gravées sur les murs de la chapelle 
funéraire du baron Haussmannau cimetière 
du Père-Lachaise, se trouve celle d'une 
dame veuve Haussmann, née Thiennet ou 
Thiennot, née à Rouen en 1758, décédée à 
Paris en 1852 ; laquelle doit sans doute 
être une aïeule du baron. D'autre part, le 
grand père de M. Petit Jean, Claude Pe- 
tit-Jean, avait épousé,à Rouen en 1745, 
une demoiselle Le Carpentier, fille de Jac- 
ques-Guillaume Le Carpentier et de Ma- 
rie-Rose Thiennot ou Thiennet. 

La solution du problème à résoudre se 
trouverait-elle de ce côté ?.. Je laisse aux 
érudits Intermédiairistes le soin de tran- 
cher cette question. 

M.J. V. 


Princesse d’Isenighien (LXXXIX, 
575, 692). — il s’agit de Dona Louise 
Enriquez de Sarmiento, des comtes de Sal- 
vatierra, épouse de Balthazar-Philippe de 
Gand, prince d’Isenghien. Voir La Che- 
naye-Desbois, tome Vili, col. 922. 


WŒLMONT. 


Hugon de Marliac (LXXXIX, 814). 
Marie-Anne-Madeleine de David de Las- 
tours épousa Pierre Hugon du Prat, de la 
famille des Hugon du Prat, marquis de 
Masgonthier en Périgord (d'azur à 2 lions 
d'or posés en pied, lampassés, armes de 
gueules). 

La comtesse Hugon de Marliac, née 
David de Lastours, était évidemment la 
même personne qui, pour une cause in- 
connue, avait changé son nom après la 
Révolution. 


| 
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Je serais également très heureux d’avoir 
des renseignements sur cette famille. 

Marie Anne de David de Lastours, 
épouse de Pierre Choury de Lavigerie, 
seigneur du dit lieu et de Sarliac, morte 
le 23 novembre 1844 était-ellesa sœur ?.…. 

Cette derniere était fille de Charles de 
David de Lastours, Maréchal des Logis 
des gardes du corps et de Marie Chauveau 
de Rochefort de Balesmes. R. De L. 


Le général Kléber était-il protes- 
tant ? (LXXXIX, 767). — Dans le Bul- 
letin de la Société de l'histoire du proles- 
tantisme français » (année 1925, p. 247),a 
propos du compte- rendu d'un article de 
M. Ménégoz intitulé : Kléber élait-5l pro- 
testant ? paru dans le Bulletin de l'Union 
protestante libérale d'Alsace et de Lorraine 
(a°r avril 1926)je lis la note suivante que 
je transcris textuellement : 


Dans les Archives du Consistoire de Mar- 
seille on trouve les deux procès verbaux ci- 
. qu'a bien voulu nous communiquer 

. le pasteur Maitin - Favenc. Peut-être 
saura-t-on reconnaître à Strasbourg le nom 
d’un membredu Consistoire (Bra'idt ou Ties- 
jener, qui aurait pu, en 1818, déclarer à 
Marseille que Kléber était protestant). 

Consistoire de Marseille. 

5° séance 16 août 1818 Dimanche. 

résents: M. Marion, pasteur président, 
M. Sautter, M. de Rivet, Bouvier, Marlet, 
Brandt tenant la plume. 

Sur le rapport de M. le Président, au sujet 
des honneurs à rendre au rorps du général 
Kléber déposé au château d’If, et dont S. M, 
a ordonné la translation à Strasbourg, sa 
patrie, approuve l'ach:st du Drap mortuaire 
et arrête qu'avec les membres actuels du 
Consistoire on convoquera les notables pour 
assister au convoi mardi prochain à 8 heures 
du matin. 

M. Marion fait la lecture du discours qu'il 
prononce à cette o:casion et qui a été approu- 
vé. Séance levée. 

369 séance. Dimanche 23 août 1818, 

Présents : M Marion, pasteur, Président, 
et Sautter, MM. Rivet. Tiesjener et Brandt 
ayant tenu la plume, 

L'assemblée ayant arrêté dans sa réunion de 
mardi dernier 18 courant qu'il soit fait men- 
tion sur le registre, des honneurs funèbres 
rendus au corps du général Kléber, il sera 
déposé aux archives les deux exemplaires du 
Jourual du Département contenant la relstion 
de la cérémonie et le Discours de M. le Pré- 


sident, 
G. N. 
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Le général Kléber est né sous la reli- 
gioncatholique et n’a jamais embrassé le 
protestantisme.Les Archives de la paroisse 
de St-Pierre-le-Vieux 3 Strasbourg con- 
servent son acte de baptème qui m'a été 
communiqué il y a quelques années par 
mon confrèreet ami Rodolphe Reuss.Voici 
la traduction de cette pièce dont le texte 
original est écrit en latin : 


« Aujourd’huidix mars 1753,par moi sous- 
signé, vicaire, le Saint-Sacrement du bap- 
tème a été administré dans l'église de Saint- 
Pierre le Vieux de Strasbourg, à Jean-Bap- 
tiste, fils de :Jean Nicolas Kléber ct de Ré- 
gine Borgart son épouse domicilies dans cette 
paroisse. Le dit Jean Kléber est né hier ». 


En 1786 mon arrière grand oncle le 
chanoine Louis Lubert se lia intimement 
avec Klébèr qui était alors architecte à 
Belfort et au lendemain de [’assassinat du 
vainqueur d’Aboukir il écrivit une We 
du général Kléber, Paris an IX, un vo- 
lume in-8 de 129 pages. Cette plaquette 
qui est très rare contient un grand 
nombre d'anecdotes sur l’enfance et la jeu- 
nesse de Kléber qu il tenait de la bouche 
même de ce grand homme de guerre. 

Plusieurs ouvrages sur Kléber ont tenu 
compte de l’opuscule de Lubert.J'en pos- 
sède le manuscrit ainsi que plusieurs let- 
tres qui se rapportent au séjour de Klé- 
ber à Belfort,elles ont été communiquées 
a Chuquet qui les a utilisés dans ses deux 
volumes relatifsaKléber (1). 


ARMAND Los. 
& 
é # 


La question n'avait jamais été soulevée, 
Mais il est tres facile d'y répondre. La fa- 
mille Kléber, originaire de la Basse-Fran- 
conie, avait émigré lors de l'introduction 
de la Réforme dans cette province, pour 
rester fidèle à la religion catholique. 

Le grand père de Kléber, Nicolas, meu- 
nier à Wulfertshausen, en Franconie,était 
venu se fixer à Strasbourg en 1702. Son 
fils, Jean-Nicolas Kléber, avait épousé en 
secondes noces à Strasbourg en 1750 
Reine Bogart, native de la petite ville de 


(1) Quatre généraux de la Révolution, Ho- 
che, Desaix, Kléber et Marceau, Paris 1911, 
a volumes. Consulter spécialement le second 
volume, p. 351 et 439. 
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Rouffach, entièrement catholique, qui 
donna le jour au maréchal Lefebvre, duc 
de Dantzig. Les ascendants de Kléber, tant 
paternels que maternels étaient donc tous 
catholiques. Leur fils, le général, ne 
pouvait donc avoir d’autre religion et 
son acte de baptême, conservé dans les 
registres de la paroisse catholique Saint- 
Pierre le Vieux, de Strasbourg, qui se 
trouvent aux archives de la Ville, en 


donne la preuve : | 


Hodie decima martii anni millesimi sep- 
tuagentesimi quinquagesimi tertii ame scripto 
vicario ad Sanctum Petrum seniorem intra 
Argentinam baptisatus est Johannes Baptista, 
fillus Johannis Nicolai Klieber, civis hic et 
Reginæ Borgart, conjugum, in hac parochia 
commorantium,natus peridie ejusdem mensis 
et anni.Patrinus fuit Joannes Adamus Frentz, 
civis hic, matrina Maria Anna Zurlach, uxor 
Nicolai Lambrecht, civis hic, patre presente, 


qui mecum subscripserunt. 
Le parrain a déclaré ne savoir signer. 


Signé : Lambrecht, marraine; Kléber, père et 


Fitsichler, vicaire, 


Que Kléber ait été ce que l’on appelle 


aujourd’hui un bon catholique, c’est une 
autre question, mais on ne peut mettre en 
doute que Kléber ait été catholique de fa- 
mille et de naissance, 

FELIX SCHAEDELIN. 


+ 
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Le général Kléber était catholique, mais 
son fils épousa une protestante (1), et 
depuis ce moment, la famille est protes- 
tante. Je tiens ce renseignement de la 
meilleure source possible, 

P.-J. Henry. 

Lamartine et Xavier de Maistre 
(LXXXVII, 863). — ‘ Notre confrère, 
M. Debarle, demande siles neveux de 
Lamartine et de Xavier de Maistre existent 
aujourd’hui. En ce qui concerne ceux de 
Xavier de Maistre, il n'existent plus, 
mais leurs descendants subsistent toujours 
et forment même une nombreuse lignée. 

Voici succinctement l'état de cette fa- 
mille issue du comte Joseph de Maistre 
(1754-1821). 

I. André-Anne-Rodolphe, comte de 
SE 


(1) Ou sa fille un protestant, je ne me 
rappelle pas au juste, 
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M., général (1779-1866), père de 4 fils 
et 2 filles : 

1°) Eugène Joseph, comte de M., ayant: 

a) Bernard-Ignace-Joseph-Xavier, comte 
de M. père de Geneviève ; 

b) Bernard-Ignace-Maurice, comte de M. 

1915) ; 
ee mariée à M. de Chavesnard ; 

d) Françoise, mariée à M. de Bournazel : 

29) Joseph-Pierre-Xavier, comte de M., 
(1805-1861) ayant eu : Antoine-]gnace- 
Joseph, comte de M., père de : 

a) Joseph, comte de M. ; 

b) Henri, comte de M., (+ 1915) ; 

c, d'ete), Marie, Xaviérine et Autoinette. 

3°) Charles-Xavier, comte de M. (1832- 
1893), ayant eu : 

A) Claude-Joseph-Louis-Rodolphe, comte 
de M., père de : 

a) Joseph, comte de M, ; 

5) Henri, comte de M ; 

€, d'ete) Constance, Thérèse et Jeanne. 
B) Gonzagne, comte de M. 
C) Catherine, mariée à M. d'Ervillé. 

4") François-Xavier-Pierre, comte de M., 
général, ayant : 

a) André, comte de M, (+1914), père de 
Marie ; 

6) Joseph, comte de M. ; 

€) Jean, comte de M, : 

d) Benoît-François, comte de M., père de 
Xavier ; 

e, f et g) Henriette, Antoinette et Xa2- 
vière 

; Matis, marquise de San-Severio ; 
‘ 6°) Bénédicte, comtesse Albini. 

II. Adéle-Anne-Xavière, mariée à M. de 
Terray, 


Louis DESVERGNES. 


Le Doulcet de Meslay de Ponté- 
coulant, (LXXXIX, 673). — 1° Marie 
Cbarlotte Thérèse Louise Je Chenevieres, 
qui épousa Jacques IV Le Doulcet, cheva- 
lier, sgr. et patron de Puntécoulant, de 
Meslay, etc..., n'était pas fille de Charles 
de Chenevières et de Françoise de Corday, 
comme l'indique à tort l'auteur de la ques- 
tion. Elle était fille de Gaspard Guil- 
laume de Chenevières, écuyer, S° du 
Hautbois, et d'Anne Marie Louise d’Or- 
glandes. 

Charles de Chenevières, qui épousa en 
1680 Françoise de Corday, appartenait à 
la même famille, mais à la branche de 


Pointel, dont la parenté avec les Chene- 
vières du Hautbois était fort éloignée. 
: Françoise de Corday était fille de Jean de 
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Corday, écuyer, Sr du Poncel et de Va- : 


lentine des Monts. Sur la filiation de cette 
branche des Chenevières, voir au Cabinet 
des Titres de la Bib. Nat. le volume Ché- 
rin 54). | 

2° Louis Gustave de Pontécoulant,mem- 
bre de la Convention, descendait bien di- 
rectement de Jacques IV Le Doulcet, 

La filiation est la suivante : 

Du mariage de Jacques IV Le Doulcet, 
sgr. et patron de Pontécoulant,capitaine à 
Royal-Piémont, blessé mortellement à 
Guastalla, et de Marie Charlotte Thérèse 
Louise de Chenevières, naquirent : 

a) Armand Jean Léon Jacques Le Douicet, 
Mis de Pontécoulant, né en 1726, page en 
1740, capitaine à Condé-Cavalerie en 1742, 
garde du corps, mestre de camp en 1752, 
brigadier en 1762, maréchal de camp en 
1770, gouverneur de Gravelinesen 1780, 
lieutenant général en 1784. Il épousa Marie 
Anne Pajot d’Hardvilliers, dont il eut le 
conventionnel Louis Gustave de Pontécou- 
lant, devenu plus tard pair de France, et 
une fille, Mme Emmanuel de Groucby. 

b) Jacques René Louis le Doulcet baron de 
Pontecoulant, né en 1731,garde du corps, 
brigadier de cavalerie en 1780, maréchal 
de camp en 1781. Il émigra à la Révolu- 
tion et obtint en 1795 sa radiation de la 
liste des émigrés. 

H, ne FRONDEVILLE. 


Stendhal et Mérimée. La brochure 
H. B. — Un enterrement « payen » 
à identifier (T. G. 584 ; LXXXIX, 677, 
800, 846). — Lorsque j'ai rédigé ma der- 
nière notice. je n’avais eu entre les mains 
que deux exemplaires de l’édition originale 
dela brochure HB,où,comme onle sait, les 
nomsdes personnages sont restés en blanc. 
Depuis l’envoi de ma réponse, j’aieu l’oc- 
casion de voir un exemplaire de la 3° édi- 
tion, celle que Poulet-Malassis a publiée 
a Bruxelles en 1864, avec un frontispice 
« stupéfiant » de Félicien Rops, ainsi qu’un 
exemplaire de la 5° édition faite par «la 
Connaissance » en 1920, sur lesquels les 
noms sont imprimés en toutes lettres. J'ai 
appris ainsi que la lettre M, suivie d’un 
blanc, n’était pas l’initiale d’un nom pro- 
pre, mais l’abréviation du mot « Mon- 
sieur +» et devait précéder le nom de Jac- 
quemont. 


| 
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ment se fait-il que Mérimée ait pu assister 
aux obsèques de son malheureux ami, 
mort le 7 décembre 1832 à Bombay et 
inhumé dans le cimetière de cette ville ? 
Il faut donc que les « cendres » de Jac- 
quemont aient été rapatriées à une cer- 
taine époque, mais, malgré toutes mes 
recherches, je ne suis pas parveru à dé- 
couvrir trace d’une pareille translation. Il 
ne peut y avoir erreur sur le nom du per- 
sonnage qui a fait l’objet du « deuxième 
enterrement payen >», Poulet-Malassis 
ayant imprimé ses 2° et 3° éditions d’après 
une copie de l'exemplaire offert par Mé- 
rimée à Mme Gabriel Delessert sur lequel 
l'auteur avait rempli de sa main les noms 
propres laissés en blanc dans l'édition 
originale. S'il en est ainsi, peut-on me 
dire si et quand les restes de Victor Jac- 
quemont ont été ramenés en France ? 

Je crois devoir ajouter que l’exemplaire 
de Mme Delessert ne se trouve plus dans 
sa famille, ainsi que je le supposais. La 
bibliothèque de cette dame a été, parait- 
il, vendue aux enchères après sa mort 
survenue en 1894 et le précieux opuscule 
adjugé à un amateur inconnu. 

GASTON PRINET. 


* 
vs 


À la liste des exemplaires identifiés de 
la brochure de Mérimée sur Stendhal, il 
faut ajouter celui que possède la Biblio- 
thèque de Versailles sous la cote : Cou- 
derc, E-10 et qui a été léguée par Mlle 
Dommanget de La Carre. Cet exemplaire 
est dédiée à « Monsieur de Labaume ». 

Il présente la même particularité que 
celui de M. O-N-J", à savoir que les noms 
propres laissés en blanc ont été remplis au 
crayon (puis repassés à l'encre par une au- 
tre main, vraisemblablement celle du pos- 
sesseur) ; ces inscriptions au crayon sem- 
blent être de la même main que la dédi- 
cace, ce qui apparenterait l'exemplaire de 
M. de Labaume à celui de Mme Delessert. 

Quant au mystérieux « payen » dont le 
nom commence par un M, l’exemplaire 
de la Bibliothèque de Versailles ne peut 
aider à l'identifier, car, comme dans ce- 
lui de M. O-N-}r, l'initiale figure seule, 
alors que tous les autres noms propres 
sont complétés. 

Ni dans Mérimée et ses Amis d'Augustin 


Et alors une question se pose : Com- ‘ Filon, ni dans le travail récent de P. Jos- 
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serand, Prosper Mérimée, esquisse d’une 
édition critique de sa correspondance, je ne 
vois la mention de M. de Labaume ; je 
crois que c'est à lui qu'est adressé un in- 
téressant billet écrit au lendemain de la 
publication d’Arsène Guillot dans la Re- 
vue des Deux Mondes; ce billet provenant 
également de la baronne Dommanget de 
La Carre, figure dans la collection d’auto- 
graphes de la Bibliothèque de Versailles 
et a été publié dans le Bulletin de la So- 
ciété des Sciences Morales de Seine-et-Oise 
de 1895, aux pages 134 et 135 ;il ne 
figure pas dans la Bibliographie de Josse- 
rand. Un « Mériméiste » nous dira-t-il 
quel était ce M. de Labaumer  C.H,. 
* 


mette 


Colonne 837, dans la réponse de M. An- 
dré Lelarge, au lieu de Victor Jacque- 
mont : lire Jacquemont sans prénom. 


Lin Loup Lo Luc Barré (LXXXIX, 
669, 791). — Je ne comprends pas la no- 
te (1) de la colonne 793. Les prénoms sont 
en général des noms de saints, mais ils ne 
sont pas précédés du mot saint. Je ne me 
nomme pas Saint-Gaston Grillet. Lin, 
Loup, etc... sont donc donnés d’une façon 
tout à fait régulière. Leur singularité tient 
seulement à trois causes : le choix de pré- 
noms si peu employés tous monosyllabi- 
ques et commençant par la même lettre. 
Cela indique évidemment de la part de 
l’auteur de ce choix une intention formelle 
d'originalité. GASTON GRILLET. 

* 


CE 

Un personnage de ce nom fut secrétaire 
général du département d'Eure-et-Loir et 
juré du mois d'avril au mois de juin 1792. 
(Liste de trente citoyens pour servir de ju 
rés nommés jdans la séance du 31 mars 
1792, de l'administration du district de 
Chartres, n0 2, Chartres, imprimerie La- 
combe). UN CHERCHEUR CRAN 

Rousseau d’Etelonne (LXXXIX, 
47,165,310). — Cette famille figure à Pa- 
ris, au xviut siècle, au moins à partir de : 

J. — Antoins Rousseau, écuyer, conseiller 
secrétaire du Roi, marié (très approximati- 
vement vers 1710) à Marie-Charlotte Bou- 
cher, fille de iouis-Paul Boucher, écuyer, 
conseiller secrétaire du Roi, ancien juge con- 
sul de la ville de Paris (1703 et 1713), quar- 
tinier (1705), etc., et de Marie-Anne le Gal- 
lois, dont, au moins : 
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1° Marie-Anne Rousseau d'Auteuil, mariée 
à Hugues-+tienne, marquis de Romance de 
Mesmont (dont postérité) : 

2° N., qui suit. 

11.— N. Rousseau, écuyer, ép. N., dont : 

1° Jean-Venant Rousseau de Givonne, qui 
suit. 

29 Charles-Gabriel-Jean Rousseau de Thé- 
lonne, écuyer, ép. Woldemar-Victoire Michel 
de Grillon, dont, au noirs : 

a) Antoinette GabrielleVictoire Rousseau 
de Thélonne, mariée à Charles-Joseph Ba- 
guenault de Puchesse, fils de Gabrtrel-Joseph 
Baguenault, seigneur de Puchesse, et d'Eli 
sabeth-Théièse Muiron (dont postérité), 

b) Blanche Rousseau de Thélonne ép. 
Etienne-Nicolas-Louis Ternaux, fils de Char- 
les-Louis Ternaux et de Marie-Marguerite Mz 
lot (dont postérité). | 

LIL. — Jean-Venant Rousseau de Givonne, 
écuyer, conseiller secrétaire du Roi, ép. N., 
dont, au moins : 

1° N. garçon, 

29 N. garçon, 

3° La marquise de Brulard, 

4° La baroune de Lascours, 

5° Elisabeth-Angélique-Françoise (née à 
Paris 19 novembre 1743 f ?)ép. 5 mars 1760 
Jacques-Julien Devin, écuyer, seigneur de 
Bellevile et de Fontenay-aux-Roses, conseil- 
ler secrétaire du Roi, Président en ia Chan- 
bre des comptes de Paris, dont le conseiller 
au Parlement de Paris Devin de Fontenay, 
premier mari de la célèbre Thérésa Cabarrus. 


MARTIAL DB PRADEL DE LAMASE. 


Tascher de la Pagerie (T. G. D., 
1,100 ; LXXXIX, 522, 651). — Il a ete 
trop souvent question des Tascher, dans 
l'intermédiaire, ces dernières années, pour 
qu'il y ait peut-être intérêt à compléter 
les réponses qui ont été données jusqu'ici, 
par des notes, prises sur place dans les 
Archives départementales et sur les an- 
ciens registres paroissiaux. Si elles n'ap- 
portent pas de faits nouveaux, elles révé- 
leront du moins à beaucoup, la situation 
critique dans laquelle, en son pays d’ori- 
gine, se trouvait la famille Tascher ,avant 
même la Révolution, qui n'avait rien à 
lui prendre : n'avait-elle pas tout perdu ? 
La fortune et l'élévation de Joséphine n’en 
sembleront que plus frappantes. 

La plus ancienne mention que je sache, 
dans le Dunois, des Tascher est le par- 
tage, en 1552, de la succession de Guil- 
laume de Tascher et de Jeanne de Chaul- 


: mard, seigneur et dame de Romphais et 
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de Civry, entre François de Courtalain et 
Jean de Tascher, sieur du Romphais (1). 

Le fils de Guillaume Tascher, Imbert, 
-d’après les généalogies, aurait été sei- 
gneur de Brémeau, {peut-être par suite de 
son mariage avec Jeanne du Bois), et 
l'aîné de ses fils, Jean de Tascher, sieur 
du Romphais, qu'on voit figurer dans le 
partage, aurait, avant 1519, épousé Anne 
de Mégardon. 

D'ou Charles de Tascher, sieur de Ma- 
lassise, fils ainé, qui, vers 1545, épousa 
Isabeau des Loges. Celle-ci lui apporta 
vraisemblablement le fief de la Pagerie, 
paroisse de Bouffry, dont la famille joi- 
gnit le nom au sien et continua à l'en pa- 
rer, bien que ce fief soit resté fort peu de 
temps entre ses mains. 

Les Tascher semblent à ce moment à 
l'apogée de leur fortune territoriale appe- 
lée à durer peu. 

En dehors du Romphais, ils possedent 
les fiefs de Herville (?}, Varize, Civry, Bré- 
meau, Sonnay, la Pagerie, Saint-Mandé, 
Saint-Germain, Boisguillaume, Neufma- 
noir, les Granges, le Vivier, Marcilly-en- 
Beauce, Villegomblain, la Gaudinière,etc., 
dans le Dunois et sur les confins du Blé- 
sois ou du Vendômois. 

Gentilshommes de campagne, ils ne 
fréquentérent pas la cour et ne firent point 
fortune. Bon nombre entrèrent au service 
du roi, s'y firent tuer ou y achevèrent de 
se ruiner. 

L'ainé des fils de Charles de Tascher, 
Vincent, seigneur de la Pagerie, épousa 
Louise de Racine, fille de Claude de Ra- 
cine, sieur de For Girard, de Palleteau,ets. 

Son fils aîné {son cadet, Marin, fut tué 


(1) Principales sources : Archives départe- 
mentales d'Eure-et-Loir et de Loir-et-Cher, 
— Registres paroissiaux de Saint-Sauveur de 
Blois et de Saint-Mandé, — L, Merlet : Re- 
gistres el minutes des notaires du comté de 
Dunoïs, — KR. de Saint-Venant: D'ction- 
naîre topographique, biographique, généalo- 
gique et historique du Vendômoïis, — Achille 
de Rochambeau : La Famille de Ronsart. 

Enfin, ce m'est un devoir bien doux d'adres 
ser un souvenir ému à la mémoire de mon 


ami Adrien Thibault, un collaborateur de : 


l'Jntermédiaire dont les remous de la guerre 
nous empêchèrent d'annoncer la mort surve- 
nue en avril 1918 Il avait bien voulu me 
communiquer ses notes toujours si précieuses. 
Elles me furent d'un grand secours. 
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à la bataille de Saint-Quentin), Isaac de 
Tascher, écuyer, seigneur de la Pagerie 
et de Palleteau, épousa, le 15 avril 1595, 
Louise de Phelines, fille de Julien de Phe- 
lines, seigneur de la Basse Brichetière 
(fief relevant à foi et hommage de Cour- 
talain) et de Richarde du Buisson. 

A cette époque, à la suite d'arrange- 
ments demeurés inconnus, le fief de la 
Pag=rie passa aux Phelines, qui, au xvue 
siècle, apparaissent comme seigneurs, 
entre autres lieux, de la Pagerie. 

Cependant Isaac tenait à un titre auquel 
il n'avait plus droit : qui n’a fief n’a nom. 
Pour le conserver et lui prêter une appa- 
rence de légitimité, il recourut à cet arti- 
fice : s'étant retiré en sa terre de Saint- 
Mandé (partie de la commune actuelle de 
Vieévy-le-Rahier) que Vincent possédait 
déja en 1590, il en baptisa le manoir la 
Pagerie. En vertu de quoi, plaidant, en 
1614, contre le prieur de Saint-Mandé, 
coupable à son dire d’avoir anticipé sur 
ses terres, il n’hésita pas à se qualifier 
seigneur de la Pagerie, Ses descendants 
suivirent l'exemple et continuérent à se 
parer de ce titre, alors que ce fief, 
deuxieme du nom, ne leur appartenait 
plus et que les propriétaires successifs du 
premier, plus légitimement en joignaient 
le nom à leur patronyme. | 

Dans l'ancienne église de Saint-Mandé, 
désaftectée et devenue grange, on voit en- 
core les pierres tombales portant leurs ar- 
mes : d'azur à trois barres d'argent, ,char- 
gées chacune de trois tourteaux de gueu- 
les. C’est la confirmation de l'armorial 
dont Bernier a fait suivre son Histoire de 
Blois et du manuscrit du chanoine Hubert 
a la Bibliothèque d'Orléans, alors que, à 
plaisir sur les indications des intéressés, 
sans doute, La Chesnaye-Desbois les a 
compliqué et surchargé ces armoiries. 

Isaac était mort avant 1630 et, 16 
mai 1619,s0n fils Pierre avait contracté la 
plus glorieuse union dont se puissent 
enorgueillir les Tascher, en attendant que 
leur petite cousine devint impératrice des 
Français : il épousait Jeanne de Ronsart, 
fille de Gilles je Ronsart seigneur de Gla- 
tigny et de Françoise de Taillevis, petite- 
fille de Claude de Ronsart, le frère aîné 
du poëte. 

Des fils de Pierre Tascher et de Jeanne 
de Ronsart, deux, Jean et Jacques, entrés 
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au service, furent tués à l'ennemi, l’un à 
Turin, l'autre à Bergues, cependant qu’un 
troisième, demeuré au pays, assistait, im- 
puissant, à sa ruine — s’il n’en fut pas le 
principal artisan ? 

Ce François de Tascher, seigneur de la 
Pagerie, sc maria deux fois. 

La première, à Pétronille-Marie d’Ar- 
moult, dont, suivant Îles registres parois- 
siaux de Saint- Mandé, il eut au moins 
trois enfants : Lucrèce (rer juin 1651), 
François (13 septembre 1655), Hector (6 
novembre 1658). 

La seconde, à Louise Souchay, qui de- 
vait être d’origine protestante et apparte- 
nir à la famille Souchay, dont le nom re- 
vient souvent sur les registres de la « Re- 
ligion prétendue réformée ». 

Le 4 août 1686, François de Tascher de 
la Pagerie, crible ‘de dettes, et, pour ce 
« prisonnier ès prisons de Blois », ven- 
dait à sa seconde femme Louise Souchay 
tous les meubles et bestiaux de la Page- 
rie, etc., ce qui, d'ailleurs, ne l’empêchait 
point de faire, l’année suivante, la décla- 
ration prescrite « à cause de son fief de 
la Pagerie, paroisse de Saint-Mandé »; 

Ils étaient, comme on voit, arrivés à 
leurs fins, le manoir débaptisé était à son 
tour promu fief de la Pagerie. 

De son second mariage naquit un fils : 
Gaspard Tascher de la Pagerie, mort vers 
1750, car son inventaire fut fait devant 
Guénois, notaire à Blois, le 11 juillet 
1750. 

Ce Gaspard épousait, le 6 février 1690, 
Edmée Henriette Madeleine du Plessis-Sa- 
vonnieres, petite-fille ou arrière petite- 
fille de ce Lucullus du Plessis-Savonnières 
et de sa femme Anne du Griffon, proprié- 
taires et seigneurs du coquet manoir de 
Dunois, dont les noms, sonores comme 
des appels de trompette et semblant em- 
pruntés à quelque roman de Maurice 
Maindron, voisinent avec celui des Sou- 
chay sur les registres de la Religion, 

De ce premier mariage naquirent deux 
enfants : Agathe, née en 1693 — nous la 
retrouverons octogénaire — et Gaspard- 
Joseph. S'expatriant, celui-ci alla chercher 
aux îles une fortune qu’il n'y trouva pas. 
Du moins y épousa-t-il, le 16 avril 1734, 
Marie-Françoise Bourrau de la Chevalerie, 
Ainsi, par le mariage de son fils Joseph- 
Gaspard avec Rose-Claire du Verger de 
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Sannois (9 novembre 1761),fut-ille grand- 
père de Joséphine, que sa tante Marie-Eu- 
phémie-Désirée, veuve Renaudin, jeta 
dans les bras d'Alexandre de Beauharnais, 
non sans devenir elle-même, la fine mou- 
che, marquise de Beauharnais. 

Devenu veuf, Gaspard se remariait et, 
âgé de quarante-quatre ans, épousait le 
9 mai 1712, Marie-Marguerite dé Bodin 
de Boisrenard, âgée de vingt-trois ans. 

Nouveaux enfants : 

Marie-Anne, née vers 1719, morte et 
enterrée, « âgée d'environ 12 ans », le 
13 avril 1731, en l’église Saint-Sauveur 
de Blois ; 

Stanislas-François, 
1729 

Thérèse, dont les actes de ‘baptème et 
d'inhumation nous ont échappé. 

De tous les enfants de Gaspard, Stanis- 
las-François fut le seul auquel la fortane 
se soit montrée propice. Sous-diacre en 
17950, lors de la mort de son père, il ne 
semble pas que la posture, fâcheuse pour 
un ecclésiastique, en laquelle il se laissa 
surprendre, le 6 mars 1761, par l'inspec- 
teur Marais, chez la dame Christiane Ber- 
gue (1) ait nui en rien à sa carrière sacer- 
dotale, Sans qu'aucun songeât à lui re- 
procher ce proces-verbal oublié, il mou- 


né Île 3 janvier 


. rut, d’ans et d'honneurs chargé, ayant été 


EE 


successivement chanoine de Blois, aumc6- 
nier de la Dauphine, grand vicaire de Mà- 
con, abbé de Selincourt au diocèse 
d'Amiens, abbé et vicomte d’Abbeville. 

Pour sa mére et ses sœurs ce fut, par 
contre, la misère. Toutes trois faisaient 
partie de ces nobles ruinés, véritables 
pauvres honteux que, par charité, le roi 
de France logeait en son château de 
Blois : 

Anne-Marguerite de Bodin, âgée de 
69 ans, « demeurant dans le donjon du 
château de Blois », veuve de Gaspard 
Tascher, seigneur de la Pagerie, était in- 
humée, le 16 décembre 1656, à Saint- 
Sauveur (ancienne collégiale, démolie en 
1793. C'était la paroisse dont dépendait 
le château). 

Thérèse continuait à loger au château 
et c'était, dix-huit ans apres, le domicile 


(1) La Chastelé du clergé dévoilée. 
Imprimerie de la Propagande, 
in-8, tome Il, p. 39. 


Rome, 
1790 ; 2 vol. 
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qu'indiquait l'acte de vente des derniers | la même forme qu'aujourd'hui, nouvelle 
S 


biens qu'elle tenait de son frère parti sans 
esprit de retour : | 

(17 janvier 1774) — « Devant Rabi- 
neau, notaire à Blois, Thérèse de Tascher 
de la Pagerie, fille majeure, demeurant 
au château de Blois, vend la Pagerie, la 
Coudraye et Saint-Mandé, lui venant d’ac- 
quet de Joseph-Gaspard de Tasch: r de la 
Pagerie, à Charles Turpin, sieur de Fri- 
leuse, ci-devant avocat du roi au bailliage 
de Blois ». 


C'est la fin. Il ne reste plus qu’à mourir 


à sa sœur aînée, fille du premier lit, qui 
ayant, — pour quelles raisons ? — quitté 
son couvent, a, elle aussi, trouvé un abri 
dans les bâtiments du château. 

Le 29 janvier 1776, elle est inhumée à 
Saint-Sauveur : 

« Inhumation dans l'église de R({evé- 
ren)de Mère Agathe Tascher de la Page- 
rie, âgée de 83 ans, dont 57 de profes- 
sion, demeurant au château de Blois, chez 
sa sœur Mile Tascher de la Pagerie ». 

Telle fut la fin des Tascher — j'ai laissé 
intentionnellement de côté les cullatéraux 
— dans le Blésois. Aucun, certes, point 
même l'astucieuse tante Renaudin qui la 
fit vicomtesse de Beauharnais ne pouvait 
prévoir quelle destinée était réservée à 
leur petite cousine des iles, appelée, après 
les geôles de la Révolution et diverses 
aventures auxquelles Barras ne fut point 
étranger, a devenir plus que reine. 

PIERRE DUFAY. 

Hippolyte-Antoine Triat,(LXXXIX 
526, 794). — Nos confrère O.M. attribue 
a Triat, l'introduction en France des hal- 
tères.. Est-ce très exact ? Il y a longtemps 
qu'on en connaissait l'usage. Rabelais ra- 
conte que les maîtres de Gargantua lui 
faisaient pratiquer cet exercice (Gargantua 
Livre 1,chap. XVIII,p. 178 de l'Edit. Bur- 
gaud des Marets. Firmin Didot,1870). 

« Et pour galentir (rendre fort et dispos) 
les nerfs, on luy avait fait deux grosses saui- 
mones (saumon) de plomb, chascune du 
poids Ge huit mille septcens quintaulx, les- 
quelles il nommoit a/eres (sic). icelles pre- 
noit de terre en chascune main, et les eslevoit 
en l'air au dessus de la teste ; les tenoit 
ainsi sans s0y remuer trois quarts d'heure et 
davantage, que estoit une force inimitable. 

Tout au plus peut-on se demander si,à 
l’époque de Rabelais, les haltères avaient 


Adolphe van der Stegen. 


question à poser. .P.QR. 


Famille Van der Stregen 
(LXXXIX, 816). — Probablement, il faut 
lire Van der Stephen ou Van der Stegen. 
Joseph Philippe Constant comte van der 
Stegen, titre personnel 1025 ; Philippe 
Marie Henri, comte van der Stegen de 
Putte, titre transmissible par ordre de 
primogéniture, 1825 ; Albert-Philippe- 
Joseph-Marie van der Stegen, autorisation 
de porter le titre de comte, transm. de 
mâle en mâle par ordre de primogén., 
4-9-1856 ; Philippe Norbert Marie van 
der Stegen, conc. de titre de comte, qui 
sera porté par tous les descendants, 8-6- 
187 1: ; Léopold-Joseph-Marie van der Ste- 
gen de Putte, reconnaissance de noblesse 
et concess, du titre de comte, transm. de 
mâle en mâle par ordre de primogén., 
14-79-1884 ; Victor-Charles-Marie van 
der Segen de Putte, reconn. de nobl., et 
concession du titre de comte, transm. de 
mâle en mâle par ordre de primogén., 
14-7 1884 ; au même date le même pour 
George -Marie-Jean et Frédéric- Marie- 
M. G. W. 


Les bijoux à l’œil (LXXXIX, 817). 
— Dans la collection de bijoux offerte 
par M. et Mme G. Chapsal, a la ville de 
Nice, et conservée au Musée Masséna, se 
trouve une bague de l’époque révolution- 
naire « a l'œil de Marat ». TABAC, 


Lioncel (Armoiries) (LXXXIX, 767). 
— M. le Comte de Saint-Saud pourra avoir 
des renseignements précis sur les Lioncel 
en s'adressant au comte de Pressac de 
Lioncel dont la résidence d’été est à Wi- 
zernes (Pas-de-Calais), la poste fera suivre 
la correspondance à son adresse a Paris. 

La famille provencale de Laincel était 
représentée vers 1870 par le marquis Louis 
de Laincel qui a publié plusieurs ou- 
vrages sur Ja Provence et qui a légué, au 
Musée (Calvet d'Avignon, un album - 
d'aquarelles du xvn® siècle représentant 
tous les monuments et sites du Comtat. 

Les marquis de Laincel descendaient 
par les femmes du fameux comte de 
Suze, des marquis de Suffren-Saint-Tro- 
pez et de la grande famille des Baux. 

Louis DESVERGNES, 
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Ex-libris à identifier: chien pas- 
sant (LXXXIX, 70). — D'après un 
recueil de devises inédit, la devise « Se- 
quar, assequar » appartient à la famille 
de la Michodière ; Rietstap blasonne : 
de la Michodière, comtes d'Hauteville 
(Bourgogne). D’azur à la fasce d'or cb. 
d'un levrier courant de sab. coll. de gu. 
QUAND-MÈME. 


Bague de 1815 (XXXIX, 817). 
— Cette bague appartenait à l’un des 
officiers des troupes qui suivirent 
Louis XVIII en Belgique lorsqu'il quitta 
Paris en 1815, fuyant devant l'Empereur. 
On y grava le nom de celui pour lequel 
elle avait été faite, avec le jour et le lieu 
où il avait passé la frontière, Les lettres 
sont les initiales des membres de la fa- 
mille royale L. (Louis XVII), M. T. 
(Marie-Thérèse, duchesse d’Angoulème), 
P. (Louis HPhilippe, duc d'Orléans), 
A. (Antoine, duc d'Angoulême), F, (Fer- 
dinand, duc de Berry). 

Sur une bague de ce type décrite, par 
Cottreau dans le Carnet de la Sabretacbe, 
mars 1904, figure à la suite la lettre C. 
(Charles, comte d'Artois). Maoez. 


Costume militaire à déterminer 
(LXXXIX, 772,835). — Le costume mili- 
taire des Suisses au service de France m'in- 
téresse tout particulièrement, et je serais 
heureux de pouvoir répondre a notre con- 
frere El Kantara ; mais il faudrait voir 
cette miniature. 

Entre 1760 et 1812, l'habit militaire 
français, sans subir de notables transfor- 
mations de costume, montre cependant des 
différences de mode qui permettraient, en 
présence d'un portrait, de dire s’il est 
Louis XV, Louis XVI, Révolution, Direc- 
toire, Consulat ou Empire. Apres quoi, il 
sera possible de déterminer à quel corps 
appartenait le modèle. 

Ses cheveux poudrés sont-ils frisés, ou 
bouclés, ou coiffés ? vraiment, sans queue, 
ni catogan ? 

L'habit bleu, de quelle nuance ? 

Ce jeune homme a-t-il deux épaulettes, 
ou une seule ? en or ? ou bien des pattes 
d'épaules, de couleur P 

Quelle est la forme du parement ? 
etc., etc. FERNAND LANDOLT. 
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Un manuscrit de Mme de Cour- 
celles (LXXXIX, 765, 826). — L’Aca- 
démie des bibliophiles a publié en 1869 
un volume intitulé « Mémoires de la Mar- 
quise de Courcelles, née Maria-Sidonia 
de Lenoncourt et sa correspondance, pré- 
cédée d’une histoire de sa vie et de son 
procès, revue et augmentée d'aprés des 
documents inédits par C. H. de S. D. ». 

Dans la préface, p. 3,il est question 
d’un second essai inédit de ses mémoires 
etau bas de cette même page, une anno- 
tation explique : 

C'est le manuscrit original de ces mé- 
moires que Charles de la Rochette dit, 
d’après le président Bouhier, avoir été en la 
possession de l'avocat Aubert de Lyon, auquel 
j'avait confié M. Hubert, 

Peut-être s’agit-il de manuscrit auquel 
fait allusion le comte Beaupré. 

| L’ERRANT. 


Bibliographie des temps prébhis- 
tiques (T. G. 873). — Les remarquables 
ouvrages du savant M. R. Montandon, 
de Genève : « Bibliographie générale des 
travaux palethnologiques et archéolo- 
giques » apportent à tous les palethnolo- 
gues, préhistoriens, anthropologistes, ar- 
chéologues et chercheurs, une mine où 
ils n’ont qu'a puiser. ALBERT HUGUES. 


# à 

Les Mémoires de Mme de Courcelles sont 
bien connus ; ils ont eu plusieurs éditions 
au xix® siècle. L'auteur, Marie-Sidonia 
de Lenoncourt, n'a que trop fait parier 
d'elle. Sur cette « Manon Lescaut du 
xvuis siècle », on trouvera des notices 
dans tous les grands dictionnaires bio- 
graphiques français” Voir aussi E. Bour- 
geois et L. André, Les sources de l'histoire 
de France (X VIH siècle), t. 11, p. 150. 

SAINT- VALBERT. 


Li 

Les Mémoires de la ma rquise de Courcelles 
sont un ouvrage classique,ayant été publié 
en 1808 par Chardon de La Rochette, et a 
nouveauen 1855 par Paul Pongin{(biblioth. 
elzévirie- ,2). 11 y en a un manuscrit à la 
Mazarine, un autre à l’Arsenal, un autre 
a la Nationale, et encore beaucoup d’au- 
tres. M. Walckeneer a parlé de cet ou- 
vrage dans ses mémoires sur Mme de S<- 
vigné (1848) et Sainte Beuve dans ses 
Causeries du Lundi, t. 1.  NoLLiacus, 
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La prononciation du latin 
(LXXXIX, 570). — Mais si, l’on s’habitue 
très bien au latin prononcé à l'italienne, 
D'abord, gardons-nous d’exagérer : Sus- 
cipe donne Souchipé et non chouschipé. 

Ensuite n'y mélons pas la question 
du gallicanisme : Louis Havet n'avait 
rien de l’Aigle de Meaux, et cependant, 
quand je suivais ses cours à la Sorbonne, il 
répudiait énergiquement la prononciation 
de nos pères. tt même j'ai souvenir que 
mon professeur de troisieme (ceci nous 
reporte à 1890) après nous avoir lu — à 
la française — le vers célèbre : 


Adauit et totum nutu tremefecit Olynipum 


nous disait : Voilà un magnifique exem- 
ple d'harmonie imitative, seulement nul 
ne s'en aperçoit parce que nous autres 
Français nous prononçons mal le latin, 
Et alors il nous répétait le vers en la ma- 
nière qui fait tant horreur à notre corres- 
pondant, ce qui produisait un effet magi- 
que : toute la classe tremblait au fronce- 
ment de sourcils du maître de l'Olympe.. 
GASTON GRILLET, 

Inscriptions en lettres inégales 
(LXXX VII ; LXXXIX, 29, 750). — Dans 
le Luxembourg, mon pays, les inscrip- 
tions en lettres inégales (chronogrammes) 
sont très fréquentes. Le goût en paraît 
avoir été propagé au xvine siècle par le 
collège des Peres Jésuites, établi dans la 
capitale. On en trouve surtout dans les 
églises, soit au portail, soit dans des car- 
touches appliqués sur les autels ; sou- 
vent elles garnissent les reliefs des clo- 
ches. (Généralement, elles donnent la 
date de la construction d’un édifice pu- 
blic ou particulier, voire même des mo- 
numents Elles sont principalement en la- 
tin, parfois en langue allemande, mais 
au cours de mes recherches pour prépa- 
rer un petit travail sur les sentences por- 
tières, je n’en ai jamais découvertes qui 
soient rédigées en langue française. Pour 
renseigner mon honorable confrère, qui 
s'intéresse aux chronogrammes, je n'ai 
qu’à puiser à mains pleines pour lui don- 
ner des exemples variés, 


l’on voit à Echternach sur une ancienne 
maison patricienne construite en 1765 : 
soLa Miserla Caret CVra et InVIDia. 


RS nt met Ron RENE Dungeon ED ED 
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Au dessus de la porte de l'église d’El- 
lange est inscrit : 
qVotiDle 


SanCti LaMberti sVb 
tVteLa sint CLilentes. 


L'église d'Elvange, reconstruite en 1855, 
porte l'inscription suivante : 
bls renoVata DoMVs 
tibl sit saCrata loannes 
Vt phoeniX VIVaX nasClsCVit 
e Cluere 


En 1723, les Peres Jésuites ont tenu 
une grande Mission dans la paroisse de 
Mondorf (-les-Bains) et en commémora- 
tion de cet événement des chapelles ont 
été construites pour abriter les grands 
calvaires qui ont été bénis a cette occa- 
sion. Sur le bois vertical de ces grandes 
Croix a été gravé : 

VeneranDa CrVx Misslonis sanCtue, 


Au cimetière de Daïlheim, j’ai noté, il 
y a quelques années, ces deux lignes qui 
étaient gravées sur une simple croix en 
pierre de taille : 

Ver MIbVs CaDavera 
aC CoeLo spiritVs, 

Les deux autels latéraux de l'église de 
Mondorf (-les-Bains) étaieut décorés cha- 
cun d’un cartouche donnant les invoca- 
tions suivantes : 

Mater Del genltriX ora pro paroCho 
et paroChanis, (1721). 
Et : 


ara eXstrVCia pro sanCta anna Del parae 
Mater. (1721). 

Le portail du même sanctuaire porte 
un chronogramme en langue allemande, 

À Vianden, le chanoine Frédéric Lauf a 
restauré une maison en 1793 et pour 
l'apprendre à la postérité il a fait graver 
dans le fronton de l'édifice : 
Canonlicl rroprlils LaVf aeDes sVumptioVs 
eXstant ornate penitVs reparatae forls-IntVs. 

Aux environs de Vianden et ancienne- 
ment dépendant du château féodal (que 
Napoléon I. avait érigé en majorat en fa- 
veur du chef d’escadron comte de Mar- 
bœuf) se trouve la métairie de Scheuerhof. 


3, : L'édifice a été reconstruit en 1776 aux 
Entre toutes me plaît la sentence que : 


frais des princes d'Orange-Nassau, comtes 
de Vianden, et leur grand-bailli Jos.- 
Christ, de Baring, en a posé la première 
pierre : ce fut en un moment de paix. 
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Deux hexamètres. gravés au-dessus de la 

porte de l'habitation du fermier nous 

l’apprennent : 

prinCiple aVrlaCl fVLsae stant sVMptibVs 
aeDes. (1776). 

et f/erat priMVs Lapls a qVestore losepho 

Christephoro posltVs De Baring orbe 

paCato. (1776). 

En 1782. la ville d’Ettelbruck construi- 
sit un pont sur la Wark, un petit ruis- 
seau qui se jette dans l’Alzette. 

Le pont a été décoré d'un chrono- 
gramme qui nous apprend qu'ici coule la 
chétive Wark sous le joug lui imposé : 

DsfLuit IMposlto parCa VarlCa jUgo. 

Voici un chronogramme émanant d’un 
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PAX HVIC DOMVI ET OMNIBVS 
HABITANTIBVS IN EA.— MAT. X. 1612. 


Mais ici e{ omnibus babilantibus sont en 
lettres énégalss et combinées les unes avec 


_ les autres, si bien que le déchiffrement a 
._ été jadis très difficile pour moi,quand j'ai 
; découvert sous un fort enduit de chaux, 


vrai érudit. On le trouve sur le monu- 


ment qui a été érigé et inauguré en 1855 
par le Roi-Grand Duc sur le vaste et fer- 
tile plateau de Dalheim, à l'emplacement 
et à l’aide des ruines lapidaires que le 


grande route impériale de Trèves par 
Metz sur Reims. 


sVrglt Laeta Ceres 
fLaVos spiCata CapiLLos 
aLto qVo CVbVIt MaVros 
trVCVLLentVs In arVo. 


su. 


les diverses lettres. 

Le verbe babitare étant actif il devrait y 
avoir EAM.Mais ici babitanfibus est un sxbs- 
fantif et non un participe présent. Depuis, 
les prêtres catholiques soutiennent que ce 
terme signifie « toutes les personnes se 
trouvant dans la maison » quand le prêtre 
y pénètre pour donner l'extrême onction. 

En effet, ce verset — arrangé par.les 
chrétiens — est un numéro du chapitre X 
de l'Evangile de Saint-Mathieu. 

Cette pierre, qui, en outre, présente une 
croix et 4 initiales, estun débris d’un sar- 


| : cophage mérovingien,provenant du cime- 
camp romain y a laissées. Ici passait la : 


| 
| 


Les Tropaca pbilosopbica de l'Université ; 


de Trèves (ce sont des placards imprimés 
qui annonçaient les promotions à la sor- 
tie des examens) portaient tres souvent 
des chronogrammes ayant pour sujet le 
fait mémorable de l'année, Le placard ne 
donnait du reste aucun millésime, et il 
fallait calculer la date par le chrono- 
gramme. En voici quelques exemples : 
qVanDo Martis gaLLos Inter beLgaqVe 
tertiVs Ibat ann Vs. 

C'est l'an 1674, alors que le général 
français Vignory assiégeait Trèves (jus- 
qu'en 1677). 

En 1683 le chronogramme se réjouit 
de la libération de Vienne des Turcs : 


anno Vlennae Vrbl Libertatae feLlClssiMo . 


et InfeLiCl tVrCls, ab aqViLa Caesarea 
gLorlose oppressis. 


EMILE DiDERRICH, 
L | 


| 


ss. 
Il existe, à Croix-de Vie (Vendée), sur : 
la façade d’une vielle maison, une pierre : 


présentant cette inscription, exactement 
semblable à celle d'Hesdin (Pas-de-Calais) 


(cf. p. 750): 


- 


tière primitif de St-Gilles sur-Vie. J'ai 
trouvé dans un mur de la même maison, 
quand on l’a démolie en 1926, un autre 
fragment de ce sarcophage, que j'ai pré- 
cieusement recueilli dans mon Musée de 
Plein Air. ‘ 
MarceL Baupouix. 
Les noms du martin - pêcheur 
(T. G. 570). — Dans quelques localités 
du Gard, cet oiseau est désigné en langue- 
docien, sous le nom de varlet de ville, 
(valet de ville). Cette dénomination lui 
vient de son plumage ; son plastron roux 
lavé de brun et ses ailes bleu vert, 
doivent rappeler les couleurs du costume 
des anciens policiers-gardes-appariteurs, 
ALBERT HUGUES. 


La Loterie des Lingots d’or 
(LXXXIX, 678, 806). — Suivant les notes 
que j'ai réunies sur la Loterie en France,le 
gagnant du gros lot de 400.000 francs — 
d’après un almanach de 1853 —, fut un 


: simple vigneron des environs d’Epernay, 


(on ne dit pas la commune), nommé Hu- 
gonnet, qui fit, de cette petite fortune, 


‘un emploi judicieux. 


Il donna d'abord cent mille francs à 
chacun de ses deux enfants. 

Il oftrit ensuite à sa commune de payer 
les réparations nécessaires à l’église, de 
faire venir l'eau qui manquait et donna 
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une fontaine publique. Il 
soixante dix mille francs. 

1l y restait 130.000 francs. C’est, dit- 
il, beaucoup plus encore qu'il ne lui en 
faut pour vivre tranquillement jusqu’à la 
fin de ses jours. C'était un sage. 

PauL FLOBERT. 


y dépensa 


* 


$ » 

Liste officielle des noms, prénoms, 
profession et demeures des personnes qui 
ont gagné les 224 lots de la Loterie des 
Lingots d'or. 

2.558.115 — 400.000 fr. Yvonnet 
(Louis-Médard), vigneron, commune de 
Bazy (canton d'Ay, arr. de Reims), 
Marne. 

0.320.450 — 200.000 fr. Laverlochère 
(Claude-François), propriétaire, rue de 
Grenelle, St-Honoré, 13, Paris. 

2.017.288 — 100.000 fr. 
(Pierre-Jacques), propriétaire, 
Logettes à Honfleur (Calvados). 

5.283.374 — 50.000 fr. Non réclamé. 

2.898.291 — 50.000 fr. Oberkampf 
(Mme Laurette Julie-Claire), rentière, rue 
d'Anjou St-Honoré, 8, Paris. 

Venaient ensuite : 4 lots de 25 000 fr. ; 
5 lots®de 10.000 fr. ; 10 lots de 5.000 fr. ; 
200 lots de 1.000 fr. 

Délivrance des lots de 10h. 3 midi 
rue Masséna, 6. Les lots sont payables 
en lingots d’or. CH. FLORANGE. 


Guillon 
rue des 


Vin de Suresnes (LXXXVI;,LXXXVII; 
LXXXIX, 804). — Evidemment, il y a 
Surin et Suresnes, et sans vouloir porter 
ombrage en quoi que ce soit aux Vendô- 
mois, dont l'amour propre passe pour 
pointilleux, il faut reconnaitre que le vin 
qui en portait le nom venait de Suresnes, 
auprès Paris, et non des bords du Loir. 

M. Marcel Poëte dans La Promenade à 
Paris au XVII siécle donne comme 
but d'excursion aux Parisiens & le bourg 
de. Suresne, près Madrid (il s'agit du 
château) joignant l’abbaye de Long- 
champ. >» 

Suresnes n’avait pas meilleure réputa- 
tion, au point de vue conjugal que Mont- 
martre, et d'un pasquil cité par M. Poëte 
je détache ce couplet caractéristique : 

A l’autre bord de la Seine 
Faisons rester les maris ; 

Aucun fâcheux n'est admis 
Dauos les plaisirs de Surène 
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Si des Adonis y amenaient leur Célimène 
— la rime exigeait ce prénom — le vin 
réputé de coteaux au pied desquels le bis- 
trot tout au plus 1emplace le pressoir et 
les cuves, formait la partie principale, 
sinon la meilleure de ces « plaisirs » : 


On vient en particulier de Paris à Su- 
resnes, au moment de la vendange. C'est ce 
que montre une comédie de Du Ryer, Les 
vendanges de Suresnes (1636), « La saison 
des vendanges y attire aujourd’hui tant de 
monde ! » lit-on d'autre part, dans la ce- 
médie de Dancourt portant le même titre. Et 
lon ne se prive pas d'amener « quelque 
petite grisette en vendange à Surène », Le 
vin y est du reste si bon qu'on le fait passer 


pour du Champagne (1). 


Sans remonter si haut, on lit dans le 
Guide Joanne Les environs de Paris 


(1856). 


Les vins de Suresnes ont été longtemps 
recherchés et renommés ; aujourd’hui on 
les dédaigne. Sommes nous pius difficiles 
que nos ancètres, ou ces vins avaient-ils au- 
trefois des qualités qu'ils ont perdues? La 
question a été souvent discutée et résolue en 
sens contraire. En 1724 et en 1725, de graves 
docteurs soutinrent, en pleine Sorbonne, une 
thèse publique pour démontrer la supériorité 
du vin de Suresnes sur les vins de Cham- 
pagne et de Bourgogne. 


Suresnes fait encore partie du département 
de la Seine (arrondissement de Saint-Denis). 
Sa population dépasse 3000 habitants presque 
tous vignerons et blanchisseurs (2). 


D'après une édition récente de ce même 
guide (1921) la population actuelle de 
Suresnes serait de 19.035 habitants. Mais 
il n'est plus question de vignerons. 


PIERRE DUFAY. 


Les Néothermes LXRXIX, 721, 
850). — M. Gaston Prinet en signalant 
a M. Henry Lyonnet l'étude inachevée 
de M. Gustave Bord sur l'Hôtel de la rue 
Cbantereine et ses habitants a écrit : « Il 
» serait à désirer que M. Gustave Bord 


(1) Marcel Poëte, op cif, p. 178 

(2) Adolphe Joanne, Les Environs de 
aris tllusfrés, itinéraire descriptif et his- 
e Paris, Hachette,s. d. ; in-12, p. 162- 
163. 
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» terminât cette remarquable étude d’his- 
» loire parisienne » 

Au désir exprimé par M. Gaston Prinet 
je m'associe particulièrement car la revue 
Napoléon va publier, avec de nombreuses 
gravures et une reproduction de deux 
plans communiqués par M. Gustave Bord, 
une étude que j’ai faite sur l'Hôtel Bona- 
parte, ruede la Victoire. Je mentionne la 
perte du manuscrit de M. Gustave Bord, 
ajoutant : « Parmi les documents qu’il 
» avait rassemblés étaient des sépias par 
»> Regnault, exécutés quelque temps 
> avant la démolition de l'hôtel, qui don- 
» naient les plus grands détails sur l’inté- 
» rieur des appartements. Sans ces docu- 
+» ments aucun travail complet ne pourra 
» être entrepris sur l'hôtel Bonaparte... » 

Je souhaite que les lignes qui précèdent 
tombent sous les yeux des détenteurs du 
manuscrit et des sépias et autres docu- 
ments sur l'Hôtel de la rue Cbantereine. 
S'ils veulent bien les communiquer l’ache- 
vement des études mentionnées ci-dessus 
sera possible. Louis BiGaRD. 


Srouvnilleg e el Œuriositég 


Une plaisanterie de Mérimée. 
— Un curieux article du regretté éru- 
dit P. Bonnefon (1) nous révèle que 
P. Mérimée avait rédigé le plan d’un dia- 
logue entre un numismate et lui-même. 
Le numismate, possesseur d’une médaille 
de J. César, avait voulu la montrer à Na- 
poléon III qui travaillait alors a l’his- 
toire de César ; mais, craignant qu’on ne 
lui volât ce précieux trésor, il s'était avisé 
de l’avaler. « L'Empereur ne perd rien 
pour attendre » ajoutait Mérimée en guise 
de conclusion. P. Bonnefon indique pour 
cette anecdote scatologique deux sources 
possibles. L'une est l’historiette contée 
par Madame Carette dans ses Souvenirs 
sur un diamant volé à l'impératrice Eu- 
génie, avalé par le volé et retrouvé à son 
autopsie. L'autre est l’anecdote racontée 
par Jacob Spon (2) sur l'archéologue 


(1) À propos d'une platsanterte de Méri- 
mée ({ntermédiaite des chercheurs et cu- 
rieux. 20 avril 191%, p. 373). 

(s) Voyage d'Italie, de Da/matie, de G+è- 
ce el du Levant, édition de Lyon, 1678, 


1,1, p. 15). 
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Jean Foy Vaillant qui, pour soustraire à 
la cupidité de pirates barbaresques vingt 
médailles d’or, les avait, lui aussi, ava- 
lées, ce qui ne l’empécha pas d’en ven- 
dre cinq a un de ses amis avec promesse 
de ‘les lui livrer aussitôt que possible. 

Si Mérimée, infatigable liseur et grand 
archéologue, a pu trouver dans Jacob 
Spon l’idée de son plaisant dialogue, il se 
peut aussi qu'il n'ait connu l'anecdote 
que par une source intermédiaire. 

En lisant les proverbes de Carmontelle 
on trouvera un proverbe intitulé La Me- 
daille d'Otbon (1). La scène se passe 
chez un certain Monsieur de Verlerie. 
Celui-ci fait préparer par son laquais du 
chocolat pour deux de ses amis, Monsieur 
de la Merci et l'abbé de l’Exergue. L'abbé 
a acheté l'avant-veille dans le quartier 
Saint-Victor une médaille de bronze 
d’Othon à un antiquaire. Monsieur de la 
Merci veut racheter cette médaille pour 
dix louis. Bien qu'il ait pris la médaille 
avec lui l'abbé ne peut l'exhiber sur le 
champ. En effet, après avoir soupé avec 
l’antiquaire il s'était vu, la nuit précé- 
dente, poursuivi par deux malandrins et 
avait, par précaution, avalé son acquisi- 
tion. Aussi refuse-1-il de prendre du cho- 
colat et passe-t-11] même chez un apoth: 
Caire, afin de pouvoir présenter à temps la 
médaille à M. de la Merci qui doit partir 
de bonne heure en voyage le lendemain. 

Le proverbe de Carmontelle était bien 
connu de Mérimée, vrai régisseur du 
théâtre de Compiègne. L’anecdote se pré- 
sente deja sous une forme dialoguée et 
il n'est déja plus question’que d’une seule 
médaille, alors que dans Spon il n'ya 
pas de dialogue et il s’agit de cinq pièces. 
Ne tiendrions-nous pas dans la Médaille 
d'Olbon la véritable source de la plaisan- 
terie de Mérimée ? LEoN HERRMANN. 


(1) Edition Méry 1893, t. 2,p. 231 (pro- 
verbe 41). Voir t. 4 : Entr’ actes des brover- 
bes Il est à remarquer qu'une des cinq 
médailles vendues par Vaillsnt à son ami 
Dufour, dans le récit de Spon, était pré:isé: 
ment un Ofhon d'or. De là le titre de Car- 
montelle. 


Le Dsrecicur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


! Saint-Amand (Cher). — Imp, Cusac-Dan, 


— 


Les Vins de France 


C'est pour un vin la marque d’une évidente su- 
rériorité que de pouvoir courir le monde. Nos 
rands vins de France savent l’art de vieillir et les 
oyages conviennent à leur robuste constitution. 
‘els même y gagnent ‘tant, qu'avant de revenir 
ans nos chais,d'où ils étaient partis, Hs allaient ja- 
is faire un tour en Chine ou aux Indes. On en 
ppréciait que mieux, au retour, leur bouquet, leur 
orps et leur distinction. 

La fortune de nosterroirs est attachée, pour une 
irge part, à cette expansion des produits de notre 
igne, et l’on s’explique que les lois restrictives, ou 
nal avisées, qui gênent ces transactions fassent 
objet de critiques ou d'observations dignes d’être 
ntendues. Cette semaine encore, il nous en est re- 
enu un écho enguirlandé dans une iumeur de 
ête 

Comme il s'agissait de notre vin, ‘qui n'est jamais 
i bien loué que par lui-même, ce fut au cours d'un 
estin somptueux où il coula avec une prodigalité 
nagauifique, et représenté dans ses crus les mieux 
hoisis. Car il a été fondée, il y cinq ans, une 
commission d’Exportation des Vins de France, dont 
e secrétaire général est M, Bertrand de Mun, dé- 
vuté de la Marne. Elle groupe les notabilités de nos 
grandes régions vinicoles, pour la défense de nos 
‘ins menacés dans leur exportation, par suite de 
endances erronées ou de mesures injustifiées qui 
ntraver:t la liberté d’un commerce similaire entre 
es nations, et parviendraient à détruire une produc- 
ion immense et bienfaisante, Cette Comunission, 
1e patronne pas tel ou tel cru, si renommé qu'il 
oit, mais ces fleurons de la couronne viticole : la 
sironde, la Bourgogne, l'Anjou, l'Alsace, Ja 
:hampagne, A sa table, une fois l'an, elle convie des 
ôtes choisis. Elle ne leur demande que de rendre 
in hommage fervent et conscient à € Monseigneur le 
lin > — pour employer une ancienne expression si 
‘eureusement retrouvée, et dont les Etablissements 
dicolas ont fait le titre général de <es petits livres 
uxueux en l'honneur de nos vignes,qu'’ilsrépandent 

travers tout Paris et que les bibliophiles se dispu- 
ent, 

A son dernier et récent dîner, la Commission 
l’Exportation avait prié pour la présider M Louis 
arthou, député des Basses-Pyrénées, à qui M. Pierre 
/eber décocha, au dessert, la ballade du Vin de Ju- 
ançon : 


Prince, craignez les temps sinistres ! 

(Et nos temps, je le jure, en sont !) 

O le plus subtil des ministres, 
Buvons un coup de Jurançon.…. 


M. Jean Coupry, l’ordonnateur de ces agapes an- 
iuelles du vin qui prouvent « qu’auteur d’une ta- 
ble civilisée, l'alcoolisme n'est à craindre qu'autant 
ue l'esprit en est absent », avait groupé ensemble, 
ous la présidence du marquis de Polignac, Îles 
nembres du Jury littéraire du Prix des vignes, ins- 
‘itué par la Commission, et qui tut, l'an passé, attri- 
vue à Raoul Ponchon, dont l'œuvre saine et savou- 
euse,n'a été qu'une vivante et joyeuse apologie de- 
1 dive bouteille aimée de Rabelais. 


| 


\ 


Ce fut charmant. Et comme un tel dîner s’accom- 
mode malaisément de discours, et comme il ne clôt 
aucun congrès et ne prélude à aucune exposition, 
l'allocution du comte Bertrand de Mun ne fui 
qu’une déliciecse improvisation prononcée alors 
que de si beaux vins, héroïquement anonymes et 
dont on avait eu joie à soulever le masque en 
les dégustant, ont ouvert à l'imagination, l'empire 
des coteaux, où se déroule l'ample manteau de 
leurs pampres ensoleillés. M Bertrand de Mun les 
dénombra avec tendresse, dans un style virgi- 
lien : 


« C'est l'Alsace et les pentes des Vosges : c'est la 
Champagne dont les vignes entourentla montagne 
de Reims et s’allongent sur les rives de la Marne ; 
ce sont les riantes collines qui surplombent la 
Loire à travers la Touraine, Saumur et l’Anjou ; 
c'est la Bourgogne aux vins riches et glorieux ; 
c'est Bordeaux et ses,crus fameux. 


< Tout, dans ces paysages célèbres, est évocateur 
de beauté. 11 vous faudra encore, en descendant les 
Côtes-du-Rhône, associer à la majesté des sites 
celle de nos grands vins, etsi vous voulez connai- 
tre le fir mot de l’histoire de France, vous le trou- 
verez devant le tableau magique des Pyrénées, où 
la vertu du vin de Jurançon fut à l'origine de la 
fortune de nos Rois et a comblé de ses grâces le 
berceau de notre éminent président, M. Barthou. 


« Notre Commission d’exportation des vins de 
France, ajoutait-il, n'a d’autre but que la défense 
morale de ces produits magnifiques de notre sol et 
de ceux qui les cultivent, dans un temps où l'er- 
reur et l'ignorance se sont liguées pour contester 
leurs bienfaits ». 


Puis le Garde des sceaux, dans ce ton vif et spiti- 
tuel qui est le sel de toutes ses harangues, donna à 
sa présence la signification qu'elle avait, et laissa 
un dernier mot à dire à son collègue M. Boka- 
nowski, assis à son côté. Le Ministre du Commerce 
était fondé à faire mieux que de ces piomesses, qui 
ne sont que nées de la chaleur communicative 
des banquets, et il pesa la portée de ses paroles. 
I assura que dans les articles discutés, en vue du 
futur régime de nos échanges internationaux, les 
vins de France tenaient la tête. 


Le fanatisme de la prohibition continue à sévir au- 
delà des mers Il a son châtiment dans la pénitence 
même qu'il s'impose. Mais une sourde révolte s'in- 
digne contre un joug qui a ses raisons que la rai- 
son ne connait pas, et quelque saute de popularité 
le brisera dans un jour qu'on devine prochain, 


Nous voudrions finir sur une anecdote qui 
circula entre un distingué Côtes de Nuits et ün ad- 
mirable Sauternes. On prétend à Château-Carbon: 
nieux, un cru du Bordelais,que pour enfreindre à la 
Cour du Sultan, la défense de Mahomet,on introduisait 
autrefois, grâce à certaines complicités, le vin blan: 
de ce cru, sous l’appellation d’« Eau de table », Et le 
Sultan, en extase, de dire, à chaque rasade, à son en- 
tourage : « Je ne comprends pas ces Français qui, 
ayant une eau pareille, continuent à boire du vin!». 
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LAURENT TAILHADE, — Lettres à sa mère 187 4- 
1897 Introduction, notes et index par Pierre 
Duray, 1 vol. in-8 contenant 2 portraits en hélio- 
gravure et un fac-similé, tirage limité, sur alfa du 
Marais. Chez René Van Den Berg et Louis Enlart, 
40 francs. 

Cette publication est à l'honneur de Laurent 
Tailhade, et tous les amis des lettres et du grand 
lettré en sauront gré à Pierre Dufay. Le vigoureux 
polémiste d'Au pays du mufle. le révolutionnaire 
aristocratique et Véhément, que les anarcnistes 
revendiquaient (en quoi peut-être s'abusaient-ils) 
est Surpris dans cette douce intimité, délicieuse 
de tendresse, de bonté filiale de simplicité. C’est un 

_Taiïlhade d'une exquise. sensibilité, qui a trouvé, 
dans la mère, la confidente, le refuge, le juge. 
Combien dans ces 


pages, qui ne sont pas pour 
nous, est-il différent — encore que son indépen- 
dance l'incline à s’épancher en toute liberté d'esprit 
et de cœur — du sagittaire de parti pris et qui 


semblait prendre un si cruel 
flèches d'or. 

Ces lettres, pieusement conservées, et que l'on 
sort du reliquaire maternel, pour nous en faire la 
confidence, réclamaient d'être éclairées par un fa- 
milier du mouvement et des querelles littéraires au 
temps du symbolisme, Pierre Dufay était bien, 
avec sa science de la documentation, le scoliaste 
indiqué, Sa préface est brillante et intelligemment 
évocatrice de cette jeunesse d'une vie, dont les 
lettres inédites sont la substance, C'est l'envers 
méconnu du Tailhade que maintenant nous 
sons, Le voilà complet. 


plaisir au jeu de ses 


HENRY LYONNET. — Le Dictionnaire des Comé- 
diens françats. — La x Ie Section de la Société Uni- 
verselle du. Théâtre à pris l'initiative de continuer 
l'impression et l'édition de ce monument de l'his. 
toire du Théâtre Français dû à M. Henry Lyonnet : 
Le Dictionnaire des Comédiens Français, que les 
gens de théâtre appelaient familièrement le Dic- 
lonnaire Lyonnet. L'édition de cet ouvrége histo- 
rique dont la nécessité est reconnue par tous ceux 
.4ui s'intéressent à ce qui touche à la scène fran - 
çaise, avait dû être arrêtée, Elle reprendra, comme 
Far le passé, par fascicule mensuel de 16 pages 
illustrées sous couvérture or: ée d’une simili-gra- 
vure, format in-8° jésus, Prix : 2 fr. 50 (par fasci- 
cule), Prix spécial pour les souscripteurs d’un abon- 
nement d'un an : 25 francs (12 fascicules), 

Le premier fascicule a paru le 1*° novembre 1926, 


ABEL HERMANT, — Lettresà 
crire. Chez Hachette. 

S'il appartient à un de nos maîtres en 
de parler de l’art d'écrire, on conviendra 
à Abel Hermant, Connaît-on un plus 
plus brillant jongleur de mots, plus adroit à les 
choisir, diamants bruts, età les tailler, et à les faire 
miroite- sous leurs mille facettes, à 1:s enchâsser, 
avec le goût le plus rare, le plus fin, Je plus sub- 
il P kt comme en se jouant. Son styleest la per- 
fection même, et sur la grammaire, il ne craint per- 
sonne, mais tout le monde le craint, car, sans être 
ni pédant, ni régent de college, il reprend, il re- 
dresse, discute, confond, el pour le simple amour 


du beau français dont il est le mainteneur,quoi qu'il 
dise ou écrive, 


Xavier sur l'art d'é. 


littérature 
que c'est 
habile. un 


me 


connais- | 


a ——— 


l 
1 Le 


Les images, les expressions, les mots,vieux 
oubliés injustement, sont accrochés au passage, : 
visagés, raillés, applaudis ou fêtés dans un 10: 
billon d’épithètes, de critiques, d'observation: . 
pirouettes de talon rouge impertinent. El 1 
cela qui semble un carraval d'idées en folie cd 
un grammairien, qui donnerait à danser, est rec 
mesure, sagesse et raison, 

Mais j'admire et n'ose dire pourquoi : Je sex: | 
lire cet art d'écrire, mon impuissance d'écrir : 
lout ce que le plus prestigieux prosateur de n. 
temps, trouvera à reprerdre à ces quelques ir 
qui voudraient dire quelque chose. Pourvu que 
n'évoquent pas, dans l'esprit de M. Abel Herr 
ce compliment si fréquent, dit-il, dans les à 
gues de l'antiquité : «à Malheureux tu crois dire qe, 
que chose et tu ne dis rien». ' 


… \ 


— La Cour aux armées pr. 
de Succession «'Auwfriche, Gel 


Vicomte FLeury. 
dant la guerre 
Plon. 

L'idée de ce sujet est neuve, Quelle était, à «. 
époque, la vie des officiers français ; comme: 
s'équipaient-ils ? Sur quels fonds ? De quoi se 22 
posait leur attirail de campagne ? Quels étas * 
leurs frais de table, leurs équipages ? D'où tira: | 
ils leurs ressources ? Surle front, quelle exister. 
était la leur ; quelles étaient leurs relations &: | 
eux et les habitants, ou avec la population en! 
mie ? Il s’agit, dans ce volume, de l'Italie et 4 
Flañdres. 

L'enquête était. difficile à mener, pour un À. 


torien qui voulait descendre dans le détail, et | 


s'en rapporter qu’à des témoignages directs, co 
temporains. Cette narra:ion est tres attachante, el «* 
nouvaauté ajoute à sa séduction. | 

Ces pages se réfèrent à la première campagne à! 
Louis XV, Ses favorites le suivent à l’armé | 
n'en renouvelle point l'expérience avec Mme .: 
Pompadour, et c'est le Dauphin qui, daus la s- 
conde campagne, la suit. € Ni son éducation, ni = 
goûts, écrit le vicomte Fleury n'ont prepare 
roi à cette tâche guerrière ; il n'est pas comm, 
Louis XIV, un chef et un soldat. Pas une fois, il «! 
commande, et, seule, sa grande finesse naturelle li 
permet de s’eflacer sans déchoir. Il le fait avec u:- 
grâce, une attitude encore si royale que les contez 
porains s'y sont trompés. Après Fonteney, ils 07 
cru voir se lever l’aube d'un grand règne militaur 
Hélas, ce n’était qu'un crépuscule ». 


ANDRE MALRAUX. — La tentation de l'O: 
dent. Chez Grasset. 
Deux philosophes, un Français et un Chino: 
échangent les fruits de leur méditation dans v: 
dialogue sur l'essence des choses, du monde, de |: 
création, de la vie, Cette gymnastique subtile de 
sentiments est d’une fréquentation féconde et d':: 
charme ensorcelleur. Les lettres prêtées au Chinois 
observateur de l'Occident qu’il critique du haut és 
sa sagesse plusieurs fois millénaire, sont nos pr- | 
férées, Celle sur les femmes est un chef d'œuvre 

déiicate analyse 

L'une de ces lettres commence ainsi : | 

« Vous trouverez dans cette lettre la photagraphis 
d'un masque de bronze antique. On me l'a envoyés 
de Chine et je l'y envoie pour vous. |] est santéries 
zux Han : deux yeux et une ligne gravée quiiné ! 
que le nez. |l évoque la terreur, 11 ne l'inspir 
pas : il l'évoque. La bouche qui, dans toutes le 
sculptures primitives Coccidentales exprime les 3 
timents, n'est pas mème figurée », 


_—.. 


En 


Curieuse, cette lettre imaginaire, écrite avant 

découvertes de Glozel, dont les documents les 
18 énigmatiques sont des masques où ne sont 
résentés que les deux yeux et la ligne du nez, ja- 
‘is la bouche. 


GERMAINE MAILLET, — Almanach. Préface de Mau- 
e Brillant. Chez Bloud et Gay. 

Les douze mois de l’année se présentent tour à 
ir, avec leur frais visage émerveillé. Chacun, 
ur lequel s'impose une dédicace, a sa fleur, son 
imal, sa silhouette, sa fêle chômée, son inspira- 
n domestique. Parfum, nuance, musique : c'est 
nchantement de la créature devant l’œuvre du 
éateur. Pages d'inspiration chrétienne, délicates, 
ine fine et pénétrante sensibilité, d'une douce et 
re poésie; elles sont comme autant de composi- 
ns qui attendent leur imagier : quelque enlumi- 
ur de misse!l d'autrefois, 


Léon Treicn. — Histoire de jeunes filles. Dans la 
Ilection d'anas. (Edition de la nouvelle revue 
nçaise) : Histoires pour jeunes filles. Un vol.s fr. 
Ces histoires vont naturellement dans toutes les 
ans et n’en sont pas pour cela ni moins gaies ri 
us fades. 


/ à k 


Peut-on prédire l'avenir? Îl est permis d'en 
douter, M Cornillier l’affirme et bâtit pour l’expli- 
quer, une hypothèse, Elle est séduisante, S'y ran- 
gera qui voudra, 


A vendre 


Les pièces originales du théâtre du Chat Noir de 
Rodolphe Salis. Savoir : 
 L'Epnpée, de Caran d’Ache Texte de Salis ; 
La Marche à l'Etoile, d'Henri Rivière. Musique 


de Fragerolle : 


Phryné, d'Henri Rivière. Texte de Maurice Don- 
nay ; 

Le Sphinx, de Vignola, 
rolle ; 

Le Casque d'Or, d'Henri Pille ; 

Le Déluge, de Moynet ; : 

Pierrot peintre, de Louis Morin ; 

L'âge d'or, d'Adolphe Willette. 

Ces originaux.sont vendus avec garantie, 

Plus deux vitraux : La femme au chat, signé de 
Willette et Rivière et un portrait d'Henri Pille. 

Tous deux décoraient le cabaret du Chat Noir 
sur le boulevari Rochechouart. 

Faire offres à Jean Salis, 124 rue Bourbon, à 
Chatellerault, 


musique de Frage- 


ConrniLire, — La prédiction de l'avenir. Chez 
ican, 9 fr. 
AR 


CHEMINS LE FEK DE PARIS A LYON ET A LA MEDITERRANEE 


Agenda P. L. M. pour 1927 


L’Agenda P. L. M. vient de paraître Son texte, dû aux meilleurs écrivains, est accompagné de plus 
e 500 dessins originaux et reproductions photographiques Une suite de 16 hors-texte en couleurs, signés 
> peintres en renom, enrichit cet ouvrage luxueux, où l'on trouve encore une page inédite de musique, 
ne pochette de 12 cartes postales illustiées est offerte à tout acheteur. 

L'Agenda P.-[.-M est en vente au prix de 10 francs, à l'agence P.-L,-M., rue Saint-Lazare, 88, à 
iris et dans les gares et bibliothèques du réseau On peut se le procurer au5si dans les agences de voyages, 


rands magasins de Paris et les principales librairies. 


Envoi franco à doricile contre mandat-poste (12 fr. 65 pour la France ; 17 fr. 50 pour l'Etranger) 
iressé au Service de la Publicité P.-L.-M., 20, boulevard Diderot, Paris. 
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VIENT DE PARAITRE : 


Lrchiteclure Relgieuse en Francs 


A L'ÉPOQUE GOTHIQUE 


PAR 


IR, DE LASTEYRIE 
Membre de l'Institut 


Ouvrage posthume publié par les soins de M. Marcel AUBERT, 
Professeur d’archéologie à l’école des Chartes. 


TOME I 
Beau volume in-8 colombier, 550 p. et 600 fig. 
Prix : 100 frs. 


Cet important ouvrage comprendra deux volumes, grand in 6°, très richement | 


illustrés. Ces deux volumes ne se vendront pas séparément. 


Le ‘Tome IL est sous presse 


Envoi du prospectus illustré sur demande en rappelant cette annonce. 


NMANUELS 
D'ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE DE-L'ART 


Volumes abondamment illustrés 


Brochés, 40 francs — Reliés toile, 50 francs 
Au 1° janvier, majoration de 20 % 


MARÇAIS. — Art musulman........, . ....2.240. 2 SC £ vol. 
ENLART ({C.). — Archéologie française, depuis les temps mérovingiens-jusqu'à 

la Renaissance ...:..... "uen scecurrsece scan tee 5 vol. 
DÉCHELETTE (J.). — Archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine. 4 vol. 
CAGNAT ET CHAPOT. — Archéologie romaine ...............,.......….… 2 vol. 
JÉQUIER (G.). — Archéologie égyptienne ....................0 1 vol. 
BEUCHAT (H), — Archéologie américaine ............... .... T1 1 vol, 
DIEAL (Ch.). — Art Byzantin................cce.sect US … Scvôl 
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littéraires » de Sainte-Beuve. — Prononcia- 
tion avec élision. — 915: Minutes employé 
pour degrés. — Montmirail : origine du nom. 
— Les mœurs eu Savoie et en Tarentaise. — 
Jacques de Moudion (xvi® siècle). — 916 : Ta- 
bleaux inconnus de Mme Vigée Le Brun, exé- 
cutés pen.tant la Terreur. — Les Monstres 


tifs de l'armée de Condé. — 923 : Drapeau 
tricolore. — 994: Le bret du Pape au sujet 
de Naundorff. — Maréchal de France hono- 
raire, — Bijoux à l’œil. — 995 : Société des 
Amis des Arts. — Jugements rectificatifs des 
noms. — 926: Marie Rosalie de Bourdelles. 
— Bourdon de Vatry (Marc-Antoine), — Bu- 
reaux de Pusy. — Bussy-Rabutin de Chantal. 
— 927 : Princessse Cantacuzène, comtesse 
O'Donnell — Dubosc de Vitermont, — 928 : 
Girard (chevalier de) — De Glans de Cessiat. 
— 929 : Baron Haussmann. — 930 : Famille 
Hugon de Marlia:, — 931: Victor Hugo et 
Juliette Drouet. Un problème résolu. — Paul 
Lacroix (bibliophile Jacob) Ses mémoires et 
manuscrits. — 932 : Le Doulcet de Meslay de 
Pontécoulant. — 933 : Le Crucifix de St-Ger- 
vais. — Famille de Malderée de Catteville. — 
934 : La Famille de Maupassant, — 935 : 
Princesse de Monaco, née comtesse Antoinette 
de Mérode. — 937 : Famille Péan de St-Gilles 
— Famille de Puisaye. — De Rocca. — Ran- 
chez, maiquis de la Ferrière. — Comtesse 
Marie de Nesselrode, née Gourieff — 93$ : 
Derniers moments et funérailles de Carle Ver- 
net — La correspondance d'Alfred ile Vigny. 
— 939: Ex-libris à identifier: d'or à trois roses 
de gueules, — Ex-libris à identifier : 3 crois- 
sants d'or. — Bague de 1815. — 940 : !ésus 
au Sanhédrin, — 941: L'imitation de Jésus- 
Christ : Quel est son auteur P? 945 : « Les 


dieux ont soif ». — « Châteaupauvre » de 
Paul Féval. Ses Sources. — La toponymie, 
science des noms de lieux, — Freundstein eu 


Alsace, Sa légende. — 946: Rober, — Le 
marquis Renouaid de Sainte Croix, son ma- 


riage et sa descendance. — 848 : Bibliogra- 
doubles chez les Romains. phie des noms préhistoriques — Livres à 
REPONSES, — 917: Les œuvres musicales de clef, — Inadvertince de divers auteurs. 


Le a PA 4 TROUVAILLES ET CURIOS:TÉS, — 849 : Les 


sen et Marie-Antoinette, — 921 : Terreur debuts d Ismaïl Gibraltar, amiral égyptien. — 
Documentsinédits{ 
blanche et Terreur rouge. — 922 : Les effcc- 


Comptoir National d'Escompte 
DK PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entiérement verses 


SIKGE SOCIAL : Rae Bergère 
SuacunsaLs : Z, place d l'Opéra, Baris 


Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, s de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran. 
er, Souscriptions, Gardes de Titres, Garantie contre les 
isques de remboursement au pair, Paiement de coupons, 

ete. 


AGENCES 


44 Bureaux de quartiers dans Paris 
15 Bureaux de Baniteue 
295 Agences en Proviace 
10 Agences dans les celentes et pays 
de pretectorat 
48 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


n Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
tition du public, f4#,rue Bergèrs ; ?, place de l'Opéra : 
147, boulsmard Saint-Germain ; 49, avenue des 
C nr 5 36, avenwm Mac-Mahon : 1, Ave- 
nue de Villiers; 12 boulsra Raspail et dans les 
principales Agences de France. 
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@arantis et sécurité ansoiunes 


Locationgà partir d’un mois 


Saociel spéciale Dr est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite ot changée par Îe locatairs, à son 
gré. — Lo locataire pout seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéances fixes 


Les Bons à intérêts délivrés Ja le Comproin NATIONAL, 
de 6 à 41 mois et de { ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
si d'iniéréls peuvent être endossés et sont per conséquent 
négociables. 


Villes d'eaux, s'a/ions estivales et hivernales 
LeUomproin NaTIONAL a des Agences dans es principales 
Villes d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoles-de-l'Orne, Bayonne, Biarritz, Boulogne-sur-Mer, 
Bourboule (Lay, Brest, Calais, Cannes, Châtel-Guyon, 
Uherbourg, Compiègne, Dax, Deaurilie, Dieppe, Dunkerque, 
Bughien, Fontsineblesu, Havre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Dors (Le), Nice, Pau, Rochelle (La), Ssint-Germa.n-er- 
Laye, Saint-Malo, Saint-Nazaire, Toulon Trouville, Vichy, 
Vittel. Tunis, Monte-Carlo, Saint-Sébastien, Alexandrie, Le 


ouvrages publiés en France et à l'étranger, as 
indicaiion des prix ; 2° Sommaires des rivues € 
de journaux. 


Caire (Kgypte)ete. ces agences traitent toutes les opéra: 
comme le siège social ot les autres agences,de sorte que 
Etrangers, les ete les Baigneurs, peuvesi 
tiouer à s'occuper d’affaires pendant jieur villéput+, 
Lettres de crédit pour voyages 

Le Courroir NarionaL D'Escompræ délivre des Lattre: 
de Crédit circulsirus payables dans 1e monde entier « 
près de ses agenceset-oirespondants ;: ces Lettres de (x 
dit sont accomoaæsnées d’un enrnet d'idandité at d'inéiesto 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commodité » 
même temps qu'uns sécurité incontestsbie. 

| Salons des Accrédités 

Succursale 2, Piac de l'Opéra 

Installation spéciale pour les voyageurs Emissisr r 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. Bure: 
de poste. Réception et réexpédition des lettres. 


SOCIETE GENERALE 


Peur favoriser le développement du Commerce st del'Inéestr, 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ARONYME. — CAPITAL S0@ M1LLIOR 


Siège social : 25 à 39, blid. Haussmann, Paris. | 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de ls Bourse Park. 


Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à échésses “ 
| Ordres de Bourse 

France et Etranger) ; Souscriptions sans frais : - 

eute aux guichets de valeurs livrées immédietementiOù 
de Ch. de fer, Obl.et Bons a lots, te.) ; —Escompte ot Es | 
caissement d’Effets de commerce et de Coupons Fraaçau 
et Ztrangers : — Mise en règle et garde de titres; — | 
Avances sur titros ; — Garantie conire le remboursemes | 
au pair el les risques de non vérification des tirages ;, - 
Virements et chèques sur is France et l'Etranger ; — La 
tres ot Billets de Crédit circulaires : — Chsage de Mar 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incendie, Aceidest: 
ete. 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


{Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif décretsses: | 
en proportion de ia durée et de }a dimenstce.) 

106 succursales, agences et bureaux à Paris et dans 
Banlieue, 4031 agences sn Province; 7 agences en Air: 
que : Alger, Oran, Tunis, Sousse, Sfax, Tanger et fan 
bianca ; 3-agences à l'Etranger | Londres, 53, Old Brouc 
Street, buresu à West-End, 65, 67, Regent Streeti « 
St-Sébsstion]) ‘Espagne, correspondants sur toutes :« 
places de France et de l'Etranger. 

Correspondant on Belgique : Société française de Banques | 
épôts, Bruxelles, Anvers, Ostende. 


et de 
ES  __ 
POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SanT-Sinon (Bou.svann Sainsr-Gumuam), 
Pans, VIls | 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deu: 


parties distinctes. 


Partie litteraire. Articles d'ensemble, Comp: 


rendus d'ouvrages pul'iés, et Chronique. 


Partie technique : Bibhiographse méthodique te 


France Bvange 
Partie litierasre, 38 fr. - 38. ( 
Partie technique, a7 fr. 31 fr, 
Les s parlies rennes, 43 fr. 50 fr, 


Les abonnements partent du 1°’ janvier 


Spécimen contre 1 fr. en timbres-poste, 


Lièraires dépostiatres de s'inranmaDiAInR DES CHERCHEURS 


PARIS 


Sêaonnet, Lib.,r. des Grands-Augustins, 15. 
‘Louny pouierard des Capueines, 1. 
tanaïnim Picanp. rue Bonaparte, 81. 


TRAVAUX DE B'BL'OTHÈQUES 


OPIES -: PHOTOGRAPHIES -: PHATOGRAVURES 
Imprimés - Manuscrits - Estampes 
BIBLIOGRAPHIES DE... OU SUR... 
chat,vente,recherche de livres d'occasion owépuisés 


© RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


leo d’'Hosier - liiustrations en couleurs ou à la plume 


:  TRADUGTIONS : Anglais. Allemand. Rspagool, Italien, Russe 
Spécialité BIO-BIBLIO-ICONOGRAPHIE 


Ecrire à 
* PARIS-LYNX ” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


Ed 


Les Archives de- 
Collectionneurs d'ex- 
libris 27° année). pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s'occu- 
pent spécialement ce 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason. etc. 


| Un numéro spécimen 
‘est envoyé sur demande accomprzrfe dei franc 
en timbres-poste adressée au secrétariat de la 
socidié 116, rue de Rennes. 


La sin on ein ei D sin SUD As 


À LIVRES - AUTOGRAPHES - FSTAMPES 


NOUVELLE = 
—— ADRESSE 


Emile SAFFROY, Jeune 


Grande Avenue, n° 30 
LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 


Catalogues périodiques 


Se rend en province à ses frais pour achat de 
ilvres 


Le Bulletin de la socisté d'histoire de 
1a Révolution de 4848. oublie tous les deux 
mois un intéressant n° comoosé de documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-an sur, Georges Re- 
nard, Abonnement 12 fr, Librañis Cornély, 101, 
sue de Vauairard. Paris. 


DEPARTEMENTS 


Caon : Jouan, Y8, ras Saint-Pierre. 
Niort. CLouzor, 22, r. Victor Auge. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 
Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° Jésus, avec 
tres nombreuses illustrations et planches hors texte 
et un Bulletin mensuel, 

Constitue l'histoire de tous les documents ma- 
nuscrits,graphiques et imprimés, di s Collections de 
Porteteuille et Petile Estampe sax ra vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire etc. 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes études do- 
cumentaires. Seize beaux volumes parus, 

Diners mensuels, — Conférences, etc. 

Cotisation et abonnement: 50 «t 75 francs. 

S'adr. à M. P. FLOBERT, Présiaent, 51, rue 
Pergolèse, Paris, 16°. | 


Numéro spécimen : un tranc. 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
*RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET À L'ÉTRANGER 
et en fournit les Extraits sur teus Sujets et Personnalités 


Ciroulatres eæplisatives et Tars envoyés franco 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2') 


RS 


ARGUS DE LA PRESSE 
| FONFÉ EN 1879 


CPS 


_ L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui preyarent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., ets. 


L'Argus dela Pressetournitauxartistes, littérateur:, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu: 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adresser aux buresux de l'Argus, 83, rue Bergère, 
à Paris. (1X°) — Téléphons. 


L'Argus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de « Nomenclature des Journaux en langue 
française paraissant dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, apres l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement; publiée en français. Cette 
« Nomenclature » mise au point, au jour le jour 
estune decumentatien ourieuse et utile à posséde 


ACHAT V 


MONNAIES & MÉDAILLES | 
ARCHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES 


PLAQUES -- CROIX -- MÉDAIL 
Jules FLORANGE 


EXPERT . CAMÉES ET INTAILLES 
17, Rue de la Banque — PARIS 


POUR COLLECTIONS ÆT BIJOUX 
Expertises de Collection | 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


| A. BAGQUEVILL 
Téléphone LOUVRE 29-32 


CR RS mme 5, Galerie Montpensier — PARIS 


QU LL EL ELLE TONI TENTE INC TIIELITITENTENNITITONT IMEIMMMnnnnnnnnnnnnt 


vous est nécessaire pour vos 
| deaux à offrir ou pour l'ornemer 


6e. lation de votre maison « 


LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS (8°) - Téléph. : Gut. 72-70 


a réuni 320 modèles d'animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


CHEVAUX, CERFS, 
CHIENS, SANGLIERS, 
BOVINS, | LIONS,| 
OVINS, TIGRES, 

_ PORCINS, etc. OURS, etc... 


CETTE CC LC CEE CE LEE TE CE CCE CE PCT EE EEE ET EEE CE CE LE CEE LEE CEE E CEE LCL E CEE CCEE EEE CEE EE CPE E CEE CCE ELEC ETES EC Em 
Exclusivite des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR C 
H. PEYROL "© 


TEE CETE LC CECEE CEE EEE ET TPE E CT CO EEE EEE TE TT OO ECO CREER EE LEE tit 


; Catalogues et Photographies sur demande 


SRSRRStSSSSS Ress ROMANE "MARNE 


LXXXIXe Volume 


N° 1654 
84°':,r. Victor-Massé 
PARIS (IX°) 


Bureaux : de 3à 6 h. 
Landi, Mercredi, Vendredi 


Cherchez et 
vous troureres 


L’Intermédiaire 


Paraïssant les 10,20 et 30 de chaque mois 


10 décembre 1926. 


N° 1654 
81°,r.Victor-Massé 
1l se faut PARIS (IX°) 
entr'aider re, 


Bureaux : de3 à 6 b. 
Lundi, Mercredi, Vendredi 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondée en 


——— + 


1864 


DUESTIONS ET REPONSES LITTERAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


905 
Les abonnements pour 1927 


Un an : 40Ofr.; six mois : 22 fr. 
Etranger : un an: 55fr. ; six mois: 
85 fr. (Belgique : un an : 45 fr.) 

Le numéro : 2 fr. (Etranger : 
2 fr. 50). 


Questions 


La légende de la princesse Char- 
lotte de Brunswick. Charlotte de 
Brunswick, épouse du malheureux Czare- 
vitz Alexis est morte, pour l’histoire, en 
1715, pour la légende — sa légende — 
elle vécut bien au-dela. On l'aurait re- 
trouvée à la Louisiane sous un faux nom, 
et, prenant sa revanche, en « vivant sa 
vie ». Ce récit est dans la tradition de 
tous ces personnages aux survies mysté- 
rieuses. On prêtait quelque crédit a cette 
histoire au xvine siècle, Où en sont les 
enquêtes séveres sur cette légende, depuis 
que la Louisiane a des historiens mieux 
informés P 

A. B, X. 

Un autre cénacle de la Bohème. 
— Le cénacle de la Bohème, si spirituelle- 
ment décrit par Murger, était celui de la 
rue des Canettes, dont schaunard faisait 
partie. Mais on parle d’un atelier de Îa 
rue Saint-Jacques où la Bohème avait 
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établi un autre cénacle, dont Schaunard 
parait avoir fait partie également, et nous 
croyons y apercevoir Murger. Qu'est-ce que 
pouvait être cet atelier de la rue Saint- 
Jacques, où le joyeux compositeur de la 
« Symphonie du bleu dans les arts », réu- 
nissait ses amis ? 
L. V. 


Jane Ely et le Prince Impérial. — 
Dans son Journal en Ecosse, écrit avec 
tant de bonté et de simplicité, la reine 
Victoria note, à la date du mardi 19 juin 
1879, que Brown, vient lui annoncer la 
mort du € jeune prince français » qui a été 
tué. Elle en montra une affliction pro- 
fonde. Elle était absolument hors d'elle. 
« Nous envoyons, dit elle, chercher Jane 
Ely, qui était aux Tuileries, lors de la 
naissance du Prince, et qui lui est toute 
dévouée. Il était si bon... ». 

Quel rôle était celui de Jane Ely auprès 
du Prince ? 

S. 


Une petite-fille de Cambronne, 
et «La Chanson des Gueux ». — 
A prepos des poursuites dont la Chanson 
des gueux de Richepin fut l'objet lors de 
son apparition en 1876, un rédacteur 
anonyme des Nouvelles lilléraires écrit 
dans le numéro du 18 décembre 1926 que 
ces poursuites auraient été provoquées 
par la dénonciation d'une grande dame 
de la noblesse impériale « dont l’aïeul se 
signala sur le champ de bataille de Wa- 


LXXXIX-20, 


Ne 1654. Vol. LXXXIX 
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terloo par un mot devenu historique >», et 
il ajoute que « cette même grande dame, 


si pudibonde, se trouva dix ans plus tard : 


mêlée à un procès en adultére et non pas 
comme plaignante 2. 

Je crois savoir que le général Cam- 
bronne — car la périphrase ci-dessus em- 
ployée le désigne suffisamment — n a pas 
laissé de posterité. La < grande dame » 
présentee comme la petite-fille du vaillant 
soldat que la concision de son langage a 
rendu plus célebre que ses faits d'armes 
pourtant réels, n'aurait-elle existé que 
dans !’imagination de l’auteur de l'anec- 


dote précitee ? 
SAINT-AUDEMER. 


Une grand-mère de Lamartine à 
identifier. Ses relations aveo Phi. 
lippe-kgalité. — Je suis en possession 
d un billet du duc d'Orléans, de l'année 
1825, où le futur Louis Philippe qualifie 
Lamartine de « petit-fils d’une ancienne 
gouvernante » chargée par Philippe-Ega- 
lité de son éducation et de celle de sa sœur 
Adélaïde. 

Or, les enfants de Philippe-Egalité 
avaient pour «gouverneur >» Madame de 
Genlis, qui ne laissa que deux filles, 
Mmes de Valence et de Lawoestyne, les- 
quelles n'avaient, ce me sembl+, aucun 
rapport de parenté avec l'illustre poëte. 


Faut-il en corclure que Mme de Genlis, 


qui tenait beaucoup à son titre masculin 
de « gouverneur », — avait avec ele 
d’autres personnes, auxiliaires chargées 
des soins a donner aux enfants d'Orléans ? 
Quelles étaient ces personnes ? Et pour- 
rait-on me dire si l'une d'entre elles tou- 
chait à Lamartine ? 
O. N. F. 


Las-Cases : auteur du « Mémo- 
rial ». — Existe-t-il des mémoires ou des 
ouvrages parlant des années de jeunesse de 
Las Cases, ce à quoi ilne fait pas allusion 
dans son Mémorial ? RAMEAU. 


Er] 


Manuscrit de Montesquieu. — 
Dansla Biographie universelle de Michaud, 
on trouve a l'article Balleroy, la note sui- 
vante (t. Ill, p. 684) ; 

L'abbé Alary a laissé une histoire de l’Al- 
lemagne, dont le manuscrit autographe est 


L'INTERMEDIAIRE , 
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_ dans mon cabinet, ainsi que les manuscrits 


dont il est question dans la note précédente 
(c'est-à-dire le manusciit du Dialogue de 
Sylla et d'Eucrate, de Montesquieu, celui du 
« Projet pour perfectionner la forme du 
gouvernement d'un Etat > — autographe de 
273 pages in-4"— les manuscrits d'autres ou- 
vrages de | abbé de Saint-Pierre) 
Signé : VILLENAVE. 

Au tome l*’ des Œuvres complètes de 
Monlesquien (édition Belin, Paris 1817) 
une notice anonyme sur La vie ct Les ou- 
vrages de Montesquieu renferme cette indi- 
cation (page XX-XXI) : 

M. Villenave conseive le manuscrit auto- 
graphe de Montesquieu « Le dialogue de 
Sylla et d'Eucrate « ainsi que tous les manus- 
crits d: l'Abbé Alary, dont le principal est 
une histoire d'Allemagne, plusieurs manus- 
crits inédits de l'abbé de Saint-Pierre, etc. 

La bibliothèque de Villenave s’est ven- 
due en plusieurs fois pendant les années 
1848 et 1850. M. Charavay, nous «a 
déclaréque son prédécesseur ne conser- 
vait pas, à cette époque, le nom des ache- 
teurs. A. JOUVESHOMME. 


Une généalogie ds Larochefou- 
cauid. — Un aimable collègue connai- 
trait-il une généalogie, dont, à ma con- 
naissance, il n'existe jusqu'ici qu'un seul 
exemplaire : 

Gendulogie de très haute, très ancienne el 
. illustre Maison de la Rochefoucasi 
sic). 

Imprimée aux dépens de M. Roisseau ile 
nom n'est pas très lisible), 1654, in-2°, 
83 pages. 

A la dernière page : 

« Fait par Pierre Hutin, le 28 novembre 
1653 », 

Où ce livre a-t-il été imprimé ? Existe- 
t-il d’autres exemplaires ? Qui sont Rois- 
seau et Pierre Hutin. Enfin, y a-t-il 
d’autres généalogies anciennes des La Ro- 
chefoucauld ? B, 

Bou-Maza. — Que sait-on sur la fin 
de Bou-Maza, le célèbre agitateur arabe 
qui s'est rendu en 1847 au colonel de 
Saint Arnaud P On voudrait être rensei- 
gné sur ce qu’il devint après son départ 
de la citadelle de Ham. Est-il exact qu'il 
ait pris part à la guerre de Crimée, in: 
corporé dans l’armée Ottomane ? 

L. N.B. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


909 

De Bacqueville. — Il y a environ 
15 ans l’Ecbo de Paris a publié un article 
sur le marquis de Bacqueville. 

Jean François Boivin, marquis de Bac- 
queville, né à Rouen, épousa le 5 juin 1719 
Pulchérie de Châtillon : il eut un fils 
Alexis, officier général. Est-ce le marquis 
en question qui créa le régiment dit « de 
Bacqueville » ? 

Cette famille a-t-elle encore des descen- 
dants vivants ; pourrait-on savoir leur ré- 
sidence actuelle ? 

SE et 


Le comte de Boislecomte (An- 
dré-Olivier-Ernest). — Un aimable 
collaborateur pourrait-il indiquer quels 
étaient les prénoms du père et le nom de 
la mère du comte de Boislecomte qui fut, 
tour à tour, garde du corps en 1816, offi- 
cier d'état-major en 1819, journaliste, 
aide de camp du général Harispe, chef 
de cabinet, en 1848, de M. Lamartine, 
ministre des Affaires étrangères ; diplo- 
mate, ambassadeur à Naples, Turin et 
aux Etats-Unis ? Il était né à Tours, et 
mourut à Paris en mars 1863. 

Avait-il des frères, des sœurs ? Quels 
. mariages firent-ils ! 

MASSACRE. 


André Brasseux, potier d’étain. 
— Je serais heureux d’avoir quelques 
renseignements biographiques sur André 
Brasseux, potier d’étain. Cet artiste, qui 
a travaillé vers 1568 n'a-t-il produit que 
des étains ? 

Peut-on citer quelques-unes de ses 
œuvres, et connaît-on sa marque ? 

O. Riecp. 

Boutouillic. Son œuvre. — Pour- 
rait-on avoir des renseignements sur la 
personnalité et l'œuvre de Jacques de 
Boutouillic, né le 11 mars 1588, gouver- 
neur des établissements français à Mada- 
passer et qualifié marquis de Boutouil- 
lic : 

Quels ouvrages pourrait-on consulter 


sur ce personnage et son œuvre ? 
R. de L, 


Portrait de Jesn de Boutouillic. 
— Connaïîit-on un portrait de Philippe 
Jean de Boutouillic de la Villegonan, 


t 
4 


10 décembre 1926. 
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abbé d'Yverneaux, paroisse de Lésigny» 
près Paris, chanoine de Vannes, aum6- 
nier de Madame Adélaïde, et qui a joué 

- un certain rôle pendant la Révolution en 
Bretagne, où il était Président du Conseil 
Royal de Grandchamp et correspondant 
de de di royaliste Brothier en Mor- 


bihan 
| R. de L. 

Duc de Brancas. — Le dernier duc 
de Brancas, Prince de Lauraguais, n’était- 
il pas celui qui épousa en 1824, Charlotte 
de Colbert, fille d Edouard Charies-Victur- 
nien de Colbert, comte de ,Maulévrier, et 
de Pauline de Montboissier Beaufort-Couil- 
lac, et sœur de Léontine de Colbert, mar- 
quise de la Rochebousseau, et de Pauline 
de Colbert, comtesse de Leusse ? 

A-t-il laissé des descendant directs? Y 
a-t-il encore d’autre Brancas? Les titres 
ont-ilété relevés P Et si oui, pourquoi ? 

VAUDEMONT, 

Pierre Carpentier,sieur de Crécy. 
— Un aimable et érudit irtermédiairiste, 
ne pourrait-11 me fournir des renseigne- 
ments sur la personne et l’ascendance de 
Pierre Carpentier, sieur de Crécy, prési- 
dent à mortier au parlement de Bretagne 
en 1587, qui portait d'azur à une éloile 
d'or, accompagnée de trois croissants d'ar- 
gent (cfr. Potier de Courcy, Nobiliaire et 
Armorial de Bretagne, 2° éd ,t, |, p. 160, 
et t. Il, liste de nssgrs du parlement). 

Ce personnage est évidemment l’au- 
teur d’un ouvrage in 12, imprimé à Nan- 
tes en 1596 et intitulé : « Rerr.ontrances 
faites en la cour du Parlement et assem- 
blées des Etats de Bretagne, par le Î rési- 
dent Carpentier ». 

Celui-ci ne figure pas dans la genéalo-. 
gie des Carpentier de ('hangy et de Crécy, 
publiée par Lainé (recueil généalogique, 
t. XI), bien qu’il porte les mêmes armes. 

Peut-on le rattacher à cette famille, et 
comment ? 

HENRI GoFFINET, 

Robert Garnier, poète. — Je désire 
connaitre les dates de la naissance et dé 
la mort de Robert Garnier, poète, origi- 
naire de La Ferté-Bernard (Sarthe). En ce 
qui concerne sa naissance, des dates dif- 


* férentes sont données par les diction- 
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naires. Il parait que la véritable serait 
1544. La date et le lieu de sa mort sont 
ignorés, 


REN& LHEUREUX. 


Della Robbi4a Girolamo. — Archi- 
tecte de François 1°r, fabriquait à Suresnes 
les faïences devant décorer le château de 
Madrid, Peut-on me donner des rensei- 
gnements sur cet atelier, ou m'indiquer 
les sources où je pourrais me documenter ? 


R. SoRpeEs. 


Desfriches. — Où pourrait-on trou- 
ver le catalogue des œuvres de ce dessina- 
teur du xviu* siecle, dont un grand 
nombre de dessins ont été gravés ? Sa 
_ famille existe-t-elle encore ? 

É;:C: 


Généalogies des familles Russes. 
— Un aimable lecteur de l'/ntermédiaire 
pourrait-il m'indiquer un ouvrage rela. 
tant les généalogies des diverses familles 
princières russes, notamment les familles 
Troubetzkoi et Moussine-Buchkine ? 

Ÿ at-il eu un Moussine-Buchkine de 
passage à Paris, ou attaché à l’ambassade 
de Russie à Paris entre 1810 et 1820 ? 


L. N.B. 


Fleurs de lys dans l’ornementa- 
tion. — 1° Je voudrais savoir si les 
Maïtres-ébénistes du xvin* siècle utili- 
saient les fleurs de lys, comme sujets 
d’ornementation des meubles sortant de 
leurs ateliers, en dehors des meubles des- 
tinés aux membres de Ja famille royale, 

20 N'y eut-il pas des édits réglant l’em- 
ploi des fleurs de lys dans l’ornementa- 
tion ? 

Y. BB. 


Armoiries à identifier : « Una 
fides unas dominus ». — Sur la re- 
liure d’un livre anglais du xvuut siècle se 
trouvent les deux blasons suivants acco- 
lés : d'argent au chevron de gueules, ac- 
compagné en chef de deux étoiles de, et en 
pointe d'un croissant de, Et d'azur à la li. 
corne de; au chef d'argent charge de trois 
roses de. 

Devise : UNA FIDES,UNUS DOMINUS. 
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Supports : deux lions. L'écu est sur- 
monté de la couronne comiale. 

Un lecteur de l’/ntermédiaire pourrait-il 
identifier ces armoiries ? 

VERSAGAN. 

Armoiries à identifier : deux ai- 
gles. — D'agur à 2 aigles à 2 têtes d’...…. 
posées l'une au canton senestre, l'autre en 
pointe, au franc-quartier d'..... chargé 
d'un lion rampant d'..…… Couronne de 
comte. Cachet du xvine siècle. 
R. DE L. 


Les peintres de la Bretagne. — 
La Bretagne est depuis Gauguin et 
l'Ecole de Pont-Aven, c'est-à-dire depuis 
1886 environ, un centre d'étude particu- 
lièrement affectionné par les peintres.Mais 
bien auparavant, il dut y avoir aussi des 
artistes de valeur qui représenterent ses 
sites marins et rustiques. Pourrait on 
m'indiquer les plus notables ? Je voudrais 
connaître comment les peintres romanti- 
ques ont exprimé le caractère spécial de 
ce pays, qui a été l'objet au xixe siecle de 
tant d'admirables descriptions littéraires. 


[Faute de place, il convient de se bor- 
ner à citer des noms et des dates, autant 
que possible peu de titreset point d’appré- 
ciation]. 

Portrait de jeune homme, école 
anglaise XVIL' siècle à identifier. — 
J'ai sous les yeux un assez grand portrait 
a la gouache qui, à dire d'expert, est une 
œuvre du xvui® siècle, réduction d'un 
plus grand portrait à l’huile du xvu* sie- 
cle, époque des Buckingham, offrant 
toutes les particularités de l'école an- 
glaise et du costume anglais. 

Il représente un jeune homme aux che- 
veux çGhâtains : son justauccrps agré- 
menté aux genoux de larges nœuds, ses 
bas et sa cape sont d’un rouge éclatant ; 
son pourpoint, barré d'un cordon bleu, 
est de satin blanc à grand col évasé et 
manches de lingerie brodée. De la main 
droite rabaissée, il tient son grand feutre 
emplumé, et de la main gauche élève, 
d'un geste plein de juvénile “nivrement 
un globe d'azur aux fleurs de lis d’or. Et 
un chien courant d'Artois se dresse vers 
ce symbole de la Maison de France. 
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J'ajoute que le personnage n'offre pas de 


ressemblance avec le 


s portraits =onnus 


des princes du sang royal de France. 
Le jardin, en fond de tableau, est bien 


caractéristique du style anglais xvi sié- 


cle. 


Connaït-on en Angleterre, musée ou 
collection particulière, l'original de cette 


œuvre délicate ?. 


Le SULLIADO EN PERSQUEN. 


Les peintures de la gare de 


Strasbourg. — Que 


sont: devenues les 


deux peintures qui decoraient, avant la 


Guerre, le hall de la 


gare principale, a 


Strasbourg ? Ces deux peintures de 
Knacktfuss représentaient : l'une, l'entrée 
de Frédéric Barberousse à Haguenau ; 


l'autre, les paysans 


alsaciens rendant 


hommage à Guillaume {°° en 1879. 


\ 


VILLELLE, 


La Mort de Balzac, par Octave 
Mirbeau. — En 1907 dans le volume 
La 628 E 8, Octave Mirbeau consacrait 
un chapitre tout entier à Balzac. Cette 
étude de cinquante pages sur la vie du 
grand romancier se divisait en trois par- 


ties : io Avec Balzac 


20 La femme de 


Balzac : 3° La Mort de Balzac. Elle était 
déjà composée quand la fille de Mme 


Hanska obtint sa sup 
trouve plus, en effet, 
éditions de l’ouvrage 


pression. On ne Îa 
dans les diverses 
il existe pourtant 


e 
L 


un petit nombre d'exemplaires qui Ja 


contiennent. 


Dans le sixiène numéro des Maîtres de 
Ja Plume (1T octobre 1923), M. Pierre 
Frelet, analyse les deux premières parties 
du chapitre supprimé et donne le récit la- 


mentable et tragique 
zac tel que Mirbeau | 
Jean Gigoux. 


de la mort de Bal- 
e tenait du peintre 


Des fragments autres que ceux qui se 
trouvent dans les Maîtres de la Plume 
ont-ils été publiés dans Îles périodiques ? 


Recueillera-t-on dans 


les œuvres posthu- 


mes de Mirbeau l'étude sur Balzac © 


Vers « chapeau 
60 de son Journal (éd. 
in 12), Stendhal écrit 
XII: 


ARMAND Lops. 


x ». — À la page 
Charpentier, 1888, 
le 30 messidor an 


94 ——— 
L'enflure est le défaut général de nos ac- 
teurs; jecrois que cela peut venir en partie 


du bavardage etornel des pièces de Racine et 
de Voltaire. 


Et les éditeurs du Journal mettent cette 
note : 

Cf. « Combien Voltaire, Racine, etc., te1is 
enfin, excepté Corneille, ne sont-ils pas obli- 
gés de faire des vers chapeaux pour la rime. 
Éh bien, ces vers occupent la place qui était 
due légitimement à de petits faits vrais > Let- 
tre à M. de Balzac, Corresp. 1I 297. 


En premier lieu, je n'ai trouvé ni dans 
le volume ni à la page indiquée de lettre 
adressée par l’auteur de la Chartreuse de 
Parme à celui de la Comédie bumaîne. 
Puis, que signifie cette expression « vers 
chapeaux » 

VADIUS. 


ms 


« Les gladiateurs littéraires » de 
Sainte Beuve. — M. Gustave Michaut 
a publié en 1905 un ouvrage qui. dans la 
première édition, est intitulé: Le livre 
d'amour de Sainte-Beuve, et dans la se- 
conde (1910): Sainte-Beuve amoureux et 
pote. À la page 126,on y peut remarquer 
le passage suivant : 


11 (Sainte-Beuve\ composa at mois de 
jun [1840] le rude article des Gladiafeurs 
littéraires, où il jugeait Sans ménagernent 
le talent de son ancienami (Victor Huzso); 
et s'il n'osait pas le rendre public, ille con- 
servait précieusement dans Ses papiers, pour 
plus tard peut-être, ou tout ou moins pour 
«a satisfaction personnelle. — Cet article 
inédit (.) subsiste dans Îa collection de M. 


de Lovenjoul. 
Pourquoi cet article, qui se trouve au- 
jourd'hui a Chantilly, dans une collec- 
tion accessible au public, est-il resté iné- 
dit ? 

DEBASLE. 


Prononoiation #vec élision. — 
Dans les locutions comme Encre de 
Chine ; Acte de foi ; Ministre de la 
guerre, doit on prononcer le & de » et 
dire : Encr’ de Chine » Act’ de foi « ou 
au contraire l'élider et dire Encre d’Chine 


oo 


(1) On nele trouve pas dans Mes joi-. 
sons. 
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« Acte d’foi ». Herlin dans son ouvrage, 
Prononçons bien, préconise la premiere 
façon. A-t-il raison ? 

R&NE LHEUREUX. 


a—— 


Minutes employés pour degrés. 
— Dans l'Histoire de Paris, de Tou- 
chard-Lafosse (Paris 1833), t. 1°, p. 21, 
on trouve à la fin d'un paragraphe con- 
cernant la température de la région pari- 
ienne : 

Or la température moyenne des hivers est, 
à Paris, de 3 degrés 7 minutes au-dessous 
de zéro : celle des étés de 18 degrés une mi- 
nute au-dessus. 

Les mots degrés et minutes sont en 
toutes lettres. 

Quelle est l’origine du mot minute, 
employé comme division des degrés du 
thermomètre ? Nulle part d'ailleurs je 
n’ai vu appliquer le mot minute à ces de- 
grés. 
VILLEŸTE. 


Montmirail : origine du nom. — 
Pourrais-je connaître l’étymologie de ces 
deux noms de pays situés dans le départe- 
ment de la Marne ? Montmirail, ne serait- 
ce point Mons mirabilis ? Dauzat. dans son 
ouvrage : Les noms de lieux, indique que 
Montmirail aurait la même origine que 
Miramont-Miremont (regarde au mont) et 
aurait été autrefois le siège d'un observa- 
toire romain. 

PAUL LHEUREUX. 


Les mœurs on Savoie et en Taren- 
taise. — Existe t-il un ouvrage traitant des 
mœurs et coutumes aux xv°, xvi® et xvu1e 
siècles en Savoie, plus spécialement en 
Tarentaise ? 

ES E. Dumas. 


Jacques de Mondion (XVI° siècle). 
— Pourrait-on donner des renseignements 
sur Jacques de Mondion, né à Saché (In- 
dre-et-Loire) vers 1$80,qui fut longtemps 
curé de cette paroisse et mourut vers 
1640 P? — On a de lui : Traité des vwrlus 
de la Bienbeureuse Marguerile de Rouxel- 
ley de Suaché (Angers,1630, m. 12); puis 
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un autre ouvrage, intitulé : La vie, la 
mort, el les miracles de Marguerste de 
Kouvelley de Sacbé (Angers, 1630, in-12). 


F. UzUREAU. 


Tableaux inconnus de Mme Vi- 
gée-Le-Brun, exécutés pendant la 
Terreur. - La Société archeologique 
du Finistère, que préside avec beaucoup 
de distinction M. H. Waquet, ancien éleve 
de l'école de Rome, a prié ses adhérents 
de rechercher si on ne trouverait pas trace 
en Bretagne de portraits peints par Mme 
Vigée-Le Brun, lorsque. pendant la 1er- 
reur, elle se rendit à Quimper. Ces ta- 
bleaux ne seraient vraisemblablement pas 
signés et appartiendraient probablement a 
de vieilles familles bretonnes. 

La communication qui a décidé la So- 
ciété archéologique à entreprendre ces 
recherches figure dans un de ses Bulletins 
récents. Elle émane de M. Jean Savina, qui 
a retrouvé plusieurs lettres d’un oncle du 
fameux médecin Laennec dont on vient de 
célébrer le centenaire. 

1, 


Les Monstres doubles chezies Ro- 
mains. — Dans la célebre station gallo- 
romaine de Toulon-sur-Allier, voisine de 
celle de Giozel, qui fait tant parler d'elle 
actuellement, on a trouvé jadis une sta- 
tuette qui est un monstre double. A mon 
avis, elle représente deux fillettes, soudées 
par la téle et le thorax, à deux bras seule- 
ment, mais à quatre jambes. Le monstre 
est habillé comme une femme. On di- 
rait qu'on a copié un modèle vivant. 
Tels les monstres qu’on appelle des Xtpbo- 
dymes, du genre des frères Tocie, qui ont 
vécu, se sont mariés, et ont eu des en- 
fants.,. On en connaît d’autres, à | époque 
moderne. Mais connaît on, pour l'Asie, 
la Chaldée, la Phénicie, la Grèce, l'Italie, 
des statuettes anciennes analogues ? 

M. de Payan-Dumoulin a vu la un 
homme et une femme, qui s’embrassent ? 
Cette interprétation est insoutenable, car 
les deux moitiés de la face humaine 
unique sont semblables el unies ; et il n'y 
a la qu'une seule tête, en réalité. 


Marcez BAupouIx 
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Réponses 


Les œuvres musicales de Jean- 
Jacques Rousseau et l’Assistance 
publique (LXXXIX, 8ug). — Dans l'une 
de ses savantes études sur Paris, M. Lu 
cien Lambeau, a répondu d'avance 3 la 
question. Voir : Les Procés-verbaux du 
Vieux Paris, annexés au procès-verbal du 
10 décembre 1903, p. 343 et suivantes 
(« Hôpital des Enfants trouvés, du fau- 
bourg Saint-Antoine »). 

Pour procurer des ressources à la veuve 
de jean Jacques, des amis du philosophe, 
dont M. Benoit, ancien contrôleur des Do- 
maines, imaginerent de publier au profit 
de cetie femme, « de la musique trou- 
vée dans les papiers de M. Rousseau ». 
ll s'agissait de six nouveaux airs du Devin 
de village et des fregments de Dapbnis et 
Chloé réunis sous le titre: /es Consolations 
des misères de ma vie ou Recueil d'airs et 
de romances. La souscription marcha diff- 
cilement, Thérèse, après avoir reçu 
les 1804 livres provenant des souscrip- 
tions anglaises, se déchargea sur M. 
Benoit des risques de la souscription, et 
abandonna aux Enfants-Trouvés le profit 
éventuel, moins 300 livres. 

M. Lambeau a retrouvé les noms des 
souscripteurs, et une correspondance re- 
lative à une petite supercherie. Pour en- 
trainer des imitateurs, l'éditeur plaça, en 
tête des textes, les noms de la reine, 
pour dix exemplaires, de Madame et de 
Mme la comtesse d'Artois, pour cinq En 
réalité, la reine, par esprit d'économie, 
(car elle était moins prodigue qu'on ne le 
suppose) n'avait, ainsi que ses deux belles. 
sœurs, souscrit que pour un exemplaire. 

Pour une dépense de 14.558 livres, 8 
sols, 7 deniers l'opération (l’exemplaire 
était vendu 24 livres) ne produisit que 
15.228 livres 15 sols augmentés de 2400 
livres de vente en librairie. Le mince bé- 
néfice, résultant de cette vente, fut verse 
au receveur de l'hôpital des Enfants-Trou- 
vés. 

1, 


La Chapelle expiatoire (T. G. Du- 
ay, 252; [VI ; 
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été parlé à diverses reprises,et encore ré- 
cemment au cours de polémiques tendan- 
cieuses, nous retrouvons un document 
absolument inédit. Il émane d’un des 
meilleurs historiens de Paris, Augé de 
Lassus, mort il y a quelques années, lais- 
sant une œuvre aussi riche par l’érudition 
que par l’éloquence. C’est une lettre 
qu’il nous avait adressée, à la suite d’un 
vœu que nous avions été appelé à for- 
muler à la Commission du Vieux-Paris, 
vœu qui fut adopté, 

Cette lettre donne au monument élevé 
à la mémoire de Louis XVI et de Marie- 
Antoinette, son véritable caractère, à 
l'encontre d'opinions visant à la destruc- 
ion de ce monument, toujours menacé, 
dans son existence, car les passions poli- 
tiques ne s’éteignent jamais. 

L'argumentation d’Augé de Lassus 
nous paraît irréfutable, et de plus, le re- 
marquäble critique d’art architectural 
qu’il était répond aux critiques injustes 
qui ont été faites de l’œuvre de Percier, 
pour enamoindrir l'intérêt et en diminuer 
la sauvegarde. 


G. M. 
ne | 

Mon cher confrere et ami, l’expression 
de « Chapelle expiatoire » attachée au mo- 
nument que vous connaissez, n’est pas 
d'une absolue exactitude,bien que l’usage 
en soit vulgaire et général. L'inscription 
qui surmonte la porte,par exception rédi- 
ge: en français, car l'habitude aux envi- 
rons de 1820 prévalait encore d'employer 
le latin des qu'il s’agissait d’écrire sur Îla 
pierre ou le marbre, l'inscription dit à 
peu près ceci : « Ce monument a été 
érigé pour consacrer la place où, durant 
vingt trois ans,reposerent les restes du roi 
Louis XVI et de la reine Marie-Antoi- 
nette ». Rien de plus, pas un mot qui 
soit de récrimination ou d'’expiation. En 
cette réserve, au moins relative, je recon- 
nais l'esprit de Louis XVIII, roi tradition- 
nel, roi Bourbon, ayant le respect, non le 
fétichisme de sa race et de ses aieux, Son 
désir est d'éviter les conflits trop vio- 
lents. Il se gardera bien de souffler sur 
les cendres mal éteintes. Avec Charles X, 
presque toujours maladroit,et qui ne veut 
rien oublier, ce n'est plus’ méme chose. 


: LXXVII), — Sur le ca- ! Au jubilé de 1826, une procession solen- 


ractère de la Chapelle expiatoire,dont il a ? nelle traverse Paris le 3 mai, Sa dernière 
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station est à la place Louis XV : et le roi 
pose la première pierre d'un. monument, 
qui celui-là, sera décidément bien expia- 
toire, car il doit s'élever a l'endroit 
même où le crime fut consommé, puisque 
crime il y a, et dès lors la France est in- 
vitée à expier. Vous voyez où | on marche 
et quelle est la différence. En sa qualité 
de chambellan, Talleyrand-Périgord se 
tient auprès du roi, et le roi säns doute 
ne comprend pas ce que présente d’iro- 
nique cette apparition du diable boiteux, 
du transfuge de toutes les croyances et 
de tous les régimes, en cette fête qui veut 
être de pieux repentir et ce foi monar- 
chique. Le violet est, par tradition, la 
couleur que permet seul le deuil aux 
épaules d'un roi, car le roi ne doit jamais 
absolument déserter la pourpre. Mais le 
populaire parisien, mal instruit de ce pro- 
tocole un peu surannné, s'étonne à voir 
son maître ainsi vêtu ; et le bruit se ré- 
pand que Charles X est passé évêque 1# 
partibus, la Congrégation l'ayant peut être 
secrètement consacré. 

Le monument projeté n'eut guère le 
temps de sortir de terre, 1830 interrompt 
les travaux. Tout fut détruit avant que 
rien ne fut achevé. 

La Commune avait décidé la démolition 
de la chapelle dite expiatoire. Il y eut 
même commencement d’exécution,de par 
l'enlèvement de quelques bornes. La vic- 
toire des troupes de Versailles mit Île 
hola. Ainsi, voila qui est bien établi : la 
chapelle est le souvenir pieux. Lorsque 
. les corps de Louis XVI et de Marie-An- 
toinette furent portés là, ils allaient re. 
joindre les restes des malheureux étouftés 
aux fossés de la place Louis XV, lors des 
fêtes désastreuses et de si terrible présage 
qui avaient accompagné le mariage du 
dauphin et de la jeune autrichienne en 
1770. Quel retour ! et quelle tragique ren- 
contre ! Ce cimetière bien obscur,et ainsi 
tout à coup illustré, reçut les cadavres 
des victimes tombées sur l'echafaud bien- 
tôt dressé en permanence sur la place, des 
lors de la Révolution. Lavoisier, Danton, 
combien d'autres, ont ainsi reposé aupres 
de Louis XVI :les proscripteurs aupres 
des proscrits. Des voix se sont élevées à 
la Chambre pour reprendre l’œuvre man- 
quée de la Commune de 1871 ; et tou 
jours ce malheureux mot expialore dé- 
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chaîne des colères et réveille un esprit de 
destruction. On ajoute parfois que la 
chapelle menacée ne présente aucun inté- 
rêt d'art. Ce n'est point mon avis. Il m'a 
été donné de la voir autrefois, dissirnulée 
derrière un pâté de maisons, dans une 
sorte de solitude et de mystere qui lui 
convenait mieux. Cependant, si le cadre 
est aujourd’hui trop vaste, l'espace trop 
libre tout alentour, ce monument de- 
meure intéressant, expressif. 11 dit bien, 
il exprime bien ce qu'il doit dire et expri- 
mer. L'ornementation en est froide, mo- 
notone, quelque peu ennuyeuse; certai 
nement le Moyen âg2 ou la Renaissance 
aurait diversifié ces éternelles branches 
de cyprès, ces sabliers à la douzaine. 
Mais l'ensemble est d’une grandeur triste, 
d’une simplicité morne parfaitement con- 
venable. Cela fait honneur à l'architecte 
Percier ; et de plus, c’est l’un des monu- 
ments très peu nombreux de cette époque, 
car les règnes de Louis XVIII et de 
Charics X ne remuèrent guère de pierre. 
L'expression : « Quand le bâtiment va, 
tout va », n'est pas de ce temps. Îl fau- 
drait même croire que rien n'allait, du 
moins au gré des maçons, car le bâti- 
ment n’allait pas. On liquidait alors les 
dettes et les ruines de l'Empire écroule : 
et les architectes chômaient comme les 
officiers a demi solde. Ainsi, la chapelle 
«expiatoire » caractérise une époque ; et 
ce monument est une rareté. Je répète en- 
fin qu’il fut, dans la pensée d. son fonda- 
teur, et quil est, commemoraiif, non pas 
expraloire. 
Tout votre, en bonne confraternité. 
L. AUGE D& Lassus. 


Fersen ot Marie-Antoinette (LIV: 
LV; LXVII; LXVI ; LXVHI, LXIX; 
LXXXVI ; LXXXVII), — -Sous ce titre : 
Marie Antoineite et l'amour, M. Alberto 
Lumbroso a publié dans la Gazetta del 
Potolo du 27 août 1926, un intéressant 
article. I] se base sur le journal intime de 
Fersen, qui vient d’être publié à Stock- 
holm par les soins de Mile Alma Sœ- 
derhjelm, professeur à l'Universite d’Hel- 
singfors. 

Le journal intime de Fersen est-il pu- 
blié pour la premiere fois ? N'y a t-il pas 
d’autre publication de ce « journal » que 
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celle qui a été faite par les soins de Mlle 
Alma sœderhjelm ? 
Le V. 


Terreur blanche et Terreur rouge 
(LXXXIX, 475. 586. 821). — M. de Mas- 
sas dit que le tribunal révolutionnaire 
d'Orange était présidé par un chiffonnier 
et que ce tribunal envoya à l'échafaud 
200 chiffonniers. Je viens de con-ulter 
plusieurs ouvrages relatifs à la Terreur 
dans le Vaucluse en vue d’une histoire lo- 
cale et je puis donner quelques reuseigne- 
ments exacts et rectificatifs. 

La fameuse Commission populaire d'O- 
range dans ses 44 séances du 1er Messidor 
an Il (19 juin 1794) au 17 thermidor an 
Il (4 soût 1794) rendit 595 jugements : 
332 condamnations à mort, 116 empri 
sonnemients et 147 acquittements. 

Le président de Îa dite Commission 
n'était noint chiffonnier, car Jean Fauvéty 
qui avait fait ses études au Collège des 
Joséphins de Bagnols (Gard), était direc- 
teur de la poste aux lettres d'Uzés. Les 
autres membres de la Commission 
étaient : Roman-Fourosa, avocat, Fernex, 
ouvrier en soie, Melleret. avocat, Ragot, 
menuisier et Viot, directeur de la poste 
aux lettres à Avignon. 

Parmi les 332 victimes ne figure aucun 
chiffonnier. 

A ce propos, veici la répartition des 
victimes par profession : 


Noblessssiss more. 31 
Prêtres et religieux....... 64 
Officiers: sise 


Notaires et hommes de loi 33 
Chirurgiens..........:... 7 


Instituteurs......,....... 4 
Propriétaires et bourgeois 35 
Négociants ........,.... 6 
Cultivateurs.. istese 31 
Ouvriers et journaliers. . 76 


On voit donc que la lose ouvrière, 
pour laquelle était dit- faite la Révo- 
lution. figure pour 32 % 

A consulter : André Abbe). — La Rt- 
volution avignonnaise. — Soullier (Char- 
les), — Histoire de la Révolution d'A vi. 
gnon. — Beaumefort de). — Le Tribunal 
révolutionnaire d'Orange —  Bounel 
(Abbé S.). - Les 332 victimes de la Com- 
mission populaire Orange en 1794. Ce 
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dernier ouvrage, publié en 1888 à Avi- 


gnon et Carpentras, comprend 2 volumes 
et 1050 pages. 


Louis DESVERGNES, 

Les effectifs de l’armée de Condé 
(XXXIX,763,820). Ontrouvera des ren- 
seignements dans le 3° volume (Ætat 
général du corps de Condé lors de sa disso- 
lution en 1801) de D'Ecquevilly, Campa- 
gnes du corps sous les ordres de S A.S. 
Mgr. le Prince de Condé. Paris, 1818. 

Un document de première importance, 
mais incomplet, est le Contrôle nominatif 
des officiers et gentilshommes de l’armée de 
Condé, tenu par Michel François de La 
Tapie (Bibl. Nat., Nouv. Acq. fr. 
n° 1386). 

Les Archives du Ministère des Affaires 
Etrangères (dossier Ernest Daudet) ren- 
ferment les copies de divers documents 
où le passage au service russe de quel- 
ques éléments condéens se trouve en 
cause. 

Diverses autres particularités docu- 
mentaires sont signalées dans mon Mou- 
vement des idées dans l'Emigration (Paris, 
1924). 

F. BALDENSPERGER. 


* 


ee 
Dans la Revue Historique, Nobilsaire et 
Brograpbique de 1880,pages 369 à 463,le 
Comte de la Boutetière a donné une impor- 
tante étude sur L’ Armée de Condé d’après 
une correspondance snedite de son chef, 1792- 
18or, dans laquelle M. Henry Leopold 
d’Ainesy trouvera, au moins en partie, 

ce qui l’intéresse. 

B. M. 


& 
ss. 

Consulter l'Histoire de l'armée de Conde, 
par Théodore Muret, 2 vol. Paris 1844. 
On y trouve : tome le, pièces justificati- 
ves,le « Tableau des corps d'officiers pré- 
sens en masse à l’armée de Condé » 
(d’après les Etats de 1791), et tome If, 
pièces justificatives, l'Etat général du corps 
de Condé, au moment du licenciement de 


1801, 
Y.B. 


* 
ve 


J'aientre les mains un manuscrit resté 
inédit, dicté peu d'années avant sa mort, 
par le comte de Romain, auteur d’intéres- 
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sants mémoires publiés de 1824 à 1829 
sous le titre : Souvenirs d'un Officier 
royalrsle, et devenus très rares. 

Apres un récit détaillé du combat 
d’Oberkamlach, en Bavière, auquel il 
prit part avec l’armée de Condé, l'auteur 
donne, dans ce cahier, un état nominatif 
par corps et par compagnies des officiers 
ou gentilshommes tués ou blessés dans 
cette affaire, le 13 août 1706. 

Le chiffre s'en élève à 91 tués et 446 
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disposition des couleurs tricolores par bandes 
verticales. 

Et, bien qu'il nous ait été impossible de 


_ trouver un renseignement o ffciet qui pré- 


_ adopté le 8 février 1812, 


+ —— 


blessés, dont un dixième, morts par suite 


de blessures, 

Ils apparlenaient aux corps suivants 
dont l’énumération répondra, au moins 
en partie, à la question posée : 

Infanterie noble (18 compagnies), 88 
tués, 406 blessés : 

Arlillerie, 14 blessés ; 

Légion Roger de Damas (infanterie) 
3 tues, 9 blessés ; 

Hussards, 2 blessés ; 

Dragons dè Clermont-Tonnerre, 6 bles- 
sés ; 

Chasseurs d'Astorg, 6 blessés ; 

Dragons de Fargues, 1 blessé ; 

Volontaires d'Eisenne de Damas, 2 bles- 
sés. 

Plus 67 tués et 113 blessés, dans les 
sous-officiers et soldats des corps soldes. 

Je demanderai, à mon tour, ce 
qu'étaient ces corps soldés et quelle en 
était [a composition ? CHEBRAC. 


Drapeau tricolore (LXXXVIII; 
LXXXIX, 748). — La question de la date 
d'adoption du drapeau tricolore à bandes 
verticales est résolue dans tous ses détails 
dans le remarquable ouvrage de M. O. 
Hollander. notre érudit spécialiste dans 
l'étude des drapeaux français: Nos dra= 
peaux el étendards de 1812 à 1815 (Ber- 
ger-Levrault 1902). 

Voici ce qu’écrit l’auteur à ce propos: 

La décision du 8 février 1812, qui règ'e 
tous les détails relatifs à la forme, aux di- 
mensions, aux ornements et aux inscriptions 
du nouveau modèle de drapeaux et éten- 
dards, réservait à l'Empereur le soin de 
fixer quelle serait la couleur de l'étoffe 

A défaut de ce document 
l'énoncé de la volonté de l'Empereur, 11 ré- 
sulte du modèle en couleurs figurant dans le 
Règlement d'Habillement de 18 9, et de 
spécimens de drapeaux authentiques de cette 
époque, que Napoleon se prononça pour la 


contenant : 
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cise ce point, il est à peu près certain que ce 
nouveau dispositif des trois couleurs fut 
c'est-à-dire le 
même jour que furent adoptées les autres 
mesures relatives à la forme, aux ornements, 
aux inscriptions, etc. 


L'auteur nous apprend enfin — et il y a 
lieu de souligner ce détail en raison des 
très nombreuses erreurs répandues par 
maints ouvrages — qu'il n'y eut pas de 
différences pour la cavalerie, tous les 
corps, sans exception, ayant eu des dra- 
peaux: étendards et guidons tricolores de 
1804 à 1815, seule la forme différait. 

JEAN BRUNON. 

Le bref du Pape au sujet de 
Naundorff (LXXXIX). — On trou- 
vera des détails précis sur la question 
posée dans le livre définitif de M. Geor- 
ges de Manteyer, archiviste paléographe, 
qui vient deparaître : Les faux Louis XVII. 
Le roman de Naundorff et la vie de Carl 
Werg. Paris. Gamber, 7, rue Danton. 

Ce n'est pas de l' «en marge » de la 
grande histoire, c'est de la grande his- 


: toire même. Sept cents documents tires 


: des archives d'Allemagne et de France en 
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forment la base. 
Après ce livre, la question est jugée. 


Maréchal de France honoraire 
(LXXXI, 8:16). — Oui cette dignité a 
existé sous le premier Empire. 

La première promation en mai 1804 se 
composait de quatre maréchaux honorai- 
res que l'on supposait, à cette époque, ne 
devoir plusexercer de commandement ac- 
tit : Kellermann, Lefebvre, Perignon et 
Serrurier, et quatorze maréchaux actifs : 
Jourdan, Berthier, Masséna, Lannes, Ney, 


: Augereau, Brune, Murat, Bessieres, Mon- 


..— 


cey, Mortier, soult, Davout, Bernadotte. 
C. N. 


Bijoux à l'œil (LXXXIX, 817). — 
Voir l'article publié a ce sujet sous le ti: 
tre : Eve Portraits par Miss Mary Martin 
dans » The Connaïisseur », le magazine 
d'art édité a Lonires, n° 287, july 1925, 
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p, 140, avec huit reproductions de bi- 
joux ; l’auteur mentionne un article anté- 
rieur paru dans la même nKevue en no- 


vembre 1904. 
P. FLoBERT. 


Société des Amis des Arts 
(LXXXIX, 431, 551, 710). — La Société, 
objet de la question posée dans le 
n° 1644 de l’Intermédiaire, parait s'être 
reconstituée à ba fin du xix® siecle. 

En effet, il existe actuellement une So- 
ctété Française des Amis des Arts, auto- 
risée par arrêté ministériel du 30 novem- 
bre 188$ ayant pour but de favoriser le 
développement des beaux-arts en encou- 
rageant les artistes peintres, sculpteurs 
et graveurs par l'achat de leur œuvres 
aux expositions annuelles 


Cette souiété était fondée sous le patro- 


nage de MM. Bonnat, Bouguereau, Dau- 
met, Detaille, Dujardin-Beaumetz, le ba- 
ron Gérard,le comte Greffulhe, G. Lefeb 
vre, R. Poincaré, A. de Rothschild et 
V. Sardou. 

En 1905 d’après le catalogue du Salon, 
le siege était 66, faubourg St-Honoré. 

La cotisation de 100 fr. donnait droit à 
un billet de tombola {les œuvres achetées 
étaient toujours de petite dimension),une 
entrée permanente au Salon, et un al- 
bum de gravures inédite. 

Indépendamment de cette soc'été dont 


ANT nn ne re ne 
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Marie Rosalie de Bourdelles 
(LXXXIX, 609. 785). - Je m'étais déja 
aperçu de l’erreur commise par bien des 
généalogistes au sujet de cette Marie KRo- 
salie de Bourdelles, et non Marie Louise 
de Bourdeille. Jai pu me procurer son 
ascendance paternelle. Je serais toutefois 
reconnaissant à l'aimable intermédiairiste, 
qui m'a déjà répondu à ce sujet, de me 
dire : 1° Qui est Antoinette de Montbois- 
sier-Beaufort-Canillac, aïeule de M. KR. 
Bourdelles au 5° degré et qui épousa 
Pierre de Bourdelles le 26 novembre 1623? 

2° L'ascendance paternelle de Margue- 
ritte Gay de Planhol, mère de M. R. de 
Bourdelles, klle devait être fille de Louis 
de Gay de Planhol ; et avoir dans son 
ascendance une La Rochefoucauld, et une 


. Montboissier-Beaufort Canillac (laquelle ?) 


et me 


les achats aux salons sont indiqués par 


une pancarte spéciale, il en existe une au- 
tre : la Société Français: des Beaux- Arts, 
167, rue Montmartre, dont le but est 
identique et qui.moyennant une cotisation 
modique, donne également droit à une 


tombola d'œuvres d'art et à une gravure 


originale. 
CH. RATIER. 


Jugements rectificatifs des noms 
(LXXXIX, 812). — Le Tribunal civil 


18 en 0 © te = 


ayant seul compétence pour prononcer la . 
rectification des actes de l’état-civil, en . 


particulier des noms patronymiques, et 
ses décisions a cet égard n'étant ni sou- 
mises ni même transmises à la Chancel- 
lerie, c'est exclusivement au greffe du 
Tribunal, qui a prononcé le jugement 
rectificatif, qu'il peut être question de 
prendre connaissance de celui-ci ou d’en 


obtenir une expédition. QUÆRENS. 
» 


VAUDEMONT. 


Bourdon de Vatry (Marc-Antoine) 
(LXXXIX, 429). — Le Grand dictionnaire 
universel Larousse, t. Il, donne une notice 
sur ce personnage et l'indique comme 
étant frère de Claude Guillaume Bourdon 
de Sigrais,sur lequel nous avions déjà posé 
une question (LXXXVI I, 47). 

M. Sopranis trouvera également une 
notice et généalogie dans l’ouvrage du 
Vicomte Révérend. 

R. D. Genoun. 


Bureaux de Pusy (LXXXIX, 420, 
$o1,562). — Ïl y a de lui trois lettres im- 
portantes,dont j'ai pris connaissance pour 
mon Mouvement des idees dans l'Emspra. 
lion française , à la Bibliothèque du 
Congres, a Washington (Major-General 
Hamilion Papers). 

F.B, 


Bussy-Rabutin de Chantal 
(LXXXIX, 765.825). — Le nom de Rabu- 
tin viendrait, d'après le manuscrit de la 
Bibliothèque de l’Arsenal collationné par 
M. Monmerqué et publié par M. H. 
Beaune (Histoire généalogique de Ta mai- 
son de Rabutin, etc.) d'un ancien fief si- 
tué dans le Charollais, sur le ruisseau de 
Rabutin et dans le bois de Rabutin,encore 
ainsi dénommes. 

Leurs armoiries étaient : 5 points d’or 
équipolés à 4 de gueules. Noblesse mili- 
taire, mais pauvre, jusqu’au mariage 
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(1460) d'Hugues de Rabutin, sr d'Epiry 
avec Jeanne, bâtarde de Claude de Mon- 
tagu,s' de Couches et de Gillette Drudde, 
du bourg de Couches, qui fut légitimée 
a cette occasion et lui apporta le magnifi- 
que château de Suliy (propriété actuelle 
du duc de Magenta). Nouvelle splendeur 
par suite du mariage d'Hugues deRabutin, 
son petit-fils, avec Louise Rolin, héritière 
en partie du somptueux chancelier de Bour- 
gogne. 

Guy de Rabutin, troisième fils de Chris- 
tophe, sr de Sully, et Bourbilly fut appelé 
d’abord M.de Bourbilly. puis M. de Chan- 
tal (du nom d'un petit fief voisin) et fait che- 
valier de St-Michel, 1570, sous ce dernier 
vocable. C’est son fils Christophe de Rabu- 
tin,baron de Bourbilly, puis s' de Chantal 
de Sauvigny, qui épousa, 1592.Jeanne Fre- 
miot (Sainte Jeanne de Chantal). 

Bussy-le-Grand. qui donna son nom à 
Roger de Rabutin, était une acquisitionde 
son père, 

NoLLiacus. 


Princesse Cantacuzène, comtesse 
O’Donnell {(LXXXIX, 8:13) — Voici un 
bref rayon posthume sur la question : 

1° Henri O’Donnel épouses Léopoldine 
Cantacuzène, celle-ci, issue du Ginéral. 
Major au service d'Autriche, Rodolphe 
Cantacuzène : le petit-fils O'Donnel fut le 
mari de la petite-fille du charmant maré- 
chal Charles-Joseph de Ligne. 

2° Cent ans plus tard, un autre Mau- 
rice,celui-ci caractérisé, O'Donnel-Tyrcon- 
nel, épousa Hélène Cantacuzène. 

Cette seconde Cantacuzène est de la 
branche qui, de Moldavie, passa en partie 
en Russie (Be-sarabie\ et en Bavière ; tan- 
dis que la première, Léopoldine Cantacu-. 
zène, appartient à la branche autri- 
chienne éteinte, et dont partie est restée 
en Valachie et partie en Russie (Péters- 
bourg). 

CH.-An, C. 


Dubosc de Vitermont(LXXXIX.622, 
691, 786). — La famille D de V, est ac- 
tuellement représentée par M. Bernard 
de St Germain,château de Grosseuvre, par 
St-Andre (Eure). | 

HENRY-ANDRÉ, 
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Girard (chevalier de) (LXXXVIII, 
483, 595, 684, 739, 789, 925, 9607). — 
Il a été abondamment repondu à la ques- 
tion posée par M Edmond L'Hommiede au 
sujet du chevalier Joseph de Girard, frère 
du célèbre Philippe de Girard. Tout a ete 
dit sur sa carrière militaire.administra- 
tive, parlementaire et littéraire. Il con- 
vient de remercier le maitre stendhalien 
M. Paul Arbelet de nous avoir révélé sa 
vie sentimentale dans son intéressant ou- 
vrage intitulé Sfendbal épicier ou les In- 
fortunes de Mélanie (Lib. Plon. 1926, pet. 
in-8°). 

En 1805, Henri Beyle, qui n'était pas 
encore Stendhal, avait rencontré à Paris, 
chez l’acteur Dugazon, une Jeune actrice, 
Mélanie Guilbert,qui se nommait au théä- 
tre Louason, et dont il avait entrepris La 
conquête. L'objet de sa flamme — pour 
employer le style du temps — ayant été 
engagée au théâtre de Marseille, Bayle 
alla la rejoindre quelques semaines apres 
danscette ville où il devaits’initier rila pra- 
tique du commerce des denrées coloniales. 
Il trouva Mélanie entourée d’un cercle de 
trois ou quatre soupiranis, plus mûrs et 
mieux rentés que lui, parmi lesquels le 
chevalier de Girard qu'elle avait connu à 
Paris et qui était alors secrétaire général 
des Bouches du-Rhône 

D'après M. Arbelet, il ne semble pes 
que M. de Girard ait,plus que ses concur- 
rents, réussi à toucher le cœur de la jolie 
Louason qui tint à demeurer fidele a son 
cher Henri. Celui-ci. qui ne la trouvait 
pas à la hauteur de son intelligence, finit 
par se lasser de cette liaison et. lorsqu'il 
quitta Marseille pour rentrer à Paris, il ne 
chercha pas à retrouver sa belle. Il la re- 
vit pourtant, dans la suite, a plusieurs 
reprises, mais sans renouer avec elle les 
liens d’antan. 

GASTON PRINET. 


De Glans de Cessiat (LXXXVIII, 
671, 787, 925 ; LXXXIX, 68). — Noill‘acus 
fait erreur. Aimé de Glans de Cessiat n’a 
pas laissé de postérité, ne s'étant pas 
marié, c’est son frère César qui avait 
épousé une des sœurs de Lamartine dont 
il a eu 8 enfants: 

1° Alix comtesse de Pierreclau, mère de 
Mme de Parseval décédée en 1825 ; 

29 Célenie, baronne de Belleroche, 8 en- 
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fants : 5 fils, et 3 filles : la marquise de 
Chastellier, Mme Fournier, et une seule 
fille religieuse, non plusieurs ; 

3° Isabelle ; 

4° Clémentine. Ces deux dernières dé. 
cédées âgées de 3 ou 4 ans; 

5° La comtesse Valentine de Cessiat de 
Lamartine, chanoinesse au chapitre noble 


.de Bavière adoptée légalement comme 


fille par Lamartine ; 

6° et 7° Cécile et Alphonsine, jumelles. 
Cécile, mariée au baron de Beer, petit ne- 
veu dela barnne d’Oberkirch, dont les 
livres de mémoires-sont connus. Alphon- 
sine, mariée à M. de Jussieu de Sene- 
vier ; 

Mme de Beer n'eut qu’une fille. Mme de 
Jussieu de Senevier eut $ enfants, dont 
deux seuls sont vivants: 

89 Emmanuel de Glans de Cessiat atta- 
che d ambassade. 

La descendance de César de Glans de 
Cessiat ne continue plus par suite de 
morts ou de célibats, que par les petits 
enfants de Mme de Belleroche 

SELLASIE. 


Baron Haussmann (LXXXIX, 672, 
789, 815, 879). — Ilest peu probable 
que les armes portées par le baron Hauss- 
mann aient été celles de Martin Krigels- 
tein de Wandelburg, mort à Colmar en 
1604, son aïeul à la 9° génération. 

Le préfet était,en eftet. fils de Valentin 
Haussmann (+ 1876) fils du Convention- 
nel Nicolas Haussmann (1759-1846), — 
fils de Chrétien Haussmann, — fils de 
Balthazar Haussmann, marié à Marie Ma- 
deleine Burger, — fille d'Antoine Burger, 
fils de Martin Burger mari de Madeleine 
Klinglin, — fille de André Klinglin marié 
en 1624 à Catherine Herr, — fille de 


Georges Herr, qui avait épousé à Colmar, 


en 1595, Madeleine Krigelstein. la 3° des 
filles du premier lit de Martin Krigesls- 
tein, anobli en 1598. 

Les armes des Krigelstein sont : Coupé 
au premier d'or à trois billettes rouchées 
d'azur, une sur les deux autres. el au second 
de gueules à douze rayons dardants d'or 
mouvanis du cb f. 

Relever les armes, sans en prendre le 
nom, des Krigelstein, après neuf généra- 
tions, dont trois féminines. paraitrait un 
peu enfantin, alors que, sans aucun 


| 
| 
: 
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doute, la famille Haussmann, venue en 
1902 à Colmar, possédait des armes per- 
sonnelles comme toutes les familles de 
bourgeoisie ancienne de l'Alsace, de la 
Suisse et de l'Allemagne. Le premier 
Haussmann fixé en Alsace, Chrétien 
Haussmann, apothicaire à Colmar, était 
originaire de Canstadt, en Saxe et c’est là 
qu'il faudrait chercher pour découvrir les 
armoiries de la famille bourgeoise Hauss- 
mann, 

FÉLIX SCHABDELIN. 


C] 
. 


Puisque le nom de Francine Cellier a 
été évoqué par M. Henry Lyonnet à 
l'occasion de la pseudo-baronnie de son 
protecteur Haussmann, je crois pouvoir 
reproduire, au sujet de cette actrice, ce 
qu'écrivait le 10 mars 1860 Mme Jules 
Baroche dans ses Notes et Souvenirs du 
Second Empire : 


Francine C-llier, jolie blonde, trop gras- 
souillette pour une sylphide, légère, surtout 
au figuré, s'échappe de l’'Olympe dela rue 
Le Peiletier pour venir s'humaniser au théâtre 
Bonne-Nouveile, dans les rôles d'ingénue. 
Voici le billet circulaire qu’elle adressa à ses 
connaisseurs : 

Monsieur et ami, 

C'est uns déb.tante qui vient vous demander 
une fav'ur. Elle compte sur votre bonne « amit é » 
pour ne pas la lui r. fu er Je débute au Gymnase 
le *0 de ce nins, vous me feriez u gran” plaisir 
p’ ur m'en ourager dans la ov uv l'e voie que je me 
crée. Dans {’sspoir du vot 6 p'ése ce, agtéez, elc. 

Le Cid de Corneille a pu dire : « Cinq- 
cents de mes amis ». Francineen compte un 
peu p'us grand nombre et la salle du Gym- 
nase, qui est étroite ne pourra les contenir 
tous. Pluie de bo ‘quets, grèle d'applaudis- 
sements, frémissements d'enthousiasme des 
loges, tout s'apprête pour une ovation in- 
time, 


Dans un autre endroit de ses Souvenirs, 
Mme Baroche pretend que le fastueux 
préfet de la Seine attelait à deux, et que, 
non content de protéger Mlle Cellier, il 
étendait sa protection à une autre artiste 
du théâtre de Madame, Marie-Rose. 

Mais Mme Baroche devait exagérer. 
GASTON PRINGT. 


Famille Hugon de Marliao 
LXXXIX, 814, 880). — En 1701, N. 
Green de St-Marsault épouse demoiselle N. 
Hugon du Prat. En 1722, N. Green St-M. 
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épouse demoiselle N. David de Lastours. 
Les Green de St-Marsault habitaient le 


château du Verdier, près d'Uzerche, Cor- 
” dernier « avait institué pour exécuteur tes- 


réze. Gimel est en Corrèze près de Tulle. 
Hugon de Marl‘ac, H. de Magnac, H. du 
: Prat : trois branches d'une même famille 
peut-être. 

Cela m’intéresse,car j'ai cité plus haut 
mes aïeules au cinquième et au sixième 
degré. 

Je serais reconnaissant à notre confrère 
Boislamy de vouloir bien me communi- 
quer ses documents. Je puis lui être utile 
passant chaque année plusieurs mois près 
de Tulle. V.G. 


Victor Hugo et Juliette Drouet. 
Un problème résolu (T. G. 290 : 
T. Dufay ; LI; LI; LXXXVI; LXXXIX, 
756. Du Mercure de France (décembre 
1926). 

Bruxelles, le 19° décembre 1926. 
Monsieur le Directeur, 


Dans le Mercure d'aujourd'hui, M. Char- 
les-Henry Hirsch consacre à mon article de 
l’{nterméaiaire sur la date de la première 
nuit d'amour de Vicror Hugo et de Juliette 
Drouet une analyse détaillée dont je lui 
suis trop recon:aissant pour ne pas exami- 
ner tout de suite, suivant son désir, l’objec- 
tion qu'il me soumet : H: go a pu inventer, 
par amour de l'antithèse, qu'il pleuvait 
lorsqu'il sortit de chez Juliette 


me surprend un peu, et j’ai peine à admet- 
tre qu'il y ait là une « réfutation » de ma 
thèse. Car si Hugo est sorti de chez la belle 


sn 


Logos 


. fut baptisé le 21 


L'argument est inattendu Javoue qu'il : l'église ce Pontécoulant Po Marin de la 
. Vigne, curé. Il avait pour parraïn Jacques 


actrice, pour la premiere fois, un autre jour 
que le mercredi des Cendres, 20 février : 
1833, à l'aube, ce n'est pas la pluie quila . 


dû imaginer : c'est aussi la descente de la 
Courtille à laquelle il dit avoir assisté ; de 
plus, il faudra désormais biffer toutes les 
allusions au Mardi Gras de 1833, non seule- 
ment dans ses lettres, mai; encore dans les 
lettres de Juliette. 

Peut-être est-ce beaucoup... 

Veuillez agréer, etc, 


A BocHasRT-VACHÉ. 


Paul Lacroix (bibliophile Jacob). 
Ses mémoires et manuscrits (T, 


— Cette question a déja été posée à di- 
verses reprises dans l'/nlermediaire. Un 
de nos collaborateurs, qui signait L. F.,a 
répondu le 10 décembre 1884 (XVII,725) 
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qu'une notice, publiée dans le Figaro du 
30 novembre précédent par un ami du 
Bibliophile Jacob, faisait savoir que ce 


tamentaire de ses volontés et légataire de 
ses papiers, manuscrits, correspondances, 
efc., elc., pour garder et brûler à sa gutie 
tout ce qu'il voudra, son neveu, M. Gui- 
lhermoz, qui fut l'un des meilleurs amis 
de Paul de Saint-Victor ». 

M. Henry de Biumo pourrait s'adresser 
a la fille du célèbre critique, Mme Paul de 
Saint-Victor, laquelle habite avenue Mar- 
ceau, 28 (VIIIe) et sera peut être en me- 
sure de le renseigner sur le sort des Mé- 
moires de Paul Lacroix. 

; GASTON PRINET. 

Lè Doulcet de Meslay de Ponté- 
coulant (LXXXIX, 673, #83. — Ni 
d'Hozier dans sa généalogie de la famille 
de Pontécoulant, ni le chartier de la fa- 
mille déposé aux Archives du Calvados, 
ni les registres paroissiaux de Pontécou- 
lant, n'indiquent que Françoise de Corday 
était femme de Charles de Chennevières. 

Jacques IV le Doulcet, écuyer, seigneur 
et patron de Pontécoulant et de Meslay, 
fils de Jacques Nle Doulcet et de Jeanne 
Françoise du Mesnil, fille de feu Tanneguy 
du Mesnil, seigneur et patron de Meslay, 
novembre 1691 en 


le Doulcet, sieur du Domaine, son oncle 
paternel et pour marraine sa grand mère 
maternelle Angélique de Madaillon alors 
remariée audit sieur du Domaine, 

Le 25 janvier 1722 Jacques IV épousa 
en l’église de Bellon (Calvados) Marie- 
Charlotte-Thérèse-Louise de Chenne- 


. vières, fille unique et héritière de Guil- 


CR EE 


laume Gaspard de Chennevières, seigneur 
du Hautbois et de dame Anne-Marie- 
Louise d’Orglandes, sa femme. 

Ladite dame d’Orglandes fut marraine 
de Pontécoulant le 8 avril 1725 de son 


. petit fils Louis Jacques Guillaume le 


Doulcet qui fut enterré le 8 mars suivant 


. en l’église dudit lieu, 
G. 484, 1. G. D. 616 ; LXXXIX. 815). : 
_ d'argent à la croix fleurdelisée de sable. 


La famille de Pontécoulant porte l'écu 


Jacques IV eut pour enfants : 
1° Louis Jacques Guillaume 1725, mort 
a 1 mois : 
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2° Léon Armand Jacques 
1726 ; 

3° Jean Louis 1728, mort jeune ; 

4° Jacques René Louis 1731 ; 

5° Charles Jacques Jules Antoine 1732; 

6° Marie Jacqueline Anna 1729, quifut 
abbesse à Sainte-Trinité de Caen. 

Léon Armand le Doulcet, seigneur de 
Pontécoulant, grand croix de Saint-Louis, 
épousa Marie Anne Pajot d'Hardivilliers. 

D'où Louis Gustave, né à Caen le 9 no- 
vembre 1764, député à la Convention, 
président du Conseil des Cinq Cents, 
marié à Anne Marais, mort à Paris le 
3 avril 1853. 

La terre de Meslay dut passer à Joseph 
Nicolas Blessebois de Vaugroult par achat. 
Jacques IV le Doulcet qui la possédait 
Nauparavant n'ayant laissé qu'une fille qui 
fut abbesse de Sainte-Trinité de Caen. 

FREDERIC ALIX. 


Edmond 


Le Crucifix de St-Gervais (T. 
G. 252). — Dans le Gard lorsqu'on 
parle d’une personne dépourvue d'or, 
d’écu, ou de papier monnaie, on affirme : 
« Îl est argenté comme la croix de Belle- 
garde qui est en bois » Bellegarde est un 
grand village de l'arrondissement de 


Nimes. On dit aussi plus rarement, la 


croix de St-Gervasy, village de la même 
région. 
ALSERT HUGUES. 


Famille de Malderée de Catteville 
(LXXXIX, 622, 738). — Cette famille, 
issue de Jean de Malderée, habitant 
Arques, anobli en 1471, fut maintenue 
en noblesse le 7 janvier 1667, élection 
d'Arques . 

Elle compta un membre protestant, 
gentilhomme des environs de Dieppe qui 
fut condamné a mort en 1569 par le 
parlement de Rouen (Haag, Ill, 861). 

Jacques-Nicolas. titré marquis de Mal- 
derée, comte de Catteville, sgr de Tour- 
ville et de Grasville, épousa succesive- 
ment : a) demoiselle Puchot de Saint- 
Pierre, fille unique de Jacques-Nicolas 
(mort en 1758) et d'Elisabeth Viron ; 
puis, le 8 juin 1739, Marguerite-Françoise 
de Palme, fille de Claude. sgr de Feugue- 
rolles au diocèse d'Evreux. 

Du premier lit,naquit Adrien-Jacques- 
Etienne de Malderée, comte de Catteville, 
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officier aux gardes françaises, qui épousa, 
par éontrat signé à Versailles du Roi et 
de la famille Royale, demoiselle Le Febvre 
(Gazette de France du 3 février 1769). 
M. de Catteville prit part en 1789 aux 
assemblées de la noblesse du bailliage 
d'Arques. 
WOoELMONT. 


La Famille de Maupassant (T. G., 
574 ; T. G. Dufay, 74 ; XXXV ; XXXVI; 
XXXVII ; LV, LViT: EX ; LXIX ; LXX ; 
LXXI ; LXVI). — J.-G. P. écrit. dans le 
Mercure de France, 15 novembre 1926, 
a ce sujet : 


A l'appui de la thèse soutenue par Mon. 
sieur Maurevert, que Guy de Maupassant 
fut simplement un € gentilhomme de let- 
tres », Mercure du 1°" octobre, pages °24- 
228), nous pouvons apporter une nouvelle 
preuve, puisée à une source offici.lle. 

Le grand père de l'écrivain. cité daus 
l'acte de naissance (27 28 novembre 1821) 
de son fils comme contrôteur des contribu- 
tions directes, à Bernay, fut décoré deux ans 
ie tard, étant directeur des mêmes contri- 

utions directes à Caen (Moniteur du 25 
août 1823. p. 1014), il figure comme tel à 
l'Annuaire royal, depuis 1818. 

Le même journal officiel signale en outre 
(en 1807, p. 56) la nomination d’un Mau- 
passant, « élève D, au grade de lieuter.ant, 
Ces deux Maupassant n'ont aucunesparti- 
cule. | 

Ajoutons que ni La Chesnaye - Desbois. 
ni Révérend dans leur répertoires de la no- 
blesse de l'ancien rézime et des anoblis de 
l'Empire et de la Restauration, ne citent ni 
Maupassant, ni Valmont. 

Quant à Louis- harles-César Maupassant 
(et non de Maupassant, comme l’imprime 
M. Maurevert, p. 226 de l'article précité, et 
comme le croit le correspondant de l'Znter- 
médiaire des Chercheurs du 10 décembre 
1898), César Maupassant, né à Saumur en 
1750, ma-sacré à Machecoul, en mission, le 
11 mars 1793, élu député. suppléant de la 
sénéchaussée de Nantes, le 15 avril 1789, 
membre de l'Administration de la Loite-In- 
férieur, en 1790, admis à siéger à la Consti- 
tuante le 5 sept mbre 1790, etc., il était, 
d'après le Dictionnaire des Parlementaires 
(1889), « bourgois agriculteur » à Niort 
(Loire-Inférieure, Le Moniteur le nonime 
également Maupassant tout court. Ce par- 
fait roturier bas-breton était-il allié à la fa- 
mille du romanvier ? Il n’y a sans doute pas 
plus de raison pour admettre cette alliance 
que pour Îa repousser, 
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Un noble collaborateur de l’Zntermédiairs 
(numéro précité), qui a trouvé toutes sortes 
d'aïeux à particule au romancier, nous ap- 
prend que Fr. Alexandre de (si) Maupas 
sant épousa, le deuxième jour complèmen- 
tairean VIII (septemhre 18.0) une fille 
d’un Reëttiers, Jean-Baptiste (1749-1794). 
Ce Maupassant étant receveur des finances 
à Avesnes, il est possible que ce soit un 
grand-oncle de Guy de Maupassant, lequel 
serait ainsi d’une famille de fonctionnaires 
des finances depuis la fin de l'ancien régi- 
me. Cette noblesse là ne vaut ni plus ni moins 
qu'une autre. 


Les mentions du Monsteur viennent con- 


firmer irréfutablement, d'accord avec l'acte 
de naissance publié par les Débats du 
34 août dernier, que ni le grand-père de 
Guy Maupassant ni ses homonymes ne por- 
taient la particule pseudo-nobiliaire, 


Princesse de Monaco. née comtes- 
se Antoinette de Mérods (LXXXIX, 
815).— Antoinette, comtesse de Merode, 
née 28 sept. 1828 qui épousa le 28 sept. 
1846 Charles Honoré Grimaldi, duc de 
Valentinois, prince héritier, plus tard 
prince de Monaco, était fille du comte 
Werner Jean-Baptist.. Ghislain de Mérode, 
né 24 juin 1797, + 2 août 1840, lui-même 
quatrième fils de Guillaume Ch. Ghislain, 
comte de Mérode, marquis de Westerloo, 
Grand d Espagne de 1° cl. + 18 février 
1840 ; le fils aîné de ce dernier, Henri 
Marie Ghislain, comte de Mérode, etc . 
né :5 août 1782, + 23 sept. 1847, reçut 
confirmation des titres de prince de Ru: 
bempré en 1823 et prince de Grimberghe 
en 1842. Voir pour plus de détails l’An 
nuaire de la Noblesse de 1843 et 1840. 
le Gotha sous Grimberghe et Jes Graefl. 
Haeuser 1844, 1852 et s. s. 


ACHEDEBÉ, 
e 

Notre confrère H. de B. trouvera tou“ 
les renseignements désirables dans les ré” 
pertoires de la noblesse belge. Mais peut” 
être cette notule lui suffira-t-elle. 

Le comte Charles de Merode, marquis 
de Westerloo, prince de Rubempré, mou- 
rut peu de temps avant la révolution belge 
de 1830. Ses quatre fils, Henri, Werner, 
Félix et Fredéric, se dévouèrent à la cause 
nationale 

Werner (1797-1840) épousa en 1818 la 
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comtesse Louise de Spangen (1797 1845). 
Il en eut sept enfants. dont la comtesse 
Antoinette-Ghislaine. Née le 28 septembre 
1828, elle se maria à Bruxelles. le 28 sep- 
tembre 1840, avec Charles-Honoré Gri- 
maldi,- duc de Valentinois, qui devint en 
1856 Charles III, prince de Monaco. Elle 
mourut à Monaco le 10 février 1864. 

Une petite remarque pour finir : En de- 
pit de l’usage général en France, et très 
fréquent en Belgique même, le nom de ia 
famille s'écrit Merode et non Mérode. 


A. BOGHAERT-VACHE. 


Charles, comte de Mérode, prince de 
Rubempré, réunit,par son alliance (1778) 
avec Marie d'Ungnies de Mustang, prin- 
cesse de Grimberghe, héritière par sa 
mère de la ligne des Mirode Deynse, les 
biens des deux principales branches de la 
maison de Mérode. 


De’ce mariage : 


1° Henri, comte de M., marquis de Wester- 
loo, prince de Rubempré et de Grimberghe, 
(1782-1847), auteur de la branche aînée. 


29 Francisca, comtesse de M., née en 1847, 
épousa en 1804 Adolphe, comte de Thiennes 
le Lombize. 


3° Félix, comte de M., né en 1791, auteur 
de la 2° branche. 

4° Louis, comte de M, (1792-1830), sans 
postérité, 

s° Werner-Jean-Baptiste-Ghislain, comte 
de M., auteur de la 3° branche, né 24 juin 
1797, mort 2 août 1840, épousa 24 juin 1818 
Victoire, comtesse de Spangen, née 23 de- 
cembre 1797, décédée 33 juillet 1845 ; d'où : 

a) Louise Ghislaine, née 29 mai 1810, 
épousa 28 septembre 1846 Emmanuel dal 
Pozzo, prince de la Cisterna 

b) Louis-Ghislain, né 7 août 1891, épousa 
31 mai 1854 Léonie de Rochechouart-Mor- 
temait, d'où pustérité 

€) Thérèse-Ghislaine, née 11 octobre 18s3, 
épousa 30 mai 1843 son cousin Werner de 
Mérode fils de Félix, comte de M , ci-dessus. 

d) Fanny Ghislaine, née 11 août 1824, 
épousa 30 août 1843 Léanel, marquis de 
Moustier. | 

s) Amaury-Ghislain, né 14 mars 1817. 

f) Antosnetle-Ghislaine, née 28 septembre 
1828. épousa 28 septembre 1846, Charlas- 
Honoré Grimaldi, duc de Valentinoss, prince 
de M'naco. 

&) Marie-Ghislaine, née 19 novembie 1830, 
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épousa,23 août 1847,le prince Antoine-Fran- , l’une de onze, l’autre de douze jours, sur 


çois d Aremberg. le nouveau style. | 
Cf, Annuaire de la Nublesse de Belgique. Un trouve une courte biographie en 
Années 1847 et sv.). russe et en français, avec un portrait, 
BorsvALLER- dans l'ouvrage : « Grand Duc Nicolas 
Si Mikhaïlowitch », Portraits russes des xvut 


et xaxe siècles, tomes 1-5, 1906-1909, 

Saint-Pétersbourg (et Paris, chez Manzi, 

Joyant et C'e), au tome V,n°157. 
A. L 


Mèmes références : Lou’s DESVERGNES. ; 
| S. D. B. 


Famille Péan de St-Gilles _ 
(LXXXLX 575; 697.740). — Cette famille Derniers moments et funérailles 
est originaire de l'Orltanais, en 1906 elle | 4e Carle Vernet (LXXXIX, 629, 832) 
était propriétaire du château des Linières | __ je demande la permission de ectifier 
Fe ee de. ; elle porte : sr deux fautes d'impression : 1° Dans l’acte 

eux épées d'argent, mises en Pal, 76 | de décès de Carle Vernet publié par Her- 


pointes en bas. Juison, l’âge du défunt est indi é d’ 
ce. is qué d’une 
D après l'Armorial CRAN de l'abbé | facon sn RTS : Carle Vernet, né le 
Métais, t. 3; EL 144. n° 3054 14 août 1758, avait, lors de sa mort, 
N CHÉRCHEUR CHARTRAIN. 78 ans et trois mois et non 7get trois 


: LS mois comme le dit l'acte en question. 
ne < ee nu | L'auteur du volume intitulé Joseph. 
de Puisaye Ont été publiées dans Îles de: Se . ". Horace fe pee Amédée 
cuments sur la province du Perche, à Ne Vars 
la page 18 du tome 2 de la Chronique ° 
et correspondance (5° série). 

UN CHERCHEUR CHARTRAIN 


La correspondance d'Alfred de 
Vigny (LXXXIX, 707). — Il s'agit vrai- 
semblablement dans cette lettre entortillée 
du discours de réception d'Alfred de Vi- 
gny qui avait eu lieu le 29 janvier 1846. 

est du moins l'opinion de M. Henri 
Malo qui, dans sa remarquable étude sur 
Delphine Gay (La gloire du ‘vicon.le de 
Launay) écrit à ce sujet, à la page 125 : 

.. Lorsqu'elle n'a pu assister à la séance 
de l'Académie Française où le comte Molé 
accueille le poète par un discours qui le 
blesse profondément, Vigny lui envoie le 
texte du sien (19 avril 1846) avec ce mot : 

Suit le texte de ‘la lettre à peu près 
semblable à celui qui est reproduit dans 
le catalogue Lemasle). 


De Rooca (LXXXIX, 192. 309, 403; 
6o1}. On trouvera tous les renseigne- 
ments désirés dans P. Kohier, Madame 
de Staël et la Suisse (Paris, 1916, P- 592) : 
on verra notamment que la famille 
Rocca était d'origine piémontaise, mais 
réfugiée à Genève a la fin du xvie siecle. 


ss 


Ranchez, marquis de La Ferrière 
(LXXXIX, 623). — On trouvera la plu- 
part des détails demandés dans les très 
intéressants Mémoires de la marquise de 
Nadasllac, duchesse d'Escars publiés par 
son arrière petit-fils, le colonel (aujour- 
d'hui général) marquis de Nadaillac, Pa- 
ris, 1912, Emile-Paul. 

Henry 08 BiUMo. 


Comtesse Marie de Nesselrode, 
née Gourieft (LXXXIX, 382, 505). — 
Elle est née le 2 juin 1786 et morte le 
6 août 1849. Telles sont les dates gravées 
sur son tombeau, au monastère d'Alexan- 
dre Newski,à Saint Pétersbourg. Elies sont 
du vieux style, à cette époque En retard, : 


GASTON PRINET. 


CR 

La lettre a Mme de Girardin, 12 avril 
1846, a été publiée dans la Correspon- 
dance de l'édition Séché, sous une forme 
plus correcte et plus complète. Il s'agit du 
discours de réception de Vigny à l'Acade- 
mie française, . monologue plus long que 
celui de Chatterton : allusion au fameux 
soliloque qui ouvre le troisième acte de 
ce drame célèbre. L'excommunication est 
la réponse de Molé, et l'on sait combien 
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Vigny prit a cœur cette admonestation 
d'un homme politique à un poète. 


Je saisis l’occasion pour réitérer ici 
un appel que je me suis permis déja de 
lancer ailleurs : que toutes les lettres iné- 
dites de Vigny soient publiées par leurs 
détenteurs, afin que cette noble vie appa- 
raisse dans son unité et sa grandeur, et 
que l'édition Conard des Œuvres com- 
plètes puisse reproduire, à leur date et à 
leur place, les témoignages épistolaires 
qui peuvent aider à mettre Vigny à son 
rang, qui est éminent, 

F. BALDENSPERGER. 


Ex-libris à identifier d'or à 
trois roses de gueules (LXXXIX,575). 
— Les familles Van der Ley (Holl.) et 
Leymarie (Périgord) portent d'or à 3 roses 
de gueule. 

M. G. WiLDEMAN. 


Ex-libris à identifier : 3 crois- 
sants d’or. — dazur à 3 croissants 
dor, 2, 1 ; couronne de comte. 

La famille de Serau de La Tour, en 
Normandie, (représentée actuellement par 
Mme la Marquise de la Moussaye, château 
de la Tour, ores Falaise) blasonnait 
d'azur à 3 croissants d'or : 2, r ; Couronne 
de comte. 

J'ignore où se trouve le château de 


Tauqueux. 
KR. or L. 


ss. 

Le Dictionnaire des Fiefs de Gourdon de 
Genouïillac indique que la terre seigneu- 
riale de Tauqueux en Brie était possédée 
en 1655 par la famille Courtin. 

La Chenaye-Desbois donne une généa- 
logie complète des cinq branches de cette 
famille dont il blasonne, les armoiries 
comme suit : D’agur à 3 croissants mon- 
lans d'or, posés 2et r. Supports : deux 
lions d'or armés et lampassés. Cimier : 
un lion naissant, etc. 

; QUAND-MÈME. 


Bague de 1815 (LXXXIX, 817, 897)- 
— M, Henry d ’Ainessy trouvera une ré” 
ponse complète à sa question dans le Car- 
net de la Sabretache | Année 1396 ,page 90): 
« La Rague des Grenadiers à Cheval de 
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la Maison du Roi » et anné: 1904, page 
1861 : « Bagues militaires ». 

Le premier article concerne la bague 
distribuée à la Compagnie, des grenadiers 
a cheval de Ia Maison du roi à son licen 
ciement, datant du 1° septembre 1815, 
par lecomte Augute de la Rochefoucauld, 
colonel du 1° régiment de Grenadiers 2 
cheval de la Garde royale. 

Le deuxième t'aite de plusieurs bagues 
militaires dela Restauration(seule époque, 
dit l’auteur, où l'on ait vu des militaires 
porter des bagues rappelant, soit leurs 
services dans un corps, soit leur partic:- 
cipation à une campagne). L'une de ces 
bagues porte a peu pres les mêmes inscrip- 
tions que celle que possede notre con- 
frère. 

Les initiales sont celles de la famille 
royale : 

L. (Louis XVIII) : MT. (Marie-Thérèse, 
Duchesse d'Angoulême ; P. (Louis-Phi- 
lippe, duc d'Orléans); À. (Antoine duc 
d'Angoulême) ; F (Ferdinand, duc de 
Berry). Il devait y avoir une sixième ini- 
tiale : C. (Charles comte d'Artois) ; peut- 
tre figure-t-elle aussi sur la bague de 
M, d'Ainessy. 

On peut aussi consulter sur ce sujet 
« La Maison militaire du roi, 1814-1830 », 
de Titeux. 

JEAN Bruno. 


Jésus au Sanhédrin (LXXXVII, 
281). — On voit, dans la cathédrale de 
Saint-Omer, croisillon sud, un immense 
tableau sur toile de Gaspard Van Opstal 
le Jeune (1654-1717), provenant de l'an- 
cienne Chartreuse du Vai de Ste Aïlde- 
gonde, a Longuenesse, près St-Onier, qui 
représente le /ugement de Notre-Seigneur 
par le Sanhédrin. Le texte de la condam- 
nation est reproduit au bas de la compo- 
sition. Chacun des juges tient en main un 
cartouche portant son nom et l'énoncé de 
son opinion personnelle (Cf. J. de Pas. 
« Visite de la Basilique Notre-Dame de 
Saint-Omer », p. 40). 

Les tableaux traitant ce sujet ne sont 
pas très rares dans la région du Nord ; il 
en existe deux autres à ma connaissance 
dans le Pas-de-Calais, l'un à Tournehem 
(Arr. de Saint- Omer), l'autre a Cormont 
(arr. de Montreuil). Bois VALLÉE. 


Ed 
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L'Epigrapbie du Pas-de-Calais men- 
tionne deux tableaux qui figurent Jésus 
au Sanhédrin : 

je Aux colonnes de la grande nef de 
l’église de Tournehem, canton d’Ardres, 
(Pas-de-Calais), sont suspendus huit pan- 
neaux, peints sur bois, travail flamand du 
xvi® siècle, provenant de l'abbaye de Ste- 
Colombe, à Blendecques, près St Omer. 
L'une de ces remarquables peintures re- 
présente le tribunal de Caïphe ; elle est 
anépigraphe. Une série de panneaux ana- 
logues se remarque, dit-on, dans l'église 
de Chambly (Oise) 

(Epig. du P.-de-C. 1. V ,6° fasc. p.286). 

2° Au presbytère de Cormont, canton 
d'Etaples (Pas-de-Calais),se trouve (1912) 
un bon tableau sur toile, fin du xvi* siè- 
cle, qui a pour sujet la condamnation de 
Jésus par le Sanhédrin. Caïphe siège au 


fond, entouré des docteurs de la Loi ; le 


Christ est assis au premier plan à senes- 
tre, Pilate à dextre. Chacun des dix-neuf 
juges porte une pancarte où sont inscrits 
son nom et sa sentence en caractères ita- 
liques. Sur le devant, entre Jésus-Christ 
et Pilate, une grande tablette porte le 
texte du jugement rendu par Pilate. 

Si l’auteur de la question ne peut faci 
lement consulter l'Épigrapbie du Pas-de- 
Calais, je lui enverrai volontiers copie 
des dix-neuf sentences et du jugement 
dont le texte est trop long pour être re 
produit ici. 

(Epig. du P.-de-C. ti. IV,7° fasc..pp. 21 
et 22). OLis. 


L’Imitation de Jésus-Christ : Quel 
est son auteur ? (1. G.°573; XLI ; 
XLVLI: XLIX ; LXV ; LXVI ; LXXXVIIT ; 
LXXXIX, 73, 118,219, 368,401). — Dans 
l’Intermédsaire du mois d'avrili926,je lis: 

« L'Imitation est un livre unique au 
monde par la vogue qu’il a eue dans le 
monde catholique et par le bien spirituel 
qu’il a fait. Mais on a longtemps discuté 
sur la personnalité de son auteur. Plu- 
sieurs l'ont attribué au chancelier Gerson : 
mais aujourd’hui on s'accorde générale- 
ment à en faire honneur à Thomas a 
Kempis, chanoine. hollandais, qui en a 
laissé un manuscrit autographe datant de 


1441 D. 


10 décembre 1926. 
| 942 — 
La lettre suivante, d'un érudit qui a 


étudié la question, le R.P. Fleury,semble 


définitive. Elle.a été publiée par le cha- 
noine Bossebœuf, directeur de la Semaine 
Religreuse, de Tours, et reproduite par — 
« L'Idéal » Revue — Directeur Monsieur 
le Chanoine Coubé : 


Monsieur le Directeur, 


Vous avez témoigné le désir de connaître 
mon sentiment sur la communication de 
M. Alfred Péreire, à l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres le 18 décembre dernier, 
au sujet de l’auteur de L’Zmitalion de Jésus- 
Christ, 

j'ai eu l'obligation, en effet, d'étudier d’as- 
sez près la question à l’occasion de l'édition 
latine parue à la maison Mame en 1919, et 
dont la disposition rythmique spéciale se 
funde sur le manuscrit autographe de Tho- 
mas a Kempis de 1441. | 

J'ai donc dû lire sur ce sujet les principaux 
ouvrages «parus, et de ce travail, j'ai retiré 
la conviction absolue que l'Imsfation a pour 
auteur, non Gerson ou Gersen,mais bien Tho- 
mas a Kempis, chanoine régulier de Saint- 
Augustin, du monastère de Sainte-Agnés en 
Hollande. 

C'est d'ailleurs le jugement, après bien 
d’autres, du très distingué bibliothécaire de 
la Bibliotheque nationuie de Paris, M. Léo- 
pold Delisle, disant au docteur Cruise 
« Pour les savants, comme pour ceux qui 
ont étudié, la controverse est terminée en fa- 
veur de Thomas a Kempis. » 

Et la communication de M. Alfred Pé- 
reire, loin d’ébranler cette conviction et d'in- 
firmer ce jugement, n'a fait que les confir- 
mer l'un et l’autre par la fuiblesse même des 
arguments présentés. 

De fait, le prétendu manuscrit de Bruges 
de 1400 et qui aurait été signé Gerson n'existe 
pas. Nous en avons pour garant le témoi- 
gnage autorisé de M. À de Poorter biblio- 
thécaire de la bibliothèque de la ville de 
Bruges. 11 y a seulement à la bibliothèque 
de l'évêché de Bruges, nous écrit Monsieur 
de Poorter lui-même,un manuscrit sans date, 
qui pourrait remonter au plus tard à l'année 
1440, et contenant, folios 168-197. une par- 
tie de l’Zmttation, sous ce titre : De imila- 
tone Christiet de contemptu omnium vani- 
taium mundi utiles meditationes sunl abs- 
que dubio, mais sans nom d'auteur ; et au- 
paravant, avec quelques traités ascétiques 
d'auteurs divers,une liste des œuvres de Ger- 
sen, dans laquelle se trouve bien relaté 
l'opuscule D' méditalione cordis (qui est de 
lui, mais nullement l'Imitaticn. 

Qui donc pourrait tirer d'un tel manusciit 


\ 
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un argument quelconque au profit de l'il- 
lustre chancelier ? 

Quant à la prière qui termine !’ « inter- 
nelle consolation » d'Amions, traduction, en 
eftet, de l'/mitation, datée de 1447 : « Mon 
Dieu, ayez pitié de votre pauvre serviteur 
exilé sur la terre », que tout pieux copiste a 
pu écrire, voir dans l'expression « eéxile sur 
la terre » la signature symbolique de Gerson, 
parce que € Gerson » en hebrev, signifierait 
«exilé »,il y a la un effort imaginatif au- 
quel personne n'avait jamais songé depuis 
quatre cent cinquante ans, et qui a dû faire 
sourire quelque peu, j'imagine, ces Messieurs 
de l'institut. 

Et ce serait là, dit M. Alfred Pereire l'argu- 
ment décisif en faveur de Jean Gerson : 
Pauvre argument, en vérité. 

N'avons-nous pas, par contre, à Paris 
même, bibliothèque Sainte-Geneviève-incu- 
nable n° 179, une autre traduction française, 
imprimée en 1493 pat Jehan Lambert, et 
qui, dans la Préface, affirme formellement que 
l’Imitation n'est ni de Saint-Bernard, ni de 
Gerson, mais bien de Thomas a Kempis, cha- 
noine de Windescheim ? On peut lire le 
texte même de cette préface en vieux français 
dans notre édirion latine Mame de 1925. 

Mais il y a mieux, — Les œuvres de Ger- 
son ont paru au complet à Strasbourg en 
1488, et Pierre Sehot, chanoine de Stras- 
bourg, qui a écrit la Préface, atteste que 
l'Imstation ne doit pas être rangée parmi les 
œuvres de Gerson, mais est bien l'œuvre de 
Thomas a Kempis. 

Mieux encore, — Le propre frère de Jean 
Gerson, prieur des Célestins de Lyon, où 
s'était retiré le chancelier, et où il mourut 
en 1429, dressant le catalogue des œuvres de 
son frère en 1423, six ans avant la mort du 
chancelier, ne fait aucune mention de | /mt- 
lation. 

Enfin le secrétaire particulier et ami du 
chancelier Jean Gerson, révisant ce catalogue 
en 1429.l'année même de la mort de Gerson, 
garde pareillement sur l'{mstafion le même 
profond silence. 

Que vaut donc Ja prétendue signature 
symbolique de 1” « Exilé » découverte par 
M Alfred Péreire, en regard de cer affirma- 
tions négatives et ces silences significatifs du 
temps même de Gerson P 

Quant à Thomas a Kempis au contraire, 
nous avons le témoignage formel et écrasant 
de treige contemporains, au moins, qui affir- 
ment tous que Thomas a Kempis est bien 
l'auteur de l'Imitelion dite Qus sequitur 
me. 

Le chanoine de Sainte-Agnés est mort en 
1471. Or 1° Jean Busckh, moine de Windes- 
cheim,monastère t_ut voisin de Sainte-Agnès, 
et qui fut contemporain de Thomas a Kempis 
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pendant cinquante et un ans,de 1420 à 1471, 
dit de lui dans les Chroniques du monastère 
que ce « religieux édifiant composs plusieurs 
livres de dévotion. entre autres : Celus qui 
me suit (l'Imifation) vw ; 

2° Herman Ryd, membre de la même Con- 
grégation depuis 1427, nous affisme, loi 
aussi, que « le Frère qui compila le livre de 
l'Imitation est appelé Thomas, et est sous- 
prieur du monastère de Sainte-Agnès » ; 

3° Jean Mauburn, entré à Sainte-Agnès 
peu après la mort de Thomas, porte le même 
témoignage ; 

4° Le biographe anonyme de Thomas af- 
firme avoir vu et entendu tous les contem- 
porains et dressant la liste des œuvres du 
chanoine, y relate les quatre livres de l'/æet- 
tatton ; 

5° Adrien de But, auteur des Chronigues 
des monastères néerlandais de 1431 à 1480 
atteste, lui aussi, que Thomas 2 écrit sous 
une forme rythmique — metrice — le livre 
de l'Imifation ; 

69 Nous avons déjà mentionné le témoi- 
guare de Pier.e Sehot, chanoine de Stras- 
bourg, dans la préface des œuvres de Ger- 
son (1488) ; 

7° L'annotateur du manuscrit 11.841 de 
Bruxelles (1441) écrit en marge du 4° livre 
de l’imitation, en 14641 : € Cette année 
même vivait encore l'auteur de ce traité, 
Frère Thumas, etc. »; 

8° Ginther Zainer, éditeur à Augsbourg 
(1468) ; 

9° Mathias Farinator, carme, Strasbourg, 
1472) ; 

10° Pierre Danhauser, libraire, Nuremberg, 
1494) ; 

11t Georges Pirekamer, chartreux, Nurem- 
berg, 1494 ; 

12° Martin Simus, éditeur à Strasbourg, 
1494 ; | 
13° Le célèbre bénédictin Thrithème, abbé 
de Spanheim (1497). 

Enfin, pour mettre fin à tous ces témoi- 
guages, notons les 60 manuscrits sur 76,dont 
5 écrits du vivant de l’auteur ; les 33 plus 
anciennes éditions imprimées de l'Zmitatson, 
de 1470 à 1500 ; et la traduction française 
de 1449 dont nous avons parle, qui attri- 
buent l’Zmsfation de Jésus Christ à Thomas 
a Kempis. 

Et qu'on pèse alors ce que peut valoir, en 
face de tous ces témoignages contemporains, 
la soi-disant signature « sy nbolique » de 
1447 ou le manuscrit de 1460 (31 ans après 
la mort de Gerson) le premier portant je 
nom du chancelier. 

ll nous semble donc bien, même apres ls 


‘ Communication de M Alfred Péreire, que la 


controverse doit paraître à tous entièrement 
terminée, comme le dit M. Léopeld Delisie, 
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non en faveur de Jean Gerson (cs qui n'en: 
lève rien à ses autres mérites), mais en faveur 
de Thomas a Kempis. 

A. FLeury. 


P. c. c. : Le SOLITAIRE. 


« Les dieux ont soif »... (LXIV ; 
LXXXIX, 541, 749, 781). — On sait que 
Carlyle, dars sa Reévolulion française 
(3° partie, livre vi, chap. 1) a donné a 
l’un de ses chapitres les plus émouvants 
le titre de The Gods are atbirst, les d'eux 
ent soif, emprunté au dernier numéro du 
Vieux Cordelier, 15 pluviôse an Il. Ce 
sont, dit Carlyle, « les mots de Monte- 
zuma », — ce qui est l'opposé du texte 
de Camille Desmoulins, 

F. BALDENSPERGER. 


« Châteaupauvre >» de Paul Fé- 
val . Ses Sources (LXXXIX, 628, 837), 
— Voir l’article Féval dans la Biobiblio- 
graphie Bretonne de Kerviller. Les biblio- 
graphies données par divers périodiques 
au moment des fêtes de Rennes en l'hon- 
neur du romancier, n’en sont visiblement 
que des extraits. 

EL KANTARA. 


La toponymie science des noms 
de lieux (LXXXIX, 292, 416, 465, 563, 
610, 658, 707. 749, 799). — Je signale 
un petit livre qui ne répond pas tout à 
fait à la question posée, mais est fort inté- 
ressant à consulter, particulièrement son 
« appendice » qui constitue presque la 
moitié du volume. 

C'est la Légende terriloriale de la 
France par M. Peiffer, chef d’escadron 
d'artillerie. in-16, publié chez Delagrave 
(2° édition, 1877) avec figures dans le 
texte et 18 planches en lithographie et 
chromolithographie, 

TL: PB: 


Freundstein én Alsace. Sa lé- 
gende (LXXXVII, 235, 300 ; LXXXIX, 
7%). — J'ai eu bien raison d'annoncer 
qu’il devait exister, près du château de 
Freundstein. une « empreinte de sabot de 
cheval », puisque récemment, notre con- 
frère G. Prinet, a cru devoir rapprocher 
Freundstein du Karlsprung et du Neuebers- 


” 
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. tein(1), où il doit aussi y avoir, ou y 


avoir eu, des «< Empreintes » analogues. 
— C'est aussi l’avis de S. D. S., qui pa- 
rait documenté, — À ce propos, qu'on 
me permette d’ajouter que je le suis,peut- 
être, encore davantage .. | 

En effet, je possède la liste de tous les 
Sabots d’Equidés connus des Vosges et 
d'Alsace. Je possède même celle de toute 
l'Allemagne, Qui plus est, j’ai moulé au 
plâtre les sept empreintes du Karl's 
Sprung, ainsi que ses 2 pieds trumains ; 
les 2 sabots de Niederbrom (Kellermann's 
fels et Heidenkopf). J'ai des decalques de 
ceux de Nuremberg, de Durckheim, des 
Cinq de la Pierre à Mulot (Vosges), avec 
tous les moulages de ce rocher, etc. Ma 
collection de Moulages de Sabots d'Equi- 
dés, est unique au monde. J'ai fait l’in- 
ventaire complet des Sabots d'Equidés 
d'Europe, d'Asie, de l'Océanie et des 
Deux Amériques Tout cela est inédit et 
ne pourra jamais être publié. [Cf. La Pré- 
histoire par les Etoiles, passim]. 

Bien entendu, j'ai rédigé toutes les Jé- 
gendes qui y correspondent. 

Je souhaite seulement qu’un jour ou 
l'autre — le plus tard possible ! — cet 
énorme manuscrit,qui correspond à quatre 
volumes, soit recueilli par une main fidèle 
et sûre. 

\ MarcEL BAUDOUIN. 


Rober (T. G. 775). — En languedo- 
cien on trouve le verbe raouba, (voler, 
dérober). Lors des enlèvements de jeunes 
gens et de jeunes filles on dit d’eux : se 
soun raouba (ils se sont volés) Volés et 
contents les deux amants croyons-nous ? 
L'enlevement se traduit parfois par raou 
batort. 

ALBERT HUGUES. 


Le marquis Renouard de Sainte- 
Croix ; son mariage et sa descen- 
dance (LXXXIX, 289 361). — La famille 
de Renouard, originaire de Gascogne, 
puis établie en Bretagne au début du 
xve siècle, a formé deux branches, l’une 
restée en Bretagne et éteinte en 1738 et 
l'autre passée dans l’Île de France, puis 
en Bourgogne, 


(1) On ne connsit encore, par cette lé- 
gende, aucun sabot sculpté. 


r 
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Les armes modernes de cette famille 
sont : d'argent au chevron de gueules, au 
chef d'azur chargé de 3 éloiles d'or, à la 
bordure d'hermine et en abyme de Re- 


EEE 


nouard ancien qui est d'azur à la quinle-. 


feuille de gueules. 


La branche de Sainte Croix commence 


avec Jean Kenouard, écuyer et notaire du 
Roi en 1490. Son descendant au 8° degré 
fut Claude-François-Philippe, comte de 
Villayer qui acheta la terre de Sainte- 
Croix le 11 août 1759, terre qui fut érigée 
en marquisat par lettres patentes de mai 
1764, Son fils Philibert - Louis- Marie, 
comte de V. et marquis de Ste C. (1746- 
1803).fut cadet aux mousquetaires gris en 
1758, major du Régiment de la Reine en 
1784, lieutenant-colonel du Royal-Navarre 
en 1789. Il évigra en 1792 et fit la cam- 
pagne dans l'armée de Condé Rentré en 
France en 1802. De son mariage avec 
Anne-Charlotte-Joseph d'Agay, il eut 
deux fils : | 

I, —  Carloman Louis-François-Félix, 
marquis de Ste-C. (1773-1840),émigré en 
Suisse en 1792, servit dans l'armée de 
Condé. Rentré en France en 1802. Il avait 
épousé en 1811 Marie-Jeanne- ‘harlotte- 
Emilie de Polly de Jeham de Hautmort, 
dont il eut : 

yo Louis-Marie-Philibert-Edgar, mar- 
quis de Ste-C., néen 1812, entré à St- 
Cyr en 1830, officier de cavalerie, démis- 
sionnaire en 1839. Gère ses propriétés à 
la Martinique. Préfet en 1848, revenu 
en Franceen 1857.11 avait épousé en 1843 
Léontine Savary de Rovigo, fille du duc 
de Rovigo, dont il eut : 

a) Louis-René, né en 1844 ; 

b) Louis-François-Roger, 
Ste-C., né en 1846. 


marquis de 


Louise de Ragé dont 3 filles : Cécile (1880), 
Louise (1881) et Madeleine (1885). 

9° Ernestine mariée à M. Duvoyer de Se- 
gonzac. 


1 — Armand, comte de Ste C. (1784- 
1831). Servit dans l'armée de Condé en 1792. 
Rentré en France en 1802. Epousa Marie- 
Caroline-Eon de Céiy dont deux fils : 

1° Philippe-M.-L. Jules, comte de SteC. 
(1812-1858). Sans postérité ; 

29 Joseph-Paul-Marie-Philibert, comte de 
Ste-C. Né en 1313, qui eut deux filles : 

a) Jeanne, née en 1844, mariée en 1876 à 
Etienne, marquis de Saint-Seine. 


Entré à St Cyr en 1865, dans Madame 


officier de ca alerie, Epouse en 1874 Claude- : d 
bien exacte, comme le dit notre confrere. 


v 
, 


+ 
. 
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es 
5) Thérèse, née en 1850, mariée au vi- 


comte de Mazenaid dont deuxfilles. 
Louis DESVERGNES. 


Bibliographie des temps préhisto- 
riques (T. G. 873). — Les remarquables 
ouvrages du savant M. R. Montandon, de 
Genève ; « Bibliographie générale des 
travaux paléonthologiques et archéologi- 
ques » apportent à tous les paléontho- 
ques, préhistoriens, anthropologistes, ar- 
chéologues et chercheurs, une mine où 
ils n’ont qu’à puiser. 

ALBERT HUGUES. 


Livres à clef (T. G. 524; T. G. D. 
679). — Dans un des numéros du Figaro 
d'octobre dernier, M. Georges Huart as- 
sure que la Gabrielle T.. qu'Anatole 
France a introduite dans son roman les 
Désirs de Jean Servien, serai l'actrice Elise 
Devoyod, que l’auteur aurait aimée lors- 
qu'il avait vingt ans. 

D'autre part, voici, d’après les Nouvelles 
littéraires du 16 octobre 1926, quels se- 
raient les véritables noms des personnages 
que M. Eugène Marsan a mis en scene 
dans son Eloge de la Paresse : 

Ghirlandajo — M. François Fosca. 

Charlemagne — M. Albert Chapon. 

Colbert — M. Louis Marin. 

Ajax — M. Maurice de Noisy. 

Savonarole — M. Jacques Mithouard 

Livingstone — M. Georges Ducrocq. 

Fabrice — M. Eugène Marsan. 

Sous toutes réserves. 

A. MAUCOUVERT. 

Inadvertance de divers auteurs 
(T. G. ; T. G. D.: LXXXVIHL ; LXXXIX, 
122,218). — Dans la phrase de Flaubert 
Bovary la première partie est 


M. Léon S., « 30° centig. tout au lus ce 
3 B pe 
qui vous donne 24° Kéaumur au maxi- 


— . mum ». 
3° Eglée marié à M. Cosne de Cardancelle. : 


tésimaux aux degrés Réaumur, 


—_ fus mt e- 


En effet pour passer des degrés cen- 
il faut 


appliquer la formule : 


d’où R = 240. 

En revanche, dans la seconde partie de 
la phrase : « Ou autrement 54°, Fahrer- 
heit », Flaubert a oublié d’ajouter 32° caf 
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le point 32 de l'échelle Fahrenheït corres- 
pond à 40° cent. Pour calculer le passage 
des degres centésimaux aux degrés Fah- 
renheit, il faut appliquer la formule 


F— 32 _ 180 
30 100 
d'où F = 86°, c’est a-dire 54° + 320, 
Louis DESvERGNES. 


Srouvuilles et Œuriositég 


Les débuts d’Ismwaïl Gibraltar, 
amiral égyptien. — Documents 
inédits. — Aux derniers jours de 
l’année 1826, trépassait en mer entre Rho- 
des et Alexandrie, ismaïl Gibraltar, ami 
ral de Méhémet-Ali, pacha d'Egypte (Je 
C'était un personnage qui avait été fort 
répandu en Europe. Il avait voyagé en 
Suède,en Allemagne, en Halie, en France, 
en Angleterre; Gibraltar était le surnom 
que son maïtre lui avait donné, comme 
un titre, pour le récompenser d'avoir 
franchi le détroit de ce nom. Cette prouesse 
— c'en était une pour un Turc — Ismail 
l'avait accomplie en 1810, alors qu’il se 
rendait en Angleterre à bord de la cor. 
_vette l'Afrique dont le grec Stafa, natif de 
Negrepont, dirigeait la marche. Le 
voyage du capitaine Ismaïl a Londres 
avait pour but d'obtenir du gouverne- 
ment anglais la permission de prendre a 
son bord un pilote éprouvé et d’accom- 
plir le tour du continent africain. Ce pro- 
jet parut suspect aux ministres de S. M. 
B., et Ismaïl dut rentrer bredouille à 
Alexandrie, comblé de présents et d’une 
lettre du Régent pour le Pacha. Celui-ci 
apprit l'insuccès de ses démarches, de la 
bouche de M. Aziz, secrétaire du major 
Misset,consul de Sa Majesté Britannique. 
Le 6 août 1811, le major écrivait à 
M. Aziz : 


En avril 1810 le Pacha expédia un bâti- 
ment commandé par Ismaïl Gibraltar Capi- 
tan avec des ordres de se rendre en Angle- 
terre pour y solliciter la permission de se 
rendre par les Indes dans la Mer Rouge. Je 
viens de recevoir une lettre de ce capitaine 
CS 

(1) Voyez la Revue Bleus du 16 octobre 
1926, p. 620 : lsmail Gibraliar, Amiral, 
ÆEgyblien. 
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pour le Pacha à qui il me prie de la remettre 
en mains propres et de dire à 5. A, que le 
mauvais temps qu’il a essuyé au commence- 
ment de son voyage et qui l’a forcé d'entrer 
à Lisbonne après avoir perdu presque tous 
les mâts etses voiles à été cause de sa 
longue traversée. Arrivé à Londres il pré- 
senta au Secrétaire d'Etat Lord Liverpool les 
papiers dont il avait été chargé par le Vice- 
Roi.Les possessions que les Anglais ont dans 
les Indesétant gouvernées par une compagnie 
de négociants il a fallu que les ministres 
eussent plusieurs conférences avec les direc- 
teurs do cette compagnie, ce qui a fait que 
deux mois se sont écoulés avant qu'ismaïl 
Capitan ait pa obtenir une réponse. Malheu- 
reusement le gouvernement anglais ne pou- 
vait pas accorder la demande du Pacha sans 
enfreindre les rrivilèges de la Compagnie 
des Indes... Lorsque vous aurez fini d’inter- 
préter et d'expliquer tout ce qui précède au 
Pacha, vous le prierez de ma part de pren- 
die en eérieuse considération l'attention 
généreuse envers lui du gouvernement an- 
glais qui ordonna sui le champ que sa cor- 
vette fût réparée et fournie de provisions aux 
dépens du Roi, C'est là un compliment que 
les souverains ne font que très rarement, 
même aux têtes couronnées. S. À. ne man- 
quera pas sans doute de se montrer fensible 
à la faveur que S. A. Prince Régent veut lui 
faire en lui envoyant un présent d’armes, 
etc. et il me semble que Méhémet-Ali Pacha 
ferait bien d’écuiire une lettre de remercie- 
ments à Lord Liverpool. 


Ces assurances n'apaisèrent pas la colère 
du Pacha et c’est avec beaucoup de peine 
que le major Missett réussti à le con- 
vaincre qu’il n’y allait pas de la faute de 
son gouvernement. Par malheur, le Pa- 
cha se trouvant dans la Haute-Egypte, le 
Chevalier de Pahlen, ministre de Suede à 
Constantinople, qui visitait les temples, 
alla lui présenter ses hommages. La con- 
versation étant tombée sur l'incident de 
la corvette, le chevalier de Pahlen déclara 
que les Anglais n'avaient pas le droit 
d'empêcher un vaisseau turc de se rendré 
d'un port ottoman à un autre port situé 
dans les possessions du Grand Seigneur, 
Du coup,la rage assoupie se réveilla dans 
le cœur du Pacha ; sa fureur fut à son 
comble, et il n’épargna pas ses remar- 
ques désobligeantes sur le compte des 
Anglais : la réparation de sa corvetle et 
les présents du gouvernment anglais, il 
ne les considérait plus maintenant que 
comme une compensation dérisoire de 
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l'affront sanglant qu'on luiavait fait subir. 

Force lui fut cependant de se calmer. 

Quand Ismaïl Capitan revint de Londres, 

en janvier 1812, il lui remit cette lettre de 

Lord Liverpool, portant la date du 11 sep- 
tembre 1811 : 


Je suis chargé, au nom de Son Altesse 
Royale [le Prince Régent] de vous sssurer 
de l’amitié que le gouvernement de S à Ma- 
jesté Britannique a pour Votre Hautesse et 
du désir qu'il éprouve d’unir ‘plus étroite- 
ment encore les heureux liens qui unissent 
l'Egypte et l'Angleterre, et d'ouvrir toutes 
les voies pour l'avantage réciproque des 
deux pays. Son Altesse Royale le Prince 
Régent a donné des ordres pour que Son 
Excellence le général Oakes. gouverneur de 
Malte et Son Excellence Lord Bentinck, com- 
mandant les forces britanniques dans la Mé- 
diterännée, cultivent les relations les plus 
amicales avec Votre Hautesse, 


A cette lettre, le 5 de la lune Gemel et 
Aoual, soit le 16 avril 1812, Méhémet-Ali 
fit la réponse suivante : 


Tandis que j'étais dans l'attente de vos 
nouvel es, j'ai reçu avec la lettre que vous 
m'avez fait l'amitié de m'écrire par le retour 
d'Ismaïl Capitan les superbes et très élégants 
objets de manufacture anglaise que son Al- 
tesse Royale le Prince de Galles à bien 
voulu m'envoyer, 

... La preuve de son amitié que son Al- 
tesse Royale m'a donnée par ces cadeaux, 
que j’ai acceptés avec un très grand plaisir, 
m'a causé la plus vive satisfaction et une 
joie inexprimable, 

Certaines entreprises que j'ai commencées 
dans le port de Suez m'avatent fait désirer 
d'y envoyer une corvette par la voie du cap 
de Bonne Espérance, étant persuadé que le 
passage de cette corvette ne pouvait donner 
aucun ombrage, et comptant sur un sttache- 
ment réciproque j'avais osé,en vertu de cette 
conviction, demander à S. À Royale de per- 
mettre à mon bâtiment le passage par la 
Mer Rouge. Maisiln'y a aucun mal sile 
passage n'a pu avoir lieu, car mon entreprise 
à Suez n'en a pas moins été exécutée et sans 
que mes intérêts en aient souffert, ayant, 
avec l’aide du Ciel, fait construire plusieurs 
bâtiments dans ce port, 

Je suis très reconnaissant et extrêmement 
satisfait de la manière obligeante avec la 
quelle Son Aiïtesse Royale a bien voulu avoir 
de faire doubler en cuivre ma corvette et d'y 
faire mettre, pour la rendre complètement 
parfaite, tant de canons, de munitions et 
d'armes de différent « espèces | 

Il est très nécessaire pour le maintien de 
l'amitié réciproque et si avantageuse qui 
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existe entre le gouvernement anglais et moi 
de cultiver tous les chemins qui y condui- 
sent, Er 

... Ces ordres [du Prince Régent] qui 
consistert dans la recommandation très forte 
que Son Altesse Royale a faite à ces deux 
commandants [le général en chef des forces 
de Sa Majesté Britannique ans la Méditer- 
ranée et le gouverneur de Malte] d'avoir avec 
moi une liaison très étroite, m'ont causé une 
joie extrême, et pour preuve de ma recon- 
naissance je suis prêt à répondre a toutes les 
manières obligeantes avec lesquelles Son Al- 
tesse Royale a bien voulu me traiter. 

Le général en chef de l'armée de Sa Ma- 
jesté Britannique en Sicile, Lord Bentinck, 
aura le privilège, aussitôt qu'il m'en aura 
écrit, de pouvoir faire l'achat dans toutes les 
provinces soumises à mes ordres en Egypte, 
de la quantité de chevaux dont il aura besoin 
etc. 

L'eau du Nil en Egypte étant un objet 
dont dépendent la nourriture et la richesse 
de l’homme, il y a des années où cet élément 
venant avec moins d’abondance n'arrive pas 
à inonder tous les terrains propres à être 
cultivés, ce qui cause naturellement de très 
grands dommages aux terres qui, par leur 
situation au dessous du niveau des autres ou 
par leur éloignement de ce fleuve, sont pri- 
vées de cet avantage Sachant donc qu'en 
Angleterre des personnes de génie et de ta- 
lent ont trouvé le moyen, par des pompes 
d'une nouvelle invention, de faire monter 
l'eau jusqu’à une hauteur très élevée, et dé- 
siranten avoir une pour pouvoir par leur 
moyen remédier en Egypte au mal que le 
Nil occasionne quelques fois aux terres dont 
l'élévation ne permet pas qu'on les arrose, 
je prends la liberté de m'adresser à l'amitié 
de Votre Excellence pour que vous ayez la 
bonté de me faire avoir, avec l'approbation 
du gouvernement anglais, une petite pompe 
à feu pour essai, et une autre machine qui 
puisse agir sans le secours du feu... Le prix 
de ces deux machines et les frais seront im- 
médiatement après expédition remboursés par 
mon agent à Malte à Son Excellence le gou- 
verneur de cette île. 


Quant à Ismaïl Capitan il fut chargé de 
différentes missions a Malte et en Suéde, 
et promu amiral, il dirigea, en 1824, les 
opérations de la flotte de Méhémet-Ali 
contre les Grecs. 

AURIANT. 


Le Directeur-gerani : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Cusc-Danu. 
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Marce Bouton. — Muses romantiques. 
Chez 


rage à 1000 exemplaires Sur PUT fil Lafuma. 
Le Goupy 
Quel enchantement que la seule vue de ce livre, 
‘une réalisation typographique parfaite, Ilest uni- 
quement illustié — et c'est tout de suite pour Île 
situer favorablement — de planches, de gravures, 
_ de vignettes de l’époque romantique, de petits 
bois taillés par des graveurs qui étaient des gra- 
veurs, d'après des croquis d'artistes qui étaient des 
_artistes. Le choix en est quelque peu malicieux. 
En présentant les muses romantiques, l'historien 
de Balzsc ne déguise pas une spirituelle ironie. Il 
ne prétend pas qu'aucune de ces personnes — deux 
ou trois exceptées — aient été mieux que de 
curieuses créatures d’une imagination exaltée, 
sensibles et déraisonnables, assoiffées d'indépen- 
dance, frénétiques, enthousiastes, outrées ; créatures 
médivcres quand elles créent, et dont l'apport est 
| rarement appréciable, même quand elles inspirent. 
Et ainsi, en des chapitres d’un tout aisé, charmant, 
et d'une amusante diversité, défilent Elvire, à qui 
tout de même Lamartine a dû quelques beaux cris, 
les plus beaux de son œuvre; l'Etiangère qui fut 
Mme Hanska, plus peut-être pour le tourment de 
Balzac que pour sa fécondité, encore qu en tant 
d'endroits elle soit presente en l'œuvre du grand 
romancier. M. Marcel Bouteron la défend contre 
ses détracteurs. Et c'est Mélanie Waldor — qui a 
ses dévots — Elisa Mercœur, Anaïs Segalas,« noms 
vieillots sur des livres qu'on n'a jamais fait qu’en- 
trouvrir », 

Pour vaincre le temps, Mme de Girardin a heu- 
reusement inventé la ch'onique parisienne avec ses 
articles « du vicomte de Lsunay ». Mais qu'est-ce 
que doit Chateaubriand à Mme Récamier ? qu'est- 
ce que doit Flaubert à Mme Louise Colet ? Alphonse 
Karr en a au moins hérité le poignard qu'elle lui 
planta dans le dos. 

A Marie Dorval, qui fut la passion de Vigny, 
le portraitiste des muses romantiques, fait une 
place privilégiée, Le chapitre qu'il lui consacre 
s'accompagne, en sourdine, d’une émotion qu'on 
partage Artiste, amoureuse où mère, elle est si vraie, 
si femme, si humaine et sa fin déchirée par la mort 
d'un enfantet la misère ést un si cruel sangiot | 
« Lorsque j'évoque le souvenir de Marie, écrit 
M. Marcel Bouteron, je revois une tombe, au cime- 
tière Montparnasse, dès l'entrée, à droite, avec une 
pauvre croix de bois uoir sur laquelle est clouée 
une plaque rouillée avec ces mots : & Marie Dor- 
val, morte de chagrin ». 

Le charmant analyste est indulgent à Lélia, la 
muse émancipée par l'expérience désastreuse d’un 
mariage précoce et dont les orages du cœur et du 
livre finirent si sagement dans la paix du foyer. Il 
termine ce très agréable voyage au pays des mu:es 
romsntiques, chez les Saint-Simontens qui, ayant 
appelé si vainement la leur, à Ménilmontant, s'en 
allérent.nouveaux croisés, jusqu'en Orient la ch r- 
cher sans la joindre Peut-êtie ne se pressa telle si 
peu de répondre à leurs invites que parce qu'its 
l’attendaient sous le titre de la Mère. Les muses, 
même romantiques, n'aiment j'as jouer les duëgnes 


Henri Ducros. — Tenu par Espejo. Chez Gras- 
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lide, qui annonce un jeune maître du roman. 
M. Henri Duclos, dans un paysage méridional, a 
planté la silhouette de son héros. Celui-ci s’en: 
traîne à la vie brutale, animale, sans beauté. et 
c'est dans la maison close tenue par Espejo, qu'il 
fait son initiation sentimentale, — 

I y a là descoins rustiques d'un large et vigou- 
reux dessin, des heures de province dont le son est 
émouvant. Sa vie manquée, le héros, bronzé par l’ex- 
périence, la refera. Le bonheur, tout est relatif, est 
peut-être au bout de ce sentier de contrebandier où 
on l'a suivi inquiet, intéressé, captivé ; car ce livre, 
ramassé autour d’un objet unique, est l'observation 
d'un œil clair et pénétrant. 


Lamartine, — Gragiella. Texte établi d'apres 
l'édition définitive avec les variantes de l'édition 
originale (18491 et les passages parallèles de Charles 
Barimore. 1oman du comte de Forbin. Introduc- 
tion par Gustave Charlier, orné de gravures origi- 
nales au bürin, d'un frontispice par Gandon et 
d'un tirage limité à 1890 exemplaires numérotés ; 
portrait par Ouvré. Editions Bossard 30 fi. 

Dans son importante introduction, M. Gustave 
Charlier, croit le moment venu d'établir un dé- 
part rigoureux entre la réalité et la fiction, et de 
chercher par quelle évolution, et sous quelles 
influences, se sont fixés les traits de la poétique 
figure qui continue de charmer les cœurs de seize 
ans. 

Les mémoires, les confidences, la correspondance 
consultés nous accablent de leurs contradictions. 
Faut-il s'arrêter à ce passage d'une lettre de Lamar- 
tine àun ami: ce J'ai la sottise de me laisser aller 
avec une petite fille qui est jolie comme un ange 
et bête comme une oie. Je ne sais comment m'en 
défaire >. Dans les dernières années, excédé des re- 
proches qu'on lui faisait de l'abandon de la Proci- 
tane, il disait à . Emile Ollivier : « Mais Graziella 
n'est pas morte. Et elle a eu des tas d'enfants ». 

Comme Sainte-Beuve, M. Charlier penche pour 
une aventure «le grisètte. 

Tout le monde s’y trompa, el Lamartine — tout 
le premier — tombera dans l'élégie, car « son ima- 
gination pare, arrange, combine, transfigure les phy- 
sionomies et ennoblit les caractères :; elle déforme 


tout, elle est infidèle avec magnifi:ence ». 


lLexiste un roman paru sans nom d'auteur en 
1810, Charles Burimore du comte de Forbin, où :l 
est parlé des amours d'une fille de pècheur et d'un 
noble étranger ; M. Charlier y voit la genèse pos- 
sible du roman de Gragi-lla d'après la petite aven- 
ture intime. Les confiontations du texte sont 
impre:sionunantes. Lamartine connaissait le comte 
de Fo: bin. il l'avait lu ; on en a la preuve. 

Devons nous accepter cette hypothèse et voir 
dans ce roman Îla trame sur laquelle le poète a 
croisé !es fils de son récit ? Le travail de son com- 
mentateur nous y incline. 

Cette étude est la préface d'une édition dontl’exé- 
éurion est bien faite pour satisfaire, par son élé- 
gance, les admirateurs de Lamartine et les amou- 
reux de G’azgiella 


Léon Trsicn — L'esprit de Willy. — Editions 
de la Nouvel revue française. 5 fr 

Lans la (Colle-tion des anas, de. ait entrer Willy, 
et par la grande porte. La ditficulté pour Léon Treich 
fut de choisir, L'esprit de Willy est d'une veine 


Fr 


inépuisable et inépuisée. Entre tous ces petits vo- 
lumes qui nous ont tant amusés, celui-ci tient la 
bonne place, 

ALCANTER DE BrauM. — Curiosstés de Carnavalet, 
d'après des documents inédits, Librairie fran- 

aise. 

: Nous serions en retard pour signaler ce livre si 
intéressant par sa documentation et par la façon 
avec laquelle elle est présentée : M  Alcanter de 
Brahm est attaché au musée Carnavalet et nous 
avons tous éprouvé son érudition et sa bonne 
grâce. Son livre en est une nouvelle manifesta- 
tion, 

Dans les riches collections de ce musée qui a 
conquis une «si légitime réputation, il a choisi 
entre tant de documents inédits, certains qui, pat 
leur caractère, ont un intérêt plus particulier : Une 
page inconnue de Voltairé, Marat parisien ; la vé- 
rité sur la démo ition de la Bastille et son dernier 
gouverneur, Barthelémy à la tour du Temple;Le de- 
puté Féraud et l'insurrection de praiial an 11; Les 
cheveux de Chateaubriand ; Haussmann ministre 
de Paris; L'Arsenal et Carnavalet suus la Commune; 
La philosophie intime de Dumas fils. 

C'est dire la variété de cette moisson, Îl faut 
ajouter que le document est pour M  Alcanter de 
Brahm un prétexte à développements heureux, et 
que ce livre, à travers des souvenirs, est un livre 
d'histoire à la fois solide et attrayant, 

Des illustrations bien choisies y ajoutent leur 
prix. 

Ocravs Homserc. — Le financier dans la cilé. 
Grasset,19 francs. 

M Octave Hoimberg a recueilli dans ce livre les 
divers articles qu'il a écrits sur la situation finan- 
cière du temps présent, Ne traitant point les ques- 
tions de finances nous ne pouvons que signaler cet 
ouvrage. 


E. Lanoouzy. — Les Tortures des régions en- 
vuhses sous l'occupation allemande, où l'histoire 
de Montcornet (Aisne) et ses environs pendant la 
guerre 19 4-1918. Laon. Imprimerie des Tablettes 
de l’Aisne, 1926. 

Ce qui donne toute sa valeur à ce livre c'est qu'il 
a été écrit, au jour le jour, pendant l’occupation, 
C'est un témoignage. |l appartient à l’histoire Sans 
vouloir attiser les haïnes, alors que l'humanité rêve 
d'un avenir de paix, la publication de ces pages a 
son opportunité « Souviens-toi de te souvenir ». 
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Christ ivoire, xvn° siècle, finement sculpté. 
Renseignements sur deman:e, Ecrire H. Nar.- 


cet, n° 5392/97, rue Vivienne, 15, Paris. 
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DEMANDES 


On désire acheter les Œuvres safvriques d: ‘ 
Corneille Blessebois, édition Poulet-M ilassss ï8 * 
a vol., in-19, avec frontispice. Prière ini:- 
condition et prix à Frédéric Lachèvre, 40,rue Br: { 
jon. Paris VI]. 


J'achète documents manuscrits historiques . 
l'Anjou. Faire offres à J. David, 13 rue jo: 
Angers (M. et L.). 


On demande Edelestaud du Méril : Histoire 5: 
Poésie Scandinave Prolégomenes. Paris, 1à ! 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champo:: . 
Paris, Ve. | 


Achète lots lefires antérieures à 1840. I: 
ier, 51, av. des Teines, Paris. 

G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 

Babelon. Monnaies grecques et romaines. Ce 


plet, sinon tome 1, première partie. 


Evangile d'une Grand'mère par Madame : 
Comtesse de Ségur, née Rostopchin, illustre 4 
30 gravures (Huchette, La derniere édition doit : 
de 1867 ?...) { 


The Catholic american Historical Society de: 
acheter le procès-verbal de l’Assemblée géré: 
du Clergé de France, tenue au couvent des Gri . 
Augustins en 1780. imprimé en 1782 chez 5. 
laume Desprez. Paris. Adresser offres à Mme Jo#:': 
Denais, 22, rue de Tocqueville. Paris. 

Je cherche de toute urgence les suivants des CG" 
logues des Gentilhommes, publiés de 1861 à el 
par MM. Louis de la Roque et Edouard de Bart5+ 
lémy chez Dentu, { 

1° Orléanais, Blaisois. Beauce, Vendômois. 

2° Lorraine et duché de Bar, les deux livrais:'| 

3° Languedoc (généralité de Montpellier). 

4° Normandie, la deuxième livraison, { 
4° Colonies. 

Par contre, je possède en double, et puis ofi'; 
d’échanger : 

Languedoc (généralité de Toulouse). 

Bourgogne, Bresse, Bugey, etc. É 

.\ 


Je prépare une thèse de doctorat d'unirers': 
sur Labiche (vaudevilliste, 1815-1888) et je =: 
reconnaissant aux lecteurs qui ont des lettres : 
des manuscrits de l’auteur de bien vouloir ea dos: 
avis aux bureaux de l’/nfermédiaire ou à M. La 
Irvin. 

Miami University, Oxford, Ohio, EtatsLc:. 


ARCHIVES HISTORIQUES |, 


La Collection « Joursanvauit » dispersé rc 
1845 contenait des archives relatives à ÆBres;rx$ 
Marchensie el au Dunoïis (xiv® siècle). | 

Leurs propriétaires actuels permettraient: ‘. 
les laisser compulser pour des recherches génc: 
giques: 

Reconnaissant répondre B. B. B. aux buruc - 
journal. 
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ison J. CHARAVAY Ainé | 
Fondee en 1842 Etienne BOURGEY 
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Librairie Pierre ANDRÉ 
14, rue Université, MONTPELLIER 
adresse gratuitement sur demande sen catalogue 
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Dirigée par Noël CHARA VA} EXPERT EN MEDAILLES 
ue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) ._ 7, Rue Drouot, PARIS 
TE Achète les Collections et Trouvailles de Mon. 
Catalogue mensuel envoyé sur demande sales anciennes quelle que soit leur importance 


OMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 
{ÉRALDIQUE : INSIGNES : MARQUES 
MENRY-ANDRE 


Peintre : Dessinateur : Graveur 


3, Faubourg SÉéTJacques Lart . 


CHEMINS LE FER DE PARIS A LYON ET A LA MEDITERRANEE 


De Nice à Marseille en autocar P. L. M. 


Si vous voulez voir la Côte d'Azur sous son plus bel aspect, allez de Nice à Marseille en autocar 
L. M. Le voyage se fait en un jour et demi, svec coucher à Hyères ou Toulon dans les deux sens, 
voitures suivent le bord de la mer et permettent de visiter, non seulement les grandes stations mon- 
nes, mais aussi les stations plus intimes et plus reposantes de la Côte de l’Estérel et de la Côte des 
ures. 

A partir du 5 janvier, un nouveau Service permettra de se rendre de Nice à Marseille, ou inver- 
ient, en un jour. 

D'autres Services fonctionneront, à dater du 1°r janvier, dans la région des Maures et de l’Estérel. 
… Signalons également que des Services d’excursions sillonnent les environs de Nice, Cannes, St-Ra- 
iél, Ste-Maxime, Hyères, Toulon et Marseille. . 

Les voyageurs peuvent se procurer dans les Agences et Bureaux P. L. M, de renseignements, 
‘me aussi dans les Agences de voyages, des billets combinés comprenant à la fois des parcours en che- 
. fer et des trajets en autocar. Ces tillets offrent une réduction de 5 0/0 sur le prix du voyage en 
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” ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI: 


Archéologie et Histoire de l’Art : Manuels illustrés, brochés 40 fr. : rel, 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 

— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 

2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tone I°", par JÉQUIER. 
_— Art byzantin, 2 vol. par DIERL.— Art musulman, tome Ier, par MaRçÇaïs, etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 
actuel 150 fr.). 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. Porre ; tome Il‘ de texte 
85 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources histo- 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 
850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen âge, 6 vol.; au xvr 
siècle, 4 vol. ; au xvir siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Diction- 
naire des Institutions de la France, par MARIoN, 40 fr. — Histoire de Lorraine, 
‘par PARISOT, 4 vol., 70 fr., etc. 


| Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40 fr. 
— Manuel de Paléographie, par Pro et de BoüARp ; texte et album, 50 fr., 
relié 60 fr. 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. Tauasne, 8 vol., 75 fr. — Commentaires 
de Monluc, édit. COURTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse. Texte et docu nents pour l'étude du christianisme, 18 vo- 
lumes parus, chaque volume 10 fr. (Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etc.). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DESNOYERS, 25 fr. — Traditions religieuses 
chez les Grecs, par DECHARME, 25 fr. — Religions de la préhistoire, par Ma:- 
NAGE, 80 fr. 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie, 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folk-lore, ete, 
Service gratuit de nos catalogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
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Cherchez st vous [l se faut 


frouverez entr'aider 


SINGULA 
OGN3947 


saux : de 3 à 6 heures 


Bureaux: de 3 à 6 heures 
l. Mardi. Mercredi, Toséroëi 


Lanél, Mardi, Mercredi, Vosère: |: 


L'Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


ESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS . | 
Paraissant les 10, 20-80 de chaque mois 
ANCE. — Un an: 40 fr. ; Six mois: 22 fr. — | — ETRANGER. — Un an: 55 fr. ; Six mois: 85 fr. 


Là 


— 


chasse par le dauphin, fils de Louis XVI. — 
Paul Lacroix (le bib'iophile Jacob). — Une 
généalogie de la Rochefoucauld. — 979 : De 
Lart de Campagnol. — « Le docteur Marat, 
médecin auglais >. — 980 : E. Massicot, 
globe trotter bibliomane., — 98: : Princesse 
de Monaco, née comtesse de Mérode. — Gus- 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 954 : Madame de Sévigné à 
Vichy. — La duchesse d'Angoulême substi- 
tuée. —-- 955: Le territoire de Moresnet. — 
Les rues des Vieux Augustins et des Colonnes tave Puissant, — 982 : Le journal intime de 
d'aprés Stendhal. — 956 : Famille de Bi- Giorge Sand. — À. : De ou Hoïstein. — 

thune-Hesdign sulles. — André Boyer, — Fimille Van der Stragen. — 984 : Le Géné- 

957 : Charles dé Châtillon. — Marguerite {  1al Valleteaux, — Marquis de Villevielle, — 

Guyot. — M, Le Prieur (Secrétaire du Roi). 985: Jugements rectificatifs des noms. — 

— Lope de Vega (généalogie de), — Pey- 986 : Ex-libris à identifier : trois croissants 

rotte (Alexis) peintre dessinateur (1699-1769) d'or. — Ex-libris à identifier : chien passant. 

—, 958 : Comtesse de Rambaud. — Sicardi, — 937 : Le Lotus, fleur de Louis ou de Lys. 

miniaturiste. — Rivet de Chaussepierre (Fa- — L'épitaphe de Chéveità Salut Eustache — 

mille). — Armoiries à déterminer ‘ 3 éten- y88 : Portraits à trouver. -— R. D. ie Blies ? 
dards. — 959 : Ex:-libris maçonniques. — At- Signature d’un tableau. — La mort de 
tribut de saint, — Portrat signé Lassalle à Balzac, par Octave Mirbeau. -- La croix dans 
déterminer, — Anonyme à identifier : Prin- | les armniries. — 690 : Le débarquement des 

SIPE? des solitaires d Egvpte. — 960 : Le premiers explarat:urs de Floride. — 992 : Les 

Kirschwasser et Robert Macaire. — Poëte ou | sioux lis ee Chateau de Navarre 

poète ? — 961.: Le nom ancien du village de 99: : Stendhal et Mérimée. Li Biochure 

Vidauban Études sur la verrerie, — Le | @ H, B. 1 — Un « enterrement payer » à 

costume au xviri° siècle, — 962 : Le théâtre | identifier. — Qu: sont devenus les vingt- 

dans les collèges de Jisuites. — Napoléon et à. cinq exemplaires de cet opuscule ?— 996 : Quel 
les violettes. — Napoléon : la main dans le est l’auteur de l’Imitation ? — Le mot « Mes- 
gilet. nil », origine et signifi.ation. — 993 : L'ori. 

REPONSES, -- 963 : Où eut lieu le « Bal des , 


g'ne du mot tramway. 
Ardents » ? — 00, : Les effectifs de l’armée 'AILLES E OSITES. — | 
dé Condé = Hills ue bles ee au NUE T CUR 999 : Le 


er nl roi Lors Philippe et son fils Joinville, 
grains (Colonne de la) provenant’de l'ancien 


hôtel de Soissons, - 968 : Le comte de 
Ch2:mbord dans i armee françiise — 970 : 
Buste du 1oi de Rome enfant. — 971 : Off. 


cier de Royal-Vaisseaux.— Château d'Etoges. 
— 972: ny abat — 973: Un marus- LOU 
crit de Mme de Courcelles. — 974 : Famille 
de Crillon. — Della Robbia Giroiamo. — 975: 
Mémoires du général Davout. — Les l'oésies 
d'Haussmann, — 076 : Baron Haussmann, — 
977 : Le général Kléber était-il protestant ? — 


_ 


Gomptoir National d'Escompte 
DK PARIS 


CAPITAL : 250 millions de francs 
entièrement versés 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuacursaLe : ?, place d l'Opéra, Bars 


Opérations dùü comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, És- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Provinces et à l’Etran- 
ouscriptions, Garde de Titres, Garantie contre les 


ec 
FREE de remboursement au pair, Paiement de coupons, | 
etc 7 


AGENCES 


44 Bor-nax de quartiers duos Faris 
15 Bure»ux de Banlieue 
295 Agences ex Province 
10 Axences dans les colonies et pays 
de pratectarat 
18 Agences - ‘étranger 
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VUMIOI LOut UD ss:viCé us coffres-lorts à ia dispo: . 


on du pubnc, f4,rue Bergere , 2, place de l'O; era 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue der 
Champs Elysées ; 35, avenw Mac-Mahon ; 1, Ave- 
mue de Villiers; 12 boulera Raspail et dans les 
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tarantis el securite a Csolues 
Locationyà partir d’un mois 


Bneslel spéciale unique est ramise à chaque locatsire. — La 
combinaison est faite ot changée par je locatairs, à son 
gré.— Le locataire peut seui ouvrir son coffre. 


Bonus à échéances fixes 


Les Bons à intérêts NE ER le CompToir NATIONAL, 
de 6à 41 mois et de 4 ans à 4 ans, sont à ordre, ou au 
porteur, au choix du Déposant. Les intérêts sont repré- 
sentés par des Bons d'intérêts également à ordre ou au 
porteur, payables semestriellement ou annuellement sui- 
vant les convenances du Déposant. Les Bons de capital 
ei d’intéréts peuvent être endossés et sont par conséquent 
aégociables. 


Villes d’'esux, stations esiivales et bivernales 
Le Cowproin NATIONAL a des Agences dansi es principaies 
Vslles d'eaux: Aix-en-Provence, Aix-les-Bains, Antibes, 
Bagnoies-de-l'Orne. Bsyonne, Bisrritz, Boulosno-sur Mer, 
Bourboule (La), Brest, Calais, Cannes, Chätel-Guyon, 
Lherbourg, Compiègne, Dax, Deauville, Dieppe, Dunkerque, 
Enghien, Fontainebleau, Haçcre (Le), Hyères, Mentcn, Mont- 
Wore (Le), Nice, Pau, Kocbolle (La), Saint-Germs.n-ei:- 
Laye,Seint-Mslo, Saini-Nazsire, Touion.Trourilie, Vicky, 
Vittel Tanis. Wonte Carin.£aint-SSpsatien, Alezanäris Le 


| 


Caire (Egyptéjetc. ces agences traiient toutes les o 
comme le siège social et les autres agences, de sorts cuË 
Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peureni : 
tiouer à s'occuper d'affaires pendant jeur viii 
Lettres de erédii pour voyages 

Le Cemproir Narionaz D'EscomPTe déiivre des Lai: 
de Crédit cireuisires psyables dans ie monde _ 
près de ses agencesetcoirespondants ; ces Lettres &: (# 
dit sont accompaynéas d'un earnat d'idandité af d'indiest 
et offrent aux voyageurs les plus grandes commodit# € 
même temps qu'une sécurité incontestable. 

Salons des Accrédités 

Succursale 2, Place de l'Opéra : 

Installation spéciale pour lés voyageurs Emissie: 
paiement de lettres de crédit. Bureau de change. B: 

de poste. Reception et réexpédition dea lettres. 


De ee 4 
SUCIETE GENERAL) 


Pour favoriser le développement du Commerce o1 éel'inén 
EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL BOO MILLION 


Stage socvai : 25 à 29, bld. Haussmann, Peris 
Succeu’saie, 434, run Réaumur, place de 2 Hours: 1 


Dépôt de londs à intérêts en compte ou à écpéssce bi 
Ordres de Bourse 
(France et Etranger) ; Souscriptians sens fran, | 
Vente aux guichets de vaieurs livrées immédistemesiiil 
de Ch. de ler, Obl.et Bons à lots, ice.) ; —Escompie et 
ceissement Un dm et de Coupens Frasul 
et Ttrangers : — Mise en règie et garde de litres, + 
Avances sur titres ; — Garantie contre ie rembersad 
au pair et les risques de non vérification des tirages. - 
Virements et chèques sur ia France et l'Ktranget : — 
tres et Billets de Crédit circulsires ; — Cbange de 
naies étrangères — Assurances (Vie Incondie, Acide 
etc. 
SERVICE DE COFFRES FORTS 


_(Compartiments depuis 5 fr. par mois; taril al 
en proportion de la durée et de la dimension.) 

106 succursales, agences et buresux à Paris et das! 
Bonlieue, 4031 agences en Province; 7 agences es ir 
que : Alger, Oran, Tunis, Soïsse, Sfax, Tanger et (1% 
bianca : 3 agences à l'Etranger | Londres, 53, Old Bna 
Street, Bureau à West-End, 65, 67, Regent Siresi # 
St-Sébsastion) ‘Espagne), correspondants sur toutes à 
places de France et de l'Etranger. 

Correspondant en Belgique : Société irançaise de Bar 
et de Dépôts, Bruxeiles, Anvers, Ostende. 


L 


Si 
POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus Saint-Simon (Bou.avann Sainr-Geamas, 
Pams, VIl | 


mme 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en dd 
parties distinctes. | 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comp 
rendus d'ouvrages pub'iés, et Chronique. al 

Partie technique : Bibliographies méthodiqui :® | 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, 3% 
indication des prix ; 2° Sommaïres des rivues # | 


de journaux. | 
France Etrange 

Partie litierairs, 39 fr. 38. | 

Partie technique, 27 fr, sk 

Les » parties réunies, 43 fr. 50 fr. | 


Les sbonnements partent du 1° janvier | 


Spécimen contre 1 fr. en timbres-posts. | 


uâbratres dépositaires de L'INTERBRDIAIRE DES CHERCHEURS 


PARIS 


£norwer, Lin.,r. des Grands-Augustius, 19. 
ounar, bouierard des Capucines, 1. 
AAïRIS Picann. rues Bonaparte, 84. 


TRAVAUX DE BIBLIOTHÈQUES 


)PIES -: PHOTOGRAPHIES -:: PHOTOGRAVURES 
Imprimés - Manuscrits - Estampes 
BIBLIOGRAPHIES DE. OU SUR... 
hat.vente,recherche de livres d'occasion ou épuisés 


BECHERCHES GÉNÉALOGIQUES & HÉRALDIQUES 


Puets d'Hozier - Illustrations en couleurs ou à la plume 


TRADUCTIONS : Anglais. Allemand. Espagnol, ltallen, Russe 
Spécialité BI0-BIBLIO-ICONOGRAPHIE _ 


Ecrire à 
PARIS-LYNX ’” Rue du Muguet, TAVERNY (S.-&-0) 


Les Archives «e- 
Collectionneurs d'6x- 
libris (27° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texté. Elles s'occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, du 
blason, etc. 


Un numero spécimen 
t'éenvove sur demande accomp?rzrre del franc 
L'umbres-poste adressee 
ictété 116, rue de Rennes. 


au secretariat de la 


Pl Va l.-ale- er ER Alt Li À 


LIVR:S - AUTOCRAPHES - FSTAMPES | 


NOUVELLE = 
— ADRESSE 


Emile SAFFROY, Jeune 


PEREZ EN EU GET EE DL MEME TPE ON MERE S C4 


Grande Avenue, n° 50 

LE PRÉ-ST-GERVAIS (Seine) 
Catalogues périodiques 

Se rend en province à ses frais pour achat | 

livres à 


Le Bulletin de la socisté d'histoire de 


n Révolution de 1848. ouolie tous les deux 
nois un intéressant n° comoosé de documents et 
Particles inédits. Rédacteur-au sur, Georges Re- 
fard. Abonnement 12 fr. Libraiiz Cornéiy, 101, 


er. € FU Que, | |, T'ES 


ee Se 


DEPARTEMENTS 


Caen : Jouau, 98, rus Saint-Pierre. 
Niort. CLoczor, 22, r. Victor Hugo. 


LE VIEUX PAPIER 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ZT ARTISTIQUE 


Fondée en 1900 


Publie une REVUE périodique in-8° jésus, avec 
trés nombreuses illustrations et planches hors texte 
et un Bulletin mensuel, 

Constitue l’histoire de tous les documents ma- 
nuscrits graphiques et imprimés, dis Collections de 
Portefeuille et Petite Estampe sa ia vie publique, 
privée, mondaine, commerciale, militaire, popu- 
laire. etc. | 

Publication de haute curiosité indispensable aux 
grandes Bibliothèques et pour toutes études do- 
cumentaires. Seize beaux volumes parus, 


Diners mensuels. — Conférences, etc, 
Cotisation et abonnement : 50 et 75 francs. 
S'adr. à M. P. FLOBERT, Président, 51, rue 


Pergolèse, Paris, 169. “ 


Numéro spécimen : un Iranc. 


LE COURRIER DE LA PRESSE 


“LIT TOUT” 
* RENSEIGNE SUR TOUT” 


CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES & PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCE ET A L'ÉTRANGER 
et on fournit les Extraits eur tous Sujets et Persounalités 


Cireulaires eæplieatives et Tarife envoyés fr'inre 


CH. DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PA: IS: 
EEE © 
Es 


ARGUS DB LA PRESSB 
FONTE EN 1879 


anna ue 


"Argus de ta Presse est le collaborateur indiqué 
dt tous ceux qui preparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus de la Pressefournitauxartistes, littérateur:, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu: 
compte dans les journaux et revues du monde entier. 

S'adrosser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
a Paris. (IX°) — Téléphons. 


L'Argus de la Presse vient de publier la seconde 
édition de < Nomenclature des Journaux en langue 
française paraistænt dans le monde entier ». Nous 
avons la joie d'y voir figurer, après l'énoncé de nos 
grands régionaux, la Presse d'Alsace et de Lorraine, 
presque entièrement publiée en français. Cette 


« Nomenclature » mise au point, au jour le jour 
Jnsmonmtatinn rnirienen at stiln à sneceddere 


AT. Got, lt hi et LS 


LS VEN 
MONNAIES & MÉDAILLES | 
ARCHÉOLOGIE DÉCORATIONS ANCIENNES 


PLAQUES -- CROIX -- MÉDAILLE | 
Jules FLORANGE 


EXPERT CAMÉES ET INTAILLES 


17, Rue de la Banque — PARIS | _. | 
POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


Expertises de Collection 
DIRECTION de VENTE PUBLIQUE 


A. BACGQUAVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


Téléphone LOUVRE 29-32 


il LL A US 


vous est nécessatre pour VOS ca- 
deaux à offrir ou pour l'ornemen- 


ée tation de votre maison ++ 


LE COMPTOIR FRANÇAIS D'ART 


4, rue Greffulhe, PARIS ‘(&) - Téléph. : Gut. 72-70 


a réuni 320 modèles d’animaux sauvages ou domestiques d’une grande 
beauté et de toutes tailles. Ses reproductions en bronze ciselées avec soin 
sont vendues à des prix très raisonnables. 


CHEVAUX, CERFS, 

CHIENS, SANGLIERS, 

BOVINS, LIONS, 

OVINS, TIGRES, 

PORCINS, etc OURS, etc. 
ALLO CEE EE CE EEE EE EEE CCE EE 


Exclusivité des œuvres de : 


ROSA BONHEUR 
ISIDORE BONHEUR "© 
H. PEYROL "© 


CET COTE TILL CETTE GOT OTO OT ETES 


mnésèess » 


Catalogues et Photographies sur demande | 
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En 2 à entr'aider ue 
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L’ Intermédiaire 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


953 954 
Nous prions nos correspondanis de ‘ 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous | Questto ns 


de leur pseudonyme el. de n'écrire que 
d’un côté de la feuille. Les articles ano- 


nymes ou signés de pseudonymes inconnus | |, Madame de Sévigné à Vichy. — 
| UNE L'illustre épistolière prit deux fois les eaux 
ne seront pas insérés. à Vichy. Elle ne fait aucune allusion dans 
Pour la précision des rubriques, une | ses lettres à la maison qu’elle y habita. 


question ne peul viser qu'un seul nom ou La tradition locale ne semble pas tre” 

fixée. Historiquement, a t-on pu établir 
un seul objet. | où elle descendit, et si elle habita une 
Indiquer les rubriques et leurs coles. | maison différente à chacun de ses deux 


Quand la question sollicite la connaïs- séjours 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée maïs envoyée directement 
à l'auteur de la question. 


C. 


La duchesse d’Angoulôme subs- 


L'Intermédiaire des Chercheurs et tituée. -— Une légende, qui n'offre aucun 
caractère d'’authencicité, s'appuyant sur 


Curieux s'interdit toute ques!ion Ou ré- ! Une différence de caractère. avant et après 
ponse tendant à mittre en discussion le | la captivité, veut qu'à Marie-Thérèse, fille 


nom ou le titre d'une famille non éteinte. | À Louis XVI, sœur du dauphin mort au 
à Temple, on ait substitué, au moment de 
nr l'échange, une autre jeune fille, qui devint 
| la duchesse d'Angoulême. Ce que l’on 
Les abonnements pour 1927 voudrait savoir, ce n'est point le crédit 
que mérite cette absurdité, mais quels sont 
les ouvrages dans lesquels, en France et à 
Un an : 40 fr. ; six mois : 22 fr. | l'Etranger, a pu être soutenue cette ver- 
Etranger : un an: 55fr. ;six mois: sion, Il ne s'agit donc pas d'une analyse, 
même sommaire, de ces ouvrages, mais 

85 fr. (Belgique : un an : 45fr.) da louré titres: 

Le numéro : ? fr: (Etranger : 


2 tr. 50). 


LD OS CTP EE SEE 


V. 


CXXXIX-2:. 
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Le territoire de Moresnet. — Au 
cours d’une promenade aux environs 
d'Aix-la-Chapelle où je résidais comme 
militaire en 1919, j'ai découvert, par 
hasard, le territoire de Moresnet, limi- 
trophe de la Prusse, de la Belgique et de 
la Hollande. 

Quelques indications, d’ailleurs très 
vagues, m'ont révélé que ce territoire était 
soumis, avant la guerre, à un régime poli- 
tique très particulier. On m'a affirmé 
que sa souveraineté était partagée entre 
la Prusse et la Belgique, et que les habi- 
tants faisaient leur service militaire dans 
l’un ou l’autre de ces deux pays, suivant 
leur statut personrel. 

Je crois même qu’on distinguait dans 
ce territoire deux parties distinctes, sou- 
mises chacune à un régime différent. 

J'ai cherché, sans y parvenir, à avoir 
des précisions. Les militaires belges l’oc- 
cupaient, à ce moment, comme toute la 
région, et comme les cantons limitrophes 
d'Eupen et de Malmédy, dont le régime 
n'était pas encore complétement établi ; 
et ne se demandant pas à quel titre, peut- 
être différent, ils occupaient chacun de 
ces territoires, ils ne faisaient — du moins 
ceux que j'ai pu interroger, et mème les 
gendarmes — aucune distinction, 

Des habitants m'ont confirmé le statut 
particulier de leur pays, mais sans pou- 
voir me fournir aucune précision ou ex- 
plication. lis m'ont d'ailleurs paru dé- 
pourvus de toute curiosité a cet égard, 
ce qui m’a surpris. 

Un officier français me donna comme 
explication que ce territoire avait été ou- 
blié dans les traités de 1815. 

Je demande ce qu’ily a d’exact dans 
tout ceci et dans l'affirmative, quelle est 
l'explication historique : si ce territoire a 
été incorporé à la Belgique par le traité 
de Versailles, et si le statut spécial anté- 
rieur a complètement disparu. 


A. CHAUVIN. 


Les rues des Vieux-Augustins et 
des Colonnes d’après Stendhal — 
Dans son Journal, Henri Beyle raconte, à 
la date du 24 nivôse an XII, qu'après 
avoir écrit une lettre de « trois grandes 
pages sur papier vélin » à V. [Victorine 
Mounier], il la mit à la poste « rue des 
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Vieux-Augustins, au café quiest au coin 
de la rue des Colonnes ». 

Je trouve sur le plan de Maire (an XII}, 
une rue des Vieux-Augustins (maintenant 
rues Hérold et d’Argout}), placée entre la 
rue Coquillère et la rue Montmartre, mais 
ne touchant par aucun point à la rue des 
Colonnes, laquelle joignait la rue Fey- 
deau a celle des Filles-Saint-Thomas et 
était située à une distance d'environ 500 
mètres de cette rue des Vieux-Augustins. 
Cette singulière topographie parisienne 
rappelle assez la farce de rapins qui con- 
siste a donner a un provincial nouvelle- 


ment débarqué dans la capitale un ren- 


dez-vous au coin de la rue du Bac et de 
l’avenue Trudaine. Beyle a peut-être 
voulu parler de la rue Neuve-Saint-Augus- 
tin qui prolongeaïit la rue des Filles Saint- 
Thomas et qui était située en effet non 
loin de la rue des Colonnes, sans toute- 
fois lui être contiguë. Cette rue se nom- 


mait-elle jadis rue des Vieux-Augus- 
tins ? 
Vaoius. 
Famille de Béthune-Hesdi- 


gneulles. — Le 27 octobre 1789, Ma- 
demoiselle Marie-Josephe Enlart de Grand- 
val a épousé « très haut et très puissant 
seigneur, monseigneur Claude-François- 
Guislain, vicomte de Béthune-Hesdigneul, 
des anciens comtes souverains d'Artois, 
colonel de cavalerie, gentilhomme d’hon- 
neur de Monsieur, frère du Koi ». Elle était 
la petite-fille d’Adolphe-Hubert Delevaque 
seigneur de Berles-Witasse, au Bois-en- 
Artois et autres lieux et la fille du che- 
valier Grégoire-Joseph-Marie Enlart de 
d'Artois. 

Le Gotha de 1925 mentionne le nom 
du prince de Béthune-Hesdigneul. Je vou- 
drais savoir si le prince de Béthune-Hes- 
digneul actuel est un descendant direct 
de Mile tmlart de Grandval, vicomtesse 
Claude François Guislain de Béthune-Hes- 
digneul des anciens comtes et souverains 
d'Artois. 

WAUTHIER. 


André Boyer. — Un aimable inter- 
médiairiste pourrait-il m'indiquer la date 
de naissance et de décès de ce personnage 
et les charges que, sous la Révolution et 
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sous l’Emoire, occupa le beau-frère en 
question de Lucien Bonaparte ? 
Devisé. 


Charles de Châtillon. — Quand na- 
quit et à quelle époque mourut ce gentil- 
homme artiste dont parle la duchesse 
d’Abrantes, dans ses Salons de Paris, 
comme d'un homme tres spirituel que la 
Révolution ruina et qui se vengea d'elle 
à coups de crayon ? 

NDEVISÉ. 

Marguerite Guyot. — Le frère ainé 
du Cardinal de Richelieu, Henry du Ples- 
sis-Richelieu, épousa Marguerite Guyot 
des Charmeauy (Les Historiettes de Talle- 
ment des Réaux, troisième édition de 

MM. de Monmerqué et Paulin Paris; 
Paris, J. Techener, M DCCC LXIE, t. 1er, 
p. 372). | | 

Cette Marguerite Guyot, ou sa famille, 

se rattache-t-elle d'aucune manière à la 
famille neuchâteloise en Suisse, d'ori- 
gine bourguignonne, des Guyot ? 

À. G. C, 


M Le Prieur (Secrétaire du Roi). 
— Pourrait-on me donner quelques ren- 
seignements biographiques concernant 
ce personnage r Je possède son ex-libris, 
étiquette, fin du xvur ; les mots : « Se- 
crétaire du Roi» ont été soigneusement 
effacés à l’encre. S'agissait-il de l’homme 
de confiance de Louis XVI ? 

D' RAEYMARKERS. 


Lope de Vega (généalogie de). — 
Un confrère, généalogiste averti, pour- 
rait-il m'indiquer où l’on peut trouver la 
généalogie de la famille de Lope de Véga, 
le poete et auteur espagnol ; s’il a laisse 
lui-même une descendance et si Juan de 
Véga et Lorenza de Noboa, sa femme, qui 
vivaient à Madrid en 1722, tiennent par 
quelque lien à cette famille ? 

Connait-on actuellement a Madrid, une 
personne s’occupant de généalogie qui se- 
rait capable de répondre à cette question ? 

Lyor. 

Poeyrotte (Alexis) psintre dessi- 
nateur (1699-1769). — Il était du 
Comtat-Venaissin. Il travailla aux chà- 


teaux de Versailles et de Choisy et peut- 
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être à celui de Chantilly. Huguier,Demar- 
teau et Martinet l'ont gravé. Peut-on me 
dire le reste ? 
ADRIEN MARCEL. 


Comtesse de Rambaud. — Mme 
de Rambaud fut une des huit femmes de 
chambre du Dauphin (Louis XVII) ; elle 
crut en 1833 le reconnaitre dans la per- 
sonne de Naundorf, et mourut en 1853 à 
Aramon (Gard). Je demande quelques dé- 
tails biographiques. 

ADRIEN MARCEL, 


Sicardi, miniaturiste. — Sicard 
(Louis-Marie), dit Sicardi,né à Avignon et 
mort à Paris, 1743-1825. J'ai consulté 
pour ses ouvrages Bellier de La Chavigne- 
rie, Mireur et Bénézit. Il semble avoir 
vécu assez longtemps à Bordeaux et 
n'être allé à Paris qu'a la fin du xvini® siè- 
cle. Il expose au Salon à partir de 1791. 
Voila tout ce que je sais de lui. Il y aura 
sans doute parmi les Intermédiairistes 
quelqu'un qui en saura plus long que 
moi, 

ADRIEN MARCEL. 


Rivet de Chaussepierre (Famille \. 
— Mon arriere grand-mère était uneR, 
de Ch., pourrais-je avoir quelque indica- 
tion sur cette famille, qui était, je crois, 
originaire de l’Argonne ou des Ardennes P 

G. G. 


Armoiries à déterminer : 8 éten- 
dards. — Je possède un ex-libris, style 
Louis XV,2° moitié du xvin° siècle pré- 
sentant les armoiries suivantes : écartelé 
1et 4 d'or d'un chevron d'azur,accompagne 
en chef, à dextre,de trois quintefeuslles d'ar- 
gent, 2,1 ; à Sénestre de trois élendards de 
sable, posés en pal,2, 1 ; el en pointe, d’un 
arbre de sinople, terrassé du même, 2 et 3, 
d'argent a 3 pals de gueules au franc quar- 
tier d'argent à un lion de sable, 

Casque ; couronne à neuf perles. 

Pour les quartiers # et 3, le graveur a 
pu commettre une erreur dans les émaux. 
La famille van Ranst de Berchem (Bra- 
bant, Pas-de-Calais, Paris, marquis de St- 
Brisson (France) a les armoiries suivan- 
tes : d'argent à trois fals de gueules, au 
frunc quartier de Brabant, à savoir de 
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sable au lion d'or, armé et lampassé de 
gueules. (Voir Rietslap. Ærmorsal,t. 2, 


P. 533: 


D* RAEYMAEKkERS. 


Ex-libris maçonniques. — Ne 
pourrais-je demander aux collaborateurs 
qui possèdent dans leurs collections des 
Ex-libris maçonniques, de vouloir tien 
me les indiquer ? 

HENRY-ANDRE. 


Attribut de saint. — Sur le socle 
d'une statue de saint Eloi, se trouve la 
traditionnelle enclume accompagnée de 
son marteau, mais avec ceci de particulier, 
c'est que sur l'enclume est placée la jambe 
d’un cheval, coupée au jarret ; le cheval 
lui-même est sur le côté du socle, avec 
sa jambe sectionnée attachée à un arbre. 
Sait-on à quelle légende cela fait allusion ? 
Le Dictionnaire iconograbbique de Migne 
fait simplement observer : La Légende 
dorée ne dit rien de cette singulière parti- 
cularité qui se voit à l’église de Semur et 
à Saint Cunibert, de Cologne. Connaît-on 
d'autres représentations de cet attribut ? 


, G. 


Portrait signé Lassalle à déter- 
miner. — Homme âgé d'environ 60 ans, 
vü de face et assis à une table de travail. 
Chevelure abondante, favoris, mous- 
tache rasée. Sous l’habit il porte en sau- 
toir, sur l’épaule droite, une écharpe ou 
cordon d’au moins trois couleurs. Son 
bras droit appuyé sur un petit coussin 
placé sur la table est amputé de la main, 
À l'extrémité du moignon est adapté un 
appareil qui se termine par un style per- 
mettant d'écrire, ce qui est d'ailleurs 
confirmé par la présence sur la table 
d’un encrier et de feuilles de papier. A 
la main gauche manquent le pouce et les 
deux dernières phalanges du médius. 

Le portrait, lithographié, est signé Las- 
salle, d’après le dessin de P. Magues. 

M. B. 


Anonyme à identifier : Principes 
des solitaires d'Egypte. - Il s’agi 
d'un petit volume {in-32°) de 135 pages 
intitulé : Principes fhilosophiques des SS. 
solitaires d'Egypte,extraits des conférences 
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de Saint-Cassien. A Madrid, de l'Impri- 
merie royale, 1799. 

C'est l’œuvre d’un royaliste, qui parait 
n’avoir pas émigré et être demeuré le té- 
moin des excès révolutionnaires. C'est 
l'œuvre d'un lettré désabusé jusqu'à la 
misanthropie. | 

Le volume se poursuit par les Maximes 
des Rabins et se termine par des Maximes 
extraites du traité de la Solitude de Zimmar- 
mand. 

Quel est l’auteur ? 

BAISSE. 


Le Kirschwasser et Robert Ma- 
caire. — A l’article < Kirschwasser » 
dans le t. XXXIV du Dictionnaire de la 
Conversation (1837), je cueille le passage 
suivant : 

Ainsi que le rum (sic) qui, longtemps, eut 
pour détracteur tout ce qui ne portait pas sa- 
bre traînant ou moustashes, le Kirschwasser, 
à son apparition en France, dut lutter contre 
les mêmes antipathies avant d'obtenir le 
même triomphe. Aujourd’hui sa réputation 
est presque populaire; ceci s'explique : le 
Kirschwasser, honoré de l'estime de Robert 
Macaire, pouvait-il ne pas être 1s liqueur à 
la mode dans un siècle où l'on veut des 
émotions à tout prix, où l'on ne parle 
qu'orgies écherelées, plaisirs corrosifs, âcres 
voluplés, où des femmes sont vues, dites 
humanilaires, courant le monde en veste et 
en culottes, la cravache au poing et la pipe à 
la bouche ? 


Cette diatribe anti-romantique, dans 
laquelle George Sand et Lola Montes pa- 


raissent particulièrement visées, est si- 


gnée Ch. D. ; elle aurait pu l'être de Jo- 
seph Prudhomme. 

D'abord est-il exact que le Kirschwas- 
ser, produit français, puisqu'on le fabri- 
que en Alsace et dans les Vosges. ait eu 
tant de peine à s’acclimater dans notre 
pays ? D’autre part, que vient faire Ro- 
bert Macairs dans cette affaire ? Je n'ai 
pas souvena ;ce que, dans ses spirituelles 
caricatures, Daumier ait attribué à son 
héros favori une prédilection particulière 
pour « l’eau de merises ». 

SAINT: AUDEMER. 


Poëte ou poète ? — M Francis de 
Miomandre écrit, dans les Nouvelles litié- 
rares du 1° janvier 1927 : 

Dans e dernier numéro de Comruerce…. 
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Paul Claudel a pu enfin gagner la victoire 
après une lutte de plus de trente ans. Les 
typos lui out laissé le tréma sur l’e de poëte. 
Chose admirable ! Chose que je n'’ar: jamais 

u obtenir. Nous sommes deux, lui et moi, 
a réclamer ce droit au tréma pour l'e de 
poëte. On vient de le lui accorder... Au- 
jourd'hui, c'est le triomphe, c'est l'apo- 
théose ! 


‘Si Je consulte les dictionnaires, je vois 
que Littré en tient pour poëte,et Larousse 
pour poëte, qui parait être l'orthographe 
communément adoptée de nos jours. De 
même on trouve poëme et poème. D'autre 
part, on écrit poésie ,poétesse et poétique. 
Tout cela est bien illogique. 

Faut-il un tréma ou un accent grave 
sur poète et poème ? 


SAINT-AUDEMER. 


a 


Le nom ancien du village de Vi- 
dauban. — Dans les « Lettres fan.ilières 
ecrites d'Italie » ,du Président des Brosses, 
édition de Poulet-Malassis et de Broise, 
1858, on lit dans le volume Ï,page 30, les 
jignes suivantes : 


Les miennes s'exécutérent des premières et 
me menérent d'abord à... (1) Vous pouvez 
penser si le seigneur de ce lieu est un homme 
à bons procédés et chéri du beau sexe... 


En note, ilya: 


Ce village porte maintenant le nom de 
Vidauban. 


Bien qu'ayant demandé de divers côtés. 
je n'ai pu savoir quel nom mettre à la 
place de la ligne de points. 

Un autre de vos lecteurs serait-il plus 
heureux que moi et connaîïtrait-il le nom 
porté jadis par Vidauban ? 


Dr G. | VIGUES. 


Etudes sur la verrerie. Existe-t il 
des revues spécialisées dans l'étude de 
la verrerie ancienne et a-t-il été publié 
sur cette question des ouvrages avec gra- 
vures, en dehors des traités de Gerspach 
et de Sauzay, et des études de St Quirin, 
Marcus et Kiols de Fonclare ? Je serais 


heureux de connaitre quelques adresses de | 


collectionneurs. 


DESMARTYS. 
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Le costume au XVIII: siècle. — 
Dans quels ouvrages trouver des indica- 
tions précises sur le costume au xvint siè- 
cle, spécialement en Lorraine, sous le rè- 
gne de Stanislas ? 


VAUDÉEMONT, 


Le théâtre dans les collèges de 
Jésuites.— Dans quels ouvrages trouver 
des indications précises sur le théâtre, les 
ballets,les décors, dans les collèges de Jé- 
suites au xvie siècle, spécialement en 
Lorraine sous le règne Stanislas ? 


VAUDEMONT. 


Napoléon et les violettes. — Dans 
les « Mémoires de la Reine Hortense » 
que publie la Revue des Deux Mondes, je 
lis ceci : 


Un jour, la duchesse de Rovigo lui apprit 
(il s’agit de l'Empereur) que les violettes 
étaient devenues un signe de ralliement. 
« Vous m'expliquez. dit-il, ce que je ne com- 
prenais pas en voyant tous ces bouquets de 
violettes que les femmes me montraient de 
loin. D'où cela vient-il ? s Je lui racontai 
alors que depuis son dépait, les soldats di- 
ssient toujours qu’il reviendrait au temps 
des violettes, et que l'on in'avait assurée 
qu'on ne l’appelait plus que le Pére la vio- 
lette, ce qui le fit beaucoup rire, 


On sait que c’est le 6 mars que Napo- 
léon débarqua à Cannes, retour de l’île 
d'Elbe. 

J'ignorais, pour ma part, cette version 
de l’origine de la violette emblème du 
bonapartisme : peut-elle être considérée 
comme véritable P 

E. R.F. 


Napoléon : la main dans le gilet. 
— Cette question va peut-être paraître 
frivole. L’idée n’en est pas moins associée 
a la plus illustre silhouette du xix° siècle, 
Napoléon est représenté le plus souvent 
dans une attitude familière, la main dans 
le gilet. Quelle main y glissait-il : la 
droite ou la gauche ? 


Les gravures nous laissent perplexes: 
Dr_L, 
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Réponses 


Où eut lieu le « Bal des Ardents »? 
(LXXXIX, 762, 869). — En dehors 
d’Edouard Fournier,précieux comme vul- 
garisateur, mais parfois sujet à caution, 
Sauval et M. de Gaulle, s'appuyant sur le 
témoignage de Juvénal des Ursins furent 
seuls à situer le bal des Ardents dans 
l'hôtel de la reine Blanche, alors que le 
Religieux de Saint-Denis, Froissart et une 
note manuscrite « évidemment contempo- 
raine » lui prêtent pour cadre l'hôtel 
Saint-Pol. 

Ce sont là sources « dans lesquelles on 
doit avoir toùte confiance », notait Fer- 
nand Bourron dans son ôtel royal de 
Saint-Pol a Paris (1). « Nous n’avons 
donc plus aucune raison ajoutait-il, de 
préférer le témoignage de Juvénal des Ur- 
sins, dont le récit d'ailleurs est assez in- 
complet. 

La note découverte par Bournon à la 
Bibliothèque nationale (mess, fonds latin, 
14669, f. 101, ve) fournit le nom dela 
compatriote de la reine,allemande comme 
elle, Mile de Hainserville, dont les troi- 
sièmes noces donnerent lieu à cette masca- 
rade qui devait si mal finir. 

A la cour,aussi bien qu’à la campagne, 
les mariages successifs étaient encore vus 
d’un” mauvais œil, et tandis qu’au village 
on se serait contenté du « charivari », le 
roi et cinq seigneurs de son entourage, le 
28 janvier 1393 (nouveau style), imagi- 
nerent de se déguiser en sauvages, sans 
que personne en sût rien,et ainsi travestis, 
« tous chargez de poil depuis le chief jus- 
ques a la pointe du pie », liés les uns aux 
autres,se présenterent dans la grande salle 
de l'hôtel, le soir même des noces et se 
mêélérent à la foule des invités. 


On sait la suite : 


Le duc d'Orléans, curieux de ce spectacle, 
prit des mains d’un valet une torche allumée 
et l’approch« du groupe des sauvages pour 
les mieux voir.Le feu se communiqua instan- 
tanément à la poix et aux étoupes, et les six 
sauvages furent aussitôt entourés de flammes. 
La duchesse de Berry qui avait reconnu le roi 


(1) Paris, 1880 ; in-8. Extrait du tome VI 
des Mémoires dela « Société de l'Histoire de 
Paris et de l’Ile-de-France ». 
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parmi l'un d'eux; parvint à l’étouffer dans les 
plis de sa robe (sous sa gonne) et à éteindre 
les flammes Quatre autres périrent ssns 
qu'en pât leur porter secours : le bâtard de 
Foix, le comte de Joigny,Hemart d:= Poitiers 
ct Huguet de Guisay. Quant au sire de Naz- 
touillet, il échappa à la mort grâce à sa pré- 
sence d'esprit : « L’un des cinq fut Nanthouit- 
let qui s’avisa que la bouteille:ie estoit pres 
de là. Si fuit cel part, et se getta en un cu- 
vier tout plein d'eau où on reinçoit tasses et 
hanaps Cela le sauva et autrement il eun 
esté mort et ars comme les autres, et noen 
obstant tout ce il fu en mal point »#. (2) 


Naturellement, on accusa le duc d’Or- 
léans, qui n'avait été qu’imprudent, 
d’avoir voulu attenter a la vie du roi Sui- 
vant le Religieux de Saint Denis qui cher- 
cha à laver sa mémoire de ce forfait, ce 
serait même pour réparer l'accident 
qu'avait causé son étourderie que le jeune 
Duc aurait fait construire,dans l’église des 
Célestins, une grande et belle chapelle, 
toute de pierres de taille. Ce geste prin- 
cier ne régssit pas à imposer silence aux 
mauvaises langues,pour beaucoup la cha- 
pelle d'Orléans demeura le monument du 
crime, monumentum Sscelerts. 

PIERRE DUFAY. 


Les effectifs de l’armée de Condé 
(LXXXIX, 763, 820). — En dehors des 
ouvrages déjà signalés, on trouvera des 
renseignements intéressants, quoique 
parfois incomplets, dans le volume du 
commandant de Champflour : La Coal- 
lion d'Auvergne (in 8°, Kiom. Imprimerie 
Jouvet, 1899). 

Ebacae. 


Halle aux blés (T. G. 412 ; 
T. G. Dufay,541) — Halle aux grains 
(Colonne de la\ provenant de l’an- 
cien hôtel de Soissons (XLII ; LVIIÏ). 
— Nous retrouvons dans nos dossiers une 
lettre de Camille Piton,ua érudit qui a écrit 
des ouvrages très remarquables sur Paris, 
sur les Lombards et leur quartier. Et, sous 
les auspices de Victorien Sardou, une his- 
toire de Marly-le-Roi très personnelle. 

Cette lettre était adressée à un chroni- 
quer qui signait « Caribert », il y a trente 
ou quarante ans,au Parts des petits articles 
quotidiens. Il ne fit pas état de cette lettre, 


(s) Froissart. Bournon : op. cit. p. 72. 
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mais la conserva. C'est une plaisante cri- 
tique d'erreurs commises sur un sujet 
légendaire. iuggieri et Catherine faisaient, 
disait-on, de l'astrologie dans la tour de 
l'hôtel de Soissons, restée debout grâce à 
Bachaumont, qui la racheta aux spécula- 
teurs qui se disposaient à le démolir. 

G. M. 


A Monsieur Caribert. 
Monsieur, 


Je vous plains de tomber dans les mains 
des archéologues, gens assez indiscrets 
pour révéler que vous avez été jadis marie 
à la belle Ingoberge,(ce qui est bien), mais 
qu'avant sa mort vous avez épousé sa 
bonne, Méroflède, fille d’un ouvrier en 
laine, (ce qui est mal) ; que vous l’avez là- 
chée pour courir après la fille d'un berger 
Theudegilde, (ce qui est pis,) et enfin 
que vous êtes revenu ensuite pres de Me- 
roflède dont vous avez levé la sœur ainée 
Marcouefe 1... {ce qui n’a plus de nom) 
Et tout cela en plein vie siècle | Déja { 

Passons ! Je ne veux que répondre à 
un article sur Cosme et Catherine. — Je 
ne relève pas l'indifférence ave: laquelle 
vous « tutoyez » la Keyne mère ; vous la 
jugez comme tous les bons Français qui 
ont appris l'histoire sur les bancs des 
lvcées..... Je ne ferai pas à la Reine un 
affront posthume en prenant sa défense : 
elle se défendra bien elle-même envers et 
contre tous, mime contre Michelet, ce 
poète, qui écrit qu’elle avait hérité de son 
père « la grande maladie du siècle », 
ce qui fit que parmi ses trois fils qui ont 
régné elle eut un roi pourri, un roi fou e\ 
un roi énervé | 

Comment ? voilà une femme qui a eu 
dix enfants ! qui a vécu sans maladie, — 
j'ai fait son itinéraire — avec une sante 
florissante, pendant 70 ans, se livrant à 
des exercices du corps violents, tels que 
la chasse et la guerre, — oui, la guerre, 
elle a fait des campagnes, — elle se casse 
même un bras ou une jambe qu'on rac- 
commode tres facilement — et cette femme 
serait atteinte de la maladie du siècle ? 

J'en appelle à toutes les mères ! 

Je laisse Catherine pour ne m’occuper 
que de Ruggieri et des sottes légendes 
qu'on a faites sur son compte. 

Les historiens (des lycées, toujours) 
racontent que Ruggieri était venu en 


Pose Vas on. | nt de Or 
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France avec Catherine de Médicis et ame- 
né par elle. 

Les archéologues (quelques archéolo- 
gues) prétendent que l’on'‘voit au Château 
de Chaumont (sur-Loire) des signes caba- 
listiques gravés sur une tourelle, preuve 
évidente de la présence de Ruggieri, à 
Chaumont, quand Catherine y demeurait, 

Enfin des romanciers, comme Dumas 
pere, Balzac, etc., ont brodé des histoires 
que Île peuple a retenues, et qui sont deve- 
nues classiques. Je ne parle pas de 1a fa- 
meuse prédiction : « Sasnt-Germain vous 
verra mourir | »,mais de beaucoupd'autres 
enfantillages, tels que Ruggieri donnant 
des conseils à Bullant pour construire son 
observatoire, sur sa colonne. 

Eh bien, sous peine de passer pour un 
pédant, j'aime mieux en finir... et je pré- 
fère passer pour un pédant que pour un 
tenorant, un cuistre | 

La prédiction « Saint-Germain » (avant 
1572) aurait empêché Catherine de. Médi- 
cis de rester aux Tuileries, (quartier St-Ger- 
main-l’Auxerrois),d'aller à St-Germain-en- 
Laye, etc. Autant d'erreurs, elle allait aux 
Tuileries et a St Germain-en-Laye bien 
longtemps après la prédiction (1584). 
Pour le château de Chaumont, Catherine 
de Médicis l'occupait en 1550. Ruggieri 
meurt en 1615... ]l était à peine au 
monde a cette époque, en supposant qu'il 
fût ne ! 

En 1574, il était tout jeune et n'avait 
pas vingt ans : il ne pouvait donc pas 
être à sa suite en 1533! 

Je connais tres bien Ruggieri, je vais 
vous le prouver, et je ne vois pas l’ascen- 
dant que pouvait avoir en 1573, sur une 
femme, sur une femme supérieure comme 
la Reyne mère, âgée de 54 ans, un 
gamin de 18. Comment ce petit nécro- 
mancien aurait-il pu donner des conseils à 
J. Bullant ?.. 

Qui diable a pu inventer cela P.. 

Je connais, j’ai parcouru les ouvrages 
de plus de 50 astrologues, tous du 
xvie siècle, depuis Maternus, édité par 
Pruckner, Jusqu’a Luc Gauric, en passant 
par Niphus, Albohazen de Venise, Es- 
chind, Dacquetus de Londres, le fameux 
Camerarius de Nuremberg, Jérôme Car- 
dan, Th. Paracelse, etc , etc., etc. 

Ce sont, en général, des philosophes, 
des orateurs, des mathématiciens, des 
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évêques comme Gauric, évêque de Civita 
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Ducale, des abbés comme Joachim de 


Venise, et Ruggieri, abbé de St-Mahé, 
des religieux comme “frère Thomas, etc. 
Tous se servent des mêmes méthodes. 

Ces savants, surtout mathématiciens, 
tiraient les horoscopes de la façon sui- 
vante. Ils inscrivaient trois carrés les uns 
dans les autres et, avec des diagonales, 
ils obtenaient douze triangles, 
Maisons iu Soleil où Maisons Solaires — 
qui représentaient les signes du zodiaque. 
A chaque maison, une qualité est attachée 
— elle est presque toujours la même chez 
tous les astrologues : No 1, la vie ; n°2, 
Jes richesses ; n° 3, les freres ; n° 4, les 
héritages, etc., etc. 

Or, grâce a M. le comte de la Ferrière, 
c'est la publication des 25.000 lettres 
de Catherine de Médicis qu’a courageu- 
sement entreprise ce galant homme, qui 
remettra Catherine à sa place et réduira 
à néant les stupidités débitées sur son 
compte, les noms de ses amants |... 
Catherine de Médicis avoir des amants! 
Quelle idée de potache ! 

Grâce à l'obligeance de M. le comte de 
la Ferrière, je publierai prochainement 
une lettre autographe de Ruggieri — 
dont lui, Monsieur de la Ferrière, vient 
de publier un fragment. Mais voici le 
plus curieux : cette lettre se termine par 
un boroscope tracé de la main de Cosuie 
lui-même, et cet horoscope, écrit le 
24 avril 1608, est celui d’un homme 
connu, de Gaston, duc d'Anjou, plus tard 
duc d'Orléans — personnage historique, 


né le 25, c'est a-dire le lendemain ! Il est 


très curieux — J'ai communiqué à un 
ami, astronome à l'Observatoire, les cal- 
culs de Ruggieri — Mon ami, officier de 
marine distingué, a pris la peine de 
refaire les calculs pour avoir l'état du ciel 
le 24 avril 1606, et les chiffres de Rug- 
gieri se sont trouvés justes |... 

Un dernier mot : mon avis sur Rug- 
gieri ? Un fumiste roublard, Preuve, J'ai 
déniché à la Bibliothèque, un almanach 
fait par Ruggieri en 1604. En voici le 
titre : 

Discours et pronosticalion trés ample 
sur la grande conjonction qui s’est faicte 
des deux plus hautes planèles, elc., elc., 
par le très excellent matkématicien Jean 
QUERBERUS, Querberus est le pseudonyme 


# 


appelés : 
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de Ruggieri (voir Bayle. Dict. article 
Ruggieri) alleman, medecin el matbémati. 
cien de l'Empereur, etc. Paris, pour Claude 
de Monstr'æœil, marchand libratre, tenant sa 
Au nom 
de Jésus ! 

Voici ce que je lis dans cet almanach 
de 20 pages, environ « Septembre. 
Pleine lune le 8, a 10 heures du matin, 
douleurs de ventre fascheux, misérable 
fortune d'un paillard (!) >» 

tt plus loin : « Du mois de décembre. 
Pleine lune : le Lundi, sixiesme jour, à 
quatre heures et trois quarts du soir, la 
Lune se trouvant au 14° degré des Gt- 
meaux, auprès du Bouc, estoille du pre- 
mier rang, de la nature de Mars, quel- 
ques femmes paillardes seront trouvées 
avec bons compagnons pour fuir le froid 
en danger d'estre chastiées plus cruelle- 
ment qu'elles ne pensent. 

Nupta virum timeat, rata sit custodia nuptae. 
Hoc decet hoc leges jusque pudoique jubent 
| vtéos », 

L'almanach se termine par ces mots : 

« Mais te prierai de prendre en bon 
gré mes advertisemens, car mon inten- 
tion a esté de servir le public et conserver 
le particulier des allumettes fsic) de boute- 
feux qui seront aussi familiers en ces ans 
susdict comme tu les as veu l’an 1586. 
Mais les passez trouvèrent pailles et es- 
touppes et ceux de l’année 1604 trouve- 
ront salamandres et glace car les cieux, 
comme t'ay dit, crient : Ef in lerra pax, 
élc. À Dieu!» 

Qui osera maintenant affirmer que 
Caiberine de Médicis ait jamais pu prendre 
au sérieux et accueillir, soit dans son in- 
timité, soit près d’elle, un pareil type ? 

Cher Caribert, excusez du beaucoup. 

CAMILLE PITON. 


Le comte de Chambord dans 
l'armée française (LXXXIX, 331, 389, 
439,533) 635,683,823,873). — Notreho- 
norable collègue H.C. soulève une ques- 
tion de droit a laquelle le comte de Cham- 
bord lui-même a répondu. L'ouvrage de 
H. de Pène intitulé Henrs de France, 
donne bien des détails sur les reia- 
tions entre la branche aïînée et la bran- 
che cadette de la Maison de France, il 
suffit de s'y reporter pour, en connaitre 
ces é:laircissements. Je me contente donc 
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de citer quelques points d'histoire qui 
répondent d'eux-mêmes à ce qui a été 
dit. 

En 1852, apprenant la mort de Louis- 
Philippe, le comte de Chambord fit pren- 
dre le deuil à sa maison et fit célébrer à 
Wiesbaden un service auquel il assista. 

En 1853, le duc de Nemours rend visite 
au comte de Chambord à Froshdort, Mon- 
seigneur alla lui rendre sa visite à Vienne. 

La reine Ma:ie-Amélie reçoit la visite 
du comte de Chambord (1854). 

Le 5 août 1873, le comte de Paris visite 
officiellement le comte de Chambord à 


Froshdorf, sa visite lui est immédiate- 


ment rendue à Vienne. 

Le 7 juillet 1883, le comte de Paris a 
une entrevue à Froshdorf avec le comte 
de Chambord, déja très malade. 

A la cérémonie funebre de Froshdorf, 
cérémonie où le rang de famille réglait le 
protocole, le Roi de Naples cede le pas 
au comte de Paris, jugeant de sa situation 
de chef de la Maison de France devant 
primer le rang de famille. 1°" septembre 
1883. 

Le Roi de Naples renonce à assister au 
service officiel de Goritz, le comte de Pa- 
ris n’ayant pas la première place à la- 
quelle son titre de Chef de la Maison de 
France lui donnait le droit incontestable, 

Le Roi de Naples était. je crois, quali- 
fié pour régler la question. : 

S'il en était besoin, pour connaître 
toute la vérité sur la succession au trône, 
nous n’avons qu'a nous rapporter aux 
paroles du comte de Ch:mbord lui-même. 
Elles sont citées par M. dePène, pages 387 
et 391 de son ouvrage : 

Sachez et redites le bien, que, moi mart, 
M. le comte de Paris eût-il méconnu l’héri- 
tage est quand mème l'héritier. 

Que le comte de Paris ait ou n'ait pas 
reconnu auparavent le droit dans ma per- 
sonne, moi,mo"t, il estl'héritier de droit, et, 
sachez-le, la légitinuité l'enserrera et il sera 
:ussi légitime et aussi légitimiste que moi. 


L'héritier d'Henri V était bien le comte 
de Paris,le fait n’a fait aucun doute pour 
personne. Henri V a dû, devant quelques 
scrupules, se prononcer, il était trop bon 
juge en la question pour que nous puis- 
sions nous permettre de discuter ce qu'il a 
a souverainement réglé. 


JeAN-HENRY. 
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[La question ne pouvant plus donner 
lieu qu’à une controverse historique, qui 
déborderait des limites de l’érudition pure 
nous semble absolument close]. 


Buste du roi de Rome enfant. 
(LXXXIX, 859, — J'ignore s’il existe 
d'autres exemplaires du buste signalé, 
mais je crois que la manufacture de Se- 
vres possède les moules de tous les bis- 
cuits qu’elle a exécutés et qu’elle les repro- 
duitssur commande. 

P. DE MARIN. 


# 
. + 


Si je consulte mon dossier intitulé 
« Les Reliques de Sainte-Hélène », voici 
ce que j'y lis, tout au moins en ce qui 
concerne les bustes du roi de Rome : 

Deux bustes en marbre du roi de Ro- 
me. 
a) Un petit buste en marbre (par Bo- 
sio) sur la cheminée de la chambre de 
l'Empereur. Il pouvait le contempler di- 
rectement de son lit. 

Ce petit buste fut placé sur la cheminée 
du petit salon où Napoléon allait expi- 
rer... 

Ce buste que l'Empereur, sous ce toit 
de la mort lente et de si amère souffrance, 
contemplait avec tant d’attendrissement, 
se trouve aujourd’hui dans le Musée Na- 
poléonien de l’Hôtel-de-Ville d’Ajaccio. 

b) Sur la cheminée du petit salon où la 
mort devait délivrer Napoléon, un buste 
du roi de Rome en marbre blanc, gran- 
deur naturelle, Buste représentant un en- 
fant à chevelure bouclée, paré de la pla- 
que de la Légion d'Honneur, 

Œuvre médiocre, de ressemblance et 
d'origine douteuses, apportée à Sainte- 
Hélène par un marin, mais où Napoléon 
voulait voir l’image fidele d'un fils dont 
le séparaient déjà des années, et dont il 
n'avait connu que les premiers traits... Il 
ne contemplait jamais ce morceau de scul- 
pture qu'avec des regards attendris. 

Il serait curieux de savoir ce qu'est de- 
venu ce second buste. Malheureusement, 
après la mort de l'Empereur, l'ordre et la 
méthode n’ont pas présidé au départ de la 
colonie française, — ce dernier carré de 
dévoués combattants. La présence d'Hud- 
son Lowe était fort « génante ». On a 
emporté pêle-mêle et en hâte ce que l’on 
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a pu, pas tout hélas !... Hudson Lowe — : 


imbécile et féroce a poursuivi Napoléon, 
même apres sa mort | 

Ajoutons que dans la modeste chambre 
de Napoléon, à Longwood, sur la petite 
cheminée de bois peinte en blanc, se trou- 
vaient : 


Trois portraits de Marie-Louise, cinq 


portraits du roi de Rome,dont un avait le 
fond brodé en soie des mains de Marie- 
Louise. 

Au cours de sa dure captivité, des 
mains pieuses faisaient parvenir, de leur 
mieux, à Napoléon,bustes et portraits du 
roi de Rome. Mais Hudson Lowe veillait : 
il contrôlait tous les arrivages et, dans sa 
rage folle, ilne manquait jamais d’ordon- 
ner impitoyablement leur destruction. 
Le buste apporté par le marin a dû heu- 
reusement passer à travers mailles. 

Reng or Vivie DE RéGie, 


Officier de Royal-Vaisseaux 
(LXXXIX, 860). — Dans le tome Ill des 
Uniformes français de Lienbartet Humbert, 
on trouve, planche 7, l’uniforme de Royal- 
Vaisseaux, vers 1720 ; et planche 14, 
vers 1734. Dans le texte, pages 125 et 
suivantes, les particularités de l’uniforme 
des officiers à cette époque. 

P. 


Château d'Etoges (LXXXIX, 859). 
— Üne partie du château subsiste. Il 
était habité au siècle dernier par la fa- 
mille Kirgerer de Planta. Le général en 
question doit être le pénéral Kirgener.fils 
de Napoléon K. qui vendit le château 
d’Etoges, et frère de Gustave K. qui était 
encore en 1574 conseiller d'arrondisse- 
ment du canton de Montmort. 

P. Hy. N. 
. 

Le château d'Etoges (avec un s) existe 
encore bien que considérablement réduit 
par des démolitions. Cet ancien fief de la 
maison d'Anglure appartient à M. Neu- 
ville. Vers le milieu du siècle dernier son 
propriétaire était le baron Kirgener de 
Planta qui, je crois, était officier général. 

Si cette précision ne peut mettre notre 
confrère sur la voie de l'identification 
qu'il recherche, je m'offre à quêter tous 
autres renseignements. 

Po MoTTANT. 
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CR 
Etoges et non Etoge. village de la 
route de Paris à Chalon-sur-Marne, non 


loin des champs illustres de Champau- 
bert, qui eurent encore un rôle en 1914 


( pendant la bataille de la Marne, possede 


toujours son château ; bel édifice du 
xvine siecle, flanqué de tours, qui fut le 
domaine de la famille d'Anglure. Le pro- 
priétaire actuel dont le nom figure au 
Bottin pourrait donner le renseignement 
demandé. 

Ano. D. 


$ 
LE) 

Le château d’Etoges existe toujours 
dans le département de la Marne. 

Il appartenait, dans [a première moitie 
du xix° siècle à la baronne Kirgener de 
Planta, née de Montebello, si je ne me 
trompe. Son mari, le baron Kirgener de 
Planta était fils du général du I* Empire 
et pere du général Joseph Kirgener de 
Planta mort pendant la guerre. 

Etoges vendu par les Kirgener fut ac- 
quis par M. et Mme Neuville. 

Une partie du château fût démolie, ce 
qui lui enleva son bel et imposant aspect ; 
néanmoins ce qu’il en reste a encore très 
grand air. 

La famille Kirgener de Planta est d’ori- 
gine suisse. 

BaYs. 


Bussy-Rabutin (T. G. D. ; LXXXIX, 
765, 826). — Le nom patronymique des 
Bussy Rabutin est bien Rabutin (Histoire 
généalogique de la maison de Rabutin, 
par le comte de Bussy). 

Le père de Madame de Sévigné tut le 
dernier des Rabutin de la branche aînée. 
Il était lui-même petit-fils de Guy de Ra- 
butin, premier baron de Chantal, qui vi- 
vait vers 1570 et arrière petit-fils de 
Christophe de Rabutin I dont le fils puiné, 
François de Rabutin, baron de Bussy, fut 


. l’auteur de la branche de Bussy-Rabutin 


et le grand-père du fameux Roger de Ra- 
butin, comte de Bussy, connu sous le nom 


: de Bussy -Rabutin. 


Mme de Sévigné par Jean Lemoine, et 
« Dictionnaire de la noblesse » de La Che- 
naye-Desbois : « Rabutin », tome 16. 

La Baronnie de Chantal était dans l’Au- 
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tunois ; Île hameau de Chantal, sans 
traces de château, existe encore (Histoire 
de Bourbilly par le comte de Franque- 
ville, p. 35). 

Le château de Bussy-Kabutin se trouve 
au pied du Mont-Auxois.près du confluent 
de l'Oze et du ruisseau de Rabutin. Roger 
de Rabutin, exilé, y a terminé son exis- 
tence. (En flanant à travers la France : 
Bourgogne, etc... par A. Hallays, p. 1 a 
54). 

P, Hy. N. 

Un manuscrit äe Mme de Cour- 
celles (T. G. 244 ; LXXXIX, 765, 826). 
— La vie de Marie-Sidonia de Lenoncourt, 
marquise de Courcelles, se trouve dans 
tous les dictionnaires biographiques. Cette 
dame est restée célèbre par ses aventures 
galantes et mérita d être appelée la Manon 
Lescaut de son siècle par Sainte-Beuve 
(Causeries du lundi, Paris 1857, tome 1°). 

Mme de Courcelles a laissé des Lettres 
et des Mémoires qui ont été publiés par 
Simon de la Rochette en 1808 (Paris. 
Xhrouet, in-12) sous le titre : Pre de la 
marquisé de Courcelles écrile en partie 
par elle-même, etc. Une nouvelle édition 
en a été donnée dans la Bibliothèque elgé- 
virien:e par Paul Pougin : Mémoires et 
correspondance de la marquise de Cour- 
celles, (Paris, 1855, in 18). Une troisième 
édition, intitulée Mémoires de li marquise 
de Courcelles, et augmentée de divers do- 
cuments inédits, a été publiée dans l'A ca- 
démie des Bibliopbiles (1869, in 8 ) par 
C. N. deS. D. {César Hubert, de Saint- 
Didier]; il aété question de cette dernière 
édition dans l’/nfermédiaireil y a quelque 
quarante cinq ans (XIV,390, 476). 

Enfin, en 1919, André Beaunier a fait 
paraitre dans la Revue Hebdomadaire une 
biographie quelque peu romanceée de cette 
aimable personne sous le titre : Sidonie 
ow le malbeur d'être jolie. 

SAINT-AUDEMER. 


- 


e 
ss 


Les Mémoires de la marquise de Cour- 
celles, dont trois éditions ont paru au 
xiIx° siècle, ont fourni à André Beaunier 
les éléments d'un aimable et alerte récit : 
Sidonia ou le malheur d'être jolie, 1920, 
Calmann Lévy, 1 vol, in-18. 

M. BB. 


| 
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Famille de Crillon (LXXXIX, 861). 
— L'Intermédiairiste P. C. devrait s’adres- 
ser directement, pour avoir des renseigne- 
ments, sur la famille du célèbre compa- 
gnon du roi Béarnais, à un de ses des- 
cendants : le YNarquis de Grammont 15, 
avenue Bosquet, Paris VII. 

VAUDÉMONT. 
e 
CE 

Cette famille est éteinte dans les mâles : 

1 branche : Berton des Balbes, ducs 
de Crillon. 

Félix Berton des Balbes, dernier duc de 
Crillon (1782f1870) eut 5 filles de son 
mariage avec Zoé, de Rochechouart Mor- 
temart. 

a) Ernestine, marquise de Grammont + 
1863 ;: 

b) Stéphanie, marquise de Chanaleilles 


+ 1895 ; 

c) Valentine, duchesse Pozzo de Borgo 
+ 1890 ; 

d) Louise, duchesse de Caraman + 
1885 ; 


e) Juliette, comtesse de Lévis,-Mira: 
poix f 1900. 

Son frère Prosper, marquis de Crillon 
(1784 + 1869) marié à Caroline,-Louise 
d'Herbouville, eut une fille : 

Amélie, duchesse de Polignac. 

2° branche : Berton des Balbes, Duques 
de Mahon. 

Louis Berton des Balbes, dernier Duque 
de Mahon (+ 1841) marié à Joséphine 
Fisher, eut une fille. | 

Marie, née 4 Avignon le 12 avril 1838. 
j'ignore si elle vit encore. 

C. D. V. 


Della Robbia Girolamo (LXXXIX, 
gt1). — Cet artiste a probablement eu 
plusieurs ateliers pres de Paris, en tout 
cas, il est vraisembläble que, travaillant 
encore pour le château de Boulogne, en 
1535, il avait un atelier pres de la maison 
qu'il acheta, le 22 février 1535, à € Pu- 
teaux-les-Surenne ». Pour ce document, 
Voy. A. Jal, Dict. critique de biographie et 
d'histoire, 2° éd., 1872, p. 1066. Consulter 
encore : H. Barbet de Jouy, Les della Rob. 
bia... Paris, 1855 ; ]. Cavallucci et Em. 
Molinier, Les della Robbia... Paris, 1884 ; 
M. KReymond, Les della R., Florence, 
1897, etc. 

L&UCOTES, 
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Mémoires du général Davout 
(LXXXIX, 521). — La famille Davout 
(d'Aunoux) communique ceci : Le musée 
d’Auxerre aurait été fondé par Louise de 
Blocqueville, descendante de la fille du 
maréchal Davout, marquise de Blocque- 
ville. Il contient des cahiers de cette 
marquise de Blocqueville et dont elle n’a 
autorisé l'ouverture qu'en 1931. D’après 
les titres inscrits par elle-même, ils con- 
tiennent les éléments d’une biographie et 
des souvenirs curieux sur les personna- 
lités remarquables qui, pendant 40 ans, 
fréquentérent son salon. 

Une notice sur les d’Avout d’Aunoux 
et sur la marquise de Blocqueville a paru 
dans le « Noel et la Maison » des 26 août 
et 2 septembre 1926, 


À. DE C. 


Les Poésies d’Haussmann 


(LXXXIX, 814). — J'ai du Baron Ha:us- 
mann une poésie intitulé Le 7oli sentier, 
8 p.in 89, datée de Clagny, juillet 1885. 
Chaque page est encadrée et la couver- 
ture tirée rouge et noir. 

Si M. Balicourt a déjà d'autres pièces 
du même auteur, je mets celle-ci à sa dis- 
position. 

N. B. — J'ai d’Excelsior (20 août 1922) 
une coupure de 8o lignes environ sur 
Haussmann et ses origines. 

; F, BARGALLO., 
CR) 

Continuant à préparer la bibliographie 
des éditions pré originales d'Alfred de 
Musset j'ai consulté à la Bibliotheque Na- 
tionale, 80 Ye-2955, un poème du baron 
Haussmann paru en octobre 1884 sous le 
titre : « À propos d'Alfred de Musset ». 
J'ai relevé les vers suivants : 

Nous étions blonds tous deux, élancés, moi 


[plus g'ani, 
Bien musclé, plus hardi, d'allures mascu.ines ; 


Lui, délicat, nerveux, aux façons fémi- 
[nines ; — 

« Mademoiselle » était son surnom, pas mé: 
[chant ! 


D'ailleurs, il se montrait d'hurneur peu fami- 
[lière, 

Et plus que réservé dans ses relations. 

Sa personne, ainsi que ses compositions, 

Reflétaient le dédain qu'il avait du vulgaire. 


Dans un autre passage, le baron Hauss- 
mann prétend que si au temps où Mus- 
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set et lui étaient amis sur les bancs de la 
classe de réthorique, on eut demandé a 
leurs camarades d’étude qui des deux 
deviendrait « un illustre poète ». 

Les copains ébabis eussent désigné Hauss- 
mann ». 
ARMAND Los, 


Baron Haussmann (LXXXIX, 672, 
789, 828, 879, g2u). — « L'Annuaire de 
la Noblesse » de 1875, p. 399,consacre un 
article à la famille Haussmann, dans lequel 
il est dit qu’elle a relevé le titre de baron, 
comme issue par les femmes de Martin de 
Kriegelstein, baron de Wandelbourg. Voir 
également l'article Kriegelstein p. 401 de 
l'annuaire cité. 

Il est à noter que toute la descendance 
de Madeleine de Kriegelstein, fille de Mar- 
tin, mariée en 1595 (je dis bien 1595 !} a 
Jean Jacques Herr, prétend avoir droit au 
titre de baron de Wandelbourg, en vertu 
d’un diplôme concédé en 1595,l’Empereur 
Rodophe il stipulant que le titre en ques- 
tion était transmissible à tous les descen- 
dants mâles et femelles. 

Borel d'Hauterive blasonne les armoiries 
Hausmann : parti au 1% de gueule à deux 
flèches d’argent posées en barre ; au 2° 
d’argent à une demi-aigle de sable mou- 
vant du parti ; tandis que Bachelin-Deflo- 
renne, dans « l'Etat présent de la noblesse 
française ». de 1887, Poplimont dans la 
« France héraldique » (1774) et Rietstap 
(1884), reproduisent, sous letitre, Hauss- 
mann, les armoiries des Dentzel. La mere 
du célèbre préfet de la Seine était Caroline 
Dentzel, fille du général Dentzel, créé 
baron de l’Empire le 29 juin 1808 

Haussmann, qui prit les armes des Dent- 
zel. n'a-t-il pas en même temps relevé le 
titre de baron pouvant lui revenir du chef 
de sa mère idont la famille paraît être 
éteinte). plutôt que de se parer du titre 
très hypothétique venant des Kriegelstein 
et qui, malgré sa transmissibilité dans la 
descendance mâle et femelle, doit s’en- 
tendre, comme d'usage, pour les descen- 
dants directs, porteurs du nom. 

Du reste, les armes des Kriegelstein, 
telles qu'elles sont décrites par Borel 
d'Hauterive, n’ont aucune analogie avec 
ceiles des Haussmann, anciennes ou nou- 
velles. Il est curieux de constater que Lehr, 
dans « l'Alsace Noble »,ne mentionne pas, 
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les Kriegelstein. Il ne m’a pas été possible 
d’établir le lien de parenté des Haussmann 
avec les Kriegelstein. 


CE 

On trouvera, sur cette famille, les ren- 
seignerments les plus complets dans l’ar- 
ticle consacré par le regretté docteur Du 
haut à « Louis Haussmann. maire de Ver- 
sailles (1831-1837) », article publié dans 
la Revue de l'Histoire de Versailles et de 
Seine-el-Oise, 16° année, 1914, p. 97- 
147. ; 
ANDRE LESsORT. 


Le général Kléber était-il protes- 
tant ? (LXXXIX, 767, 881). — Il semble 
ressortir des délibérations du consistoire 
de Marseille exhumées par notre confrère 
C. N., que, lorsqu'il fut question en 1818 
de transférer du château d'If a Strasbourg, 
les restes de Kléber, les représentants du 
culte réformé dans la cité phocéenne 
auraient eu un instant la velléité de reven- 
diquer le général comme un de leurs 
coreligionnaires. 

Il faut supposer que les auteurs de cette 
tentative, — si toutefois elle s'est produite 
— n'ont pu produire des preuves suff- 
santes à l’appui de leur prétention, atten- 
du que le corps du général, transporté a 
Strasbourg, fut déposé dans la cathédrale, 
ce qui n'aurait pas été possible s'il avait 
été reconnu qu'il appartenait à la religion 
réformée. Ses restes demeurérent dans 
la cathédrale jusqu’en l'an 1839 ; ils 
furent alors inhumés sous la statue de 
bronze qui fut érigée à cet effet sur la 
place Kléber ; ils y sont encore. Ce fait, 
s’ajoutant aux actes de baptëme en latin 
et en français qui ont été produits par 
deux de nos canfrères, ne laisse donc plus 
aucun doute sur le catholicisme du vain- 
queur d'Héliopolis. 

Tout en reconnaissant l’origine catho. 
lique de Kléber, M. P. J. Henry assure 
que, par le fait d'un mariage, les descen- 
dants du général sont devenus protes- 
tants. Notre confrère est-il bien certain 
que Kléber ait laissé des enfants ? La ques- 
tion a été agitée en 1920 dans l’/nfermé- 
diaire (T. G. D. 507) ; d'une citation tirée 
de la biographie de Kléber écrite par le gé- 
néral Pajol, il semblerait résulter que le 
héros n’a pas laissé de descendance. 

CINQDENIERS, 
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Les réponses de M. Armand Lods, 
et Félix Schœædelin semblent absolument 
décisives. Mais pourquoi la cérémonie 
funèbre de Marseille en 1818 a-t-elle 
eu lieu au temple protestant P 

Le pasteur et le consistoire auraient été 
induits en erreur sur la religion du géné- 
ral ? Par quiet pour quelle raison ? 

C. 


La Boëssière (Un duc de) tué à la 
chasse par le dauphin, fils de 
Louis XVI (LXXXIX, 436, 594, 653, 
790). — L'orthographe de la fin du xvure 
siècle paraît être La Boissière, tout au 
moins pour la branche de Chambors. 
C’est celle qu'emploient La Chesnaye des 
Bois dans le Dictionnaire de la Noblesse, 
édition de 1771. Mais j'ai une généalogie 
manuscrite de cette maison, datée de 1820 
où l’on trouve quelquefois l’orthographe 
La Boëssière. Il existe encore une branche 
de cette famille, La Boëssière-Thiennes 
qui a conservé cette dernière orthographe. 

Gouvis, 


Paul Lacroix (le bibliopbile Ja- 
cob)(LXXXIX, 815, 931) — L'érudit ar- 
chiviste Paul Guilhiermoz, mort vers la fin 
de la guerre, m'a montré autrefois bien 
des souvenirs que son grand-oncle lui 
avait laissés. La baronne Malouet née 
Guilhiermoz, 104, rue de l'Université, a 
dû hériter de ces objets ou papiers ? 

D'autre part, M. Roger Braun, notaire, 
avenue Emile Zola 12, au Parc St Maur, 
est le petit fils de M. Lacroix, avoué, 
frère du Bibliophile Jacob. 

SÉVENAC. 


Une généalogie de la Rochefou- 
cauld (LXXXIX. 908). — L’ouvrage de 
J Guigard : « Bibliothèque héraldique de 
la France », indique que Pierre Hutin est 
un pseudonyme sous lequel s'est caché 
Léonor de La Rochefoucauld, seigneur 
de Boissac et qu’a la page 63,l’auteur s’est 
fait de lui-même un curieux portrait. 
Cette généalogie se trouve à la Bibliothe- 
que Nationale. 

Guigard cite d’autres généalogies de la 
maison de la Rochefoucauld sous les nu- 
méros 4.505 et suivants. 

| GroRGEs SAFFROY. 
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De Lart de Campagnol (LXXXIX, 
76b). — Jacques-Arnaud de Lart de Cam- 
pagnol, vivant en 1851, sans enfants, 
officier supérieur en retraite, chevalier de 
la légion d’honneur était sans doute frère 
de Joséphine, mariée, vers 1816, à Jacques 
Clément, marquis de Bonal. 

Leur père, Isaac-Jacques, décédé le 28 
juin 1809 au château de La Coste, près de 
Penne (où il était né le 19 janvier 1732), 
ancien colonel du 4° régiment d'artillerie 
(où il eut pour subordonné le lieutenant 
Bonaparte), était un tres habile tacticien, 
qui avait 36 ans de services dans son 
arme, quand les commissaires de la Con- 
vention à l’armée du Rhin l'embrassèrent 
avec effusion, à Wissembourg, le 5 sep- 
tembre 1793. Général de brigade le 1er 
prairial an Ill, retraité le 14 nivôse an Ill, 
il eut, à Agen, le 30 juillet 1808, une 
audience de l'empereur Napoléon. qui lui 
donna la croix de la Légion d'Honneur 
(Mém. du baron de Bonnefoux, p. 19), 

Cette branche s'était alliée aux Vassal 
en 1747. La veuve de Jacques de Lart de 
Campagnol, née Geneviève-Aimée Four- 
nier de l’Hermitage, créole de Saint-Do- 
mingue, se remaria, le 27 juillet 1786, à 
François de Senigon de Rousset de Roume- 
fort du Cluzeau (voir t. LXXXVIIT, 357). 

WoELMONT. 

« Le docteur Marat. médecin an- 
glais » (LXXXIX, 715.782). — Jean-Paul 
Marat, « l'Ami du Peuple », est né à 
Boudry, village de la Principauté de Neu- 
châtel, le 24 mai 1743. 

Il était fils de Jean Marat {né vers 1705), 
originaire de Cagliari en Sardaigne, où il 
était religieux. Il se réfugia à Genève où 
il fut reçu membre de l'Eglise réformée le 
13 octobre 1740. Il épousa, le 19 mars 
1741, Louise Cabrol, native de Genève. 
Peu après son mariage il se rendit à Yver- 
don (Vaud), puis à Boudry et à Neuchâtel. 
Il revint én 1768 à Genève, où il mourut 
le 26 janvier 1783. 

Le 13 mars 17965, il avait acquis la 
bourgeoisie de Boudry. Jean-Paul était 
âgé de 22 ans à cette époque et il avait 
quitté ses parents depuis assez longtemps, 
puisque d'après ses propres déclarations 
(Marat Inconnu, du Dr Cabanès, p. 38) il 
s'était rendu en France à l'âge de 16 ans. 

En 1769, Jean-Paul pratiquait déja la 
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médecine à Londres et à Newcastle, et le 
30 juin 1775, l’Université de St-André, 
en Ecosse lui conférait le grade de Docteur 
en médecine. 

Il ne rentra en France qu'en 1777, et 
c'est cette même année qu'il fut nommé 
médecin des gardes du corps du Comte 
d'Artois. 

De cette courte notice biographique, il 
ressort : 

1°/ Que Marat avait tous les droits de 
se qualifier € médecin anglais 2» : 

2°/ Que rien ne peut le faire appeler 
« suisse allemand ». 

Son père était sarde et n’acquit la bour- 
geoisie de Boudry que 22 ans après sa 
naissance. Sa mère était genevoise. Il 
était bien né sur le territoire de la Suisse 
actuelle, mais non pas sur celui de la 
Suisse allemande. Neuchâtel ne se rallia a 
la Suisse qu'en 1815, ainsi que Genève, 

Passa-t-il quelque temps dans les can- 
tons de langue allemande, comme les 
jeunes romans le font parfois.? C'est peu 
probable puisqu'il se rendit très jeune a 
Bordeaux et en tous casil n’y acquit au- 
cune bourgeoisie. À Genève même, il ne 
vint que pour de courtes visites à ses pa- 
rents, après 1768 (Voir mon article dans 
la Chronique Médicale de décembre 1926). 

Ce qui frappe le plus dans la note inté- 
ressante de € Maghuz », c'est l'excessive 
sensibilité de ce médecin qui ne peut sup- 
porter le spectacle d’une autopsie. L’em- 
pêcha-t-elle d'assister à l'exécution de 
ceux qu’il envoya à l’échafaud ? 

Marat était certainement un névropathe, 
tenaillé par un herpes prurigineux, qui 
l’obligeait à des soins constants et à des 
bains prolongés dans sa baignoire fameuse, 
On a dit que cette demangeaison terrible 
entretenait la violence de son caractere : 
elle était plus probablement familiale, car 
ses frères autant que ses sœurs étaient des 
imoulsifs, des exaltés, des emportés. Ils 
étaient en querelles perpétuelles entr'eux 
et avec leur prochain. La mere seule 
faisait exception, et il semble bien que 
c'est du sang sarde que provenaient ces 
caractères violents. 

Dr Ouivier (Genève). 


E. Massicot, globe trotter biblio- 
mane (LXXXIX, 525). — Le proprit- 
taire de cet ex-libris amusant, E. Massi- 
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cot, était le gendre de Félix Potin (l’épi- 
cier). Il était aussi le voyageur de com- 
merce de la maison. Il est probable que, 
vu l'importance de l’épicerie F. P., le 
titre de Globe trotler lui a semblé plus 
justifié que celui de commis-coyageur. 

Tout est pompeux dans cette marque, 
depuis le portrait placé en cimier et qui 
représente une majestueuse figure de di- 
plomate à grands favoris. Les attributs 
sont nombreux. Il y a de tout, jusqu'au 
rayon : Souvenirs de mes amours. 

C’est signé : « À mon vieil ami Massi- 
cot. André Brouillet, 1897 ». 

HENRY-ANDRE, 


Princesse de Monaco, née com- 
tesse de Merode (LXXXIX, 815, 935). 
— Antoinette de Merode (1828 + 1864) 
mariée en 1846 à Charles IIl Grimaldi, 
prince de Monaco, était fille de Werner, 
comte W. de Merode de la branche des 
Merode Westerolo, princes de Rubempré 
et de Grimberghe. 

C.N. V. 


-» 
se, 

La comtesse A.-Ghisleine de Mérode de- 
venue par son mariage princesse de Mo- 
naco, était la fille de Werner, comte de 
Mérode qui épousa Mile de Spangen. Elle 
eut 3 sœurs et 2 frères, parmi lesquels 
Louis épousa Mile de Mortemart, dont il 
eut 1 fille et 2 fils, parmi lesquels Jean, 
époux de Mlle de Bauffremont, actuel 
grand maréchal de la Cour de Belgique. 
Ce dernier est donc le propre neveu de la 
princesse de Monaco, née comtesse de Mé- 
rode. 

Comte D LAGUICHE. 


Gustave Puissant (LXXXIX, 863). 
— Je crois bien que le personnage dont 
il est question et qui appartient à la géné- 
ration littéraire qui, sur la fin du Second 
Empire, faisait paraitre des pamphlets tels 
que le Pilort d’Antoine Arnault ou le Fer 
Rouge, se prénominait non point Georges 
mais Guslave Puissant. 

C'était un vigoureux Bourguignon, 
natif d'Auxerre, vers 1839 à 41 environ. 
Il écrivit dans les journaux avancés et 
ne fut pas sans talent. Un de ses contes 
réaliste fut célebre au Quartier Latin Il 
s'intitulait : « Les Kcrevisses du Petit Ar- 
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tbur, en quoi il se montra précurseur de 
Zola et du naturalisme le plus nimerte. 
Presque tous les pamphlétaires de cette 
époque étaient plus ou moins affiliés à la 
police et les feuilles révolutionnaires 
servaient souvent de souricières au gou- 
vernement impérial. G. Puissant fut brul4 
et disparut. Sans doute, revint:il dans 
l'Yonne, pour y mourir, si j'ai bonne mé- 
moire, aux environs de 1886, mais je ne 
saurais préciser, 
O. U. 


& 
* 


On trouve des renseignements biogra- 
phiques intéressants sur ce personnage 
dans l’article publié par Jean Richepin, 
sous le titre « Un Paria », dans le numéro 
du 15 mars 1926 de la « Revue de 
France », mais l'auteur n'indique ni la 
date, ni le lieu de la mort de Puissant. 

BolsvALLES. 


Le journal Intime de George 
Sand ÉLXXXIX, 431, 740). — Notre 
collaborateur M. Armand Lods fait remar- 
quer dans une note parue dans le Mercure 
de France du 1°? novembre 1926 que ses 
doutes sur l'authenticité du Journal In- 
time de George Sand se trouvent confir- 
més par l’opinion de M. Faguet dans les 
Amours d’Hommes de lettres {p. 500) ci- 
tiquant les lettres de William Caze 
(George Sand) à Falconey (Alfred de 
Musset}, lettres publiées par Paul de 
Musset au chapitre XV de Lui ef Elle, 
Faguet s'exprime ainsi : | 
Les lettres attribuées à George Sand sont 
adroitement faites, mais elles sont évidem- 
ment fabriquées. Elles sont d’un style brus- 
que, coupé, saccadé, qui est le contraire, 
même du style de George Sand, même 
très émue. Et d'autre part sans être d'un 
très grand mérite littéraire, elles sont d’une 
ailure, d’un style à la{Religieuse portugaise, 
qu'il me semble difficile que Paul de Mus- 
set ait attrapé. Elles seraient d'Alfred de 
Musset lui-même, en un jour de bonne hu- 
meur féroce, s'amusant à parodier la ma- 
nière de (xeorge Sand et la sienne propre, . 
comme il faisait la caricature de George 
Sand et la sienne propre, que cela ne 
m'étonnerait pas extrêmement. 


M. Armand Lods ajoute : « Ces lettres 
attribuées par Paul de Musset à Georges 
Sand, reproduisent de très nombreux 
passages du Journal Intime ; par conse- 
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quent tout ce que Faguet écrit au sujet 
de ces lettres s'applique au Journal Intime 
lui-même. 

Faguet a peut-être résolu le problème 
que nous posions à nos lecteurs et donné 
le nom « de l’écrivain de premier ordre » 
qui serait l’auteur du Journal Intime. 

| UN Muss&TTIsTE 


De Staël Holstein (LXXXIX, 625, 
7093). — Famille originaire de Westpha- 
lie, établie en Suède depuis le xvi° siècle (?). 
Toutes les branches mentionnées sont 
venues de Suede, où la famille est encore 
représentée de nos jours. Elle a de gran- 
des propriétés notamment dans la pro- 
vince de Hallaud. 

On pourra se renseigner exactement 
sur sa généalogie à l'adresse suivante ; 
Svenska Adelus Riddarhus, Stockholm. 

Quant à la descendance de Mme de 
Staël-Necker, nous ne sachons pas qu'elle 
ait laissé une descendance masculine, 
son seul fis ayant été tué au cours d'un 
duel Sa fille a épousé le duc de Broglie 
et il est aisé de retrouver sa descendance 
dans l'Almanach de Gotha ou tout autre 
annuaire généalogique, 

A. B. 


Famille Van der Stregen (LXXXIX, 
816 894). — M. A.H deF. peut consulter 
l’Annuaire de la Noblesse de Belgique, 
années 1873, 1897, 1913. On se mettra 
en rapport avec : 

Le comte Léon van der Stregen de 
Schrieck, 9 place du Luxembourg à 
Bruxelles ou avec le chef de la famille 
van der Stregen {et non Pan Der Stregen). 

Le Comte Van Der Stregen de Schrieck, 
20 rue Oudaen, a Anvers. 


S. ROSEMONT. 
L 
CE 


L'information donnée par mon aimable 
correspondant M. G. W.est,en effet. exacte 
et je l'en remercie. 11 semble bien que 
l'orthographe soit Sfegen. Ne pour- 
rait-il m'indiquer sinon le descendant ac- 
tuel de cette famille, quel fut le lieu de 
résidence de l’un des trois membres cités 
en fin de sa réponse ; à défaut, lieu et date 
du déces ? 

H. De F. 
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Le Général Valleteaux (LXXXIX, 
831). — L'étude d'ensemble réciamée par 
le baron de Maricourt a paru à Rennes 
dans Annales de Brelagne, 1924-1925. 
pp. 61 et seq. du vol. XXX. Par ailleurs, 
consulter une excellente notice, qui se 
trouve comme appendice au tome Î‘ du 
superbe travail de M. Durand, professeur 
au lycée de Rennes : « Le Département 
des Côtes du Nord sous le Consulat et 
l'Empire », Paris, 1926, Alcan, 3 in-8°, 
raisin. Notre confrère y trouvera une 
bibliographie détaillée des sources impri- 
mées. 

Le général Valleteaux, qui habitait à 
Erquy le château de Bienassis, avait 
épousé à St-Brieuc, Marie-Thérèse Rouxel 
de Vilféron. Il en eut une fille, Thérese, 
qui, par son mariage avec François de 
Pomellec, maire de St-Brieuc en 1836, est 
la grand mère de Marguerite de Pomel- 
lec, aujourd'hui Madame William Bazin, 
la femme du notaire parisien, 11 quai 
d'Orsay. Cette dame doit posséder tous 
renseignements sur son arrière grand- 
père, dont elle est la seule descendante 
a sa génération, 

EL KANTARA 
è 

Le général Valletaux (Jean André), fils 
d'André Valletaux, agriculteur et de Marie 
Valletaux, né le 23 novembre 1757,a 
Hiersac (Charente). 

Chevalier de l'Empire, officier de la Lé- 
gion d Honneur. Epousa le 21 septembre 
1802, la citoyenne Marie Thérèse Rouxel, 
née à Plérin, (Côtes du Nord) le 20 août 
1-74. fille de feu Louis François Rouxel et 
de dame Marie-Thérèse Denis, sa veuve, 
profession de négociante au Légué, où 
le mariage fut célébré. 

De cette union, une seule fille est née. 
Elle a épousé en 1826, M. F. Le Pomel- 
lec qui, Conseiller général des Côtes du 
Nord, Président de la Société d'Agricul- 
ture, et Secrétaire du Jockey-Club, ob- 
tint l'inscription oubliée jusqu'en 1840, 
du nom du général Valletaux, au côte 
ouest de l’Arc de Triomphe. 

Lynx. 


Marquis de Vitlevielle (LXXXIX, 
813), — J'ai connu autrefois une fill: du 
marquis de Villevieille, née, il me semble, 
à Nancy, où elle revenait faire des sé- 
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jours, chez son amie, Mme Saunier de 
Fabert, tante du Maréchal Lyautey. 
Mile de Villevielle demeure 36, rue de 
Penthievre, à Paris, ML VERAX. 


Le titre de marquis de Villevieille ap- 
partenait à la famille Pavée, du Bas-Lan- 
guedoc. Elle s’est éteinte le 20 mars 1860. 
(Conf. Les Marquis français, par le baron 
Henry de Woëlmont. Paris, 1919). 

Louis DESVERGNES. 


Une demoiselle de Villevielle figure 

dans le Zout-Paris, édition de 1925. 
Hora. 

J ugements rectificatifs des noms 
(LXXXIV, 8:12, 925). — Il y a divers 
moyens d'être fixé : 

1° Si le nom est rectifié par jugement, 
il suffit d'écrire au greffier du Tribunal 
voulu en excipant les motifs de cette dé- 
marche. 

Le mieux est d'aller : 

2° Consulter le Bulletin des Lois, 
dont la collection complète, avec index 
alphabétique, est à la disposition du pu- 
blic, a l'imprimerie Nationale, transférée 
récemment : 27, rue de la Convention, 
Paris XVe. 

3° Au bureau du Sceau, qui a quitté le 
Ministère de la Justice, pour fonctionner 
27, rue de l’Université. Paris, Vile ; mais 
on ne donnera le renseignement qu'à un 
parent directement intéressé et justifiant 
sa curiosité. 

Voir aussi : 1° le Dictionnaire des 
Anoblis ou des Familles qui ont fait mo- 
difier leurs noms (1803 à 1870). Bachelin 
Deflorenne, Ed. 1875 — assez incomplet. 

2° Liste alphabétique de toutes les per- 
sonnes qui onl oblenu du gouvernement 
l'autorisation de cer ou de modifier 
leurs noms. (1803 a 186€), par Buffn. 
or sans nom d'éditeur. 

° lat des personnes qui ont fait mo- 
difer leurs noms patronymiques par addi- 
tions, substitutions ou autrement. Décrets 
de 1871 a 1900, par C. de Saint Marc. 
Clouzot. Edit Niort, 1906. 

Mais combien de noms — ou relevés ou 
rajoutés — ne figurent pas dans ces listes 
officielles ? Il est si facile de frauder à 
l'état-civil, surtout aux colonies et dans 
les villages où le Maire, plus d’une fois, 
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a an nd deu l'addition pour lui-même ou 
pour un ami, et cela sans décret... 


*s 


Où faut ils ‘adresser pour consulter un 
jugement de cette nature (jugement de 
1846 ? — On peut s'adresser soit au gref- 
fier du Tribunal qui a rendu le jugement 
(art. 853 du Code de Procédure Civile) 
soit au maire de la Commune où le juge- 
ment a été transcrit puis mentionné en 
marge de l'acte rectifiée (articles 45, 99 
et 1ot du Cede Civil). Mais s’il s'agit d’un 
acte de naissance, il est douteux que le 
greffier ou le maire consente à délivrer co- 
pie de la transcription du jugement sans y 
être autorisé par le juge de paix du lieu où 
l'acte a été transcrit, — et ce, par analo- 
gie avec les prescriptions de la loi du 
30 novembre 1906 qui a modifié l’article 
57 et decidé que nul ne pouvait obtenir 
une copie conforme d'un acte de naissance 
autre que le sien, si ce n’est en vertu 
d’une autorisation délivrée sans frais par 
le juge-de paix. Quant au greffier il exi- 
gerait sans doute une ordonnance du 
Président du Tribunal (art, 853 du Code 
de procédure) pour délivrer une copie du 

jugement. 

S. D. B. 


Ex:-libris à identifier : trois orois- 
sants d’or {LXXXIX, 770, 939). — Ila 
appartenu à  Pierre,-François Courtin, 
seigneur de Tanqueux, ancien lieutenant 
aux gardes vallonnes, Décédé le 29 jan- 
vier 1765 âge de 73 ans, 

Références : Rietstap. Armorial, t. 1, 


475: 
L. Quantin.< Ex-libris béraldiques ano- 
nymes », 1907, p. 54. n° 338. 
« Archives de la Soc. française des Col- 
lectionneurs d’ex-libris », t 2, 1895. p. 


43-60. 
D' RARYMABKERS. 

Ex-libris à identifier : chien 
sant(LXXXIX,770,895).— C'est l’ex- bris 
de Jean-Baptiste François de la Micho- 
dière, seigneur de la Michodière, né le 
2-9, 1720, fils de Jean-Baptiste, Président 
honoraire du Grand Conseil, (+ 1745) et 
de Louise Elisabeth Rochereau. 

Intendant d'Auvergne ; (1753-1757), 
Intendant de Lyon ; (1757-1762). LL 
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de Paris en 1772 ; décédé à Paris en avril 
1797. — Deux rues de Paris rappellent 
les noms de ses parents. 

Jean-Baptiste, père, avait un ex-libris, 
et un fer de reliure. P. M. de la Micho- 
dière, également un fils de ce dernier 
avait aussi une marque armoriée. 

Références : Rietstap. Armorial géné- 
ralt. 2. 1887. p. 221. 

Rollant. Supplément à Rietstap. fasc. 22, 
p. 219-220. 

Tausin. « Dictionnaire des devises », 
t. 2, p. 651. 

Poidebard, Baudier et Galle : « Armorial 
des bibliophiles du Lyonnais », 1907, 
p.331-332. ! . 

« Archives de la Soc. française des 
Collect. d’ex-libris w, t. 10, 1905, p. 131. 
t. 30, 1923, p. 154. 

Dr Olivier, Hermal et de Roton. « Ma- 
nuel de l'auteur de reliures », 5° série 
1925. pl. 513. | . 

De La (Chenaye-Desbois. « Diction- 
naire de la noblesse », 2° édition tt. 10. 
1775. P- 123. 


Le Lotus, fleur de Louis ou de 
Lys (LXXXIX, 771, 844). — Voir sur les 
relations entre le lotus et la fleur de Lys, 
l’étude de Bonnesserre de Saint-Denis, 
dans la Revue Nobiliaire de 1802 et parti- 
culièrement pages 208, 209 sous le titre 
€ Origine de la fleur de Lys ». 


R. M. 


L’épitaphe de Chevert à Saint- 
Eustache (LXXXIX, 858). — Le Dic- 
{ionnaire historique de la uslle de Paris, de 
Hurtaut et Magny, publié en 1779, 
dix ans après la mort de Chevert, men- 
tionne l'épitaphe sans l’accompagner de 
commentaires. Par contre, la plupart des 
auteurs d’ouvrages sur Paris, qui depuis 
ont décrit l'église Saint-Eustache, tels que 
Saint-Victor, Dulaure,l’abbé Pascal, etc., 
sont d'accord pour déclarer que l'épita- 
phe en question à été composée par 
d'Alembert. 

En attribuant cette incription à Diderot, 
les {nscrij lions de la France ont dû 
prendre, par inadvertance, un encyclopé- 
diste pour un autre, 


G. P. M. 
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Portraits à trouver ( LXXXIX, 
865). — M. G. Esquer pourra trouver le 
portrait du médecin-inspecteur des ar- 
mées Baudens, qu'il recherche, chez son 
fils Le général Baudens, #2, rue Blanche. 
S.P.QR. 


R. D. de Bliès ? Signature d'un 
tableau (LXXXIX, 865). —Il s'agit peut- 
être de Daniel de Blieck,peintre hollandais, 
qui naquit, croit-on, à Middelbourg,à une 
des inconnue, et mourut à Maart en 
1673. 
Le musée d'Utrecht possede de lui un 
Intérieur d'église le soir, avec cette signa- 
ture : D. D. Buieck Anno 1653. 

l'emprunte ces maigres renseignements 
au catalogue de Georges Lafenestre et 
Eugène Richtenberger, La Peinture en Eu- 
rope : La Hollande. Je n'ai rien trouve 
d'autre sur le compte de l'artiste en ques- 
tion. 

GASTON PRINET. 

La mort de Balzac, par Octave 
Mirbeau (LXXXIX, 913). — Que M. Ar- 
mand Lods veuille bien se reporter au 
Mercure du 15 septembre 1926 Il y trou- 
vera, p. 762, une lettre parue sous ma 
signature et répondant à l'avance à sa 
question. 

P. D. 


La croix dans les armoiries 
(LXXXIX, 863). — Je crois bien me rap- 
peler avoir entendu l’héraidiste marquis 
de la Roche-Lambert-Mions, dire et répé- 
ter que le souvenir des croisades se tra- 
duisait, en blason, par les coquilles du 
pélerin. 

EomonD L'Hommens. 
Li 


v 

La signification historique ou symbo- 
lique des pièces ou meubles d’armoiries 
est, à vrai dire, une invention des au- 
teurs héraldistes, ou une illusion des fa- 
milles intéressées. 

Montaigne a dit : « Les armoiries n'ont 
de sûreté non plus que les surnoms..….. : 
il n’est chose où il se rencontre plus de 
mutation et de confusion ». 

En ce qui concerne spécialement la 
croix d'argent, rien n'autorise à penser 
qu'elles soient un souvenir ou une preuve 
de participation aux croisades, 
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On rencontre la croix d’argent, (seule, 
chargée ou accompagnée), dans plus de 
125 armoiries données dans le Diclion- 
naire beraldique de Grandmaison, et 
dans 31 armoiries dans l’Armorial gravé 
de Chevillard pour la Normandie seule. 
Il est vraisemblable que très peu de ces 
familles aient figuré aux croisades ou, 
même, aient cette prétention. 

G. A. P. 
. 

Il est certain que la croix a servi d’em- 
blème à tous ceux qui, de la fin du 
ix° siècle à la fin du x, s’enrôlérent 
pour combattre les Infideles. Mais la cou- 
leur de la croix de ces belliqueux péle- 
rins, après avoir été primitivemnent rouge, 
semble-t-il, fut par la suite de couleur 
diverse, selon les préférences ou plutôt 
les traditions de chaque nation. Cette di- 
versité était, en eflet, utile, pour que 
dans la multitude des guerriers la croix 
devint un signe de « connaissance » per- 
mettant aux gens d’une même origine 
de se grouper. 

Or il ne faut pasoubiier que lorsque 
Pierre L'Ermite prêcha la première expédi- 
tion d'Outre-Mer (eri 1096), beaucoup 
d'Etats ou de villes avaient adopté la croix 
— mais une croix particulière — comme 
marque de leur dévouement au pape dans 
la querelle des Investitures ; et que 
d'autres, plus anciennement encore, en 
avaient fait le signe de leur dévotion à 
tel ou tel saint patron. Ainsi les Anglais 
eurent une préférence pour la croix de 
Saint- Georges, qui est rouge (de même 
les Génois, les Catalans, les Messinois, 
les Bolonais, etc...) ; les Français, pour 
la croix de Saint-Martin, qui est blanche, 
comme, d’ailleurs, celle de Saint-Jean. 
Baptiste, qui, sur fond rouge, fut adoptée 
par les Piémontais, les Savoyards, plu- 
sieurs villes bombarbes, et est restée 
l’emblème du royaume d’italie ainsi que 
de la Confédération helvétique. 

Ces observations ont pour objet de rap- 
peler que la croix d'argent, a laquelle 
s'intéresse spécialement Viridis Nasus, 
n’a pas été, même parmi les Français, 
l'insigne unique des Croisés. Pour citer 
un exemple seulement, les vassaux du 
comte de Toulouse {plus tard comte de 
Tripoli arborèrent la croix cléchée, 
vidée et pommetée d’or, qui semble avoir 
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été la plus ancienné de toutes les croix 
véritablement héraldiques, 

Quant à la question principale de notre 
confrère, à savoir « s’il est exact que la 
croix figurant dans certaines armoiries 
anciennes est un souvenir des croisades », 
il ne me paraît pas douteux que, dans la 
plupart des cas (au moins en ce qui con- 
cerne les armoiries françaises), on doit y 
répondre négativement. En effet, nous 
n'avons que deux exemples de croix hé- 
raldiques de la fin du x: siècle, celle de 
Raymond de Saint Gilles, déja men- 
tionnée, et celle de Godefroy de Bouillon. 
roi de Jérusalem. Du xu* siècle ne date 
guère que la croix des Montmorency 
(sceau de Bouchard de Montmorency), en 
1177, qui est de gueules cantonnée d’alé- 
rions. 

Au cours du xint siècle, il est vrai, les 
exemples de croix se multiplient rapide- 
ment ; toutefois cet emblème est loin 
d'être prédominant et, parmi les croisés 
ne semble pas avoir été préféré à d’autres, 
qui n'avaient pas un caractère religieux. 
Bouly de Lesdain (Les plus anciennes ar- 
moiries françaises, dans les Archives 
suisses), ayant compté 1897 types armo- 
riaux antérieurs à l’année 1301, a relevé 
dans ce nombre 341 exemples de fasces et 
fascés, 277 de lions, 194 de bandes et 
bandes, et 164 seulement de croix ; Îles 
aigles, merlettes, coquilles, quintefeuilles, 
croissants et étoiles viennent ensuite. 

Le travail de Bouly de Lesdain, bien 
que fort consciencieux, est incomplet ; il 
établit pourtant une stastistique significa- 
tive, démontrant que la croix, contrai- 
rement à ce qu’on pourrait penser, ne 
fut pas, même parmi les compagnons de 
saint Louis, un emblème armorial parti- 
culièrement commémoratif des expédi- 
tions en Terre Sainte. 

Sac. 

Le débarquement des premiers 
explorateurs de Floride (LXXXIX, 
569, 679). — On trouvera aux Archives 
Nationales, dans le portefeuille |. ]. 75, 
une grande quantité de cartes géogra- 
phiques manuscrites, études, minutes, 
esquisses du géographe Guillaume de 
l’isle d’un grand intérêt. J’ai relevé un 
certain nombre de cartes aux légendes 
instructives sur les premiers habitants de 
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la Floride. De l’isle avait apparemment 
dressé ces cartes à l’aide des récits des 
premières découvertes du pays. 
Voici une description sommaire de ces 
documents : 


(Portef. 178, n° 1-13). «€ Carte suivant 
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ca Garcilasso de la Vega sur les mém. d'une 
personie qui a été dans l'expéditioa de Soto. 


_ Seconde carte ». 390 X 307 mm. MS. 


Jérome de Girava. 1570 » (Labrador, Flo- 


ride etc). « Tirée de la description du nouv. 
monde de Gérôme de Girain en 1570 dans 
Appian ». Dimensions : 307 X 295 mm. 
MS. 

(Portef 192, n° 1-6). « Costes marines 
de La Floride, tirée de Jean Laet », 392 
X< 307 mm. MS. 


(Portef. 192, n° 1-7). € Côtes de la Flo- : 


ride parcourues par Pamphile Narvaez et 
Cobeca de Vecca en 1527-1536, v. Laet. — 
Descr. des Ind, Occ., 1 IV. c. Il et Ramu- 
sio ; lire Tome 3, p. 310-331 »., 880 X 230. 
MS (en a sections). 

(Portef 192 n° 1-8). a Route du voyage 
de Jean Ponce de Léon dans la Floride qu'il 
découvrit l'an 1512 (Laet) V. Laet Des- 
crip des Ind. Occid , liv.4,ch 1,p 103 ». 
195 X 190 mm._MS. 

(Portef. 192, n° 1-9). « Routte de voyage 
de Narvaez en Floride l'an 1528, tirée de 
Laet. — Descr. des Indes Occid,, liv. 4, ch. 
3, P. 105 ». 239 X 197 mm MS 


Licentié Lucas Vasquez de Aillon dans la 


(Portef. n° 192, 1-10) « Navigation du 


Floride (dans Laet) l'an 1520 V. descript. . 


des Ind. Occid , !. 4, ch. =, p. 
195 X 117 mm. MS 

(Portef. 192, n° 1-11). « Route du voyage 
de Fernand Soto en Floride en 1539 jus- 
Lo 1543 tirée à ce que je crois de l'Hist. 
e cette expédition écrite par l'Inca Garci- 
lasso dela Vega sur les mémoires d une per- 
sonne qui s# été dans l'expédition de Soto. 
Première carte ». 307 >< 940 mm. MS. 

(Porte. 193,n° 1-12). e Route du voyage 
de Fernand Soto en Floride en 1539-1543 
raportée par Laet, v. Descr. des Ind, Occ., 
liv. 4, ch. 4,5,6, 7, 8,p. 107 et suiv. jusqu'à 
117 », 388 X 303 mm, MS. 

(Portef. 192, n° 1-13). «a Le voyage de, 
Jean Ribaud est de l'an 1569 celui de René 
de Laudonière qui avoit accompagné Jean 


104 ». : 
. pat 


Ribaud dans son voyage (de 1562)est de 1564. 


Enfin celui de Dominique de Gourgues est 
de l'an 1567. etc. V. Laet. — Descr. des Ind. 
Occ., liv. 4, ch. g,et suiv. V.p. 117. et 
suiv. Tiré de la Relation de la Floride de 
M. Basanier où sont décrits les voiages de 
Ribaui de Laudonière et de Gourgues ». 
395 X 310 mm. MS. 

(Pertef. 192, n° 1-14\, e Route du voyage 
de Fernand Soto en Floride depuis 1539 
jusqu'en 1543, tirée à ce que je crois de 
J'histoire de cette expédition écrits par l'In- 


-— 


(Por lef. 192, n° 1-20). € Virginie ou Nou: 
velle Suède et Tegeste ou TFagouesta et 
Ho de Floride ». 505 X 385 mm. 

(Portef. 192, n° 1-24). « Figure et des- 
cription de la terre reconnue et habitée par 
les François en la Floride et au-deçà, gisante 
par les 30, 31 et 32 degiéz. De la main d: 
M. Marc Lescarbot (Le lecteur sera averti 
que j'ai nomé-tous Îles villiges i.i designez 
du nom de ceux qui y commandent. Et 
néxsnmoins qu'il n’yen a point la 3ot"e par- 
tie de marquez) ». 217 X 170 mm. MS. 

(l'ortef. 192, n° 1-35). « Plan de ta coste 
de la Floride la plus occidentale depuis 27 
jusqu'à 39 deg. de latitude. Minuty. Fe- 
cit. », 258 X 196 mm. MS. 

(Portef. 193.19 6.) € Carte du Mexique,de 
la Floride et des terres des Anglois en Ameé- 
rique avec les isles adjacentes ». 666 X 485 
MS. col rrié. 

(Port-f. 196, n° 29) « Le vieux Mexique 
eu Nouvelle Hspagne avec les costes de la 
Floride faisant partie de l'Amérique septen- 
trionale psr N. de Fer ge gr, de Mgr le 
Dauphin. A Paris chez l’Auteur, dans l'fsle 


du Palais sur le quay de l'orloge à la Sphère 


royale avec privilège du Roy 1702 ». 


416 X 278 mm. MS colorié. 

Ce portefeuille a eté récemment versé 
le Service hydrographique de Îa 
Marine aux Archives Nationales. Il ÿ 2 
là toute une mine de renseignements pré- 
cieux pour l'histoire notamment des deux 
Amériques. 

BURON. 


Les bijoux à l'œil (LXXXIX,817,894, 
924). - Au siècle denier, j'ai beaucoup 
connu une famille où l’onse disait, avec 
un mélange de stupéfaction et de moque- 
s s « : 
rie, l'acte d’un parent qui, allant se marier, 
avait donné à sa fiancée une bague dont 
le chaton représentait l'œil du fiancé. À 
l'intérieur était gravé ces mots : ÎL vous 
SUIVRA PARTOUT, 

Aro. D. 


Château de Navarre (LXXX:X, 188, 
297). — Cene sont pas les « comtes » 


de Navarre qui ont acquis le comté 


d'Evreux. Ce sont les comtes d’'Evreux 
qui ont ‘cquis le reyaume de Navarre, 
par suit. du mariage (1318) de Philippe 
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d’Evreux avec Jeanne de France, fille de 
Louis Hutin, roi de France et de Na- 


varre, 
O. L. F, 


— 


Stendal et Mérimée. La Brochure 
« H. B. » — Un « enterrement 
payen » à identifier. — Que sont 
devenusles vingt-cinq exemplaires 
de cet opusoule ? (T. G. : 584 ; 
LXXXIX, 677,836, 885). — Le 2° enterre- 
ment païen auquel Mérimée, dans l'opus- 
cule « H B. », dit avoir « assisté », est 
celui de Jacquemont. Le nom laisse en 
blanc dans l'édition originale, imprimée 
en 1850 par les frères Firmin-Didot, 
figure dans toutes les rééditions succes- 
sives de cette plaquette, qui commen- 
cent à être nombreuses, bien que les 
exemplaires continuent à en être rares, 
en raison de leurs tirages restreints. Il 
faut faire exception toutefois pour la 
réimpression assez récente due au Mer- 
cure de France dans laquelle les noms 
propres laissés en blanc n'ont pas été 
restitues. 

Maurice lourneux a raconté en 1893, 
dans l’article qu’il consacra, dans l'Ar- 
tiste, à Auguste Poulet-Malassis, de quelle 
façon fut composée la 1'° réédition de 
la plaquette « H. B. »et comment le 
jeune éditeur Ornais, qui devint si cé- 
lébre par la suite, put combler, pour 
cette réimpression clandestine, les pas. 
sages laissés en blanc dans l'édition ori. 
ginale. 

«.. La série de ces impressions alen- 
çonnaises se clôt sur une réédition clan- 
destine et subreptice de H. B. de Mérimée 
qui manque à la liste dressée par M. de 
Contades. (Il s’agit de la Bibliographie 
anecdotique des livres édités par Auguste 
Poulet-Malassis. Paris 1885, Rouguelle, 
libraire), Un beau dimanche d'hiver, le 
50 novembre 1856, Malassis, enfermé 
dans l’atelier de la place d’armes, loin de 
tout regard indiscret, composa à la casse, 
tira sur vergé, et plia lui-même, dans le 
format in-16 carré, trente six exemplaires 
de cette rareté dont une copie lui avait 
été communiquée ». 

Cette 1° réimpression de « H. B. », 
” portant le millésime de 1857, et non de 
1854, ainsi qu'ilest indiqué dans le der- 
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nier numéro d'octebre de l’/nfermédiaire 
est décrite dans le Manuel de l' Amateur de 
livres du XIXe siècle, par Georges Vi- 
caire, dans l'article consacré a Mérimée 
{tome V, page 730), d'après l’exemplaire 
de Poulet-Malassis lui-même, qui a ins- 
crit sur une feuille de garde la note sui- 
vante : | 
Deuxième édition H. B., d'après une 
copie de l'exemplaire offert par Mérimée à 
Madame Gabriel Delessert, sur lequel il 
avait rempli de sa main les noms propres 
laissés en blanc dans la premiere édition. 


Un mot, pour terminer, sur les réim- 
pressions de cet opuscule de Mérimée. 

La 1r°, exécutée par Poulet-Malassis, à 
Alençon, dont il aété question plus haut, 
est devenue plus rare que l'édition origi- 
nale. Elle ne figure pas dans les coliec- 
tions de la B. N. Quand la situation ma- 
térielle de Poulet Malassis eut définitive- 
ment empiré, et qu’il dut mettre, en 
1863, la frontière belge entre ses créan- 
ciers et les épaves de ce qu'il avait con- 
servé, il donna une 3° édition de la pla- 
quette H, B. < avec un frontispice stupe- 
fiant » de Kops qui valut à cette plaquette 
d'être reléguée dans l'Enfer de la B. N. 
(1864). 

D'après M. Tourneux « les spéculateurs 
de la librairie belge en ont multiplié les 
contrefaçons 2. 

La 4° édition augmentée d’une notice 
bibliographique porte la mention : San- 
Remo. Gay 1874 (in-12). 

M. Lucien Pinvert, dans une plaquette : 
Sur Mérimée, à propos d'ouvrages récents, 
Paris 1906, librairie H. Leclerc, men- 
tionne une réimpression de la brochure 
H. B. Calcutta 1905, 1n-8 XXXVI, 
19 pp. Privalely printed for the members 
of tbe Mérimée Society Le exemplaires 
sur Hollande, 5 sur Japon). 

Enfin en 1920 a paru une dernière 
réimpression de H. B. par les soins de la 
maison d'édition « la Connaissance », à ti- 
rage limité (13 ex. sur Chine et 600 ex. 
sur vergé d'Arches). Les éditeurs de cette 
dernière réimpression font justement 
remarquer que, si Mérimée « développa 
plus tard les lignes substantielles de cet 
admirable portrait de Stendhal dans 
une étude plus longue » (il s'agit de la 
préface pour les œuvres de Stendhal, re- 
produite dans les Portraits bistoriques et 


ee ssl 


Ne 1655. Vol. LXXXIX 
995 


littéraires) « cette dernière leçon ne con- 
tient plus dans leurs raccourcis saisis- 
sants les traits si suggestifs et inégales, 
qui, les premiers, dessinèrent un Stendha! 
vivant, dépassant son époque et prenant 
déja place dans la gloire littéraire ». 

; LAMOUREUX. 

& 

M. C. H. veut savoir qui est M. de 
Labaume. Voici de quoi satisfaire sa cu- 
riosité. 

Michel-Ange- Gabriel-Gaston Goiraud 
de Labaume était né à Uzes le 24 février 
1798, d’une famille de magistrats. Son 
père avait été longtemps avocat-général. 
Lui-même fut 8 années avocat, puis con- 
seiller auditeur en 1825, substitut en 1826 
et en 1831, substitut au Tribunal civil de 
Nimes. Conseiller en 1834, il est Prési- 
dent de Chambre en 1852 et enfin premier 
Président en 1853. L'année de sa retraite 
— 1868 — il fut nommé Commandeur 
de la Légion d'Honneur. Il était aussi Ufi- 
cier de l'instruction Publique : tous titres 
moins galvaudés sous l’Empire que sous 
notre République de camarades. 

L'Académie du Gardle comptait parmi 
ses membres depuis le 10 mars 1830. Il 
publia, de 1830 à 18s0, plusieurs tra- 
vaux sur l’agriculture, l’industrie et l'éco- 
nomie politique. Il était spécialisé dans 
l'organisation et la direction des comices 
agricoles. Ses obsèques, le 11 mars 1874, 
furent, à Nimes, particulièrement solen- 
nelles : la Cour en robes rouges, le Tri- 
bunal Civil, l’Académie du Gard, la So- 
ciété d'Agriculture — qu'il avait présidée 
pendant 37 ans et dont il était du reste le 
Président honoraire — en rehaussaient 
l'éclat et ce fut le premier Président qui, 


n'ayant pu assister à la cérémonie, délé- ; 


gua ses fonctions naturelles d’orateur sur 
cette tombe à son collège Teissonnière. 
Brun, 
Gard, parla également. 

Le Président de Labaume, qui avait 
fait ses classes patoises à Uzès avec les 
bergers de son pere, excellait dans l'usage 
du patois local et, homme de beaucoup 
d’esprit et d’allures fort simples, cultivait 
la Muse qui illustra, à Nimes, Bigot et 
aussi Reboul, lequel lui a dédié une des 
pièces de ses poésies patoises {voir notre 
édition, Nimes, J, Favre, 1924, p 45- 54). 
Hn'ya rien d’impossible que Mérimée 


sr mm 
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vice-président de l'Académie du : 
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ait connu M. de Labaume à Nimes même, 
car il y possédait des relations assez éten- 
dues dans les milieux érudits, comme en 
font foi les lettres que nous avons publiées 
dans le Mercure de France du 15 novem- 
bre 1920, p. 252-260. 

CAMILLE PITOLLET. 


Quel est er de l’Imitation ? 
(T. G. D., 73 ; XLI ; XLVIH ; XLIX ; 
LXV ; LXVI : LXXX VIII ; LXXXIX, 73, 
118, 219, 368, 461, 941). — Note parue 
dans la « Wie catbolique » du 18 décem- 
bre 19 26 : 


Nul problème plus décevant que celui-là, 
Lorsqu'on croit en trouver la solution, elle 
s'éloigne aussitôt devant une hypothèse nou- 
velle, que son inventeur déclare absolument 
certaine. LeR. P. van Ginneken, professeur 
à l'Université de Nimèéègue, annonce que 
les vrais auteurs de l'/mstation sont Gérard 
Groote et Jean de Schoonhoven., Les livres 
Il et 111, en particulier, reproduisent une 
œuvre perdue de Groote, intitulée De con- 
versationne inlernat. Nous attendons, pour 
nous prononcer, la démonstration que doif 
donner l'éminent professeur. 


Pc ct: 
* 


: TULLENSis. 


$ © 

M. René-Louis Doyon a consacré un 
Livret entier du Mandarin (ne 8) à cette 
question. Il prend pour «€ irréfutables » 
les « démonstrations savantes » du R,. P. 
Fleury. 

Le mot « Mesnil », origine et si. 
gaification (LXXXIX, 867). — Le mot 
mesnil, primitivement (xne siècle) maëswil, 
signifie exactement petite demeure sei- 
gneuriale, Il dérive du bas-latin mantio- 
nile, diminutif de mansio {demeure) qui a 
formé le mot maison, 

Il est de même origine,par conséquent, 
que le mot mesnil, primitivement wars- 
nil (maisonnée ; et par extension, ensem- 
ble des gens, habitant sous le même 
toit et composant la famille). 

| C' L. ABET. 
» 

D'après l’ouvrage très documenté de 
M. Albert Dauzat sur « Les Noms de 
Lieux », Mesnil viendrait de « mansio- 
nile », dérivation de « mansus ». À l'ori- 
gine des noins de lieux en « Mesnil », on 
trouverait une propriété ou un domaine 
rural. Por MOoTTANT. 
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Pour cette question, et toutes celles du 
même ordre, voir les travaux de Lon- 
gnon et autres sur l'origine des noms de 
lieux, et en particulier le petit volume 
récent (Les Noms de lieux, chez Dela- 
grave) où A. Dauzat en a synthétisé tout 
l'essentiel, 

Mesnil, ménil, maisniel, etc. est la 
forme évoluée du bas-latin manssonile, 
comme maison celle de l'accusatif latin 
mansionem, comme mas celle du latin 
mansum, comme manoir celle du latin 
mancre. Tous ces mots de même famille 
expriment primitivement l’idée de rester, 
de séjourner, de séjour, par suite d’habi- 
tation. 


IBÈRE. 
» 


$ » 
Cette dénomination est fréquente, pour 
les lieux dits, en Vendée. Nous connais- 
sons les suivantes, pour ne pas citer des 


communes françaises de ce nom, et nous 


en tenir à notre région : 

AvriBé, maison rurale ; Le Bernard, 
maison rurale, gite de fossiles du Liac, 
avec ténement dit : « Pas du Cheval du 
Diable », simple empreinte d'Ammonite ; 
Tborigny, maison rurale (1) ; St-Hilaire 
de Montaigu, maison des champs ».* 

En Bas Poitou, on dit que ce terme 
vient de Mansionilum, diminutif en slum, 
(petit), (cfo. l':£ breton), de Mansus, 
petite propriété rurale, avec bâtiments 
d’explications. 

Le « Mesnil » vendéen, qui répond le 
mieux à cette définition, est celui du 
Bernard, le Carnac vendéen ; il est bien 
connu, car il est voisin de la plus belle 
Allée Couverte de l'Ouest : celle de La 
Frébonchère (Table de 90.000 kilogr., de 
g m. X 6 m). 

MARCEL BAUDOUIN. 


* 


D'après Moisy (Dictionnaire du Palois 
Normand, un volume in-8°. Caen Deles- 
que, 1887) ce mot désigne dans le patois 
normand un hameau dans le voisinage 
d’une ville ou d'un bourg, et aussi une 


(1) Un ruisseau, voisin de Thorigny, 
s'appelle Za Mesnie ; et une maison voisine 
porte aussi ce nom. — Y-a-t-il une relation 
avec Le Masnil, — Ce n'est pas probable. 
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maison de campagne et les terres en dé- 
pendant. 


Telle était au moyen-âge l’une des accep-. 
tations les plus communes du inot. A cette 
époque un Mesnil portait le nom de son 
propriétaire, personnage notable qui résidait 
là avec sa famille et ses tenanciers. Autour 
de son habitation s’en groupérent d'autres 
qui avec le temps finirent par former des vil- 
lages. De là les noms d'une foule de com- 
munes en Normandie ; le Mesnil Auzouf, 
le Mesnil Benoît, etc... La plus ancienne 
forme du mot est Maisnil, du bas-latin 
Mansionilis (petit domaine habité , du latin 
Mansio (Moisy, op. cit. p. 421, V®° Mesnil). 

M. Lucien Beszard dans sa thèse sur 
L'origine des noms de lieux babités du 
Maïñe (un vol. in-8°, Paris, Champion, 
1910) fait également (pages 204 et 256) 
venir ce nom de Mansionile. 

E.K, 


LE 

Cette origine et cette signification sont 
bien connues. Mesnil veut dire habita- 
tion, demeure. La plupart des glossaires 
les donnent. Il y a des centaines de com- 
munes, hameaux ou lieux-dits portant le 
nom suivi d’un autre qui permet d’éviter 
la confusion. Ainsi Mesnil-Amelot, Mes- 
nil-Follemprise, Mesnil-Théribus. 

Aro. D. 

L'origine du mot tramway 
(LXXXIX, 868). — Le Dictionnaire étymo- 
logique de la langue anglaise de W. Skeat, 
qui fait autorité, dit au sujet de tram : 

La dérivation d Outram est ridicule ; elle 
mécennaît l’accent et contredit l’histoire. 

En effet, le mot fram se trouve déja 
dans un testament de 1555, il figure dans 
le Dictionnaire de Collier en 1708. Il 
existe dans divers dialectes anglais, écos- 
sais,dans leslangues germaniques.diverses, 
sous des formes ou identiques ou très voi- 
sines. Son sens primitif est poutre, tra- 
verse ; d'où ceux, en écossais ou en an- 
glais, de timon de voiture, chariot de 
roulage, rail plat. Les expressions tra. 
mroad, tramway (road et way signifiant 
route) semblent avoir désigné d'abord de 
ces chemins faits de troncs d’arbres peu 
dégrossis qui servent par exemple à des 
descentes de matériaux en pays monta- 
gneux,puis des voies à rails posés sur des 
traverses, 

IsëR&, 
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Srouvuillag et Œuriosités 


Le roi Louis-Philippe et son fils 
Joinville. — Les membres de la famille 
du roi Louis-Philippe étaient étroitement 
unis. Très souvent séparés, ils entrete- 
naient une correspondance aussi active 
qu'affectueuse ; elle semble avoir été 
concentrée aux Tuileries, soit par goût 
de conservation, soit par principe. 


En février 1848, quand les émeutiers 
envahirent les Tuñeries, ils trouvèrent 
dans les meubles une quantité considéra- 
ble de lettres qu'ils jetèrent par les fenè- 
tres. Des curieux en recueillirent et par 
ces épaves on peut reconstituer l’intérieur 
de la famille royale, qui paraît avoir été 
un foyer d'affection. 


Le prochain catalogue de M. Noël Cha- 
ravay contient plusieurs autographes 
ayant cette origine révolutionnaire : 
nous en détachons un qui donne bien 
le ton de la correspondance. C'est une 
lettre de Louis-Philippe à son fils Join- 
Ville, alors lieutenant de vaisseau. 


11 visitait l'Orient et rêvait de se signa- 
ler. [l n’eut pas l’occasion de combattre 
les Turcs et, la même année, il ne put, 
malgré son désir, prendre part à la prise 
de Constantine. 


Son père lui donne des instructions 
pour un voyage projeté dans le nouveau 
monde. En 1838, Joinville visita les ports 
de l'Amérique centrale à bord de sa fré- 
gate la Créole et au mois de novembre il 
participa a la prise du port de St-Jean 
d'Ulloa. Quelques jours après, il enfonça 
une des portes de la Vera-Cruz. 


Son ardeur combattive dut être satis- 
faite mais combien durent être grandes 
les alarmes de la mère et des sœurs res- 
tées aux Tuileries ? 

R. B. 


St-Cloud, lundi 2 octobre 1837, 
à 3 h. du soir. 


Mon bien cher Joinville, j'ai reçu ce ma- 
tin ton paquet du 8 septembre venu par 
l'Oreste, et j'ai bien joui du plaisir que je 
t'ai fait en rappelant l'Hercule. Cependant, 
je désire que tu modères un peu la vivacité 


| 
| 
D ————— 
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de tes sensations, tant par en hau/ que par 
en bas, 

L'excès de la joie ne fait pas de mal, 
pourvu qu’elle ne fasse pas oublier les con- 
venances en tout sens, et qu'on reste bien 
dans la mesure de sa position sociale, mais 
l'excès de la contrariété qui produirait le 
découragement serait un vrai mal pour toi et 
par conséquent pour moi et pour nous, Car 
nous sonimes solidaires. 


Tu n'auras pas à subir la douleur que tu 
aurais éprouvée, qu'il y eut un combat sans 
que tu t'y fusses trouvé, Il n’y aura rien et 
il paraît même que la flotte turque rentre à 
Constäntinople. D'ailleurs, ils n’ont pas plus 
d'envie que nous d’en venir au canon, et je 
crois certain qu'ils ne feront rien qui nous 
oblige à recourir à cette Ultima ratio Re- 
gum. 

Il vaut dunc inieux de toutes manières 
que tu reprennes paisiblement le cours d'un 
voyage qu'il est très désirable que tu aies 
fait Celate sera utile dans tout le reste de 
ta vie. 


‘Seulement, je conclus à te le laisser abré- 
ger, afin que ‘tu sois moins longtemps sé- 
paré de moi et de nous tous, pour qui ten 
absence est un vrai chagrin. En conséquence, 
j'ai envoyé chercher l'amiral de Rosame: 
qui va écrire au capitaiue Cazy pour l'auto- 
riser à abrégçer un peu le voyage de l'Her- 

cule, si tu en témaignes le désir, et qu ‘il 
trouve ta demande raisonnable, car ce n'est 
pas àtoià rien décider et c est toujours le 
capitaine qui commande et décide. D'abord, 
point de Rio de la Plata ; Bahia peut se re- 
trancher, le séjour de la Martinique peut- 
être bref, etc. etc. 


Teslettres, mon cher ami, m'ont fait un 
grand plaisir eti! m'est hien pénible que tu 
doives être encore si longtemps éloigné de 
nous. Tu seras bien logé À ton retour. J'ai 
été hier visiter ton appartement aux Tuile- 
ries. Il sera charmant, mais le fracas plus 
grand qu'on ne s'y attendait. Le plancher et 
même le toit étaient pourris, J'ai été sur le 
balcon qu'on y ajoute et j'en ai trouvé la 
vue admirable, C'est un panorama char- 
mant et tes lunettes t'y seront aussi agréa- 
bles qu'en mer. 


Nous nous portons tous à merveille et je 
t'embrasse, mon cher ami, du meilleur de 
mon cœur. 


EE 
Le Directeur-gérant : 


Georges MONTORGUEIL 


Saint-Amand (Cher). — Imp, CLanc-Dawss- 
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Castiglione (Le correspondant mystérieux de 
la comtesse de). 716. 

Cavalerie de St-Georges. 667, 805,874. 

Catheiine de Médicis. V. Halle aux blés, 

Cavour (Un mot de) sur les Chambres. 715. 

* Cèdres (Les) de M, de Jussieu 417. 

Cellini (Les modèles de Benvenuto). 818. 

Cervelle de Saint-Eloi. 7. 

Chaignon (M. ce). 574, 688. 

Chambord {Le comte de) dans l'armée fran- 
çaise). 331, 389, 439, 533, 635, 682, 823, 
873, 966 

Chambors. V. Laboessière, 

Chameau d'après le Coran (Le) 867. 

Champvaux. 573. 

« Chandelier » (Costume du) 340. 

Chapelle suédoise à Paris, 618, 726. 

* Chapelle expiatoire. 917. 

Chappaz (Jean). 573. 

* Chaffon, seigneur de Chamberoge. 108. 

Charette (Le masque de). 713, 780, 819. 

Chartes (Abolition récente de vieilles). à, 

152, 301, 653, 

Charton, financier et peintre lyonnais, 139, 
251. 

Chateaubriand (Les mémoires de). 8ro. 

* Chateaubriand (Une édition). 317. : 

# Chat-Noir (Le) et les partants pour la 
gloire. Une pièce de vers inédite de Ro- 
dolphe Salis. 566. 

Cliateaubriand a-il été corrompu par Louis- 
Philippe ? 953. 

Chateaubrun (marquisat de). 670. 

« Chateaupauvre » de Paul Féval. 
sources, 628, 837, 945. 

Chatillon (Charles de). 957. 
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Chénier (Une maîtresse de Marie-Joseph). 
570, 642. 

« Chercheur des provinces de l'Ouest » (Le), 
144,762, 317. 

Chevalier de l’ordre social. 384. 

Cheverry (Zacharie de). 334, 501. 

Chovert (L'épitaphe de) à Saint-Eustache. 

. 858, 985 ; 

Chirurgien vendéen à retrouver (Un). 380. 

Choury (Les papiers de la famille). 530,642. 

Choury {La femme de Pierre de). 574, 786. 

Chuppin (Le marquis de) 140. 

Cimetières parisiens (Les anciens), 50, 104, 
200, 246. 3:c0. 

Clauzél de Coussergues, 477, 593, 643, 826. 

Clebank ou Klebanck (Famille). 724. 

Clerbaudières (Le château de). 8, 105, 
299, 539. 

Clésinger (Les obsèques de). 670. 

* Climatique et climatérique. 177, 84t. 

Clodion (Terres cuites de) 576. 

Coigny (Un billet inédit d'Aimée de). 135, 


197. 

Colbert (M. de). 285, 447, 539. 

Colet (Correspondance de Louise), 236. 

Colonies, monnaie d'échange. 425. 

Combat dans le bois du Fouys (1831). 91, 

Comédie à retrouver de Corneille « Made- 
moiselle de Sçay ». 577. 

* Comédiens (Les) et la campagne d'Egypte. 
V. Egypte. 

Commissaire aux revues. 812. 

Commune (La) en province. 188, 269, 46, 
799. 

* La campagne des quatre » ; réunion de 
l'armée d'Italie, 632. 

Comprendre (On se lasse de tout excepté 
de). 195, 971, 369. 

Comte palatin. 816. 

Condé (Les ordres du jour de l'armée de). 
724, 763, 820. 

Condé (Les effectifs de l’armée de). 763, 
820, 922. 

Consalvi (Les mémoires du cardinal) 234, 
347: 396. 


. Constant (Jacques) (ou de Constant). ee 
or- 


Conti (Diane d'Orléans, princesse de). 
trait de J, Bernard. 481, 

Contribution volontaire en 1789, 497, 511. 

Capel (dessinateur). 45. 

Coppée (descendance belge de François). 


45. 
* Corday (Iconographie de Charlotte.). 267. 
* Cordeliers. (Où siégeait le club des). 723, 
780. 
Cordons bleus (Le musée des). 240. 
* Corneille (Le soulier de). 66, 204. 
Costume militaire à déterminer. 772, 835, 


895. 


Costume au xviu® siècle. 962. 


« Côte d'azur ». (L'origine de l'expression). 
196. 
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Côtelettes Louis XVIII (Les). 292, 416, 849. 

* Coup d'Etat de 1851. Participation de la 
garde nationale, 59, 148, 

Couppé (Une famille). 477, 594. 643. 

Courcelles (Un manuscrit de Mme da). 765, 
826, 806, 971. 

* Courier (Paul-Louis (Rue de Paris habitée 
en 1810, par le savant Lobey, ancien pro- 
fesseur de mathématiques de). 218. 

Courteline (Le pseudonyme de). 815. 

Crequi (Devises). 290, 345, 834. 

Crillon (Famille de), 861, 972. 

Crinel (Mme Laure), née Lambert, 719, 787. 

Croix (La) dans les armoiries. 863, 9856. Voir 
armoiries. 

* Crucifix de St-Gervais (Le). 933. 

Cruvelli (Sophie). Est-elle l'auteur des mé- 
moires d’une chanteuse allemande ? 236. 

* Cryptographie. 73. 

Custine (Autour des) 862. 

Cuts (Le chevalier). 620. 

* Cuvier (La moralité de), 502. 

Cyliani, auteur d'a Hermès Dévoilé ». 8, 


D 


Dames présentées à la Cour, 349, 440. 

* Dans la rue. Sur la route. 34, 464, 557. 
Damis (Un aventurier, le chevalier). 498. 
Dauphin ou Daulphin, 433. 

Dauzats (Portrait du peintre) par Madrazzo, 


34 

Druais (Un tableau de), 865. 

David était-il gaucher ? 94. 

Davoust (Mémoires du général), 521, 973. 

* « Délassements du Père Gérard » (Les). Un 
jeu révolutionnaire, 77. 

Delevaque, de Lœvaque, Levacq (Famille). 
140, 253. 

Della Robbia Girolamo. 911,972. 

Demange (Miniaturiste). 286, 351. 

Demarteau. Les gravures de (G:lles). 576. 

Demi-solde (Un) dans le Neldjd. Voir Nedjd. 

Demours {Les oculistes), 140, 303. 

Demoust'er et la belle Emilie, Vers inédits. 
de Demoustier. 6, 711. 

* Depoter 33. 

Dermont (Albert). 430. 

Desaix (Une élégie arabe à la mémoire Je) 
239. 

Desbordes-Valmore (Famille). 194. 

Deschanps (Le poète de Vliesberghe, dit). 


239, 340. | 
* Deshayes (Le peintre) 766, 827. 
Desfriches. 911. 
Deshoulières (Un pligiat de Mme). 663, 
702. 
* Desnortes (Famille) 67, 449, 827. 
Desvallières (Maurice) (nécrologie). 280. 
Devise : « Penser y taut p. 143. 319, 508. 
« De vos vallons à vos glaciers ». 676, 753. 
Diamant rose (Le). 762, 
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* Deleschaux ou de Leschaux. 70, 731. 

Deshayes (peintre). 366, 827, 876. 

Dictionnaire des rymes françaises. 431, 

« Didon >, tragédie de Guillaume de la 
Grange. 959. 
« Dieux ont soif » (Les), 551, 749, 781, 945. 
Dino (La duchesse de). Ses rapports avec 
des personnages à identifier. 766, 876. 
* Le diner du roi de Prusse retardé par 
l'indisposition de son armée, 607. 

Doazon (Famille). 286. 

Doazon (Pierre Elei), fermier-géuéral. Sa 
descendance. 791, 876. 

Doguereau (Général baron). 335, 450. 

Doré (Mademoiselle). 574, 690. 

Dorval (Les « Carnets »> de Marie). 188. 

* Drapeau tricolore, 234, 347, 399, 536, 640, 
748, 923. 

* Drapeaux de la garde royale en 1830. 293, 


391. 
Dirouard (Stanislas). Portrait 2 retrouver. 
671. 
Dubosc de Vittermont. 682, 691, 786, 927. 
Duglas (Maison). 4. 

Dumas fils (Incidents auxquels aurait été mé- 
lé en 1882). 286. 
Dumont (Mathieu), 
Roussillon, 189. 

« Dupont et Durand », de Musset, au théà- 

tre. 430, 554, 607. 
* Duquesne (Le cœur de l'amiral). 67. 
Durand-Dande. 140. 
* Duranty, 450. 
Durivault. 477. 


capitaine au Royal- 


Ecclésiastiques néerlandais (L’asile des) à 
Saint-Omer. 476. 

* Eder (Guy) seigneur de la Fontenelle. 161. 

Edit de 1691 (L’). 138, 639. 

Eglise Saint-Jean d’Angely : son architecte. 
860. 

* Egypte (Les comédiens et la campagne d'} 
57: 344, 390. 

Egypte (Expédition). Lettres inédites de 
A. Villoteau et Geoffrov St-Hilaire. 323. 

€ Egoïsme (L’} sacré ». 715, 803. 

* Elvire (Le tombeau d'}). 787. 

Ely Jane. V. Prince impérial. 

Emigrés (Papiers des). 194, 269, 348, 387. 

Empire (Le vote du rétablissement du se- 
cond) en 1852. 474, 531. 

Enghien (duc d') 674. 

Enseignes parisiennes. « Le fidèle berger » 
96, 212,374. 

Enseignes vivantes (Les). 100, 278, 417. 

Enseignes sculptées, 484. 

« Entretiens (Les) d’un vray chrestien du- 
rant la vie présente », 8:18. 

Ermenonville (Le domaine d'). 149, 265. 
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+ ce ne 


Ecilignac (Duchesse d’} née Georges de Tal- 


leyrand, 76». 

Espagne (Les territoires contestés entre l') et 
le Portugal. 292. 

Esteing (Matie Claire d') marquise de Mont- 
boissier. 621, 733. 

Esterre (Henri d’}. 767, 878. 

Estissac (d’) 671, 734. 

Etoges (Château d’). 859, 969. 

Etrier (L') à travers les âges. 341. 

Etrusque (L'} serait du grec. 99, 148, 913, 
263. 

* Etudiants (Sources de la littérature et de 
l'iconegraphie estudiantines 30. 

Eugénie (Armoiries de S. M, l’Impératrice). 
240, 406. 

Eugenie (Nièces de l’impératrice). 283. 

, FUPBLe (Bibliographie des). 515. 

* Évêques {La couronne ducale des. 71. 

Exactitude (L'). 196, 319, 370. 
Ex -libris : 

Echanges internationaux. 143. 


Ex-!ibris belfortains. 142. \ 
De sable à 3 gerbes d'or, liées de... 596, 
6 


54: 
D'or à trois roses de gueules, 576, 939. 
Chien passant, 770, 895, 984. 
Trois croissants d'or. 770, , 984. 
Tascher, ex-libris. 677, A de 
Ex-libris maçonniques. 959. 
Superlibiis : d'azur à la cioix d'argent 
Pr LS de quatre besans d'or, 576, 
98. 


Fr 


Fabre d'Olivet journaliste, dans ses mé- 
moires inédits. 717. 

Familles (Histoire des), 44, 107, 153. 

* Familles des Îles. 250. 

a Faux métromone » (Le) projet inédit de 
comédie de Stendhal, V,. Stendhal, 

Favoris (Le port des) a-t-il été mis à la mode 

. par le général Burnside ? 434, 610. 

* Femmes (Les premières) conquérantes des 
diplômes inasculins. La preinière femme 
architecte. 517, 707. 

* Femme dragon. 49, 161, 796. 

Femmes d'intellectuels. 433. 

Ferrand, propriétaire du château de Grégy- 
sur-Yerre, 237. 

Ferry (Jules), V, Colonel. 

* Fersen et Marie-Antoinette, 920. 

Féval (Paul). V. Châteaupauvre. 

Feycel. 66. 

Fidèle Berger: V. Enseignes parisiennes. 96. 
219, 374. V. aussi Marques commerciales. 

Figarolo Taneda (nécrologie). 424. 

Fleur d'oranger, 676. 

Fleurs de lys dans l’ornementation. 911. 

Fleury (Descendance”du dernier duc). 814. 


_—— n 


Florida (Le débarquement des premiers ex- 
plorateurs à). 569, 679, 988. 

Folie-Sandrin (La) à Montmartre. 333, 445, 
490, 591. ; 

Fontanes et Volney. Leurs papiers. 426. 

Fontenelle (De la). V. Eder. 

Fouaces (Les) d Lerné. 56, 122; 926, 315, 

, 414, 518, 751, 843. 

A ét de Guyenne. 671, 878. 

* Fouché-Castellane, 45, 109, 204, 303. 

* Fouquier d'Hérault et Fouquier-Tinville, 


35!. 
* Fourdrin (Adcien). 351. 
Fourier (Famille maternelle de saint Pierre). 


Fonrniél (Le bienheureux). 239, 352. 
Fragonard (Que sont devenus les originaux 
du tableau « Le Verrou » par). 3, 110. 
France (Ascendance belge d'Anatule). 45. 
France (Üne phrase d'Anatole) sur Napoléon. 

98, 213, 270, 370. 
France (Opinion sur la) auteur à retrouver. 


193. 
France (Charlotte dans le « Lys rouge » d’Ana- 
tole), 193. 
Frazer de Villas. 477, 594, 643, 691, 734. 
Fouché-Castelianne (Les). 45. 
« Fredet > (L'auteur à retrouver du). 678. 
* Freundstein en Alsace. Sa légende. 75, 
945. | 
* Fromentin et son roman « Dominique ». 
705. | . 
Fromm (de l'Univers) G. H. (Nécrologie). 
280. 
* Frontières (Vers sur les). 79. 
* Fualdés (Complainte de). L'auteur, 805. 
Frohsdorf (Archives et reliques de). 570, 631. 


G 


Gal (Le major). 575. 

Gallieni : « On me fait faire un métier qui 
n'est pas le mien ». 676, 726, 775. 

Galliera (Duc de). 814, 879. 

* Galuchat. 374. 

Gandolfi (L'abbé Luegi). Un abbé chez les 
Druses. 524, 581. 

Ganderaux (L'abbé de', et sa famille. 671, 


jé Grde écossaise sous Charles VIT (Descen- 
dants de la). 9. 

Garde écosaises en France. Tulloch. 284. 

Gardes d'honneur du duc d'Harcourt. 669, 


797: 
Garnier (Robert), poète. 910. 
Gâteaux albigeois. 7, 366, 517. | 
Gautier (Théophile) critique dramatique. 


335: | 
Gauthier de Senés (famille). 575, 692, 789). 
Gavaudan. 287, 354, 452. 
* Genève de Boringe (Famille). 67, 109. 
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Geoffroy-St-Hilaire. Voir Egypte (Expédi- 
tion d'}. 

* Ghil (René). 533. 

# Gigoux (Vignettes sur le suicide -d'Es- 
cousse et de Lebras). 73, 170. 

Gigoux (Jean). Portrait lithographié à iden- 
tifier. 189, 314. 

* Girard (Le chevalier). 354, 928. 

« Glaneur breton (Le) ». 99, 468. 

+ Glans de Cessiat (de). 68, 928. 

Glotin (René) seigneur de la Morantais. 724. 

Gouvion-Saint Cyr (Le maréchal et le gé- 
néral'. 861. 

Goux de Gassincourt, 95. 

# Grandville. Les Cents proverbes illustrés, 
par les auteurs. 74. 

Grand Mottet. 45. 

Granoux (Château) 196. 

* Grégoire (Où sont les papiers d'Henri). 


22, 354. 

Grégoire XVI (Un bref de). 139. 197, 343. 

Grenon de Pinsault (Famille;. 287. 

Greuze (Vers sur la Laitière de). 579). 

* Grimod de la Reynière. 22. 

* Grisette. 558, 660. 

* Gros (Baron). Origine de la famille. 304, 
453; 644, 692. 

Gueheneuc. 381, 551. 

* Guerchez (Le marquis de). 23. 

Guierri {La). 845, 

* Guillaumat. 24, 109. 

Guinée, Monnaie. (Origine du mot). 338, 
409 460, 601, 

Guyot (Marguerite), 957. 


+ Haës (Charles). 828. 

Haistray (Normandi:), (Famille du). 4. 

* Halle aux blés. Halle aux grains. Colonne 
de l’ancien hôtel de Soissons, Ruggieri. 
Catherine de Médicis. 924. 

Harel, 381, 539. 

Harems enregimentés. 332. 

Halle aux blés. V. Ruggieri. 

Hausmann (Baron). 672, 789, 828, 879, 
929, 974. 

Haussmann (Les poésies d’). 814, 973. 

Haussonviile (Bernard de Cléron, comte d’). 
380, 540, 646. 

* Hanri IV (La date de naissance d’). 725. 

Héraldique (art) en héraldisme. 196. 

* Herbert, origine de ce nom. 5ti. 

* Hérédia (Lettre de} à Verlaine. 24, 68, 

Herchils (Quels étaient les seigneurs de).342. 

Hertrich (Michel). 142. 

Heureux (Que d’) on ferait avec le bonheur 
que l'on perd, 195. 

Hogues (La bataille de la). 426, 532, 583, 
680, 819. 

Hohenlohe-Laugenbourg. 95, 206. 

Horsain, 52, 172. 277, 372. 


1012 


Hôtel de Lorraine ou de Montpensier. 379. 

Hôtel de Narbonne et George Sand, 623, 
829 

Houdon (Buste de Napoléon par). 526. 

* Hugo (Victor) et Juliette Drouet. La pre- 
mière nuit. 756, 931. 

* Hugo (Victor) « Circassienne à Bruges ». 

* Hugo (Quatre amis de Victor). 207. 

Hugo (V.) « Les Feuilles d'automne ». Dédi- 
caces, 291. 

Hugon de Marliac (Famille), 814, 880, 930. 

Hozier {d'; Armorial de France, Explications 
complémentaires. 479.  *. 

| 

Ignorance princièe, 98, 924, 271, 369, 
603, 752, 799. 

* Ifs devant les églises. 128, 225. 

* à Imitation de Jésus Christ (L’) ». Son 
auteur. 73, 118, 219, 368, 461, 941. 

* |mpasse (Genre du mot). 83, 171. 

* ]mprimeurs et journaux autorisés en 
1810-1811. 30. 

* Inadvertances de divers auteurs. 122, 218, 

8. 
sou l'aîné (Gravures d’) à retrouver.s527. 
* Inscrption en lettres inégales, 29, 750, 


7: 

sé ÉÉRTATEES : ubi oculus, ubi amor, 30. 

Inscription sur in carreau de passage. 96, 
261,411 460. ‘ 

Irlande (Descendants des rois d’). 763. 

Isabey et Vernet. La Revue de Quiatidi. 
291, 363, 411, 489, 634. 

eunies (Princesse a". 575, 692, 880. 

Ismaïl Gibraltar (Les débuts d’)}. Documents 
inédits, 949. 

*# {thaque (L') était-elle une îleP 843, 782. 


J 


* Jacob (Le mariage du bibliophile). 25. 

* Jacquemarts en France (Les). 271, 363, 
519, 657. 

Jesn-sans peur (L’épée de). 473. 

Jésuites. V. Restauration. 

* Jésus au Sanhedriu. 940. 

Joachim? (Comment doit-on prononcer). 56, 
608, 658, 708, 841. 

Joinville (Le prince de). Lettre de Louis Ph:- 
lippe. 999. 

Joubert (Le philosophe. Son portrait. 524, 
647, 679. 

Jounet (Famille). 621. 


* Karogeorgewich, 25. 

Kirschwasser (Le) et Robert Macaira. 960. 

Klébert (Le général) était-il protestant ? 
767. 881, 975. 
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Lucenay (Mme de). 815. 
* La Bœssière (un duc de) tué à la chasse 
par le dauphin, fils de Louis XV. 4:6, 
594, 093, 790, 970 
Lachaud (plaidoirie du pezdu de Bruxelles), 
V. Pendu. 
Lacroix (Paul). Le bibliophile Jacob. Ses 
mémoires et manuscrits, 815, 931, 970. 
Lafarge (Mme) s'est-elle remariée. 287, 354. 
Lafarge (Mme) &e Les Heures de prison », 
5717: 

Lafayette (Les lettres Mme de) à Gilles Mé- 
nage. 618, 829. 

Laffons de Ladebat. 453. 

La Flotte (Mme de). 574, 790. 

La Garde-Adhémar, Drôme. 668, 

Laguiche Saint-Géran (La comtesse de). 428. 

Lan (Baion), 335. 

* Lamartine (La femme du poète). 455. 

Lamartine à Luxeuil, 719. 

Lamartine et Xavier de Maistre. 883. 

Lamartine (Une grand'mère de). Ses rela- 
tions avec Philippe Egalité. 907. 

Lamarzelle (x Tu l’as dit citoyen »). 329. 

« La Mèche », courrier de Boulogne. 1, 806 
959. 

Lamoral, prénom. 482, 609, 754, 844. 

* Lancelot Joseph de Moniban, grammato- 
mancien. 235. 

Langlan du Bourquet (Famille), 189. 

La Réveillère-Lépeaux. 617, 694. 

Larnaud (de) 342, 456. 

. Larochefoucault (Une généalogie de), 908, 


? 


0. 

Lart de Campagnol (Général de). 766, 977. 

La Rue (Famille de). 254 

Las-Cases (Le mémorial). Lettre de Las-Cases 
au cardinal Fesch. 822, 

Las-Cases (auteur du Mémorial). 907. 

Latin (prononciation du), 750. 

Latour (Le peintre Louis Silvestre par). 655. 

La Tourette (de). 429. 

* Launay et La Rue (Famille), 25, 

* Lavalette (L'évasion de). 633. 

Laverdy. 50, 111, 208, 

Leblanc (Le chirurgien), originaire d’An- 
goumois, 720. 

Le Cauchois (La mort de l'avocat). 477. 

Le Couteux (Les banquiers), V. Louis XVI 
(Condamnation). 

* Ledieu (Le peintre). 59. 

Le Doulcet de Meslay de Poutécoulant. 
673, 884, 932. 

Léger (Claude) et son église presbytériale, 
C72. 

Lefebvre-Campigny. 720. 

® Lefebvre-Desnouettes (nom de famille de la 
comtesse, 397. 

Leger (Laurent-Jein) sénéchal de Kercado- 
Kerguisé. 802. 
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* Legrand de Beauvais. 294. 

®* Le Louterel ; Famille). 69, 647, 791. 

Lenormand (Mlle) a-t-elle été la maîtresse du 
terroriste Hébert P 381. 

Le Nud (Famille). Normandie. 5. 

Léon XIII. Ouvrage de ce pape mis à l'in- 
dex. 959. 

Lepreux (Manuscrit de Georges). 95. 

Le Prieur, secrétaire du roi. 957. 

Léopold 11 (Pièces frappées à l'occasion du 
mariage de) 195. 

Leucate ou Leucade. 144, 263. 

Lex (comte de), page de Napoléon 1er, 336, 

Lhopiteau (Famille de). 815. 

Librairie de Sébastien Huré (Emplacement 
de la). 540. 

Libri (Mme). 288, 595, 735. 

Lieraumont ou Héraumont : localité à iden- 
tifier. 668. 

Limantour, financier mexicain, 621. 

Lin-Loup-Lo-Luc Barré. 666, 791, 887. 

Livingston (Edward). 189. 

* Livresque. 464. 

Livre à identifier. 144, 313. 

Livres imprimésen caractères romains (Les 
premiers). 192. 

* Livres à clef. 948. 

Loi Torrens. 619. 

Loire (Un éloge de la) par Jules Lemaiître. 
386, 462, 516. 

Lope de Vega. Généalogies. 957. 

Lopez, descendant des Abencérages. 141, 255. 

Louis Phiiippe (Amours ancillaires de) ; 
Vatout, 14, 294, 437. 

Loterie du lir.got d’or (La). 678, 806, 900. 

* Loto-dauphin (l.e jeu du). 39, 85, 128, 
181, 468. 

Lotus (Le) fleur de Louis ou de Lys. 771, 
844, 985. ; 

Louis XVI (Adresses d'adhésion au jugement 
de). 187. 

® Louis XVI. (La condamnation de) et les 
banquiers Le Couteux. 241, 

Louis Philippe et Joinville. 999. 

* Lowe (Hudson) 254. 


M 


Magnum. Jeroboam. Nabuchodonoso:. Impé- 
riale, noms de bouteilles. 629. 

Mai (Les fêtes de). 342, 661, 806. 

Maintenon (Mme de). V. Villarceaux. 

Maintenon (Mme de) et Pierre Loti. 763, 
873. 

Maine au Palais. 479, 588, 639. 

Malartic. 336, 398,542, 647. 

Malderée de Catteville (Famille) 622, 738, 
933- 

Mailarmé (Questions et r-marques à propos 
de Stéphane) 52 172, 262. | 

® Marat (Les bustes et statues de). 345, 399, 
441, 503. 
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Marat (Le Dr), médecin anglais. 715, 782, 


977: 

Marbois (Sophie duchesse de Flaisance. 237, 
356. | 

* Mardelles et Marzelles. 81, 372, 563, 66€, 


839. 

Maréchal de Frarce honoraire. 816, 924. 

Maréchaussée (Organisation de la). 43, 103, 
201, 369. 493, 641. 

Mareuse (Edgar). Nécrologie. 759. 

* Mariages (Usages relatifs aux) en Suisse. 
181. 

* Mariages par annonces. 845. 

es, catholiques anglais ex- 
pulsés de Grande-Bretagne après l’exécu- 
tion de) 89. 

Marin (De), 163, 304, 358, 400, 504. 

Maroc (La tente de l'empereur du) 1844. 
587. 

Maroquin de Montélimar, 579, 707. 

Marques commerciales : Le Fidèle Berger. 
96, 212, 374, 564. 

Marque commerciale (Monographie d’une). 
96. | 

# Martin pêcheur (Les noms du). 900. 

% Mascotte (origine du mot). 845. 

Massias (Le bienheureux Jean). 336. 

Massicot (E.) globe trotter bibliomane. 525, 
978. 

* Mathilde (La princesse), était-elle appa- 
rentée à la famille royale ? 

Mauléon (Maisen de) 46, 111. Fe 

* Maupassant (La famiile de) 934. 

Maupassant (Les clefs des livres de Guy de). 
868. 

Maury (Collection). 867. 

* Maximuin, maxima, vitesse, 372, 418,517, 
609, 749. 

Mszel, Mazelle, noms de rues. 99, 215, 276, 
372, 414. 

Mégret de Bellegny (Famille de) 720. 

* Melun (Les de). 201, 400, 695. 

« Mémoires d’une femme de qualité » (Les). 
53:,179, 972. 

Menuisiers-ébénistes (inarques de commu- 
nautés des). 572. 

* Mercier (Mémoires inédits sur la vie de 
L. S. Mercier). 306. 

Mercier Sébastien (Le frère de). 309. 

* Mercier (Sébastien), sa famille, 209, 267, 
305, 400. 

* Mérimée et « Colombo ». 706. 

Mérimée. La brochure H, B., consacrée à 
Stendhal. V. Stendhal, 

Mérimée (Une plaisanterie de). 903. 

Merle (Léon Toussaint). 65, 

Merluzzi freschi. 288, 373. 

Meslay (Calvados), 673. 

* Mesnard de Chouzy (Descendance de). 26, 


159. | 
Mesnil (Origine et signification du mot), 
867, 994. 


pans. += 
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Meuse (Le chevalier de) et lord Tirconel. 


5. 

* Meyzieux (Famille de). 70. 

Miffant (Famille dei. 190, 401. 

Milhaud (Général) 622, 829. 

Ministères (Les indiscrétions dans les). 376. 

« Minutes » employé pour «a degrés ». 915 

* Mirabeau et le pasteur Reybatz, et ses 
collaborateurs. 268. 

Mirabeau-Tonneau, 382, 456, 546, 739. 

Molière (Les amours de la veuve de) et de 
Guérin. 956. 

Molière (À quel ordre appartenaient les reli- 
gieux qui, à sa mort l'assistèrent). 3, 104, 
265, | 

Mollien. 290, 401. 

Monaco (Princesse de), née comtesse Antoi- 
nette Ghislaine de Mérode, 815, 935, 


9. 
Mo dion (Jacques de) xvi* siècle, 915. 
Montesquieu (Manuscrit de). 907. 
Monstres doubles chez les Romains (Les). 
16. 
Monet Le prieuré de). 284. 
Montespan (Un médecin anglais de Mme 
de). 341. 
* Montesquieu (Les peuples heureux n'ont 
pas d'histoire. 31. 
Montboiss'er (Régiment de). 538, 
Montlezun (Famille de). 112. 
Montmirail (Origine du nom. 915. 
Munimorency (Mathieu de). 622. 
Monpezat (Mme de), amie de Barras. 141. 
Montyon (La plaque de M. de). 853. 
Moresnet (La comtesse de). 955. 
* Moro (Ant ). 26. 


* Mothe Sainte-Héray (La). 92, 222, 320. 


‘ Moulin (Famille). 


28. 

* Moulinet d'Hardinière (Famille de), 256. 

Murdouff (Mme) citée par Stendhal. 7, 
112. 

Musique et costumes de la marine royale. 
385, 743. 

Musset (Un'’inconnu d'Alfred de). 289. 

* Musset (La correspondance d'Alfred de). 
26. 

* Musset (Vers inédits à retrouver). 31. 

Muiset. La date d'un sonnet adressé à Mme 
Ménessier-Nodier. 145 

Musset (L'enterrement d'Alfred de). 146, 328, 
422, 649. 

Musset (Le portrait d'Alfred de), par Biard. 
190 499. 

Musset et E. Augier, collaborateurs. 385. 

* Musset (Demeures d'Alfred de), 206, 477, 
598, 649 696. 

Musset (La fille naturelle de Paul de) d'AI- 
ton Shée, 670. 

Musset (A. de): « L'homme est un apprenti, 
la douleur est son maître ». 773. 

Musset (A. de). V. Alton-Shée. 
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Napoléon Ier {Un fils de) assistant le duc 
d'Orléans mortellement blessé à Neuilly. 
19, 103 : 

Napoléon (Les premiers mariages des frères 
de). 42, 102, 199, 293, 346. 

Napoléon 1° )Derniers moments de). Une 
femme à identifier, 30, 198. 

Napoléon Ier (Lettres écrites à Fréjus en 
1814) 91. 

Napoléon et la religion. 147. 

Napoléon : le présage de son cheval abattu. 
141, 223. 

Napoléon Ier (« Ma vie privée»>,un manuscrit 
de), à retrouver, 233. 

Napoléon et les violettes. 962, 

Napoléon : la main dans le gilet. 963. 

* Napoléon III, Ses enfants naturels, 639, 
685, 756. 

* Naundo-ff (La bague de) donnée à Jules 
Favre. 149. 

* Nauudorff (Le bref du pape au sujet de). 
924 voir Grégoiie XVI. 

Nauroy. V. Bègis. 

Navarre (Le château de;. 188, 297. 

Nedjd (Un demi solde dans le). 128. 

Néothermes (Les). 721, 850, 902. 

Nesselrode (comtesse de), née Gourieff. 382, 
595 037. 

Ninon de Lenclos. V. Villarceaux, 

* Nivelle de la Chaussée, 336. 

Nodier (Marie) était-elle brune ou blonde ? 
237, 358. 

* Noé | Duc de). 613, 607. 

Noms (lugetients reclificatifs de). 812, 925, 


983. 
Natan (Famille), 575. 


a O Dieux, vous l'entendez ! », vers à iden- 
tifier. 340. - 

Œufs dans les monuments untiques (Les). 
50,225, 367. 

Octobre (Journées des 5 et 6) à Versailles. 
331, 387. 

Omery les-Goths. 
92. 

« On me fait faire dn métier qui n’est pas le 
mien ». Qui a prononcé cette parole : ? 
Galliéni ou Lyautey P 775, 676, 726. 

Onffroy de Thoran (Comte Julest. 768. 

Ordre de Saint-Michel, V, Saint-Michel. 

* Orléans (duc d) Un fils de Napoléon Îe? 
assistait à sa mort à Neuilly, 13. 

* Ormes et ifs devant les églises, 128, 255. 

Outrelaise (Mile d’). 627. 

* Où vais je? Où suis-je ? 804. 

Ouvrard (5a descendance). 575, 739. 


Seigneurie de Garambé. 
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P. poète dramatique à identifier 97, 

Pairs à barons. 481, 701, 744, 797. 

Panckouke (Deux reliques à l'hôtel!. 761, 

Pâquerette (La). 291, 420. 

# Paradès (L’espion). 197, 

Parlement Maupeou (Un ouvrage contre le), 
385, 515 | 

Pasquales (Martinez). 142, 209, 314. 

* Patay (Prieuré des rel'gieux à). 105, 248, 


RÉ em rente D 


50. 

ba Paysan (Les) maugerent ils de l'herbe ? 
605, 706. 

Paz, Par ou Pas. miniaturiste. 530, 745. 

Péan de Saint-Gilles (Famille).575, 697, 740, 


937: 

+ Foladan ou Horny ? 601. 

Pendu (Le) de Bruxelles, 
Lachaud. 92. 

Penthievre. 74, 841. 

Penthievre (La collection du duc de:. 481. 

* Petit de Villiers, de Beausoleil, Rossignol 
de Grandmont de Belcause {(Famille).793. 

*Pétiarque (Quelle est la véritable Laure 
de ?). 835. 

Prieur (Le Secrétaire du roi) 957. 

* Pichio (Tableau à retrouver). 27. 

* Pickmann 73. 

* Pitt (William) à Angers. 404, 768, 698. 

Pitt, ambassadeur à Turin, 575, 697. 

Plaisance (Sophie Marbois, duchesse de.) 


plaidoiries de 


237. 

Plagues de cheminée 1684, 480, 654. 

Pocquelin (Jean-Baptiste), marchand bour- 
geois de Paris. 429, 554. 

Poëte cu poëete. 960, 

* Pommes de terre en robe de chambre 227. 

Pompadour (Mme de) graveur, 618. 

Portrait signé Bazin. 430, 555. 

Posch Léonard (Le médaillon), 95, 209 

Portrait à déterminer H Triat par Riffault, 
657. 

Portraits à trouver. 865, 986. 

Portrait de jeune homme à identifier. Ecole 
anglaise xvni' siècle. 912. 

Portrait signé Lassalle à déterminer. 959. 

Postillone (Les) Leur disparition. 341, 661. 

Pouquet (Les X de Madame de). 433. 

Préhistoire (Bibliographie des temps préhis- 
toriques. 948. 

# Prénoms singuliers. 80, 

Prénoms (un usage local pour les). 79, 117, 
a15. 

Drentation à la cour 1767, 825, 874. 

* Prieuré des religieux de Patay, 105. 

Prince impérial nominé général en chef de 
l'armée de Saint-Marin. 283, 391, 

Prince Impérial et Jane Ely 906. 

Prononciation avec élision. 914. 

Puisaye (Mémoires de). Son établissement au 
Canada, 51, 344, 937. 
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Puissant (Gustave). 863, 970. 

* Puysaye 649. 

Pyramide dans la forêt de Traconne, 290, 
395: 


Q 


* Quatre de chiffres. 33. 
* Queue de vache (Tirer une). 78. 
Quyros de Vitermont. 622. 


Rachel et Henry. 70. 

* Rachel (Ses débuts). 266. 

Raisin (A propos de) 46.. 

Rambaud (Comtesse de) 958. 

Ramond (Où se trouve la sépulture du ba. 
ron de. 185, 256, 435, 556. 

Ramond (Œuvres de M. 429, 6:0. 

Ranchez (Marquis de la Ferrière). 623, 937. 

Recville (Aumônier de 1a présidence de Ge- 
nève. 238. | 

- UE des tailles de Verneuil, 1600,1700, 

06. 

Régiment-Montboissier. 338, 395, 440, 493, 
640. 

Regnault (Mme) fouillée aux Tuileries. 337 

Reille (Maréchal). 478, 6n1, 650. 

Reine Blanche ou Dame blanche (Bal de la). 
717, 807, 848. 

Religieux hospitaliers dans les prisons de la 
Révolution. 665, 871.. 

Reliques profanées. 484. 

Fa et «a La vie de Jésus >. Lettres. 88, 
300: 

Renouard de Sainte Croix (Le marquis). Son 
mariage et sa descendance. 289, 361, 403, 
457» 547, 946. | 

« Renseigner » (Emploi du verbe). 340, 
462, 658. | 

Restauration (La) et les jésuites, 471. 

Ribeaupierre Wildgraff. 95, 210, 309. 

Richard (Les œuvres du peintre), 383. 

Richepin (Jean). Une petite fille de Cam- 
bronne et la « Chanson des gueux ». 906. 

Riffaut (Portrait à déterminer, héliogravure, 
par). 526. 

Rigaud (Portraits peints par Hyacinthe). 628. 

* Rimbaud (Les pastiches d'Arthur, 467. 

Rimbaud (La première édition d’ « Une sai- 
son en Enfer » brûlée par Arthur). 817. 

« Ripus > employé pour « vallis ». 773. 

Rivet de Chaussepierre, 958. 

* Rober. 946, 

Robert Courte-heuse (Les compagnons de), 


377: 
* Robespierre (La mort de). 633. 
Rocca (De). 192, 309, 403, 601, 937. 
Roch (Parenté de saint). 46. 
Rochejeau (L'oratorien Philitert). 958. 
Rocque et de Munck. (Familles de). 153. 
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Roi de Rome enfant (Buste du). 859, 968. 

* Roland (Mme Armande), 506. 

Rolin ou Rollin, bailllh du Hainaut. 478, 
598. 

Roscn (La paroiïsse Saint-Rémy à). 572. 

* Rouget de l'Isle et l’ « Historique de Qui- 
beron ». 59. 

Rousseau (Les œuvres musicales de J.-]), et 
l’Assistance publique. 809, 9:17. 

Rousseau (Lettres de Jean-Baptiste). 673. 

Rousseau d’Etelonne. 47, 165, 310. 

Rovère (Le fils du conventionnel). 48. 

Royal:Vaisseaux (Officiers de). 860, 969. 

Rue du Helder à Paris, Les noms anciens. 
476, 589. 

# Rue Serpenoise. 61. 

Rue Esprit-des-1 018. 285. 

Rue Basse d'Orléans, à Paris. 284, 347, 
446, 536. 

* Rue (A propos de). « Dans lx rue, sur la 
route ». 34, 464, 516. 

Rue des Vieux-Augustins et des Colonnes, 
d'après Stendhal. 955. 

Russes (Généalogie de familles). 917. 

* Rzewuska (La Comtesse). Son mari). 28. 


Saget de la Jonchère. 478. 

Saint Voir Attribut de. 

Saints (La lévitation des). 868. 

Saint-Arnaud (Maréchal de). 195. 

Saint-Firmin (Mile de). 525. 

Suint-Germain-en - Laye (Changement de 
nom pendant la Révolution), 774. 

Saint Laurent-des-Eaux. 619. 

# Saint-Maur (Hector de)et l’Hirondelle du 
prisonnier. 405. 

Saint-Michel (L'ordre de). 292. 407, 743. 

Saint-Sauveur (Eglise). 333, 392, 491. 

Saint-Sulpice (Ordre de). 138, 246, 443, 
588, 686. 

* Sainte. Ampoule (Le conventionnel Rull 
et la). 9, 294. 

Sainte-Ampoulc. V. Baron de la Sainte-Am- 
poule. 

Sainte-Beuve (Lettre à Levallois). 429. 

Sainte-Beuve (Une amie de). Mme Vertel. 
56, 165, 266. | 

Sainte-Beuve (Un billet de). A quoi fait-il 
allusion ? 521. 598. 

Sainte-Beuve (La correspondance de). 720. 

Sainte-Beuve (La parenté de). 768), 

Sainte-Beuve, journaliste. 683. 

Sainte Beuve (a Les Gladiateurs littéraires » 
de) 914. 

Salis. V. Chat-Noir. 

Salis (Rodolphe). Une pièce de vers inédite. 
V. Chat-Noir. 

Salmis, Salmigondis, 579. 

ee (Journal intime de Geerge). 431, 749, 
980. 
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Sand (George) et le « Bulletin de la Répu- 
blique ». 529, 636. 

# Sand (George). Sa mort. 650. 

Sand. V. Hôtel de Narbonne. 

Sand (La mansarde de George) et de San- 
deau. 667, 795. 831. 

Sangs tournés (Avoir les). 530. 

Sanguin de Liviy (Abbé'. 624 

Sarcey (Son preinier feuilleton), 43n. 

Saumur (Commission établie au xvnit siècle. 
146, 221. 

Savo'e (La premiere rsunion de la Savoie à 
la France). 41. 

Savoie (Les mœurs en) et en Tarentaise.915. 

Scarabée (Le). 195 

Schaunard V. Bohème. 

Schwob (Maurice), 337, 405. 

Scribe et Mme Geraldy. 5, 113, 206. 

Shakespeare. (Une citation de) dans « La mé- 
gère apprivoisée » 578 

* Shakespeare (Baconétait-il l’auteur des piè- 
ces de). 266. 

Shakespeare. 
483, 652 

Shakespeare Une citatisn de) 578, 658. 

Ségur (Les mémoires du cointe de) 674. 

Seigrelay (Château de) Yonne. 580, 688. 

* Sens devant derrière 84, 118. 

Septième 1Le) garçon décoié de la fleur 
de lys 434. 

* Sergent: de la Rochelle(Les quat e).Raoulx, 
480. 556. 

Seuilly (Le marquis de). 674. 

Seveste Didier) 334, 405. 

Sévigné à Vichy (Mme de). 954 

Sicardi, miniaturiste, 958. 

Signes d'opérations algebiiques ou arithméti- 
ques (Originu) 340, 509. 702 

* Sobie-ki,roi de Poiogne (La femme de).17, 
147, 257. 

Societé des armis des arts. 431, 551,710, 
925. 

Société de pensée (Une) 810. 

Solitaires d Egypte (Principes des). Anonyme 
à expliquer, 959. 

® Sorciers. La sorcièie de Glozel. 847 

Soubise (Lettre ae sachet contre la femme du 
maréchal de). 333. 

Soumet (Documents sur Alexandre). 573. 

Sourcelles Sorcelle (Famille) 624. 

* Souverains (La généalogie des) 18. 

Spécialités balza: iennes. 240, 370, 419. 

Sports(Les) et les jurys d'exercices dans 
l'ancienne France\ 52, 170, 321, 420. 

Spottsylvania (La bataitle de). 627, 679. 

Staël (Mme de) et Gambs. 186. 

Staël (Un article de Mme) 478. 

Stsëi La correspondance de Mme de). 723. 

Staëi-Holstein (De). 625, 793, 984. 

Stanhope. V. Boutin. 

Statues géantes (Les) de la steppe.V. Steppe. 

Stendhal. V Mme Murdauff. 


Chronologie shakespearienne. 
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Stendhal « Le Faux métromane », projet de 
comédie itiédit de). 33. 

# Stendhal et Mérimée. La brochure H.-B, 
« Un enterrement payen » à identifier, 
Que sont devenus les vingt-cinq exem- 
plaires de cet opuscule ? 677, 800, 836, 
885, 991 

Steppe (Les statues géantes de la). 523, 661, 

02 

* Srernbach ( Georges-Louis-Frédéric, baron 
de). 794. 

Strasbourg (Les peintres de la gare de).913. 

Stutz von Doring (Philippe). 674. 

Suffrsge universel V. About 

Suzanne (Georges),] réfacé par Verlaine.867. 


T 


* Talleyrand (Ses mémoires). 741. 

Talleyrai:: (Mme de) e Elle a de l'esprit 
commé une r se ». Paternité du mot 528. 

Tascher de la Pagerie, 592 651, 883. 

# Tantôt Le tantôt. 272 

* Taupin de Rosnay. 71. 

Taveau de Chambrun., 289 

* Taylor (Famille) 28, 70, 114. 

Tellier « Le père du froid > et le Frigorifi- 
que. 525, 64% 

Terme (Le; de Saint Georges. 100, 327, 277, 
373: . 

Terres cui'es, 30. 

Terreur (La) rougs et la Terreur blanche. 
475, 586, 891 921. 

Teste (Biron. 47, 115, 174. 

* Téètes (Les trente) de Genève. 441, 

* Têtes d'anges en cinier. 409. 

« The las-de-Calais » imprimé en France. 
1818 578. 

Theâtre du pere Thierry (Le). 333, 588, 739. 

Th âtre.: L'obscurité dans les salles de spec- 
tacle pendant es actes 377 

Thieslin et Rancurel (Familles), 383. 

Thierry (Le theâtre du pète). 333, 444. 

Tirconel iLori V, Meuse. 

Toponymie (1.1) Science des noms de lieux. 
392, 416, 405, 563, 610, 658, 707, 749, 
799, 840. 945. 

Toullieu (Fanulie). 583, 

Toulouse-Lautrec et les Indépendants Let- 
tre inédite 615. 

« Tout homme de la femme yssant ». 773. 

Tramways (Origine du mot). 868, 996. 


% Tremblay (Vieux manoir du xvi* siècle à). 


Oi. 

Triat (Hippolyte-Antoine). 7, 536, 794, 893. 

Trirème impériale. 773. 

Trompette (Pièce ornementale des). 431, 
514. 558, 745. . 

Turckhem (Descendance et postérité du ba- 
ron de). 430, 506, 548. 

Turenne (Un descendant de) sergent de Dil- 
lon. 186, 
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Urbin (Collège d’). 285. 
Urfé (Honoré d’) à Villefranche près Nice. 


177, 506. 
4 


* Valleteaux (Le général). 831, 982. 

Valréas en Vaucluse. 93. 

Van der Burg (Deux tableaux de'. 530, 700. 
Van der Stregen. 816, 894, 981. 

Vatout (Journal inédit). 611, 651, 795. 
Vaudevillistes de l'époque révolut'onnaire, 


239 
* Vaudreuil (Comte et comtesse de). 337, 


59. 

one (Jean-Baptiste), orthopédiste, 1740- 
1791. à 

' Veliine (Paul). Georges Lecomte à «€ La 
cravache > 116, 321. 

* Verlaine (Un volume de prose préparé 
par). 419. 

* Verlaine à la « Libre Revue ». 

. amoris, 116. 

* Verlaine à la « Lorraine-artiste ». 116, 742. 

Verlaine (ascendunce belge de) 45. 

Vernet à La Havane. 95, 210. 

Vern.t (Un tableau d'Horace). Napoléon III 
et Chargarnier, 238, 301. 

Vernet (Horace). V, Isabey. (La Revue de 
Quintidi. 

Vernet (Derniers moments de Carle). 629, 
832, 938 

Verrerie (Etude sur la). 961. 

Vers « Chrpeaux ». 913. 

Vertel (Mie). V Sainte-Beuve, 

Verthomon 479, 651, 833. 

Verthumond {Jeanne de) épouse de Romanet 
du Caillaud. 524. 

Vianney (J. B.) curé d'Ars, 347, 405, 597. 

Vicaires de paroisse avant la Révolution 
(Nomination de). 763. 

Vidauban (Le nom ancien du village de). 
yOI. | 


Crimen 


j 
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Vigée-Lebrun (Mme) et le prince Auguste de 
Prusse. 807. 

Vigée LERIA (Tableaux inconnus de Mme). 
916. 

viens (Une lettre inédite d’Alfred de). 375, 
938. 

Vigny (a Roméo s et Shylock » de}. 51. 

Vigny (Des:in d'Alfred de). 194. 

Vigny (La correspondance d’Alfred de). 769. 

Villarceaux (Le sujet du tableau de repré- 
sentant une femme nue est-il Françoise 
d'Aubigné ou Ninon de Eenclos ? 166, 330, 
435, 666, 725. 

Villevieitle (Marquis de). 813, 982. 

Villateau. G. À. V. Egypte (Expédition). 

* Vin de Suresnes ou de Suren ; Vin d'Hen- 
ri IV. 804, 9o1. 

Violette, fleur de Napoléon. V. Napoléon. 

Vitalis de Michel 769. 

Voie monneresse. 579. 

® Viviani et les étoiles. 178, 278. 

Volney et Fontaines. 426. 

è ue Lettres au baron de Monthou. 
401. 

Voltaire (Une citation de) par Carlyle. 192. 

Voltaire « Le dîner du comte de Boulainvil- 
liers », 484. 

Voltaire (Les mémoires sur). Lettre inédite 
à ce sujet (1895). 519, 550. 

Vouillemouit (Général), 48, 109, 174, 406, 
550. 

« Voyage avec un âne dans les Cévennes» de 
R.L. Stevenson. 386. 


.& Vulgarité (La) des homines ». Pensée de 


Renan, 638. 
« Volupté » de Sainte-Beuve. 461, 554. 


w 


Wasa. 675, 796. 

Wi:sy (Le général). 49. 

White et Woasdeock (Familles anglaises), 
48, 211, 

* Wilhem, 754. 

William (Maison) à Ndntes au xviut siècle. 
290, 
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RosErT Dneyrus, — Souvenirs sur Marcel Proust. 
es Cahiers Verts. Chez Grasset, 20 fr. 

Ce j'résent volume clot la magnifique série des 
% Cahiers verts », qui sera l’un des plus brillants 

emoignages de la littérature de notre époque. On 
e pouvait finir sur un ouvrage appelé à un plus 
rand retentissement. [1 forme une suite obligée à 
‘œuvre de Marcel Proust, dont il expose la 
enèse. M. Robert Dreyfus, qui s'est fait connaître 
par des études tres p:rsonnelles, fut le condisciple 
e Marcel Proust. Il reçut se: premières confidences, 
dans les jeux au sortir de l'enfance, les piome- 
nades d'adolescents et put ainsi, pénétrer cette 
rmystérieuse et attachante nature. Les deux amis 
s'écrivaient. Par chance, M. Robert Dreyfus a con- 
servé cette precieuse correspondance. Ces lettres 
sont singulièrement révélatrices de la précoce et 
douloureuse sensibilité de laquelle devait sortir 
l'œuvre du futur magicien des Guernantes. 

Les lettres, dont la plupart se rapportent à des 
questions d'ordre littéraire, sont enchâssées dans 
une biographie qui souligne l'étroite corrélation 
qu'il y a entre l'œuvre et la vie de l’auteur d'A 
l'ombre des jeunes filles en fleurs. 

Un chapitre fort curieux est consacré à une cer- 
taine petite revue de lycée : la « Revue lilas », où 
parurent les timides premiers essais de Marcel 
Proust, Alors, aucun de ses jeunes amis n'atten- 
dait de lui l'œuvre tourmentée et puissinte qu'il a 
accomplie avant de mourir. Mais que de gentil- 
iesse, de bonté, dans l'être exquis qu'un mal inexo- 
rable condami ait à enfanter dans la douleur. 


Gyr, — Le journal d'un ph'lrsophe. Chez 
Fiammarion, 12 fran:s. 

Les livres de Gyp, d'une verve si perionnelle, 
d’une écriture si rapide, si directe, seront pour les 
annalistes des temps prochains, les miroirs de notre 
temps. Observatrice des mœurs, d'une société racée 
qui évolue par son adhésion à certains contacts, 
Gyp ena saisi impitoyablement les travers, les ridi- 
cultes, les glissements. Le philosophe de son journal 
est un gentilhomme de peu d'envergure, ambitieux 
de jouer un rôle parlementaire et qui subordonne 
tout à cette ambition, jusqu'au bonheur de son 
foyer. Ce roman peu compliqué est brodé sur la 
trame des événements politiques qui se déroulaient 
autheatiquement pendant cette periode, et exposés 
par le héros du livre quiy a sa part de responsabi- 
lité, non sans cette sorte de venlerie aveuglante dont 
Gyp, entiere et passionnée en ses convictions, à 
la plus généreuse horreur, 


Maurice TaLmevr, — Souvenirs d'avant le déluge 
1870-1914 Chez Perrin, 12 francs, 

Du maître journaliste qu'est Maurice Talmeyr, à 
qui nous devons des articles, des études de mœurs, 
des portraits littéraires d'une vie profonde et d'un 
style vigoureux et coloré, des actualites qui sup- 
portent victorieusement l'épreuve des années, il 
110$ vient aujourd'hui un livre de mémoires : Sou- 
renirs d'avant le déluge, On pourrait le comparer 
à ce chef-d'œuvre le Hugo : Closes vues. [| s’agit 
aussi, en ce livre attachantet révélateur, de choses 
vues, par le courageux et sincère é-rivain qui n'a 
jamais au servage incliné sa plume. Partout de- 
puis un demi-siècle il fut un témoin curieux, in: 

& et clairvavant. 
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Adolescent il a vécu les révolutions de septembre 
et du dix-huit mars. Il a approché des pontifes de la 
presse, dont Emile de Girardin Il a connu des Egé- 
ries du demi-monde comme Esther Guimond. Il a 
fréquenté chez Hugo, et il atracé de l'attitude du 
dieu et de sa cour de saisissants. croquis. Il a été 
des habitués du salon un peu boheme chez Mendés, 
où le Parnasse tenait ses assises. Il a silhouetté, 
l'ayant approché de près,un très, ressemblant Henri 
Rochefort. Il a laissé des ébauches d'une variété 
criante d'Huysmann, de Guyde Maupassant, de 
Léon Cladel, de Jacques Saint-Cère 11 fut mélé à 
l'affaire de la caserne de Reuilly où le séjuisant 
Don Quichotte que fut Déroulède, rompitune lance 
contie un moulin à vent. Îl apporte la révelation 
d'un confiient du premier degré sur cette ave-ture, 
sans l'éclaircir beaucoup... 

Ces souvenirs sont parmi les meilleures pages de 
l'histoire de ce temps : puur leur haute maitrise 
littéraire, leur intérêt, leur mouvement, leur sairi- 
tuelle philosophie, pour tout ce qu'elles recréent et 
ressuscitent, hommes ou choses. 


RENÉ MaRTINEAU. — Autour de Léon Bloy, avec 
un portraitet un fac-similé d'écriture. Collection Le 
Divane 

L'œivre de Léon Bloy a grossi le cortège de ses 
admirateurs, c'est qu'elle accuse une puissante per- 
sonnalité. Même quand on s'éloigne, irrité par tout 
ce qu'il y eut, en Ééon Bloy, de haine et d'ingrati- 
tude, ce n'est jamais avec indifférence. Il est de 
ces talents sur lesquels, même lorsqu'on les fuit. on 
ne s’empêche point de se retourner sur eux. M. Re- 
né Martineau, dans les traits qu'il recueille, crée une 
atniosphèere de sympathie autour de celui dont 
sainte Thérèse aurait dit ce qu'elle disait du diable : 
« C'est un malheureux qui ne sait pas aimer ! > 
Mais Bloy n’aimait-1l pnint ? Les souvenirs atta- 
chants qu'égrenent M. René Martineau donneront à 
croire que cet âpre cœur avait son coin ignoré où 
l'attachement germait, 


Docteur CaBanës. — Le mal héréditairs, Les 
descendants de Charles Quint. Ouvrage orné de 
d3 illustrations. Chez Albin Michel, 15 fr. 

Le docteur Cabanèes a abordé un sujet passion- 
nant,qui touche au mystère de l'hérédité Ilenest 
peu sur lesquels on ait plus échafaudé de théories et 
qui, par leur contradictions, aient été plus déce- 
vantes, Avec sa tormidable érudition, qui n’'ignore 
jamais la moindre source des questions qu'il aborde, 
le docteur Cabanes n'en masque rien, Il cite tous 
les travaux et toutes les opinions qui ont pour 
objet de nous livrer un des plus troublants secrets 
de la niture humaine, « Cette éternelle renaissance 
succédant à l'éternelle mort, le perpétuel recom- 
mencement des êties : quel sujet de méditation! » 
Et surtout, si l'on considere cette transmission des 
tares ou des particularismes,tantôt par une sorte de 
loi constante et tantôt par éclipses. 

Dans son avant-propos, le docteur Cabanës en fait 
un long exposé, avec cette richesse documentaire qui 
lui est propre. 

Dans les familles royales, l'étude des phénomènes 
est plus facile qu'en tout autre famille. Les arbres 
généalogiques sont plus soigneusement établis, 
ont des racines certaines plus profondes, les actes 
physiologiques sont mieux connus ; les alcôves 
royales n'ont pas de verroux,et les images des sujets 
nous sont parvenues enabondance, altérées sans 
doute, par l'esprit coùrtisan de l'art officiel, mais 
pas assez pour que certains traits ne se répêtent 


point dans l’iconographie et dont l'historien ne 
puisse faire état. 
Entre toutes les familles stigmatisées dans leur 


hérédité, sont les Hasbourg. Le docteur Cabanès 


a heureusement choisi une dynastie. Charles Quint 
_ par sa personnalité, son ascendance et sa descen- 
dance, est un merveilleux cas. Mais la matière est 
d'une extraordinaire ampleur et le docteur Cabanès 
n'en esquive rien. Nous quittons l’histoire anecdo- 
tique pour entrer en plein dafts la grande histoire, 
comme l'entendait Michetet. Le mal héréditaire, 
dont les symptômes sont si accusés dans Jeanne la 
folle, gouverne Charles Quint, et il le transmettra, 
d'une façon plus accusatrice encore, à son fils et à 
nombre de ses successeurs. 

« Jamais décadence d'une familie n'a été plus 
marquée », a écrit Mignet, qu'en Espagne. A me- 
sure que l’action diminue pour la royauté, les facul- 
tés royales s'amoindnssent Charles Quint avait 
été général et roi. Philippe Il n'avait été que roi ; 
Philippe Ill et Philippe IV avaient à peine été 
rois ; Charles Il ne fut mème pas un homme ». 

« La monarchie espagnole, conclut le docteur Ca- 
banès, n’avait qu’un moyen de salut, sa régénéra- 
tion ne pouvait s’obtenir que d'un sang nouveau : 
La Maison de France allait-elle le lui apporter ? » 

Ce sera le sujet du secoud livre de l'éminent his- 
torien. 


Juues GérArD, — Meudon, préface de Marcel 
Poete. Illustré. Aux Presses universitaires de France, 
40 francs. 

Nous possédons plusieurs études sur cette loca- 
lité des environs de Paris, qui est aujourd’hui dans 
la sphère d'attraction de la capitale, Ce qui diffé- 
rencie cet historique solide et sans lacunes, c'est 
sa tendance. 11 n'est pas écrit pour captiver seule- 
ment par des descriptions anecdotiqueset pittores- 
ques, mais en fonction d’un problème d'urbanisme 
qu'une agglomération pose toujours, mais dont, ja- 
dis, on navait aucune idée, L'enseignement de 
l'Institut d'histoire de géographie et d'éconowie 
urbaines de la ville de Paris, dont la création est 
l'œuvre suivie et tenace de M. Marcel Poete, a 
orienté les historiens dans une voie toute nou- 
velle. 

Les cités sont considérées comme des êtres collec- 
tifs er continuelle évolution et dont les conditions 
d'existence, à travers les âges, ne sauraient être li- 
vrées au hasard et à l'arbitraire. S'agit-il de Meu- 
don ? À quelles causes premières ce charmant pays 
doit-il sa naissance ; comment s'est-il développe P 
Pourquoi fut il un lieu de prédilection pour la no- 
blesse ? Comment la vie fastueuse et mondaine, 
a-t-elle cédé devant l'activité industrielle et noui- 
ricière sans ôter toutefois, à cette localité. sa grâce 
d'accueil qui en fait une résidence estivale d'un dé- 
licieux agrément ? Aucune des données du pro- 
blème n'est negligée dans cette étude d'histoire 
et de géographie uihaines, sérieuse sans être sé- 
vere, et dont la lecture a le charme de ces prome- 
nades auxquelles Meudon nous convie et dont nous 
revenons d'autant plus enchantés que nous les 
avons faites, mieux ir-struits. 


Christ ivoire, xvn' siècle, finement sculpté. 
Renseignements sur demance, Ecrire H. Nan- 
cet, n° 5391/97, rue Vivienne, 15, Paris, 


DEMANDES 


On désire acheter les Œuvres salvriques de 
Corneille Blessebois, édition Poulet-M1lassis 180 
a vol., in-19, avec frontispice. Prière india 
condition et prix à Frédéric Lachèvre, 40, rue Be: 
jon. Paris VIl!, 


J'achète documents manuscrits historiques : 


l'Anjou. Faire offres à ]J. David, 13 rue Jour: 
Angers (M. et L.). 

On demande Edelestaud du Méril : Histoire à- 
Poésie Scandinave Prolégomenes, Paris, 1%: 
Faire offre à M. Gautier, 11, rue Champol:: 


Paris, Ve, 


Achète lots Jeltres antérieures à 1840, [oc 
nier, 51, av. des Ternes, Paris, 


G. Simon, 7, rue de Tilsitt, Paris. 

Babelon. Monnaies grecques et romaines, Cor- 
plet, sinon tome |, première partie. 

Evangile d'une Grand mère par Madame : 
Comtesse de Ségur, née Rostopchin, illustré 
30 gravures (Hachette, La derniere édition doit # 
de 1367 ?...) 


The Catholic american Historical Society des 
acheter le procès-verbal de l'Assemblée génér:2 
du Clergé de France, tenue au coivent des Grar: 
Augustins en 1780. Imprimé en 1782 chez Ga: 
laume Desprez. Paris. Adresser offres à Mme Jose: 
Denais, 22, rue de Tocqueville. Paris. 

Je cherche de toute urgence les suivants des Cat 
logues des Gentilhommes, publiés de 1801 à re 
par MM. Louis de la Roque et Edouard de Bat: 
lémy. chez Dentu. 

1° Orléanais, Blaisois. Beauce, Vendômois. 

29 Lorraine et duché de Bar, les deux livyrarso: 

3° Languedoc (généralité de Montpellier). 

4° Normandie, la deuxième livraison, 

4° Colonies. 

Par contre, je possède en double, et puis cf 
d'échanger : 

Languedoc (généralité de Toulouse). 

Bourgogne, Bresse, Bugey, etc. , 

A © 


Je prépare une thèse de doctorat d'univers! 
sur Labiche (vaudevilliste, 1815-1888) et j+ sercn 
reconnaissant aux lecteurs qui ont des lettres 0. 
des manuscrits de l’auteur de bien vouloir en der 
avis aux bureaux de l'/nferméïiaire ou à M, Le. 
Irvin. | 

Miami University, Oxford, Ohio, Etats-Unis 


ARCHIVES HISTORIQUES 


La Collection « Joursanvault » dispersés ve: 
1845 contenait des archives relatives à Æeuusve 
Alarchensie el au Dunois (xive siècle) 

Leurs propriétaires actuels permettratent-1: 
les laisser compulser pour des recherches géne. 
giques, 

Reconnaissant «épondre B. B. B, aux bureaux: 
journal. 


AUTOGRAPHÉS en tous GENRES | 


CHARTES 


LA 
Librairie Pierre ANDRE 


Documents historiques 14, rue Université, MONTPELLIER 
adresse gratuitement sur demande son catalogue 


LIVRES ANCIENS et MODERNES 


Pa pps 


laison J. GHARAVAY Ainé 
Fondee en 1842 | Etienne BOURGE Y 


Dirigée par Nvël CHARA VA) EXPERT EN MEDAILLES 
, Rue Furstensberg, 3 — PARIS (6°) 7, Rue Drouot, PARIS 


EH Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
nales anciennes, quelle que soit leur importance 


Catalogue mensuel envoyé sur demande 


COMPOSITIONS D'EX-LIBRIS 


MÉRALDIQUE : INSIGNÉS : MARQUES 
MENRY-ANDPRÉ 


Dé te . Dessinateur : Graveur 


2, Faubourg SÉTJacques Luris. 
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CHEMINS LE FEK DE PARIS A LYON ET À LA MEDITERRANEE 


Le voyage à ia mode en cette saison 


Le voyage à la mode à cette époque de l'année, c'est la route d'hiver des Alpes, d'Aix- les-Bains 
Mont-Revard à Nice par autocar P.-L.-M,, en trois étapes d'une journée chacune : Aix-les-Bains-Grenoble- 
Grenoble-Digne-Digne-Nice. 

Des limousines du dernier confort, avec éclairage électrique et chauffage intérieur partent d’Aix- 
les-Bains les dimanche, mercredi et vendredi du 26 décembre au 28 février ; tous les jours, du 1° mairs au 
31 mai. Les départs de Nice ont lieu les dimanche, mardi et jeudi du 23 décembre au 28 février; tous les 
jours du 1° mars au 31 mai. 

Les Agences et Bureaux P.-L..-M. de renseignements, comme aussi les Agences de Viyages, délivrent 
des billets combinés comprenant à la fois le pa-cours en chemin de fer et le trajet en autocar. 
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|” ÉDITIONS AUGUSTE PICARD 


82, Rue Bonaparte, PARIS-VI: 


mal 


î 


Archéologie et Histoire de l’Art : Manueh illustrés, brochés 40 fr. : rel. 
toile 50 fr. : Archéologie française, 3 vol. — Le Costume, 1 vol. par ENLART. 
— Archéologie préhistorique, 4 vol. par DÉCHELETTE. — Archéologie romaine, 
2 vol. par CAGNAT et CHAPOT. — Archéologie égyptienne, tone I°", par JÉQUIER. 
— Art byzantin, 2 vol. par DIEHL.— Art musulman, tome Ier, par MARÇaïs, etc. 


L’ Architecture religieuse, par R. de LASTEYRIE, 2 volumes (en souscription, prix 
actuel 150 fr.) 


Histoire. Paris, de sa naissance à nos jours, par M. PoETE ; tome I‘ de texte 
385 fr. ; et album de 600 illustrations, 75 fr. — Répertoire des sources histo- 
riques du Moyen Age, bio et topo-bibliographie, par M. CHEVALIER, 3 volumes, 
850 fr. — Sources de l'Histoire de France : au moyen Age, 6 vol.; au xvr° 
siècle, 4 vol. ; au xviie siècle, 5 vol. parus, chaque volume 20 fr. — Diction- 
naire des Institutions de la France, par MARION, 40 fr. — Histoire de Lorraine, 
par PARISOT, 4 vol., 70 fr., etc. | 


Enseignement. Manuel des Etudes grecques et latines, par L. LAURAND, 40 fr. 


— Manuel de Paléographie, par Prou et de BoüARD ; texte et album, 50 fr. 
relié 60 fr. | 


Littérature. Œuvres de Villon, édit. Tauasne, 8 vol., 75 fr. — Commentaires 
de Monluc, édit CouRTEAULT, 3 vol., 100 fr., etc. 


Histoire religieuse. Texte et docu nents pour l’étude du christianisme, 18 vo: 
lumes parus, chaque volume 10 fr. {Pères apostoliques, Tertullien, Justin, etc ). 
— Histoire du Peuple Hébreu, par DEsNoYers, 26 fr, — Traditions religieuses 
chez les Grecs, par DEOHARME, 25 fr. — Hteligions de la préhistoire, par Mai 
NAGE, 80 fr. 


LIVRES D'OCCASION 


Stock important de livres d'occasion : Philologie et Littérature, Bibliographie. 
Histoires et Sciences auxiliaires, Orientalisme, Folk-lore, etc, 


| 


Service gratuit de nos catslogues sur demande. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES 
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